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Avantages  de  la  prière , Aid. 
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Manière  de  prier  , page  517. 
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JÎO. 
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tence qu’à  la  mort,  page  341. 

On  otfroit  le  faint  Sacrifice  dans  ies  prifons , ibid. 
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Section  Points  Dogmatiques. 
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Diftinétion  des  Pcrfonnes  divines,  page  561. 

§.  4,  De  la  Perfonne  du  Verbe. 


Le  Fils  eft  cocterncl  au  Perc  , page  $6 3. 
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Idée  de  l'être  divin , ibid. 
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Chapitre  Troisie’  me. 

DELA  DIVINITE'  DE  J E SUS- C H R IST, 
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Page  6 1 <>. 

REMARQUES  P R E'L  IM  T N A I R E S. 
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Qualités  perfonnellcs  du  Pere , page  61  z. 
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La  Grâce  cil  nécclTaire  pour  acquérir  les  vertus,  page  616. 
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res , page  «)i. 
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* 

Î’A  Y lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,1e  Second  Tome 
d'un  Manufcrit,  qui  a pour  titre:  Concordance  des  Saints  Peres 
Grecs  & Latins,  &c.  L’on  trouve  dans  ce  Volume  les  matières  le» 
plus  intéreflantes  traitées  avec  la  même  méthode.  Cet  Ouvrage  qui 
abre"e  & facilite  l’étude  des  Saints  Peres,  nous  met  devant  les  yeux 
la  Tradition  des  trois  premiers  Siècles  ; il  eft  aife  dèflors  d’appcrce- 
voir  les  grands  avantages  que  l’on  en  peut  tirer  , & ceux  que  1 on  a lieu 
d’efpcrçr  de  fa  continuation.  En  Sorbonne,  le  i?.  Mai  1759. 

De  Marcilly. 
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CONCORDANCE 

DES 

SAINTS  PERES 

GRECS  ET  LATINS. 
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SUITE  DE  LA  DOCTRINE 

DE  . 

TERTULLIEN. 

PRE  T R E*;:';  ’ 

Section  II.- 

" ; POINTS  DE  MORALE. 

O t r.  e Auteur  n’eft  guère  moins  ctendu  - 
fur  la  Morale  que  fur  le  Dogme  } & quoi-  II.  & III. 
qu’il  traite  celui-ci  avec  aflez  de  méthode  Siècles. 
éi  d’exaditude , l’on  peut  dire  toutefois  qu’il 
excelle  encore  bien  davantage  fur  la  Mora- 
le. Il  n’eft  point  d’âge , point  de  fexe,  point 
de  condition  > à qui  il  ne  donne  des  inftrudions  particu-  > 

'Tome  II.  A 
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Excellence  & 
étendue  de  J’Qrai- 
ibn  Dominicale. 
Z.dc  la  rritre.c.  i. 


Je  9, 


l Doflrine  de  Tertullien  , Prêtre. 

liercs  j Sc  à bien  ramaffer  tous  les  endroits  de  Tes  écrits  qui. 
concernent  cette  partie  de  laThcologie  Chrétienne, l’on  fe-  - 
roit  fort  en  état  Sc  de  fe  conduire  foi-même , Sc  de  diriger 
les  autres.  Ce  n’eft  pas  néanmoins  notre  deflein  de  rapporter 
ici  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  de  beau  Sc  d’èdifiant 
dans  les  differens  Traités  de  cet  Auteur.  La  chofc  nous 
mencroit  trop  loin  -,  & il  eft  jufte  , que  nous  étant  fort 
étendus  fur  le  Dogme  , nous  fuyons  un  peu  plus  courts 
fur  la  Morale.  Nous  nous  bornerons  donc  à marquer  les 
endroits  de  ce  Pere  qui  font  de  la  derniere  conféquence  , 

Sc  ceux-là  fur-tout  qui  renferment  des  vérités  , dont  la 
pratique  efl:  la  plus  négligée  de  nos  jours.  Et  comme  il 
n’dt  point  de  régie  plus  fûre  de  notre  conduite  que  la 
vie  édifiante  des  anciens  Chrétiens , nous  ne  manquerons 
pas  de  retracer  ici  le  portrait  qu’il  nous  en  fait  , afin  de 
nous  faire  fentir  au  moins  , combien  nous  fommes  éloi. 
gnés  de  la  vertu  Sc  de  la  fainteté  de  nos  Pcres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  PRIERE. 

I.  T O u s commençons  par  la  priere  , fur  Iàquclle 
J_\|  Tertullien  a fait  un  Traite  particulier.  11  nous 
enîeigne  là-dçflus  qu’il  étoit  réfervé  à Jésus  - Ch  ai  st 
fcul  de  nous  apprendre  la  maniéré  véritable  d’adorer 
Dieu  Sc  de  le  prier  j ce  que  ce  divin  Sauveur  fait  excel- 
lemment dans  l’Oraifon  Dominicale  , où  l’on  trouve  vé- 
ritablement l’abregé  de  tout  l’Evangile  : Ut  révéra  in  ora- 
tione  breviitrium  totius  Evangelii  comprcbendatur.  « Com- 
» bien  effectivement , dit  ce  Pere,  trouvons-nous  d’in- 
» ftrudions  renfermées  dans  ce  peu  de  paroles , foit  de 
» l’Ancien,  foit  dil  Nouveau  Teftament  ? Combien  d’in- 
» (trustions  du  Seigneur  , de  paraboles , d’exemples , de 
» préceptes  y découvrons-nous  : Combien  y trouvons- 
» nous  de  devoirs  marqués  » On  y apprend  comme  il  faut 
n honorer  Dieu  par  le  nom  de  Pere  ; on  lui  donne  une 
» preuve  de  la  confiance  qu’on  a en  lui  , en  invoquant 
» fon  nom  j on  lui  fait  offre  d’obéïffaace  en  demandant 
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que  fa  volonté  Toit  faite  5 on  fait  voir  qu’on  a de  l’efpe-  « 
rance  , en  lui  demandant  l'arrivée  de  fon  régne  5 on  u 
lui  demande  la  vie  , en  lui  demandant  le  pain  -,  on  con.  » 
feflè  fes  péchés , en  le  priant  de  nous  en  accorder  le  par-  c« 
don  ; fie  en  lui  demandant  fa  prote&ion  contre  les  ten.  « 
tâtions  de  cette  vie  , l’on  fait  voir  la  crainte  où  l’oneft  « 
d’y  fuccomber  »«  : Dei  hontr  in  Pâtre  , fidei  teftimonium  in 
nomme , cblatio  obfequii  in  voluntate  , commemoratio  fpei  in 
regno  , petitio  vit  te  in  pane  , exomologejis  debitorum  in  de- 
prêta tiene  , follicitudo  tenta  tionum  in  pofluUtidne  tutcLe.  Il 
n’y  avoic  qu’un  Dieu  , ajoute  ce  Pere  , qui  pût  nous  en. 
feigner  comment  il  vouloir  être  prié  : Deus  foUi  doccre 
fotttit,  ut  [eve lie t orari. 

II.  Tertullien  ne  fe  contente  pas  de  s’étendre  en  gene- 
ral fur  l’excellence  8e  l’étendue  de  l’Oraifon  Dominicale  $ 
il  en  explique  même  toutes  les  parties  l’une  après  l’au- 
tre } 6 c fur  ces  premières  paroles  : Nôtre  Pere  qui  ères 
aux  Cieux  , il  dit  que  nous  nous  conformons  en  priant 
ainfi  , à l’enfêignement  que  Jesus-Chiust  nous  fait , de 
n’appeller  ici  bas  perfonne  , nôtre  Pere , 8e  de  ne  donner 
ce  nom  qu’à  celui  que  nous  avons  dans  le  Ciel.  Doârine 
inconnue  à l’ancien  peuple  d’Ifracl , dont  Dieu  lui-même 
fe  plaint  , en  difant  qu’il  a engendré  des  enfans  qui  ne 
l’ont  point  reconnu.  C’étoit  un  privilège  réfervé  aux 
Chréciens , de  nommer  Dieu  leur  Pere  ;#8e  ce  nom  ado- 
rable ne  nous  a été  révélé  qu’en  Jesus-Chiust.  Au 
refte  , en  difant  nôtre  Pere  , nous  invoquons  le  Fils 
dans  fon  Pere  ; le  Fils  ayant  dit , mon  Pere  fie  moi  , ne 
fommes  qu’un  : Item  in  Paire  Filius  invocatur  : Ego  enim  % 
inqnit , & Pater , unum  fumus. 

III.  Sur  ces  paroles  : Que  votre  nom  foit  fanâifié 
Tertullien  enfeigne  qu’il  ne  faut  pas  nous  imaginer  que 
nous  demandions  par-là  la  fancUfication  fie  la  glorifica- 
tion du  nom  de  Dieu  en  lui  même , puifqu’il  eft  eflèntiel- 
lemcnt  faint  fie  glorifié  ; mais  que  nous  témoignons  feu- 
lement le  defir  que  nous  avons  de  voir  ce  faint  nom  fan- 
étifié  fie  glorifié  en  nous-mêmes  , 8e  en  tous  ceux  que  la 
grâce  de  Dieu  attend  : Cum  dicimus  , fantiificetur  nomen 
tuum  , id  petimus  ut  faniiificetur  in  çobis  , qui  in  illo  fumus  * 
Jimul  & in  c/cteru  quoi  adbuc  gratia  Dei  expcBat. 

A ij 


II.  Se  III. 

SIECLES. 


Privilège  réfervè 
aux  Chrétiens  rie 
nommer  Dieu  lent 
Pere.  t.  x.  (J-  5. 


Explication  de  Ta* 
première  deman- 
de de  l'Oraifot» 
Dominicale,  a.  3. 
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Explication  de  la 
féconde  & tioific- 
nie  demande,  c.  4. 
&U 


Explication  dç.1* 
quatrième  deman- 
de 


Exp’icâtion  delà 
cinquième  deman' 
de.  «.7, 


4 Doflrinc  de  Tertullicn  , Prêtre, 

IV.  Sur  ces  autres  paroles  : Que  votre  volonté  foîc 
faite  , Sec.  il  a loin  de  nous  avertir  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  marqué  dans  la  fcélion  precedente , que  nous 
ne  faifons  point  cette  demande  à Dieu  , comme  fi  quel, 
qu’un  pouvoir  empêcher  l’effet  de  la  volonté  , & que 
nous  fouhaitions  en  conféquencc  qu’elle  lbit  executée  ; 
mais  nous  prions  qu’elle  s’accomplille  en  nous  fur  la  terre , 
afin  qu’elle  foit  un  jour  accomplie  dans  le  Ciel  : EJl  fen- 
fus  petitionis  , ut  in  nobis  fiat  voluntas  Dei  in  terris  , ut 
foffit  fcilicet  fieri  & in  cœlis.  Nous  lui  demandons  donc 
par-là  qu’il  nous  accorde  la  grâce  , afin  que  nous  foyons 
fauves  Se  dans  le  Ciel  Se  fur  la  Terre  , Se  que  pour  arri- 
ver au  falut  , nous  marchions  dans  la  voie  de  les  com- 
mandemens  ; ce  que  nous  ne  pouvons  faire,  ajoute Ter- 
rullien  , fans  le  fecours  de  la  volonté  , c’eft-à-dire  , de  la 
grâce  de  Dieu  : Qu*  ut  implere  poffîmus  , opus  eft  Dci  vo- 
lant a te.  Par  ces  paroles  : Que  votre  régné  arrive  -,  nous 
demandons  que  Dieu  régné  en  nous.  Si  donc  c’eff  la  vo- 
lonté de  Dieu  Se  notre  propre  avantage , que  ce  régné  ar- 
rive au  plutôt  , comment  quelques-uns  demandent  - ils 
que  la  fin  du  monde  foit  reculée,  puifqu’elle eft  l’époque 
du  commencement  de  ce  règne  ? L’arrivée  de  ce  régné  cil 
l’objet  de  nos  vœux  , de  la  confufion  des  Gentils , de 
la  joie,  des  Anges  ; c’eft  pour  cela  que  nous  fommes  per- 
fécutés  ici  bas  i#ou  plutôt  c’efl:  cela  que  nous  demandons 
à Dieu  dans  nos  prières  : Votam  Cbrijhanorum  , confujïo 
nationum , exultatio  Antelorum  , pr opter  quod  confiiclumur  , 
immo  potius  pr  opter  quod  or  amas. 

V.  Quand  nous  prions  Dieu  de  nous  accorder  notre 
pain  de  chaque  jour , nous  lui  demandons  les  biens  tem- 
porels aufli-bicn  que  les  fpirituels.  Ce  qui  peut  néanmoins 
s’entendre,  & même  plus  proprement,  de  Jesus-Christ, 
qui  fe  dit  le  pain  de  nos  âmes  , le  pain  de  vie.  Mais  fi 
par  cette  demande  on  entend  les  chofes  temporelles  , il 
faut  bien  faire  attention  à ce  mot , Hodie , qui  doit  bor- 
ner nos  defirs  Se  les  fixer  au  fcul  ncccffairc.  Sur  la  cin- 
quième demande  : Remettcz-nous  nos  offènfes,  Sec.  Ter- 
tullien  enfeigne  que  par-là  nous  nous  reconnoill'ons  pe. 
cheurs  : parce  que  quiconque  demande  pardon  le  recon- 
noît  coupable  : Exomoloytjîs  efi  petitio  venue  : quia  qui 
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fetit  vtnidm  , deliHum  confitetur.  Et  en  ajoûtant  : Comme 
nous  pardonnons  à ceux  qui’nous  ont  oftenfe  ; nous  fai. 
fons  voir  la  neceillté  indifpenfable  de  pardonner  auxenne- 
ïnis,  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

VI.  Enfin  fur  ces  paroles  : Ne  nous  induifez  point  en 
tentation  ; il  dit  que  nous  demandons  à Dieu  par  cette 
prière  , de  ne  nous  laiflbr  pas  iéduire  aux  ruies  & aux 
tentations  du  Démon.  Au  refte  , ajoute. t-il  , à Dieu  ne 
plaife  qu’on  s’imagine  que  Dieu  tente  jamais  perfonne  , 
ioit  pour  connoître  nos  difpofitions  , foit  pour  nous  por- 
ter au  mal.  La  tentation  n’eft  que  l’efièt  de  la  malice  & 
de  la  foiblefle  même  du  Diable  : Cœttrùm  4b fit  ut  Dowi- 
nus  tenture  vidtatur  , quafi  aut  ignore t fidem  cujufque  , aut 
dejicere  Çe  (tiens  5 Diaboli  éfl  infirmités  (fi  malitia.  Ainfi  , 
ajoute-t-il  un  peu  plus  bas  , en  demandant  à Dieu  que 
nous  ne  foyons  point  induits  en  tentation  , ce  n’eft.  lui 
demander  autre  chofe  que  ce  qui  cft  exprimé  par  ces 
dernières  paroles  del’Oraifon  Dominicale.:  Sed  libéra  nos 
i malo  , ou  , comme  Tertullien  lifoit , Devcbe  nos  à mal». 

VII.  Quant  aux  diipofitions  où  il  faut  être  , pour  prier 

avec  fruit  ; voici  celles  que  ce  Pere  nous  indique  dans  le 
même  Traité.  Il  faut  premièrement  être  en  paix  avec 
fon  prochain  r car  comment  pouvoir  appaifer  notre  Pere 
commun  , écant  nous-mêmes  fâchés  contre  notre  frere  : 
Quomodo  fl acabit  Patretn  , iratus  in  fr.itrem  l z°.  Il  faut 
une  grande  pureté  de  .cœur  , & une  exemption  parfaite 
de  troubles  &c  de  paillons  -.  N ce  ab  ira  folummodo  , dit 
Tertullien  , Jid  omni  omnino  çonfufione  libéra  débet  ejfie  or-.t- 
tionit  ntentio.  3 Il  faut  prier  par  le  mouvement  du  Saint. 
Efprit  : De  tah  Spiritu  cmiffa  , qualis  ejl  Spiritus  adqncm 
dirigitmr.  Ce  qui  exclut  la  corruption  , la  triftefle  & la 
diffiffetàon.  • . ' / v • . •-!. 

VIrE*lt5çrt.uliien  reprend  enfuite  quelques  pratiques 
fuperilitieuies  q'uï^Ter-Ciuétiens  avoîent  introduites  dans 
la  priere  ; comme  de  fe  laver  fcrupuleufement  les  mains 
avant  de  prier , en  mémoire  de  ce  que  fit  Pilate  lorfqu’il 
livra  Jésus-Christ  aux  Juifs.»  Pour  nous,  dit-il , nous  « 
adorons  le  Seigneur  * mais  nous  ne  l’avons  point  livré  5 « 
nous  dèvons  même  rejetter  l’exemple  de  celui  qui  l’a  « 
fait , & par  conféquent  ne  point  nous  laver  les  mains , « 

• ’ A üj 


II.  & 111. 
Siècles. 


Explication  de  1» 
furicrac  drra.i-.de. 
t.  g. 


ITilpo filions  ne- 

clhirc  pour  bien 
prier,  e.  10. 


Contre  certaine» 
pratiques  iaperfli- 
tteufes  qui  sc. 
toient  introduite» 
dans  la  manière  de 
pries,  e.  11, 
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Poflnrcoù  il  faut 
tire  eu  pliant. 

«.  I). 


6 Doctrine  de  Tertnltien  > Prêtre. 

» elles  font  allez  pures , ayant  été  lavées  avec  tout  le 
» corps  en  Jesus-Christ.  Que  le  Juif  lave  tous  les  jours 
*>  fon  corps  entier  , il  n'en  eft  pas  plus  pur  5 fes  mains 
» demeurent  toujours  fales  8c  tachees  du  fang  des  Pro- 
» phêtes  8c  du  Seigneur  même  j pour  nous  nous  élevons 
»>  nos  mains  pures  vers  le  Ciel  , ou  nous  les  étendons  en 
*>  forme  de  Croix  en  mémoire  de  la  paflion  de  Jesus- 
» Christ  « : Nos  verà  non  attollïmus  tantum  ( manus  , ) 
fed  ctiam  expandimus  à Dominiez  paftione  modulantes. 

IX.  11  reprend  encore  deux  autres  pratiques  également 
vaincs  , dont  l’une  étoic  d'ôter  Je  manteau  avant  la  priè- 
re, 8c  de  s’allèoir  après.  II  prétend  que  ces  pratiques  , bien 
loin  d'être  fondées  dans  les  divines  Ecritures , font  tou- 
tes conformes  aux  cérémonies  des  Payens  * reconnoilTant 
toutefois  que  la  dernicre  pourroit  avoir  tiré  fon  origine 
des  écrits  du  Pafteur  où  il  eft  rapporté  qu’Hermas  en 
ufa  ainfi  après  avoir  prié.  Mais  il  fait  voir  que  cet  exem- 
ple ne  doit  pas  tirer  à confequcnce  , 8c  qu’il  y a même 
de  l’irréverence  de  fe  mettre  dans  cette  pofture  après 
avoir  parlé  à Dieu  , puifque  c’eft  comme  lui  reprocher 
qu’on  fe  trouve  fatigues  par  la  pricre  : Faclum  ijlud  irre - 
lipofum  eft  , niji  exprobramus  Dco  , quod  nos  oratio  fatipt - 
verte, 

X.  Terrullierf  veut  que  l’on  prie  avec  modeftie  8c  les 
yeux  bailles  , les  mains  un  peu  élevées  8c  étendues  en 
forme  de  Croix  , fans  toutefois  les  éloigner  beaucoup 
l’une  de  l’autre  : Atquï  cum  tnodeftia  & bumilitate  ado - 
rantes  . ...  ne  ipfts  quidcm  manibus  fublimiùs  elatis  , fed 
temporate  ac  prope  elatis  , ne  vultu  quidem  in  audaciam 
treïlo.  Il  faut  aulfi  prier  à voix  baffe  , 8c  fe  contenter 
d’être  entendu  de  Dieu  , qui  écoute  plus  le  cœur  que  la 
voix  : Deus  autem  non  vocis  , fed  tordis  auditor  efhftcut 
conjpefhr.  ( C’eft-là  tout  ce  qu’il  y a de  mémorable  dans 
Tertullien  touchant  la  prière.) 
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CHAPITRE  II.  Siecle». 

DELA  P ATI  E*N  C E. 

f f . . ■ •*  , ».  '•  . •'  ' , 

T.  S~\  N ne  peut  rien  de  plus  touchant  que  ce  que  Ter- 
V^^/tullien  enfeigne  touchant  la  vertu  de  patience  , 
fur  laquelle  il  a fait  aulfi  un  Traité  particulier  y dont  nous 
allons  tirer  tout  ce  qu'il  peuc  y avoir  de  plus  intcrelTanr. 
ILcommence.  par  nous  donner  une  grande  preuve  de  fon 
humilité  , en  e reconnoiflant  indigne  de  parler  de  cette 
vertu.  c«  Je  confellè  devant  le  Seigneur , dit.il , que  c’cll:  « uvn  de  u 
avec  beaucoup  de  témérité  , pour  ne  pas  dire  avec  « *»"**•*•*- 
impudence  , que  j’ofe  entreprendre  de  parler  de  la  pa-  « 
tience  chrétienne  , moi  qui  fuis  entièrement  éloigné  de  « 
la  pratiquer  comme  étant  fterîle  en  tout  bien  : ijthomo  «• 

. rulUus  boni.  Je  fijai  que  lorfqu’on  s’engage  à exhorter  Si  «c 
à mftruire  les  autres  > on  doit  avoir'  pratiqué  le  pre-  <* 
mier  ce  qu?on  leur  apprend  , afin  que  l’exemple  de  ce-  « 
lui  qui  inftruit  y donne  de  l'autorité  à fes  paroles  , & « 
que  fes  aéh'ons  répondant  à fes  difeours  t il  ne  foit  point  « 
obligé  de  rougir  , comme  C le  déréglement  de  la  vie  c» 
démentoit  la  vérité  de  ce  qu’il  dit  t Ne  difia  fattis  défi.  « 
cienùbtts  erubefeant.  Et  plut  à Dieu  qu’au  moins  je  trou,  t» 
vaflê  dans  cette  confufion  un  véritable  remede  à mon  « 
mal , & que  la  honte  qui  me  fait  rougir  de  ce  que  je  pra-  « : ’ 

tique  fi  peu  ce  que  j’entreprends  d’enfeîgner  aux  autrev,  « 
me  fût  un  moyen  puillànt  , pour  me  le  faire  pratiquer  à «• 
moi.même...  , . . . . . Ce  me  fera  donc  au  moins  une  « 
efpece  de  conlolation  de  m’encrccenir  d’un  bien  que  je  « 
fouhaite  , & que  je  ne  pofiède  pas.  Et  à l’exemple  de  t» 
ces  pauvres  languiflans  , qui  privés  de  la  lànté  , ne  peu. 

* vent  néanmoins  s’empêcher  de  dilcourîr  fur  ces  avan-  c« 
tages  j me  reconnoiflant  aulfi  moi  même  très-miférable  , t» 
toujours  malade  & brûlant  des  ardeurs  de  Tîmpatiénce  : <« 

J ta  mifenimas  eg»  , femptr  ager  caloribus  impatietiti/e  ; <«.- 
je  me  fens  obligé  de  foupirer  après  cette  heureufe  ver- 
tn  , de  l’invoquer  par  mes  fouhaits  , 8c  d’en  parler  com-  w* 
me.  d’an  remède,  qui  eft  fouverain  pour  mon  ame  ».  L’on1 


II.  & III. 
SiecleS. 


Eloge  de  la  pa- 
tience. î.  I. 


*•  «!• 


€*  I*. 


? DoSlr'me  de  Tertullien  , Préire. 

voit  ici,  comme  a très-bien  remarqué  M.  de  la  Motte, 
Auteur  de  la  vie  de  ce  Pere  , que  Tertullicn  fait  comme 
une  confellîon  publique  de  cette  impatience  naturelle  à 
laquelle  il  fc  fentoitfi  porté  , 8c  qui  le  faifoit  gémir  con- 
tinuellement devant  Dieu  pour  en  être  delivre, 

II.  Mais  quelque  fut  l’humeur  de  ce  fçavant  Doclcur 
de  l’Eglifc  , il  eft  fur  qu’il  parle  divinement  de  la  vertu 
dont  il  confdTc  avoir  li  grand  befoin.  Il  dit  en  premier 
lieu  que  ceux  mêmes  qui  vivent  dans  l’aveuglement , re- 
gardent la  patience  comme  la  vertu  la  plus  fublime  : 
Jlonum  ejus  ( patienti*  ) etiam  qui  caci  vivant , fumm.t  vir- 
tutis  appcllatione  honorant.  Que  les  Philolophes  du  Paga- 
nifmc  , malgré  leur  différence  de  fccles  6v  de  fentimens, 
s’accordent  tous  à relever  le  mérite  de  cette  vertu  , fon 
excellence  6c  fa  neceflitè.  Qu’elle  fert  comme  de  rem- 
part à la  foi  : F idem  munit.  Qu’elle  entretient  la  paix  , • 

qu’elle  vient  au  fccours  de  la  charité  : DilcHionem  tidjav.it  j 
qu’elle  gouverne  la  chair  6c  confervc  l’efprit , qu’elle  mec 
un  frein  à la  langue,  6c  retient  la  main  , qu’elle cft  viclo- 
rîeufe  des  tentations  6c  des  fcandales , qu  elle  pcrfeclion- 
ne  le  martyre , qu’elle  confole  les  pauvres  6c  retient  les 
riches  dans  la  modération  , qu’elle  fait  la  fatisfaclion  des 
fidèles,  qu’elle  cft  un  fujet  d’édification  aux  Payons, qu’elle 
réconcilie  le  ferviteur  avec  le  maître  , 6c  le  maître  avec 
Dieu  , qu’elle  eft  belle  6c  fe  fait  aimer  dans  les  perfonnes 
de  tout  âge  6c  de  tout  fexe  : In  omni  atate  formofa  cfl.  La 
patience  eft  toujours  d’un  vifage  gai  6c  tranquille  5 elle 
eft  incompatible  avec  le  chagrin  6c  la  mauvaife  humeur  , 
clic  eft  humble , elle  eft  filentieufe,  elle  cft  fimple  6c  pleine 
de  candeur,  elle  attire  l'cfprit  de  Dieu  en  nous  à le  fait  repo- 
fer  dans  nos  cœurs,  elle  eft  comme  la  compagne  inféparable 
de  l’Efprit  Saint , qui  ne  peut  habiter  long-tcms  où  cette  . . 
vertu  ne  le  trouve  pas.  Telle  eft  l’idée  que  Tertullien  nous 
donne  de  la  patience  chrécienne  * car  il  n’entend  point  * 
parler  ici , comme  il  le  témoigne  lui-même  de  cette  pa- 
tience faullc 6c  difTimuIée  qui  fc  trouve  dans  les  infidèles  } 
patience  dont  le  démon  eft  l’unique  auteur , 6c  qu’il  infpire 
a ceux  qui  vivent  fous  fes  loix. 

III.  Aimons  donc  la  patience  de  Dieu  , continue  ce 
Tcrc  , aimons  la  patience  de  Jésus. Christ  , 6c  foyons 

patiens 
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fatiens  à fon  exemple.  Pratiquons  cette  vertu  & dans  jj  &IH 
efprit  £e  dans  la  chair  : Offeramas  patientiam  Jpiritùs  , pa- 
tientiam carnis.  Le  premier  motif  qu’il  apporte  pour  nous  orBCLES. 
y engager  , eft  l’exemple  de  Dieu  lui-même  , dont  la  pa-  Motif*  qui  doi- 
tiencc  va  11  loin  , qu  il  louftre  les  médians  , qu  n tolcre  à u pratique  de 
long-tems  leurs  defordres  , qu’il  ne  celle  même  de  leur  cette  yen». 
faire  du  bien  malgré  toute  leur  malice  ; £c  cette  patience 
divine  eft  fi  prodigiculc  , qu’elle  eft  pour  plufieurs  une 
occafion  de  (candalc  & d’infidelité.  Le  lecond  motif  eft 
l’exemple  de  la  patience  inimitable  du  Sauveur,  qui  lui  a 
fait  fouffrir  , étant  Dieu  , d’être  enfermé  filôug-tcms  dans 
le  f*in  augufte  de  fa  Mere  ; qui  l’a  porté  à s’aflujettir  à 
toutes  les  peines  & à toutes  les  infirmités  de  l’enfance  ; 
qui  l’a  rendu  comme  infenfible  à l’ingratitude  & à la  du- 
reté du  cœur  de. ceux  qu’il  gucrilToic  tous  les  jour»  de 
toutes  fortes  de  maladies  ; & qui  enfin  lui  a fait  trouver 
tant  de  délices  dans  les  fouffrances  , qu’on  peut  dire  qu’é- 
tant venu  pour  mourir  , il  a voulu  auparavant’ fe  nourrir 
& s’engraifier  comme  une  victime  deftinée  à la  mort  , en 
fe  raflafiant  du  plaifir  de  la  patience  : Sed  faÿnari  voluptate  • 

fa tientia  dtfeeffurus  volebat.  . 

I V.  C’eft  la  patience  qui  épreuve  notre  foi , cemrne  elle 
éprouva  celle  d’Abrahamen  lcdifpofantà  facrifier  fon  fils 
unique.  Ce  grand  Patriarche  ne  fyt  fidèle,  que  parce  qu’il  Avantages  de  l* 
étoit  patient  : Mérita  fidelis  , quia  & patient.  Et  fi  cette  Pauence-  '•  ï* 
vertu  a été  fi  peu  connue  , fi  peu  pratiquée  dans  la  Loi 
ancienne  , c’eft  que  l’on  n’avoit  point  encore  la  foi  : Nan- 
dum  enim  patientia  in  terris  , quia  nec  fides.  Mais  depuis  t. 
l’avénement  du  Sauveur  qui  a apporté  la  foi  fur  la  terre  , 

• cette  vertu  eft  devenus  pour  les  hommes  d’une  obligation 
indifpenlable  , & en  la  pratiquant  fidèlement  on  devient 
enfant  de  Dieu  , fuivant  ce  que  dit  le  Sauveur  lui-même 
parlant  de  l’amour  des  ennemis  : Ut  fila  Jitis  Patrie  vcjlrï 
ccelejlis.  Vous  voyez , dit  là-deflus  Tertulhen  , quel  eft  le 
Pere  que  la  patience  nous  donne  : Vides  , quem  nobis  Pa- 
tron patientia  acquirat.  Voilà  donc  le  premier  avantage 
de  la  patience , de  nous  rendre  fidèles  & enfans  de  Dieu. 

V.  Un  autre  avantage  que  l’on  tire  de  la  pratique  de 
cette  vertu  divine  , eft  de  méprifer  lesbiens  delà  terre. 

Un  Chrétien  véritablement  patient  eft  infenfible  à la  perte 
* Tome  IJ.  B 


c 
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— de  ces  faux  biens  * parce  qu’il  eft  perfuadé  qu’ils  ne 

II.  6c  III.  font  point  proprement  à nous } qu’ils  font  à Dieu  , à qui 

Siècles.  nous  appartenons  nous-mêmes  5 Nibil  enim  noftrum  , quo-  .. 

niant  Dei  omnia , cujus  ipfi  quoque  nos.  Lors  donc  que  l’on 
fouffre  avec  impatience  de  fe  voir  prives  d’un  bien  qui  ne 
nous  appartient  pas , l’on  fait  paroître  une  cfpece  de  cu- 
pidité , en  defirant  ce  que  Dieu  nous  a ôte  , comme  s’il 
eut  été  à nous.  Souffrons  donc  patiemment  la  perte  de 
ces  biens  terreftres , pour  nous  aflùrer  la  poflèffion  de  ceux 
du  Ciel.  Que  toute  la  terre  périflê,  pourvu  que  nous  con- 
fervions  la  pa'tience  : Totum  hcet  faculum  perçât , dum  pa~ 
tientiam  lucrifaciam.  • 

VI.  Celui  qui  eft  véritablement  patient  n’eft  pas  moins 
<■.  8.  infenfible  à ce  que  l’on  appelle  le  point  d’honneur.  Ilpar- 
dortne  fans  difficulté  les  injures  6c  les  mauvais  traitemens 
qu’on  peut  lui  faire  } 6 c s’il  fe  vange  de  celui  qui  le  mal- 
traite , ce  n’eft  qu’en  repouffant  fon  injufticc  pàr  la  pa- 
tience : Fcttiçetur  improbitas  paticntià  tua.  L’on  fait  plus  • 
de  peine  à fon  ennemi  en  fupportant  patiemment  fes  inful- 
tes  , qu’en  lui  répondant  avec  aigreur  : Plus  improbum 
ilium  c* dis  fujlinendo.  Car  il-  ne  nous  outrage  qu’afin  de 
n*us  fair*  de  la  peine  j St  il  en  reçoit  lui-même  une  ex- 
trême , lorfqu’il  ne  recueille  point  le  fruit  qu’il  attendoit 
de  fon  injuftice  : Nempb  idcircè  qui  s te  la:  dit , ut  doleas  i 
quia  fruflus  Le  demis  in  dolore  laft  eft.  Erqp  cum  fruïlum  ejus 
everteris  non  dolcndo  , ipfe  doleat  ncccffe  eft , amiftione  fruÛns 
fui.  Remarquons  ici  en  paflànt  combien  Tertullien  eft  in- 
génieux à perfuader. 

t.  9.  VII.  La  Patience  fert  encore  à nous  confoler  de  la  perte 
de  nos  proches  , dans  l’attente  où  nous  fommes  de  leur  * 
réfurre&ion  future  qui  nous  fait  regarder  leur  mort 
comme  un  fimple  paflàge  à cette  réfurre&ion  Profeilio 
t.  ic.  *ft  > quam  putas  mortem  , dit  notre  Auteur.  Elle  étouffé  en 
nous  jufqu’aux  moindres  defirs  de  nous  venger  ; defirs  tou- 
jours odieux  à Dieu  qui  s’eft  réfervé  le  droit  de  venger 
les  iniquités  des  hommes.  Et  une  chofebien  remarquable 
que  Tertullien  nous  enicigne  à ce  fujet  , c'eft  qu’il  n’y  à 
point  de  différence  aux  yeux  de  Dieu  ",  entre  celui  qui', 
fait  injure  & celui  qui  en  tire  vengeance;  6c  qu’ils  font  l’un  • 
<2t  l’autre  également  prévaricateurs  du  précepte  de  1$ 
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charité  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  : Quid 
enim  rtfert , dit-il .,  inter  provocantem  & provocatum  .... 
Uterque  Le  fi  hominis  Domino  reus  eji  , qui  omne  nequam  Q* 
prohiber , & damnai.  Enfin  la  patience  nous  fait  éviter  une 
infinité  de  fautes  , où  nous  tomberions  fans  elle  j elle 
nous  adore  le  bonheur  de  l’autre  vie  , conformément  à 
cette  parole  du  Sauveur  : Bienheureux  font  les  pauvres 
d’cfprit  , parce  que  le  Royaume  des  Cieux  eft  à eux.  Or 
il  n’y  a que  l’humble  qui  foit  véritablement  pauvre^l’ef. 
prit , & l’on  ne  peut  être  humble  fans  la  patience  : NuSus 
frofecto  Jpititu  pauper , ni  fi  bumilis  ; quis  enim  humilis  , ni  fi 
fatiens.  En,voiü  adèz  fur  cette  vertu , pour  engager  mê- 
me les  plus  impatiens  à la  pratiquer. 


II.  & III. 
Siècles. 

C.  Il, 


CHAPITRE  III. 

DU  M A K T Y K Ë. 

I.  \ Va  ht  que  de  paijer  du  Martyre  , il  eft  bon  de 
donner  ici  au  Lecteur  le  précis  d’une  exhortation 
de Tertullien , adredecaux  Confedcurs  de  Jesus-ChrisT,  » 
où  il  encourage  aux  fouffrances  ceux  qui  croient  détenus 
cnprifon  & chargés  de  chaînes  pour  la  Foi.  Ce  dilcours, 
quoique  très-abreg»,  contient  de  fi  belles  inftruclions  ,que 
je  ne  puis  m’cmpêcher  d’en  extraire  les  plus  remarqua- 
bles. Tertullien  y fait  fèntir  aux  Confedeurs  qu’ils  ne  doi- 
vent point  s’affliger  de  fe  voir  renfermés  dans  les  pri- 
ions , perfuadés  qu’ils  doivent  être , que  le  Saint  Efprit  y»' 
étant  entré  avec  eux  , il  y reftera  aufli  tant  qu’ils  auront 
le  bonheur  de  perfevérer!  11  reconnoîr  à la  vérité  que 
la  prifon  eft  ordinairement  la  maifon  du  Diable  ,*parcc  que  Motifs  de  c<m- 
c’eft-li  que  fe  trouve  pour  l’ordinaire  fa  famille  } mais,  P0^1” 

ajoute-t-il , c’cft  pour  cela  même  que  vous  y êtes  entré , afin 
de  le  foulér  aux  pieds  dans  fa  propre  demeure.  Sed  vos  idei  »»*  Msn.c.  t. 
in  careerem  perveniflis , ut  ilium  etiam  in  domo  fui  conculcetis. 

II.  Pour  les  animer  davantage  à fouffrir  patiemment 
les  horreurs  de  leurs  prifons , il  leur  reprefenœ  fortement 

que  le  monde  mérite  plus  ce  nom  que  l'enaroic  où  ils  • • 

font  retenus.  D’ailleurs  il  leur  fait  voir  qu’il  importe  peu 
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où  ils  habitent  , eux  qui  ont  renoncé  au  fiécle  j 6c  qu’ils 
lé  trouvent  par  là  difpenfés  de  voir  5c  d’entendre  bien  des 
choies  qui  ne  pourroient  que  leur  faire  peine.  La  prifon 
eft  à l’egard  du  Chrétien  , cc  que  le  défert  étoît  aux  Pro- 
phètes : Hoc  fr/fjiat.  carcer  Chrijiiano  , tjuod  cremus  Pro~ 
phetis.  Orons-lui  donc  le  nom  de  prilon,pour  lui  donner 
celui  de  retraite.  Auferamns  carceris  notnen  , feceflum  vo- 
ccmus.  Si  votre  corps  y eft  renfermé  , fi  votre  chair  y c(t 
détqpuc  , votre  elprit  y eft  en  pleine  liberté  -,  il  peut  li- 
brement prendre  la  route  du  Ciel.  Or  parcourir  de  l’cf- 
prit  cette  route  , c’eft  être  hors  de  prilon  : Quottes  cam 
Jpiritu  dcambuLtvens  , loties  in  carccre  non  eris. 

III.  Cette  situation  , quelque  pénible  qu’elle  foit  à la 
nature  , difpofe  les  ConfefTeurs  au  combat  qu’ils  font  prêts 
de  foutenir , ôc  les  rend  plus  propres  à remporter  la  vûftoi- 
re  5 comme  il  arrive  aux  athlètes  , à qui  l’on  preferit  un 
régime  de  vie  fort  dur  pour  les  difpofer  au  combat.  Car 
enfin  la  vertu  s’acquiert  par  des  exercices  durs  5c  péni- 
bles , 6c  la  mollefle  nous  la  fait  perdre  : Virtus  dur  ni  à. 
extruitur , mollitia  vero  defiruit\ jr.  Il  eft  vrai  que  la  chair 
eft  foible  * mais  cela  ne  doit  pas  porter  les  Chrétiens  à * 
céder  lâchement  5 ils  doivent  au  contraire  en  travailler 
davantage  à dompter  cette  chair  rebelle,  6c  la  foùmettre 
à l’efprir.  Pour  les  y exciter  , Tertullien  rapporte  plu- 
fieiirs  exemples  de  perfonnes  de  l’un  5c  de  l’autre  lèxe , 
qui  pour  de  vils  intérêts  ont  lcû  le  furmonter  jufqu’à 
louftrir  les  tourmens  les  plus  affreux.  D’où  il  conclue 
qu’il  lëroit  honteux  à des  Chrétiens , de  n’ofer  faire  pour 
••l’amour  de  la  vérité  , ce  que  des  infidèles  ont  fait  pour 
la  vanité  meme  , 6c  d’êtfe  moins  actifs  pour  leur  lalut , 
que  ces  autres  pour  leur  perdition.  Voilà  à peu  prés 
ce  qu’il  fa  de  plus  intéreffant  dans  l’exhortation  de 
Tertullien  aux  Martyrs  , laquelle  , quoique  courte  en 
elle-même  , renferme  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  de  plus 
propre  à animer  les  Chrétiens  6c  les  rendre  fnfenfibles 
aux  horreurs  des  cachots  les  plus  ténébreux.  C’eft  le 
même  Dieu  que  nous  fervons  aujourd’hui  -,  nous  fommes 
enrôlez  dans  la  même  milice  } peut-être  ferons  nous  ex. 

> polés  aux  mêmes  combats  ^ tâchons-  donc  de  nous  péné- 
trer de  ces  vérités  fai n tes , afin  de  remporter  la  palme, 
aulfi-bien.que  nos  Pères.. 
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IY.  Il  y a voit  du  tems  de  Tertullien  certains  héré- 
tiques ennemis  du  Martyre  , Si  entr’autres  les  Caïnites , 
qui  s’efforçoienc  de  perliiader  aux  fimples , que  Jesus- 
Chmst  ayant  fouffert  pour  nous  délivrer  de  la  mort, 
le  Martyre  ctoit  inutile.  Ce  fut  contre  ces  hérétiques  que 
notre  Auteur  composa  un  Ouvrage  intitulé  le  Scorpiaque  y 
comme  qui  diroit  , contre  poifon  contre  les  piqûres  des 
Scorpions  ; où  il  prouve  d’abord  par  plufieurs  autorités 
de  1 Ecriture  , que  l’idolâtrie  étant  condamnée  Si  punie 
de  Dieu, il  s’enfuit  que  le  Martyre  eft  néceflaire,  comme 
le  feu  1 moyen  qu’il  y eût  alors  d’cvicer  l’idolâtrie.  « Si  « 
l’on  fouffre  violence  , dit  lâ.deflus  ce  Pere  , en  obfer-  « 
vant  le  précepte  qui  condamne  l'idolâtrie  } c’cft  en  quel-  « 
que  forte  un  autre  précepte  indifpenlâble  de  fouflfrir  ce  « 
qui  nous  fait  éviter  ce  crime.  Et  certes  celui  qui  nous  « 
défend  d’idolâtrer  , exige  de  nous  l’obéïflance  à la  Loi  « 
qu’il  nous  impofe  ; il  n’a  donc  pû  ne  pas  vouloir  ce  qui  «c 
fait  preuve  de  notre  obéifTance  fur  ce  point  » : Non  potuit 
try>  noluifje  ea  evenire , per  qua  conflabit  obfequium. 

V.  Il  eft  donc  bien  confiant  que  nousfommes  obligés  de 
fouflfrir  le  Martyre  , quand  il  s’agit  de  l’idolâtrie  5 Si  l’on 
ne  doit  poinc  douter  que  Dieu  n’approuve  la  preuve  que 
nous  lui  donnons  en  cela  de  notre  fidelité.  Le  Martyre  eft 
oppofé  à l’idolâtrie  5 Dieu  défend  l’idolâtrie  comme 
un  mal  5 il  approuve  par  conféquent  lé  Martyre  comme 
un  bien  : car  ce  qui  eft  oppofe'  au  mal  , ne  peut  être 
que  bien.  Le  Martyre  délivre  de  l’idolâtrie  ; or  ce  qui 
délivre  du  mal  , doit  être  regardé  comme  une  bonne 
chofè.  Le  Martyre  eft  à l’égard  de  l’idolâtrie  , ce  qu’eft 
la  vie  à l’égard  de  la  mort  5 ainfi  prendre  le  Martyre 
pour  urvmal  , Si  l’idolâtrie  pour  un  bien,  ce  feroit  pré- 
férer la  vie  à la  mort.  Il  eft  vrai  que  le  Martyre  eft  pénû 
ble  à la  nature  corrompue  } mais  la  peine  que  l’on  en 
refirent , eft  la  voye  par  laquelle  on  arrive  au  vrai  bien  , 
comme  un  malade  louflfre  des  remedes  qu’il  prend  pour 
recouvrer  la  fanté.  Dieu  eft  comme  un  Médecin  qui  faic 
fouffrir  fon  malade  pendant  qnelque-tems , pour  le  guérir  5 
remédiant  à des  nvaux  éternels , par  quelques  peines  mo- 
mentanées : De  momentaneis  œterna  mcdic.inte. 

VL  La  fin  du  Martyre  eft  bonne  , guifque  par-là  nous 


II.  & III. 

SlECLE  S -, 


Nécclfité  du 
Martyre.  StcrfU. 
î««.  f-  4. 


Dieu  approuve 
le  Martyre,  c.  5, 
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v remportons  la  viétoire  fur  le  Diable  qui  eft  notre  ermemi. 

II.  £c  111.  jq0Us  voyons  les  gens  du  ficelé  s’exercera  la  lutte  dans  la 
$ 1 z oh  ES.  paix  la  plus  profonde , 8c  propoferdes  prix  pour  les  victo- 
t.  e.  rieux  , lins  qu'on  trouve  à redire  que  ceux  qui  prefidenc 
à ces  exçrcices  expofent  les  hommes  à la  violence  des 
coups.  Pourquoi  donc  feroit  il  indigne  de  Dieu , de  pro- 
duire les  liens  en  fpectacle  aux  hommes  8c  aux  Anges  , 8c 
de  faire  éclater  leur  conftance  ? Comment  y auroit-il  pltu 
- /leurs  demeures  dans  le  Ciel  , fi  ce  n’eft  pour  la  divcrficé 
des  mérites?  Et  comment  une  étoile  fera-t-elle  différente 
. d’une  autre  étoile  „ fi  ce  n’eft  par  la  diverfité  des  rayons  ? 
D’ailleurs  Dieu  avoir  prévu  la  chiite  de  plufieurs  après 
leur  Baptême  -,  £c  pour  leur  fournir  un  fécond  moyen  de 
falut  , il  leur  a acc&rdé  le  Baptême  du  Sang  , qui  n’eft 
plus  en  danger  d’être  fouillé  : P 0 fuit  igitur  fccunda  fola- 
tia  * ext rerua  prxfidia  , dimicationcm  Marty rii  , & lavd- 
crtim  fanguinis  & inde  fiecurum.  Les  Martyrs  y font  lavés 
de  toutes  leurs  fautes , puifqu’ils  y laiflent  leur  propre  vie  : 
Proprie  tnim  Martyribus  ntbil  jam  reputari  potefi  , qttibus 
in  lavacro  ipfa  vita  deponitur.  Et  c’eft  ainfi  que  le  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés  5 ccttc  charité  qui  aimant 
Dieu  de  toutes  fes  forces  8c  de  toute  fon  amc , fait  le  vé- 
ritable Martyre. 

VII.  En  vain  objectera-t-on  que  Dieu  eft  donc  homi- 
cide , puifqu’il  demande  le  fang  des  hommes.  Oüi  il  eft 
homicide  , 8c  plus  qu’homicide  , puifqu’il  tué  Ces  propres 
enfans  , félon  l’expreflion  de  Salomon  : iophia  jugulavit 
•cvtionrf/u-  filios  fuos.  Mais,  6 nouveau  genre  de  parricide  ! Cectefa- 
Marthe,  i.f  gefle  divine  ne  tue  , que  pour  empecher  de  mourir  : Qu* 
tdcirco  occidit  , ne  moriatur  qutm  occident.  Que  ne  puis-je 
iv.oi-mêmc  être  du  nombre  de  fes  enfans , afin  de  mourir 
de  la  forte  : Opto  & ipfe  in  filios  ejus  redigi  , ut  ab  ek  occidar. 
Ou  plutôt  que  ne  puis- je  mourir  ainfi  , afin  de  devenir 
fon  enfant  : Opto  occidi  , ut  filius  fiant.  Ne  voyez-vous 
pas  que  cette  fageflè  divine  a traité  de  la  forte  jufqu’à  fen 
propre  Fils , fon  Fils  unique  ? Et  ne  puis-je  pas  dire  après 
cette  fageflè  elle-même  ; que  Jésus-Christ  s’eft  livré 
lui-même  à la  mort  pour  nos  péchés  , 8c  que  la  fageflè 
s’eft  tuée  elle-même  : Jam  & femetipfam  Sophia  trucidavit . 
v VIH.  La  Religiona  étc  perfécutcc  des  le  commcncc- 
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trient  ; le  culte  de  Dieu  n’a  pas  plutôt  commencé , que  « 
les  Juftes  ont  fouffert  pcrfécution  » \ A primordio  juftitia  -ci  111. 
vint  patitur.Statim  ut  colt  Deus  cœpit , invidiam  ttliyo  fortit*  SlECLES. 
e/?.  On  a toujours  continué  enfuite  de  perfécuter  les  gens  de  te  Martyre  a 
bien,  n Abel  eft  mis  à mort  par  fon  frere  -y  David  eft  c.  p°"tMede*  JuAm 
jierfecuté,  Elic  eft  chaflé,  Jeremie  lapidé  , Haïe  fcié  , « t.  i.“  u '' 
Zacharie  tué  , Jean  a Ij  tête  coupce,  les  trois  enfans  t< 
font  jettes  dans  la  fournaife  , fie  Daniel  dans  la  folle  « 
aux  Lions.»Dans  le  Nouveau  Teftament  Jésus  Christ  c.y. 
établit  la  neceflitc  du  Martyre  en  déclarant  qu’il  ne  con- 
fellera  devant  fon  Pere  , 'que  ceux  qui  l’auront  confefle 
devant  les  hommes  , Sc  par  plufieurs  autres  palTages  qui 
fe  lifent  dans  les  Evangiles.  Les  Apôtres  nous  enfeignent  c • 

la  même  Doélrine  dans  leurs  Ecrits  , fie  ont  fccllé  eux- 
mêmes  cette  Doârine  de  leur  fang.  Saint  Pierre  eft  cru, 
cilié  à Rome  ; Saint  Paul  y eft  martyrifé.  En  falloit-il 
davantage  pour  faire  fentir  aux  hérétiques  adverfaires  du 
Martyre  le  tort  qu’ils  a voient  de  s’oppofer  au  plus  grand 
bonheur  qui  pût  nous  arriver  ici  bas  ? 


CHAPITRE  IV. 

DU  MAKI  ACE  ET  DU  CE!  LIÉ  AT. 

L Uoique  nous  ayons  déjà  parlé  du  mariage  dans  ' 
w la  Se&ion  precedente  , cela  ne  doit  pas  nous  em- 
pêché de  rapporter  ici  les  inftruâions  mcirales  que  Tcr- 
tullien  nous  donne  fur  ce  Sacrement.  Voici  celles  qui 
m’ont  paru  les  plus  intereflantes.  La  *premiere  concerne 
les  avantages  d’un  mariage  chrétien  : « Combien  ex.  « 
ccllcnt  , dit  ce  Pe’re  , doit  être  le  joug  de  deux  perfon-  « 
nés  fidèles  , qui  n’ont  qu’une  même  cfperancc  , un  » 
même  defir  , une  même  régie  de  vie  , fie  un  même  « 
culte  ; Ce  font  comme  deux  freres  fie  deux  ferviteurs  « Avantage*  des 
d’un  même  maître  , entre  lefqucls  if  n’y  a nulle  diffê-  « 
rence  d’efprit  , ni  de  corps.  Ambo  fratres  , ambo  con-  « ftmmt  c.  8, 
fervi  , nulla  (piritûs  carnüve  dipretio.  Ils  font  vérita.  « 
blement  deux  dans  une  même  cîiair  ; fie  où  il  n’y  a u 
qq’unc  chair  , il  n’y  a aulü  qu’un  elprir.  llspfient  en-  «.• 
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jj  ^ j j j >»  femble  , ils  fc  profternent  , ils  jeûncnc  cnfcmble  , ils 
» s’inftruiicnt  , ils  s'exhortent  , ils  s’aident  l’un  l’autre. 
oie  cl  es.  „ Us  vont  d’un’Commun  accorda  l’Eglife  de  Dieu  5 ils  . • 
r>  y participent  également  au  Banquet  divin  convivio 
» Dei  Paroles  remarquables  fur  le  fujet  de  l’Euchariûie. 

» Ils  fouffrent  enfemble  , & leurs  confolations  leur  font 
communes»  Ils  ne  le  cellent  rien  l’un  à l’autre  : nul  d’eux 
>j  ne  fuit  l’autre  , nul  n’cft  à charge  à l’autre.  Il  leur  * 
jj  eft  libre  à chacun  d’eux  de  vifiter  les  malades  , 8 c 
jj  d’aflifter  les  indigens.  L’aumône  fe  fait  fans  caufer  de 
jj  peine  à aucun  d’eux  , les  ffcrifices  fans  fcrupule  , &c 
jj  tous  les  exercices  de  pieté  fans  empêchement.  On  fait 
jj  le  ligne  de  la  croix  fans  le  cacher  : Non  furtiva  fignatio. 

■ jj  On  rend  grâces  à Dieu  fans  crainte  , & on  le  bénit  A 
jj  haute  voix  : Non  multa  bcneditlio.  Ils  font  retentir  en- 
« tr’eux  le  chant  des  Pfeaumes  8c  des  Hymnes  , 8c  ils 
jj  s’animent  à l’envi  à qui  chantera  le  mieux  lés  louanges 
jj  de  Dieu.  Jésus-Christ  qui  voit  8c  qui  entend  tout 
jj  cela  , en  a de  la  joye  , 8c  leur  donne  la  paix  : car  où 
« il  y a deux  perfonnes  afièmblées  en  fon  nom  , il  y eft 
jj  auifi  lui-même  5 8c  où  le  Sauveur  fe  trouve  , l’efprit. 

’ jj  malin  ne  peut  s’y  trouver Or  , ajoute  Tertul- 

jj  lien  , il  n’eft  pas  permis  aux  Fidèles  d’être  mariés  au- 
» trement  j 8c  quand  il  leur  feroit  permis  , il  ne  leur 
jj  lêroit  pas  expédient  »j  : Non  licet  aliter  fidelibus  nubere  , 
non  expedir.  C’cft-là  un  portrait  au  naturel  des  mariages 
Chrétiens  ; 8c  plut  à Dieu  que  ceux  d’aujourd’hui  puflènt 
être  marqués  à ces  caraélcres  de  bénédictions.  Mais  com. 
bien  , helas  i s’en  trouvent-ils  , qui  n’ont  rien  de  chré- 
tien , que  le  nom  &.  l’apparence  ? 

II.  Tertullien  fondé  fur  les  conlïdérations  que  nous 
venons  de  dire , exhorte  fa  femme  , en  cas  qu’elle  veuille 
fe  remarier  apres  fa  mort , à le  faire  {/comme  dit  l’A- 
pôtre, dans  le  Seigneur  , en  prenant  un  mari  chrétien.  Il 
&a"s  U1  enfe'Sne  clu’en  agir  autrement  , c’eft  fc  rendre  d’au- 
m»TL™ncontracS.  tant  plus  criminelle , que  la  chofe  eft  très-facile  ; d’où 
«s  avec  des  infi-  vient  que  l’Apôtre  en  fait  un  précepte  qu’on  ne  peut  vio- 

UtlcSif,  1,  j,  i « t j • /“  • ' 1 T-*  • » • 

1er  impunément.  Quand  on  le  convertit  a la  Foi  dans 
l’état  du  mariage  , 'l’o»  doit  demeurer  avec  la  partie  in- 
fidèle , 8c  tâcher  de  vivre  en  paix  avec  elle  dans  l’efpe- 

rance 
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rance  delà  gagner  à Jtsus-CnRiST  5 mais  l’on  s’expofe  1 1 & m 
0 à de  grands  dangers  & de  fâcheux  inconvéniens  de  con. 

trader  de  pareilles  focietés  après  qu’on  a embrafTé  la  foi.  S 1 1 c 1 £ s, 

i°.  La  chair  fandifiee  de  la  partie  fidèle  eft  fouillée  par 

celle  de  l'infidèle  : Et  frimé  quidim  cornis  fanïlœ  in  carne 

Gentili  inquinamentum.  i°.  L’on  fe  rend  coupable  d’ün  r.  3.  % 

adultère  qui  mérite  , félon  Tertullien  , l’ffxcommunica- 

tion  : Fidelts  Gentilium  matrimonia  fubeuntes , dit  ce  Pere  , 

fiupri  reos  efje  conjlat , & arccndos  ab  omni  cemmunicatione 

fraumitatis. 

III.  3°.  Notre  Auteur  enfeigne  enfuite  que  ces  ma- 
riages expofent  les  Chrétiens  à de  grands  affoibliflêmens 
dans  la  foi  Sc  les  exercices  de  pieté  : « Car  qui  doute  , « 
dit  ce  Pere  , que  la  foi  ne  s’aftoibliûè  tous  les  jours  dans  « 
de  pareils  mariages.  Et  fi  les  mauviis  entretiens  cor-« 
rompent  les  bonnes  mœurs  ; à combien  plus  forte  rai-  « 
fon  encourera-t-on  ce  malheur  en  vivant  dans  une  union  « 
étroite  avec  un  infidèle  ? Comment  une  femme  chré-  » '■  +* 
tienne  pourra-t-elle  fervir  deux  maîtres  , Diep  & un  « 
mari  payen  , à qui  elle  fera  obligée  de  plaire  par  fa  « 
beauté  , fes  ajuftemens  , & des  careflès  indignes  ? Son  « 
raarî  lui  marquera  pour  prendre  le  bain  un  jour  deffiné  « 
à la  dation  5 il  régalera  fes  amis  un  jour  de  jeune  ; des  « 
occupations  extraordinaires  la  retiendront  à la  mai fon  u 
quand  il  faudra  aller  avec  les  autres  fidèles.  Souffrira-  « 
t-il  , ce  mari  payen  , que  fon  époufe  aille  vifiter  les  « 
freres  les  plus  pauvres  dans  leurs  réduits  ? Qu’elle  quitte  « > 

fa  couche  pour  fe  trouver  aux  vigiles  de  la  nuit  ? Qu’clle  «. 
pafle  la  nuit  de  Pâques  hors  de  fon  logis  ? La  laifTera-  « 
t il  participer  au  feflin  du  Seigneur,  fans  s’enibarâffer  « 
des  foupçons  qu’il  en  aura  conçu  avec  les  autres  infi-  « 
deles  ? Souffrira-t-il  qu’clle  fe  gliffe  dans  les  cachots  «< 
pour  baifer  les  chaînes  des  Martyrs  ? Qu’elle  aille  cm-  h 
brader  quelqu’un  des  frères  ? Qu’elle  lui  offre  de  l’eau  «« 
pour  lui  laver  les  pieds  ? Qu’elle  s’empreffe  de  lui  fervir  «. 
à boire  & à manger.  S’il  vient  un  fidèle  de  loin  , re-  «•  • 
ccvra-r-il  l’hofpitalité  dans  une  maifon  étrangère  ? « 

IV.  Mais  fuppofons  que  le  mari  ne  dife  mot , & qu’il  « ».  t. 
louffre  tout } n’cft-cc  pas  un  mal  qu’un  payen  s’informe  « 

& prenne  connoiflancc  de  ce  qu’on  doit  le  plus  lui  « 

Tome  IJ.  C 
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« cacher  , & qu’on  lui  ait  obligation  de  ce  qu’il  permet 
« qu’on  larisfaile  aux  devoirs  de  la  Religion  ? Car  afliw  q 
« renient  il  ne  le  permettra  pas  s’il  ne  lirait  ce  qui  en  eft  j 
» oit  fi  on  le  lui  cache  , c’efl  qu’on  appréhende  qu’il  ne 

« veuille  rien  palier Mais  comment  pourrcz.vous 

« cacher  à fa  curiofité  les  lignes  de  Croix  que  vous  faites 
» fur  votre  lit» 5c  fur  votre  corps  > Et -en  loufflant  pour 
» chalTer  quelque  chofe  d’immonde  , vous  levant  la  nuit 
» pour  prier  , ne  croira- t-il  pas  que  c’eft  quelque  opéra- 
» tion  de  magie  « ? Latcbisne  tu  , cùm  leltulum , cùm  cor- 
pufiulum  tuum  fignas  , cùm  aliquid  immundum  flans  expia- 
dis  , cùm  etiam  per„noclcm  ex  fur  gis  oraHim  ? Et  non  maghC 
aliquid  videberis  operuri  / « Comment  pourrez-vous  lui 
» cacher  ce  que  vous  prenez  en  lecret  avant  toute  autre 
» nourriture  ? Et  s'il- le  découvre  , ne  croira-t-il  pas  que 
« ce  n’cft  que  du  pain  commun  , & nQn  celui  que  les  Chrè- 
» tiens  Ùilent  •>  ? Non  feiet  mantus  qui d fecreto  ante  emncm 
tibum  yifles  ? Et  fi  fciverit  pancm  , non  ilium  crédit  effe  qui 
dicitur.  « ll^y  a , direz-vous  , des  maris  qui  tolèrent  toutes 
» ces  chofes  , il  cil  encore  yrai  ; mais  c’eft  poHr  s’en  railler , 

» 6 c pour  les  révéler  dans  un  rems  de  perfécution  , s’il, 

« arrive  qu’une  femme  vienne  à leur  déplaire.  Ou  Bien 
»>  ils  s’entendront  avec  un  délateur  , afin  qu’il  n’en  dife 
» rien  , pour  extorquer  par-là  de  l’argent  de  leurs  femmes, 

» ce  que  pluficurs  ont  reconnu  à la  fin , après  avoir  perdu 
» ou  la  foi , ou  leurs  biens  temporels. 

« V.  il  arrive  encore  de-là  qu’une  fervantc  de  Dieu  eft 
» livrée  à des  occupations  qui  font  étrangères  à fa  Rcli- 
» gion.  Dans  les  lolemnités  payennes  elle  fera  obligée 
» de  fe  couronner  de  lauriers  , d’accompagner  fon  mari 
« dans  les  lieux  de  débauches  ou  de  fuperftition.  ht  alors 
« que  chantera-t-elle  avec  lui  ? Elle  entendra  quelques 
« chanfons  de  théâtre  ou  de  cabaret  -,  il  n’y  aura  ni 
«mention  de  Dieu  , ni  invocation  de  Jésus-Christ  , 

» ni  lecture  des  écritures  pour  nourrir  la  foi ....  ni  bé- 
, « nédiction  divine.  11  n’y  aura  rien  là  qui  ne  lui  foit  étran- 
» ger  , qui  ne  lui  /oit  ennemi  , qui  ne  lui  paroillè  eon- 
« damné  de  Dieu  , & infpiré  de  l’clpric  malin.  Mais  il 
« n’en  eft  pas  de  même  d’une  femme  qui  a embrafTé  la 
« foi  depuis  Ion  mariage.  Comme  elle  n’y  demeure  que 
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par  l’ordre  de  Dieu  , ^oys  ces  obftaclcs  lui  tournent  en  « 
bien  , parce  que  Dieu  l’aide  de  fa  grâce  : Habevs  jam  « 
ex  parte  iivinee  yratiee  patrocininm.  11  la  fait  même  ref-  « 
pedter  de  fon  ma*i  , qui  s’apperçoit  des  cjjangemens  « 
admirables  que  11)  grâce  fait  dans  la  conduice  & l’hu- « 
meur  de  fon  épaule.’  Ce  qui  porte  le  mari  lui-même  à « 
•craindre  Dieu  , &à  devenir  par-là  plus  facile  à gagner  « 
à Jésus-Christ.  Mais  autre  chofe^ eft  de  s’allier  avec  « 
un  infidèle  , lorfqû’on  aembrafle  la  foi  5 ce  qùt  déplaît*  « 
à Dieu  , 8c'  ne  peur  venir  que  du  malin, cfprrt.  En'  voici  « 
une  marque  : c’eft  que  les  plus  corrompus  dfentre  les  « 
Payens  , font  ceux  qui  ont  le  plus  d’efivie  d'époufçr  des  « 
femînes  Chrétiennes  , pour  les  faire  renoncer  à la  foi.  « 
Tertullicn  enfeigne  un  peu  plus  ba$  , qu’il  ne  faut  point 
égard  aux  richelîes  , lorfqu’il  s’agit  de  s’engager 


avoir 


IL&III. 

SIECLES. 
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dans  le  mariage  , mais  donner  toujours  la  préférence  à 
la  vertu  & à la  pieté.  Principe  important  , dont  l’ou- 
bli a caufc  8c  eau  f era  toujours  dans  le  monde  des  maux 
infinis.'  ' •/  ; • 

. VI.  Quant  au  célibat  , qui  eft  le  fécond  -fujet  de  ce 
'Chapitre  , Tertullién  enfeigne  en  premier  lieu  que  la 
contincnce^fl:  pofiible.  Ce  qu'il  prouve  très-pertinemment 
dans  fon  Traité  de  la  Monogamie  > 8c  ailleurs.  Nous  nous 
arrêterons  particulièrement  ici  à l’éloge  qu’il  fait  de  la 
-chaftccé,'6£  àrçe  qu’il  enfeigne  d’intereflant  furie  fujee 
du  célibat.  if  die  que  la  chaftetc  eft  la  fleur  des  moeurs , 
l'honneur  des  corpl^  l’ornement  des  fexes-:  Puduitiaflts 
morum  , honor  cerp:rnm  , décor  fexuum.  Qu’elle  eft  le  fon- 
dement delà  faintete  des  Chrétiens  , qu’-elle  fait  juger 
favorablement  de  ceux  en  qui.  elle  fe  trouve  ^ qu’elle  eft 
rare  5 qu’il  n’eft  point  nife  de  la  poffeder  dans  pcrfeftiôn , 
fie  qu’il  eft  difficile  de  la  confervftr  toujours  entière  ; Quai*., 
tjttam  rara  , nec  facile  perfecta , vixquï  perpetxa,  Tout  ceU 
lait  allez  voir  que  Tertullicn  regnrdoit  laxhafteté  comme 
uii  don  particulier  du  Saint  Efprit  » 5c  00  ■effet  remarquable 
de  m race  du  Sauveur.  . . • 

VlI.JVlais  elle  eft  poffibfe , comme  notre  Auteur  vient  de 

le  dire  p 1 11s  bout, 8c  comme  U le  fnppofc  ici  évidemment  dans 

les  dernieres  cjtprclfions  latines  que  je  viens  de  citer.  11 

eft  vrai  ,^iit-il  ailleurs  , qu'il  eft  ccric  q»c  la  chair  eft 

^ • • - 1 
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- faible  5 ce  qui  fuie  que  nous  .n^us  Hâtons  fur  'certains 

II.  & Il I.  points  : mais  aulfi  eft  il  écrit  au  même  endroit  , que  l’ef- 
Siècles.  P1-'1  fort  : Le^imus  t.tmcn  & Jpiritnm  firmurn.  Il  y a un 
rapport  d’oppofition  dans  ces  deux  propofitions  de  l'E- 
vangile. Pourquoi  donc  nous  exculér  fur  ce  que  nous 
avons  de  foible  par  rapport  à la  chair  , afin  de  ne  rien 
entreprendre  de  fort  & de  gencreux , comme  nous  !e  pou- 
vons par  l’efprit.,  C’eft  notre  faute  fi  nous  cédons  à la 
partie  qui  eft  en  nous  : car  il  n’y  a que  deux  caufês  qui 
rendent  le  mariage  néceflaire  à notre  infirmité,  i La 
concupifcence  de  la  chair  ; i°.  la  convoitife  du  fiécle,  le 
defir  d’avoir  du  fupport  de  la  part  d’un  mari  & d’être 
confideré  dans  le  monde  * mais  il  faut  oppofer  à cette 
double  concupifcence  l’exemple  des  femmes  Chrétiennes, 
qui  ont  préféré  le  célibat , à tous  les  avantages  de  la  na- 
ture. Il  faut  d'ailleurs  que- les  fidèles  bannitlènc  de  leur 
efprit  l’amour  de  la  gloire  du  fiécle  ; qu’ils  évitent  l’am- 
bition & tous  les  foins  emprefiez  des  chofes  nccelfaires  à 
la  vie  , fe  confians  aux  promeftes  de  Dieu  , qui  donne  tant 
de  béante  aux  lys  des  champs  , Si  la  nourriture  aux  oi- 
*•  j-  féaux  du  Ciel  , fans  qu’ils  travaillent  pour  la  gagner.  On 
pourroit  encore  prendre  pour  prétexté  de  fe  marier  , le 
defir  naturel  que  l’on  a d’avoir  & de  lailler  apres  foi  des 
enfans.  Mais  fi  J’on  trouve  en  cela  cUi  plaifir  ; c’eft  un 
• plaifir  mêlé  de  bien  des  amertumes  ; c’eft  un  plaifir  donc 
<r.  des  Chrétiens  peuvent  aifément  fe  palier.  Il  fuffir  pour  en 
venir  d bouc  de  faire  attention  à Incontinence  parfaite 
où  vivent  tant,  d’autres  perfonnes  qui  ont  les  mêmes  foL 
bielles  que  nous  ; Sc.  fi  des  vierges  payennes  ont  eu  allez 
de  confiance  pour  la  pratiquer  , quelle  honte  pour  des 
Chrétiens  de  n’ofer  l’entreprendre  ? C’eft  là  en  abrège  ce 
que  Tertulnen  reprefente  à fa  femme  , pour  lui  perfua- 
der  de  ne  point  contra&er  un  fécond  mariage.  C’eft  aulli 
ce  que  l’on  poujrroit  reprefenter  à bien  des  perfonnes  qui 
ne  croyent  pas  pouvoir  fe  borner  à un  premier. 

• i v 
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CHAPITRE  V. 

DE  L’ORNEMENT  DES  FEMMES 

+ & du  Voile  des  Vio  les. 

L ' ¥ 1 Er.tu£1ien  a corrrpofé  detix  Livres  touchant  les 
parures  des  femmes,  Voici  ce  qu’il  dit  de  plus 
remarquable  là  deffus  dans  le  premier,  de  ces  deux  Trai- 
tés» Il  commence  par  cette  importante  reflexion  ;-Quc  C 
les  femmes  chrétiennes  le  rappelloient  leur  condition  , & 
qu’elles  filTcnc  attention  qu’elles  font  d’un  fexe  qui  caufa  , 
en.  la  pcjfonne  d’£ve  la  perte  de  tout  le  genre  humain  , 
elles  ne  penferoient  guéres  aux-  vains  ornemens  qui  les 
occupent  , & qu'elles  ne  manqueraient  pas  de  préférer 
l-’extcfieur  le  plus  fordide  & le  plus  humilic:,aux-hsabi|- 
lemen  s les  plus  relevés ,, les  pluséclatans.  Pour  les  en  dégoû- 
ter abfolument,  il  ajoute  que  ces  vains  a uftemens  ont  pour 
auteurs  les  Anges  apollats  -,  que  ce  font  eux  qui  .onc  in- 
venté & en  feigne  aux  femmes  les  differentes  parures , les 
coltiers  de  perles  , les  braffelets  d’or  , le  vermillon  ■>  8c 
ccs  elprits  de  malice , fçaehant  qus  le  fafte  r l'ambition , 
la  vanité  déplaifent  extrêmement  à Dieu  , ont  tendu  un 
piège  dangereux  aux  femmes  , en  leurfaifant  perdre  cette 
candeur  8c  cette  iîmplicité  qui  étoit  l’appanage  de  l’in- 
noçencç , pour  leur  attirer  la  difgrace  de  Dieu.  Ce  foht 
ces  Anges  quç  nous  devons  juger  un  jour  , ç’eft  à eux 
que  nous  avons  renoncé  dansle  Baptême  , pourquoi  donc 
nous  fervir  encore  de  leurs  inventions  diaboliques  > Et  de 
quel  front , vou? femmes  en  particulier  , oferez.- vous  pro- 
noncer. contre  ceux  dont  vous  aurez  recherché  les  dons 
avec  tant  d’empreflèment  ? Ce  feront  plutôt  eux  qui  vous 
jugeront  St  qui  vous  condamneront. 

II.  L’or  ; l’argent  , les  pierreries , n’ont  pas  été  créez 
de  Dieu  pour  fervir  à la  vanité  des  femmes  ^ les  couleurs 
éclatantes  dont  on  teint  les  Uines  en  leur,  failànt  perdre 
celle  que  la  nature  leur  a donnée.,  font  des  couleurs 
adultères , des  couleurs  étrangères  , 8c  oppofées  à l’intti- 
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Cos  vaincs  paru- 
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tution  du  Créateur  . parce  que  les  matières  que  l’on  cm- 
II.  6c  III.  • ployé  pour  cela  n’ont  pas  etc  deftinces  de  Dieu  à cet  ufagé. 

Siècles.  **  f)ieu  , dit  excellemment  Tcrtullien  , ne  peut  agréer  ce 
» qu’il  n’a  poinc  produit.  Il  auroit  pu  créer  les  brebis  de 
« »>  couleur  de  pourpre  ; il  ne  l’a  point  fait  néanmoins  5 

» donc  il  ne  l’a  pas  voulu.  Or  il  n’ell  pas  permis  de  faire 
» ce  que  Dieu  n’a  pas  voulu.  Ainfi  ces  choies  ne  lont  pas 
»>  bonnes  de  leur  nature , puifqu’elles  ne  viennent  poinc 
» de  l’auteur  de  la  nature.  D’où  il  faut  inférer  qu’elles 
« viennent  du  Diable  , corrupteur  de  la  nacure  -,  car  elles 
« ne  peuvent  venir  d’autre  part,  fi  clics  ne  viennent  de  Dieu. 
Ainli  l’ufage  que  l’on  en  fait  eft  un  véritable  abus  que  la 
droite  raiion  qui  vient  de  Dieu  , condamne  , comme 
étrangement  oppofé  à l’inftitution  du  Créateur  , Si  com- 
me ne  fervant  qu’à  nourrir  la  vanité  des  hommes  du  fié-  * 
cle.  Ce  qui  met  le  prix  à ces  chofes , Si  ce  qui  infpire  aux 
mondains  l’envie  de  les  poffeder  , c’eft  qu’elles  font  rares, 
t’eft  qu’on  ne  les  trouve  que  dans  les  pais  éloignés  où  il 
«•plû  à Dieu  qu’elles  fe  trouvaffent.  De- là  vient  qu’on 
fait  gloire  d’enfermer  dans  une  bourfe  des  tréfors  im- 
menlcs  , ou  de  les  contenir  dans  un  collier  ; de  là  vient 
qu'une  tète  efféminée  porte  ce  qui  coutcroit  des  Ifles  Si 
des  Païs  entiers  } telle  eff  l’ambition  des  femmes  , de  por. 
ter  fur  elles  ce  qui  aMorbe  des  fommes  infinies.  Il  faut 
lire  avec  diferetion  ce  que  Tertullien  vient  d’enfeigner 
fur  les  couleurs  artificielles  , qui  ne  font  condamnables 
que  par  l’abus  qu’on  en  fait,  mais  qui  en  elles-mêmes  n’ont 
rien  que  de  bon  Si  qui  ne  vienne  de  Dieu  , quia  infpire 
aux  hommes  l’art  de  les  faire.  Si  Tcrtullien  enfeigne  au- 
tre chofe , c’eft:  un  effet  de  fon  zélé  quelquefois  un  pea 
outré. 


Tes  fcmnrei<)ttl 
•'.■nent  «i  pâtures 
ne  font  poinc  cha- 
fles.  L,  i.j,  l. 


III.  Pour  porter  les  femmes  chrétiennes  à renoncer 
aux  pompes  Si  aux  ornemens  dont  il  vient  de  parler  dans 
le  premier  Livre  , il  leur  enfeigne  au  commencement  du 
fécond  , que  la  chafteté  qu’elles  font  obligées  d'avoir  en 
qualité  de  temples  de  Dieu  confacrés  par  Je  Saint  liipric , 
ne  confite  pas  fimplemcnt  dans  la  pureté  du  corps  Si 
l’horreur  de  l’adultcrc , mah  dans  un  renoncement  effectif 
aux  parures  ôc  aux  ajuffemens  qui  contribuent  à relever 
la  beauté.  Une  femme  chrétienne  doit  non-feulement  ne 


Digitized  by  Google 


II.  & III. 
Si  ecl£S. 


Motifs  qui  (toi* 
vent  Jes  porter  .» 


DcScrine  de  Tcrtullicn  , Préire.  • iy 

point  aimer  , mais  meme  avoir  en  avcrfîon  tout  ce  qui 
peut  loarendrc  agréable  aux  yeux  de  la  chair  -y  parce  que 
i°.  fette  affectation  de  plaire  aux  hommes  par  la  beauté 
du  corps  ne  peuc  venir  d’une  confcicnc*  innocente  , 5c 
que  la  vue  de  cette  beauté  excite  les  pallions  impure*  , 

5c  réveille  la  concupifcence  dans  ceux  qui  en  (ont  les 
fpeelateurs  : Primé  quoi  non  de  integra  confcientià  venit 
fiuiium  placerait  per  dccorem  , quem  naturaliter  invitatorem  ïcnonccr Ica  pa- 
libidinis  feimus.  i°.  Parce  qu’on  doit  éviter  d’être  à per-  rures.c.  i. 
fonne  un  lujet  de  tentations  5c  de  fcandales.  3°.  Parce 
qu’il  faut  fc  conduire  par  la  régie  de  la  foi  5c  avec  tant 
dç  circonfpecHon  , que  la  confidence  ne  nous  reproche 
rien  •,  ce  qui  toutefois  ne  doit  pas  nous  porter  à préfu. 
mer  de  nous  mêmes  : puifqu'en  préfumant  de  foi-même  on 
celle  de  craindre } qu'en  cedant  de  craindre , on  ccdè  de  le 
précautionner  5 5c  que  cette  précaution  cedant  l’on  encoure 
le  danger  de  tomber  : Qui  prafumit , minus  jam  veretur  » 
qui  minus  veretur  , minus  pritcavet  ; qui  minus  priecavet  , 
plus  periclitatur.  Car  enfin  , ajoute  ce  Pere,  c’cft  la  crainte  Av««ra»es&né- 
qui  eft  le  fondement  du  falut  : Timor  fundamentum  fialu-  ccilitç  de  la  ciam- 
tis  cft.  Il  nous  eft  donc  plus  avantageux  de  croire  que  ,c‘ 
nous  pouvons  tomber  , que  de  nous  imaginer  que  nous 
ne  le  pouvons  pas  : car  en  croyant  que  cela  peut  arriver  , 
nous  l’apprehenderons  j cette  apprehenfion  nous  rendra 
attentifs  fur  nous-mêmes  } 5c  cette  attention  fur  nous- 
mêmes  nous  procurera  le  (alut  : Vtilius  ergo  fi fieremus 
nos  poffe  delinquere  , quant  fi  prxfumamus  non  pofie  j (perando 
tnim  timebimus,  timenâo  cavebimns,  cavendo  falvi  frimas.  Je  ne 
fçai  fi  les  Sectateurs  de  la  nouvelle  Réforme  Prétendue 
fouferiront  à ces  vérités.  Au  moins  cft-il  confiant  que  cela  , 
ne  s’accorde  guércs  avec  cette  confiance  pleine  5c  entière 
qu’ils  ont  d’arriver  au  falut.  Cette  confiance  , quoiqu’ils 
en  puifient  dire  , eft  une  préemption  diabolique  , qui  leur  • 
ôte  la  crainte,  la  circonlpectjgn  , 5c  par  conféquent  l’ef- 

f rerance  de  falut  ; puifque  félon  l’exprellîon  de  Tcrtullicn , 
a crainte  en  eft  le  fondement. 

IV.  La  quatrième  raifon  donc  notre  Auteur  fe  ferc,  Suîtcdcsiîiatrfs 
pour  détourner  les  femmes  de  cette  affectation  infâme  de  ^"cdru3u(c?-'  :"|.cs 
plaire  aux  hommes  par  une  beauté  fardée  , c’cft  que  l’on  icsv.imc>p..  '“ 
perd  U charité  en  fe  fouciant  peu  de  taire  périr  les  L* 
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• — ■ — autres.  Puis  donc  qu’il  s’agit  en  cela  du  lalutdelcur  pro- 

11.  & 111.  chain  8c  du  leur  propre,  elles  doivent  abfolumcnt,  8t  renon. 
S;  EcLEf.  ceràces  parures  affectées  , & dérober  niêmcaux  ycuîfdes 
hommes  leur  beauté  naturelle  , en  la  couvrant  d’un  exté- 
rieur (impie  & néglige  : Càm  ioitur  & nofira  de  aliorum  eau  fa 
verft  tur  in  ftudio  periculofftîmi  decons  }jam  non  tantum  confi'ctx 
& élaborât  a pulcbritudinii  Juggeftum  récit  fandum  à vobis  fia- 
tis  ^fed  cliam  naturalis  Jpcciofttatis  oblitcrandum  dtjjîmulatione 
& inturia , ut perïnde  oculorum  incurjîbus  molefium.  11  eft  wai 
que  cette  beauté  naturelle  n’cft  pas  mauvailè  , qu’elle  eft 
même  un  don  de  l’Auteur  de  la  nature  5 mais  il  faut  néan- 
moins s’en  méfier, timendus eft  tamen ( décor  i[}e ) parce  qu’elle 
excite  la  paillon  des  hommes  charnels.  Tertullien  ajoute 
une  cinquième  raiion  , qui  eft'que  cette  beauté  , ces  agré- 
mens , que  les  femmes  mondaines  tâchent  de  fe  procurer , 
ne  font  d’aucune  utilité  aux  fidèles  qu’il  appelle  les  Anges 
r.  de  Dieu  : Sufficit  tjuod  Ange  lis  Dei  non  eft  neceffaria.  Car  où 
la  pudicité  le  trouve , la  beauté  y eft  fuperfluc  : Nam  ubi  pu. 
dicitia  , ibi  vacua  eft  pulcbritudo.  En  un  mot , il  ne  fut  ja- 
mais pertnis  à des  Chrétiens  de  le  glorifier  dans  ce  qui 
eft  félon  la  chair  , eux  qui  ne  doivent  s’occuper  que  des 
biens  fpirituels  qui  conduifent  au  lalut  5 & s’il  eft  permis 
de  le  glorifier  quelquefois  dans  la  chair  , ce  n’eft  que 
quand  nous  l’expofons  à être  déchirée  de  coups  pour  la 
confelfion  de  Jesus-Christ  5 mais  jamais  pour  attirer 
fur  elles  les  yeux  Si.  les  foupirs  des  jeunes  gens  : Plané 
vloriabitur  Çhriftianus  in  carne  , fed  cum  propter  Cbnftum 
lacer. ita  di/raverit  ....  non  ut  ecttlos  & Juftiria  adolefcen - 
iium  pofl  fe  trahat. 

».  4.  V.  Une  autre  raifon  non  moins  concluante  que  Ter- 

{ullien  apporte , eft  que  les  femmes  ne  doivenc  plaire  qu’à 
eurs  maris  : Vos  folis  maritis  veftris  placcrc  debeiis.  n Or  , 
»»  continué  ce  Pere  parlant  aux  femmes  , vous  ne  plairez 
*>  à vos  maris  , qu’autant  ^ie  vous  négligerez  déplaire 
9 »>  aux  autres.  Soyez  donc  en  aflîirancc  , mes  chères  lœurs. 

»>  Nulle  femme  ne  doit  paroître  difforme  à fon  mari  j ....6: 

•>  ne  vous  imaginez  pas  qu'en  négligeant  le  foin  de  vous 
>»  parer  , vous  vous  attiriez  leur  averfion.  Car  tout  mari 
»>  n’exige  de  là  femme  que  la  chafteté  5 6c  s’il  eft  fidcle  , 

*>  il  ne  eonfidefe  pas  même  fa  bcaviré  j formant  ver* i ftdelif 
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non  éclat  -,  parce  que  nous  ne  devons  pas  nous  l^iffer  « 
prendre  aux  chofes  que  les  Gentils  regardent  comme  « 
de  grands  biens.  » 11  ne  faut  pas  cependant  qu’une  femme 
chrétienne  donne  dans  l’extrémité  oppofee  , Sc  qu’elle  fe 
néglige  de  fat,on  , qu’elle  aflfecle  un  extérieur  falc  Sc  dé- 
goûtant  -,  mais  elle  doit  fe  contenir  dans  les  bornes  d’une 
honnête  modération  , qui  ne  prefffrit  que  la  fimplicité 
& la  propreté  dans  les  habillcmens  : Non  fuperyrtdiendum 
in  ornantio  corpore  , ultra  qu  'uni  fimplices  & fujjic tenta  mun- 
ditue  concupifcunt. 

VI.  Palier  au-delà  , Sc  porter  la  vanité  jufqu’à  em-  « 
ployer  des  artifices  pour  fe  donner  un  teint  agréable , « 
julqu’à  fe  peindre  Sc  Ce  farder  le  vifage , c’eft  trouver  à « 
redire  à l’ouvrage  de  Dieu  , Sc  acculer  le  Créateur  lui-  « 
même.  Et  n’eft  ce  pas  en  effet  reprendre  le  Créateur  , « 
que  de  vouloir  corriger  fon  ouvrage  , Sc  d’y  ajouter  ; Sc  « 
ce  qui  eft  encore  plus  criminel , de  prendre  de  fon  en-  « 
nemi , qui  eft  lç  Démon  , les  artifices  que  l’on  y ajoiite.  « 
Car  qui  apprendroit  aux  femmes  à déguifef  leurs  corps,  c< 
linon  celui  qui  a autrefois  persperti  par  fa  malice  l’efprit  « 
de  la  première  femme  ? C’eft  lui  lans  doute  qui  a in-  « 
venté  tous  cçs  moyens , afin  qu’en  mettant  la  main  fur  « 
nous , qui  fommes  l’image  de  Dieu , il  la  portât  en  quel.  « 
que  maniéré  contre  Dieu  même.  Ce  qui  vient  de  la  na.  « 
turc  eft  l’ouvrage  de  Dieu  j Sc  tout  ce  qui  eft  déguifé  «« 
vient  de  l’invention  du  Démon.  Quelcrimeeft.ee  donc  » 
de. changer  l’ouvrage  de  Dieu  par  la  rufé  de  Satan  : « 


II.  Sc  III. 
Siècles. 


<■  « 


Contre  le  fin). 

».  5. 


Divino  operi  fat  an  a mqeniiffuperduccrc , quant  fcelejium  tft  ! «< 

Qu’il  eft  éloigné  Sc  de  votre  difeipline  Sc  de  votre  pro-  « 
fcllion,  continue  ce  Pcrc  , qu’il  eft  indigne  d’une  chré-  <* 
tienne  de  fe  farder  , elle  qui  ne  doit  rclpircr  que  la  fim-  « 
plicité  ! Qu’il  eft  indigne  d’une  chrétienne  de  faire  pa-  « 
roître  le  menfonge  Sc  le  déguilcmcnt  fur  fon  vifage  , « 
elle  à qui  il  eft  défendu  de  l’avoir  d»ns  la  bouche  5 de  « • 

rechercher  ce  qui  ne  lui  a pas  été  donné  , elle  qui  ne  « 

f>eut  defirer  ce  qui  n’eft  point  à elle  * de  faire^iaroître  «« 
a beauté  , elle  qui  ne  doit  penfer  qu’à  la  con(crva*tîon  « 
de  fa  purçté  ! Croyez. moi , mes  Sœu*s  , le  moyen  de  « 
garder  les  préceptes  de  Dieu  , eft  de  garder  fins  dé-  « 
guifement  votre  vifage  dans  l’état  qu’il  l’a  formé,  u . 

Tome  II.  D 

\ +• 


Digitized  by  Google 


• i6  Doftrine  de  Tertullien  , Prêtre. 

. . . • VIJ.  Comme  on  pourroit  objeéter  qu’il  eft  des  occi- 

U.  otiu.  (jons  0ù  l’on  ne  pCut  (e  difpcnfer  de  fe  parer  , quand  il 
Siècles,  s'agit  fur-tout  de  paroître  devant  le  monde  , Tertullien 
On  ne  peut  ex-  répond  qu’il  n’y  a pour  des  femmes  chrétiennes  , que 
parurcs'daw  'ic!  des  ^ujcts  fcrieux  6c  de  Religion  qui  doivent  les  obliger 
femmes  chraien-  de  paroître  : « Car  , dit-il , ce  lera  ou  pour  vif  ter  un  de 
*•  ,I-  »>  leurs  freres  dans  l'affliction  , ou  pour  aiïifter au  làcrifice 

» qu’on  offre  à Dieu  , ou  pour  entendre  fa  parole  que 
» l’on  annonce.  Or  toutes  ces  aftions  font  graves  & 

» faintcs  , 6c  aufquelles  des  habits  riches,  ajuftes  6c  diflo- 
' » lus  #ne  conviennent  pas.  Que  fi  quelque  engagement 
» d’amitié  ou  de  fervices  les  oblige  défaire  desvifites  d’une 
» autre  nature , elles  ne  doivent  pas  pour  cela  quitter  cet 
. *>  extérieur  fimple  6c  négligé  qui  convient  fi  fort  à des  fer- 

» vantes  de  Jesus-Chr.ist  , 6c  qui  les  diftinguent  des 
» Paycnnes  qui  font  les  fervantes  du  Diable.  Elles  doivent 
» au  contraire  édifier  tout  le  monde  par  leur  modeftie , afin 
» que,  félon  l’exprelfion  de  l’Apôtre , Dieu  (oit  glorifié  dans 
»>  leurs  corps  * ce  qu’ellesTeront  par  la  chaftecé  Sc  par  un 
» habillement  convenable  à cette  vertu.  Car  enfin  il  ne 
» fuffitpasà  la  chafteté  chrétienne  d’être  telle  dans  la  vc- 
<■  ij.  » rité  , il  faut  aufli  la  faire  paroître  : Pudicitix  chrtftianx  * 
» faits  non  eft , tffè  > verùm  & vide  ri.  Cette  vertu  doit  être  fi 
» pleine  , que  l’abondance  en  découle  du  cœur  jufques  fur 
» les  habits , 6c  qu’elle  rejailliiïe  du  fond  .de  l’ame  fur  l’ex- 
» terieur  du  corps  : Tanta  tnim  débet  effe plenitudo  ej us  , ut 
» c marie t ab  aflimt  ad  habit um , eruciet  à confcientih  in  fuperfi - 
» ciem.  » Jugeons  de-là  ce  que  Tertullien  auroit  dit  à bien 
desperfonnes  du  fexe , qui  prétendent  aujourd’hui  exculêr 
(eur  mollefiè  6c  leur  vanité  dans  les  habits , par  le  témoi- 
gnage que  leur  rend  leur  confcience  , qu’elles  ne  penfent 
point  au  mal , 6c  qu’elles  n’ont  point  envie  d’attirer  fur 
elles  les  yeux  des  hommes.  Il  ne  faut  pour  confondre  ces 
• délicates  Chrétiennes  , que  leur  dire  avec  notre  Auteur , 

qu’il  ne  fuffit  point  d’être  chaftes  dans  l’ame  , qu’il  faut 
auflî  l’être^dans  le  corps*  5 qu’il  faut  l’extérieur  aufiî-bien 
que  l’Intérieur.  Ce  qui  exclut  abfolument  le  luxe  6c  la 
vanité  dans  les  habits. 

VIII.  Ce  qui  devroit  toucher  efficacement  les  femmes 
mpndaines  qui  s’imaginent  pouvoir  allier  leChriftianifinç 
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avec  les  vaines  parures  du  fiécle  , eft  Papprehcnfion  où 
eft  Terpullien  , que  ces  Chrétiennes  délicates  ne  fuccom, 
bent  dans  un  temps  de  perfécution  : « Je  ne  fcai , dit-il , << 
fi  des  mains  accoutumées  à l’ornement  des  Draffclets  , « 
pourront  bien  louffrir  la  pefanteur  & la  dureté  des  chai-  a 
nés  1 fi  des  jambes  qui  n’ont  porté  jufqu’à  prcfent  que  << 


II.  & IH. 
Siècles. 


Il  eft  à craindre 
que  les  femmes* 
a îonnc*  aux  vai- 
à nos  parures  ne  foc- 

des  jarretières  de  broderie  , louffriront  d’être  ferrées  « eombcm  dans  un 

étroitement  avec  des  cordes  ; & j’ai  peur  qu’une  tête  » 

qui  a pris  piaifir  d fis  parer  de  perles  8c  de  pierreries , « * 

' ne  foi t pas  difpofée  d fe  voir  teinte  de  fon  fang»:  Caterùm 
vefcio  an  matins  ftataho  circumdari  folitct , in  duritiam  alterne 
fiiipcfcert  fujlineas.  Nefcio  an  crus  perifcelio  Letatum  in 
vervum  fe  patiatur  arîtari.  Timeo  cervtcem  , ne  mar  ari- 
tarum  Çr  fmaragdontm  latjueis  occupât a*,  locum  (pathœ  non 
dct.  On  ne  peut  rien  ajoutera  la  beauté  8c  d la  jufteflc  de 
toutes  ces  réflexions  de  Tertulüen.  Il  feroit  feulement  d 
fouhaiter  qu’elles  fifTenc  quelque  impreffion  fur  l’efpnt  de 
tant  de  femmes  Chrétiennes  de  nos  jours,  que  cet  Ancien 
n’^roit  pas  fait  difficulté  de  traiter  de  comédiennes  8C 
de  profti tuées:'  “y? 

IX.  Au  relie  , conclut  ce  Pere  parlant  aux  femmes  « * 

Chrétiennes  , férvez-vous  des  parures  & de  l’ornement  « 
des  vertur,  que  vous  pouvez  trouver  dans  les  Prophètes  « 

& les  Apôtres.  Que  la  (Implicite  vous  ferve  de  blan- 
cheur , la  chaftete  de  vermillon  ; peignez  vos  fourcils 
de  pudeur  , vos  lévres  d»  retenue  * que  les  inftruélions  « 
foient  les  ôrnemens  de  vos  oreilles  , 8c  le  joug  de  « 
Jésus-Christ  , celui  de  vos  têtes.  Soumewez-les  , ces  « 
têtes,  d vos  maris  , 8c  vous  ferez  fuffilamment  parées  : «. 

Cafut  maritis  fubaicitc  , & puis  oriïktœ  critis.  Occupez  et 
vos  mains  d travailler  à la  laine  ; arrêtez  vos  pieds  dans  tt 
vos  maifons  } ôc.  Ils  plairont  plus  à vos  maris  , que  s’ils  « 
croient  chargez  d’or  8c  de  pierreries.  R.evêtc/,-vous  de  « 
la  foye  de' probité  ,-du  fin  lin  de  la  fainteté  , 8c  de  la  » 
pourpre  de  chaftete.  Si  Dieu  vous  trouve  parées  de  la  « 
fbfte  , il  concevra  lui-même  de  l’amour  pour  vous  : tt 
T aliter  piçmentatœ  , Dcum  habebitis  amatorem.  >» 

X.  Tertulüen  n’eft  pas  plus  indulgent  d l’cgard  des 
filles , comme  il  parole  par  un  de  fes  traitez  , intitulé  , 
de  l'dandts  virpnibus  j où  il  prétend  montrer , que  fans 
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Combien  les  tier- 
ces Chrétiennes 
doivent  (c  cachet 
aux  yeux  des  hom- 
mes. Liv.  du  Votle 
des  Vitrgtt.  c.  I i . 
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avoir  égard  à la  diverfité  des  courûmes  , qui  ne  preferi- 
venr  jamais  contre  la  véricé  , quelques  anciennes  qu’elles 
puillent  Être  , on  doit  généralement  voiler  toutes  les 
tilles , quand  elles  ont  atteint  Tige  nubile.  Il  s’appuye  en 
cela  principalement  de  l’autorité  de  l'Apôtre  qui  veut 
*jue  les  femmes  loient  voilées  dans  l’Eglife  , foutenant 
fortement  que  fous  le  nom  de  .femmes  Saint  Paul  com- 
prend tout  le  fexe  féminin.  Il  apporte  encore  plufieurs 
autres  raifons  en  faveur  de  ce  fentitncnc  , dont  je  laide 
l’examen  au  Leélcur  judicieux.  Je  rapporterai  feulement 
ici  un  endroit  qui  m’a  paru  très  - propre  à contenir  les 
vierges  Chrétiennes  dans  la  modeftie  8c  la  circonfpcclion  • 
qui  convient  fi  fort  à leur  état  : Voici  les  termes  dans 
lefquels  il  elt  conçi>:  « Le  defir  de  n'être  pas  cachées  aux 
» yeux  des  hommes  , dit  notre  Auteur  parlant  des’filles , 

» n’eft  pas  pudique  ; 8c  le  foin  qu’elles  peuvent  avoir  de 
» leur  plaire  , n’eft  guéres  compatible  avec  l’état  de  la  vir- 
» ginité.  Car  il  eft  certain  que  quelque  effort  que  fade 
« une  vierge  , elle  s’exp.ofe  nécellàirement  au  péril , li^f- 
» qu’elle  paroît  aux  yeux  du  public  « : Jpfia  concupifceritia 
non  latendi  non  eft  pudica.  Patitur  ali  qui  â quod  virginis  non 
fit , ftudium  placcndi  utique  & vais.  Quantum  velis  bond 
mente  conetur  , neceftfe  eft  public atione  fuà  perielitetur.  Eft-ce- 
là  ce  que  les  pères  & meres  inculquent  aujourd’hui  à 
leurs  enfans.  Combien  en  voit-on  au  contraire  , qui  leur 
apprennent  ce  qu’ils  appellent  lapolitede  ,1e  beau  mcuide, 
avant  de  leur  parler  de  Religion  , qui  leur  infpirent  la 
vanité  du  fiécle- avant  l’amour  de  Dieu,  qui  s’appliquent 
plus  à faire  des  Comédiens  ou  des  Comédiennes,  que  de 
véritables  Chrétiens  f Tel  eft  l’elprit  de  la  plupart  des 
familles  Chrétiennes  de  ce  rems  j mais  la  coutume  n'au_ 
torifera  jamais  ce  que  la  Religion  nous  fait  envifager  com- 
me un  abus  digne  de  larmes. 
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CHAPITRE  VI. 

4 

CONTRE  LES  V AINS'  SPECTACLES. 


II.&III. 

S II  CL  ES, 


i.  vrou! 

. iNl  tier  I 


rs  avons  auffi  dans  Tertullien  un  Traité  en- 
_ fur  les  fpedaclcs  , dont  cet  Ancien  s’efforce 

de  détourner  les  fidèles  , leur  montrant  par  de  folidcs 
raifons  qu’ils  ne  peuvent  en  confciencc  participer  à ces 
allcmblées  profanes  , qui  leur  font  interdites  par  leur 
qualité  fçule  de  Chrétiens.  Il  eft  remarquable  en  premier  Premier  motif, 
lieu  que  Tertullien  regarde  les  fpcdacles  comme  une  ef 
pcce  d idolâtrie  $ & il  le  prouve  cffccti^mcnr  i0.^arl  O-  Chrétiens.  LH/  des 
riginc  de  ces  fpedaclcs  eux-mêmes  * i°.  parles  titres  dit-  V»#-  t.  j.  t.  7, 
férens  qu’on  leur  donnoit  , les  uns  portant  le  nom  de  ^ 

Ccrès , les  autres  celui  de  Neptune , &c.  30.  Par  leur  appa- 
reil , où  l’on  voyoit  éralées  toutes  les  pompes  de  ^idolâtrie. 

40.  Par  la  qualité  des  lieux  où  ils  fe  célci  roient , lefquels 
croient  tous  dédiés  à quelque  faufle  divinité.  50.' Enfin 
j>ar  les  adions  toutes  paonnes  qui  s’y  commettoicnt  pu. 
bliqitèment.  Or  un  Chrétien  n%peut  prendre  part’à-l’ido- 
trie  j il  doit  au  contraire  l’avoir  en  horreur , comme  oppolc 
à fa  Religion.  Il  ne  peut  donc  non  plus  aflifter  à ces  fpeda- 
cles. 

II.  Une  autre  confidérarion  qui  doit  nous  en  détour- 
ner efficacement  ,-c’eft  qu’il' n’eft  rien  où  le  Dcmon  triom- 
phe davantage  que  dans  ces  affcmblces  profanes.  C’ell-là,  Seconii  motifi 
où  il  fait  le  plus  briller  fes  oeuvres  , où  il  étalé  toute  fa  tiré  de  iicon'iHè- 
pompe  ; or  nous  avons  renoncé  avec  ferment  aux  œuvres  ”t,on  du 
& aux  pompes  du  Diable,  en  recevant  le  caradcre  de 
la  foi  dans  le  Baptême  : Aiverfus  qu.im  ( Diaboli  pompât» ) 
in  fifnuculo  fidei  ejennnus.  Nous  ne  devons  donc  plus  par» 
ticiper  ni  par  nos  œuvres  , ‘ni  par  nos' paroles , ni  même 
par  nos  regards  à toutes  ces  chofes  auxquelles  nous  avons 
renoncé  fi  folcmnellement  •.Quoi  autan  ejeramur  , ne  que  ; 
fallo  , ncque  difio  , ntque  profpecfu  participare  iebemus.  Et 
ne  feroir  ce  pas^enoncer  à notre  Baptême,  & effacer  le 
caradere  que  nous  y avons  reçd  , que  d’enfraindre  les 
ftrmens  à:  les  promelles  que  nous  y avons  faites  à Dieu  > 
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- Caterùm  nonne  ejeramus  & rcfcindtmus  fignaculum  ; reficin. 

II.  oc  III.  je„j0  tefl.ttiontm  ejus.  Quel  eft  néanmoins  le  Chrétien  qui 
Siècles,  penle  tomber  dans  ce  malheur  toutes  les  fois  qu’il  aflîftc 
à la  Comédie  & aux  autres  fpedacles  de  cette  nature  i 

III.  C’cft  un. crime  pour  un  Chrétien  de  troubler  5c  de 
contriftcr  le  Saint  Elprit  quijiabite  en  lui , par  aucun  mou- 
vement de  chagrin , de  colere  5c  de  fureur  ; cet  Efprrt  divin 
étant  d’une  nature  douce  , tendre  5c  délicate,  veut. qu’on 
le  traite  avec  paix  , repos  , douceur  & tranquillité  : or  il 

Troifiime  >ro-  arrive  tout  le  contraire  lorfque  l’on  alîifte  aux  fpedacles  } 
nf.mcduKouUe  pu;^u-j[  n'y  en  a point  fans  trouble  5c  fans  agitation  d'ef- 
d’ef  rit.cao('i.cpat  prit  : Omne  enim  (peïlaculum  fine  Conçu Jione  fiintùs  non  cfi. 
ie>  (j'c.Ucjcs.r.i j.  çar  enjjn  p,  jes  fpedacles  nous  caufent  du  plaifir , il  n’eft 
pas  pofliblc  que  nyus  le  goûtions  (ans  émotion  5c  (ans  fèn- 
timcot.'Or  ce  fentiment  eft  toujours  accompagne  d’ému- 
lation 5c  de  paillon  , 5c  par  conféqucnt  de  colcrc,  de  dou- 
leur , de  fureur  5c  d’autres  emportemens  femblablcs  qui 
challent  le  Saint  Efprif  de  nos  cœurs.  Quelque  vertueux 
que  l’on  fdppofe  un  Chrétien  , il  eft  impolTible , félon  notre 
Auteur  , que  fon  ame  foit  allez  ferme,  pour  n’ètre  pas 
agitée  alors  par  quelque  pailion^ècrctte  ; 6c  quand  même 
il  arriverait  qu’on  ne  fut  touché  d’aucune  affection  déré-  * 
glée  dans  ces  allèmblées  profanes  , au  moins  fe  rendroic- 
on  coupables  de  vanité  , cij  s’amufant  à des  cha/cs  donc 
on  ne  peut  tirer  aucun  avantage  : Et  es  reus  jam  ille  vani. 
t ins  , cà  conveniens  , ubi  ntbil  confequitur.  Or  la  vanité  eft 
également  défenduë  aux  Chrétiens  ; F.tiam  vanitas  ex- 
trancu  efi  noéis.  11  ne  leur  cft  donc  jamais  permis  d’allifter 
aux  fpedacles. 

IV.  Il  ne  lu  (Ht  pas  à un  Chrétien  de  ne  pas  faire  le  mal 
qu’il  condamne  , ou^u’il  doit  condamner  ; il  eft  obligé 

Qiijtticme  mo-  encore  de  fe  fcparer  de  ceux  à qui  il  le  voit  faire  : Nobis 
bligwîonoii  cft  jd  fiatis  non  cfi  o fi  lpfi  *ibil  taie  fiuciamus  , ni  fi  & talia  fiecicn- 
chtetien  de  n a-  tibus  non  conficramur.  Et  celui-là  fe- condamne  lui-même, 
nîctce U a»ècCOI|es  <3U‘  ^ trouve  avec  des  gens  à qui  il  ne  voudroit  point 
gens  de  Théâtre,  reffemblcr , 5c  pour  Jefquels  il  témoigne  avoir  de  l’horreur. 

" 11  n’eft  donc  pas  permis  d’affifter  aux  fpedacles  où  il  fe 
fait  une  infinité  d’adions  que  nous  fournies  obligez  de 
détefter  5 5c  où  il  fe  trouve  des  gens  avec  lefqucls  nous 
ne  pouvons  eu  confcience  avoir  aucun  commerce.  « Et 
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plût  à Dieu , ajoûre  Tertullien , que  nous  puflîons  môme  « 
ne  pas  vivre  avec  eux  ici  bas  : Vttnain  ne  in  fcculo  quidem  « 

Jimiilcvm  ili  1 mor.iremttr.  Mais  au  moins  devons  nous  nous  « 
eloi^ner  i|e  leurs  moeurs  8c  de  leur  vie  fée u lier e ; de  crain-'« 
te  de  mériter  ce  reproche  du  Pfalmîfte  : Si  vous  voyiez:  un  u 
voleur  , vous  carriez  de  concert  avec  lui.  »>  * 

V.  Nous  fotmnes  indilpenfablement  obligez  de  nous  a 
éloigner  de  toute  impureté  : Impudicitiam  omnem  amoliri  « 
jobertmr.  Nous  le  fournies  donc  aulTi  , conclut  ce  Pere  , « 
de  nous  interdire  les.  divertillemens  du  Théâtre  , qu'on  « 
peut  regarder  comme  une  Ecole-  d’impudicité  , où  l’on  « 
n’éprouve  , que  ce  que  l’on  improuve  par  tout  ailleurs  : « 
tioC'  igittir  me  do  etiam  à thtdtro  fefaramur-,  qutrd  eft  fri - o 
vatnm  confiftorinm  imfudidtiæ  , obi  r[ikil frobatur  , quam  et  , 

quod  alibi  non  probatltr ....  Devant  donc  avoir  en  horreur  « 
tout  ce  qui  tient  de  l’impureté  , comment  pourroit-il  « 
nous  être  permis  d’entendre , ce  qu’il  ne  nous  eft  pas  c« 
permis,  de  dire"  j nous , qui  fommes  perfuadez  que  Di«u  « 
condamne  les  bouffonneries , 5c  même  les  paroles  inu-  « 
elles  > Commenc  nous  feroit-il  permis  de.voir  , ce  que  « 
nous  ne  pourrions  faire  fans  crime  - Comment  les  choies  « 
qui  en  forçant  de  la  bouche  fouillent  l’homme  , ne  le  c*  * 
fouilleroient-elles  pas  lorfqu’il  les  reçoit  par  les  yeux  5c  u 
par  les  oreilles  ? Et  puifq  ne  les  yeux  8c  les  oreilles  ne  fonte* 

3ue  pour  le  fervice  de  l’ame  5 cbmment  pourroit-elle  « 
emeurer  pure  8c  fans  cache  , lorfque  fes  miniftres  de.  « 
viennent  impurs 8c fouillés.  Ainfi,  conclut not^;  Auteur,  « 
l’impudicité  nous  étant  défendue , le  Théâtre  nous  l’cft  u « 

par  conféquent  : Habfs  igitur  & tbcàtri  interdiïiionem,  de  « 
inter difl  inné  impudiciti<c.  w # * 

VIj  Les  autres  raifons  que  ce  fçavant  homme  employé 
pour  détourner  des  Théâtres  , font  i°.  que  les  Comédies 
êc  * T ragédies  ne  fervent  qu’4,autorifer  les  crimes  & les 
paflions  impudiques  j qu’elles  l'ont  fanglantcs , lafeives  8c 
impies.  Or , ajoûce  Tertuli  en  , la  reprefentation  d’un 
crime  ou  d’une  chofe  honceufe  n’eft  pas  moins  blâmable  - 
que  ce  qu’elle  reprefènte  : Ndllius  rei  atroces  aut  vilis  corn.  ijc!eme  moijf 
memer.it io  melior  eft.  z°.  Que  les  Comédiens  ont  de  tout  tiré  d«  rcircfen- 
tems  etc  notez  d’infamie  » qu’on  les  exclut  de  toute  dignité:  «««?«  Wjjr**  & 
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Sc  que  fi  les  hommes  en  jugent  ainfï  * combien  plus  févere 

II. 6c  III.  fcra  |e  jugement  que  la  julticc  divine  exercera  contre  ces 
Siècles,  fortes  de  gens  : Quanti  nuvis  divina  jujlïtiu  in  bujufmodi 
septième  mmif,  artifices  amnuidvertit.  a Car  peut-oa  s'imaginer  que  Dieu 
tire  <ie  l'infamie  „ ait  agréable  que  les  hommes  fc  mafquent  6c  (e  degui- 
tv  b-  ” lent.  Lui  qui  défend  dans  la  Loi  qu’on  fafle  aucune  hgti. 

ij.  » re , aucune  reficmblance , foufftira-t  il  qu’on  en  faile  de 

« foi- même  ? L’Auteur  de  la  vérité  n’aime  rien  de  faux  : 

« Non  amat  falfum  auCtor  veritatis.  Tour  deguifement  clt  * 
» adultère  à fes  yeux  : Adulterium  cjl  apud  eu/n , on.nc  quod 
» finijtur.  D’où  vient  qu’il  ne  peut  approuver  tous  ces 
. . » changemens  de  voix  , de  iexe  , d’âge  , 6c  touces  ces 

» feintes  d’amour  , de  colere  , de  foupirs  , de  larmes  , 

» puifqu’il  condamne  toute  dilfimulation.  » Ce  que  Ter- 
tullien  dit  ici'devroit  un  peu  porter  les  Chrétiens  à faire 
quelque  réflexion  fur  les  extravagances  où  ils  fc  lailJcnt 
aller  eux  mêrhes  en  certains  tems  de  l’année  , où.  ils 
croyent  les  réjouiflances  plus  permifes.  Qu’ils  prennent 
garde  de  lé  fliter  trop  là-defliis.  Jamais  la  conjoncture  du 
tems  n’exculera  ce  que  Dieu  condamne  ; jamais  il  n’efl: 
permis  de  fafre , en  pareilles  matières  , ce  que  l’on  ne 
peut  faire  en  tout  tems  fie  en  tout  lieu. ...  Ce  qui  cft  bien 
1. 10.  ou  mal  en  foi , ne  peut  changer  de  n tare  : Nufquum  & 
vumquam  cxct/J'./iur  quod  Dcu j d.  >•  >;.//  » nnfqu.  m & num- 
quam  licet , quod  femper  & ulnque  non  licct. . . . Non  poteft 
ali  nd  ejfe  , quod  verè  qutàim  cji  bouton  f.u  ma  htm. 

VII.  Si  tous  les  motifs  que  l’on  vient  de  tirer  de  Ter- 
tullien  ne  ftiffilènt  pas  encore  pour  infpirer  à certaines 
perlonnes  l’horreur  qu’elles  doivent  avoir  des  fpectaclcs , 
au  moins  fc  laiflcront  clles  rouchcr  par  le  récit  qu’on  va. 

• leur  faire  , apres  le  même  Auteur  , des  inconvénicns  6c 
des  dangers  aufqucls  on  s’expofe  dans  ces  aflcmblées  pro- 
fanes. Le  moyen , par  exemple,  de  penfer  à Dieu  dar#des 
Huitième  &<ter-  endroits  où  l’on  n’apperçoit  rien  de  Dieu  > Le  moyen  d’ê. 
fùr'  lT°l v'convè- trc  chaftes  j lorfqu’on  fc  trouve  tout  tranfportcs  du  plaifir 
niens  & les  dangers  que  l’on  prend  à ces  reprefcntations  ? An  ille  rccoÿtabit  co 
aufmtcis  on ' ‘ «*•  (empare  de  Deo  pofttus  illicubi  nibil  til  de  Deo  ? ....  Pudici- 
aux  fpcciacies.  ttarn  cdtfcet , attomtus  tn  mtmos  ? Elt-il  rien  de  plus  Icanda- 
'•  *J-  leux  , que  de  voir  fur  des  Théâtres  des  hommes •&  des 

• femmes 
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femmes  parles  avec  tous  les  ajuflemens  dont  elles  font 
capables  5 5c  eft-il  rien.de  plus  prôpr»  d exciter  les  paf. 
fions  déréglées  dans  Pâme  des  fpcélatcurs  ? « Car  enfin  « 
nul  ne  va  d Ja  Comédie  que  pour  voir  ou  .pour  être  vù,  « 

Mais  quel  crime  de  paflèr  de  l’Eglife  de  Dieu  d celle  du  « 

Diable  } de  fatiguer  des  mains  qu'on  a élevées  à Dieu  , « 
à louer  5c  applaudir  d des  comédiens  & d des  bouffons  ; « 
de  rendre  témoignage  d l’adreflé  ou  à la  force  d’un  gla-  « 
diaceur  , de  la’ même,  langue  dont  on  s’eft  iërvi  pour  « 
cfianrer  les  louanges  de  Dieu  » i 
.VIII.  Tertullier»  rapporte  là-defiljs  un  exemple  ef- 
frayant , dont  il  prend  Dieu  d témoin.  II  dit  qu’une 
femme  s’étant  trouvée  au  Théâtre , en  revint  pofledcc  dii  Jjjj  >•  <■»- 
Démon  j &comme  dans  l’exorcifme  on.reprochoic  d l’ef-  Tlc3uc- 
prit  immonde  d’avoir  ofé  attaquer.une  femme  Chrétienne  , 
jl  répondit  hardiment  : J’ai  eu  railon  , pujfque  je  l’ai  crOu- 
-vce  dans  un  lieu  qui  m’appartenoic  : ^ufliflimc  tj;  idem , in . 
tjuit , tdfeci  ; in  nteo  meammvmi.  « Nous  avons  encore  , « 
ajoute  cf  Pere  , beaucoup  d’autres  exemples  de  ceux  qui* 
communiquant  avçc  le  Démon,  par  leur  afliftancc  d ces  <« 
fpeclacles , ont  quitté  le  fervice  de  Jésus  Christ  : car  « 
perforine  ne  peut  fervirdeux  maîtres  }.5c  quel  commerce 
peur-il  y avoipentre  la  lumière  fie  les  ténèbres , entre  la  « 

Vie  ,6c  la  more-»  r . 

IX.  Il  s!agit  prefeotement  de  réfuter  les  vaincs  objec- 
tions que  l’on  pourroit  faire  contre  ce  qui  vient  d’être  - 

çnlcignc  , fie  que  l’on  faifoit  déjà  du  cems  de  Tercullicn, 

Quel  mal,difojt-on,d’alIifberaux  fpeélacles  ? Toutes  chofes 
viennent  de  Dieu  ; fie  les  objets  du  Théâtre  font  fe& 
créatures  j l’un  peut  donc  en  fairaaulfi  l’objet  de  fes  di; 
vcrtifibmçns, Mais,  s’écrie U-defrusTcytnllien j Quelîgno- 
rance  humaine  fç  croît  éclairée  , fur-tout  quand  elle  ap. 
préhendç  la  perte  des  biens  fie  dçs.voluptcz  du  ficelé  i 
Qnam  fupiens  ttr’umcntatrin  fibt  vidttnriyiorantict  hnm art a ^ 
prœfcrtitn  (ttm  ejvfipedi  de  f audits  & ft'itttibvs  fteculi 

tnetnit  am  itut  t U eft  vrai  que  Dieu  èft  le  Créateur  dé  rrtm’erptétrvo 
tout  cç.qui  cfldans  l’Univers  i mais  il  ne  Pc  h pas  moins 
qutHc  Démon  a altéré  fie  corrompu  bien  des  chofes  ’ Ici-,  s. 

oueUcsconfidoréesfouscerfffpea,  doivent  nous  être  inter- 
dites , parce  qu’en  ce  cas  elles  celftnt  eu  quelque’ façon 
Tome  II.  . . ..  E * 


Digitized  by  Google 


IL  Ce  III. 

SltCLES. 


j4«  * Daftrinc  de  T ertullkn  , Prêtre. 

d’appartenir  à Dieu  , & qu’on  De  reconnoît  plus  en  elles 
la  main  du- Créateur.  C’eft  ainfi  que  l’homme  , qui  eij 
d’ailleurs  l’ouvrage  particulier  des  mains  de  Dieu  par 
■*  rapport  à Ton  corp>  , 8c  (on* image  par  rapport  à Pâme  , 
fe  1ère  néanmoins  de  l’une  8c  l’autre  (ublîance  pour  of- 
fenfer  fon  Créateur,  & qu’ils  emplovent  lrtirs  facultez  8c 
• leurs  puiilances  à des  choll  s 8c  des  adions  défendues. 

Second  prétexte.  X.  On  objedoic  a u flj  qu’il  n’cfl  point  défendu  dans 
l’Ecriture  d’alliftcr  aux.fpedacles.  A -quoi  Terrtillien  ré- 
pond , que  l’on  ne  trouve  effedivement  dans  les  Livres 
f l'iints  aucune  défeniê  exprefle  8c  formelle  lur  cet  article, 
mais  qu’elle  cft  renfermée  implicitement  dans  ces  paroles 
du  premier  Pfeaume  : Heureux  l’homme  qui  ne  s’eft  point 
laillc  aller  au  confeil  des  impies  , qui  ne  s’eft  point  arrêté 
. , dans  la  voyc  des  pécheurs , 8c  qui  ne  s’eft  point  ailis  dans 

la  chaire  de  contagion  8c  de  pefte  : Plané dit  Tcrtullîen  , 
nufquam  invenimus , qnemadmpdum  aperte  pofitum  cft  : Non 
oc  c ides , non  tdolum  ce  les  , fie. . . . 4 ta  exerte  definitum  : Non 
ibis  in  circam  , non  in  tbeiurum.. ..  Se  J invenimus  nd  banc 
quoque  Jj/ectcm  pertinere  ilium,  primam  vocem  David  ; F-crlix 
nur,  qui  non  abiit  in  concilium  impiorum  , (fie.  ci  II  eft  vrai  , 
«ajoute  ce  Pere  , que  cet  endroit  du  Pfalmifte  doit  s’en- 
» tendre  littéralement  du  confeil  que  les  Juifs  tinrent  en- 
» lemble  pour  faire  mourir  le  Sauveur  ; mais  on  peut  en- 
» core  avec  raifon  lui  donner  le  lens  que  l’on  vient  de  dire  : 
» car  fi  le  Prophète  traite  de  confeil  d’impies  , relui  que 
n tinrent  quelques  Juifs  en  petit  nombre , à combien  plus 
>»  forte  railon  doit-on  nommer  ainfi  de  grandes  afiemblées 
m de  Payens  ? Ceux-ci  font,  ils  moins  impies  , moins  pe- 
j^cheurs,  moins  ennemis  de  Jésus-Christ»,  que  les  Juifs 
, >»  qui  tinrent  ce  cdnfeil  » > Au  xefte  les  Théâtres  peuvent 

être  regardez  comme  des  voyes  qui  conduifent  à l’ini- 
quité  ; ils  (ont  les  chaires  de  contagion  8c  de  pefte,  dont 
parle  David  , que  l’on  doit  interpréter  ici  dans  un  fens 
général , quoiqu’il  y ait  quelque  objet  particulier  en  vue  i 
Gtncraliter  di'clum  intelligamus  , cum  quid  etiam  fpecialiter 
interùrctari cçpiu  Car  c’eft  aînfi  que  nous  npus  appliquons 
à tous,  les -reproches  que  Dieu  fait  principalement  ^tux 
Ifraëlites  j c’eft  ainfi  que  l’on  fait  tomber  fur  tous  les  pé- 
cheurs les  menaces  particulières  que  Dieu  fait  à l’Egypte 
8c  à l’Ethiopie  , 8cc. 
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XI.  On  diibic  encore  en  faveur  des  fpe&acles  : 
■ les  voie  lui-même  fans  en  être  fouillé  ; pourquoi 


,ÎI 

Dieu 

donc 
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nous  autres  n’en  pourrions-nou*  pas  ufer  de  même  > Mais  Siècles. 
-il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  la  foibleflè  de  cette  ob- 
_jL'dion  : Quai , dit  Tertullien  , vous  ofez.  mettre  en  paral- 
lèle. le  criminel  avec  fon  Juge#  Comparas  , bomo  , mm  & Troifiémc  prt- 
-judicpn . Le  criminel  qui  eft  tel , parce  qu'il  eft  vû  de  Dieu , tcxie; *• l0- 
avec  le  Juge  qui  eft  tel  auiîî  , parce  qu’il  voit.  S’il  eft  * 

permis  de  fe  rendre  /pedateurs  de  tour  ce  que  Dieu  ap- 
perçfttt  , il- fera,  permis  par  conféquenc  de  participer  de  la 
vue  à tous  les  defordres  imaginables  , en  quelque  lieu 

3u’ils  fe  commettent  , puifque  rien  n’échappe  à la  vûC 
e Dieu.  Dieu  voit  les  larcins  , les-mcnfbnges , les  adul- 
térés , les  idolâtries  , fie  les  Théâtres  eux.  mêmes  5 c’eft  * 
donc  au  contraire  par  cette  raifon  , que  nous  ne  les  re- 
garderons pas  nous  autres  , de  crainte*  d’y  être  apperçû 
de  celui  qui  voit  tout  : Et  idcirce  erço  nos  non  fpt  Ha  bonus , 
ne  videamurjtb  illo  qui  omniaflethit,  Cette  réflexion  de  Ter- 
re Lien  eft  soute  i.ngcnieufe  ; le  tour  en  eft  magnifique  ,•  fie 
digne  de  çc  tflaa  génie. 

XII.  Lnfin  l’on  pâurroit  dire  à plus  forte  raifon  au  jour, 
d hui  , ce  que  1 on  objcctoit  anciennement  ‘ qu  i!  n y a & J0 
dans  Içs  Coptedius  que  des  chofes  innocentes , douces  & 
agréables  : a Mais  a t-on  jamais  vu  , répliqué  notre  Au-  ci 
teur  , mêler  du  fiel  fie  de  l’elleborc  avec  le  poifon.  Qn*« 
cache  le  poifon  dansdes  ragoûts  les  plu*  exquis  , fie  l’on  .« 
déguife  loigneuiêment  fon  amertume  fous  la  dclicatefle  « 
des  mets.  Le  Diable  en  ofe  de  même , en  répandant  fon  « 
venin  fur  les  chofes  de  ce  monde , qui  font  les  plus  agréa-  « 
blés.  Que  tous  les  objets  des  Comédies  nous  paroi  lient  <i 
généreux,,  honnêtes  , fins  fie  délicats  ; il  ne  faut  confi-  » 
aérer  tous  ces  agrémens  que  comme  un  breuvage  de  « 
miel  , mêlé  de  poifon  ; il  faut  en  cela  être  plus^touché  « 
du  danger  que  du  plaifir  : Nectanti  gnlam  fadas  votûpta-  « 
tis  , quanti  periculum.  LailTbns  remplir  fie  engraifler  de  « 
ces  repas  du  Démon  , ceux  qui  les  trouvent  fi  doux  fit  » 
fi  agréables  j c’eft  lui-même  qui  les  y invite  , fie  c’eft.  « 
là  maintenant  fon  lieu  6c  fon  tems.  Mais  pour  nous  , ce  « 
n’eft  pas  encore  celui  des  repas  fie  des  nficcs  ccleftes  que  « 
nous  attendons  5 fie  nous  ne  pouvons  être  des  feftius  <« 

Eij 
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““  « des  gens  du  inonde  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  non 

“ ■ 11  plus  être  des  nôtres  : Nofira  can.t , noftra  nuptiœ'  non- 

LES.  » durn  fttnt  i non  poffumus  éum  illts  difitimbere  , quia  née  illi 
» nobifeum.  Ceux  - ci  font  maintenant  dans  la  joye  , & 
» nous  dans  l'affliction ....  Pleurons  donc  tandis  qu’ils 
» le  réjouiflent  , afin  que  lorsqu'ils  commenceront  à pieu. 
, n rer  nous  nous  réjouilfions  5 au  lieu  que  fi  nous  voulons 
» nous  réjouir  avec  eux  ici  bas  , nous  pleurerons  aufli  avec 
«eux  dans  l’autre  monde.  Vous  êtes  bien  délicat  , ô 
' « Chrétien  , de  vouloir  chercher  en  ce  monde  vos  plai- 

» firs  5 ou  plutôt  vous  êtes  infenfé  , de  vous  imaginer 
« que  ce  loit.là  de  véritables  plaifirs  « : Delicatus  es  , 
cbrijiiane , fi  & in  faculo  volupt.item  con:upifcis  j immo  ni~ 
rmum  ftuitus  , fi  hoc  exijlimas  voluptatem. . . . 
font  te?  XIII.  Tertullien  ajoute  qu'il  n'y  a point  ici  bas  d’ait- 
a(cl“0des  très  plaifirs  pour*  les  Chrétiens , que  ceux  que  Dieu  leur 
J fait  goûter  } qu’il  n’y  a point  d’autres  fpe&aclcs  pour 
eux  , que  ceux  qui  regardent  la  vie  future.  Quel  plus 
grand  fpeétacle  que  celui  de  l’avenement  du  Seigneur,  qui 
viendra  dans  l’éclat  de  la  majellé  , £c  dans  la  magnifi- 
cence de  fon  triomphe  $ que  la  joye  des  Anges , la  gloire 
des  Saints  refiufcités  , & la  Iplendcur  du  Royaume  où  en- 
treront les  juftes  j que  la  beauté  de  la  Cité  lainte , de  la 
nouvelle  Jerufalem  ! La  foi  nous  reprefente  dès-â-prefent 
tous  ces  objets  , par  les  images  qu’elle  en  forme  dans 
notre  efprit  ; & ces  fortes  de  fpedaclcs  font  infiniment 
plus  agréables  que  ceux  des  cirques  & des  théâtres.  Ce 
fbnt-là,  dit  encore  Tertullien,  les  plaifirs  des  Chrétiens  ; 
ce  font-là  leurs  fpc&acles  j Sc  ces  Ipedailes  font  faints  , 
c.  es.  éternels  , & donnés  de  Dieu  gratuitement  : Ha  vo- 
luptates  , bac  jfeliacula  Chrijhanorum  , funcla  , perpétua  t 
qratuita. 
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II.  8c  III. 
Siècles. 


' C HAPITRE  VII. 

• • 

DE  L l D O L.  A T RI  E, 

& de  fes  différentes  ejj>cces. 

I.  T L faut  lire  ayec  quelque  difcerncment  le  Traité 
• J/ particulier  de  Tertullieu  > où  il.  eft  parle  de  l’ido- 
lâtrie Sc  de  les  differentes  efpeces.  Les  principes  généraux  * 

qu'il  pôle  dans  ce  Livre  font  vrais  pour  la  plupart } mais 
l’application  qu’il  en  fait-  n’eft  pas  toujours  jufte.  Il  lé 
«commence  par  cette  belle  vérité  que  tous  les  crimes  fe 
trouvent  renfermés  dans  l’idolâtrie  , 8c  que  l’idolâtrie  fe 
trouve  dans  tops  les  crimes  : -voici  comme  il  s’en  exprime 
lu^-mcmei  la  têrc  de  fon  Traité  : L’idolâtrie  eft  lé'plus  Etendue  de  ru 

Er^j&d  crime  du  genre  humain.  C’elt  l’iniquité  capitale  du  doünie.  uv.  <u 
ecle  , 8c  toute  ld  caufe  du  jugement  à venir.  Principale  1,at'c  i~ 
crimen  g tneris  humant  , fuihmus  peculi  reatus  , tota  eau  fa 
judicii  tdoUlàtrta.  Puis  après  avoir  montré  par  différons 
exemples  , que  tout  péché  eft  une  idolâtrie  ; parce  qu’il 
I n’y  çn  a aucun  qui  ne  farte  injure  à Dieu  , en  rendant  aux 

Démons  l’honneur  qui  n’éft  dû  qu’à  Dieu  feu  I , il  con-  * ■ 

dut  en  ces  termes  remarquables  : Isa  f^omnta  ( crimina) 
in  idololktria  ,&  in  omnibus  idololàtria  àeprehendatur.  Si  cela 
eft  vrai  , comme  on  n’en  peut  douter  , il  y a une  infinité, 
d’idolâtres,  même  parmi  les  Chrétiens. 

II.  Sur  ce  fondement  notre  Auteur  décide  avec  raifon  , . 
qu’il  n’eft  pas  néceflirire  pour  être  véritablement  coupa-  t 
■ ble  d’idolâtrie  de  brûler  de  l’encens,  d’offrir  des  viclimes, . 
ou  de  fe  faire  initier  aux  myfteres  des  faufles  divinités  -,  il 
fuffit  de  fabriquer  des  idoles , ce  qui  eft  , félon  Tercullien , Ccn*  qoî  fabrî- 
auffi  oppofe  à l’ordre  de  Dieu , que  de  les  adorer  : Jdolum  <1.oen.t.  ldoîc* 
tam  péri , quant  cols  Dcus  prohibai  t.  Non- leu  le  ment  le  crime  ion  Tcrtullieq. 
eft  égal  de  part  8c  d’autre  j mais  on  peut  dire  mêmeque  «•î-é4< 

-ceux  qui  les  fabriquent , fe  rendent  coupables  du  crime  de 
ceux  qui  les  adorent  \Qjtidquid  'idololktria  committit  ,in  ar-  . 
tijicem  quencumquc  & cujufcum  'que  idoli  dtputttnr  neceffe  cji. 

."Tirons  de- là  une  conféquence  qui  ne  plaira  guérés  aux 
^ Sculpteurs  8c  aux  Peintres  qui  tracent  des  portraits  ou  fa-- 
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briquent  des  figures  lafcives  ; qu’ils  fe  rendent  donc  refi. 
ponfables  de. toutes  les  faures  que  peuvent  commettre  ceux 
Siècles,  qui  regardent  ces  pièces  avec  des  yeux  impurs.  C’oft  ici 
une  vérité  à laquelle  devroienc  faire  attention  bien  des 
gens  qui  ne  fc  font  .pointfcrupule , ou-de  l’ignorer .,  ou  de 
îa  méprifer  dans  la  pratique. 

viin«  pràextc;  III.  Ce  fçroit  envain  que  ces  fortes  de  perlonncs  nous 
réfutez  fut  cc  fu-  objecbcroicnt  qu’ils  n’ont  d’autre  métier  pour  gagner  leur 
1 ‘ vie  5 fie  qu’ils  peuvent  en  confcience  fe  conformer  à ce 

precepte  de  l’Apôtre  , de  relier  dans  le  meme. état  où 
nous  avons  été  trouvez  par  la  grâce  : car  i°.  quand  il 
leroit  vrai  qu’ils  n’auroient  pas  d’autre  métier  pour  fub- 
fîfter  , il  na  fuit  pas  de  là  , qu’on  puiilé  leur  permettre  des 
profelfions  qui  ne  peuvent  s’allier  avec  la  Loi  de  Dieu , 
fc  incompatibles  avec  le  ChrilHanifme  - i<i.  L’Apôtre  per» 
met  effcàivenient  à un  chacun  de  demeurer  dans  l^tift 
où  il  a etc  trouvé  par  la  grâce  j mais  fi  l’on  étend  opte 
permilfion  fi  loin  qu’on  le  fait  ici , il  nous  fera  donc  pet- 
mis  de  perféverer  dans  le  peéhé  ; puifqu’il  d’y  a aucun  de 
nous  qui  ne  fut  pechetir  avant  d’ecre  Chrétien  , fit  que 
Jésus  Chiust  n’eft  venu  en  ce  monde  que  pour 'nous 
délivrer  du  péché  : PoJJvmus  igitur  omnes  in  peccatis  per-  • 
feveran" , ex  iftit  inter pret.itionc.  Ncc  enim  qui (quant  noflritm 
non  ptecator.  inveJttus  efi.,  cum  Cbtrfius  non  alla  ex  cuufà  def- 
ccnierit , quant  pccc.itorum  lilierundorum. 

IV.  Sur  ce  qu’on  pouvoir  repartir  à Tertullicn  que  Moïfc 
avoit  fait  drelîèr  un  fêrpent  d’airain  dans  le  déferts  il  fait 
remarquer  en  premier  lieu  que  ce  faint  Légiflateur  ne 
l’avoir  point  fait  par  oppofition  à la  Loi  qui  défendoit  de 
fabriquer  aucune  idole  , mais  pour  figurer' la  Croix  du 
Sauveur  ; d’ailleurs  Moïfe  n’a  tait  en  cela  qu’obcïr  à up  ‘ 
ordre  particulier  de  Dieu  même.  « Apres  tout , cil  - cfe 
» avoir  renoncé  au  Diable  fie  à fes  Anges , continue  Ter- 
» tullien  , que  d’en  fabriquer  les  ftatues.  ...  Je  les  fais , 

» me  dira  quelqu’un,  mais  je  noies  adore  poinr.  Orn’eft- 
» ce  pas  les  adorer  que  dé  les  faire  adorer  par  les  autres  : 

» Immii  tu  colis  , qui  fuis  ut  colipoffint.  Vous  ne  leur  offrez 
» point  de  l’encens  , vous  ne  leur  immolez  point  de  viclü 
»»  me  étrangère  -,  mais  vous  leur  dévouez  votre  art,  vos 
«peines,  votre  fçavoir  fair  Cllllis  inçetnum  tuum  immolas 
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illis  fudorem  tuum  libas  y illis  frudeniiam  tu.tm  'attendis.  « 

Vous  leur  êtes  plus  que  facrificateur , dès  que  vous  ères  « 
caufc  que  d’autre  le  leur  font  : Plus  es  illis  quant  fuccrdos , « 
tum  per  te  habe.int  f.icerdotcm.  C’eft  votre  art  qui  fait  « 
toute  leur  réputation  ; & l’on  ne  peut  voir  des  yeux  de  « 
la  foi  (ans.  gémir  , qu’un  Chrétien  pâlie  de  la  boutique  « 
du  Diable  dans  la  maifon  de  Dieu  5 qu’il  éleve  au  Ciel  cA 
des  mains  qui  fervent  à faire  des  idoles  ; qu’il  touche  « 
le  Corps  de  Jésus-Christ  des  mêmes  mains  , qu’il  a « 
employées  au  fervicé  du  Démon  : Eas  mams  %d>novcre  « 

Corpc'ri  Domini  , quæ  dtcmoniis  corpora  tonferunt;  » C’ell 
que  les  fidèles  recevoient  la  fainte  Euchariltie  dans  leurs 
mains. 

V.  C’elt encore unéefpece  d’idolâtrie  , de  contribuer  c cft  une  idoü- 
de  les  frais  à l’ornement  >Jcs  Temples  ou  des  idoles,  quoi-  ï^ncîh’cm0  d« 
qu’on  ne  mette  pas  la  main  à l’ouvrage  : il  n’importe , dit  Temples  ou  des 
«otre  Auteur,  ou  que'vcrus  bâtilCez  un  Temple»,  ou  que  i<,olcs' *•  *• 
.vous  l’ornreZ  s N ce  enim  différé  -,  art  extruas , vcl  exornes  : 

EC  en  général  concourir  de  quelque  manière  que  ce  Ibic 
.à  la  décoration  de  ce  qui  appartient  aux  idoles  , . c’eft  , 
félon  Ÿertuilien  ,'fe  rendre  coupable  d’idolâtrie.  Il  faut 
porter  le  même  jugement  de  quelques  autres  profeffions 
profanes  , comme  de  celles  des  Altrologaes-,  parce  qu’ils  . 
honorent  les  aftres  , & qu’ils  leutf.  attribuent:  le  meme 
pouvoir  qu’à  Dieu.  Il  ell  vrai  que  ceux  qilî  vinrent  d’O- 
rient  adorer  Je^us-Christ  , étoient  des  Mages  Sc  des 
Afirologues  j niais  cette  fcicnce  n’à  été  tolcjce’que  jul- 
- qu’à  l’Evangile  , & depuis  la  NailEance  du  Sauveur  il  n’efti 
plus  permis  de  l’exercer  , nôn  plus  que  toute  autre  forte 
de  nfagie  : At  enim  feientia  ifia  ufque  ad  Evangelium  fuit 
tentejffa  , ut  Çbrijlo  edito  , nerno  exinde  nativitatem  alicujtts 
de  ccclo  inarpretetur.  Il  faut  bien  prendre  garde  ici  , que 
Tcrtullietî  par  cette  cxprelfion  , concejffa  , ne  vcut'pas  dire  ’ 
que  l’aftrologie  ou  la  magie  ait  ère  permife  par  la  Loi 
divine  avant  l’Evangile  , mais  feulement  qu’elle  a été 
tolérée  parmi  les  hommes  , fans  être  fujerte  à aucune  pu- 
nition , connue  elle  l’eft  aujourd’hui  depuis  la  Naiflànce 
du  Sauveur.  On  ne  peut  entendre  autrement  cette  ex— 
prelfion  de  Tertuüien,lans  le  faire  entrer  en  contradi&ion- 
avec  lui-même  : cas  enfin  il  enlèigne  ailleurs,  ainfi  que' 
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4Q  Dourine  Je  Ter  (ntl h»,  Prettt, 

nous  l’avons  marqué , quç  ce  qui  çfl:  mal  en  fol  ne  fut  }a«’ 
maïs  perrnjs  5 or  II  reccmnoîc  ici  que  l’an-rologic  fie  la, 
niagie  fontm.uivaifcs  çn  elles-mêmes  , puîfqu’il  nous  fait 
envifager  ces  fciences  ,•  comme  une  eipçcç  d'idolâtrie* 
quand  donc  il  dit  qu’elles  ont  été  permîtes  avant  le  Nou- 
veau Tcftament  , il  ne  s’agit  que  d’une  pcrmilTion  ou  tolé- 
rance humaine  , à la  faveur  de  laquelle  les  Aftrolpgues  Sç 
Içs  Magkiçns  exerçoienc  ces  àrrs  impunément. 

VI.  Tercullicn  appréliendoit  fi  fort  que  les  Chrétiens 
ne  donnaient  dans  1 a moindre  apparence  d idolâtrie  , 
qu’il  leur  défend. même  d’enfeigner  les  lettres  humages  4 
à çauie  des  fuperfticions  aufquellcs  ils  Iç  trouvoiçnt  aîors . 
engagés  par  cette  profelfion»,  fie  de  la  nécclfiré  où  elles 
les  mettoient  d’expliquer  aux  autres  les  noms, les  généalo- 
gies fie  toutes  les  fables  des  faux  Dieux.  Mais  les  Chré- 
tiens pouvoienc  s’en  faire  inftruire  , ficen  tirer  même  du 
profit  pour  l’étude  de  la  Religion,  parce  qu’ayant  déjà  la 
cpnnofliànce  de  la  veritç  , ils  cjoient  plus  en  état  de  fç  -a 
précaurionncr  contre  le  poilon  de  l’erreur  fie  des  fuperfti- 
tions  du  Pagviifme.  On'  ne  peut  rien  de  plus  fage  que  ce 
réglement  J fie  effcélivement  il  n’etoie  guércs  pofljblealors 
.de  profelTer  les  lettres  humaines  ians  paroîcre  approuver 

à l 'extérieur , ce  qu’on  dçtçftoit  au  fond  de  l’ame  $ fie 
n’étoîç-cc  pas  commettre  une  idolâtrie  , de  parler  hpno- 
rabjement  des  idoles-.  Qj/^re an  ijolofatriam  (ommittat , qui-  ~ 
de  idolis  Cfltnhifat , t ■ % 

VII,  Nocfe  Auteur  ne  condamne  pas  moins  une  autre 

efpcce  d’idolâtrie  , qui  conflit  oit  à vendre  de  l’enccns  ', 
des  victimes  publiques , fit  autres  marchandées  qui  1er, 
voient  au  culte  des  faux  Dieux,  On  avoit  b^a»  lui«ob, 
jecter  quç  de  pareils  trafics  croient  nécçllairçs  aux  bçfoins 
de  la  vie  ; fie  qu’on  ne  pouvoir  fans  cela  faire  fubflfter  une 
.famille  j*U  répond  excellemment  qu’il  n’elt  plus  queftion 
dé  délibérer  , dès  qu’qn  fait  profeffion  du  Cnriftianifme  \ 
q.u’11  n’eft  plus  permis  i un  Chrétien  de  s'inquiéter  du 
vivre  ni  du  vêtement , que  l’on  doit  être  dans  la  d|(po, 
fitjon  d’abandonner  fus  proches  {c  fes  biens  pour  le  fer  vice 
tjc  Dieu  , à l’excmplo  des  Apôtres  : « La  fol  ne  craint 
« pas  la  faim  , ajoute  ce  Pere  1 F ides  »»n  tiwet, 

*•  tlk  fjait  qu’çUç  ne  doit  pas  moins  qjéprifer  la  faim 

*>  pour 
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pour  l’amour  de  Dieu  , que  roue  autre  genre  de  mort.  « 
Elle  a appris  à ne  point  confiderer  la  vie  , & encore  « 
moins  la  nourriture  : Didicit  non  rcj}icere  vitcim , qualité  « 
inaps  vifium:  Quel  eft  le  Chrétien4,  ce  font  encore  les  « 
paroles  de  Tertullien,  qui  actrompliiTeces  devoirs  f Mais  « 
ne  nous  effrayons  pas  mal-à-propos  -,  ce  qui  eft  difficile  à « 
l’homme  par  lui-mcme  , lui  eft  facile  par  I’affiftancc  de  n 
Dieu  >> Svd  qua  fencs  homincm  difficilia  , fenes  Dettmfa - 
(ilia.  ■ > • ' • 


IL  & III.. 
S iï  c l r s, 


VHI.  Quant  aux  fêtes  & aux  réjouiffances  publiques 
dés  Payens  , Tertullien  ne  veut  pas  non-plus  que  les  Chré- 
tiens y participent.  Il  ne  leur  elt  pas  permis  , félon  lui  , 
d’illumingr  dans  «es  fêtes  le  devant  de  leur  maifon , ni  de 
couronner  leurs  portes  de  lauriers.  Ces  cérémonies  font 
autant  d’actes  d’idolâtrie , quelque  fbit  le  prétexte  dont 
on  prétend  les  couvrir.  11  eft  vrai  que  l’Àpôtre  nous  per- 
met de  vivre  avec  les  pécheurs  , avec  lefquels-  nous  fom- 
mes  obligez  néCeflaitement  de  converfeo^mis  il  ne  nous 
permet  pas  de  pécher  avec  eux.  Il  permWe  commerce  de 
la  vie  , mais  non  celui  du  mal.  Il  eft  licite  de  vivre  avec 
les  Payens  , mais  non  de  mourir  comme  eux  ; vivons  donc  , 
conclut  Tertullien  , S^réjouiflons-nous  avec  tops  s comme 
ayant  tous  une  naturecommuDe  j maisnon  en  participant  à 
leurs  fupcrftitions  -,  nous  avons  une  ame  feniblabie  à la 
leur. , mais  nous  avons  une  difeipline  très-diflèmblablc  i 
rioui  partageons  avec  eux  la  terre , mais  non  pasl’erreur  : 
Compoffcjfores  mundi , nonerrons. 

IX  C’eft  en  conféquence  de  ce  principe  qu;’il  décide 
enfuice  que  l’on  peur  fe  trouver  aux  adèmblces  de  familles 
innocentes  par  elle-jucmes , comme  aux  fiançailles,  aux 
noces,  £cc.  pourvu  qu’on  ne  participe  en  aucune  façon, 
aux  facrifices  que  les  Payens  y offrent  aux  faux  Dieux , & 
qu’on  n’y  contribue , ni  de  fon  argent , ni  dé  fon  miniftere. 
Les  ferviteurs  peuvent  accompagner  leurs  maîtres  dans 
ces  fortes  de  cérémonies  ; mais  en  qualité  de  fimplesfpec- 
tateurs  , fans  participer  jamais  aux  fupcrftitions  payemics 
qui  ont  coutume  de  s’y  pratiquer. 

IX.  Mais  autant  Tertullien  eft  modéré  fut  cet  arti- 
cle , autant  me  paroît-il  rigide  & même  exceffif  dans  ce 
qu’il  avance  au  fujet  des  magiftratures  & des  charges 
Tome  JJ.  y - • F 


C'crt  une  idolâtrie 
de  participer  aux 
fêtes  des  l'ay-ns. 
t.  M- 


Permis  aux  Chré- 
tie  .s  d'allilict  aux 
fiançailles , noces, 
8tc.  des  ibtideics. 
f.  16. 
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publiques  : car  il  prétend  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens d’en  exercer  aucune  parmi  les  Infidèles , en  fuppo- 
fant  meme  qu’on  puifle  fc  difpenfcr  de  tout  aclc  d’idolâa 
trie  2c  de  touc  jugement  de  lang.  Il  fuffit , félon  lui , pour 
empêcher  les  fidèles  d'accepter  de  pareils  emplois,  que  la 
pourpre,  les  fâifccaux,  & les  autres  marques  des  dignités 
payennes  foient  confacrces  à l’idolâtrie  qui  y eft  jointe 
par  l’inftitution  des  infidèles  : Cxtcrùm , dit  ce  Pere  , pur- 
para  , vcl  calera  infirma  iiyiitatum  & potefiatum  , injert.e 
dignitati  & potcftatibus  idololàtria  ab  imtio  d'.cata  , habent 
profanai ionis  fua  maculant.  Or  les  Chrétiens  doivent  avoir 
en  horreur  ces  marques  de  dignités  , comme  des  chofes 
fouillées  & profanes , d’autant  plus  quc<ces  ornemens  fer- 
vent aux  idoles  mêmes  , 2c  par  conlcqucnr  aux  Démons 
qui  font  véritablement  les  Magiftrats  de  ce  fiécle  : Nam 
damonia  Mayflratus  funt  f.cculi.  Cette  opinion  a a dure- 
ment quelque  chofe  de  trop  dur , quand  on  la  rapproche 
de  la  (iippofitiq^que  fait  Tertullien  lui-même.  Mais  ce 
Pcre  cft  encore^nen  moins  tolérable  , quand  il  défend 
aux  fidèles  de  porter  les  armes  ^niême  dans  un  teins  de 
paix  pour  l’Eglife,  fuppofant  mal-.i-propos,  comme  il  fait, 
qu’on  ne  peut,  être  engage  en  même-tenu  au  fervice  de 
Dieu  2c  à celui  de  Célâr  1 Non  potefl  una  anima  duobusde- 
beri , Deo  a-  Cafari.  Cette  propofition  eft  contre  la  raifon 
2c  la  juftice  : car  autre  cft  la  profeflion  militaire  qui  eft  pour 
lcfcrvice  de  l’Etat  & du  Souverain , auquel  il  faut  obéir,  de 
quelque  Religion  qu’il  foit  j autre  eft  la  fuperftition , à la- 
quelle il  ne  faut  jamais  prendre  aucune  part , quand  même 
le  Prince  le  commanderoit. 

XI.  C’eft  avec  plus  de  raifon  qu’il  enfeigne  dans  la  fuite 
de  ce  Livre  , qu’il  faut. éviter  l’idolâtrie  jufques  dans  les 
paroles  ; & que  lorfqu’on  fe  trouve  obligé  de  prononcer  le 
nom  de  quelque  faux  Dieu  , il  faut  ajouter  quelque  chofé 
qui  fafle  connoître  le  jugement  que  nous  portons  d’eux.  Il 
décide  avec  autant  de  fondement  que  c’cft  une  idolâtrie  de 
jurer  par  les  Dieux  ; d’emprunter  de  l’argent  d’un  Payen  , 
fous  une  obligation  qui  contiendroit  un  ferment  par  quel- 
que fauflè  divinité.  Telles  croient  les  précautions  que  l’on 
exigeoie  alors  de  tous  les  fidèles, pour  leur  ôter  jufqu’aux 
moindres  occalions  d’idolâtrer. 
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CHAPITRE  VIII. 

PORTRAIT  DE  LA  VIE  ET  DES  MOEURS 
des  Anciens  Chrétiens. 

I.  "VT  Ou  s n’avons  rien  de  plus  édifiant  dans  les  écrits 
jL  >1  de  Tertullien  , rien  de  plus  propre  à nous  con- 
fondre 8c  à nous  faire  fentir  l'état  d’imperfedion  où  nous 
fommes  aujourd’hui  , que  le  rablea^p  qu’il  nous  trace  de  la 
vie  fainte  de  nos  Pcres.  Nous  y apperccvons  des  gens  d'une 
morale  la  plus  pure , d’une  faintetc  la  plus  éminente.  Unis 
entr’eux  par  tes  liens  les  plus  étroits  d’une  charité  par. 
faite  , ils  conipofoient  comme  un  corps  d’armée  redouta- 
ble aux  Démons  eux-mêmes.  C’étoienc  des  gens  d'une 
pieté  uniforme  , d’une  pénitence  , d’une  abftinence  fans 
pareille.  Des  gens  entièrement  éloignés  des  plaifirs  8c  des 
affaires  d’ici  bas  • des  gens  d’une  pudeur  8c  d’une  conti- 
nence admirables , d’une  intrépidité  8c  d’une  conftance  à 
toute  épreuve  ; des  gens  pleins  de  bonté  8c  de  t*ndrelle 
pour  leurs  perfecuteurs  mêmes  5 des  gens  , en  un  mot , 
d’un  attachement  8c  d’une  fidélité  inviolable  d l’cgard 
des  Princes  Payens  , tout  ennemis  déclarez  qu’ils  fullcnt 
de  la  Religion.  Nous  allons  parcourir  tous  ces  differens 
coups  de  pinceau  , 8C  de  crainte  de  défigurfr  le  portrait 
excellent  qui  les  renferme  , nous  ferons  parler  Tertullien 
lui-même  , en  ne  rapportant  que  fes  propres  expreflions. 

fl.  Quant  au  premier  ar#icle  qui  concerne  la  pureté* 
de  la  morale  des  Chrétiens  , il  feroit  fuperflu  d’en  parler’ 
ici  5 puifquc  nous  l’avons  fait  fuffifamment  dans  les  fept 
Chapitres  précedens.  Nous  paflèrons  donc  d'abord  à leur 
fainteté  , qui  étoit  fi  éclatante  qu’elle  fe  faifoit  remarquer 
de  leurs  ennemis  8c  de  leurs  perfécuteurs  : « Qu’cftîcc  « 
qui  nous  diftingue  du  relie  des  hommes  , dit  Ter-  « 
tullien , dans  fa  première  exhortation  aux  Gentils , finon  « 
cette  lagcflc  première  , qui  nous  empêche  d’adorer  les  « 
oeuvres  viles  des  mains  de  l’homme,  c’eft-à-dire  les  idoles;  « 
finon  cetce  abftinence  qui  étouffe  en  nous  tout  defir  du  k 
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» bien  d’autrui  ; cette  chafteté,  que  nous  n’ofons  pas  mê- 
» me  fouiller  des  yeux  -,  cette  tcndreiïe  que  nous  reficn- 
» tons  pour  les  pauvres  Sc  les  indigens  j cet  amour  de  la 
» vérité  qui  nous  rend  fufpects.à  nos  ennemis  3 ce  defir  de 
» la  véritable  liberté  qui  nous  fait  embralTer  volontiers  la 
» mort  ? Veut-on  fçavoir  ce  que  c’eft  qu'un  Chrétien  , 
» c’cft  à ces  indices  qu'il  faut  faire  attention  : Qui  vult 
» intcllioere  , qui  fini  Chrifiiani  , ifiis  indicibus  utatur  ne-. 
» ceffe  cjt.  Ce  n’cft  pas  , ajoirte  ce  Pere  , que  tous  ceux 
» qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  fuient  ornes  de  ces 
» vertus  ; nous  ne  dilconvenons  pas  qu’il  n’y  en  ait  quel- 
»>  ques-uns  en  qui  l'on.rcmarquc  le  contraire  : Non  nega- 
*•  5-  5)  bimus  quofcLim  ; mais  c’cft  cela  même  qui  porte  témoi. 

»»  gnage  en  notre  faveur  5 quelque  pur,  quelque  fain  que 
» fait  un  corps  , il  s’.y  trouve  toujours  qiîelque  tache , 
» quelque  petit  défaut  , quelque  imperfection.  Le  Ciel 
» lui-même  n’eft  pas  làns  quelque  petit  nuage....  Lors 
» donc  que  vous  demandez  pourquoi  celui-ci  eft-il  voleur  , 
» puilquc  les  Chrétiens  font  H abftinens  ; pourquoi  cec 
» autre  eft-il  cruel  , les  Chrétiens  étant  !ï  portés  à la  com- 
» palfion  ; vous  rendez  vous-même  témoignage , que  les 
» Chrétiens  ne  font  point  tels  que  ces  particuliers , en  vous 
» plaignant  que  ceux-ci  le  foient  >».  Lt  comment  efi'ecti- 
vcmenc  ces  anciens  fïdcles  eufiént-ils  cté  pécheurs  & cri- 
minels, eux  qui,  félon  Tertullien  , étoient  fi  perfuadés 
que  leur  vie  devoir  être  examinée  par  un  Dieu  qui  voit 
jtfettg.  e.  4t.  • fout  ? u No;i%  , dit  ce  Pere  , qui  fi)  mm  es  dans  cette  per- 
. »»  fuafion  , & qui  fçavons  que  la  juftice  divine  punit  les 

» péchés  par  des  fuppliceséternels , c’cft  avec  grande  railpn 
» que  nous  employons  tous  nos  foins  à acquérir  la  vraye 
« innocence. . . . Condamnez  - nous  , tourmentez  - nous  , 
■»  écrafez-nous , dit-il  encore  s'adrefiant  aux  Gentils  , 

* »>  votre  cruauté  & votre  injuftice  eft  la  preuve  de  notre 
» innocence  ; êc  c’eft  pour  cela  que  Dieu  fouffre  que  nous 
» fouîîrions  : car  ayanc  depuis  peu  condamné  une  fille 
*>  chrétienne  à être  mence  à un  lieu  de  proftitution , plù- 
» tôt  qu’expofee  aux  bêtes  , vous  avez  allez  fait  fèntir 
» par-là  que  vous  étiez  perfuadé  que  les  Chrétiens  con- 
» fideroient  la  perte  de  la  chafteté  comme  une  peine  plus 
” grande  que  tous  les  tourmens  êc  la  mort  même,  n C’eft: 
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aînfi  que  les  Payens  rendoient , (ans  y penfer , témoignage 
à la  fainreté  & à 1’înno.cence  denosPeres. 

III.  Leur  union  n'etoie  pas  moins  admirable  que  leur 
fainceté  , elle  éclatoit  dans  toute  leur  conduite:  « Nous  c< 
ne  nous  allemblons  pas  feulement  pour  prier,  dit  Ter.  « 
tullien  , mais  encore  pour  aflilfer  à {a  le&ure  des  Livres  « 
faines  , dont  les  divines  inftruétions  fervent  à régler  « 
toutes  chofes  parmi  nous  , félon  les  diffèrens  befoins  « 

Sue  nous  en  avons.  C’eft-Jà  où  la  difeipline  toute  fainte  «• 
es  fideles  fe  perfectionne  de  plus  en  plus , où  les  exhor-  « 
cations  charitables  , où  les  corrections  lâlutaircs,  & les  ce 
chàtimens  de  l’Eglife  font  employés  très.utîlcmenr.  Les  « 
jugemens  qu’on  y rend  fe  font  avec  beaucoup  d’équité  , « 

{iarce  que  ceux  qui  les  rendent  font  perfuadés  que  Dieu  «< 
es  voit.  Et  c’cft  un  grand  préjuge  du  jugement  futur  de  <« 
Dieu  contre  quelqu’un  , quand  il  a commis  quelque  pé- 
ché pour  lequel  on  le  fépare  de  l'a  communion  , de  la  « 
prière  , de  l’alTemblée  des  fideles , & de  toute  participa-  « 
tion  aux  choies  faintes  ».  Remarquons  ici  en  paflànc  , 
quelle  frayeur  avoient  nos  Peres  de  l’excommunication  } 
mais  aulfi  n’ctoienr-elles  pas  bien  communes  ; & il  falloir 
des  péchés  d’une  énormité  confidérable  pour  encourir 
alors  les'Ccnfures  Ecclefiaftiques. 

IV,  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  ces  Affcmblées  que 
les  Anciens  faifoient  confifter  l’union  qui  regnoit  entr’eux  ; 
elle  brilloic  encore  davantage  dans  le  loin  qu’ils  prenoient 
de  loulagcr  la  mifere  de  ceux  qui  étoient  indigens  parmi 
eux.  Si  nous  avons  une  efpece  de  trélbr  parmi  nous , ce  « 
font  les  paroles  de  Tcrtullien  , ce  tréfor  n’eft  pas  hon-  « 
tCux  à notre  Religion  , comme  fi  c’etoit  une  Religion  « 
vénale  ou  conculfionnaire.  Chacun  y apporte  volontai.  « . 
renient , félon  fon  bon  plaifir  & fon  pouvoir.  Ce  font-là  « 
comme  les  dépôts  de  la  pieté  des  fideles.  L’On  eft  très-  « 
éloigné  de  fe  lérvir  de  cet  argent  pour  des  feftins  de  « 
débauches  , ou  pour  d’autres  depenfes  de  cette  nature;  » 
maïs  on  l’employc  à la  nourriture  & à la  fépulture  des  « 
pauvres  ; on  en  aide  les  garçons  & les  filles  qui  n’ont  « 
point  de  biens  & qui  ont  perdu  leurs  parens  ; on  s’en  « 
lcrt  à foulagcr  les  pauvres  vieillards  & ceux  qui  ont  fair  « 
naufrage  ; à-allifter-cluntabkmcnt  les  fidèles  que  vous  «. 
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n condamnes  , pour  la  caufe  de  la  foi  , à travailler  aux 
« mines  , ou  qui  ont  été  relégués  dans  des  Ides  , ou  enfer- 
» mes  dans  des  prifons  ».  Tei  croit  en  ces  fiécles  heureux 
l’emploi  que  l’on  faifoit  des  charités  & des  aumônes  des 
fidèles  jc’étoient  de  véricables  patrimoines  pour  les  pauvres. 

V.  Faut-il  s’étonner  après  cela  que  les  Chrétiens  de 
ce  rems-là  fe  regardaient  & fc  traitaient  les  uns  les  au- 
tres comme  frétés , £c  qu’ils  s’appellailènt  même  de  ce 
nom  : « Nous  nous  appelions  tous  freres  , continue  notre 
» Auteur  5 . . . . car  fi  nous  fonfmes  aufli  vos  freres  par  le 
s>  droit  de  la  nature  , quoi  qu’il  foit  vrai  que  vous  nous, 
ss  foyez  de  mauvais  freres  } combien  cft-il  plus  jufte  d’ap- 
s>  peller  de  ce  nom  ceux  qui  tous  cnfemble  ne  reconnoiflcnc 
s>  qu’un  fcul  Pcre  qui  eft  Dieu  5 qui  ont  été  divinement 
ss  enyvrés  du  môme  Efprit-Saint  ; SC  qui  étant  fortis  éga- 
» lement  des  ténèbres  de  l’erreur  , ont  été  éclairés  de  la 
ss  même  lumière  de  vérité.  Peut-être  qu'on  croit  devoir 
ss  nous  refufer  le  nom  de  freres  , à caule  que  ce  qui  divile 
ss  la  plupart  des  freres  , eft  ce  qui  nous  unit  davantage 
ss  nous  autres , qui  poflêdoirs  nos  biens  en  commun  , Se  qui 
ss  étant  parfaitement  unis  tous  enlemble  de  cœur  Sc  d’ef- 
ss  prie  , ne  pofiedons  rien  que  les  autres  ne  pofledent  avec 
ss  nous  , Si  pofiedons  avec  eux  tout  ce  qu’ils  pofièdent. 

» VI.  Je  fijai  , ajoûte  ce  Pere  , qu’on  parle  beaucoup 
» de  nos  banquets , que  nous  appelions  Agapes.  MaiS  il  eft 
ss  bien  étonnant  que  lorfquc  parmi  les  Romains  Scies  autres 
» nations  infidèles  on  s’abandonne  impunément  à des  ex- 
ss  ces  inoüis  Si  en  des  dépenfes  monftrueufes  pour  des 
ss  feftins  d’impudicité  éc  de  débauche  5 on  ne  s’attaque 
ss  qu’aux  repas  des  Chrétiens  qui  portent  le  nom  d’Aga- 
ss  pes  , à caufe  qu’ils  font  des  banquets  de  charité,  où  l’on 
ss  reçoit  tous  les  pauvres  qui  fe  prefentent  , pour  témoi- 
ss  gner  à notre  Dieu  que  les  pauvres  qu’il  confidcre  plus 
ss  que  les  autres , font  aufli  en  plus  grande  confidération 
ss  parmi  noi»s.  Que  fi  la  caufe  de  ces  feftins  eft  toute  fàinte , 
ss  la  fuite  ne  l’eft  pas  moins.  Car  on  n’y  peut  rien  renia  r- 
ss  quer  qui  approche  de  l’immodeftic  ou  de  la  balîèfiè.  On 
ss  y nourrit  l’amc  par  la  priere  , avant  que  de  donner  au- 
ss  cime  nourriture  au  corps.  On  mange  enfuite  pour  fatis-  ’ 
■y*  faire  à la  neceflité  de  la  najure.  On  prend  garde  de  ne  . 
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boire  qu’dutant  qu’il  convient  à.  des  perfonnes  chaftes  « ■ 
& réglées , qui  fe  fouvienncnt  qu’ils  font  obligés  de  fe  re-  « 
lever  la  nuit  pour  adorer  Dieu.  L’on  ne  parle  point  tu-  « 
multuaircmcnt  , comme  dans  tous  vos  fcftins  5 6c  l’on  fe  « 
tient  toûjours  comme  en  la  prelènce  de  Dieu , qu’on  rc-  « 
garde  comme  témoin  de  cous  nos  difcours.  On  finit  le  « 
repas  par  la  prière  > 6c  chacun  fe  retire  , non  point  avec  « 
tumulte , avec  cris  , ou  en  defordre  , mais  avec  toute  « 
forte  de  modcftic  6c  d’honnetetér,  comme  il  n’eft  pas  ce 
difficile  à des  perfonnes  qui  ont  eu  foin  de  nourrir  autant  « 
leur  amc  que  leur  corps  par  la  difeipline  toute  fainte  ce 
qu’ils  ont  obfervée  dans  leur  repas  », 

VII.  Cette  grande  union  des  fidèles  entr’eux,  en  fai- 
foit  comme  un  corps  d’armée  redoutable  aux  Démons  1 
eux-mêmes  , 6c  leur  donnoit  un  pouvoir  abfolu  fur  ces 
efprits  de  malice  : « Qu’on  amène,  die  Tcrtullien  dans  <c 
ion  Apologie,  qu’on  amené  devant  votre  Tribunal  quel- ce 
que  perfonne  qui  foit  véritablement  poiîcdée  du  Dé-  « 
mon  J 6c  qu’un  Chrétien  commande  .i  cet  efpric  de  par.  ci 
1er , il  fe  trouvera  forcé  de  confefler  aufli  véritablement  « 
qu’il  eft  Démon  , qu’il  veut  en  d’autres  rencontres  fe  ce 
faire  paffijr  pour  un  Dieu  ......  S’il  ofe  mentir  devant  et 

ce  Chrétien  , punillez  fur  le  champ  le  Chrétien  lui.  cc 
même  comme  un  impolleur  >j.  Aflurémcnt  un  défi  fi  pu- 
blic eft  bien  glorieux  à la  fteligion  Chrétienne.  Ter. 
tullien  continué  : ce  ce  pouvoir  que  nous  avons  fur  eux  ce 
vient  du  nom  de  Jesu^-Chblist  , 6c  des  menaces  que  ce 
nous  leur  faifons  des  châtimens  que  Dieu  doit  un  jour  ce 
exercer  contr’eux  par  la  puifTance  de  fon  Chrift.  Ainfi  et 
par  notre  feul  attouchement , 00  par  un  fouffle  de  notre  cc 
bouclû»,  étant  faifis  tout  d’un  coup  de  la  frayeur  de  ce  ce 
feu  auquel  ils  font  deftînés  , ils  fortent  des  corps  ma’lgré  « 
eux  , anifi-tôt  que  nous  le  leur  ordonnons , 8c  vous  ren-  » 
dent  témoins  vous-mêmes  de  leur  douleur  6c  de  leur  cc 
honte  ».  Il  arrivoit  donc  alors , par  une  merveille  furpre- 
nantc  , comme  a fort  judicieufement  remarqué  l’Auteur 
François  de  la  viedeTertullien,  ( a ) que  les  ennemis  mortels 
de  notre  foi  , éroient  malgré  eux  les  Miniftrcs  6c  les  Pré- 
dicateurs de  cette  même  foi.  Et  ce  qui  étoit  bien  conft- 

de  la  Motte.  £■  97. 
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dérable  , pourfoit  le  même  Auteur  , eft  que  ce  n’étoit 
pas  feulement  les  Evêques , ou  les  Prêtres  , ou  les  pre- 
miers d’entre  les  fidèles  qui  avoient  cette  puifiànce  fur 
les  Démons  : mais  tous  les  fidèles  en  général  5 enforte 
que  lorfqu’il  s’agifi'oit  de  la  gloire  de  l’tglife  , le  moindre 
d’entr'éux  étoit  plus  fort  que  toute  la  puifiànce  de  l’enfer. 

VIII.  Tercullicn  rend  auflï  ce  témoignage  avantageux 
aux  Chrétiens  de  fon  tems  , que  leur  pieté  étoit  uni- 
forme : «1  Tels  nous  femmes  dans  nos  Aflcmblces  , di- 
» foit-il , tels  nous  fommes  chacun  dans  notre  particulier: 
»>  Hoc  fumus  conqregetti  qaod  (£•  difj>er(i  ; hoc  univerfî , quoi 
« & finyili.  Nous  nous  appliquons  fans  ccfle  à n’ofFenfer 
« perfonne , à ne  cofttriftcr  perfonne  : Nemincm  Le  dente  s y 

0 n neminem  contrifiantes  »».  S’il  furvenoit  quelque  calamité 
publique  , on  les  voyoit  jeûner  rigoureufement  , s’appli- 
quer à une  continence  parfaite,  le  retrancher  leur  nour- 
• riture  , fe  couvrir  de  fac  üç  de  cendre  , & faire  comme 
isttr  pcnirencc.  violence  au  Ciel  par  la  ferveur  de  leurs  prières.  Ainfi  que 
f,4°'  Tcrtullien  le  témoigne  par  ces  paroles:  Nos  veto  jejuniis 

. aridi  , & omni  contincntiii  exprcjji , ab  omni  vit  a fruze  di- 

l.iti  , in  f.icco  (£•  cintre  volutantes  , invidiâ  ca  lum  tundimus. 
Leur  abïlinence  étoit  telle  , qu’ils  obfervoicnt  au  pied  de 
la  lettre  le  réglement  des  Apôtres  de  ne  point  manger  de 
Lear  abïlinence.  chair  morte  ou  fuffoqnéc  , de  peur  , dicTertullien , defe 
fouiller  par  le  fang  ; Qui  propterea  quoque  fujjocatit  <£• 
tnorticiniis  abflincmus , ne  quo  ftnguinc  cont.imincmur.  Ce  qui 
a encore  été  obfervé  long-tems  après,  ainfi  quel’abftinence 
du  fang’des  animaux  $ ce  que  les  Paycns  n'ignoroient  pas 
eux  mêmes,  puifqu’entrc  les  épreuves  qu’ils  faifoient  pour 
connoître  les  Chrétiens  , ils  leur.prelentoient  des  bou- 
dins faits  de  fàng  d’animaux  , fçaehant  bien  qu’ils*  n’en 
mangeroient  pas , s’ils  étoient  véritablement  Chrétiens. 
Je  pafiê  ici  fous  filence  leurs  autres  abïlinences  ordinaires , 
parce  que  nous  aurons  lieu  d’en  parler  encore  dans  la 
Section  fuivante. 

IX.  Nous  avons  vû  dans  le  Chapitre  des  fpeêtaclcs 
combien  nos  Peres  croyoient  devoir  s’eloigner  des  plai- 
firs  , de  ceux  memes  qui  pafioientpôur  les  plus  innocens; 
&i  nous  voyons  dans  l’Apologie  de  Tcrtullien  qu’ils  n’é- 
teient  pas  moins  éloignés  du  tumulte  des  affaires  publi- 
ques , 
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ques  , quoiqu'ils  eullent  pu  fi  aifémenf  s’en  mêler  , étant 
en  fi  grand  nombre  qu’ils  étoient  dès-lors  : « On  voit  « 
<jes  Chrétiens  par  tout , dit  ce  Pere  ; ils  font  répandus  « 
dans  les  Villes  , dans  les  Ifles  , dans  les  Bourgs  , dans  « 
la  Campagne  , dans  l’Armée  , dans  le  Palais , dans  le  « 
Sénat , & dans  le  Barreau. . . . Quelle  guerre  ne  ferions-  « 
nous  donc  point  capables  de  vous  déclarer  * fie  avec  » 
quelle  ardeur  ne  pourrions-nous  poinc  l’entreprendre , « 
nous  qui  mourons  tous  les  jours  avec  tant  de  joye , fi  te 
ce  nlétoit  pas  une  loi  parmi  nous  de  fouffrir  plutôt  « 
d’être  tuez  , que  non  pas  de  tueries  autres  > Nous  au-  « 
rions  pû  , même  fans  prendre  les  armes  Si  fans  aucune  « 
révolte*,  caufer  du  trouble  & de_la  défolation -dans  « 

l'Empire  , par  notre  feule  fcparation Mais  il  n'eft  <« 

rien  de  plus  étranger  pour  nous  que  les  affaires  publi-  et 
ques  : Nec  ulla  ma  gis  res  aliéna  , quant  publica.  Nous  ne  et 
reconnoi  *f  s qu’une  feule  République  , quieftlc  monde  et 
entier.  Et  non-feulement  nous  nous  éloignons  de  vos  t< 
affaires  , mais*  encore  de  toutes  vos  aflemblées  profane 
ncs  , tels  que  font  les  jeux  du  cirque , les  théâtres , Sic.  et 
Nous  ne  pouvons  approuver  les  objets  de  vos  plaifirs,  et 
comme  vous  ne  vous  accommodez  pas  vous-même  de  e< 
notre  maniéré  de  vie  : Rcprobamus  qux  placent  vobis,  nec  et 
vos  ncjlra  ilclcilant  » . 

X.  Une  des  principales  calomnies  que  les  Payens 
avoient  inventée  contre  les  Chrétiens' , étoit  que  dans 
leurs  afTcmblées  de  la  nuit  , ils  avoient  entr’eux  des 
commerces  infâmes  5 Si  qu’à  la  faveur  des  ténèbres , ils 
oommettoient  des  crimes  & des  abominations  qu’on  ne 
.peut  nommer  fans  effroi  : mais  Tcrtullien  réfute  fort  ai- 
fément  ces  foupçons  injuftes  , en  défiant  les  Payens  eux- 
mêmes  de  produire  aucun  témoin  de  ces  c»imes , & leur 
faifant  fentir  qu’ils  ne  (ubfiftoient  que  dans  la  bouche 
d’une  renommée  trompeufè.  Et  en  effet  , quelle  appa. 
rencc  que  les  Chrétiens  commifTent  les  inceftcs  dont  on 
les  accufoit , eux,  qui  félon  Tcrtullien  , fc  mettoient  fi 
fort  à couvert  de  pareils  defordres  , par  la  chaftctc 
exaéle  dont  ils  faifoient  profeflion  ; Nos  ab  ifto  eventu  , 
diligent ijjtma  & fidelifjtma  caftitas  fepfit.  Eux^qui  pouvoient 
montrer  parmi  eux  des  gens , qui  vivoient  dans  la  virginité 
<T  orne  IJ.  ' ' " G 
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• jufcju’à  l’extrémité  de  la  vieillellc  , confervant  dans  cef 
II.  & III.  âge  l’innocence  de  l’enfance  ? Quidam  multo  fecuriores , dit 
SIECLES.  Tertullien  , totam  vint  Lu  jus  erroris  virgme  ccntincntià  de- 
pellunt , feues  pueri. 

XI.  11  n’cft  donc  pas  furprenant  que  les  anciens  fidèles 
fe  foient  montrés  fi  intrépides  dans  des  conjonctures 
mêmes  dont  l’idée  feule  nous  feroit  pâlir  aujourd’hui  : 
n Notre  Religion  , difoic  excellemment  ce  fijavant  Apo- 
Conrtance  k in-  „ logifte  des  Chrétiens  , ne  lé  défie  point  d’clle-même  , 

• ucus^il”0**"  ” n'  de  Ia  bonté  de  la  caufe  , parce  qu’elle  n’cft  point 
n non  plus  furprife  de  4’extremicé  où  elle  fe  voit  réduire. 
n Elle  fçait  qu’elle  eft  étrangère  fur  la  terre  , Sc^qu’il  lui 
n eft  difficile  , étant  parmi  des  étrangers  , de  n’y  rencon- 

• n rrer  pas  des  ennemis : Toutefois  ce  qui  eft  véri- 

» tablcment  mal  , eft  d’une  telle  nature  , que  ceux  mê- 
* n mes  qui  s’y  laiftent  emporter  n’ofent  le  défendre  comme 
» un  bien.  Tout  mal  eft  naturellement  accci^agné  de 
« crainte  ou  de  honte.  Omne  fnalum  aut  timoré  ,aut  pudore 
Wtatura  perfudit.  Les  méchans  défirent  d’être  cachés  $ 
n ils  tremblent  lorfqu’ils  font  pris  ; ils  nient  tout  lorf- 
n qu'ils  fe  voyent  acculés  j ils  ontpeine  , étant  même  ap- 
» pliqués  à la  torture , de  confcfler  ce  qui  les  rend  cou- 
n pables  ; ils  s'affligent  étant  «ondamnés , & déplorent 
» leur  état  comme  un  grand  malheur  } mais  qu’y  a-t-il  de 
» commun  entre  ces  criminels  Sc  les  Chrétiens  : nul  de 
» nous  n’a  honte  de  paroître  ce  qu’il  eft  ; nul  ne  fe  re- 
»>  pent  que  de  n’avoir  pas  coùjours  été  Çhrétien  : Nemi- 
»>  mm  pudet , neminem  poenitet , nifi  plane  rétro  non  fuiffe.  S’il 
» cfl  découvert , il  n’y  trouve  que  de  la  gloire  ; s’il  eft 
» accufé  , il  ne  le  défend  point  } s'il  eft  interrogé  tou-* 
» chant  fa  Religion  , il  en  fait  une  profeffion  volontaire  ; 
« s’il  eft  condamné  , il  s’en  réjouit  : Si  denotatur  , gloria- 
» tur  ; fi  accu  futur  , non  deffendit  j interrogatus  , vel  ultra 

«.  iî.  » confitetur  J dumnatus  , gratias  agit. Oui , continué 

- » ce  Pere  , nous  le  difons  , & nous  le  difons  hautement 

» au  milieu  de  tous  vos  fupplices.  Lorfque  vous  nous  dc- 
n chirez  le  corps  , ôc  nous  mettez  tout  en  fang  , nous 
» crions  à haute  voix  que  nous  adorons  notre  Dieu  par 

V.  4*.  »»  ce  Chrift  que  Pilatea  fait  mourir Nous  fommes 

» Chrétiens , parce  que  nous  voulons  l’être  } & ainû  il 
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ri’eft  en  votre  pouvoir  de  nous  condamner  , que  parce  « 
que  nous  voulons  bien  être  condamnés.  C’eft  donc  bien  et 
•vainement  que  le  peuple  fe  rejouit  de  notre  vexation.  « 
Ce  qui  lait  fa.joye  , lait  beaucoup  plus  j.  ftement  la  « 
nôtre  : puilqiwl  fe  réjouit  de  notre  mort  , nous  nous  u 
rejouilïons  davantage  du  bonheur  quelle  nous  procure , « 
en  nous  mettant  en  état  de  ne  pouvoir  plus  être  fé-  « 
parés  de  Dieu  ; 6c  il  pourroit  avec  plus  de  raifon  s’at-  « 
trifter  de  voir  que  nous  avons  obtenu  par  notre  mort  « 
ce  qui  nous  ëtoit  plus  avantageux.  Continuez  donc  , « 
ô fages  Magiftrats  , continuez  à vous  rendre  recom-  « 
manoables  auprès  du  peuple  , en  immolant  les  Chré.  « 
tiens  à fa  fureur.  Tourm#ntez-j^s  en  mille  maniérés  , « 
prellez-les  par  vos  torture^  , condamnez. les  5c  les  acca-  u 
blcz  par  toutes  fortes  de  rigueurs  : Cruciale  , torquete , << 
damnau  , atteritc  nos.  Les  cruels  effets  de  votre  injufti.  « 
ce , font  les  preuves  les  plus  illuftres  de  notre  innocence.  « 
Aflïirément  , il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  puiilè  inlpirer  de 
tels  fentimens. 

XII.  Mais  cette  fermeté  d’amc  , cette  intrépidité 
héroïque  n’empêchoir  point  ces  grands  perfonnages 
d’être  touchés  de  tendreffe  5c  de  compallion  pour  leurs 
perfecuteurs  mêmes  : « A Dieu  ne  plaife  , dit  Tertulîien  « 
dans  fon  Traité  à Scapula  , que  nous  foyons  indignés  « 
des  maux  que  nons  délirons  louffiir , ni  que  nous  nous  « 
procurions  quelque  vengeance  , nous  qui  l’attendons  « 
de  Dieu  j mais  ce  qui  nous  fait  peine , c’eft  que  nous  *» 
femmes  allurés  que  Dieu  vengera  notre  làng  fur  toutes  « 
les  Villes  qui  l’ont  répandu  ».  Ce  qubfaicbien  voir  que 
l’intrépidité  chrétienne  n’a  rien  de  rude  ni  de  rebutant , 
£c  qu’elle  fçait  fort  bien  s’allier  avec  la  tendreffe  6c  la 
conipalfion. 

XIII.  Enfin  une  chofe  qui  tourne  encore  bien  d la 
gloire  de  nos  Peres  , 6c  qui  rend  leur  .mémoire  en  bé- 
nédiction , eft  cetce  fidélité  , cet  attachement  inviolable 

* qu’ils  confervoienc  pour  les  Princes  même  payens , quoi- 
qu’ils  en  fuflènt  fi  cruellement  perfécutés  : <«  Nous  « 

{ nions  , dit  toujours  notre  fçavant  Apologifte  , pour  « 
c faluc  des  Empereurs , le  feul  Dieu  véritable , éternel , « 
dont,  les  Empereurs  lqavent  qu’ils  ont  reçu  l’Empire  j « 

1 G ij 
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«&  A la  puiflance  duquel  ils  fonc  obliges  de  reconnoître 
« qu’ils  font  fournis  , lorfqu’ils  confiderenc  que  routes  les 
» forces  de  leur  Empire  ne  peuvent  rien  contre  lui  feul. 
« Qu’ils  faflènt  s’ils  veulent  l’eflài  de  leur  puiflance  contre 
» le  Ciel  5 qu’ils  tentent  s’ils  pourront  le*  vaincre  8c  le 
« mener  en  triomphe  t s’ils  pourront  y envoyer  leurs 
» armées  , 6c  le  rendre  tributaire  comme  les  Provinces. 
» Si  donc  l’Empereur  eft  homme  , il  eft  néceflàire  qu’en 

» cette  qualité  il  cède  à Dieu Nous  prions  les 

» yeux  élevés  vers  le  (?iel , les  mains  étendues , la  tete 

« nuë  , pour  nos  perfécuteurs , 6c  nommément 

» pour  les  Empereurs  , les  Rois  , les  Princes  , les  Puif- 
» lances. . . . Nous  fomnacs  obligés  de  faire  des  vœux 

« pour  la  conlervation  de  l’Empire. ...  En  un  mot  nous 

« refpeétons  l’Empereur  , parce  que  nous  fçavons  qu’il 
» eft  établi  de  Dieu.  .......  Un  Chrétien  , dit-il  en. 

« corc  ailleurs  , n’cft  ennemi  de  perfonne  t bien  loin  de 
n l’être  de  l’Empereur  , qu'il  fçait  avoir  reçu  l’Empire 
» de  Dieu  , il  eft  obligé  de  l’aimer  , de  le  craindre , de 
«'le  rcfpecler  , de  prier  pour  fon  falut  , 8c  pour  celui 
« de  fon  Empire.  Mais  nous  l’honorons  de  la  maniéré 
» qu’il  eft  permis,  8c  qui  lui  convient , le  regardant  com- 
« me  un  homme  établi  de  Dieu  , 6c  qui  n’eft  inférieur 
» qu’à  Dieu  feul.  Nous  offrons  pour  lui  des  facrifices  , 
« mais  c’eft  à notre  Dieu  , qui  eft  aufli  le  fien  : Chriftianus 
nullius  eft  hoft'is  , nedum  imperatoris  : qttem  feiens  à Deo  fuo 
conftitui , ncccffe  eft  ut  ipfum  dihgat , & revereatur , & hono- 
ra y & ftlvum  velit  , cum  toto  Romano  imper io. . Coli- 

mus  erqo  & imperatorem  fie  , quomodo  & nohis  licet  , 
ipfi  expedit , ut  homincm  à Dco  fecundum  , & folo  Deo 

minorem. . . . itaque  facrificamus  pro  falute  imperatoris  , fed 

Deo  noftro  & ipfius.  Finiflons  par  ce  bel  endroit  qui  mar- 
que bien  clairement  6c  l’étendue  6c  les  bbrnes  de  la  puiC. 
lance  des  Princes  de  la  terre. 
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SECTION  III.. 

• 

POINTS  DE  DISCIPLINE. 

§.  I.  Sua  le  Baptesme. 

• 

f.  T Ous  allons  rapporter  tout  de  fuite  les  diffcrcns 
>j  points  de  Difcipirne  , dont  il  cft  fait  mention  dans 
les  œuvres  de  Terrullien  , fie  pour  commencer  par  le 
Baptême  , cet  ancien  nous  fait  remarquer  i°.  que  l’on  y 
dilpofoit  les  Catcchumenes  par  de  fréquentes  prières  , 

(>ar  des  jeûnes  , des  génuflexions  , 6c  par  la  confcflion  de 
eurs  péchés  : Inqrefjuros  baptifmum  , oratiombus  crobns,  je- 
juniis  3 & gcniculationibus  , & pcrvigilits  orârt  oportet  , (fi 
ttan  confieront  omnium  retrà  delictornm.  Que  cette  confefl(&n 
ait  été  lècrette , c’eft  un  autre  point  très-conlbnt , comme 
il  paroît  évidemment  parce  que  Tertullien. ajoute  deux 
lignes  plus  bas , parlant  en  la  perfonne  des  Catéchumènes, - 
que  nous  fommes  trop  heureux  que  l’on  n’exige  point  de 
nous  une  confcflion  publique  de  nos  iniquités  6c  de  nos 
turpitudes  : N obis  gratulandum  eft  , fi  non  publicè  confite, 
mur  tmijuitates  aut  turpitudints  nofiras.  Au  refte  , quoi- 
qu’on exigeât  des  Catéchumènes  cette  confeflîon  de  leurs 
péchés  , avant  de  leur  donner  le  Baptême , on  ne  leur  im > 
pofoit  pas  toutefois  de  pénitence  pour  les  péchés  qu'ils 
avoient  commis  dans,  l’ignorance  ; ainfi  que  Tcrtullicrv 
devenu  Montaniftc  le  reprochoit  aux  Catholiques  : Con- 
tenduntjam  ( Pfychici ) difoit  ce  Pere  parlant  des  Catholi- 
ques, nec  competer»  Ethnicis panittntia  dcnuutmtionem , quo- 
rum de  lie  la  obnoxia  ti  non  fint , ignorant  i a ficilicet  imputanda , 
quant  fola  natura  ream  Dt»faciat.  Ainfi  ces  jeunes  , ces 
génuflexions , ces  veilles,  ces  prières,  & cette  confcflion 
même  que  l’on  exigeoit  des  Catéchumènes , n’étoient  que 
des  difpofitions  pour  recevoir  avec  fruit  le  Sacrement  de 
Baptême  ; parce  que  l’on  étoit  d’ailleurs  perfuade  que  le 
Baptême  efface  tous  les  péchés  que  l’on  puifle  avoir  com- 
mis avant  la  réception  de  ce  Sacrement. 

II.  Quant  au  tems  deftîné  au  Baptême  ,c’étoit  celui  de 
Pâques  fie  de  la  Pentecôte  : Dicm  baptifimo  fiolcmntorem 
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Paftha  prie  fiât , ....  cxinde  Pcntccojie.  Mais  il  s'agît  ici 
du  Baptême  folemnel  -,  puifque  Tertullien  ajoute  un  peu 
plus  bas,  qu’on  peut  le. donner  en  tout  teins.,  lorfqu'ilya 
neccflitc  : Cœtcrum  omnis  die  s Domini  efi , omnis  boni  on. ne 
tempus  habile  baptifno  : Si  de  folcmnitatc  intcrcft  , de  grntià 
nibil  refert.  On  pratiquoit  du  tems  de  Tertullien  les  trois 
On plongeoit croîs  immerfions  , c’cft  à-dire , que  l’on  plongeoir  trois  fois  danj 
fois  dans  l'caj  les  peau  ccux  quc  pon  baptifoit  , & à chaque  fois  l'on  nom* 
Cam.  trax.mf.  moïc  une  des  perlonnes  de  la  Sainte  Trinité  : Nam  nec 
femel  , fed  ter  , ad  /ingu la  nomina  , in  perfonas  fîngulas  ttn- 
gimur.  L’on  ne  voit  nulle  part  que  Ton  ait  dilpenfc  per- 
fonne  de  ces  trois  immerfions,  pas  même  les  enrans , ni  les 
. perfonnes  foibles  ou  infirmes. 


On  célébroil  le 
S.  Sacrifice  avant 
Je  jour.  A: il  c.  a. 
1A-J.  de  U Cu* i. 


§.  II.  Sun.  l’  E u c 


H A R I S T I E. 


Lrs  Laïcs  rccc- 
voicncie  Corps  de 
Jcfus-Chrift  dans 
Jcïirs  mains.  Dt 
l'idal.  ( . 7. 


Les  fidèles  fccom- 
ntunioicnr  eux- 
mêmes  dans  leurs 
niaifbns.  Li*v.  1.  à 
c.  f . 


*Sur  l’Euchariftie  , notre  Auteur  nous  apprend  que 
les  Chrétiens  s’aflèmbloient  avant  le  jour  pour  célébrer 
ce  myftere  comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Apologie 
êc  dans  fon  Traité  de  la  Couronne.  Les  Laïcs  recevoient 
ce  Sacrement  de  la  main  de  ceux  qui  préfidoient  aux 
aflemblées  : Nec  de  aliorum  manu  quam  prœfidentium  fumi- 
mus  , dit  ce  Pere  dans  le  fécond  endroit  que  je  viens  de 
marquer.  Or  je-ne  fç ai  fi  l’on  peut  mettre  les  Diacres  au 
rang  de  ces  préfidens.  Ce  qui  pourroit  nous  faire  foup- 
çonner  que  ce  n’etoit  plus  les  Diacres  qui  adminiftroienc 
pour  lors  l’Euchariftie  au  peuple  , comme  ils  le  faifoienc 
auparavant , félon  le  témoignage  de  Saint  Juftin  6c  des 
autres  anciens  Peres.  Nous  avons  néanmoins  de  fortes 
preuves  qu’ils  l’ont  fait  depuis.  Ce  qu’il  y a encore  à re*- 
marquer  dans  Tertullien  , cft  que  les  Laïcs  recevoient 
l’Euchariftie  dans  la  main  5 & qu’après  s’en  être  commu- 
niés  dans  l’Eglife  , ils  la  porfciicnt  dans  leurs  maifons 
pour  s’en  communier  avant  le  repas;  Nous  avons  déjà 
remarqué  le  premier  de  ces  deux  ufages  au  -fujet  des 
Sculpteurs  qui  s’occupoient  à faire  des  idoles,  àquiTcr- 
tullien  fait  fentir  qu’on  ne  peut  voir  fans  gémillement 
qu’une  perfonne  touche  le  Corps  du  Seigneur  des  mêmes 
mains  dont  il  fe  fert  pour  fabriquer  ccsltatuüs  profanes. 
Le  fécond  paroît  dans  ce  que  Tertullien  dit  à fa  femme, 
peur  la  détourner  de  prendre  un  mari  infidèle , que  celuL 


Digitized  by  Google 


Doctrine  de  Tertuüien , Pretre.  5 j 

ci  s’appercevra  dece  qu’ellea  coutume  de  prendre  avant 
le  repas.  Ce  qu’on  ne  peut  aflurément  entendre  de  l’Eu- 
chariftie  qu’on  recevoir  dans  PEglife  , puifqae  les  Payens 
n’y  étoienc  pas  prefens  au  tems  de  I3.  communion.  Au 
refté  les  fidèles  fe  domioient  dans  l’Èglifc  le  baifer  de 
paix  après  la  prier#  publique , excepte  les  jours  de  jeûne 
îolcmnel. 

.J.  III.  Su*,  L A PENITENCE. 

Sur  la  Penitence , il  y a trois  articles  à remarquer 
dans  Tertuüien  : i°.  Qu’on  n’accordoit  qu’une  feule  fois 
la  penitence  publique  : «.  Dieu  , dit  ce  Perc  , a placé.»» 
dans  le  vtftibule  une  fécondé  penitence , qui  n’eft  accor-  « 
dèe  qu’une  fois  , parce  que  c’eft  pour  la  fécondé  fois  5 
mais  qui  ne  doit  plus  fc  réitérer  enfuire,  parce  que  ce  « 
feroit  en  vain  ».  Ce  que  l’on  a toujours  entendu  de  la  pe- 
nitence publique,  a".  Tertuüien  nous  marque  les  céré- 
monies de  cette  penitence  , en  difant  que  pour  porter  les. 
4dcl  es  i avoir  compaflion  du  coupable  , on  le  faifoit  pro- 
fterner  au  milieu  de  l’aflèmblée  devant  lés  veuves  & les 
Prêtres,  couvert  de  cilice  & de  cendre  , défigure  à faire 
horreur,  prenant  tous  les  fidcles  par  les  habits  , baifanc 
leurs  pieds',  embraflant  leurs  genoux  : F.ttuquidem,  c’eft 
dans  (on  Livre  de  la  pudicité  qu’il  parle  ainfi  , pœnitentiam 
machi,  ad,  exor  in^m  fratemitatem , in  Ecclefi.im  indue ens  , 
conciliciatum  & concineratum  , cum  de  décoré  & htrrore  corn ■> 
pofitum  , profie  rnis  in  medium,  ante  viduas , ante  Prcslyteros  , 
omnium  Lu  intas  invadentem  , omnium  vcftiya  lambcntem , 
omnium  :enua  detinentem.  30.  Il  îirrivoit  quelquefois  que 
l’Eglife,  à la  prière  des  Martyrs,  remettoit  ces  pénitences 
aux  pécheurs  qui  y avoientxité  fournis , comme  Tertuüien 
Montaniftc  s’eu  plaint  dans  fon  Traité  de  la  P>udicité  ; &: 
qu’il  le  fuppofe  ouvertement , en  difant  dans  fon  exhor- 
tation aux  Martyrs  : que  ceux  qui  n’avoient  point  la  paix 
ecclefiaftique  , c’éft-à  dire  , (qui  croient  féparés  de  la  com- 
munion des  fidèles  à caufe  de  quelque  crime  , qui  leur 
àvoit  attire  ce  châtiment , alloient  prier  les  Martyrs  dans 
leurs  priions , de  les  faire  rentrer  en  grâce  : Quant  pacem 
quidam  in  Ecclejià  non  habentes , à martyribus  in  (ancre  exo~ 
rare  confuevenutK  . * 


1I.&III. 

SlEcLES. 


Baiicr  de  paix 
tauI’EnUfe,  Liv. 

dr  U l itre,  f.  t,a 


Penitence  priu 
bliq  .e  accorde* 
une  feule  foii.ti-v. 
il  U fini:,  t.  7.  . 


CirftnOBie»  de 
laf  pénitence  pu- 
blique. Uni.  it  l* 
luik.  e.  13.  ’ 


L’Eglife  »çcôr- . 
doit  aux  pécheur» 
du  Indulgence», Sc 
la  communion  de 
l'Eglife  à U prière 
de»  Martyr».  Liv.  - 
it  U fadic.  c.  Li. 
©•  Jim  C Sx  fart, 
aux  SUrtjrt.  c.  1. 
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II.  Ce  III.  §■  IV.  S U B.  l’  O R D R E. 

SitcLES.  I.  Sur  l’Ordre , il  cft  remarquable  qu’il  y avoit  dès  le 
piufienrt  leele-  tems  de  notre  Auteur  un  grand  nombre  d’Ecclefiaftiques 
loic îu't'i c rpcMo u-  9U*  croient  demeurés  vierges  toute  leux  vie  : Quanti  & 
■e  icut  vie  hExhert.  quant*  , dit  ce  Pere  dans  Ton  exhor®tion  à la  cbafteté  , 
iUtbjjl.t.  ij.  tn  tcclefiajlicis  ordinibus  de  continentiâ  ccnfcntur  , qui  Dca 
nubere  maluerunt.  Au  moins  n’admettoit-on  dans  le  Clergé 
que  les  Monogames , felpn  le  précepte  de  l’Apôtre,  donc 
Tertullien  fait  mention  lui-même  dans  l’endroit  où  il  cft 
tes  Brames  ex-  queftion  de  cet  article.  Et  H y a eu  au  rapport  de  ce  Pere 
c'usdc  i «die  Ee-  quelques  Ecclefiaftiqucs  4c  dépofés  pour  avoir  eu  plus 
/ fîmmc.'c.  7.  " Ame  femme  : Inde , dit-il , apud  nosplenius  atque  inftruciius 
tes  mêmes  de.  pr*fcribitur , unius  ejfe  matrimonii  oporterc , qui  ad  leguntur  in 
poics.  £*/,««.  »l»  \rdinem  faccrdotalem  ; ufquc  adeo  quofdam  metnini  biramot 
Loco  dcjèios.  7 

AftcmbUes  des  II.  Les  fidèles  avoient  coutume  de  s’alïèmbler  en  cer- 
hic.e.  f«iîns  jours  , pour  vaquer  à la  prière  & à la  lecture  des  Li- 

vres laints.  Là  fe  faifqicnt  des  exhortations  &.  des  cor# 
rections  ; comme  nous  venons  de  voir  à la  fin  de  la  Section 
précédente  ; 6c  fi  quelqu’un  d’eux  avoit  commis  quelque 
péché  confidérable  , on  le  privoit  de  la  communication 
des  prières,  des  ailemblécs  5c  de  tout  commerce  de  pieté. 
Mais  ce  qui  elt  bien  à remarquer  , c’clt  qu’il  n’y  avoit 
que  les  vieillards  les  plus  fages  5c  les  plus  éprouvés  qui 
Qiieis  cioicnt  préGdaflent  à ces  faintes  allcmblées  , S:  qu’on  n’accor- 
ceux  qui  y |>ré(i-  doit  alors  les  charges  paftoralcs  qu’au  mérite  , & qu’au 
daicot .u  meme.  j)Qn  jémoignage  que  les  fidèles  rendoient  à ceux  que  l’on 
. vouloir  y clever  , fans  fo  laitier  jamais  gagner  par  aucun 

autre  motif  de  cupidité  i Prxfidcnt  probati  quique  feniorts^ 
honorent  ijlum  non  pretio  , ftd  teftimonio  adepti  : ne  que  enim 
pretio  , ajoute  excellemment  ce  Pcrc , uIL  res  Dci  confiât. 

III.  On  prioit  tournés  à l’Orient , les  mains  étendués 
au  Ciel  en  forme  de  croix  , les  yeux  bailles  5c  à voix  balle, 
ainfi  que  nous  l’avons  marqué  plus  haut  dans  le  Chapitre 
■Pilera foicmncl-  de  la  Prierç.  Il  y avoit  trois  heures  du  jour  deftinées  aux 
'«•  * Tierce , à prières  folcmnelles, } fçavoir  , Tierce , Sexte  ôc  None.  On 
prioit  aufli  la  nuit,  non-feulement  en  public  , mais  même 
rricrcsdeiamiit.  en  particulier  } 5c  c’étoit  une  pratique  allez  ufitée  de  fe 
tn  i. if»  fmme.  relever  de  tems  en  tems  pour  vaquer  à l’orailbn , comme 
*f'4-  on 
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on  peut  le  voir  dans  le  fécond  Livre  de  Tertullien  à la 
femme.  Le  Dimanche  étoic  chez  eux  un  jour  folemncl , & 
c’écoic  le  fabbat  des  Chrétiens. 

IV.  Il  nous  refte  à dire  un  mot  de  leurs  jeûnes  , qu’il 
faut  diviler  en  deux  claflès  ; les  unsétoient  d’obligation  ; 
les  autres  n’etoient  que  de  dévotion.  Les  premiers  etoient 
ceux  auiquels  tous  les  fidèles  etoient  obligés  de  fc  foû- 
mettre  , comme  par  exemple  , ceux  qui  préccdoienc  la 
fête  de  Pâques.  Ceux-ci  duroient  jufqu’au  loir  , c’cft-à- 
dire  , qu’on  ne  prenoit  là  réfeélion  ces  jours  là  qu’après  le 
Soleil  couché.  Les  autres  qui  n’étoient  que  de  dévotion  , 
fe  pratiquoient  tous  les  Mercredis  & les  Vendredis  de 
l’année  , à l’exception  du  tems  Pafchah  II  etoit  permis 
aux  Evêques  d'en  ordonner  encore  d’autres  pour  les  be- 
foins  dç  l’Eglife  ; & les  fideles  eux-mêmes  s’en  impofoient 
en  leur  particulier.  Mais  c’étoic  un  crime  de  jeûner  le 
Dimanche,  ou  en  tems  Pafchal  : Die  dominico  , dit  notre 
Auteur  , jejuryum  nefas  ducimus ....  Ekdem  ihimunitatc  à 
die  Pjfch<e  in  Pentecejlcn  ufque  ç andemus . Tout  ce  tems 
étoit  au  contraire  deftiné  à la  joye.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’abllinence  , il  y avoir  quelques  fideles  qui.joignoient  au 
jei\ne  la  Xerophagie  , c’cft-à-dire  , l’ufage  des  viandes  fé- 
ches  , s’abftenant  non-fêulemenc  de  la  chair  St  du  vin  , 
mais  aulTi  des  fruits  vineux  6c  fucculents.  Il  y en  avoir  d'au- 
tres qui  fe  réduifoLnt  au  pain  St  à l’eau.  Tels  étoient  les 
jeûnes  de  nos  peres , bien  differens  des  nôtres,  qui  n’en  ont 
prefque  confervc.que  le  nom. 

SECTION  IV. 

ERREURS  DE  TERTULLIEN. 

• 

ENfin  nous  voici  arrivez  aux  erreurs  de  Tertullien, 
qu’il  faut,  pour  plus  grande  clarté , feparer  en  deux 
es  differentes  : car  il  y en  a qui  lui  fonc  communes 
avec  les' Montantes  , dont  il  eut  le  malheur  d’embralTer 
la  fe&e  j 6c  il  y en  a d’autres  qui  lui  fonc  propres  6c  par- 
ticulières , 6c  qui  le  rendent  héréfiarque  lui-même , ayant 
Tome  II.  / v H 


IL  & III. 

S I.E  C L E S. 

Célébration  du 
Di.»  anche.  Liv. i. 
aux  Gentmf.  1 J. 

Jciincsd’obIi;;a- 
’tion  6c  de  dévo- 
tion. Li'v.desy tî- 
nt. f C.  X.  Ô*  13» 


Jeûnes  ordonnés 
par  les  Evêques. 
LÀ- même.  c.  ij. 

Jeûnes  de  dévo- 
tion particulière. 
Liv.  de  U Frure • 
c.  h. 

Il  étoic  d fendu 
de  jeûner  le  Di- 
manche , ou  en 
tems  l'a  chai.  In* 
de  U Cturon,  e.  3. 

Liv . des  jiût't* 
c.  14. 
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* — - — eu  des  difciplcs  qui  l’ont  fuivi  dans  celles-ci.  Cesdifciples 

II.  8c  III.  çe  nommoient  Tcrtullianiftes.-Ge  h’cft  qu’avec  peine  , 8c 
Siècles,  uniquement  pour  ne  point  déranger  l’ordre  que  nous  nous 
fommes  propofés  de  luivre  , que  nous  allons  donner  ici  un 
extrait  des  erreurs  de  ce  Pere  ; 8c  nous-fouhaitons  que  cec 
extrait , bien  loin  de  feandalifer  le  Lecteur  , férve  au  con- 
•trairc  à l’edifier  ; qu’il  falTe  quelque  imprclfion  fur  lui , 8c 
le  porte  d craindre  fa  propre  chiite  , en  voya'nt  *elle  de 
ce  erand  homme  , qui  paroiflbit  auparavant  une  colomne 
de  l'£glifev 


CHAPITRE  PREMIER. 

ERREURS  DE  T E RTU  LL  I£N~ 

Afontanijle. 

I.  fèroït  peut-être  curieux  de  Ravoir  quels  ont 

y^^été  les  motifs  de  la  dclertion  de  Trrtuliien.  De 
• toutes  les. conjectures  que  l’on  a débité  là-deflus,  je  n’en 

fcache  point  de  plus  vrai  Icmblablc  que  celle  de  S.Jei  orne,, 
qui  prétend  que  ce  fut  l'envie  8c  les  mauvais  traitemens 
des  Ecclefijftiques  de  Rome  qui  précipitèrent  cet  ancien 
• dans  l’herefie  de  Montan.  On  pourroic  encore  crouver 

une  autre  railon  de  là  chûte  , en  fondant  le  fond  de  Ion 
naturel  -,  & l’on  pourvoit  dir-c  que  fa  feveritc  &c  l’aufteriré 
de.  la  .vie  , ont  bien  pû  le  porter  à embraflêr  la  (ecte  des 
Monraniltes  , qui  étant  d’une  morale  dure  & févere  , dé- 
voient naturellement  flater  notre  Auteur  , 8c  l’engager 
dans  leur  parti.  Quoiqu’il  en  foie , c’eft  un  point  confiant 
que  Tertullicn  a luivi  & défendu  avec  ardeur  le»  lêvcries 
des  Montaniftes.  Nous  en  avons  premièrement  une  preuve 
Tfrnl'ien  * cru  bien  forte  dans  ce  qu’il  avance  en  faueurdelon  Parader, 
an  i>ar>éct  des  que  ja  jultice  avoit  etc  comme  dans  fon  berceau  au  tems 
*u  voiiî  d.i  vu r-  que  Ion  appelle  communément  de  nature  $ que  du  tems 
i«-  *•  «•.  de  la  Loi  8c  des  Prophètes  elle  avoir  été  comme  dans  fon 
enfance , 8c  que  l’Evangile  en  avoit  été  comme  la  jeu- 
ndle  ; mais  que  fa  perfection  ne  s’étoit  rencontrée  que 
dans  le  fcul  Paraclet  de  Montan.  Erreur  groffiere  8c  éton« 
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nante  dans  la  bouche  d’un  homme  auflî  éclaire  que  Ter- 
tullien  , qui  l’avoic  cçndamnée  lui-mème  avant  fon  héré- 
(îe , la  traitant  de  blafphême  , comme  ori  peut  le  voir 
dans  fon  Livre  des  Prelcriptions  , chap.  ji.  Mais  la  paf- 
fion  l’avoit  tellement  aveuglé  depuis  (on  fchifmc,. qu’il  ne 
craignoit  pas  de  nommer  (on  prétendu  Paraclet , le  chef 
unique  & le  maître  de  toute  vérité  , de  le  qualifier  d’en- 
voyé de  Jesus-Christ  , comme  une  fource  vivante  de 
doctrine  pour  toute  l’Eglifè.  Mais  je  n’aurois  voulu  pour 
réduire  en  poudre  cette  extravagance  de  Teftullien,  que 
cette  belle  réflexion  du  même  Auteur  dans  le  Livre  des 
Prelcriptions  : Que  toute  curiofitc &«oute  recherche  nou- 
velle oit  inutile  après  Jesus-Christ  6c  fon  Evangile  ; 8c 
qu’il  eft  également  incroyable , ou  que  les  Apôtres  ayent 
pù  ne  pas  polleder  la  plénitude  de  ladoétrine,  ou  qu’ils 
ne  Payent  pas  communiqué  à l’Eglile  : N obis  curie/iuitc 
o pus  non  eft  poft  Chriftum  Jcfum  , nec  inquifitione  poft  Evun- 

pclium Incrcdibile  eft  sfpoftolos  , vcl  iynaraftfe 

. flenitudinem  prxdicationis  , vcl  non  omnem  ordincm  reçu  Le 
. omnibus  edidijje. 

II.  Mais  ce  Pere  infortuné  étoit  devenu  tout  different 
de  lui-mème  depuis  fa  chiite , tant  pour  le  raifonnement 
que  pour  la  doârine.  Il  nous  en  dohne  un  exemple  bien 
remarquable  , quand  non-feulement  il  condamne  les  lè- 
condes  noces  , mais  qu’il  en  éleve  la  prétendue  énor. 
mité  au-dclfus  des  plus  grands  crimes.  Il  prétend  que 
ces  (econdes  noces  font  de  véritables  adultères  , & que 
l’Apôtre  les  défend  implicitement,  en  défendant  de  pro- 
modvoirà  l’Epifcopat , ceux quiauroienteu  deux  femmes: 
car  , c’eft  dit-il , du  commun  des  fidélos  que  l’ontire  ceux 
qui  doivent  entrer  dans  le  Clergé  ; 8c  ainfi  ce  qui  regarde 
le  Clergé  , s’adreffe  généralement  à tous  les  fidèles  : mais 
quel  pitoyable  raifonnement  , que  tous  les  Laïcs  doivent 
être  auflî  parfaits  que  les  Clercs;  parce  que  le^  Cleras  font 
tirés  d’entre  les  Laïcs  ! Il  parle  aufli  peu  conféquemmenc, 
* quand  il  propofc  fur  le  même  fujet  cette  compar^ifon  , 
qui  eft:  que  les  Catholiques  étant  fi  condcfcendans  à 
l’infirmité  de  la  chair  en  ce  qui  eft  du  mariage  , de- 
vraient l’être  également  à l’éghrd  de  cette  même  chair, 
en  ce  qui  concerne  la  confelfion  de  Jésus  Christ: 

* H Ij 
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» Pourquoi  donc , ajoûte  t-il , ned’excufc-t.on  jamais^orl- 
» qu'elle  a cédée  à la  violence  des  çourmem.  Et  cepen- 
» dant  combien  lui  cft-il  moins  honteux  de  fuccombét 
» fous  la  cruauté  du  bourreau  qui  la  déchire , que  de  Ce 
laillèr  enrftîner  volontairement  à la  volupcé  ».  Peut- on 
rieii  de  moins  raifonnable  que  cette  cotnparaifon?  Et  ne 
fiiftit-il  pas  dç,  la  repreienter  , pour  qu’elle  fe  réfute  pa* 
elle-même  ? 

III.  Les  Montantes  enfeignoient  en  général  , .qu’il 
n’eft  pas  pdfcnis  de  fuir  dans  la  peffccwtion  , 8c  c’étoic 
même  une  maxime  parmi  etix  de  s’aflcmbler  alors  haute- 
ment , comme  pou»  inlulter  aux  Payens  , au  lieu  que  les 
Catholiques  ne  le  faifoiepr  qu'en  feerdt  8c  avec  beaucoup 
de  précaution. Mais  Tcrtutlicn  femble  encore  enchérir  là- 


F.:rcnr  Je  Ter-  delîus  lorfqu'il  dit , que  tout  Chrétien  qui  prend  la  fuite 
- dans  de  pareilles -conjon&ures , ou  eft  aflliré  de  renoncer 
tion.  Liv.  dt  d*  Iesus- Christ  , ou  en  eft  feulement  dans  l’incertitude. 

fuitt.  t.  y.  J - - - 


S’il  .eft  aflîiré  de  le  renoncer  , dit  cet  Auteur  , il  l’a  déjà 
renoncé  ; s’il  en  eft  dans  le  doute  , il  doit  plutôt  s’alliirer  . 
de  le  confeflèr  que-  non  pas  de  le  renoncer  ‘dans  les  . 
tourmens.  On  lui  objecloit  le  commandement  de  Jésus- 
Christ  , qui  nous  oblige  de  fuir  d’une  ville  dans  une 
autre  ; mais  ce  précepte  , félon  lui  , ne  regarde  que  les 
Apôtres  ; comme  fi  le  Sauveur  eût  exigé  .plus  de  fermeté 
des  fimples  fidèles  que.de  leurs  Pafteurs.  t>  Après  tout  , 

» dit-il  encore  , eft-ce'une  chofe  fi  mifér^ble  que  de 
» mourir?  Que  l’on  meure  de  quelque  manière  que  ce 
» puifle  être  , ou  vaincus  , ou  viftorieux.  Car  quand  il'ar- 
» riveroit  que  l’on  tombât  en  renonçant  JesuS-Chrtst  , 

» on  auroit  au  moins  la  gloire  de  n’etre  tombé  qu’en  • 
» combattant.  J’aime  mieux  que  l’on  fe  rende  digne  de 
» miféricorde,  que  non  pas  qu’on  fe  couvre  de  confufion  . 
» & de  honte.  Il  eft  plus  glorieux  à un  fbldat  de  tomber 
» metft  dans  le  combat  , que  de  fe  lâuver  par  la  fuite; 
Lucifer  eut-il  poufië  plus  loin  la  prcfbmption  ?■ 

1^-  Si  Tertullien  étoit  fi  rigide  à l'égard  de  ceux  qui  • 
evitoient  par  la  fuite  les  occafions  de  tomber  dans  des 
teins  de  pcrfécution  , il  n’cft  pas  étonnant  qu’il  ait  com 
damné  ceux  qui  donnoiênt  de  l’argent  aux  perfécuteurs 
.pour  fe  délivrer  de  leurs  mains  x quoiqu’ils  le  filTent  L\v«- 
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donner  lieu  de  croire  qu’ils  euflcnt  renonce  la  foi.  Cerre 
pratique  néanmoins  a toujours  été  regardée  dans  l’Eglife 
comme  fort  innocente.  On  peut  même  dire  qu’elle  etoit 
louable  ficchrétienncqmifque  paç.là  on  s’appauvrillbit  vo- 
lontairement pour  fauver  fon.  ame  , fie  qu’on  préferoît 
Jesus-Christ  aux  richcflès.  Néanmoins  elle  cchaufta 
extraordinairement  le  zcle  amer  de  notre  Rigoriffc , qui 
ne  pouvoir  foufïrir  , difoît-il , que  des  perfonnes  rachetées  Tertullien  oon- 
parle  Sang  de  Jésus-Christ  , fe  déltvrafTent  d’une  mort  jonnoicntde  i'Jr! 
pallàgcre  à prix  d’argent.  Il  reconnoît  toutefois  qu’il  y gem  pont  rc  ra_ 
avoir  des  Eelifes  entières  de  fon  tems  qui  contribuoient  cl,“c[uciB  P"1» 
en  commun  , pour  arrêter  la  violence  de  la  perlecution.  e.  h.ô-ij. 
Mais  plus  attaché  à fon  fens  particulier,  que  touché  de 
l’autoricé  , il  fe  raille  de  cette  charité  commune  des  fidc- 
ies  , en  difànt  par  ironie,  que  c’étoit  là  fans  doute  la  for- 
me de  gouvernement  que  les  Apôtres  avoient  établie  pour 
les  Evêques , afin  qu’ils  pulTent  fe  maintenir  en  route  allu- 
rance.dans  leur  Royaume, fous  le  beau  prétexte  d’étendre 
celui  de  Jesus-Christ. 

V.  Mais  ce  qui  nie  paroît  avoir  choqué  davantage 
l’hymeur  auftere  de  Tertullien  , c’eft  l’indulgence  de  l’E- 
glife à l’égard  des  penitens  convertis.  Si  on  l’en  croit , 
l’homicide  , • l’idolâtrie  , le  larcin  , le  renoncement  de 
Jesus-Christ  , le  blafphême  , la  fornication  , l’adultère 
fie  d’autre»  crimes  de  cette  nature  , font  abfolumcnt  irré- 
millrbles  en  ce  monde.  Ce  n’eft  point  qu’il  n’exhortât  ceux  Erreur  de  T.r- 
qui  les  avoient  commis  à embraflèr  la  pénitence  -,  mais  il 
ne  permettoit  d’en  efperer  le  pardon  que  de  Dieu  feul , I Eglife.  Uv.  * u 
fie  nioit  opiniâtrement  que  l’Eglife  eût  le  pouvoir  de  l’ac.  f-  ‘4<  l8- 
corder.  En  vain  lui  reprefentoit-on  que  Saint  Paul  apres 
avoir  excommunié  l’inceilUeux  de  Corinthe , avoir  enfuite 
ufé  d’indulgence  à fon  égard.  Il  répond  i °vquecct  homme 
n’étoit  pas  le  même  que  l’Apôtre  traita,  depuis  avec  in* 
dulgence.  i°.  Que  quand  les  Apôtres  en  auroient  agi  de 
la  forte  à l’égard  de  certain*  pécheurs  , cela  ne  dévoie 
point  êcre  tiré  à conféquence  pour  la  difciplinc  de  l’E- 
glife , puifqu’ils  ne  l’auroient  fait  que  par  une  puiflànce 
qui  leur  ccoic  particulière.  Mais  Tertullien  Catholique  efl 
ijien  plus  croyable  , quand  il  dit  dans  fon  Traité  de  la  Pe-  a-u.  * u rra. 
nitcnce  , qu’il  ne  faut  point  s’abattre  lorfque  l’on  combe  *• 8* 
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~ dans  la  ncceffité  de  recourir  à ce  remede  ; qu’il  faut  avoir 
il. 6: 111.  j,onte  de  pécher,  mais  non  de  fe  repentir  ; qu'il  ne  faut 
Siècles,  pas  craindre  de  recourir  au  remede  pour  recouvrer  la 
fantc  ; que  Dieu  ne  me»aceroit  pas  les  impénirens  , s’il 
n’étoit  réfolu  de  pardonner  aux  pemeens.  Et  plus  haut  j 
t.  k.  que  Dieu  accorde  à la  penitence  des  pécheurs  la  rémilfion 
de  tous  les  péchés  qu’ils  peuvent  avoir  commis  , quels 
qu’ils  foient. 

VI.  Voilà  quelles  étoient  les  principales  erreurs  de  Tcr- 
tullien  Montanifte  , qui  en  prit  occafion  de  Elire  éclater 
fon  animofité  contre  les  Catholiques  d’une  manière  tres- 
invc«ives  & ca-  odieule.  On  ne  peut  lire  fans  horreur  , les  invectives  Ce 
ni'iiên  colme^cs  les  calomftics  de  cet  Auteur  contre  l'Eg,lifc.  Il  traite  les 
Caihoii-iucs.  uv.  Catholiques  en  plu ficurs  endroits  de  Piychiques , c’eft  à- 
rlr? l"1 “ dire  * de  gcns  gr°H'ers  8c  charnels.  *11  les  accufe  fauflè- 

ment  de  fe  livrer  à la  bonne  cherc  8c  à l'impuretc  dans 
leurs  Agapes  ; d’engager  les  ConfefTeurs  détenus  dans  les 
priions  , à boire  Ce  à manger  avec  excès.  Il  reprelente  les 
prifons  des  faints  Martyrs  , comme  des  lieux  de  diilolu- 
tion  , où  l’on  regorgeoie  de  délices  , au  lieu  de  s’exercer 
à vaincre  les  cournicns  par  la  mortification  de  la  chair  j 
• Ce  il  parle  à cette  occafion  d’un  Martyr , qui , à ce  qu’il 

ziv.JtiJ.ûntj.  raconte  , s’étant  abandonné  à cette  vie  fenlucllc  , fentità 
*’ 11 • peine  , comme  un  chatouillement  fort  leger  , le  déchire- 

ment des  ongles  de  fer  5 Ce  qui  étant  interrogé  touchant 
le  Dieu  qu’il  adoréit , ne  put  jamais  y répondre.  Mais 
il  faudroit  pour’ garants  de  pareilles  chofès  des  perfonnes 
moins  pallionnées  que  Tertullien  ; Ce  l’on  fixait  alTez  qu’il 
n’épargne  rien  , Ce  que  tout  lui  cfi:  bon  , quand  il  s’agit  de 
décrier  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui.  Paflons  matn-  » 
tenant  aux  erreurs  qui  lui  font  particulières  , Ce  qui  ont 
comblé  devant. Dieu  la  mefure  de  fon  iniquité,  en  le  ren- 
dant héréfiarque. 
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CHAPITRE  II. 

ERREURS  PROPRES  ET  PARTICULIERES 

’ à Tertullien. 

I.  y*"’'  E Chapitre  nous  meneroit  un  peu  trop  loin  , fi 
nous  nous  y propofions  d’y  rapporter  généralement 
tomes  les  erreurs  particulières  de  'rcrtullien  , 8c  toutes 
les  expre/üons  dures  qu’il  a pù  employer  dans  Tes  difFe- 
rens  ouvrages.  Mais  comme  on  trouve  tout  cela  fort  bietl 
détaille  dans  Pamelius  & M.  Rigauc,  fanscomptcrM.de 
Tillemont  , M.  Dupin  8c  le  Pere  Cellier  , qui  nous  en 
donnent  des  extraits  fidèles  j nous  nous  bornerons 
aux  erreurs  de  ce  Pere  les  plus  confidérables  , qui  termi- 
neront notre  travail  fur  Tertullien.  11  faut  mettre  de  ce 
nombre  en  premier  lieu  ce  qu’il  enfeigne  fur  le  lujec  de 
la  Sainte  Vierge  , qu’elle  avoir  ceflce  .d’être  Vierge  par 
fon  enfantement  , avouant  neanmoins- quelle  avoir  tou- 
jours conlerve  fa  virginité  jplques  là  , parce  qu’elle  avoir 
conçu  Uns  aucun  commerce  viril.  D’où  vient  qu’il  die 
que  Marie  cft  Vierge  fie  qu’elle  ne  l’eft  pas  : Firgo  & non 
virgo.  Vierge  en  tanc  qu’elle  n’a  puint  connu  d’homme; 
fie  non  Vierge  par  rapport  à fon  accouchement  : Firgo 
quantum  à viro  , & non  virgo  quantum  à partu.  Qu'elle  a 
conçu  comme  Vierge  , mais  qu’elle  cft  devenue  mariée 
dans  ion  enfantement  , ayant  enfantee  à la  maniéré  des 
autres  femmes.  Et  Ji  virgo  concepit  , tn  par  tu  fuo  nupfit  , 
if  fit  patefalii  corpons  lege.  M.  de  Tillemont  dit  encore  , 
(a)  qu’il  ne  fçair  fi  l’on  peut  donner  un  bon  fens  à cette 
autre  exprdfion  de  Tertullien  : que  la  Vierge  ne  dévoie 
être  mariée  qu’une  feule  fois  après  fon  enfantement  : Sc- 
mel  nuptura  po/i  p irtum.  Mais  Dom  Ceillier  a fort  bien  re- 
marqué ( b ) qu’il  ne  faut  pas  prendre  ces  paroles  à la  ri- 
gueur , puifqu’immédiatement  après  Tertullien  ajoute  que 

'« 1 

(*'  Tome troifïfmt  de  l'Hidoiic  EcclcCufi>quc,f.  11  xij. 

(4)  Tome  fécond , f.  J il. 
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la  Vierge  n’avoic  été  mariée  qu’une  fois , la  nommant  Uni- 
vimm  5 ce  qui  ne  feroit  point  vrai  , fi  outre  Saint  Jofèph 
qu’eHe  époufa  avant  fon  enfantement , elle  en  eût  pris  un 
autre  après.  Il  faut  avouer  toutefois  que  S.  Jerome  a aban- 
donné Tcrtullien  fur  ce  point  , & qu’Helvidc  lui  objec- 
tant qu'il  ne  ftiifoit  que  fuivre  le  fentiment  deTertullien 
fur  cet  article,  il  fe  contenta  de  répondre,  (et)  qu’on  ne^cut 
s’autorifer  d’un  homme  qui  avoir  écrit  hors  de  l'EglHë  : 
Tertullianum  , dit  ce  faint  Docteur  , in  ' tejlimonium  vocat 
( Hclvidius  j ) & de  T crtulliano  guident  nibil  arhplius  dtco  , 
quant  Ecclefiœ  homincîn  non  fuijfe.  Mais  il  me  fèmble  quT>n 
peut  fort  bien  ajouter  à cette  réponlè  de  Saint  Jerome  la 
réflexion  du  Pere  Ceillier,  qui  me  paroît  très-fondée  dans 
letexte  deTertullien.  Et  en  effet  cft-il  croyable  que  cet  an- 
cien Pere  eût  apporté  dans  fon  Livre  de  la  Monogamie  un 
exemple  aufli  tort  que  celui  de  la  Vierge  contre  le  fenti- 
ment qu’il  y foutient  avec  tant  d’ardeur?  Cet  exemple  feul 
n’eût- il  pas  fuffi  pour  détruire  toutes  les  raifons  qu’il  peut 
alléguer  contre  les  fécondés  noces  ? 11  cl!  vrai  qu’il  elt  allez 
ordinaire  à Tertullien  de  fé  couper  dans  les  ouvrages 
qu’il  a faits  étant  hérétique  , tel  qu’eft  celui  de  la  Mono- 
gamie 5 mais  on  a peine  à comprendre  encore  une  fois  qu’il  * 
ait  pû  parler  d’une  objeâion  fi  forte  contre  fon  opinion  , 
fans  centcr  au  moins  de  la  réfuter.  Or  aflûrément  il  ne 
réfute  pas  ce  qu’il  avance  ici  ; il  faut  donc  l’entendre , 
comme  on  vient  de  le  dire  apres  le  Pere  Ceillier. 

IL  Nous  avons  tâché  ailleurs  d’expliquer  bénignement 
cette,  expreflîon  extrêmement  dure  de  Tertullien,  que 
l’ame  eft  un  corps  de  fon  efpecc.  Mais  on  ne  peut  t’exeufer 
fur  plufieurs  rêveries  qu’il  avance  encore  au  fujet  de  l’ame  ; 
comme  par  exemple  , qu’elle  a un  fexe  , qu’cllecft  par  elle- 
même  mâle  ou  femeHe  ; qu’elle  a toutes  fes  trois  dimen- 
fions , la  longueur,  la  largeur  , la  profondeur  ;.qu’elle a la 
forme  & la  figure  du  corps  humain  * qu’elle  eft  palpable , 
tranfparente  & de  la  couleur  de  l’air  : ce  qu’il  y a de  plus 
étonnant  ; dit  là-deffus  l’Auteur  de  la  vie  de  cet  ancien  , 
eft  qu’un  efpric  aufli  élevé  que  le  lien  • pût  appuyer  une 


(•)  Saint  Jérôme  contre  Hclvide  , p.  141.  du  quatrième  Tome  de  la  nouvelle 

Edition. 

rêverie 
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rêverie  de  cetre  nature  fur  des  vidons  de  femmes  auf-  1 ■ * 

quelles  il  ajcykoit  foi  , comme  à des  révélations  du  Saint  & m* 

Eiprit « Un  jour , dit  T ertullien , nous  avions  fait  « Siècles: 

un  difeours  fur  la  nature  de  l’ame  k lorfqu’une  fœur , « 
favorifée  du  don  des  révélations , ctoit  dans  fon  ravilfe-  cc 
ment  ; 6c  apres  la  célébration  de  nos  myftcres , le  peuple  « 
étant  congédié  , qui  eft  le  tems  où  elle  a coutume  de  « 
nous  raconter  ce  qu'elle  a vu , afin  que  nous  l’exami-^ 
nions  avec  foin , 6c  en  jugions  -,  elle  nous  dit  que  l’ame  lui  u 
avoit  été  montrée  corporellement  fous  une  figure  hu-  ci 
maine,  palparblc,  6c  neanmoins  tranfparente  ».  C’eftainfî  , 
continue  l’Auteur  de  la  vie  de  ce  Pere  , que  Tertullieri 
triomphe  fur  cette  vifion , comme  fur  une  preuve  très- 
afluree  de  fon  fentiment  touchant  la  nature  de  l’amc , 6c 
ne  craint  point  d’en  prendre  à témoin  Dieu  même.  Mais 
il  eft  également  furprenant , 6c  q’u'ùn  fi  grand  homme  ait 
pii  donner  dans  de  pareilles  rêveries  , 6c  qu’il  aie  ofé  s’ap- 
puyer des  vifions  de  quelques  femmes,  que  l’efprit  d’illu- 
llon  tranfportoit  6c  ravilloit  hors  d’elles-mêmes. 

III.  Une  autre  erreur  bien  confidérable  dans  Tertul- 
lien  , c*eft  d’avoir  enlèigné  que  l’Eglife  peut  fe  trouver  en 
deux  ou  trois  perfonnes  laïques  : Ubi  très  , Ecclefia  eft , ^.rrc“r  fi  T?* 
l/cet  laid.  Propofition  affreufe  6c  fufceptiblc  des  confé-  ^ u®b*‘ 
quences  les  plus  pernicieufes  pour  l’Eglife.  Je  pafie  fous  ftac.e.-t, 
filence  d’autres  erreurs  qu’il  a encore  (oùtenues  , comme 
• lui  étant  communes  avec  d’autres  Anciens  ; par  exemple , 
qu’il  faut  en  général  rebaptifer  les  hérétiques  j quoi  qu’à 
vrai  dire  ce  ne  fut  pas- là  un  point  qui  put  le  faire  con- 
damner de  (bn  tems.  Mettons  encore  de  ce  nombre  l’o- 
pinion des  millénaires,  6c  la  defeription  qu’il  nous  fait  du 
Paradis^dans  fon  Apologie  chap.  47.  où  il  le  rcprelenre 
comme  un  lieu  d’une  beauté  divine  , féparé  de  la  connoif- 
fance  de  notre  monde  par  la  zone  de  feu , comme  par  une 
muraille.  A quoi  il  faut  encore  ajouter  cc  qu’il  enfeigne 
touchant  les  Anges  déferteurs,  qu’ils  ont  eu  des  commer- 
ces infâmes  avec  les  filles  des  hommes.  Telles  fonc  les  er- 
reurs les  plus  confidérables  de  Tertullicni 
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REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

III.  Siecle,  I.  T ' E Dialogue  que  nous  avops  de  Minutius  Félix 

j eft  une  preuve  bien  autentique  de  l’éloquence  & 

d:  T’crudirion  de  ccc  ancien  en  matières  profanes.  Il  fuffic 
de  lire  cet  ouvrage  , pour  juger  du  mérite  de  Ton  Auteur. 
La  pureté  du  ftyle  , la  beauté  des  exprdfions  , la  déli- 
catclTe  des  penfées  , la  vivacité  , la  force  &.  la  (ubtilité 
des  raïfonnemens  jtout  cela  joint  à ces  deferiptions  agréa- 
bles, à ces  figures  nobles  & hardies , que  l’on  y découvre 
de  rems  en  rems  , nous  fait  regarder  Minutius  Félix 
comme  l’une  des  plus  belles  plumes  de  l’antiquité.  Auffi 
La&aiicclui.même  luirend-t.il  ce  témoignage  avantageux  ; 
que  l’ouvrage  qui  nous  eft  refté  de  lui  , montre  combien 
il  étoit  capable  de  foùtenir  la  vérité  par  fa  plume  s’il  fefùt 
donné  tout  entier  à ce  genre  d’étude  {a)  : Hujus  liber , eut 
Octavius  titulus  eft  , déclarât , qudm  i do  ne  ns  veritatis  ajfer- 
tor  efj'e  potuiftet , (if e totum  ad  id  ftudium  contuliftct. 

II.  Minutius  étoit  Avocat  , félon  que  nous  l’appre- 
nons du  même  Auteur  au  même  endroit  : Minutius  Fé- 
lix, non  ignobilis  inter  caufidicos  locifuit.  Ce  que  S.  Jerome 
nous  aflüre  auffi  en  termes  formels  dans  fon  Epître  à 
Magnus.  Et  cette  profeffion  l’aura  empêché  de  s’adonner 
parfaitement  à l’étude  de  la  rhéologie  chrétienne.  L’on 
remarque  en  effec  dans  fon  Dialogue  , qu’il  étoit  moins 
inftruit  des  dogmes  de  la  Religion  , que  des  belles  Lettres 


(*)  tir.  J.  des  Inftit.^e,  i, 
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fie  de  l’hiftoire  profane  , qu’il  parott  avoir  poflede  dans  uit 
haut  degré.  Nous  ne  laiderons  pas  toutefois  de  tirer  de  ce 
Dialogue  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  d’intereflant  en  matiè- 
res rhéologiques  , tant  pour  l’antiquité  vénérable  de  Ion 
Auteur  , qu’à  caufe  de  la  grande  réputation  qu’il  s’eft 
acquife  parmi  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

I.  ✓"'V  N ne  peut  rien  en  premier  lieu  de  plus  inftrucUf, 

que  ce  qu’il  enfeigne  touchant  la  divinité.  Qu’il 
exifte  un  Dieu  qui  a fait  le  monde  fit  qui  le  gouverne  , 
c’eil  une  vérité  dont  il  eft  ailé  de  fe  convaincre  , quand 
on  regarde  le  Ciel  , qu’on  en  confidére  l’étendue  3c  le 
mouvement,  qu’on  examine  la  vicillîtude  continuelle 
du  jour  fie  de  la  nuit , l’ordre  des  faifons  qui  n’eft  jamais 
altéré  , le  flux  fie  le  reflux  de  la  mer  , les  fources  qui  cou- 
lent continuellement  ôc  arrofent  la  terre,  cette  terre  elle- 
même  fi  bien  partagée  en  plaines, en  vallons  Ôcfn  mon- 
tagnes ; la  diverfité  des  animaux  , fie  fur-tout  la  forme 
de  l’homme  , dont  tous  les  membres  , ou  lui  font  né. 
ccflaircs  , ou  lui  fervent  d’ornemens  : NihU  irt  homme 
nembrorum  eft  , quod  non  ncceffitatis  causa  fît , & dccoris. 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant  , ajoute  ce  fçavant 
Auteur  , c’eft  que  malgré  la  reflemblance  de  figure  qui  fe 
trouve  dans  les  hommes  , chaque  particulier  a fes  traits, 
fes  linéamens  qui  le  diflinguent  ; de  façon  que  nous  fom- 
mes  tous  fie  femblables  fie  dilTemblables. 

II.  S’il  eft  ailé  à l’homme  de  fe  perfuader  de  Pexiftcnce 
de  Dieu , il  ne  le  lui  eft  pas  moins  de  parvenir  à la  con- 
noiflance  de  l’unité  de  cet  être  fuprême  : fie  il  fuffit  pour 
cela  de  jetter  un  coup  d’oeil  lur  ce  qui  le  paflè  dans  le 
monde  : » car  enfin  a-t-on  jamais  vu  deux  Princes  gou-  « 
verner  long-tcms  un  même  Empire  ? Tout  le  monde  « 
fçait  quelle  fut  la  diflenfion  de  deux  freres  pour  un  « 
petit  royaume  de  Pafteurs  ’fic  des  cabanes  de  Bergers.  « 
11  veut  parler  ici  de  Remus  Sc  de  Romulus.  Les  guerres  « 
de  Cefar  fie  de  Pompée  fc  font  faic  fentir  par  toute  la  « 
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'»  terre  , & ce  vafte  Empire  n’a  pû  fouffrir  Iong-tems  le 

III.  Siecle.  „ bcan-pere  8c  le  gendre.  Il  n’y  a noir  plus  qu’un  roi  pour 
» les  abeilles , qu’un  pafteur  pour  chaque  troupeau  ; com. 
m ment  donc  s’imaginer  qu’il  y ait  plus  d’un  maître  dans  t 

» le  Ciel  ? Rex  unus  aptbus  , dux  unus  in  grevions  . ...  lu  in 
»>  calo  fummam  pote  fi, item  dividi  credas  ! 

Autres  perfee-  » III.  N’eft-il  pas  évident  , continué  l’Auteur  , que 
tien» divines./.  14.  „ Dieu  , le  Créateur  de  l’Univers  , n’a  ni  fin  , ni  commcn- 
» cernent  j que  c’eft  lui  qui  donne  l’être  à toutes  choies, 

» comme  il  le  donne  à lui-même  l’éternité.  Avant  que  le 
ss  monde  fût  , il  le  fervoit  du  monde  ; c’eft-à-dire , qu’il 
ss  étoit  lui-même  fon  occupation  8c  fa  gloire.  U a fait  tout 
s>  par  fa  feule  parole  , il  en  difpole  par  fa  fagelTe  , 2c  il 
ss  le  perfeelionne  par  fa  puifl’ance.  Il  ne  peut  être  apperçû 
ss  des  yeux  de  l’homme  , 2c  fa  clarté  eft  bien  au-dellûs  de 
s»  la  vue  humaine.  Il  eft  incompréhenfible  , ineftimable  } 
ss  il  ne  peut  être  apperçû  des  fens  j il  eft  infini , immcnle  , 
ss  8c  n’cft  véritablement  conni^re-1  qu’il  eft  que  de  lui  feul  : 
v Et  Joli  fibi  , tantus  , quantus  eft  , no/us.  La  connoiflànce 
ss  que  nous  avons  de  cet  être  luprême  eft  très-bornée  s 8c 
ss  nous  ne  penfons  dignement  de  lui  , qu’en  le  croyant 
s»  ineftimable.  C’cft- diminuer  fa  grandeur  fouverainc,  que 
s»  de  s’imaginer  qu'on  peut  la  connoître  ; 8c  quiconque 
ss  veut  éviter  cet  inconvénient  , avouera  ingénument  fon 
ss  ignorance  fur  ce  point  : rte  lui  cherchez  pas  de  nom  ; il 
s»  n’en  a point  d’autre  que  celui  de  Dieu  : Ncc  nomen  Deo 
ss  quaras , Dcus  nomen  eft.  Il  faut  des  noms  differens  pour 
s»  diftingucr  chaque  particulier  dans  la  multitude  ; mais 
ss  le  nom  de  Dieu  fuffit  pleinement  pour  celui  qui  eft  Dieu 
»>  lui  feul  : Deo , qui  fotus  eft  , Dei  vocabttlum  totum  eft. 

»»  IV.  Si  je  l’appelle  Pere , c’eft  toujours  Minutius  qui 
ss  parle,  vous  le  concevrez  aufiî-tôt  lemblablc  aux  hom- 
ss  mes  ; 8c  il  en  arrivera  de  même  fi  je  lui  donne  le  nom 
»s  de  Roi  ou  de  Seigneur  ; mais  ôtez  tout  ce  que  ces  noms 
» ont  de  terreftre  8c  de  charnel , 8c  vous  découvrirez  pour 
ss  lors  là  clarté:  Aurer  aiditamenta nominutn,^-  perjjicics  ejus 
ss  daritatem  >j.  Telfe  eft  l’idée. que  cet  ancien  nous  donne 
de  la  Divinité.  Elle  eft  très-conforme  à celle  que  nous  en 
donnent  les  Peres  qui  vivoient  avant  lui  ; 8c  nous  devons 
inférer  de-là , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs. 
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que  la  conn’oiflance  que  l’homme  a de  Dieu  id  bas  , cft  » 

plus  négative  que  polîtive , pour  parler  le  langage  de  l’E-  Siècle, 
cole  ; c'cft-à-dirc  , que  nous  le  connoiflons  mieux  en  pen- 
fant  à ce  qu’il  n’eft  pas , qu’en  penfant  à ce  qu’il  eft  j & 
que  nous  ne  jugeons  dignement  de  fa  nature  , qu’en  la 
croyant  îneftimable  : Sic  cum  digne  afiimamus  } c’cft  l’ex- 
prellîon  de  notre  Auteur  , dum  in/cft  mm  bilan  dicimus.  Preu- 
ve tout  à la  fois , & de  la  grandeur  infinie  de  Dieu , & de  la 
foiblefle  de  l’clprit  humain. 

V.  Mais  malgré  cette  gloire  inaccefiible  de  la  Majcfté 
Divine  , il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  l’on  ne  peut 

ignorer  le  vrai  Dieu  , (ans  renoncer  aux  premières  ctin-  Onnepentigh<* 
celles  du  fens  commun.  Nous  avons  là-delfiis  le  confente-  r1“Diea^' 15  <r 
ment  unanime  de  l’Univers  entier  : Omnium  de  ijio  babco 
confcnfum.  Quand  on  tend  les  mains  au  Ciel , on  ne  nom- 
me que  Dieu  ; on  dit  que  Dieu  cft  grand  ; que  Dieu  eft 
véritable  : on  dit  encore , s’il  plaît  à Dieu  j Sc-tout  cela 
n’eft  pas  tant  la  confeffion  d’un  Chrétien  , que  la  voix 
de  la  nature  : V ulgi  ifie  naturalis  fermo  cjl , an  Cbrijiiani 
confitentis  oratio  / Les  Philofophcs  Payens  ne  nous  ont  • 

annoncé  que  ce  feul  Dieu  , qu’ils  reconnoiflent  pour  le 
Pcre  des  Dieux  & des  hommes  ; & quoiqu’ils  fe  lèrvenc 
de  n»ms  differe'ns  pour  le  défigner  , il  eft  vrai  toutefois 
qu'ils  n’entendent  rous  que  le  feul  vrai  Dieu.  Voyez  là- 
ddl’us  Minutius  Félix  , qui  difeute  do&cmenc  cette  ma- 
tière , pag.  i & i 6. 

VI.  Ce  vrai  Dieu  , quelque  clevé  qu’il  foit  au- ddfiis 

des  mortels  , fè  rend  néanmoins  prefent  à eux  par  fes  Picfcncc & pm. 
oeuvres.  « Le  Dieu  que  nous  adorons , dit  notre  pieux  <>  »!<Jei1ce  E>;cu, 
Ôratcur  , nous  ne  pouvons  ni  le  s*oir  , ni  le  montrer  } » f l7‘- 
mais  c’eft  par-là  même  que  nous  le  rcconnoilTons  pour  « 
vrai  Dieu.  D’ailleurs  il  nous  fait  fentir  fa  puiftancc  dans  « 
les  opérations  £c  dans  tous  les  mouvemens  d'ici  bas  : « 
nous  la  fentons  lorfqu’il  tonne  , qu’il  fait  des  éclairs  } « 
nous  la  lêntons  dans  la  tempête  £c  le  beau  rems. ....  « 

Dieu  n’eft  pas  feulement  auprès  de  nous  ; il  eft  meme  « 
dans  nous  : Non  tantum  nobis  proximus  , fcd  infufus  eft....  « • 

Rien  ne  lui  eft  caché  , pas  même  nos  pcnlèes  les  plus  « 
fccrettes  : A <]uo  nullttm  poteft  effe  fccretum. . . . tntereft  co~  « 
fjtatiombus  noftris.  Nous  ne  vivons  pas  feulement  Ious<*. 
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» lui , nuis  avec  lui , fi  l’on  peut  ufer  tfe  cccte  expreffion; 
»»  Non  tantum  fub  illo  azimut , fed  tÿ-  cuntiUo  , ut  prope  dixe- 
» rim  , vivimus.  Tout  le  monde  n’eft  à l’égard  de  Dieu  , 
»>  que  comme  une  feule  nuifon.  Les  Princes  de  la  terre 
»•  ne  connoilïènt  ce  qui  fe  pâlie  dans  leurs  Etats  , que  par  ' 
sj  les  yeux  de  leurs  minières  : nuis  Dieu  n’a  aucun  be. 
ss  foin  de  ces  fècours  : Deo  indiciis  opta  ion  cff.  Enfin  ncus 
jj  fournies  non- feulement  fous  fes  yeux  , nuis  dans  fon  fein  : 
N on -folum  in  octtlis  ejus , fed  & in  finu  vivimus.  O prefènee 
intime  i Pcut-on  cn#  être  perfuadé  , & ne  pas  vivre  en 
Chrétien  ? 

VII.  Quoique  nous  n’ayons  rien  de  bien  précis  dans 
Minutuis  Félix  touchant  la  divinité  de  Jésus-Christ  , 
donc  il  ne  parle  prefque  point  dans  fon  Dialogue  ; voici 
néanmoins  un  patlagc  qui  pourroic  fêrvir  à julliticr  l’or- 
todoxie  de  cet  Ancien  iiircec  important  arcicle  : « Vous 
j»  vous  trompez  bien  fort , dit  il  parlant  aux  Payons , de 
jj  vous  imaginer  , ou  qu’un  criminel  ait  mérité  d’êcre  rc- 
js  gardé  comme  Dieu , ou  qu’un  pur  mortel  ait  pu  fe  don- 
jj  ner  pour  tel.  En  vérité  il  faudroit  être  bien  miférablc , 
j>  pour  mettre  toute  fon  efperancc  dans  un  homme  com- 
» me  les  autres  fujccs  à la  mort  jj  : Longe  de  viciniâ  veri- 
tatis  erratis  , qui  putatis  Dcurn  ctedi  , aut  tneruiffe  nolhum , 
atit  pottiiffe  tcrrtnum.  N te  ille  mifcYabilts  , eujtis  in  bomine 
mortali  ff>ts  omnis  innititur.  Où  l’on  voit  que  Minutius 
nous  donne  Jésus-Christ  pour  vrai  Dieu  , & qu’il  le 
diflingue  du  relie  des  hommes  , dont  toute  la  puiilance 
s’éteint  avec  leur  vie. 

VIII.  U eft  remarquable  que  cet  Ancien  dit  un  pey 
plus  bas,  qu’on  n’ador*ic  point  les  Croix  parmi  les  Chré- 
tiens de  fon  rems  : Cruces  etiam  nec  cohwus.  Et  enfuire , 
quils  n’avoient  ni  Temples, ni  Autels,  ni  fîmulacres.  Ce 
qui  pourroic  faire  croire  à quelques  per  formes  peu  verfees 
dans  l’antiquité  , que  le  cuite  de  la  Croix  , & l’ufàgc  des 
Eglifes  , des  Autels  & des*  Images  ne  font  point  tondes 
dans' la  pratique  des  premiers  ficelés. 

IX.  Mais  quant  au  premier  article  , notre  Auteur  ne 
s’exprime  ainli  que  dans  le  fens  des  Paycns  , qui  repro- 
choiont  aux  fidèles  d’adorer  ceux  qui  mouraient  fur  la 
Croix  , aufîi-bicn  que  les  Croix  elles  - mêmes.  C’ell 
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Orîgenes  qui  nous  rend  Témoignage  de  ce  reproche  delà 
part  des  infidèles  dans  Ton  ouvrage  contre  Celfe  , Livre 
iecond  , pag.  87.  en  ces  termes  : « Ces  gens , dît-il  par-  « 
lant  des  Payons  , lifant  que  Jésus-Christ  efV  mort  fur  « 
la  Croix , infèrent  de-là  que  nous  adorons  tous  ceux  qui  c< 
fouffrenf  ce  fupplice»  : Qui  legentes  crucifixi  Jcfu  hiftorïam  , 
{olligunt  indc  nos  ventrationcm  exhibere  in  crue  cm  aïtis  om- 
nibus. Au  refte  les  Payons  n’eufTent  point  probablement 
accufé  les  Chrétiens  du  tems  de  Minutius  , d'adorer  les 
Croix  , & ceux  que  l’on  y fupplicioit , fi  ceux-ci  n’eufTent 
rendu  dans  leurs  Eglifes  ou  leurs  maifons  , quelque  refpect 
à la  figure  de  la  Croix  , par  rapport  au  Sauveur  qui  en  a 
bien  voulu  fubir  le  fupplice. 

X.  Quant  à l’autre  difficulté  qui  concerne  les  Eglifes, 
les  Autels  & les  Images  ; nous  avons  pu  remarquer  dans 
Tertullien,  qui  vivoit  encore <du  tems  de  Minutius  Félix, 
qu’il  y avoir  parmi  les  Chrétiens  des  Eglifes  & des  Autels 
lur  lefquels  on  offroit  des  facrifices  au  Seigneur.  Mais  , 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  le  R.  P.  Dont  Ccillier  fur 
l’endroic  en  queftion  (<*) , ces  lieux  reflembloicnt  plutôt  à 
des  Ecol?s , qu’à  des  Temples , tels  que  ceux  des  Payons  , 
qui  n’etoient  jamais  fans  Idoles  de  relief,  ni  fans  Autels 
propres  à y brûler  des  victimes.  Et  ce  qui  prouve  invin- 
ciblement , que  ce  n’cfl  que  de  ces  fortes  de  Temples  pu- 
blics que  Minutius  veut  nous  parler  ici  , & non  pas  de 
certains  lieux  où  les  fidèles  avoient  codtumc  de  s’alTèm- 
blcr  , c’eft  le  reproche  que  P An  fait  aux  Chrétiens  dans  le 
même  Dialogue  , de  s’aflembler  aux  jours  folemnels  , 
hommes  & femmes  avec  toutes  leurs  familles  : sJd  epulas , 
dit  Cecile  au  nom  des  Payens  , dont  il  défend  la  Reli- 
gion , folemni  die  coèunt  cum  omnibus  liberis  , fororibus , 
matribus  , fexùs  omnis  hommes  & omnis  œtatis.  Ce  que  Mi- 
nutius ne  nie  point  , fe  contentant  feulement  de  faire 
voir  , quelle  étoit  la  pureté  & la  fainreté  de  ces  affemblées 
chre.  tiennes.  D’où  il  fuit  qu’il  fe  faifoir  de  ces  aflemblécs 
de  fon  tems  , & qu’il  y avoit  par  conféquent  des  Eglifes , 
comme  celles  que  nous  venons  de  dire. 

XI.  Pour  ce  qui  eibdes  Images  en  particulier  , quoL 
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cflie  Minutius  femble  aflùrer  qu’il  n’y  en  avoir  point  chez 
les  fidèles  : il  cil  à remarquer  néanmoins  que  Cecile  ne 
dit  pas  abfolumenc  qu’il  ne  s’en  trouvât  pas  chez  eux  , 
mais  feulement  qu’on  n’en  voyoit  pas  de  connues  : Cur 
raillas  aras  habtnt  ChrijUani , dit  cet  infidèle  dans  la  page 
que  nous  venons  de  citer  , templa  nulla , milia  nota  ft  mu  Li- 
era ( J:n  quoi  il  paroît  fuppofer  que  les  fidèles  avoient 
quelques  fortes  d’images  inconnues  aux  Payens  , telle 
que  pouvoir  être  , par  exemple  , celle  du  bon  Paftcur  , 
donc  nous  parle  Tercullien.  D’ailleurs  faifons  attention 
qu’il  s’agit  ici  d’un  rems  de  perfécution  , où  il  n’etoit  pas 
libre  aux  Chrétiens  , d’avoir  ni  Temples , ni  Autels  pu- 
blics 5c  ornés , comme  nous  les  avons  aujourd’hui  ; & où 
l’on  fe  bornoit  bien  fouvent  à un*culte  touc  intérieur, 
dans  la’crainte  de  fe  faire  découvrir  des  perfécuteurs  de  la 
•Religion.  • 

XII.  Sur  le  fujetdes  démons  , l’Auteur  nous  enfeigne 
i°.  que  ces  malins  clprits  , après  avoir  perdu  par  leur 
faute  les  grands  avantages  de  leur  nature  célefte  , 5c  s’ê- 
tre plongé  dans  les  vices  , s’efforcent  d’entraîner  les  hom- 
mes dans  leur  malheur  , Se  de  les  éloigner  de  Dieu  dont 
ils  fe  font  feparés  eux-mêmes  par  leur  apoflafie.  i°.  Que 
ce  font  eux  qui  opèrent  ce  que  les  Magiciens  font  d’è- 
tonnant  : Quidauid  miraculi  ludunt  ( maoi , ) per.dxmonas 
faciunt.  Que  ces  efprits  impurs  donnenc  l’efficace  à leurs 
enchantcmens  ; qu’ils  fafeinenc  les  yeux  , de  façon  que 
l’on  croit  voir  ce  que  l’on  nC.voic  pas , 5c  ne  pas  voir  ce 
que  l’on  voit  effectivement.  30.  Qu’ils. infpirent  les  faux 
Prophètes  & les  devins  du  Paganifme  5 qu’ils  habitent 
dans  les  Temples  des  faux  Dieux  $ qu’ils  fe  gliflent  dans 
les  ftatuës  5e  les  images  qui  leur  font  confacres  ; qu’ils  fe 
donnent  pour  des  Dieux  eux-mêmes  -,  qu’ils  remuent  les 
entrailles  deÿ*  victimes,  gouvernent  Je  vol  des  oifeaux, 
préfident  aux  forts  6c  rendent  des  oracles  mêles  de  plu- 
lïeurs  menfonges  : « Car  , ajoute-t-il , ils  fe  trompent  eux- 
« mêmes  fc  les  autres  ; où  ils  ignorent  la  vérité  5 où  ils  ne 
» la  confeflent  pas  quand  ils  la  connoiflènr.  40.  ils  trou-, 
« blcnt  la  vie  des  hommes  ; ils  les  tourmentent  tous  en 
« differentes  manières  j ils  leur  procurent  des  convulfions 
» 5 c des  maladies  apparentes  , 5c  ils  font  femblant  de  les 
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guérir  , afin  qu’on  leur  offre  des  vi&imes  , 8c  qu'ils  fe  e, 
rcpaiffenc  de  la  fumée  des  facrifices  ».  C’eft  à l’inftigation 
de  ces  malins  efprits  , que  certaines  perfonnes  , failies  de 
fureur , courent  les  rues  , 8c  font  les  contorfions  les  plus 
indécentes  ; ce  font  eux  qui  ont  apparu  autrefois  fous  dif- 
ferentes formes  : mais  ils  font  contraints  d’avouer  qu’ils 
ne  font  que  des  démons  dans  les  exorcifmes  que  l’on  fait 
contr’eux  au  nom  du  feul8c  vrai  Dieu  ; ils  ne  peuvent  nier, 
même  devant  les  Payens  , ce  qui  fait  le  fujet  de  leur  con- 
fufion  -,  S c cédant  à la  force  des  prières  & des  paroles  que 
les  Chrétiens  profèrent  contt’eux  , ils  fe  tfouvent  obligés 
de  quitter  promptement  les  corps  qu’ils  pofTcdent. 

XIII.  L’homme,  félon  la  Doétrine  de  notre  Auteur, 
eft  véritablement  l’image  de  Dieu.  Dei  homo  ipfe  fimu- 
lacrum.  Il  eft  libre  de  fa  nature  : Mens  ( hominis  ) liber* 
eft.  Son  ame  eft  immortelle  ; 8c  fon  corps  , après  avoir  été 
réduit  en  pouffiere , refTufcitera.  Minutius  infiftantfur.ee 
dernier  article,  montre  que  Dieu  eft  allez  puiffant,  pour 
rétablir  ce  qu’il  a créé  de  rien.  Car  enfin  il  eft  plus  diffi- 
cile de  concevoir,  que  ce  quin’étoit  point , ait  commencé 
d’être , que  de  concevoir  le  renouvellement  de  ce  qui  a 
une  fois  exifté.  « Quoi  vous  imaginez-vous  , ajoûte  l’Au-  « 
teur  , qu’ujJJkhofe  périfle  devant  Dieu  , dès-là  qu’elle  « 
eft  fouftraiWw  nos  yeux  ? T u ferire  & Deo  credis  , fi  « 
qttid  oculis  nofins  fubtrahitur  ? Que  nos  corps  foient  ré-  « 
duits  en  poudre , en  eau  , ou  en  fumée  ; ils  nous  pa-  « 
roîtront  périr  , mais  ils  fubfiftent  toujours  à l’égard  de  « 

Dieu  , qui  veille  à la  garde  de  fes  créatures.  Nous  n’ap-  « 
préhendons  rien  pour  nos  corps  après  la  mort  ; 8c  « 
nous  les  mettons  en  terre  fuivant*une  ancienne  8c  loua-  « 
ble  coutume.  » 

XIV.  Puis  après  quelques  exemples  naturels  qui  prou- 
vent la  poffibihté  de  la  réfurreâion  , il  enlcigne  qu’il,  y 
a bien  des  gens  qui  aimeroient  beaucoup  mieux  être 
anéantis  après  leur  mort , que  de  refTufciter , dans  la  crainte 
de  fouffrir  les  fupplices  que  leur  mauvaife  confcience 

leur  fait  appréhender.  Il  ajoute  que  ces  fupplices  font  ex-  suppliceide 
ceffifs  8c  fans  fin  ; que  le  feu  de  l’enfer , bien  loin  de  con-  fer./.*», 
fiimcr,  nourrit  8c  entretient  les  corps  qu’il  embrafe  5 lUtc 
ftptens  ignis  membra  urit  & reficit , carf  it  & nutrit.  Qu’il 
Tome  II,  ‘ K.  * 
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faut  être  abfolument  profane  pour  douter  que  ccux-mêmer 
qui  vivent  dans  l’ignorance  du  vrai  Dieu  , ne  doivent  être 
tourmentés  de  cette  maniéré  : puifque  ce  nSeft  pas  une 
moindre  iniquité  d’ignorer  le  Pere  êc  le  Seigneur  de  l’U- 
nivers , que  de  l’offenfer  après  l’avoir  connu  : Cùm  pa- 
rtntem  omnium  & omnium  Dominum  non  minoris  feeleris  fit 
ignordre  , quam  Udere.  Ces  dernieres  paroles  font  très 
remarquables , contre  l’opinion  .de  ceux  qui  foûtiennent 
que  l’on  peut  ignorer  le  vrai  Dieu  d’une  maniéré  invinci- 
ble & excufable. 

< XV.  Le  dernier  endroit  intereflant  que  j’ai  vû  tou- 
chant le  dogme  dans  Minutius  Félix  , concerne  la  fin 
du  monde  , qui  doit  fe  faire  par  le  feu.  C’eft , dit-il , une 
erreur  grolCere  de  douter  tant  foit  peu  , ou  que  Dieu  aie 
des  feux  en  rélerve  pour  l’embrafement  de  l’Univers  * ou 
que  ces  fieux  fubfiftans , il  loit  facile  à Dieu  de  les  faire 
tomber  fur  la  terre.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux  Philofophes  du 
Paganifme  , qui  n’ayent  reconnu  cette  vérité  : non  que 
nous  l’ayons  apprife  d’eux  , mais  ce  font  eux-mêmes  qui 
l’ont  puifée  dans  nos  divines  écritures  : Non  quod  fimui 
eorum  vefiigia  fubfecuti  ; fied  quod  illi  de  divinis  pradicatio - 
nibtts  prophetarum , umbram  interpolât#  veritatis  imitati  fint. 
Ainfî  ce  dogme  eft  appuyé  de  l’autorité  d<yQ|criture  , 8c 
de  la  tradition  tant  lacrée  que  profane,  ^ffefte  notre 
Auteur  condamne  formellement  l’opinion  de  la  métem- 
pficofe , qu’il  traite  d’erreur  ridicule.  Paflons  maintenant 
à la  morale. 

P O TNT  S DE  MOKA  LE. 

I.  N ne  peut  lire  fans  s’édifier  , ce  que  l'Auteur 
\^/  nous  rapporte  dans  ce  Dialogue  de  la  vie  8c  des 
mœurs  des  anciens  Chrétiens.  Et  pour  commencer  par 
leur  douceur  , ils.  pratiquoient  cette  vertu  jufqu’au  point 
de  ne  fe  croire  pas  permis  de  voir  ou  d'entendre  des  meur- 
tres , ni  de  manger  le  fang  des  bêtes.  Nous  fommes  II 
éloignés  , dit  Oétavius  , de  répandre  dans  nos  myfteres 
le  fan^  d’un  enfant , qu’il  ne  nous  eft  pas  même  permis 
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de  manger  celui  des  bêtes  : Tantumque  ab  humant»  fan.  — ' 

guine  cavcmus  , ut  nec  edulium  pccorum  Pn  cibis  fanguincm  SiECLf. * 
noverimus.  Et  immédiatement  avant  ce  partage  : N obis  ho.  • 

micidium  nec  videre  fus  , nec  audirc. 

II.  Quant  à leur  pureté  , elle  ne  confiftoic  pas  lêi#e-  leur  pureté; 
ment  dans  l’extérieur  , mais  ils  pratiquement  cette  vertu  t‘  l<> 
intérieurement:  Atnos  pudorcm  non  facie , fedmente  pr.cfta. 
mus  ; c’eft-à-dire  , qu’ils  étoient  également  chaltes  d’cf'pric 
8c  de  corps.  Ils  fe  bornoientà  un  lèul  mariage  ; une  femme 
leur  fuffiloit , ou  ils  n'en  voyoient  point  du  tout  : Unius 
matnmonii  vinculo  libenter  inhteremus  5 cupiditatc  procreandi , 
aut  unam  feimus  aut  nullam.  A cette  pudeur  ils  joignoient 
une  exacte  tempérance  ; leur  joye  étoif  modérée  par  une 
fage  gravité  : Gravitate  hilaritatem  temperamus.  Chartes 
dans  leurs  paroles  , ils  l’étoient  encore  plus  dans  leurs 
allions  * 6c  il  s’en  trouvoit  plufieurs  parmi  eux  , qui  gar- 
doienu  la  fainteté  du  célibat  jufqu’à  la  mort  , fans  s’en 
faire  gloire  : Plcrique  inviolati  corporis  virginitate  perpétua 
fruuntur  potiùs  quàm  gloriantur.  Enfin  ils  étoient  fi  éloignés 
des  inceftes  dont  ils  étoient  fauflèment  accufés  de  la  part 
des  Payens  , que  quelques-uns  même  avoient  honte  des  . 
plaifirs  légitimes  : Tantum  denique  abeft  incefii  cupido  3 ut 
nonnuüis  rubori  fit  etiam pudica  conjuntiio.  Telle  étoit  la  pu. 
deur  des  anciens  fidèles. 

’ . .III.  Us  ti’avoient  pas  moins  d’éloignement  pour  les  Leur  ricanement 
charges  6c  les  dignités  de  la  terre:  Honores  vc/iros  & pur- 
puras  reeufamus.  Leur  nombre  croirtoit  de  plus  en  plus  j ictTc!/!'î«.  * * 
parce  que  la  vertu  les  rend  oit  eftimables  -,  c’étoit  à l’inno- 
cence & à la  modeftic  qu’ils  fe  reconnoifioient  les  uns  les 
autres , 8c  non  par  aucune  marque  imprimée  fur  leur  corps , 

•ainfi  que  fe  l’imaginoient  les  Payens.  Ils  s’aimoieot  les  uns 

Les  autres , 6c  fe  traitoient  de  freres  j parce  qu’ils  n’avoient 

tous  qu’un  même  Pere  , qu’une  même  foi  6c  les  mêmes  Lcur«moormn« 

efpcrauces  : Sic  nos  fratres  vocamus  J ut  unius  J)ei  parent is 

homines  , ut  confortes  fidei  , utfpei  cohicredes.  Us  fe  failoienc 

honneur  de  la  pauvreté  qu’on  leur  reprochoit  , parce  PumcUdnjn- 

qu’ellc  étoic  volontaire  : Caterùm  quod  plcrique  pauperes  «- 

dicimur  , non  eft  infamia  nofha  sfed  gloria.  <4  Car , ajoute  « 

l’Auteur  , comme  l’on  devient  mous  8c  fléxibles  par  le  « 

luxe , l’on  devient  fermes  au  contraire  par  la  frugalité,  <* 


Digitized  by  Google 


* IJI.  Siecle. 


Leur  fermeté. 

f.  tj. 


P/ofpctitc  fanefte 
mx  mectuos /.jo. 


76  Doflrine  de  Minuùus  Félix. 

» D’ailleurs  comment  mettre  au  rang  des  pauvres , ceux 
» qui , comme  nous , n’ont- befoin  de  rien , qui  ne  défirent 
»>  point  le  bien  d'autrui  , & qui  font  riches  aux  yeux  de 
» Dieu  ? Ceux-là  doivent  être  bien  plus  réputés  pauvres , 
*>^ui  pofledant  de  grands  biens  , en  défirent  encore  da- 
>>  vantage.  Au  refte  , à parler  félon  ma  penfée , on  ne  peut 
» être  jamaisfi  pauvres , qu’on  l’eft  en  naiflant.  Les  oifeaux 

*>  ne  laiflcnt  pas  de  vivre  fans  patrimoine Si  nous 

» penfions  que  les  richeflès  nous  fuflènt  avantageufes,  nous 

» les  demanderions  à Dieu Mais  nous  aimons  mieux 

» les  méprifer  que  de  les  polTeder  ; & nous  leur  préférons 
» l’innocence  de  vie  Sc  la  patience  dans  les  maux.  Enfin 
*>  nous  aimons  mieux  être  bons  que  prodigues.  Tel  étoic 
» le  définterefiement  de  nos  Peres. 

IV.  L'Auteur  nous  donne  une  preuve  bien  éclatante  de 
leur  foi  St  de  leur  fermeté  dans  ce  qu'il  dit  immédiatement 
après  , que  lorfqu’ils  fe  trouvoient  dans  l’affli&ion  St  la  mi- 
fere , ils  le  perfuadoient  St  fe  foûtenoient  de  ce  grand  princi- 
pe , que  ce  n’eft  pas  que  Dieu  les  méprifac  , ou  qu’il  fut  trop 
foible  pour  les  fecourir  j mais  qu’il  ne  permettoit  ces  cala- 
mités que  pour  les  éprouver , comme  l’on  éprouve  l’or  dans 
le  feu  : cc  Quel  beau  fpeclacle  pour  Dieu  , continue  notre 
»>  pieux  Orateur , que  celui  d’un  Chrétien  qui  combat 
»>  contre  le  tourment  , qui  fixait  fe  foûtenir  contre  les 
» menaces  , les  fupplices  St  les  tortures , qui*  fe  met  qu- 
» deflus  de  l’horreur  des  tourmens  Se  de  la  mort  . . . > Il 
w n’y  a que  Dieu  feul  , à qui  ce  Chrétien  veuille  céder  : 
>3  Soit  Deo  . . . cedit.  Et  un  peu  plus  bas  : Un  Soldat  de 
n Dieu  ne  fe  laifle  ni  abattre  dans  les  tourmens , ni  mourir 
« dans  la  mort  même  » : At  tnim  Dei  miles  nec  in  dolore 
deferitur  , nec  morte  finitur.  D’où  l’Auteur  conclut  en  ces 
termes  bien  remarquables  , qu’un  Chrétien  peut  bien  pa- 
roître  malheureux  , mais  qu’il  ne  peut  point  l’être  véri- 
tablement : Sic  Chriflianus  mifer  videri  foteft  , non  fotefi 
inveniri. 

V.  Sur  ce  que  la  profperité  des  méchans  étoit  un  fujet 
de  fcandalc  aux  Gentils  , Minutius  nous  apprend  que  les 
méchans  font  élevés , afin  de  tomber  dç  plus  haut  5 qu’ils 
font  comme  des  viâimes  qu’on  engraiflè  8t  qu’on  couronne 
pour  les  égorger  j que  leur  élévation  les  livre  à la  mauvaife 
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volonté'&’au  pouvoir  des  efprits  pervers  : Miferil  ( ce  font 
les  termes  de  l'Auteur  ) in  hoc  altius  tolluntur  , ut  décidant 
altiut.  Hi  enim  , ut  viiïimœ , ad  fupplicium  faginantur  , ut 
hofliœ , ad panam coronantur , &c.  « Car  enfin, ajoute  l’ Au-  » 
teur , peut  il  y avoir  de  bonheur  folidefans  la  connoif-  « 
fance  de  Dieu  } & n’eft-ce  pas  plutôt  une  mort  véritable  ? « 
Les  félicités  d’ici  bas  ne'lont  qu’imaginaires.  Elles  dif-  « 
paroiffent  avant  même  que  l’on  en  jouifle.  Etes-vous  » 
Roi  ? Vous  craignez  autant  que  vous  vous  faites  craindre,  « 
& quelque  nombreufe  que  foit  votre  Cour  , vous  êtes  <• 
tout  feui  expofé  ap  danger.  Etes-vous  riches  ? Ces  ri-  u 
chefles  vous  embapafleçt  plus  qu’elles  ne  vous  font  plai-  et 
lîr.  Vous  glorifiez-vçus  dans  les  dignités  & les  honneurs  ? « 

C’eft  une  erreur  pleine  de  vanité Vous  flattez-vous  « 

de  votre  noblefle  > Vous  ne  faites  en  cela  que  louer  vos  « 
ancêtres.  Au  relie  nous  naiflons  tous  égaux  ; & il  n’y  a » 
que  la  vertu  qui  mette  de  la  diflèrencc  parmi  les  hom-  » 
mes  » : Omncs  tamen  pari  forte  nafeimuri  folà  virtute  dijlin- 
guimur. 

VI.  De  cette  importante  maxime,  Minutius  infère  que 
c’eft  donc  avec  railon  que  les  Chrétiens  ne  tirent  gloire 
que  de  la  pureté  de  leurs  mœurs  ; qu’ils  méprifent  les 
pompes , les  fpedacles  & les  voluptés  du  ftécle  , à caulè 
de  la  fureur  ou  de  l’infamie  qui  en  font  inféparables.  Il 
ajoute  qu’ils s’abllenoient  des  viandes  offertes  aux  Idoles, 
de  crainte  qu’on  ne  s’imaginât  , ou  qu’ils  cédoienc  aux 
Démons , à qui  elles  font  prefentées  , ou  qu’ils  avoient 
honte  de  leur  Religion.  Ils  lècroyoient  permis  de  toucher 
aux  fleurs  & de  les  fentir  -,  mais  ils  n’ofoient  en  porter  en 
forme  de  couronnes  , de  peur  de  donner  dans  les  fuperfti- 
tions  des  Gentils:  Ils  ne  mettoient  pas  non  plus  de  fleurs 
fur  les  morts  , comme  leur  étant  inutiles  , puifqu’ils  n’ont 
point  de  fentimens.  L’appareil  de  leurs  funérailles  fe  fai- 
foit  avec  toute  la  fimplicité  poffible.  La  foi  qu’ils  avoient 
de  la  préfence  de  Dieu  & de  fa  charité  infinie  pour  les 
hommes  les  afluroit  du  bonheur  de  l’autre  vie  ’j  au  lieu 
que  les  Phîlofophes  avoient  vécu  dans  l'incertitude  Sc 
l’ignorance  fur  cet  article  capital.  Aulfi  leur  fagefle  étoic- 
elle  tien  fupérieure  à celle  de  ces  faux  fages  du  monde 
&l  elle  confiitoit  plus  à bien  faire  >qu’â  bien  dire  Nous  « 
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111  SitCLE  ” nc  rrava*^ons  P0»11 , dit  l’Auteur"  à paroître fages , mais 
1 »à  l’être  } nous  n’affeclons  point  des  difeours  cloquens; 

*>  mais  nous  menons  une  vie  exemplaire  : » Nos  non  babitu 
fapientiam , fed  meme  præfcrimus  ; non  eloquimur  magna  , fed 
vivimus.  Pourrions-nous  reconnoître  les  fidèles  de  nos 
jours  à ces  traits  edifians  ? Et  combien  s’en  trouvent-ils 
qui  pervertirent  cette  économie-  toute  fainte  , en  difant 
ou  penfant  des  merveilles,  & agillânt  très-mal  ? Si  nous  y 
prenons  bien  garde  , l’on  cft  aujourd’hui  Chrétiens  bien 
plus  par  fpcculation  que  par  pratique  : Eloquimur  maqna, 
fed  non  vivimus.  J’oubliois  de  marquer  que  les  anciens 
■A (Tcmt>iées  de  fidèles  s’aflèmbloient  de  nuit  , ffc  qu’its  pratiquoient  cer- 
tains  jeûnes  folemntls  ; ainfi  que  Cécile  le  reproche  à 
Oclavius.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  lu  cTc  bien  remarquable 
dans  le  Dialogue  de  Minutius  Félix. 
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SAINT  HIPPOLYTÈ. 

EVE  Q_U  E ET  MARTYR- 


REMARQUES  PRÉLIMINAIRES . 

• 

I.  ^ I le  tems  nous  a enlevé  la  plupart  des  Ouvrages  de 
ce  faint  Doéteur  de  l’Eglife  , au  moins  avons-nous 
la  confolation  d'en  pofleder  encore  aujourd’hui  quelques- 
uns,  où  nous  trouvons  établies  plufieurs  véricés  impor. 
tantes  touchant  le  dogme  & la  dilcipline.  On  ne  peut  rien 
de  plus  grand  que  l’cloge  que  les  Ecrivains  Ecclenaftiqucs 
ont  fait  de  cet  ancien  Pere.  Nous  voyons  un  Théodorec 
le  mettre  au  rang  de  ces  fontaines  fpirituelles , dont  Dieu 
s’eft  fervi  pour  répandre  la  fource  de  fes  lumières  fur  fon 
Eglifc.  Un  faint  Chryfoftome  , le  placer  au  rang  des  Evê- 
ques &:  des  Doétcurs,  qui  ont  brillé  dans  le  monde  comme 
des  luminaires  éclatans  ; êc  nous  le  donner  pour  un  pcr- 
fonnage  plein  de  douceur  & de  charité.  Nous  voyons  en- 
core d’aatres  Auteurs  vénérables  traiter  notre  Saint  de 
très-facré  Docteur  * de  fidèle  témoin  de  la  vérité,  6c  d’Au. 
teur  très.éloquent. 

II.  Toutes  ces  belles  qualités  réunies  dans  faint  Hip- 
polyte  , nous  portent  à pleurer  la  perte  que  nous  avons 
faites  de  la  plupart  des  productions  d’un  fi  grand  homme. 
Ce  petit  échantillon  nous  fera  juger  du  mérite  de  tout  le 
refie  que  nous  avons  perdu  , avec  une  infinité  d’autres 
monumens  de  l’antiquité.  Ceux  qui  feront  curieux  de  fça- 
vcdr-qui  étoit  ce  Saint , quel  eft  le  nombre  & la  qualité  de 
fes  ouvrages  perdus  , n’onç  qu’à  confultcr  M.  Dupin  r 
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M.  de  Tillemont  8c  le  Pere  Ccillier.  Pour  moi  je  me 
bornerai  ici  à Pénuméracion  de  ceux  qui  nous  refient. 
Ceux  que  nous  avons  enciers  font,  un  Traité  fur  l’Anre- 
chrifl , un  Cicle  Pafcal , une  Homélie  far  la  Théophanie , 
ou  préfence  de  Dieu  , déclarée  par  fon  Incarnation  j un 
JVaité  des  dons  du  Saint  Efprit  & de  la  tradition  Apoflo- 
liquc  , une  Homélie  intitulée  d’un  feul  Dieu  en  trois  Per- 
fonrtes  8c  de  l’Incarnation.  Ceux  dont  nous  n’avons  plus 
que  quelques  fragmens  , font  les  Commentaires  fur  l’ou. 
vrage  des  fix  jours , fur  la  Genéfe , les  Pfcaumes , les  Pro- 
verbes , l’Ecclefiafte  , les  Cantiques  , Ifaïe  , Ezechiel , 8c 
Daniel.  Il  nous  eft  auffi  relié  quelques  morceaux  de  fes 
Traités  contre  les  héréfies , de  les  Homélies  fur  le  Di- 
manche de  Pâques  , fqr  l’Evangile  de  la  diflribution  des 
talens , fur  les  deux  Larrons  , fur  Elcana  8c  Anne  mere  de 
Samuel  , 8c^ fur  la  Divinité.  Enfin  quelques  parties  d'un 
Traité  contre  Platon  , 8c  d’une  Lettre  à une  Reine  , que 
l’on  croit  être  ^Impératrice  Sévére  , femme  de  Philippe. 
C’eft-là  tout  ce  que  j’avois  à remarquer  fur  les  Prélimi- 
naires dé  Saint  Hippolytc.  paflons  maintenant  à fa 
Doctrine. 

* • 
SECTION  I. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

§.  I.  Ecriture  Sainte. 

NO  u s trouvons  dansSaint  Hippolytc  quantité  d’ar- 
ticles très-mémorables  fur  les  points  les  plusimpor- 
tâns  de  la  Religion.  Et  pour  commencer  par  l’Ecriture 
Sainte  , il  cil  à remarquer  en  premier  lieu  , que  cet  an- 
cien Evêque  nous  la  donne  comme  un  Livre  infpiré  , 
comme  un  Livre  écrit  par  des  perfonnes  infpirées  de  Dieu  : 
car  il  prétend  que  les  Prophètes  , c’eft-à-dire  les  Auteurs 
faciès , que  l’on  défignoit  anciennement  fous  le  nom  de 
Prophètes  , n’étoient  que  comme  des  inflrumens  donc  le 
Yrerb.e  fe  fervoit  pour  enfeigner  aux  hommes  les  volontés 
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de  Dieu  : Hi  namquc  patres  , die  notre  Saint  dans  fon 
Traite  de  l’Antechrift  , (piritu  Prophétisé  aptatï , digne  que 
ab  ipfo'Verbo  honorât i , quo  nimirum  velut  orgaua  in  feipfis 
femper  unitum  Verbum  tanquam  pleclrum  haberent , eu  jus  nuit* 
atcjue  affl.ttu  , qusc  Deus  vellet , hase  Prophétie  annuntiabant. 
Il  ajoute  que  ce  n’etoit  pas  d’eux-mêmes  ni  de  leur  pro- 
pre efprit  que  les  Auteurs  facrés  parloient  * mais  par  la 
fageiïe  & l’infpiratiun  du  Verbe  , qui  leur  révél.it  des 
choies  cachées  au  relie  des  hommes  : Ea  dicebant , ac  prar- 
dicabant  quæ  illis  diuino  duntaxat  numine  m.tmfejla  forent , 
reliquis  vero  abfconditif.  Enfin  il  va  jufqu'à  dire  que  les  Au- 
teurs facres  étoient  comme  contraints  par  1 impreflion 
que  le  Verbe  divin  faifoiten  eux  par  le  Saint  Efprit  : que 
ce  même  Verbe  étoit  en  eux , qu’il  parloit  en  eux  , annon- 
çant par  leur  bouche  fon  Incarnation  : Hic  autem , il  parle 
ici  du  Fils  de  Dieu  , dédit  léger»  & Prophetas  , & dando 
caegit  ho  s per  Spiriturn  fanclum  loqui ....  In  his  igitur  Ver- 
bum verfabatur  loqttcns  de  ipfo.  7 am  enim  ipft  fuus  pneco  erat, 
ojiendtbatque  futurum  effe  ut  Verbum  homiribus  appareret. 
Peut-on  rien  de  plus  énergique  en  faveur  de  l’inlpiration 
des  Livres  divins  ? Et  comment  après  cela  ofer  difputer 
fur  la  qualité  de  cette  infpiration  , fçavoir  fi  elle  aura  été 
immédiate  ou  mediate* feulement  ? Des  Auteurs  remplis 
de  l’cfprit  de  prophétie  ; des  Auteurs  dont  Lfieu  fc  iert 
comme  d’inftrumens  } des  Auteufs  qui  ne  parlent  point 
d’eux-mêmes , mais  par  la  fagefle  & l’infpiration  divine  ; 
des  Auteurs  en  un  mot  qui  font  comme  contraints  4e  par- 
ler fuivant  l’imprefiion  du  Saint  Efprit , Sc  en  qui  le  Verbe 
réfide  5c  parle  lui-même  , peuvent-ils  palier  pour  avoir 
été  inlpirés  autrement  que  par  une  révélation  proprement 
dite , une  infpiration  immédiate  ? Que  l’on  celle  donc  en- 
fin de  mettre  en  controverfe  un  point  fi  clairement  établi 
dans  la  plus  ancienne  tradition. 


III.  SIECLE. 


L.  cent.  Sert, 
n.  u,  ix. 


§.  II.  Tradition. 

L’on  pourroit  citer  auffi  en  faveur  de  la  Tradition  ce 
que  "Saint  Hippolytc  dit  au  commencement  de  fon.Traité 
contre  l’herefie  de  Noct , que  les  bienheureux  Prêtres , 
après  avoir  convaincu  cet  héréfiarque  a lui  déclarèrent 
qu’ils  ne  connoifibient  qu’un  lcul  Dieu  comme  lui } mais 
Tome  II.  ' L 
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qu’ils  connoifloient  encore  Jésus  - Christ  ; qu’ils  corr_ 
noifloient  le  Fils  , qui  a (ouÜert  pour  nous,  qui  cft  more, 
qui  elt  reflulcité  le  troifiéme  jour  , qui  cft  aflîs  à la  droite 
du  Pere  , qui  viendra  juger  les  vivans  Scies  morts  i St  nous- 
dilons  , ajoùtenc  ces  anciens  , ce  que  nous  avons  appris  : 

Atque  bac  dicimus , qua  didtcimus.  C’eftainfiquc  les  anciens» 
fonJoicnt  fur  la  tradition  les  articles  de  notre,  foi  , 8c 
qu'ils  le  fervoienc  avec  avantage  de  certe  même  tradition 
contre  les  héréfies.  Saine  Hippolyte  s’en  ferr  lui-même 
contre  Noët  f pour  prouver  que  le  Vorbe  de  Dieu  eft  defc 
cendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  Marie  -y  qu’il  y a pris  une 
ame  8c  un  corps  8c  tout  ce  qui  eft  de  la  nature  humaine  , 
excepté  le  pechc  : » Croyons  donc  mes  Freres  , dit-il , . 

>»  croyons  , luivant  la  Tradition  des  Apôtres  , que  Dieu  le 
» Verbe  eft  defeendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  la  fainte 
» Vierge  Marie  :»  Credamus  igiturfratres , feetnidum  tradi - 
tiontm  Apojiolorum,  dp  t!us  r$d  AjroçvAâV,  quodDcus 

Vcrbum  è calis  dtfctndit  in  fantiam  Virgincm  Mariam. 

$.  I l I.  T R.  I N 1 T e'. 

I.  On  ne  peut  rien  de  plus  corred  , que  ce  que  notre 
Auteur  enfeigne  touchant  le  myftere  de  la  Sainte  Trinité  ; 

8c  il  déclare  nettemenc  fa  foiHiir  l’unité  de  nature  Sc  la  • 
diftindion  desperfonnes.  « Si  donc , dit-il  dans  fon  Traité 
» contre  Noët , le  Verbe  étoit  en  Dieu , 8c  Dieu  lui-même , 

» fuivra-t.il  de-là  que  Saint  Jean  aura  admis  deux  Dieux» 

« Non  fje  ne  dirai  pas  deux  Dieux , mais  un  feul  Dieu , 8c 
» deux  Perfonnes,  avec  une  troifiéme  qui  eft  celle  du  Sakit- 
» Elprit  » : Duos  quidem  non  dicam  ( Deos ) fed  unum  , per- 
fonas  vtri  duas  i aconomiam  tertiam  , gratiam  dico  Spiritûs 
fanfii.  Il  donne  ici  le  nom  de  grâce  au  Saint  Efprit , 
parce  que  cet  Efprit  divin  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces- 
que  Dieu  répand  fur  les  hommes.  « Il  n’y  a qu’un  feul 
« Pere  , continue  Saint  Hippolyte  , mais  il  y a deux  Per- 
» fonnes  , parce  qu’il  y a un  Fils  -y  8c  la  troifiéme  eft  le 
» Saint-Efprit  : le  Pere  commande  , le  Fils  execure .... 

» 8c  l’économie  de  cette  union  fe  réduira  un  feul  Dieu: 

» car  c’eft  un  feul  Dieu  qui  ordonne  en  la  perfonne  du 
« Pere , qui  obéît  en  celle  du  Fils  5 8c  qui  enfeigne  en  celle 
» du  Saint-Efpric  « : Oecenomia  confenfionis  redigitur  ad  unum . 
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JD  cum  : U nu  s cnim  eft  Deus  qui  mandat  , Pater  j qui  obcdit 
Filius  ; qui  docet  fcientiam  S pin  tu  s Sancius. 

II.  En  vain  s’arrêceroit-on  à ces  paroles  : Qui  obedit 
Filins , comme  fi  elles  port  oient  atteinte  à la  parfaite  con- 
fubftancialité  du  Pere  6c  du  Fils  : (a)  Car, comme  le  remar- 
que excellemment  le  Pere  Ceillier , ces  maniérés  de  par- 
ler , qui  aujourd’hui  nous  paroiflènt  dures  , ne  l’étoient 

Joint  dans  le  langage  des  deux  6c  troifiéme  fiécles.  Saint 
renée  s’en  eft  fervi  fans  fcrupule  j 6c  quelques  favorables 
qu’elles  paruflènt  à l’héréfie  Arienne  , elles  ont  été  en 
■ufage  même  depuis  le  Concile  de  Nicée , comme  on  le  voit 
par  les  écrits  de  Saint  Baille  {b) , de  Saint  Athanafe  (r)  & de 
( d ) Marius  Vidor.  C’eftque  , luivant  leftyle  de  ces  anciens 
Théologiens , les  termes  de  commander  6c  d’obéïr  , lorf- 
qu’il  s’agit  des  Perfonnes divines,  ne  ügnifient  point  que 
l'une  ait  fur  l’autre  quelque  empire  , comme  un  maître 
fur  fon  lèrviteur  ; ils  marquent  feulement  la  conformité 
des  volontés  dans  le  Pere  8c  le  Fils  $ 6c  c’eft  comme  fi  l’on 
difoit  que  le  Pere  ayant  réfolu  de  créer  le  monde  par  fon 
Verbe  , il  ne  l’a  point  fait  toutefois  (ans  la  volonté  de  fon 
Verbe  , avec  lequel  il  n’eft  qu’une  même  fubftance  ; ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  vû , 6c  que  nous  l’allons  voir  encore 
plus  amplement. 

III.  Le  Pere , pourfuit  Saint  Hippolyte , eft  au-defius  « 
de  tout  j le  Fils  étend  fa  providence  fur  tout  5 le  Saint-  « 
Efprit  téfide  en  tout.  Nous  ne  pouvons  concevoir  l’U-  « 
nicé  en  Dieu , fans  croire  au  Pere , au  Fils 6c  au  Sainr-Ef-  « 
prit  : Aliter  Deum  unum  intelliftr*  non  poffumus , ni  fi  verè  a 
Fatri  & Filio  & Spiritui  fanÙo  credamus.  Les  Juifs  ont  « 
reconnu  le  Pere , mais  ils  ne  l’ont  point  glorifié  digne-  « 
ment  , parce  qa’ils  n’ont  pas  reconnu  le  Fils.  "Les  Di  Ici-  « 
pies  du  Sauveur  ont  reconnu  le  Fils  , mais  fans  le  Saint-  « 
Efprit.  D’où  vient  que  le  Verbe  lâchant  que  Ion  Pere  « 
ne  vouloir  point  être  glorifié  autrement  que  par  la  glo-  « 
rification  des  trois  Perlonnes  , a Tévélé  ce  myftere  à fes«» 
Difciplcs  après  là  réfurredion  , en  leur  dilant  : Allez  6c  m 
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trV.  4 birtj. 


Unité  & Trinitfc 
divine.  Cont.tioet. 
n.  14. 


(*)  Remarque  du  Pere CciUicr  fur  eet  endroit.  Tome  ».  ».  iSt. 

'b)  S.  l'aille  , Lirv.  du  S.  f/Jnr , e.  16. 

S.  Athanafe.  Dîfcurs  contre  let  Genlih. 

•)  Marins  ViOor,  Urj,  i.dtU  erietUn  demande. 

■ ^ n 
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" » inftruifez  tous  les  Peuples , les  baptifant  au  nom  du  Perej 

III.  Si£CLE.  n ,ju  pjjs  ^ Saint-Elprit ....  C’eft  par  cetce  Trinité  que 
»>  le  Pere  eft  glorifié  : Per  hancenimTrinitatem , S/4  iGefwfcç , 
» Pater  qlonficatur.  Le  Pere  commande  , le  Fils  exécuté 
» les  volontés  de  fon  Pere  ; Scie  Saint-Efprit  les  manifefte 
AU.  ».  s.  »aux  hommes. ...  Il  faut  donc  que  Noët,  malgré  qu’il 
n en  puiflè  dire , reconnoiflc  un  Dieu  le  Peretout-puiflanr, 
n un  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  , Sc  Dieu  fait  homme  , 
• » à qui  le  Pere  a fournis  toutes  chofes  à l’exception  de  lui- 

, ' » même  , Sc  un  Saint  Efprit  ; c’eft-à-dire  , trois  véritables 

» Perfonnes.  Que  s’il  veut  (Ravoir  apres  cela  comment  il 
« n’y  a néanmoins  qu’un  fcul  Dieu  : qu’il  fçache  que  c’eft 
• n parce  que  les  trois  Perfonnes  divines , n’ont  qu’une  même 
»»  vertu , qu’une  même  puiflance  : m Quod  fi  vult feire  ,qu»~ 
modo  unus  Deus  demonjtretur  , feint  «nam  effe  virtutem  (ïvt 
fotentiam  hujus.  En  vérité  il  ne  feroit  pas  pollible  de  s’ex- 
primer plus  nettement  aujourd’hui  fur  le  myftcre  .de  la 
fainre  Trinité  , que  le  fait  ici  Saint  Hippolyte*,  Auteur  du 
troifiéme  fiecle.  Peut-on  effectivement  quelque  chofe  de 

{•lus  précis  touchant  ce  myftcre  adorable , que  de  dire  que 
e Pere  cft  Dieu  , que  le  Fils  eft  Dieu  , que  le  Saint-Efprit 
eft  Dieu  -,  Sc  qu’il  n’y  a cependant  qu’un  feuj  Dieu  , parce 
que  ces  trois  Perfonnes , quoique  véritablement  diftin- 
guées  l’une  de  l’autre  , ne  font  qu’une  leule  Sc  même  puif. 
fance , Sc  qu’elles  ne  font  par  conséquent  qu’un  leul  Sc 
même  Dieu  ? Nous  avons  donc  dans  ces  beaux  partages  de 
Saint  Hippolyte  de  quoi  terraflèren  même-tems  , Sc  l’im- 
pieté Arienne  , Sc  celle  de  Sabellius.  Il  y a trois  Perfonnes 
divines , mais  il  n'y  a qu’un  feul  Dieu.  C’eft-là  tout  le  fond 
du  myftere  de  la  Sainte  Trinité. 

IV.  Notre  faint  Evêque  n’cft  pas  moins  précis  fur  le 
Divinité  & Cou-  fujet  important  de  la  Divinité  Sc  la  Confubftantialité  du 
Verbe” Cvi't C.îcg tt*  ^er^e  en  particulier  } 8c  il  nous  fournit  là-deflus  quantité 
n.  y.  d’endroits  très-propres  à fermer  la  bouche  aux  Ariens  de 

nos  jours.  V oiei  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables. 
» Il  n’y  a , dit  cet  Ancien,  qu’un  Dieu , que  nous  ne  con- 
» noiflons  que  par  les  faintes  Ecritures.  Ce  Dieu  étant  feul 
» avant  la  création , Sc  n’ayant  rien  au-dehors  qui  lui  fut 
» coëternel , a voulu  créer  le  monde  , Sc  il  l’a  créé  cffecti- 
» vement  pat  fa  penfçe , fa  yolontc , fa  parole.  Avant  cela. 
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11  n’y  avoit  rien  hors  de  lui , il  étoit  comme  multiplié  en  « 
lui  feul  : Jffe  folus  multus  erat.  Car  il  n’étoit  point  fans  fa  » 
railon , fans  fa  fageHc  , fans  fon  confeil.  Tout  étoit  en  lui , « 
êcil  etoit  lui-même  toutes  chofes.  Il  a produit  fon  Verbe  « 
quand  il  a voulu  & comme  il  a voulu.  Il  a produit  dans  « 
le  tems  préordonné  par  lui-même  , ce  Verbe,  par  qui« 
il  a créé  l’Univers. . . . Ce  Verbe  étoit  en  lui , mais  d’in-  « 
vifible  qu’il  étoit  au  monde  créé  , il  l’a  rendu  vifiblê,en  c< 
le  produifant  de  foi  •,  comme  la  clarcé  de  la  lumière . . . . n 
Et  ainfi  le  Verbe  eft  devenu  autre  que  celui  qai  l’a  en-  « 
gendré  : Atque  it.i  a ffijlit  ei  alins.  Non  que  je  veuille  dire 
par- là  qu’il  y ait  deux  Dieux  j mais  que  le  Verbe  eft  forti  « 
du  Pere , comme  la  clarté  de  la  lumière , l’eau  de  la  fon-  « 
tamc  , le  rayon  du  Soleil  ; Cum  altum dico  ,n<>n  duosDeos  « 
dico  y fed  tanquam  lumen  ex  lumine  , & aqtiam  ex  fonte  , « 
aut  rad.um  k foie.  Car  ils  ne  font  l’un  & l’autre  qu’une  « 
même,  vertu  r Una  enim  vtrtus  ex  toto  j le  Pere  eft  toute  « 
la  puiflance  , le  Fils  en  eft  un  écoulement  ; Totum  verà  « 

Pater , ex  quo  virtus  Verbum Il  eft  feul  engendré  du  « 

Pere  : Jffe  felus  ex  Pâtre  genitus.n 

V.  Puis  après  avoir  dit  un  mot  contre  la  pluralité  des 
Dieux  que  les  anciens  hérétiques  avoient  introduite,  il  fait 
fentir  qu’ils  font  obligés  eux-mêmes  de  n’en  reconnoître 
qu’un  kui , qui  a fait  toutes  chofes  comme  il  a voulu  : Effc 
fcilicet  tmum  Deum , qui  fecit  omma  , feue  voluit.  C’eft  ce 
même  Dieu  , ajoute  notre  Auteur,  qui  a donné  la  Loi , 2c 
qui  a,  pour  ainfi  dire,  contraint  lesProphéces,  en  leur  fai- 
sant part  de  la  vertu  de  Ion  Pere , d’annoncer  aux  hom- 
mes tes  defléins  & fes  volontés  : Hic  autem  dédit  legem  & 

Prepbetas  , &c. « C’eft  ce  même  Dieu  qui  s’eft  ma-  « 

nifefté  aux  hommes  par  l’Incarnation  du  Verbe  , félon  « 
cette  parole  de  l’Ecriture  : Je  me  fuis  montré  à ceux  qui  a 
ne  mecherchoientpas,&c.  Or  qui  eft  celui  qui  s’eft  ma-  « 
nifefté  de  k forte,  finon  le  Verbe  du  Pere,  en  qui  le  Pere  « 
a fait  voir  fa  puiflance  , lcrfqu’il  l’a  envoyé  au  monde  : » 
Quis  verà  efi  qui  factus  efl  nutnifefus  , nijt  Verbum  Patris , 
quod  cum  Pater  mi/tt  , potcjlatem  fitam  ojlendit  bominibus.  Et 
plus  bas,  parlant  du  Verbe  que  Die(u  a envoyé  aux  enfans 
d’ifracl  , félon  l’-expreffion  des  Aftes  des  Apôtres  , il  dit 
neteerpent  qu’il  eft  Dieu  & Seigneur  de  l’Univers  : Hic 
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Deus  omnium  ûominus.  Qu’il  ne  fait  qu’un  feul  Dieu  avec 
SiECLE.  ]e  Pere , quoi-que  ce  foient  deux  perfonnes  differentes: 
Duos  qutdem  non  dicam  ( Deos ) fed  unum,  perfonas  ver 6 duas. 
Que  le  Pere  qui  commande,  6c  le  Fils  qui  obéît , ne  font 
qu’une  feule  & même  Divinité  : Unus  efi  Deus  , qui  mandat , 
Pater  j qui  obedit , Ftlius. 

VI.  On  pourroit  ajouter  à toutes  ces  autorités  ficon- 
«.  7.  cluantes  un  autre  endroit  du  même  Traité  contre  Nocr, 
où  le  faint  Evêque  expliquant  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  : « Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  mon  Pere  j 
» s’exprime  en  ces  termes  : c’eft  à-dire,  dit-il , fi  vous  me 
» connoiflez , vous  pouvez  par  moi  connoître  le  Pere  : car 
» le  Pere  peut  être  aifément  connu  par  celui  qui  eft  fon 
' » image  véritable  : n Philippe  .qui  vidit  me  ,vi  dit  P atrem\ 

id  eft,  fi  me  vidifti , per  me  potes  P ai  rem  cognofccre.  Per  imagi - 
Hem  enim . quœ  fimilis  efl , poteft  facile  Pater  cognofci.  Enfin 
pour  abréger  cette  matière  , qui  eft  traitée  fort  au  long 
dans  Saint  Hippolyte  , nous  ne  rapporterons  qu’un  té- 
moignage du  Traité  contre  Noët  avec  un  autre  du  Livre 
contre  üeron , qui  m’ont  paru  auflî  exprès  qu’on  puifle  le 
defirer  fur  la  divinité  du  Verbe.  Dans  le  premier,  fur  ces 
paroles  de  l’Evangile  : Mon  Pere  6c  moi , nous  fommes 
une  même  choie  , il  déclare  hautement  que  le  Pere  6c  le 
n.  7.  Fils  font  une  même  chofe , parce  qu’ils  n’ont  l’un  6c  l’au- 
tre qu’une  même  vertu  6c  une  même  puiflànce  : £go  & 
Pater  unum fumus. .....  Sic  dixit  , quia  duas  perfonas  de. 

monflravit , unam  autem  potentiam  five  virtutem.  Dans  l’au- 
itre  Bcron.  tre  il  enfeignqen  termes  exprès  que  le  Fils  de  Dieu  avant 
u i-  o1  j.  comme  après  l'Incarnation  , étoit  un  Etre  infini , incom- 
préhenfible  , impaflible  , incapable  de  changement,  tout- 
puiflânt , fubfiftant  6c  agiflant  par  lui-même  j en  un  mot 
qu’il  eft  Dieu  parfait,  comme  il  eft  homme  parfait  : Deus 
Verbum  idem  Deus  cjl  totus , idem  item  home  têtus.  Aflurément 
.il  fèroit  bien  difficile  aux  Ariens  de  notre  tems  de  fè  tirer 
de  l’embarras  que  doivent  naturellement  leur  caufer  ces 
beaux  paflâges.  Car  enfin  peut-on  ne  pas reconnoîcre  pour 
vrai  Dieu  , pour  confubftantiel  au  Pere , celui  qui  a été  en 
Dieu  le  Pere  de  toute  éternicé  ; celui  qui  eft  forti  du  Pere, 
comme  la  clarté  delà  lumière  , le  rayon  du  Soleil , l’eau 
de  la  fontaine  j celui  qui  n’eft  qu’une  même  vertu , qu’une 
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même  puiilance  avec  le  Pcre  > celui  qui  eft  un  feul  Dieu  — " — 

avec  le  Créateur  de  l’Univers  ; celui  qui  a montré  en  fa  Shcle. 

perfonne  la  puiflance.du  Pere  ^ celui  qui  eft  Dieu.  & Sei. 

goeur  de  tomes  choies qui  eft  l’iuu  v véritabledu  Pere,  : . '. 

en  qui  & par  qui  le  Pere  fe  fait  connoitre  j celui  enfin  qui 

eft  infini  , incompréhcnfible  , tout-puillant , fubfiftant  &. 

agiffânt  par  lui-même  $ & qui  eft  Dieu  parfait  , comme 

homme  pariait  ? Si  l’impieté  Arienne  iqait  tenir  contré 

cela  , je  ne  fçache  plus  rien  de  propre  à.  la  confondre. 

VU.  Remarquons  neanmoins  en  paffanf , que  cette  ex-  , 
prelfion  de  Saint  Hippolyte  : que  Dieu  le  Pere  étojt  'leul 
avant  la  création  vfic  qu’il  n’a  produit  fon  Verbe  que  lorf- 
qu’il  a voulu  créer  le  monde , que  cette  expreffian  , dis-je  , 
pourroit  embarrafler  un  Lecteur  peu  verfé  dans  la  lecture 
des  anciens  Peres.  Mais  pour  peu  qu’on  fe  foit  appliqué  à 
cette  leéture  , on  conviendra  aifément  que  les  Anciens  ne 
veulent  donner  par-là  aucune  atteintei  l’eternité  du  Verbe  . 
ni  à fa  fubfiftance  éternelle  avec  & dans  le  Pere.  Nous  • - . . 
avons  déjà  vu  St  juftifie  de  pareilles  expreflions  dans  Ath.e- 
nagôre  & d’autre^Peres  ,.en  montrant  qu’ils  ne  parlent 
poinft  de  la  génération  proprement  dite  du  Verbe  , mais- 
d’une  certaine  production , ad  extra , differente  de  cette  gé- 
nération.- Cette  production  n’eft  point  éternelle  , on  en 
-oonvient  „eUes’eft  opérée  dans  le  tems  priordonné  par  le' 

Pere  ; cela  eft  encore  vrai félon  nos-Anciens,  & Saint  Hip- 

fiolyte  en  particulier  j mais  il  n’eft  pas  moins  confiant , le- 
onles  mêmes  Auteurs,  que  le  Verbe  fubfiftoit  avant  cettè 
production  j & pour  nous  arrêter  ici  à notre  Saint  dont  il 
s’agic  feulement  en  cet  endroit , il  fait  bien  voir  que  c’é- 
toit  là  fa  peniée , en  difant  i *.  que  quei-que  Dieu  le  Pere  , 
fût  léul  avant  cette  produ&ion  , >1  étoit  néanmoins  comme 
multiplié  en  lui-même  : Jpfe folus  mnltus erœt-, ce  qui  feroic 
faux , fi  le  Verbe  n’eùt  pas  fubfifté  pour  lors  aveç  lui, 
r®.  Avant  cette  produ&ion  , le  Pere  n'étoit  point  fans  fa 
raifon  ,.fsms  fa  fagefle,  fuis  fon  confeil  j or  le  Fils  eft  la 
raifon  du  Pere  ; le  Fils  fubfiftoit  donc  avant  qu’il  fût  pro- 
duit pour  la  création  du  monde.  30.  Si  Saint  Hippolyte 
n’eût  pas*  cru  le  Verbe  fubfiftant  de  toute  éternité  avec  le-  ^ * 

Père  comment  eût-il  pu  eufeigner  que  le  Pere  & le  Verbe 
ne  font  qu’un  feul  Dieu  j qp’ils  n’ont  l’un êt-l’autre  q\r’ùne-- 
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.77"7  ‘ même  vertu  , une  même  puillance  ? Que  le  Verbe  en  par- 

ilcle.  tJCU]jcr  p) jeu  parfait , qu’il  eft  infini , incapable  dechan- 
gement.  ? Tout  cela  ne  fuppofe-t-il  pas  évidemment  la 
cocccrnitc  du  Verbe  ? Ajoutons  à cela  que  Saint  Hippoly  te 
enfeigne  formellement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  coéternel 
au  Pere  : Ipfc  enim  eft  coœtemus  Patrie  fû  tvit(U  auu*ip(&. 
uvre  contre  Us  Quand  donc  notre  Auteur  nous  dit  que  le  Pere  étoit  feul 
Juifs,  n.  7.  avant  la  création  du  monde  , Sc  qu’il  produifit  fon  Verbe 
pour  travailler  à ce  grand  ouvrage  ; il  veut  feulement  nous 
apprendre  par  là, qu’avant  ce  tems  le  Verbe,quoique  engen- 
dre de  toute  éternité , ne  fut  pas  produit  à l'extérieur , mais 
qu’il  étoit  comme  renfermé  dans  le  Pere  avec  lequel  il 
fubfiftoit.  Quant  à ce  que  notre  Saint  ajoute  plus  bas  que 
le  Pere  eft  toute  la  puiflànce  divine , & que  le  Fils  en  eft 
un  écoulement } cela  dénote  leulement  , lelon  le  langage 
des  Anciens  , une  fupérioricé  de  Perfonne  dans  le  Pere  , 
qu’ils  regardoient  comme  le  principe  de  touce  la  divinité  j 
Sc  non  une  fupériorité  de  nature  , qui  eft , félon  eux  , la 
même  dans  le  Pere  & le  Fils , ainfi  que  nous  venons  de  le 
montrer  par  Saint  Hippolyte  lui-même. 

VIII.  Sur  le  fujet  du  Saint-Efprit , cet  Ancien  déclare 
avec  toute  la  précifion  pollïble  que  cet  Efprit  divin  eft  la 
troifiéme  Perlbnne  de  la  très  fainte.T rinite  , comme  nous 
venons  de  le  voir  un  peu  plus  haut.  Or  le  même  Auteur 
fuppofè  que  les  trois  Perlonnes  divinçs  ne  font  qu’un  feul 
&L  même  Dieu , puilqu’il  enleigne  qu’elles  ri*ont  toutes  trois 
qu’une  même  puiilance,  qu’une  même  vertu  il  fuppofe 
donc  auffi  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  , & confubftinticl 
aux  deux  autres  Pcrfonnes  de  la  faintc  Trinité.  D’ailleurs 
il  s’exprime  nettemant  fur  cet  article  , en  d ifant  que  de  la 
. confpiration  qui  fe  trouve  entre  ces  trois  Perfonnes  réfulte 

Oivinircdu Saint  une  feule  divinité  : Occonomia  conftcnfionis  rediptur  ad  uhum 
tij.ri:. ctnt.Nset.  Deam.u  Car , ajolîre-t-il , il  n’y  a qu’un  feul  Dieu,  le  Pere 
» qui  commande , le  Fils  qui  obéît  3 & le  Saint  Efprit  qui 
» enfeigne.  Cette  unité  divine  ne  peut  fè  concevoir  autre- 
» ment,  qu’en  croyant  au  Pere , au  Fils&au  Saint  Efprit... 
» Et  on  ne  peut  dignement  glorifier  le  Pere,  qu’on  ne  glo- 
» ri  fie  en  même-tems  le  Fils  Sc  le  Saint  Efprit  ».  J’ai  rap- 
porté plus  haut  la  traduélion  latine  de  ce  palfage  qui 
prouve  invinciblement  la  vérité  dont  il  s’agit.  S.  Hippoivre 

dit 
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,àk  encore  que  nous  adorons  le  Saint  Efprit  : Spiritum  ...  Siecle 
Jancium  adoramus.  Il  lui  attribue  la  même  gloire , la  même 
puillance  qu’au  Eilsdontileftl’Efprit  : Jpji( Cbrifta)  gloria  H*mit»  S*rU 
é-  potentia  Cum  facra-fanclo , bono  & vivifie a ejusjpiritu , &c.  rht*t  **'' 

Il  eft  donc  très-conftant  félon  notre  Auteur  , que  le  Saint 
Efprit  eft  Dieu , comme  le  Pere  6c  le  Fils,  6c  qu’il  leur  eft 
véritablement  confubftantiel. 

IX.  C’eft  cet  Efprit  divin  qui  dans  les  commencemens  Qualité!  rerro»* 
de  la  création  ctoir  porté  fur  les  eaux  : Hic  eft  Jpiritu  s qui 
ab  initia  ferebatur  fiuper  aquas.  C’eft  par  lui  que  le  monde  p 
eft  mû  ; que  toutes  les  créatures  fubfiftent,  ôc  que  toutes 
chofes  ont  vie  : Per  quem  mundus  movetur  , natura.creata 
confiftit , amnia  vitam  accipiunt.  C’eft  lui  qui  a parlé  dans 
les  Prophètes  , 6c  qui  eft  defeendu  fur  Jésus  - Christ. 

C’eft  lui  qui  a été  répandu  fur  les  Apôtres  en  forme  de 
langues  de  feu.  C’eft  de  lui  que  parloir  l’Ange  Gabriel , 
lorlqu’il  dit  à la  fainte  Vierge  : Le  Saint-Efprtt  defeendra 
en  vous  , Ôcc.  C’eft  par  cet  Efprit  divin  que  Saint  Pierre  a 
confefle  la  divinité  du  Sauveur  , 6c  que  la  pierre  fur  la- 
quelle l’Eglife  eft  bâtie  , a été  affermie.  Enfin  c’eft  par  ce 
même  Efprit  , conjointement  avec  l’eau  baptifmale  , que 
nous  rq§cvons  la  régénération  6c  la  vie  fpirituelle  5 que 
nous  fommes  délivrés  de  la  fervitude  du  Démon  , pour 
jouir  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  -,  que  nous  paffbns  de 
4’état  de  pechc  à celui  de  l’innocence.  Voilà  tout  ce.qu’il 
y a de  plus  important  dans  Saint  Hippolycc  touchant  les 
;crois  Perfonnes  divines. 

§.  IV.  Incarnation. 

I.  Quant  à l'Incarnation  , cet  Ancien  nous  apprend  que 
ce  n’eift  point  le  Pere  qui  s’eft  fait  homme , ni  le  Saint-Ef- 
prit,  mais  le  Verbe  de  Dieu  : Miftus  autem  non  eft  alius  , 
quant  verbum.  Ce  Verbe  divin  eft  defeendu  du  Ciel  dans  le  c'eft  le  ve*« 
fein  de  la  Vierge  Marie  , où  ila  pris  un  corps  humain  8c 
6c  une  ame  raisonnable  , un  corps  6c  une  ame  femblables  B.  ij. 
aux  nôtres  , & tout  ce  qui  eft  de  la  nature  humaine  , ex- 
cepté le  péché  : Facius  amnia , quacumqut  bomo  eft  , excepte 
peccata.  Ce  Verbe  de  Dieu  a été  nommé:Fils  de  Dieu  dès  ». 

Tome  IJ.  M 
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— le  commencement,  parce  qu’il  dévoie  un  jour  naître  parmf 

111.  oitCLE.  jes  ijommes  . ma;s  avant  qu’il  fe  fut  incarné  , il  n’avoit  pas- 
parfaitement  la  qualité  de  Fils , quoi  qu’il  fut  Verbe  par- 
fait 6c  Fils  unique  du  Pere  : Nec  tnim  V erbum  'per  fe  & fine 
carne  Filius  perfeelus  erat , cuin  tamen  effet  perfeefum  V erbum 
Unizenitus.  C’eft-à-dire],  qu’il  n’a  acquis  la  qualité  parfaite 
de  ï ils  que  par  l’union  des  deux  natures , qui  l’a  rendu 
Fils  de  Dieu  & de  l’homme  tout  enfemble. 
ünio»  desder.»  H-  Le  Verbe  divin  , premier  né  de  Dieu  , uni  avec  le 
natures  de  jcius-  premier  né  d’une  Vierge  eft  tout  enfemble  vrai  Dieu  6c 
ÏÏftSZjr  vra’  h°nime  i Dieu  parfait,  homme  parfait:  Tenus  Deus 
C ont.  Keei.  n.  17.  ipfe  , totus  homo  idem  nfe  / totus  Deus  pari  ter  naturel , (f  borna 
idem  ipfe.  Ce  qui  s’eft  opéré  fans  aucun  changement  de 
l’une  ni  de  l'autre  nature  r car  en  qualité  de  Verbe  , il  x 
une  nature  cclefte  qui  eft  celle  du  Pere;  & en  qualité  de 
Fils  d’Adam  il  eft  terreftre  , par  fon  Incarnation  dans  le 
fein  d’une  Vierge  : Habens  cœlcfle  ijuod  paternum  erat , tan- 
ejuan  V erbum  ; terrenum  verà , tanejuam  ex  vetere  Adam , per 
Virqjncm  incamatus.  C'eft  donc  un  Dieu  incarné  qui  a ap- 
paru au  monde:  Sic...  Deus  corporatus  apparuit.  F.t  le 
Sauveur  qui  elt  né  de  Marie  eft  Dieu  & homme  fans  confu- 
fion  des  deux  natures  : Salvator  ex  ea  natus  cjl  fi%  confu~ 
fione  Deus  (f  homo , àjuy%m»<;  Gehc  ^ ctiSepmç.  Ces  dernières 
exprelîîons  font  tirées  d’un  fragment  du  Commentaire  de 
Saint  Hippolyte  fur  les  Proverbes,  où  expliquant  ces  pa. 
Tome  premier  rôles  du  chapitre  9:.  La  fareffe  s' eft  bâtie  une  mat  fon.. . ; 
de  (ci  Ouvrages , ^ ejje  a meue  çon  vjn  avec  f Cau  , il  en  fait  l’applicarion 
aux  deux  natures  de  Jésus- Christ  , entendant  par  le  vin 
la  nature  divine  , & par  l’eau , la  nature  humaine  : Mifcuit 
in  poculo  fitovinum,  dit  ce  Pcrc  , in  V irgine divinitatem  fuam 
ttniens  cum  carne  , tanejuam  vinum  merum  ac  puriftimum.  Ou 
Traité  de  l'An-  comme  il  s’en  explique  encore  ailleurs  : Mortal » corpui 
tetlinil.  "•  4.  noftrum  fua:  admifendo  virtuti. 

III.  Au  refle  ce  feroit  un  fcrupule  bien  mal  fondé  de 
s’imaginer  voir  ici  l’héréfie  d’Eutychés  , à caufe  de  cette 
exprcllion  /mÇoc,  admifeens.  Car  outre  les  partages  que  nous 
. venons  de  rapporter  un  peu  plus  haut  , nous  pourrions 
encore  en  donner  ici  une  infinité  d’autres , qui  mettent  cet 
Ancien  à couvert  de  tout  foupçon  d’erreur  fur  cet  article. 
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C’eft  ainfi  que  dans  Ton  ouvrage  contre  Noce, il  attribue 
aux  deux  natures  de  Jésus-Christ  leurs  propriétés  6c 
leurs  opérations  particulières , en  difant  que  ce  divin  Sau- 
veur ne  refufe  point  de  dormir  en  qualité  d’homme  , lui 
qui  en  qualité  de  Dieu  étoit  exempt  de  cette  néceflîté  na- 
turelle ; qu’il  fouffre  qu’Herode  le  meprile  , lui  qui  doit 
juger  toute  la  terre  ; 6c  que  celui  qui  eft  fervi  par  une  multi- 
tude infinie  d’cfprits  celeftes , veut  bien  être  infulté  par 
• des  foldats  : Sic  igitur  bum.tna  fia  non  recuf.it , ejui  démon, 
ftrabatur  ejje  De  us  , cttm  ....  fuper  pulvinum  dormit , qtti  na- 
t u ru  ni  halnt  infomnem , ut  Deus ....  cum  ab  H erode  fternitur, 
qui  totum  terram  judicaturus  eft ....  (fi  à militibus  Hindi  turis , 
eut  ad  fiant  mi  Ilia  miUium  (fi  decies  centena  miHia  jdnqelorum. 
Dans  le  Traité  ponrre  Beron  , l’Auteur  enfeigne  formelle- 
ment que  le  myftere  de  l’Incarnation  dit  deux  fubftances 
parfaites , la  divine  6c  l’humaine  : Myftcrium  namque  divin. e 
Jncarnationis  . . ...  perfeitx  datant  (fi  plena  demonfirativum 
bumanitatts.  Et  que  chaque  nature  a conlêrvé  fes  propriétés 
& fes  operations  naturelles  fans  aucun  changement  : Se - 
eundùm  utrumque  fuum  fempir  permanent  fine  cafu  , quibut  di- 
vine pariter  (fi  bumanc  operatus  eft  : perfeftlonem  per  omnem 
utrtufquc  rationem  fibi  naturaliser  incommutabilem  fervans  i 
de  façon  que  c’ctoit  le  Verbe  divin  qui  opèrent  des  mira- 
cles , 6c  la  chair  qui  fouffroit  ; que  les  allions  divines  de 
Jésus-Christ  étoient  produites  par  fa  divinité  , 6c  les 
actions  humaines  par  fon  humanité  : Deitate  quidern  di- 
vin.1 ....  opérant  j biimanitate  verà  bumana. 

IV.  C’eft  dans  fon  humanité  que  le  Sauveur  a fouffert 
•la  faim  6c  la  foif  ; 6c  c’eft  dans  fa  divinité  qu’il  étoit  en 
jnême-tems  adoré  par  les  Anges.  L’on  rcconnoîtaifément 
fa  nature  humaine  dans  cette  faim  6c  cette  foif  ; 8c  fa  na- 
ture divine  dans  l’adoration  des  Efprits  bienheureux  : 
Mumanam  quidern  ipfius  naturam  facile  eft  aqnofcere  , quando 
■efurii  (fi  fuit . . . Divina  veto  ipfius  natura  non  obfiurè  cerni- 
tur , quando  ab  Anqehs  adoratur.  En  un  mot  ces  opérations 
font  fi  diftinctes,  félon  Saint  Hippolyte,  que  le  Verbe  ne 
faifoic  rien  de  divin  par  la  chair , rien  d’humain  par  fa  di- 
.vinité  : Nihil  divinum  corpore  operatùr , nihil  humanum  di - 
vinitate  perens.  Et  s’il  eft  mort  comme  homme  , il  eft  toû- 
^ours  demeuré  vivant  en  qualité  de  Dieu  Verkm  licet 
. M ij 
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mortuus  eft  tan  quant  homo  ; tamen  ficundum  divinatis  nata- 
ram  manfit  vivus.  Voilà  donc  les  deux  natures  de  Jesus- 
Christ  diftinguéesbien  formclIemcnt,8c  leurs  operations 
diftin«£tcs  bien  clairement  établies  dans  Saint  Hippolyte. 

Il  relie  feulement  à montrer  que  cet  ancien  Pere  n’a  re- 
connu qu’une  Perfonne  en  Jesus-Christ  , 8c  qu’un  prin- 
cipe des  actions  propres  aux  deux  natures. 

V.  Pour  s’en  convaincre  pleinement , il  n’y  a qu’à  jetter 
un  coup  d’œil  fur  la  plupart  des  palTages  que  nous  venons  • 
de  citer  en  faveur  de  la  diftinélion  des  deux  natures  ; nous 

y verrons  que  malgré  cette  dillinélion  bien  nettement  mar- 
quée , il  n’y  a toutefois  qu’une  feule  Perfonne  : c’ell  le 
même  qui  eft  Dieu  parfait  8c  homme  parfait  ; c’eft  le 
même  qui  avoit  une  nature  divine  en  qualité  de  Verbe 
de  Dieu  , 8c  une  nature  terreftre  en  qualité  de  Fils  d’A- 
dam. C’cft  un  Dieu  qui  s’eft  incarné  : Beus  incorpora  tus. 
C’cll  le  même  qui4eft  né  de  Marie,  Dieu  8c  homme  : Ex 
ta  natus  eft  .. . Deus  & homo.  C’eft  le  même  qui  fouffrele 
mépris  d’Herode  , 8c  qui  reçoit  l’adoration  des  Anges  $ 
c’eft  la  même  Perfonne  qui  agit  divinement  8c  humaine- 
ment, qui  meurt,  8c  qui  eft  toujours  pleine  de  vie.  Com- 
ment accorder  cela  avec  la  diftinélion  des  natures.  Voici 
comme  s’en  explique  notre  Auteur  lui-même  : c’eft  que  le 
Sauveur  confervant  à chacune  des  deux  natures  ce  qu’elles 
ont  de  propre  8c  d’elfenticl , il  produit  les  a&ions  divines 
par  fa  divinité  , 8c  les  aélions  humaines  par  fon  humanité  : 
Secunaùm  utrumque  fuum  femptr  permanent  fine  cafu  , quitus 
divine  pariter  & humant  operatus  efi....  Et  ailleurs  : Sihimet 
modum  ftruans  fecundum  utrumque  immutahilem  , per  quem 
operatus  eft  utraque  dteenti  more.  Inférons  de  tout  ce  que  ■ 
nous  venons  de  rapporter  au  fujet  de  l’Incarnation  que 
Saint  Hippolyte  condamne  nettement  dans  fes  écrits  trois 
héréfîes  rameufes  qui  fe  font  élevées  depuis  fon  tems  , je. 
veux  dire  celles  des  Eutychiens  , des  Monothélites  Sc  des 
Ncftoriens  5 la  première  ,.en  admettant  deux  natures  di- 
ftinétes  ; la  féconde,  en  enfeignant  deux  volontés  8c  deux 
opérations  propres  à chacune  des  deux  natures  5 la  troi- 
ikme,en  foutenant l’unité  de  Perfonne  en  Jesus-Christ; 

VI.  La  fin  de  l’Incarnation  a été  le  falut  des  hommes,, 

8c  le  Verbe  n’efldefcendudu  Gel  en  terre  que  pour  fauver 
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lés  enfans  d’Adam  pécheur , 8c  donner  l’immortalité  à ceux 
qui  croiroient  en  (on  nom  : Verbum  i ccclis  defcendit...  ut... 
falvaret  Adam  qui  ceciderat  , & immortalitutem  l.trgirctur 
iis  qui crederent in  nominccjus.  L’humanité  de  Jesus-Ghrist 
ne  pouvoir  fubfiftcr  d’elle. meme  fans  le  Verbe,. en  qui  elle 
avoit  fon  hypoftafe  ou  (à  fubfiftance  : Nequecaro  per  ft fine 
verbo  fubfijiere  poter.it  ; quia  in  verbo  habebat  [ubfiftcntiam 
t lu)  ovruoit.  Ce  Verbe  après  fon  Incarnation  n’a  pas  celle 
d’être  uni  au  Pere,  donc  il  eft  infcparable  5 mais  le  Pcre 
étoit  dans  le  Fils  8c  le  Fils  dans  le  Pere  : Jncarnato  Verbo 
& fafio  homine  , Pater  erat  in  pilio  & Pilius  in  Pâtre. 
Cette  Incarnation  s'eft  faite  non  en  apparence  , mais  en 
vfcricé  \.Non  per  fi  fl  ion  cm  . . . fed  verè  faflus  efl  homo.  Elle 
s’eft  faite  dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du 
Saint-Efprir  ; 8c  c’eft  une  erreur  de  s’imaginer  que  le  Verbe 
ait  pris  chair  ailleurs  que  dans  le  (cin  de  Marie  , ou  que 
cette  chair  foie  dcfcenduc  du  Ciel  , puifqu’àvant  l’Incar- 
nation le  Verbe  n’avoic  point  pris  de  corps  ,8c  qu’il  étbic 
un  pur  Efprit.  Il  eft  vrai  que  les  Prophètes  l’appellent  Fils 
de  l’homme  * mais  c’eft  par  anticipation  , parce  qu’ils  pre- 
voyoient  fon  Incarnation  future  : Vtcatus à pnneipit  Ftlius 
hominis , pr opter  futurum  , quamvis  nondum  effet  homo. 

VIL  Il  y a entore  dans  Saint  Hippolyre  deuxendroits 
bien  remarquables  qui  ont  rapport  au  myfterc  de  l’Incar. 
nation.  Le  premier,  concerne  la  virginité  perpétuelle  de 
Marie  : Umver forum conditor^  dit  notre  Auteur,  ex  fanfltjjtmà 
femperViryne  Maria....  faflus  eft  homo.  Le  (econd  eft  au(G 
concluant  qu’on  le  puifte  en  faveur  de  fa  maternité  divine: 
» Dites-moi,  bienheureufe  Marie , c’eft  Saint  Hyppoly te  qui 
>1  parle  i la  Sainte  Vierge , ce  qui  étoit  conçu  de  vous  dans 
» votre  fein , 8c  ce  que  vous  avez  porté  dans  vos  flancs  Virgi- 
le naux)  c’étoit  le  V erbe  de  Dieu  » : Dicmibi,  b bouta  Maria , . 
quid  erat  à te  in  utero  conceptum  , & quid  à te  in  virginali 
matrice  geftabatur  ; Verbum  erat  Dei.  C’eft  Théodoret  qui- 
nous  rapporte  ce  paflage  de  Saint  Hippolyte  dans  fon  pre-- 
mier  Dialogue  ; 8c  il  fe  trouve-encore  dans  le  Tome  premier 
des, ouvrages  de  ce  Saint, p.  167;  Ajoutez  à cette  autorité 
û claire  ce  que  nous  avons  déjà  rapporte  du  meme  faine 
Evêque.:  Que  le  Sauveur  eft-né-de  Marie  Dieu  8c  homme- 
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fans  confufion  des  deux  natures  : Salvator  ex  eitnutus  efi , 
fine  confufione  Dcus  & homo. 

§.  V.  B A P T E S M E. 

Sur  le  Baptême  , notre  Auteur  enfêigne  que  ce  Sacre- 
ment nous  donne  l’immortalité  , qu’il  nous  donne  la  vie 
fpirituelle  , qu’il  nous  délivre  de  la  fervitude  du  Démon 
pour  nous  faire  entrer  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu  : 
» Celui  , ajoute  ce  Pere  , qui  defeend  avec  foi  dans  le 
» bain  de  la  régénération  , renonce  au  Démoû  8c  fe  con- 
«facreà  Jésus.  Christ  ; il  renie  fon  ennemi , 8c  confeffe 
» la  divinité  du  Sauveur  5 il  quitte  la  condition  d'efclave 
» pour  prendre  celle  d’enfant  adoptif....  Et  ce  qui  eft  de 
» plus  important , il  devient  Fils  de  Dieu  8c. cohéritier  de 
» JesuScChiust  n : Qui  cum fide  in  hoc  regenerationii  lava- 
trum  defcendit  , renuntiat  malo  CT  Lhnfio  fe  addicit  : hofiem 
(ibnegat , ac  Chrifium  Deum  (fie  confitctur  : firvitutem  exuit, 
induit  adoptionem....  Quod  ver  > maximum  cjl  , rev  rtitur  Fi- 
ïius  Dci  & Chrifii  hecres. « Le  Prophète  1 (aïe  avoiten  vûë 
» la  vertu  de  ce  divin  Sacrement , quand  il  diloit , lavez- 

n vous, purifiez-vous Quand  vos  péchés  (croient  comme 

» de  l’écarlate  , ils  deviendront  blancs  comme  la  neige  -, 
« 8c  quand  ils  feroienc  rouges  comme  le  vermillon , ils 
»»  feronc  blancs  comme  la  laine  la  plus  blanche.  Mais 
« c’cft  le  Baptême  que  Jésus-Christ  areçû  lui-même  de 
» la  main  de  Saint  Jean  , qui  donne  la  vertu  8c  l’efficace  d 
•»  celui  que  nous  recevons  au  nom  du  Sauveur  ;8c  fi  celui- 
»>  ci  fc  fût  rendu  à ce  que  (on  Précurleur  demandoitde  lui , 
« 8c  qu’il  n’eût  point  reçû  le  Baptême, la  porcc  du  Ciel  nous 

feroitencore  fermée  »>.  Ce  que  Saint  Hippolyte  dit  encore 
au  même  endroit  : « Approchez-vous  donc  8c  foyez  rége- 
»>  nerés . . . . fi  vous  n'êtes  point  tombés  dans  des  péchés 
» d’adulcere , d’homicide  8c  d’idolâtrie  ; » pourroit  fem- 
bler  d’abord  exclure  dela  g-race  du  Baptême  ceux  qui 
ont  commis  ces  infidélités  slcccde  igitur  & regenerart  , 
b homo  ....  Si  non  aduherium  nec  cœdcm  commiftris  , 
tiec  idola  colueris.  Mais  à bien  examiner  l’dprit  de  ce 
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Pcre  , 011  fe  tirera  aifement  de  cet  embarras  : Car 
x il  invite  joutes  les  Nations  du  monde  à recevoir  ce 
Sacrement  : Venite  omîtes  Tribus  gentium  ad  Baptifimatii 
immortalitatem.  Ce  qui  fuppofè  des  idolâtres , des  adulte, 
res , &c.  i°.  il  n’cft  point  de  péché  , fi  énorme  qu’on  puifle 
fe  l’imaginer , que  ce  divin  Sacremenr  n’cfface  , félon'  le 
paflage  d’Ifaïe , que  notre  Auteur  entend  du  Baptême  , 
comme  nous  venons  de  le  dire;  il  remet  doncauffi  l’adul- 
tere,  l’idolâtrie,  &c.  Ainfi  Saint  Hippolyte  ne  veut  dire 
ici  rien  autre  chofe  , finon  qu’il  faut  quitter  l’habitude  & 
l'affection  à ces  péchés  comme  à tous  les  autres , pour 
# recevoir  la  grâce  du  Baptême , ce  qui  eft  véritable  &,  con- 
forme  à lado&rinc  de  l’Eglife. 
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§.  VI.  Eucharistie. 

Quant  à l’Euchariftie , c’cft  félon  notre  Auteur  , un  Ce  Sacrement 
Sacrement  où  Jesus-Christ  nous  donne  fa  chair  divine  ^"c's,nng de 
à manger, & fon  fang  vénérable  à boire, en  rémiffion  de  chriit.  Ttm.  1, 
nos  péchés  : Divir.am  ipftus  camcm  ac  venerabitem  ejus  fan-  l8iï 
guincm , ded.t  rtubis  edcnàum  btbendumque  in  remiffioncm  pec-  * 
catorum.  C’eft  ce  même  Corps  & ce  même  Sang  précieux 
que  l’on  offre  tous  les  jours  fur  le  faint  Autel  en  mémoire 
de  la  première  Ccne  : Qu  a in  arcanâ  & divinà  mensà  quo - 
tid.it  perficiuntur  & fandificantur,  in  memonam  numquam  non 
recolcnda  memorià  prima  tllius  divin a & arc  an  a cœna. 

§.  VII.  Nature  des  Anges  et  des  Ames. 


Enfin  Saint  Hippolyte  déclare  nettement  après  JesuS- 
Ghrist,  que  les  hommes  dans  la  réfurreftion  refiemblc-  Immor-a';if«tini 
rontaux  Anges  de  Dieu  : c’eft-d-dire , comme  il  s’en  expli-  ^jc'hpni- 
que  lui-même  , qu’ils  feront  incorruptibles  Sc  immortels  ma.  r«i. 
de  leur  nature.  Erunt  hommes  inrtfurrelhone  , (seul  Angel*  l44’ 

Dei , nimirum  corruptionis  expertes  , immort  aies  ....»>  Tels» 
font,  ajoûte-t  il,  les  Anges  & les  âmes  féparées  de  leurs  » 
corps.  Ils  font  les  uns  & les  autres  d’une  nature  toute  » 
differente  de  celle  des  créatures  que  nous  voyons  ici-bas  : » 

Ejufnodi  naturis  confiant  Ange li  & anima  corporeis  vinculis  . 

•xfioluta  : amba  emm  ifia  natura  fiant  alteriùs  generis  v dr 
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diverf/c  à creaturis  hujus  mundi  qua  fub  a/pcHum  cadunt.  On 
'voie  ici  bien  clairement  que  notre  Auteur  reconnoît  l’ame 
; immortelle  de  fa  nature  , & qu’il  tenoit  les  Anges  pour 
des  fubftances  purement  fpirituelles  fie  féparées  de  la  m^ 
•tiere.  Deux  vérités  importantes  qui  paroiîlènt  un  pea 
obfcurcies  dans  la  plupart  des  Anciens  lès  prédéceficur*. 

5.  VIII.  Antéchrist. 

T.  Nous  allons  finir  la  Seélion  préfente  par  quelques 
endroits  remarquables  de  notre  Auteur  touchant  l’Ante- 
chrift.  Cetimpofteur,  fi  nous  en  croyons  Saint  Hippolyte,. 
doit  naître  de  la  Tribu  de  Dan  , ce  qu’il  prétend  appuyer 
de  l’autorité  de. L'Ecriture,  St  fur-tout  de  deux  paflages 
dont  l’uncfttirédcla  Genèfe  chap.^.ÿ.  17.  & l’autre  de 
Jcremie  çhap.8.ÿ.  1 6.  Mais  cette  opinion  ne  doit  pafier  tout 
au  plus  que  pour  une  fimple  conjedurc,  qu’il  cftaufliailë 
de  réfuter  que  d’avancer,  comme  on  peut  en  juger  des  deux 
endroits  de  l’Ecriture  . fur  lefquels  notre  Auteur  fonde  fon 
Sentiment.  Quant  au  nom  de  l’ Antechrift , cet  ancien  croit 
le  voir  marqué  dans  l’Apocalypfe  en  ces  termes  : Son  nom 
eft  de  fix  cens  foixante  St  fix  ; Sc  quoiqu’il  n’olë  décider, 
quel  doit  être  le  nom  qui  rélultera  de  ce  nombre  , il  ne 
laiflè  pas  de  ccnjedurer , après  Saint  I renée,  que  l’impof- 
tcur  pourra  s’appeller , Titan,  ou  Evanthas , ou  Latinus  , 
ce  qui  cl!  encore  une  conjcûure  auili  peu  fondée  que  la 
première. 

II.  Mais  ce  qu’il  die  du  tems  où  i’Antechrift  doit  pa- 
roître  dans  le  monde  eft  plus  appuyé  quant  au.  fonds  : car 
il  enfeigne  que  cet  homme  d’iniquité  ne  commencera  à pa- 
roîrre  qu’à  la  fin  du  monde, ce  quieft  conforme  au  fentiment 
commun  de  l’Eglile.  Au  refte  je  ne  voudrois  point  me 
rendre  garant  de  l’application  qu’il  fait  de  quelques  pafla- 
ges  de  l’Ecriture,  au  tems  précis  de  l’avenement. de  cet 
impofteur  ; comme  quand  il  dit , par  exemple , que  l’An- 
techrift  paroîtra  dans  la  derniere  des  70.  lèmaines  de 
Daniel  : puifqjj’il  eft  conftant , comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué ailleurs  , que  cette  lèmaine  Ce  trouve  parfaitement 
accomplie  au  premier  avenement  de  J e s u s - C h r i s t , 
après  lequel  on  vie  arriver  toutes  les  circonftances  remar- 
quables 


Digitized  by 


Doéîrine  de  S.  Hippolyte  'Evêque  & Martyr.  97 

quables  qui  font  marquées  dans  l’Ecriture  au  fujet  de  cette 
iêmaine.  Car  la  y ille  de  Jerufalem  fut  pour  lors  détruite , 
le  Tempte  ruiné,  les  Sacrifices  fupprimés  , l’abomination 
de  la  défolation  placée  dans  le  lieu  faint  ; ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  l’HiftoireEccléfiaftique,  fondée  fur  le  rap- 
port même  des  Auteurs  Juifs  contemporains. 

îll.  Mettons  encore  au  rang  des  fimples  conjeélures 
cette  autre  opinion  de  Saint  Hippolyte  : que  les  Prophè- 
tes Enoch  Sc  Elie  employeront  la  moitié  de  la  70e.  iêmaine 
à combattre  l’Antechrift  5 qu’ils  prêcheront  l’efpace  de 
deux  mille  deux  cens  foixante  jours , ce  qui  eft  également 
incertain.  Il  eft  vrai  qu’Enoch  & Elie  doivent  paroîcre  au 
tems  de  l’Antechrift , qu’ils  exhorteront  les  hommes  à la 
pénitence,  comme  î’enfeigne  auifi  notre  Auteur  au  même 
endroit } mais  dans  quel  teins  préciiément  viendront- ils  ? 
Combien  de  tems  demeureront  ils  fur  la  terre?  Ce  font 
des  queftions  également  vaines  &c  inutiles , dont  le  Saint 
Eiprir  a voulu  nous  cacher  la  conn»iffance  , auifi-bicn  qué 
du  tems  précis  de  la  fin  du  monde  ; que  Saint  Hippolyte 
fixe  neanmoins  au  Eout  du  fixiéme  millénaire.  Au  refte 
ces  fentimens  particuliers  de  Saint  Hippolyte  nous  font 
ailez  lèntir  qu’il  n’étoit  pas  heureux  à expliquer  le  fens 
littéral  de  l’Ecricurc. 

IV.  Il  a mieux  réuifi  dans  ce  qu’il  enfeigne  encore  au 
fujet  de  l’Antechrift,que  cet  impofteur,  pourféduire  plus 
facilement  les  hommes,  ie  revêtira  de  certains  caraéteres 
que  les  Livres  divins  attribuent  à J e s u s-C  hmst  lui- 
même  : » Car  ces  Livres  faints,  dit  notre  Auteur  , don-  « 
nent  à Jesus-Christ  le  nom  de  Lion , ils  le  donnent  de  u 
même  à l’Antechrift.  Jésus-Christ  eft  Roi}  l’Antechrift  ci 
le  fera  également.  Le  Sauveur  a paru  doux  comme  un  « 
agneau  -,  l’impofteurle  paroîtra  auifi.  Jésus -Christ  a « 
envoyé  fes  Apôtres  prêcher  l’Evangile  à toutes  les  » 
Nations , il  a railemblé  les  brebis  diij?erfées > l'Antcchrift  <« 
de  mêmeenvoyera  par  tout  le  monde  de  faux  Apôtres  & «. 
raflèmblera  le  peuple  qui  eft  difperfe.Le  Sauveur  a donné  » 
aux  fideles  une  marque  à laquelle  on  devoir  les  recon-  u 
noître  ; l’Antechrift  en  aura  une  auifi  à laquelle  il  recon-  « 
noîtra  les  liens.  Celui-là  eft  venu  ious  la  forme  d’un  « 
homme , il  eft  reflufeite  d’entre  les  morts  5 celui  ci  vicn-  u 
Tome  II.  • N 
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»>  dra  egalement  fous  une  forme  humaine , 8c  pour  contre-- 
n faire  Jésus- Christ  jufques  dans  le  myftere  de  fa  Ré- 
>»  furreclion  , il  rétablira  le  Temple  de  Jerufalcm.»  Tels» 
font,  fuivant  Saint  Hippolyte  les  caractères  communs  en 
apparence  de  Jésus-Christ 6c  de  l’impofleur  , aufquels- 
il  en  ajoute  un  autre  qui  n’eft  pas  fi  certain',  qui  cft  que 
Jesus-Christ  s’étant  fournis  à la  circoncifion  , l’Ante- 
chrift  fe  fera  aufli  circoncire. 

V.  Mais  voici  comment  on  pourra  connoître  le  fé- 
duétcur  6c  le  diftinguer  du  Chrilt  véritable  : Ce  fera  un 
tyran  politique  } il  exercera  mille  cruautés  envers  ceux 
qui  ne  voudront  point  lereconnoîrre  $il  s'efforcera  de  fé- 
duire  par  de  vaines  promefles  ; il  portera  fon  orgueil  juf- 
qu’à  vouloir  fe  faire  paffer  pour  un  Dieu  ; 6c  enfin  le  Sei- 
gneur l’humilicra  lui-même  ,.  6c  lui  fera  porter  la  peine 
dût  à fon  arrogance.  Jesus-Christ  le  fera  périr  par.le 
feul  fouffle  de  ia  bouche,  6c  viendra  enfuite  juger  tous  les 
hommes.  « Alors  , dit  notre  Auteur  dans  fon  T raité  contre 
» Platon  , les  pécheurs  feront  punis  par  des  fupplices  qui 
«n’auront  point  de  fin  6c  les  Juftes  régneront  eternelle. 

» ment  »>  : Injufti  qui  de  rn  œterno  fupplicio adjudicabun- 

tur , &c. . .,  « Mais  il  faurauparavant  que  le  Jugement  uni- 
» verfel  fe  fafle  , 6c  que  toutes  les  créatures  raifonnables  , . 
» c’eft-â-dire , les  hommes , les  Anges  6c  les  Démons , com- 
» paroiflent  devant  le  Tribunal  du  Verbe  de  Dieu. 

J’oubliois  de  marquer  que  Saint  Hippolyte  traite  en- 
core de  la  réfurreélion  générale  dans  fon  ouvrage  contre 
Platon  ; 6c  qu’il  enfeigne  que  chacun  reflulcitera  avec  fon 
propre  corps.  Il.dit  aufli  que  les  Jufles  refïiifciteronr  avec 
des  corps  glorieux  , impafliblcs  , incorruptibles  * 6c  que 
ces  corps  jouiront, conjointement  avec l’ame,  d’une  éter-- 
nité  bienheureufe  ; au  lieu  que  ceux  des  pécheurs  ne  fe- 
ront point  changes,  qu’ils  demeureront  fujets  aux  mêmes' 
maladies  6c  aux  mêmes  infirmités  qu’ils  fouffroient  ici  bas. 
C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  vit  de  bien  intereffant  dans  Saine 
Hippolyte  touchant  le  dogme. 
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&'X>X3C&Xr&  III.  SIECLE. 
SECTION  IL 

OU  L’ON  RAPPORTE  QUELQUES  POINTS  ’ 
de  morale  de  discipline , avec  les  fentimens  particuliers 

& les  erreurs  que  l’on  a remarquées  dans  les  ouvrages  de 
Saint  Hippolyte. 


I.  \ T Otre  faint  Evêque  donne  au  commencement  de 

J/\|  fon  Traité  fur  l’Antechrift  une  leçon  importante 
à ceux  qui  ont  reçû  de  Dieu  le  talent  d’enleignerlcs  hom- 
mes j c’eft  de  ne  communiquer  point  aiféraent  les  vérités  Précaution  qu’il 
de  la  Religion  4 ceux  qui  font  difpofés  à-  en  abufer  } mais  a u[f£ft  "’c^d- 
feulement  aux  perfonnes  pieufes , qui  vivent  dans  la  crainte  i«  ▼«ités  de 
de  Dieu  , dans  la  fainteté  £t  la  juftice.  Ceux  mêmes  qui  MAnttXTiu't. 
enfeignent,  ne  doivent  le  faire  qu’avec  tremblement  ; & & 19. 
ils  ne  doivent  Ce  porter  à parler  des  choies  du  Ciel , que 
. par  des  motifs  de  charité.  C’eft  àinfique  le  grand  Apôtre 
ne  parloit  qu’avec  crainte  & précaution  des  myfteres  de 
la  foi  ; parce  que  la  foi  ne  Ce  trouvant  pas  dans  tous  les 
hommes , ou  d’étant  pas  pour  tout  le  mon'de , il  y avoir  lieu 
d’appréhender  qu’elle  ne^rîntà  la  connoiffance  des  per- 
’ formes  indignes  de  la  recevoir  , &L  difpofées  à la  mépriièr: 
d’où  vient  que  cet  Apôtre  recommande  très-fort  à faint 
Timothée  ion  difciple  de  ne  communiquer  les  vérités  qu’il  * 

lui  cniéigne  qu’à  des  perfonnes  pieufes , & qui  foienc  capa- 
bles de  les  enfeigner  eux-mêmes  aux  autres.  Or  fi  l’Apô- 
tre , ajoute  iforre  Auteur,  a ufé  de  tant  de  précaution  fur 
-ce  fujee  ; à quel  danger  ne  fcroit-ce  pas  nous  expofer  nous 
autres  de  communiquer  fans  difeernement  les  vcricés  di. 
vines  à des  gens  profanes  & indignes  de  les  apprendre  ? 

Cùm  igitur  beatus  Apofiolus  htcc  cautè  ac  meta  traderet 

vident  fcilicet  ffiritu  non  effe  omnium  fidem  i quanta  res  nobts 
majoris  periculi  fi et  , fi  temerè  nuHàquc  ratione  prof  unis  bo- 
ni niètis  atque  indignis  tradidertmus  divina  tloquia.  C’eft  ici  un 
point  de  morale  très-important , confirmé  par  la  do&rine 
& la  pratique  de  tout  ce  qu’il  y a eu  de  grands  hommes 
dans  l’Eglife. 

1 1.  Ceux  qui  s’appliquent. à la.  leefure  de  l’Ecriture 
< N ij 
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fainte  , doivent  prendre  garde  à deux  chofes.  i°.  Us  doi- 
vent apprendre  dans  ces  Livres  à connoîrre  6c  fervir  Dieu  ; 
puilque  c’eft  dans  ces  fources  facrées  que  l’on  puife  cette 
connoiflance.  i°.  S’appliquer  avec  foin  à en  fçavoir  le  véri- 
table clprit , le  vrai  léns , 6c  (è  donner  bien  de  garde  de  la 
Corrompre  par  des  interprétations  purement  arbitraires  -, 
des  interprétations  conformes  à notre  efprit  particulier , 
à nos  pallions  , des  interprétations  forcées.  On  ne  doit 
entendre  les  Ecritures  que  dans  le  fènsque  Dieu  lui-même 
leur  a donné  : Non  fecundùm  propriam  voluntatem  , ne  qui 
fecundùm  proprium  fenfum  T ne  que  vint  infère  nies  in  eu  qutc  ab 
eo  data  funt  } (td  quomodo  ipfe  per  ftnclas  f. iriptttras  docere 
volait , ftc  inteüitamus.  Reflexion  à faire  ici,  pour  les  héré- 
tiques de  nos  jours , 6c  bien  des  mauvais  Catholiques. 

III.  Un  autre  article  non  moins  important  que  nous 
découvrons  dans  Saine  Hippolyte,  eft  de  borner  nos  re- 
cherches quand  il  s’agit  de  myfteres.  Prenons  pour«exem- 
ple,  celui  qu’apporte  notre  faint  Evêque , qui  eft  la  géné- 
ration du  Verbe  : « Quelqu’un  me  dira  , c'eft  Saint  Hip- 
>r  polyte  qui  parle  , comment  le  Verbe  eft-il  engendré  f- 
» Mais  comment  demander  l’explication  de  ce  myftere  , 
» lorfqu’on  ne  peut  pas  même  expliquer  comment  fe  fait  la 
>»  génération  ordinaire  ? Ne  vous  fuffit-il  pas  de  fçavoir  que 
» Dieu  a créé  le  monde , fans  examiner  comment  il  l’a  fait  > 
» N’eft-ce  pas  allez  de  fçavoir  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu 
»>  pour  nous  fauver , fans  vouloir  fonder  dans  la  maniéré 
» dont  il  a été  engendré  félon  l’Efprit  ? Il  n’y  a que  deux 
»>  perfonnes,Saiitt  Mathieu  6c  Saint  Luc,  qui  ayent  leu  com- 
» ment  il  a été  engendré  félon  la  chair  5 6c  vous  ofez  de- 
» mander  comment  il  eft  né  félon  l’ciprit  ? Ce  que  le  Pere 
» tient  feCfot , 6c  qu’il  révélera  un  jour  aux  Saints  qui  le- 
»»  ront  dignes  de  voir  là  face  » : Quant  çer.erationcm  apud  fe 
Fittcrftrvat , rcvelaturus  tune  fanllis  , qui  ut  fuite m ejus  vi- 
dcant  , digni  erunt.  « Contentez  - vous  donc  de  ce  que 
» JESUS  Christ  a dit  : Ce  qui  eft  né  de  l'Efprit , eft  Efprit. 
» C’en  eft  allez  pour  des  fidèles  qui  aiment  la  vérité  r 
Sufficiunt  bitc  tcftimoniu  fideltbus  veritatis  fiudtofts. 

IV.  C’eft  la  charité  de  Jésus-Christ  , qui  eft  l’ame 
de  l’Eglile  , elle  eft  comme  le  nœud  qui  unit  les  fideles, 
C’eft  par  cette  même  charité , aûfli-bien  que  par  la  foi  r 
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que  l’Eglife  reçoit  le  Baptême  : Ecclefia  fer  fidem. ...  & 
charitatem  in  Btum,...  récif it  lavacrum.  Ceux  qui  après 
avoir  été  baptifés  , tranfgrcflenc  les  Commandemens  de 
Dieu,  ou  qui  renoncent  à la  Religion  Chrétienne,  don- 
nent A leur  ame  la  mort  éternelle.  Voilà  ce  qu’il  y a de 
plusintéreflant  fur  la  morale  dans  Saint  Hippolyte. 

V.  Quant  à ladifdplincil  y a tetide  remarquable,!0,  que 
c’étoità  la  Fête  de  Pâques  que  l’on  conPeroic  le  Baptême, 
2°.  Que  l’on  doit  célébrer  cette  Fête  le  Dimanche  qui  fuit 
le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars , à moins  que  le  quator- 
zième de  la  Lune  ne  tombe  au  Samedi  ; en  ce  cas  , felon 
S.  Hippolyte , qn  ne  doit  point  taire  la  Pâques  le  Dimanche 
luivant  , mais  il  faut  la  transférer  au  Dimanche  d’après  } 
de  crainte  que  l’on  ne  cclebre  cette  Fête  le  jour  que 
Nôtre  Seigneur  eftmort.  j°.  Que  l’on  doit  finir  le  jeune 
du  Carême  le  Dimanche  de  Piques /Solverc  autem  oporiet 
jejunitun  , uii  Domtnica  incident. 

VL  Pour  ce  qui  cil  des  fentimens  particuliers  & des  er- 
reurs de  notre  Paint  Evcque  , outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit 
fijr  la  fin  de  la  première  Section  , au.  lujet  de  l’Antecluift  , 
il  eft  encore  ;i  remarquer  i®.  qu’il  y a un  lieu  louterrain 
où  le  retirent  les  arnes  de  tous  les  hommesaprès  cette  vie  • 
que  cet  endroit  a été  créé  en  faême-tems  que  le  monde  , 
& qu’il  contient  trois  demeures  differentes.  La  première, 
qu’il  nomme  le  fein  d’ Abraham  , eft  pour  les  juftes!.  La 
leconde  y eft  pour  les  pécheurs ,.  où.  ils  louffrcnt  dès  à.pré- 
fent  les  peines  temporelles  qu'ils  ont  méritées  pas.  leurs 
mauvailes  actions.  La  troificme  eft  un  lac  de  feu  éternel , 
où  perfonne  r félon  notre  Saint  , n’a  encore  été  jetté  , ce 
châtiment  étant  réfervé  au  tems  du  jugement  univerlcl.  • 
C’eft  alors  , dit-il  , que  les  pécheurs  leront  punis  par  des 
fupplices  qui  lcronc  Pans  fin  , êc  que  les  Juftes  régneront' 
éternellement.  Car  cet  Auieur  enleigne  egalement  que^s 
Juftes  ne  jouiront  de  la  béatitude  qu’après  la  réfurreétion  j 
quoique  depuisleur  mort  il#  joui  lie  nç  d’une  grande  tran- 
quillité , occupés  de  la  contemplation  des  biens  vifibles  y 
S:  vivant  dans  l’ePpcrance  de  trouver.un  jour  dans  le  Ciel 
des  biens  beaucoup  au-dcffùs  de  ceux  d’ici-bas.  U croit  en- 
core qu’il  y a dans  ce  réceptacle  Poûterrain  des  Anges  pré- 
pofes  à la  conduite  des  âmes  qui  y Pont  ; & que  les  uns 
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1H.  Suclç  font  deftinés  à conduire  les  Juftes  dans  leur  demeure  , les 
autres  font  fouffrir  aux  pécheurs  les  peines  qu’ils  méritent. 
Ce  lont.là  à la  vérité  des  opinions  hafardées  j il  y en  a 
même  que  l'on  peut  qualifier  d’erreurs  ? mais  rcconnoiflons 
après  Photius  (<»)  que  ces  erreurs  aufll-bien  que  les  autres 
que  l’on  peue  découvrir  dans  les  écrits  de  notre  Auteur  fe 
Icntent  des  premiers  fiécles  , & qu’il  ne  lèroit  pas  raifon- 
nable  de  condamner  pour  cela  ce  grand  homme  5 car, 
• ajoute  ce  fçavant  critique , ceux  qui  ont  commencé  à dé- 

velopper les  fecrets  de  l’Ecriture  , ne,  doivent  point  être 
blâmés  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  tout  dit  j il  faut  au  contraire 
louer  leur  zélé  , quelque  peu  de  progrès  qu’ils  paroiiïent 
avoir  fait  dans  l’examen  des  choies  dont  ils  nous  parlent. 
Au  reftc.ce  que  dit  Saint  Hippolyte  de  l’endroit  où  cer- 
tains pécheurs  décédés  fouffrent  des  peines  temporelles , 
peut  lervir  de  preuve  en  faveur  du  Purgatoire. 

VII.  Nousavons  déjà  remarqué  que  cet  ancien  n’a  pas 
bien,  compris  le  fens  des  70.  femaincs  dont  ileft  parlé  dans  le 
Prophète  Daniel , & qu’il  recule  trop  l’accotnplirtement  de 
cette  prophétie.  Erreur  encore  exculablepour  larailonque 
nous  venons  de  dire  j mais  il  n’cft  pas  fi  aile  d’çxcufer  notre 
Saint  dans  une  autre  erreur  qu’il  débite  touchant  la  durée 
de  la  captivité  des  Juifs  en  Babylonc , qu’il  fait  de  quatre 
cens  trente  ans , quoi-que  l’Ecriture  ne  lui  en  donne  que 
foixante  & dix  , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Prophète 
Jeremie,  chap.  zf.  f.  9.  & 11.  Partons  maintenant  à la 
Doctrine  d’Origene. 


(j)  Biblioth.  Cod.  ioi. 
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REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

I.  T É Grand  Origene  efl  fans  concredic  celui  de  tous 
I y les  anciens  Peres  , donc  le  nom  ait  été  plus  célé- 
bré , 6c  donc  la  Dourine  aie  plus  partage  les  efprics. 
I-’on  vie , &c  de  fon  vivant, & après  la  mort  , defçavans 
Perfonnages  ,de  grands  Saints  , d’illuftres  Martyrs  , ani- 
més les  uns  contre  les  autres  à fon  fujec  jJes  uns  le  regar- 
doient  comme  le  plus  grand  Dodeur  qu’ait  eu  l’Egli- 
fc  après  les  Apôtres  les  autres  le  jugèrent  digne  de  tous 
les  anathèmes  que  l’on  fulmina  jamais  contre  les  Héré- 
tiques ; &c  ce  dernier  parti  prévalut  fi  fort  à la  fin  , que 
ce  grand  homme  fut  frappé  d’un  anathème  prefque  uni- 
Verlèl  dans  tout  l’Orient  5 il  y eut  même  jufqu'à  des  Con* 
ciles  œcuméniques  qui  flétrirent  fa  mémoire . comme  d’un 
Heréfiarque  déceftable.  Mais  cela  n’a  point  empêché 
qu’il  ai’aic  eu  depuis  de  puiflàns  défenfeurs  ; St  malgré 
l’anathème  fulminé  contre  lui  par  le  cinquième  Concile 
général,  ou  un  autre  tenu  vers' le  même  terni,  ii  s’eft 
tbûjours  trouvé  des  Perfonnes  fçavahtes  8t  pieufes,,qui 
ont  foùtenu  la  caufè  de  l’illuftr^  perïécuté  ; Sc  qui ,-  fans- 
prétendre  canonifer  les  erreurs  que  l’on  remarque  dans 
fes  écrits , l’ont  mis  parfaitement  à couvert  de  tout  foup- 
çon  d’héréfie. 

1 1.  Ce  qu’il  y a de  bien  remarquable  , c’eft  que  fes- 
adverfaires  les  plus  ardens  ayent  eux. mêmes  fourni  de 
q\ioi  faire  amplement  fon  apologie.  Saint  Jcrôme  cutre- 
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- ~~~  7 — ' aucres  , ( a ) qui  aflurement  ne  'pallèra  jamais  pour  ami 

ili  biEciE.  d’Origenc  , lui  rend  ces  témoignages  avantageux  , qu'il 
a été  un  grand  homme  des  fon  enfance  , Sc  le  vrai  fils 
d’un  Martyr...  5 qu’il  a eu  de  l'horreur  pour  les  plai- 
firs...;  qu’ila foule  aux  pieds  l'avarice;  qu’il  fçavoit  les 
* divines  Ecritures  par  cœur  ; qu’il  pafloit  les  jours  5c  les 
nuits  à les  expliquer  avecuncxtrême  travail;  qu’il  nous  a 
donné  plus  de  mille  difeours  qu’il  avait  prononcé  dans  . * 
J’Eglife,  outre  une  infinité  d’autres  Commentaires  ; qu’il 
n’eft  pas  poffiblc  de  lire  tous  les  Ouvrages  qu’il  a faits  , 5c 
qu’on  ne  peut  allez  admirer  fon  ardent  amour  pour  les 
Livres  divins  » Si  quelque  Judas  envieux  de  fa  gloire  , 

» ajoute  le  même  faine  Docteur  , vient  nous  objeéler 
» fès  erreurs , qu’il  fçache  que  les  plus  grands  hommes 
» font  des  fautes.  Divers  Auteurs  Grecs  5c  Latins  ont  eu 
» des  erreurs  contre  la  foi.  Ne  l’imitons  point  dans  fes 
défauts  ; mais  reconnoifTons  aufli  que  nous  np  fommes 
•»>  pas  capables  de  l’imiter  dans  lès. vertus».  Eufebe  avant 
Saint  Jerome  , s’étoit  fort  étendu  fur  les  louanges  de  no- 
tre Auteur,  6c  Saint  Epiphane , { b ) très-oppofe,  comme 
on  le  fçait , à Origene  , reprend  Eufebe  d’avoir  prodigué 
lès  louanges  ; mais  il  ne  l’accufè  point  d’avoir  rien  dit  de 
•faux.  ( c ) Nousavons  donc  dans  la  perfonne  même  des  ad- 
verfaires  de  cet  Ancien  , des  apologistes  non  fufpeéts  de 
fon  orthodoxie  ôc  de  fa  vertu. 

III.  Il  feroit  inutile  de  relever  ici  fon  profond  fçavoir 
ôc  fon  érudition  prodigieufe,  tant  en  matières  facrées  que 
profanes , puifqu’il  n’y  a pas  jufqu’à  fes  plus  grands  adver- 
saires qui  n’en  conviennent , 5c  que  les  Philofophcs  du 
Paganifme  les  plus  oppofes  à la  Religion  Chrétienne  , 
nous  le  donnent  pour  le  plus  habile  Philofophe  de  leur 
tems  : c’eft  le  témoignage  que  lui  rend  Porphire  lui- 
même  , l’un  des  plqs  fçavans  d’entre  les  Payons  , 5c  le 
plus  grand  ennemi  du  CJjriftianifme.  (d)  Quelques  - uns 
néanmoins  ont  blâmé  Origene  de  s’être  appliqué  fi  fort 
a l’étude  de  la  Pliilofophic  payonne  -,  5c  quoique  cet 


(a)  ? pitre  4i.  à Pammach.  | (c)  Saine  Epiphane.  H.ref.  64. 

\ t)  Liv»  5. H i\.  -Ecclcf.  c.  if,  1 \ d ) Dans  Eufebe  Liv.  6.  c 

Ancien 
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Ancien  prétende  fe  juftifier  là-deffus  par  la  néceffité  où  il 
s’.ëtoic  trouvé  de  le  faire  , 8c  par  l’exemple  de  quelques 
grands  Personnages , comme  Heraclc  8c  Saint  Pantêne; 
il  reconnoît  cependant  luf.même , dans  une  lettre  à faine 
Grégoire  Thaumaturge  , qu’il  faut  ufer  d’une  grande  mo. 
dération  dans  ce  genre  d’étude.  11  die.  encore  ailleurs  que 
. ceux  qui  paffent  de  l’étude  de  l’Ecriture  aux  Sciences  hu- 
maines , font  en  grand  danger  de  corrompre  leur  foy , 8c 
de  mêler  les  idoles  du  menfonge  avec  les  vérités  qu’ils 
üvoient  puifées  dans  les  Livres  Saints. 

IV.  Les  erreurs  extraordiftaires  où  cette  lumière  de 
l’JEgliSe  eff  tombée  elle-même  en  Sont  des  preuves  bien 
fenfibles  ; 8c  l’on  ne  peut  gueres  douter  , que  l’envie  d’en 
vouloir  trop  fçavoir  en  matières  proftmes , 8c  d’accom- 
moder les  vérités  de  la  Religion  avec  les  principes  des 
PhiloSophes  payens,  n’ait  etc  la  véritable  caulé  de  ces' 
égaremens.  On  ne  manque  jamais  de  s’égarer  quand  on 
prétend  trouver  par  la  raifon  ce  qui  eft  infiniment  au-def- 
lus  de  toute  la  lumière  des  hommes.  Il  faut , en  fait  de 
Religion  , Se  précautionner  contre  le  railonnement  hu- 
main ; non  qu’il  faille  abfolument  le  rejetter , puifqu’on 
ne  peut  Sans  ce  Secours  arriver  à la  connoiflancc  de  la 
Théologie  -,  mais  on  ne  doit  le  regarder  que  comme  un 
moyen  dont  il  eft  permis  d’uSer  pour  rendre  les  vérités 
de  la  Religion  plus  fenfibles  à ceux  dont  la  foyi.n’cft 
point  encore  allez  affermie.  Au  refte  ce  Seroit  une  témé- 
rité impardonnable  d’attribuer  aujourd’hui  à Origene 
toutes  les  erreurs  que  l’on  trouve  dans  Ses  Ecrits  , puis- 
qu'il y en  a quelques-unes  que  l’on  fixait  ailiirément  y 
avoir  été  inférées  par  des  mains  étrangères  , comme  il 
s’en  eft  plaint  lui-même.  Seulement  il  ne  faut  lire  cet 
Ancien  qu’avec  une  extrê 
ner  tout  par  la  réglé  de  1’ 
conforme  # 8c  rejetter  ce  t 

V.  Nous  ne  pouvons  Sçavoir  au  jufte  le  nombre  des 
Ouvrages  d’Origene  ; 8c  tout  ce  que  nous  apprenons 
de  bien  certain  des  Auteurs  Ecclcfiaftiques  , c’cft  qu’il  eft 
difficile  de  lire  autant  de  Livres  que  cet  Ancien  en  a 
écrits  s 8c  que  perfonne  avant  lui,  au  rapport  de  Vincent 
de  Lerins  , n’en  asoit  tant  compofés.  Il  eft  vrai  que  Saint 

T orne  JJ.  • O 


me  précaution  .pour  y exami- 
EgliSe  . approuver  ce  qui  lui  eft 
mi  s’f  trouve  de  contraire. 


III.  SitCLt; 

PhlUctl.  e.  13. 
IbiÂ.  9.  4J; 


Cemmenit.  Pjr- 
tk  prt  mitre. 
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Epiphane  lemble  tfxer  le  npmbre  de  ces  Livres  ,en  difant 
que  l’on  en  comptoir  jufqu’d  fix  mille,  mais  celan’eftgue- 
rcs  croyable  , à moins  que  fous  le  nom  de  Livres  l’on  ne 
comprenne  les  Homélies  d’Origene  & fes  Lettres  un  peu 
considérables  ; car  fainr  Jerome  nous  allure  que  cet  An- 
cien avoir  prononcé  dans  1*1  glife  plus  de  mille  Homé- 
lies , & compofé  une  infinité  de  Commentaires  : Mille  & 
e»  ampliùs  T raïlatus  , quos  in  Ecclefià  locutus  ejl , edidit  $ 
innumerabiles  prxterek  Commentarios.  (a)  Mais  le  tems  nous 
a enlevé  une  grande  partie  de  ces  Ouvrages  ; & pour  com^ 
ble  de  malheur,  il  ne  noul  eft  refté  que  Ja  cradudion  de 
la  plupart  de  ceux  que  la  divine  Providence  Æous  avoif 
confcrv.s.  Les  Sçavans  remarquent  que  le  ftile  d’Origene 
eft  doux,  {£)  net ,’ poli  & perfuafif,  lur-tout  dans  fes  Ou- 
vrages de  controverfe  ; car  pour  les  Commentaires , com- 
me ü en  avoit  didé  la  plus  grande  partie,  le  ftile  en  eft 
moins  châtié  & moins  luivi.  11  y a encore  moins  de  fuite 
dans  fes  Homélies  qu’il  prononçoit  fur  le  champ  & fans 
aucune  préparation.  Mais  Ion  ouvrage  contre  Celle  eft 
parfaitement  beau  ; on  y trouve  des  preuves  très  lolidcs 
en  faveur  des  vérités  capitales  de  la  Religion  Chrétienne;* 
le  ftile  en  eft  poli , vif  &c  preflanr  s les  raiionnemens  forts 
& bien  fuivis.  * 

V !.  Nous  finirons  ces  Remarques  Préliminaires  par 
la  réfléxion  très-judicieufe  que  fait  Monfieur  de  Tille- 
mont  (r)  fur  le  jugement  que  l’on  doit  porter  du  lâlut 
d’Origene.  Quoique  ce  fçavant  Ecrivain  de  nos  jours 
prétende  que  c’eft  un  point  qu’il  vaut  mieux  lailTer  aux 
jugemens  impénétrables  de  Dieu , il  reconnoît  néanmoins 
que  nous  avons  grand  fujet  d’efpércr  que  Dieu  lui  aura 
fait  miféricorde  : <«  La  charité , dit-il  , qui  l'a  fait  tra- 
» vailler  avec  tant  de  zele  & tant  de  fuccès  pour  con- 
» vertir  les  pécheurs , aura  fans  doute  fauvé  auffi  fon  ame 
» de  la  mort , & aura  cohvqrt  un  grand  nombre  de  fau- 
» tes  qui  paroifiênt  être  plutôt  venues  de  fon  efprit  que 
» de  Ion  cœur.  Il  n’a  point  rougi  de  1 Evangile  ; il  a c<>n- 


(*)  Sainijcrfi  re.Epitre  41.  i Pammach.  I (r)  Tom.  3.  de  l Hift.  Ecclcf.  /. 
( i)  Dom.  Ccillisi.  Tim,  »./.  7 go.  } fyj. 
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feffé  Jesus-ChrisT  devant  les  hommes  , 6c  par  Tes  » 
paroles , 6c  par  fa  vie  admirable  , 6c  par  lès  /ouflran-  « 
ces.  Pourquoi  n’efpérerons-nous  pas  que  Jesus-Christ  « 
le  confcflera  aulfi  devant  lès  Anges  6c  devant  fon  Pere  ? « 
La  grâce  qu’il  lui  a faite  de-  fouffrir  pour  fon  nom  les  « 
plus  grands  tourmens  à l'extrémité  de  fa  vie,  nous  eft  « 
un  grand  gage  de  la  gloire  qu’il  lui  vouloit  donner  « 
dans  le  Ciel , après  l’avoir  purgé  par  ce  feu  , & avoir  « 
brûle  les  pailles  mêlées  parmi  les  pierres  pr'écicufes  « 
qu’il  avoit  élevées  fur  le  fondement  de  Jésus-Christ.  « 


III. 


SECTION  I. 


POINTS  DCPG M AT IQU ES. 

• j , 

I.X^V  R 1 c e n e étant  du  3e.  fieele  de  l’Eglilè  , tout 
V^/  doit  nous  paroître  précieux  datts  lès  Ouvrages  j 
& fi  l’antiquité  ne  prelcrit  point  en  faveur  <le  l’erreur  , 
on  peut  dire  au  moins  qu’elle  donne  beaucoup  de  relief 
à la  vérité.  Puis  donc  que  nous  trouvons  dans  les  Ecrits  de 
ce  Pere  une  infinité  de«points  de  Religion  , clairement 
établis  6cfolidcment  prouvés,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux  qqe  d’en  extraire  fidèlement  tous  les  endroits  qui 
nous  paroîtront  conformes  à la  doétrine  de  l’Egfife,  qui 
étant  efiênticllement inaltérable,  n’eft  point  différente  au- 
jourd’hui de  ce  qu’elle  étoitdu  tems  de  cet  Ancien.  Nous 
verrons  par-là  ce  que  l’Eglife  penfoic  alors , 6c  ce  qu’elle 
penfe  encore  à prélènt  de  l’infpiration  divine  des  Livres 
iàcrés,  des  fens  différens  de  l’Ecriture,  du  nombre  des 
Livres,  canoniques  de  l’un  6c  de  l’autre  Teftament;  de  la 
maniéré  de  lire  ôc  d’étudigr  l’Ecriture  faince.  Nous  ver- 
rons quelle  eft  êc  quelle  a toujours  été  l’autorité  de  la 
Tradition  dans  l’Eglifè  ; quelle  eft  cecte  Eglife  elle-même  $ 
fur  quofelle  eft  fondée  > quelles  font  lès  prérogatives 
Ces  caractères  -,  6c  quelle  doit  être  fa  durée. 

1 1.  Nous  verrons  ce  qu’elle  a toujours  cru  fur  la  Tri- 
nité des  Pcrfonncs  Divines  6c"leur  parfaite  confubftantia- 
litc  ; fur  la  Divinité  du  Verbe,  la  vérité  6c  les  qualités 
. O ij 
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' de  fon  Incarnation  -,  lur  le  Sacrement  de  Baptême , les 
' difpofitions  avec  lefquellcs  il»  faut  le  recevoir  -f  fur  l’Eu- 
chariftie  , la  Penitence  & autres  Sacrcmens  de  la  nouvelle 
Loy.  Nous  verrons  ce  qu’elle  a toujours  penfé  de  la  na- 
ture & des  fondions  des  Anges  7 de  la  virginité  de 
Marie  i de  l’immortalité  de  l’ame  & des  différentes  fitua- 
tions  où  elle  peut  fe  trouver  après  fa  féparation  d’avec 
le  corps  j du  libre  arbitre  & de  la  grâce.  Nous  verrons 
enfin  ce  qu’elle  a cru  dès  le  commencement  fur  plufieurs 
autres  points  importans  de  Religion  , dont  il  n’eft  pas 
néccflairc  de  parler  ici  , puifquc  nous  allons  le  faire  en 
particulier  des  uns  & des  aucres,  fuivanc  l’ordre  des  Ma- 
tières Théologiques  que  nous  nous  fpmmes  propofées 
d’obfcrvcr  exactement.  Mais  avant  d’entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  matières , le  Lecteur  fera  peut-ctre  bien-aife 
que  nous  lui  donnions  un  petit  ellai  de  l’ouvrage  d’Ori- 
gene  contre  Celfe,où  il  trouvera,  au  jugement  de-Mon- 
ficur  Dupin  , & d’autres  habiles  Auteurs  , l’apologie  de 
la  Religion  ChrAienne  la  plus  achevée  & la  mieux  écrite 
que  nous  ayons  dans  l’antiquité.  Nous  allons  donc  extrai- 
re de  ce  fameux  Ouvrage  les  preuves  qui  nous  y ont 
paru  les  plus  fortes  en  faveur  du  Chriftianifme  ; & cette 
matière  fi  intéreflànte  fera  le  fujfct  du  premier  Chapitre 
de  cette  Seétion. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AÜGU  ME  NS  EN  FAVEVR  DE  LA 
Religion  Chrétienne. 

I.  •"  'Ouvrage  d’Origene  contre  Celle  efl  cité  avec 
J t éloge  par  Eufcbe , ( a ) Saint  Jerome  , ( b ) & d’au- 

tres Auteurs  Eccléfiafliques.  Eufebe  nous  le  donne  pour 
un  Ecrit  très-propre  à faire  connoître  ce  que  c’eft  que  la 
Religion  Chrétienne  , & la  faulfeté  de  tout  ce  qu’on  a 


*)  Lt>  6.  Hilt.  EcclcHc.  j6, 
t)  Ejpit.  8^, 
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pà  invencer  pour  la  dccrier  fie  la  noircir.  Cet  Ouvrage 
eft  divilè  en  huit  Livres  , Sc  voici  ce  que  j’y  ai  trouvé  de 
plus  remarquable  en  faveur  du  Chriftianilme.  La  Reli- 
gion Chrétienne , félon  Origene  r prouve  fes  principes 
par  une*efpecc  de  démonftration  qui  lui  eft  particulière  ; 
& cette  démonftration  eft  divine  -.  Divina  bac  efi  ratio. 
Elle  eft  bien  fupérieure  à celle  qui  n’cft  fondée  que  dans  J 
les  principes  de  l’Ecole  Grcque  5 c’eft  une  démonftration  1 
qui  fe  fait  par  les  effets  fenfiblcs  de  l’efprit  fie  de  la  puif-  ‘ 
fance  de  Dieu  , comme  parle  l’Apôcre  , c’cft-à-dire , par  , 
les  Prophéties  qui  rendent  témoignage  à Jesus;Chr  1 st  , 1 
Sc  les  miracles  qui  fe  font  opères  en  faveur  de  fa  Doc- 
trine, comme  il  s’en  faifoit  encore  du  teins  même  d’Orî- 
gene  , parmi  les  véritables  Chrétiens  : Jllam  (demonftra- 
iionem  ) fitam  effe  docet  ytfojiolui  in  ofienfione finntùs  & vir- 


tutis  : Spiritus  quidem  propttr  Prophetias , vinutis 

autem  propter  miracula.  On  doit  encore  regarder  com- 
me un  argument  bien  fort  en  faveur  du  Chriftianifme  la 
viûoire  que  Jésus-Christ  a remporté  fur  le  monde  en- 
tier , malgré  les  Arrêts  du  Sénat  Romain  contre  fes  Dif- 
ciplcs  , les  Edits  des  Empereurs  , la  fureur  des  foldats  fie  • 
des  peuples  , la  haine  de  leurs  proches  mêmes } ce  qui 
auroic  accablé  les  Chrétiens , fi  la  puiffance  de  Dieu  ne 
les  eût  protégé  contre  tant  fi’aflàuts  : Ut  tôt  /indique  hof- 
tium  tnfidiis  circumvallata  ( chrijiianorum  doUnna  ) haud 
dubtc  oppreffa  fuiffet , ni  fi  divina  virtute  fufientata.  Voilà 
les  trois  motifs  principaux  fur  lefquels  roule  l’apologie 
d’Origcne  en  faveur  du  Chriftianifme.  Il  y en  ajoute  en- 
core un  quatrième  qui  eft  la  doârincdes  Chrétiens  confi- 
dérée  en  elle-même  , la  pureté  de  leur  morale  fie  la  fain- 
teté  de  leur  vie. 


1 1.  Quant  aux  Prophéties , il  eft  jufte  d’ajoû^r  foy  aux 
livres  des  Juifs , du  moins  comme  à ceux  des  autres  na- 
* lions,  chacune  pour  ce  qui  regarde  fes  antiquités.  Or  on  Argument  lût 
ne  peut  douter  de  l’antiquité  des  Juifs , fi  l’on  examine  les  ^ 
preuves  qu’en  donne  Joicph  dans  fes  livres  contre  Appion  m.  & p.  334.  ■». 
fie  Taticn  contre  les  Grecs.  Si  donc  l’on  ajoure  foy  aux  l*' 
hiftoires  profanes  ,♦  pourquoi  ne  le  feroit-on  point  r par 
exemple , ai*x  livres  de  Moïle  ? Ou  fi  l’on  ne  veut  point 
a’en  rapporter  à ceux-ci , quelle  raifon  a-t-on  de  le  faire 
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jjj  ç . aux  autres  » Il  y a plus,  l’autorité  oe  Moïlc  eft  bien  au-' 

1 cle.  jçjpyj  ce||e  Auteurs  profanes , àcaufe  de  fes  nobles 
3)6-  «•  17.  fentimens  fur  la  Divinité  , e la  fagellè  de  fês  loijc  defès 
inftrudions  qui  fervent  à rendre  les  hommes  meilleurs 
de  fa  maniéré  d’écrire  , qui  le  met  à portée  d'être  tfntendu 
par  toutes  forces  de  perfonnes.  Moïfe  eft  plus  croyable  dans 
fes  récits  , parce  qu’il  rapporte  tout  à Dieu.  -Il  eft  plus 
^ croyable  que  ces  Philofophcs  qui  ont  invei>té  des  rranfmi- 
jjÿ.n.ij.,10.11.  gracions  fabuleufès  des  âmes,  non- feulement  dans  lés  corps 
humains , mais  dans  les  animaux  les  plus  brutes  & les  plus- 
iféroces.  11  eft  plus  croyable  qu’Ariflote  & lés  Stoïciens  qui 
enféignenc  que,Dicu  a un  corps , qu'il  eft  capable  d’altéra- 
tion en  luj-même  , & heureux  en  ce  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
fbnne  qui  le  corrompe  ; au  lieu  que  les  Juifs  & les  Chré* 
tiens  reconnôitfènt  Dieu  immuable , & lui  dil'eot  avec  uh 
;faint  Prophète  -,  vous  êtes  toujours  le  meme  : Tu  antem 
idem  iffe  e f.  Au  refte  le*  prophéties  qui  concernent  le  Sau- 
veur font  toutes  d’une  évidence  fk  d’une  précilioni  per- 
fuader  tout  le  monde  de  la  vérité  des  chofès  qu’elles  an- 
f.  51001,  ».  noncent : Qj< art/m  omnium  fcrfticuiias  & tvidentia  qutmvis 
Icfiorcm  perjuadere  pote  fl , ut  ta  praj^ertim  eredat  quæ  ai  Çhri- 
flum  pertinent. 

MJ*-  Hi-ôr-  III.  Origene  rapporte  enfuite  les  principales  prophéties  \ 
qui  ont  prédit  Üiftiuctement  la  naiüayce  , la  paillon  , la 
mort  fit  les  autres  circonftances  de  l’avenement  de  Jxsus- 
' Christ.  Puis  après  avoir  prouvé  que  ces  prophéties  ne  fe 

trouvent  accom  'lies  qu’en  la  perlonnc  du  Sauveur  , il 
-montre  qu’il  y a bien  dc-la  différence  entre  les  faux  Pro- 
phètes du  Paganifmc  & ceux  dont  il  parle.  Les  premiers 
■Uv.  7.  n’éroient  point  animés  d’un  Efpric  divin  * ils  ne  fe  con- 
*V*‘7oo,7Â  6y*'  no^°ient  plus  & paroilfoient  comme  pofledés  , lorfqu'ils 
' ^prononçomrt  leurs  prétendus  oracles.  Mais  les  vrais  Pro- 
phètes du  peuple  Juif  , éclaires  par  l’Efprit  de  Dieu 
voyoient  beaucoup  plus  clair  que  de  coutume  dans  le  mo-  * 
ment  de  leur  commerce  intime  avec  Dieu.  Les  Prophètes 
du  Paganifme  étoient  des  gens  de  moeurs- déréglées  -,  ceux 
du  vrai  Dieu  étoient  des  perfonnes  de  probité  , avant 
même  qu’ils  fulFcnt  infpirés  de  l*£fpritT divin  ; & ils  n’&nc 
été  choifis  de  Dieu  pour  être  les  dépolirai**  des  laines 
( oracles  , qu’à  caufè  de  leur  bonne  vie  , de  leur  fermeté. 
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admirable  , fie  de  leur  intrépidité  dans  les  plus  grands  pc-  jTTT  ~ 
rils  Se  à la  vûë  de  la  mort.  Tels  font  les  Prophètes  ,*]ui  A ' IICL  • 
prophétisant  de  la  part  de  Dieu  , ont  prédit  ce  qui  con- 
cernoic  la  perfonne  du  Sauveur , 8c  une  infinité  d’autres 
# choies , long-tcrt»s  avant  qu’elles  fuflènt  accomplies.  Ils 
propoloient  ouvertement  & fins  voile  ce  que  leurs  audi-. 
leurs  avoient  intérêt  d’entenc^re  fur  le  champ  , fie  qui 
•pouvoic  fervir  A la  correélion  de  leurs  mœurs  ; mais  pour 
les  myfferes  les  plus  iublimes  qui  demandoient  une  intel- 
ligence au  detfus  du»commun  , ils  les  proposaient  d’une* 
maniéré  énigmatique.  Voilà  quels  étoient , félon  ûrigene, 
les  Prophètes  qui  ont  parlé  efl  faveur  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Pourroit-on  raisonnablement  leur  refufer  créance, 
fie  leur  témoignage  n’eft  il  point  d’une  autorité  abfoluë 
dans  les  vérités  qu’ils  annoncent  ? 

IV.  Les  miracles  qui  le  font  opérés  en  faveur  de  la  Ar»um<Dt  «w 
même  Religion  font  encore  d’un  grand  poids  ; ils  étoient  «ta  Mîriêle»  ope  .• 
d’une  tell<f  notoriété,  que  les  ennemis  du  Chriftianifme  ne  chtim'anifn.c! d" 
pouvant  les  nier  , étoient  obligés  de  les  attribuer  à l’art  441.$#. 

magique  fie  à l’operation  du  Démon.  Mais  Origcnc  refute 
excellemment  cette  calomnie  groflîere , en  faifant  vtjir  que 
les  miracles  de  Moïfe  , des  Prophètes , de  Je$us-Chr.ist  „ , 
fie  de  fes  Difciples  , ne  peuvent  être  foupçonnés  d’aucun 
artifice.  Les  mœurs  de  ces  grands  perfonnages  , leur  doc- 
trine^ les  effets  qui  en  fuivent,  en  font  des  preuves  fans 
veplique.  Ils  pratiquoient  eux -mêmes  les  premiers  ce 
qü’ils  enlèignoient  aux  autres  j ils  n’enfeignoient  rien 
que  de  très- digne  de  Dieu  conforme  à la  raifon  , 
utile  aux  bonnes  mœurs  fcc  à la  locicté  civile.  La  doélrine 
qu’ils  enfèignoient  détournoir  les  kommes  du  péché  au- 
quel ils  s’abandonnoient  auparavant,  fie  le  fririt  principal 
de  leurs  miracles  croit  le  falut  des  âmes.  Moïfe  a formé  lîv.  *.p. \t6. 
une  nation  entière , gouvernée  par  des  loix  faintes  fie  des  4*/«n  J1* 
mœurs  pures  -,  )esus-Christ  a raflemblé  toutes  les  na- 
tions dans  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  8e  dans  la  pratique 
, des  maximes  les  plus  confirmes  à la  raiibn.  Tous  deux  ont 
eu  befoin  de  miracles  -,  l’un  pour  faire  rcconnoître  fa  vo. 
cation  , fie  établir  le  cuire  de  Dieu  ; l’autre  pour  prouver  fà 
divinité  , fie  faire  recevoir  l’Evangile  dans  tout  le  monde. 

Ot  les  charlatans  ne  cherchent  point  à corriger  les  hou*. 
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mes  , ils  n’en  fonc  pas  capables  , étanc  eux -mêmes  très-' 
coyompus  ; d'ailleurs  leurs  preftiges  ont  peu  de  fuite.  C’elfc  • 

ainfi  que  Theodas  ne  fut  pas  plutôt  mort , que  tous  ceux 
qu’il  avoit  attirés  à fa  fuite  fc  dilfiperenc  ; c’en:  ainfi  que  les 
Simoniens  abandonnèrent  la  doctrine  de  leur  maître  après, 
fa  mort , de  façon , dit  Origene , qu’à  peine  en  trouvoit-on 
trente  de  fon  tems.  . 

V.  Il  n’en  a pas  été  de  même  des  Difciples  du  Sauveur: 
Témoins  oculaires  de  fa  réfurreétion  St  des  autres  mer- 
veilles qu’il  av.oit  fait  pendant  fa  vitf  , & perfuadés  de  fa 
divinité',  ils  abandonnent  leur  pàtrie  pour  aller  prêcher 
par  tout  le  monde  la  doélfine  que  ce  divin  Maître  leur 
avoit  enfeignéc  5 ils  affrontent  avec  une  fermeté  éton- 
nante les  périls  St  la  mort.  Ils  difputent  contre  les  juifs , 
les  Gentils  , St  perfuadent  leurs  cfprits  , quoi  qu’ils  ne 
fuffènt  ni  fages , ni  fçavans , mais  des  Publicains  St  des  pé- 
cheurs qui  n’avoient  aucune  teinture  des  lettres.  La  mort 
honteule  de  Jésus- Christ  devoir  naturellement  avoir 
effacé  l’opinion  avantageufe  qu’ils  avoient  conçue  d^  fa 
perfonne  facrée  j St  l’ayant  vu  mourir  comme  le  relie  des 
homipes , ils  dévoient  fe  regarder  comme  trompés , St  être 
les  premiers  à condamner  leur  erreur.  Puis  donc  qu’ils  ont 
faic  tout  le  contraire , comme  l’on  vient  de  dire  , il  falloic 
qu’ils  fuffent  bien  perfuadés  des  miracles  du  Sauveur  , St 
particulie.rement  de  la  vérité  de  fa  rcfurreclion  j il  falloic 
que  Jesus-Christ  fût  plus  qu’bomme  , pour  qu’il  enga- 
geât des  gens  fi  foibles  d’eux-mêmes  , fi  deffitués  de  touc 
lècours  hiftnain  à répandre  fà  doctrine  & là  religion  par 
toute  Ja  terre  , malgré  l’oppofirion  des  Rois  St  des  Princes , 
du  Sénat  St  du  peupla  Romain , St  généralement  de  toutes 
les  puillànces  du  monde.  Car  enfin  d’où  leur  pouvoir  venir 
cette  force  , fi  ce  n’ell  de  Dieu  même  > 

VI.  En  vain  voudroît-on  révoquer  en  doute  la  réalité 
des  miracles  dont  il  eft  faic  mention  dans  l’Evangile.  Ceux 
qui  les  ont  mis  par  écrit  font  hors  de  tout  foupçon  de 
menfonge.  C’étoicnt  des  gens  d'une  grande  fincerité  , St  il 
fuffit  de  lire  leurs  écrits,  pour  léperfuader  de  leurcandeur. 

On  n’y  wit  rien  qui  approche  du  deguifement  de  l’artifice 
ou  de  l’impollure.  Des  perfonnes  comme  les  Evangeliftes 
qui  n’avoient  jamais  appris  dans  les  Ecoles  des  Grecs  les 

lubtilitcs 
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fubtilités  de  l’art  , n’etoient  guéres  en  état  d’inventer  — ■ 
des  faits  fi  propres  d’eux-mêmes à yafpirer  aux  hommes  & Hl*  Siecle. 
la  fdi  & le  defir  de  vivre  conforme rfïent  aux  régies  de  la 
morale  la  plus  exa&e  & la  plus  févére  ; & nous  avons 
grand  fujet  de  pcnler  que  le  Sauveur  ne  s’eft  lervi  de  pa- 
reils héros  pour  annoncer  fon  Evangile  , qu’afin  qu’on  ne 
pût  s’imaginer  qu’il  fe  foûtînt  par  i’illufion  de  quelques 
fophifmes.  Les  Apôtres  étoient  fi  éloignés  de  cette  fiiper-  Liv  ^ 
chcrie  , qu’ils  aimoienc  mieux  fouffrir  tous  les  tourmens  & ij-&  t«. 
la  mort  meme , que  de  bleflèr  la  vérké  feulement  d’une 
paroje , & qu’ils  rapportent  de  bonne  foi  ce  qui  pourroie 
paroître  honteux  à leur  maître  ôc  i eux-mêmes.  • 

VII.  Les  Difciples  même  de  Jtsus-CmusT  faifoient 

des  miracles  dans  les  premiers  fiecles  } &il  en  reftoit  en- 
core des  vertiges  du  cems  d'Origenc:  Superfunt  etiam  nunc  Suite  du  même 
frodigiorum  veftipa  apud  eos  qui  vivant  juxta  voluntatcTn  *• 

ipfius.  Ils  guériffoient  diverfes  maladies  ; & par  les  lumières  1 

qu’ils  recevoient  de  Dieu , ils  pénétroient  quelquefois  dans 
l’avenir.  Ils  chartoient  les  Démons  fans  cérémonies  magi- 
ques , ni  application  de  drogues  : mais  par  des  prières  & de  nu.f. 
fimples  conjurations, &fur-tout  par  le  laine  Nom  de  Jésus  "•  6- 
qu’ils  prononcent  avec  une  confcience  pure  & une  foi  7‘  6>t' 

ferme  : « Le  N om  de  J esus  , ajoute  ce  Pere  , avoit  tant  « 
de  force  contre  les  Démons , qu’il  (frt  même  arrivé  quel-  « 
quefois  , que  prononcé  par  les  méchans  , il  ait  produit  « 

Ioq  effet  >»  : Tanta  certc  vis  nomini  Je fit  intfi  contra  dœmoncs  , uv.i.p.jtj  „ 
ut  nonnumquam  , etiam  à malts  nominatum  , fit  ejficax.  «■ 

Quand  donc  il  feroit  vrai , continue  Origene , quenous  « 
ne  pourrions  montrer  par  quelle  vertu  Jesus-Chr.ist  « 
falloir  des  miracles  -T  au  moins  eft-il  conftant  que  les  « 

Chrétiens  qui  opèrent  de  ces  merveilles  n’employent  ni  « 
charmes  , ni  conjurations  , qu’ils  ne  font  qu’invoquer  « 
le  nom  de  J esus  , &:  ajouter  quelques  autres  paroles  « 
qu’ils  prennent  de  l’Ecriture.  « 

VIII.  Mais  le  plus. grand  miracle  que  le  Sauveur  ait 
opéré  par  fes  Apôtres  & fes  Difciples  , c’eft  la  vi&oire  que 
ceux-ci  ont  remportée  fur-tout  le  monde, & le  progrès  éton- 
nant de  l’Evangile.  Toute  la  puillànce  Romaine  n’a  pu 
empêcher  que  la  parole  de  Dieu  , fortie  d’un  coin  de  la 

Judée  , ne  fe  répandît  fur  tous  les  hommes  ; elle  a prévalu  „ L™'  4‘  f' 
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malgrc  les  efforts  des  Démons  qui  avoient  foulcv^  les 
Princes  , les  Rois  , le*Sénat  & les  peuples  contre  le  nom 
Chrétien.  Le  Vcrb/  de  Dieu  plus  ptiiffant  que  tous  ces 
obftacles , s’en  eft  lèrvi  pour  étendre  ôc  affermir  la  Doctri- 
ne qu’il  étoit  venu  annoncer:  Tout  le  monde  s’cft  rendu  à 
fes  loix  , non-feulement  les  fages  ôc  les  perfonnes  de  pro- 
bité , mais  les  plus  déraifonnables , les  plus  paflionnées  8c 
les  plus  difficiles  à convertir  $ ôc  cela  en  fi  peu  de  tcms , que 
jamais  aucune  hiftoire  n’a  rien  raconté  de  femblable  d’au- 
cune autre  Religion.  Or  eftil  vrai. femblable  que  les  Apô- 
tres , hommes  ignoraos  ôc  vulgaire^  , ayent  ofé  entre- 
prendre delbûmertre  toute  la  terre  aux  loix  de  Jésus- 
Ch  MST  , s’ils  ne  fe  fuffent  lentis  foûtenus  par  une  vertu 
divine  ? Peut-on  auffi  s’imaginer  que  leurs  Auditeurs  eufi. 
fent  quitté  les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres  , pour 
e'mbraflèr  une  dotftrine  qui  en  étoit  fi  éloignée , fans  avoir 
été  touchés  par  une  puiffance  extraordinaire , ôc  par  des 
faits  miraculeux  ? Et  ce  qu’il  y a encore  de  plus  prodigieux 
dans  la  converfion  des  Infidèles , c’eft  qu’au  rapporc  de 
notre  Ancien  , il  s’en  eft  trouvé  plusieurs  qui  fe  font  fentis 
comme  forcés  intérieurement  i fe  faire  Chrétiens  5 un  E C- 
prit  fecret  faifant  tout  d’un  coup  fur  leleur  une  impreffion 
fi  vive  ôc  fi  preflante  ,#ôc  produifant  en  eux  un  tel  change- 
ment , que  d’ennemis  du  Chriftianifme , ils  en  devenoient 
les  défenfeurs  Ôc  les  martyrs.  Origene  allure  en  avoir  vu 
divers  exemples  de  fes  propres  yeux.  Mvlta  cjufmodi  nwi- 
mtts  , dic-il , quœ  fi  fcribercmus  , tametfi  iHornm  oculuti  teftes 
fuerimus  , benignam  risùs  materiam  -prabcremas  incrcdulis. 
»>  Or  Dieu , ajodce-t-il , qui  counoît  le  fecret  des  confcien- 
» ces , eft  témoin  que  ce  ne  font  point  ici  des  fables  que  je 
n débiteen  faveur  delà  Do&rine  de  Jes-us-Chmst  ; guis 
n des  faits  évidens  dont  je  me  fers  pouf  l’affermir  ».  Je  ne 
fijai  ce  que  l’on  pourroit  ajouter  à tous  ces  puiflins  motifs , 
quand  même  il  s’agiroit  de.  convertir  les  plus  oginiâtres  de 
tous  les  hommes. 

IX.  Au  relie  la  doélrine  des  Chrétiens  conliderée  en 
elle-même  eft  une  preuve  fuffifante  de  la  divinité  de  leur 
Religion.  Car  i °.  cette  doétrine  eft  conpuê  de  tout  le 
monde.  Il  n’eft  perfonne  qui  n’ait  oüi  parler  de  J e su  s 
né  d’une  Vierge  ôc  mort  fur  une  Croix  -,  tout  le  monde  a 
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entendu  parler  de  la  rcfurreclion  du  Sauveur , du  Jugement 
à venir  , oit  les  méchans  feront  punis , & les  bons  récom. 
penfes  feloh  leurs  mérites.  On  fçait  auffi  ce  que  penfenc 
les  Chrétiens  de  la  réfurreftion  générale  , quoi  que  cet 
article  foit  le  fujec  des  railleries  des  incrédules.  i°.  Cette 
doftrine  eft  bien  fupérieure  à celle  dcsautres  nations.  Les 
Infidèles  adorent  des  bêtes  , des  ftatucs  , ou  quelques  au. 

Ss  créatures  } les  Chrétiens  porteftt  leur  culte  au-deftus 
toutes  les  chofes  vifibles  ou  créées , jufqu’à  celui  de  qui 
tout  dépend  , 8c  qui  voit  jufqu’aux  plus  fecrettes  penfécs. 

Ils  voyent  par  les  lumières  de  la  foy , 6c  par  les  premières 
6c  les  plus  communes  idées  de  la  nature , que  Dieu  étant 
un  Etre  bien  au-deflus  de  la  maniéré  corruptible,  il  ne  peut  n,f 
■être  honoré  dansces  chofes  inanimées , fous  lefquelles  les 
Infidèles  prétendent  le  reprefenter  ; que  les  idoles  ne  peu- 
vent palier  pour  des  divinités  , ppi (qu'elles  ne  font  que  les 
ouvrages  de  la  main  des  hommes  ; 6c  qu’elles  ne  font  pas 
d comparer  avec  le  fouverain  Dieu  qui  a créé,  qui  feû- 
tient  6c  gouverne  tout  l’Univers.  j°.  La  jloclrine  d&s  Chré- 
tiens eft  auffi  exaûe  dans  la  morale  que  dans  le  dogme. 

Elle  donne  â tout  le  monde  des  préceptes  proportionnés 
à leur  âge  êc  à leur  état.  Elle  enfeigneaux  efelaves  à deve- 
nir libres  par  les  nobles  fentimens  qu’elle  leur  infpirc.  Elle 
exhorte  les  femmes  d n’être  ni  infidèles  , ni  fâchcufes  d 
leurs  maris  , 6c  d s’éloigner  des  fpeclacles.  Elle  s’oppofe 
aux  defordres  des  jeunes  gens.  Elle  prêche  d tous  le  mé- 
pris des  chofes  fenfibles  6c  périflables.  Elle  porte  à l’amour 
des  biens  fpiritucls  6c  invifibles.  En  un  mot  , elle  apprend 
aux  pécheurs  à ne  plus  pécher  i elle  remplit  lps  (impies  d’une 
prudence  confommée , 6c  elle  conduit  tous  les  hommes  à la 
béatitude.  . ' 

X.  Il  n’oft  pas  étonnant  après  cela  qoe  les  Chrétiens 
mènent  une  vie  fi  pure  6c  fi  innocente  5 8c  que  des  gens 
inftruits  de  la  forte,  comparés  aux  Infidèles,  foient  comme 
les  lumières  du  monde  : « Car , dit  Origene  , qui  ne  « 
conviendra  que  les  moins  mérîtans  parmi  eux  , dont  le  « 
nombre  eft  petit  en  comparaifon  des  meilleurs,  ne  valent  « 
beaucoup  mieux  que  ceux  qui  compofent  les  affifmblées  « 
populaires  des  Payens  ? L’Eglife  de  Dieu , qui  eft  d Athé-  « 
nés , eft  douce  6c  paifible  , ne  cherchant  en  tout  qu’d  « 
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» plaire  à Dieu  ; l’aftemblée  des  Athéniens  eft  fédicicufe 
» 6c  nullement  comparable  à celle-ci.  II  en  eft  de  même 
»>  de  f Eglifc  de  Corinthe  6c  de  celle  d’Alexandrie  , com- 
» parées  avec  lps  aftèmblées  populaires  des  mêmes  Villes. 
» Quiconque  voudra  l’examiner  lans  pallîon  , s’étonnera 
» que  l’on  ait  entrepris  6c  que  l’on  ait  pu  executer  de  for- 
» mer  par  tout  de  ces  divines  affemblces  ».  Les  Chrétiens 
font  prêts  à tout  fournir  plutôt  que  de  renoncer  à la  pieflj. 
Ils  conlèrvent  foigneufement  le  lien  de  la  focieté  civile , 
qui  eft  la  juftice  ; ils  pratiquent  la  bonté  6c  l’humanité.  Ils 
s’appliquent  à dompter  les  inclinations  les  plus  violentes 
des  plaifirs  fenfuels.  On  en  voit  parmi  eux  qui  gardent 
une  virginité  perpétuelle  •,  non  en  vûe  des  honneurs  ou 
dos  récompenles  du  fiécle  , mais  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Pluficurs  d’entr’eux.s’abftiennent  des  plaihrs^qu’il  leur  eft 
permis  de  prendre  dans  un  mariage  légitime,  afin  de  fer- 
vir  Dieu  avec  plus  de  pureté.  Enfin  ils  (ont  fi  finceres  dans 
leur  Religion  , qu’ils  aiment  mieux  fouffxir  toute  forte  de 
fupplices  6c  de  morts , que  de  lâcher  la  moindre  parole 
contre  le  Chriftianifme  5 6c  en  pareils  cas  , dit  excellem- 
ment notre  Auteur  , nous  abandonnerions  plus  aifément 
la  vie  , qu'un  Philofophe  ne  feroit  fon  vêtement  : Et  fa- 
ciliùs  pietatis  causa  corpus  exuamus  , cjuàm  Philofophus  dtpo- 
ncret  vefiem.  Voilà  un  petit  précis  des  endroits  les  plus  re- 
marquables que  j’ai  vû  dans  l’ouvrage  contre  Celfe  , en 
faveur  du  Chriftianifme.  Ceux  qui  ne  fe  fentiront  point 
aflèz  touchés  de  ces  extraits , ou  de  la  maniéré  dont  je  les 
propofe  , peuvent  recourir  à la  fource  , où  ils  trouveront 
ce  qui  manqua  ici. 


CHAPITRE  II.« 

DE  L‘  ECRITURE  SAINTE , 

& de  la  Tradition. 

I.  T 'Ecriture  faintc  , félon  la  do&rinc  d’Origene  , eft 

J /infpirée  de  Dieu  j'c’eft  l’ouvrage  du  Saint  Efprit. 

» On  prêche  ouvertement  dans  les  Eglifes , dit  ce  Pere, 
*>  que  le  Saint-Efprit  a inlpirc  tous  les  Ecrivains  facrés. 
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Æit|les  Prophètes,  foit  les  Apôtres,  & que  c’eft  le  même  « 
Efprit  qui  les  a infpiré  les  uns  8c  les  autres.  >>  Sanè  quod  ifte 
Spiritus  unum  cjuemquc  Janclorum  vel  Prophetarum , vtl  Apo- 

ftolorum  inffiraverit maniftjlijjimè  in  Ecclejtis  prœ- 

ditatur.  Il  enfeigne  ailleurs  en  termes  formels  que  toute 
l’Ecriture  eft  infpircc  de  Dieu  : Omnem  [cripturam  divinkus 
datam.  Que  les  Livres  fàints  onc  été  écrits  par  le  fouffle 
de  l’Efpric  divin  : Ex  afflatu  fantii  Spiritus  feriptis  i 
tfriTtyo'icu;  m ayJu  ©W/^tbç  j que  c’eft  le  Sainc- 

Efprit  lui-même  qui  a donné  les  divines  Ecritures  aux  hom- 
mes'par  l’organe  des  Miniftres  de  la  parole:  Spiritus faniïus 
per  Miniflros  verbi  ifta  fubjetit.  Enfin  que  les  Chrétiens  s’ac- 
cordent avec  les  Juifs  couchant  Ja  vérité  de  cette  infpira- 
tion  : Dicemus  in  confeffo  effe  apted  utrofque  fatros  libros 
feriptos  effe  divino  Spiritu  : tk  &£aïz  S*!«  yky&içSiu  amlufiv. 
On  fent  aflez  par  toutes  ces  expreflions  d’Origene  qu’il 
s’agit  chez  lui  d’une  infpiration  immédiate  , d’une  véri. 
table  révélation  accordée  généralement  à tous  les  Auteurs 
fâcrés  , foit  Prophètes , foie  Hiftoricns , 8cc. 

1 1.  Origcnc  ne  s’eft  point  contenté  de  nous  dire  en 
termes  fi  clairs  que  l'Ecriture  fainte  eft  l’ouvrage  du  Saint- 
Efprit  ; c’eft  une  vérité  dont  il  tâche  de  nous  perfuader 
par  les  raifons  les  plus  concluantes.  La  première  eft  tirée 
du  confentement  unanime  de  toutes  les  Nations,  qui  ont 
reçu  la  doctrine  renfermée  dans  l’ancien  8c  le  nouveau  - 
Teftament.  Il  y a eu,  & parmi,  les  Grecs  , 8c  parmi  les 
Barbares  plufieurs  Légiflaceurs  8c  quantité  d’Auteurs  qui 
fe  font  flatcés  d’amener  les  hommes  à la  connoiflance  de 
la  vérité  par  le  moyen  de  leur  doétrine  ; mais  il  ne  s’en  eft 
point  trouvé  qui  ait  infpiré  à toutes  les  Nations  l’envie 
d’embrafler  leur  difeipline.  Les  Philofophes  eux-mêmes , 
malgré  l’appareil  de  leurs  raifemnemens  8c  de  leurs  dé- 
monftrations , n’onc  pu  gagner  différens  peuples  -,  ils  n’ont 
même  ofé  l’entreprendre  , étant  bien  perfuadcs  que  la 
chofe  ne  leur  etoit  pas  poflible.  11  étoit  refervé  à l’Ecri- 
ture fainte  de  porter  une  infinité  de  Grecs  8c  de  Barbares 
â fe  fbûmettre  aux  Loix  de  Moïfe,  8c  de  recevoir  avec 
docilité  la  doétrine  de  l’Evangile.  Il  étoit  réfervé  à ces- 
Livres  divins  de  porter  des  Nations  entières  à quitter  leurs 
anciennes coûtumes 8c  la  Religion  de  leurs  ancêtres, pour 


III.  Siecle. 


(Sut  lesPfcâumej, 
Tom.  i.  f.  fi7. 


Liv.  f.  centn 
Celfe.  Tcm.  i.  f. 
6i).n,  6o. 


Raiforts  qui  prou- 
vent la  divinité  de 
l'Ecriture.  Liv.  4. 
TtrUrcb.  Tam.  1. 
t • IJ<-  M7.  6e- 
n.  I.  O*  1. 


Première  raifo». 


Digitized  by  Google 


1 13  Doêlrine  et 0 ripent , Prêtre  & Confejfiur. 

s’attacher  à une  difeiphne  qui  les  rendoit  odieux  aux  infi- 

III.  iiECLE.  jgiçj  ^ ^ ]es  mettoit  en  danger  de  perdre  la  vie.  t.  Que 
• » fi  l’on  fait  attention  , ajoute  Origene , en  combien  peu 

» de  tems  & au  milieu  de  combien  de  perfteutions  cette 
» cjoârine  s’eft  trouvée  rcpanducS:  établie  par  toute  .la 
» terre  , on  ne  doutera  plus  qu’un  progrès  fi  étonnant  ne 
» foit  au-deflus  des  forces  humaines  ; Rem  humants  viri- 
• . » bus  majorem  dieere  non  dubitamus.  » 

Deuxième  Rai-  1 1 1.  L’autre  argument  d’Qrigene  , en  faveur  de  l’in- 
foo.  nu  f.  ijï.  fpiration  divine  de  l’Ecriture  , eu  fondé  fur  l’accomplif- 
fement  exaét  des  Prophéties  qui  y font  renfermées.  'Ces 
Livres  divins  nous  annoncent l’avenement du  Sauveur;  ils 
prédifent  qu’à  cet  avenement  il  n’y  aura  plus  ni  Princes 
ni  Chefs  dans  Juda  , aufli  voyons-nous  que  depuis  l’incar- 
«•  4.  nation  le  peuple  Juif  eft  entièrement  délolé , qu’il  n’a  plus 
ni  temple,  ni  culte,  ni  facririces.  L’Ecriture  , parlant  du 
Meflie,  dit  que  la  grâce  eft  répandue  fur  fes  lèvres  ; clic 
t*v  1S0.  n.  j.  juj  donne  une  langue  dont  l’agilité  reflèmble  à celle  de 
la  plume  d’un  habile  Ecrivain  , ce  qui  fc  trouve  parfaite- 
ment accompli  dans  le  progrès  étonnant  de  la  doébinc 
du  Sauveur  qui  s’eft  répandue  par  tout  le  monde  en  fi  peu 
de  tems.  Il  eft  encore  prédit  dans  les  divines  Ecritures  que  €1 
le  Sauveur  dévoie  naître  d’une  Vierge  à Bethléem  , à la 
fin  des  70.  femaines  d’années  marquées  par  Daniel  ; & 

•tout  cela  fe  trouve  accompli  au  pied  de  la  lettre.  Or  un 
accompliftèmcnt  fi  exaét  de  tant  de  Prophéties  , fournit 
bien  des  preuves  en  faveur  de  l’infpiration  des  Ecritures. 

TW  lii.n.s.  His  autem  dcmonftratis ftmul  etiam  arbitror  illttd 

approbatum  , quod  & fcripturie divinitus  infrirata  fint. 

Et  il  falloic  môme , félon  Origene  , que  ces  Prophéties 
fuflent  accomplies  , pour  que  l’on  pût  prouver  manifefte- 
menr  la  divinité  des  Livres  qui  les  contiennent  : « Car,  dir- 
. » il  v quoiqu’ils  fuflent  infpirés  de  Dieu  avant  l’accomplif. 

» fement  de  ces  prédirions  , on  ne  pouvoir  néanmoins 
» montrer  par  des  argumens  clairs  que  ces  Livres  fuflent 
» véritablement  infpirés  ; mais  l’Incarnation  met  les  incré- 
» dules  à portée  de  reconnoître  cette  vérité  importante.  >» 
•Remarquons ici  qu’Origene  ne  dit  point  abfolument  qu’a- 
vant l’Incarnation  l’on  ne  pouvoir  montrer  l’infpiration 
des  Livres  de  l’ancien  Teftament  3 mais  qu’on  ne  pouvoir 
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la  montrer  par  des  preuves  évidentes  , manifeftis  argu-  ni  Siecle 
mentis  j parce  qu’il  n’y  avoit  effectivement  que  l’accom- 
pliflement  des  prédictions  qui  y font  renfermées, qui  puf- 
fenr  amener  la  chofe  à ec  point  d’évidence  où  elle  a été 
par  l'Incarnation  du  Sauver.  Il  a donc  toujours  été  très- 
conftant  que  le's  Livres  de  l’Ecriture  font  infpirés  de  £)ieu  } 
mais  cette  vérité  n’eft  devenue  claire,  fenfiblc  & évidente 
que  par  l’acconfphlTemenc  des  Prophéties  : Chrifti  autem 
adventus , ce  (ont  les  paroles  de  notre  Auteur , iis  qui  fujpi-  r*it  isi.  «.  t. 

■ tari  poterant  Legem  & Prophetas  non  effe  divinos , perfpieuè 
deelaravit  ccelefii  gratis  effe  conferiptos.  « Et , comme  il  u 
dit  encore  un  peu  plus  bas  , la  lumière  de  Moïfe  , qui  « 
étoit  comme  voilée  avant  l’Incarnation  x a éclaté  par  « 
l’avenemenr  de  Jesus-Christ.  *>  Lumen  Moïfes. . . . 
quod  veLimine  obtegebatur  , adveniente  Jeju  Chnfio  , refulfit. 

IV.  Au  refte  (t  dans  plufieurs  endroits  de.  l’Écriture 
®n  ne  remarque  rien  qui  fente  la  majefté  divine  $ fi  des 
perfonnes  peu  inftruites  n’y  apperçoivent  point  certains 
caracterés  de  divinité  , ce  n’eft  pas  une  preuve  que  l’Ecri- 
ture en  foit  deftituée  en  elle-meme.  Comme  dans  l’ordre  Labaffeflc  iPPa*. 
naturel  il  y a des  choies  qui  nous  découvrent  peu  la  puifi  remede VEcrimre 
fance  8c  la  fagefle  du  Créateur , §c  dont  les  incrédules  tâ- 
chent  de  fc  prévaloir , quoique  cela  n’empcche  pas  les  fon  incitation, 
perfonnes  fenfées  de  reconnoître  une  providence  qui  veille  Uv'f*'ne'7'ri*rth‘ 
a tout  j ainfi  doit-on  fe  perfuader  de  la  divinité  de  toutes  r" 1 ) n 7 
les  Ecritures , encore  que  fouvent  la  lettre  ne  préfente 
rien  de  fublime  ; car  elles  font  un  tréfor  caché  dans  des 
vafes  d’argile*,  afin  que  la  puiffànce  furéminenre  de  Dieu 
qu’elles  enferment  ne  foit  point  attribuée  au  langage  8c 
aux  exprefllons  humaines.  Et  en  effet  fi  l’on  trouvoît 
dans  ces  Livres  divins  une  Eloquence  perfuafive  8c 
infinuante  , ce  feroit  i la  fageffe  humaine  que  nous 
ferions  redevables  de  notre  foy  , 8c  non  à la  vertu  de 
Dieu.  Ce  n’eft  donc  pas  une  objecliop  à propofer  contre 
la  divinité  de  l’Ecriture  , que  nous  ne  publions  ,»à  caufc 
de  notre  peu  d’intelligence  , arriver  à la  connoiflince  des  v 
myfteres  qu’elle  renferme  dans  les  endroits  de  la  lettre, 
qui  nous  parodient  les  moins  relevés  : Neque  Scriptur 
divimtati  per  eam  totam  diffufe  quidquam  detrahitur  , ex  eo 
quod  ingenii  noflri  imbecilhtas  in  unàquaque  diïiione  minime 
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pofjit  ptrventre  ad  arcanum  fententiarum  (plendorcm  in  humili 
& abject  à locutiont  delittfcentem.  Cette  maxime  eft  de  la 
derniere  importance  } elle  impofe  filence  au  libertinage 
6c  à l’incrédulité. 

V.  Si  l’Ecrifurc  fainte  eft  jpfpirée  par  tout , comme 
Origëne  vient  de  l’enleigner  , c’eft  une  fuite  néceflaire 
qu’elle  ne  renferme  rien  d’inutile  6c  de  fuperflu.  Notre 
Auteur  le  dit  formellement  dans  fon  Hôrhelie  17'.  fur  les 
Nombres  ,en  ces  termes  : « Nous  ne  pouvons  dire  de  l’E- 
» criture  fainte,  qu’il  y ait  rien  d’inutile  ou  de  fuperflu, 

» quoiqu’elle  pareille  obfcure  à quelques  perfonnes  en 
» pluficurs  endroits:»  Sed  non  poffumus  hoc  dtcerc  de  fancti 
Spiritùs  litteris  , quod  aliquid  in  eis  otiofum  fit , aut  fuper- 
fluum  ,etiamfi aliqtnbut  videantur  obfcurœ. ...  La  fagellè  de 
Dieu  , dit  il  ailleurs,  s’y  /ait  fentir  jufques  dans  la  moin- 
dre lettre  : vel  ad unam  ufque  litterulam.  Et  il  n’y  a pas  juft 
qu’au  moindre  iota , 8c  julqu’à  la  moindre  fyllabc  donc 
on  ne  tire  avantage , quand  on  fçait  lire  (ÿmme  il  faut 
ces  Livfes  divins  : Sed  Cr  arbitrer ... . neque  ununt  iota  effet 
aut  unum  apïcem  in  Scripturà  qui  opus  fuum  non  effici^tt  in 
his  qui  virtute  litterarum  uti  fciunt.  L’homme  fpirituel  , 
comme  un  habile  Botanifte  , fait  l’eftime  qu’il  doit  des 
moindres  chofes  qu’il  trouve  dans  l’Ecriture  5 il  fçait  l’u- 
fage  qu’il  en  doit  faire , 6c  il  reconnoît  qu’il  n’y  a rien  de 
fuperflu  dans  ces  Livres  divins  : Inveniens ....  nihil  ejjé 
in  Scripturis  fupervacaneum.  Gardoîis  nous  donc  nous  au- 
tres , conclut  ce  fçavant  Pere  de.  l’Eglife  , de  mèprifer 
aucune  partie  de  ces  Livres  lâcrés , 6c  n’allons  pflint  trou- 
bler cette  eau  divine.  Nourriflons-nous  de  tout  ce  que 
nous  voyons  dans  les  faints  Evangiles  , 6c  11’cn  rejettons 
rien  j « Car  comme  l’arf  de  Dieu,  dit-il  encore  ailleurs., 

» ne  fe  fait  pas  feulement  appcrcévoir  dans  le  Ciel , le  foleil , 
«la  lune  8c  les  aftres,  mais  dans  la  terre  & la  matière  la 
»plus  vile  ; ainfi  fommes-nous  perfuadés  qu’il  n’y  a pas  la 
«moindre  lettre  dans  l’Ecriture  fainte  oil  le  Saint -Efprit 
« ne  donne  quelques  inftructions  falutaires , 6c  où  il  n’ait 
«imprimé  quelques  vertiges  de  fa  fagefle  divine»  :Etfingu~ 
lis  , utita  dicam  , litteris . ...  veftiqia  f.ipitnti a imprefjent. 
Peut-on  rien  ajoxiter  à cet  éloge  de  l’Ecriture  fainte  ? 

V I.  Une  autre  conféquence  qui  eft  à tirer  de  l’infpi-  . 
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igené ^Prêtre  & Cpnfcjjeur;  ni 
eft  que  ces  Livre*  lacrcs  n'annon- 
•ritable.  Ce  qui  prouve,  par  exemple,  que 
rapportent  rien  que  de  vrai  dans  leurs 


111.  Siècle- 
C 

Vérité  iel’Fcxi- 

, c’ell  qu’ils  lé  lont  eux-mêmes  expoïés  à la  mort  “/J,  ,‘^i 
&.aux  tourmens  en  faveur  de  la  Religion  qu'ils  y enfei,  m-  «•  “>» 
gnent.  Or  il  n’eft  pas  croyable  que.  les  diltiples  de  Jésus- 
Christ  .euflent  témoigné  tant  de  fermeté  6c  tant  de  - • 
ponftanceau  milieu  des  périls  où  ils  fe  font  vus  expofés*  " v 

fi  les  faits  qu’ils  racontent  n'eufLnr  été  que.de  amples  «; 
fictions  ; 8c  il  faut  qu'ils  ayent  été  bien  perfuadés  de  la 
v’éricé  de  çes  faits, pour  avoir  foufFert  autant  qu’ils  ODt  faitr,  * ; 
çn  cônfidération  de  celui  qu’ils  regardoient  comme  Fils  de 
Dieu.  On  ne  peut  donc  foupçonner  de  menfonge  les  laints  • 
Evangéliftes , puifque  c'etoienj  d’ailleurs  des  pcrloftnesfin- 
cerCs,dont  la  pieté  êe  la  candeur  fe  fait  fentir  dans  leurs  r>vrt  j.  <-•<* 
écrits  : on  n’y  découvre  rien  qui  fente  le  déguilèmenr,  Parti.  Cc,ft-  i>- 
ficc,  la  fourberie  ou  l’impofture  : A 1 ihilineis  autjpurium  ,aut 
âolofum  , autfflitïum , aut  vajrum  ; ci  & je  crois  , dit  Ori.  « 
gene,  que  Jésus  ne  s’eft  fervi  d<?  tels  héros  pour  an-  « 
noncer  fa  doctrine  , qu’afin  qu’on  ne  put  s’imaginer  « * 

qu’elle  lé  foùcînt  par  l’illufion  des  fophi fines  : » iqudcm 
credi<L  nm  talibus  fute  doHrina  mayftris  %efum  bac  mente  ut} 
voluijfe , . ut fufpicandi  locus  non  cjjct  eam  nki  arqumentis  , '• 

advtri  faeciem  compofitis.  . 

Vil.  On  remarque  encore  dans  les  divines  Écritures  Simplicité  à* 
une  fimplicité  admirable  , bien  éloignée  de  l’cloquenee 
affeétcc  des  Auteurs  profanes  -,  parce  que  les  Ecrivains  ».  i,  • 
facrcs  n’ont  pas  eu  feulement  en  vuë  de  cire  des  chpfes 
véritablesjmais  qu’ils  ont  voulu  auflj  les  dire  d’une  manière  » 

propre  â gagner. la  multitude  , afin  qu’étant  ainfi  attirés , 
un  chacun  pûc  eniuite  s’élever  , félon  fa  capacité,  aux  - , V 

myfteres  cachés  fous  la  fimplicité  de  la  lettre  : Nojlrt  Pro-  <50. ».  ^ 

f bette  Af  ojloli  tyurunt , ut  fua  prœdicandi  ratio  .effet 

ejufênodi , qutc  non  falùm  vira  dou ret , fed  etiam  vulgi  alltce - 
rtt  animas  , douce  jinyili.i..  ad  ajrcma  fub  verbis  in  (fnaem 
Jîmplicibus  lattnùa  , pro  fuis  qui ( fut  viribtis  connitertntnr. 

La  (implicite  de  L’Eçriçure  fait  qu’elle  eft  entendue  de 
tous  les  hommes  s au  lieu  qufc  les  Ecrits  de  Platon  & des 
autres  Philofophes  n’etoient  d’ufage  que  pour  les  geqs  - ... 

4’elprit  & .les  fçâvans.  Et  fi  l’on  compare  enfcmble  les 

Tome  II.  ‘ ' ‘ * i 
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ouvrages  des  Aueurs  (acres  8c  profanes  , Ton  verfa  que 
la  (implicite  des  premiers  a procuré  bien  plus  d’avantage 
que  l’cloquence  affoéléc  des  autres. 

VIII.  Malgré  cettç  fimplicité  des  Livres  divins  , on 
ne  laide  pas  d’y  lentir  de  l’obfcurité  en  bien  des  endroits  j 
8c  une  preuve  qu’Origene  en  apporte  dans  Ion  ouvrage 
contre  Celfe , c’eft  que  des  le  commencement  du  Chriftia- 
nifine,  8c  du  vivant  des  Apôtres , il  y a eu  parmi  les  fidè- 
les des  conteftations  fur  le  fens  des  Ecritures  : Neque  hic 
novit,  dit  ce  Pere , parlant  de  Celle  ,jam  tum  ah  initio  fuiffe 
de  fenfu  lihrorum  , qui  divini  cfjt,  creduntur , inter  fidelts  difi 
fidia.  C’eft  àinfi  que  dès  le  tems  de  la  prédication  des  Apô- 
tres , il  s’eft  élevé  de  grandes  dilputes  fur  l’obfcrvation  de 
la  Loy  de  Moïfe,&c  fur  la  Réfurre&ion  , quelques-uns 

• prétendans  qu’elle  étoit  déjà  faite.  Et  faint  Paul  nous’faie 
allez  fêntir  qu’il  y avoir  deja  de  ces  conteftations  de  fon 
vivant , quand  il  recommande  à Timothée  fon  dilciple  , 
d’éviter  les  nouveautés  profanes  dans  la  doctrine  : » Car 

# » il  eft  clair,  dit  Origenc,  par  cet  endroit  de  l’Apôtre, 
» que  des  le  commencement  du  Chriftianifme  il  y avoit 

. >»  certaines  perfonnes  qui  donnoient  de  mauvaifes  inter- 

n prétations  aux  myfteres  de  la  Religion  : » Etex  ifto  loco 
Dev/tans  profanas  vocum  novitates .. . . planum  fit  jam  tum  ab 
initio....  pravè  fuiffe  à quibufdam  inteliefba  myfiena.  Or  fi- 
les Chrétiens,  du  vivant  meme  des  Apôtres  , ont  trouvé 
de  l’obfcurite  dans  les  Livres  divins , faut- il  nous  étonner 
que  nous  en  trouvions  aujourd’hui , nous  autres  qui  fem- 
mes fi  éloignés  des  premiers  fiecles  de  lTglile  ? 

I X.  Origcne  prouve  encore  cette  vérité  par  quelques 
Suite  du  même  exemples  tirés  de  l’Ecriture,  où  les  plus  fimples  d’entre 

fojet.  uv.  4.  n-  jes  fideles  , dit-il , apperçoivent  des  myfteres  que  les  plus 

riAreb.  tom.  x.  P.  ....  -ir  rr  ’ j /r  J I 7 • 1 

éclaires  reconnoillent  au-dellus  de  leur  pénétration.  Tels 
font  l’incefte  de  Loth  avec  les  deu*  filles  ,*les  deux  fem- 
rties  d’Abraham  , les  deux-feeurs  qui  épouferent  JaAb  , 
8c  les  deux  lervantes  dont  ce  Patriarche  eut  des  enfans. 
On  rcconnoît  que  ce  font  là  des  myfteres  , mais  des  my- 
fteres que  l’on  n’entend  point.  Il  en  eft  de  même  de  la 
forme  du  Tabernacle,  que  l’on  doit,  dit-on  ,inrerpréter 
dans  un  fens  figuré  3 mais  quand  il  s’agit  de  defigner  ce 
fens , ou  l’on  le  trouve  obligé  d’avoüer  fon  ignorance  t 
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eu  l’on  fc  trompe  fouvent  dans  celui  que  l’on  donne  : & 
ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’ançan  Teftament  que  l’on 
trouve  ces  difficultés  ; lç  nouveau  a auffi  les  fiennes  , que 
l'on  ne  peut  éclaircir  fans  la  grâce  qui  a été  donnée  à ce. 
lui  qui  difoit:Vu;  Pour  nous,  nous  avons  l’efprit  de  Jesus- 
Chaist,  pour  comprendre  les  dons -que  Dieu  nous  a 
faits  : Et  fi  ad  Ev ange  lia  accedimus , illorum  etiam  accurra - 
tus  [en fus  eqet  gratta  qua  data  efi  ei , qui  dixit  : Nos  autem 
Cbrifti  fenfum  habemus  , ut  [ciamus  qu  e à Deo  donata  funt 
nobts.  Peut-on  lire , ajoute  Origene , l’Apocalypfc  de  faine 
Jean  , fans  s’étonner  de  la  profondeur  des  m’y  Itérés  que 
l’on  y découvre?  Et  les  Epitresmême  des  Apôtres  ne  pa- 
roiflcnt-elles  point  aux  plus  habiles,  obfcures&  difficiles 
à-entendre  ? 

X.  Cet  Ancien  étoir  fi  perfuadé  de  la  vérité  qu’il 
vient  de  prouver  fi  folidement,  qu’il  ne  craint  point  d’a- 
vancer que  le  grand  Apôtre  lui-même  n’a  cafcnu  qu’une 
très- petite  partie  des  fens  myftiques  cachés  fous  la  lettre 
de  l’Ecriture  ; & que  c’eft  pour  cela  qu’il  s’écrie  : O pro- 
fondeur des  richcfîes  de  la  fàgcfTe  & de  la  fcience  de  Dieu  ! 
Et  ce  qui  prouve  vdit  Origene , que  cec  Apôtre  n’a  jamais 
cru  pouvoir  arriver  à une  connoiflance  parfaite  de  ces 
myfteres  , c’eft  qu’il  reconnoît  lui  même  que  les  juge- 
mens  de  Dieu  font  impénétrables  , & que  fes  voyes  divi- 
nes ne  peuvent  être  appenjùes  des  hommes.  Il  ne  dit  pas 
qu’il  eft  difficile  de  pénétrer  les  jugemens  de  Dieu  , mais 
qu’il  eft  impoffible  Non  tnim  dicit  difficile  poffe ferutari 
judicia  Dei , fed  amnino  non  poffe.  Auffi  Origene  avoüe-t-il 
ingénument  fon  infuffifance  fur  ce  point  ; & ce  n’eft  qu’a- 
vec une  extrême  niodeftie  qu’il  propofe  fes  penfées  fur  le 
fens  myftique  des  divines  Ecritures.  «Je  ne  doute  pas,  « 
dit-il  excellemment , qu’il  n’yait  dans  ces  Livres  faints  « 
bien  deschofcs  quj  nous  font  cachées  , & qui  font  au-  « 
deffus  de  notre  intelligence.  J'Ious  ne  fommes  point  à « 
compare^  avec  celui  qui  difoit  : Pour  nous  , nous  avons  « 
l’efprit  de  Jésus-Christ  ....  Je  ne  fijai  pas  même  fi«« 
je  pourrois  parvenir  à l’intelligence  myftique  des  en-« 
droits  les  plus  faciles , tels  que  font  ceux  qui  concernent  « 
les  facrifices.  » Admirons  ici  la  modeftie  de  ce  grand 

(*)  i.Gcr.t.  x.v.  16. 
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homme  , fi  oppolée  à la  préfomption  des  Novateurs , fur 
l’intelligence  des  endroits  les  plus  difficiles  de  l’Ecriture. 

XI.  Nous  ne  finirions  pas  fi -nous  voulions  rappor. 

ter  tous  les  beaux  paflages  d’Origene  touchant  cette 
maticre.  « Les  Oracles  divins  , dit  encore  ce  Pcre  , 
» nous  apprennent  que  les  Ecritures  facrécs  font  fermées 
» fie  fcellees  : » Claufas  obfignatafque  feripturas  effe  facras , di- 
vine tejiantur  oracula.  C’éft  ce  que  nous  apprend  faine 
Jean  dans  fon  Apocalypfc  , quand  il  dit  que  le  Sauveur 
tient  la  clef  de  David  , qu’il  ouvre  , & que  perfonne  ne 
ferme  ; qu’il  ferme  fie  que  perfonne  n’ouvre.  C’eft  ce  qu’il 
nous  enlcigne  qulnd  il  parle  du  livre  écrit  au  dedans  fie 
au  dehors,  que  perfonne  ne  put  ouvrira  l’exception  du 
Lion  de  la  Tribu  de  Juda.  C’eft  ce  qu’enfeigrie  aufli  te 
prophète  lfaïe,  quand  il  parle  d’un  livre  que  les  fçavans 
ne  peuven^ouvrir  , fie  que  les  ignorans  ne  peuvent  lire  ; ce 
qui  doit  s’entendre  ndn- feulement  de  l’Apocalypfc  ou  des 
Prophéties  d’ifaïc,  mais  généralement  de  route  l’Ecriture: 
Htcc  entm  non  ad  slpocalypfim  folum  Joanriis , aut  lfaitt  va- 
ticinia  pertinere  putandum  efi  > fed  de  unïvcrsà  feripturi  fa  cri 
penitùs  accipienda  funt.  «%i  vûmçS* ï*t  jpdpr,ç  que  ceux 

qui  font  médiocrement  verfés  dans  les  Lettres  divines , les 
reconnoifleut  pleines  d’énigmes , de  paraboles  fie  d’expref- 
fions  oblcures  que  l’on  ne  peut  entendre  que  difficilement. 
Mais  en  voili  allez,  fur  cecte  matière. 

XII.  Quoiqu’Origene  reconnoillé  tant  d’obfcurités 
dans  ces  Livres  divins,  il  ne  laide  pas  toutefois  d’enfeignet 
en  premier  lieu  , que  Dieu  y a renfermé  des  inftruéiions 
fuffifantes  pour  toutes  les  Eglifes  : Qg#  ( Dei  providentia ) 
dit  cet  Ancien  , in  facris  feriptuns  dédit  omnibus  Chrifti 
Ecclefiis  œdificationem.  i°.  Il  prétend  avec  raifon  que  l’E- 
criture, malgré  les  obfcuntés  , ne  laide  pas  d’être  utile  à 
ceux  qui  la  li/ent  , même  fans  l'entendre.  Il  en  eft , die  il , 
de  la  lcéfure  de  l’Ecriture «fainte  , dont  on  ne  comprend 
point  l’efprit  , comme  des«cnchantemcns  qui  agiflenr  fur 
ceux  mêmes  qui  nfentendent  pas  la  lignification  des  paro- 
les dont  ils  font  compofés.  La  lettre  fie  le  fon  des  paroles 
fàintes  de  l’Ecriture  , font  comme  un  aliment  qui  nourrit 
en  nous  nos  bonnes  qualités  , quoi-que  nous  ne  nous  en 
apperccvions  pas , fie  qui  leur  donne  une  force  capable  de 
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porter  l'ame  à la  vertu.  Quant  à. nos  mauvaiies  qualités, 
étant  comme  entraînées  & lurmontées  parcelles  qui  leur 
font  contraires , elles  font  obligées  de  ccder  aux  charmes 
divins  de  cette  lainte  lecture,  julqu’à  devenir  comme aflbu- 

f)ies.  Ne  nous  lafTons  donc  jamais  , conclut  Origene  , de 
a lecture  de  ces  Livres  divins , quoi-que  nous  n'en  com- 
prenions point  le  fens  5 mais  qu’il*  nous  foit  fait  félon  la 
ioy  qui  nous  fait  croire  que  toute  l’Ecriture  infpirée  de 
Dieu  clt  utile  : Non  igitut  animo  lanyieamus  , cum  audimat 
feripturas  , quas  non  intelligimus  , fed  fiat  nobis  fecttndùm 
fidem  noflram  , qui  & credimus  , quia  omnis  feriptura  divini- 
tùs  infpirata  utiles  efi.  Car  eflfin  , ou  il  faut  convenir  que 
l’Ecriture  n’cft  point  infpirée  de  Dieu  , fi  elle  n’eft  pas 
utile  , ou  qu’elle  eft  utile  , fi  l’on  croit  qu’elle  eft  infpirée 
de  Dieu. 

XIII.  3*.  Il  veut  qu’on  refpcéte  les  divines  Ecritures  , 
jufqu’àylaifler  les  folécifmes,fans  rien  corriger:  «Et  nous  « 
devons  , dit-ifr,  nous  imputer  à nous-mêmes  ce  qui  nous  « 
choque  dans  ces  Livres  faints  , 8c  ne  pas  laitier  de  les  « 
lire  , quoi-quenous  y trouvions  de  l'obfcurité:  car  étant  « 
la  parole  du  Créateur  , il  n’eft  pas  merveilleux  que  nous  « 
ne  l’entendions  pas  , non  plus  que  nous  ne  comprenons  .< 
pas  fes  ouvrages.  Si  vous  ne  lçavez,  dit-il  encore  ailleurs,  « 
comprendre  le  fens  de  l’Ecriture  ; fi  vous  ne  fqavez  juger  « 
des  paroles  prophétiques,  ne  croyez  pas  pour  cela  qu’il  « 
s’y  trouve  des  défauts  $ mais  prenez-vous-en  à vous-  « 
même  , plutôt  qu’à  ces  Livres  facrés , lorfque  vous  n’en-  « 
tendez  pas  ce  qu’ils  renferment  » : Ne  idcirco  exiflima  in 
fertpturis  quidpiam  redundare  ; fed  te  ipfum  folum  potiufquam 
litteras  facras  accu  fa  , cum  rationem  corum  qua  fcnpta  funt 
non  invenis.  Au  refte , pour  bien  entendre  un  paflàge  obfcur 
de  l’Ecriture  , il  faut  raflembler  tous  ceux  où  il  eft  parlé 
de  la  même  choie  , ou  aufquels  le  même  mot  fe  trouve  em- 
ployé. H faut  en  premier  lieu  chercher  le  fens  fimple  & 
littéral  , puis  le  ipirituel.  Il  faut  prendre  garde  que  les 
paraboles  en  particulier  n’ont  ordinairement  qu’un  point 
principal  , Si.  que  l’on,  ne  doit  prétendre  en  faire  l’appli- 
cation dans  chaque  partie  , ni  fubtililcr  fur  chaque  mer. 

XIV.  Quand  il  fe  rencontre  quelques  endroits  qui  pa- 
roülent  mettre  en  Dieu  de  l'imperfection  , il  faut  leur 
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chercher  un  fens  plus  noble  & pluselevc,  que  ri*eft  celui 
que  la  lettre  prefente  d’abord  à l’cfprit.  C'cft  ainli  qu’il 
faut  interpréter  les  partages  où  l’Ecriture  paroît  aux  Am- 
ples , renfermer  Dieu  dans  quelques  lieux  particuliers  : 
Qtfre  verba  ad  litteram  fumpta  , videntur  fimplieioribus  Dcum 
in  loco  tfifie  dicere  , fie  aceipienda  funt , ut  maints  (fi-  fpintu.i- 
libus  de  Deo  notionibus  vonveniant.  S’il  fe  trouve  d'autres 
partages  qui  parodient  enfeigner  que  Dieu  haït  fa  créature^ 
ce  qui  eft  ablolument  faux  , il  faut  fe  fouvenir  de  cette  rq. 
gle  générale  , qui  eft  que  l’Ecriture  parle  ^quelquefois  de 
Dieu  , comme  s’il  étoit  fujet  aux  pallions  humaines:  Si  quid 
vero  diclum  eft  à Prophetis  ,quod  td  fignïficare  vidcatur  ( Dcum 
fieilicet  odio  habere  qux  fccit  ) id  vénérait  hàc  régula  explican- 
dum  erit , feripturam  de  Deo  ita  toqm , quaji  humants  fit  obno. 
xius  affcclibus.  C’eft  ainfi  que  Dieu  paroît  fe  fâcher  contre 
les  impies  , qu’il  menace  les  pécheurs  ( non  qu’il  fouff're 
dans  la  vérité  les  mouvemens  de  pareilles  pallions  3 mais 
l'Ecriture  le  conforme  en  cela  à nos  façons  de  parler , pour 
fe  faire  entendre  plus  facilement  des  Amples.  Quand  donc 
nous  difons  que  Dieu  fe  met  en  colere  , cela  ne  doit  pas 
s’entendre  au  pied  de  la  lettre  3 mais  d’une  certaine  con- 
duite dont  il  ufe  pour  châtier  plus  rudement  ceux  qui  ont 
commis  de  grands  péchés , ou  pour  les  porter  à réfipifeen- 
ce  ; Jgitur  tram  Dei  nominamus  qnidem  , fed  eam  illtus  af- 
fcUum  tffic  non  dicimus  } eft  potius  rtfperior  quxdam  agendi  ra- 
tio , quk  Deus  ad  erudiendos  tantorum  tahumque  eriminum 
reos  utitur.  Car  enfin  fi  l’Ecriture  mettoit  réellement  en 
Dieu  de  la  colere  ^comment  pourroit-elle  nous  inter- 
dire à nous-mêmes  cette  pallion  , comme  elle  le  fait*en 
quelques  endroits  : Neque  etiam  firipturx  qux  nos  irafei 
vêtant ....  Deo  ipfi  adfignaffent  ajfcclum  quo  nos  omnino  vS- 
euos  effe  volunt. 

XV.  Origene  donne  encore  d’autres  régies  qui  ne  font 
point  fi  exactes,  & que  nous  rapporterons  parmi  fes  opi- 
nions particulières.  Nous  ajouterons  feulement  â celles 
dont  nous  venons  de  parler,  i°.  qu’il  faut  fuivre  le  fens 
du  Saint  Elprit  dans  l’explication  de  l’Ecriture,  fans  nous 
arrêter  à notre  fens  particulier.  i°4  Qu'il  ne  faut  pas  fc 
fier  aux  hérétiques,  quand  ils  citent  l’Ecriture.  30.  Qu’il 
en  faut  ctudicr  le  fens  avec  beaucoup  de  foin.  4”.  Qu’il 
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qui  elles  adrelTcnc  la  parole.  j°.  Que  la  connoillance  des 
letrres  humaines  cft  d’un  grand  avantage  pour  l'intelli- 
gence de  l’Ecriture.  6°.  Que  rien  n’eft  plus  propre  à nous 
faire  mériter  cette  intelligence , que  la  priere  accompagnée 
d’une  foy  ferme.  70.  Enfin  qu’il  faut  diftinguer  taois  lens 
de  l’Ecriture  , le  littéral  ou  hiftorique  , le  myftique  ou 
allégorique  , & le  moral  : Trlpliccm  namque  in  fcripturis  di- 
vinis  , dit  Origene  , Ô^telhgentia  inveniri  diximus  modum  , 
bifioricum  , moralcm  & myfitcum  , qui  font  comme  le  corps , 
l’âme  & l’efprit  de  l’Ecriture. 

XVI.  Quoi-que  cet  ancien  Perc  paroiffe  plus  arraché  au 
fens  moral  de  allégorique  qu’au  littéral,  qu’il  traire  tres- 
mal-à-propos  de  méprifable  en  plufieurs  endroits , ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  Sedion  quatrième,  il  ne  laiile  pas 
toutefois  de  faire  remarquer  que  le  fcifs  littéral  cft  utile  , 
& qu’il  fuffit  même  aux  perfonnes  peu  inftruitcs  : Primat n 
erro  expofitioncm , dit-il  parlant  du  iens  littéral , perfcntilcm 
ejfe  poffe  , teftatur  eor.'im  multitudo  , qui  ingénue  & fimplice 
credidcrunt.  Et  un  peu  plus  bas , apres  avoir  montré  en  quoi 
confiftc  le  fens  littéral , il  dit  , qu’il  cft  utile  en  bien  des 
chofes  , & qu’il  peut  fervirâ  la  corredion  des  mœurs.  On 
voit  même  par  une  de  fes  homélies  fur  les  Nombres , qu’il 
étoit. d’avis  que  l’on  interprétât  littéralement  les  endroits 
de  l’Ecriture  , qui  dans  leur  fens  littéral  , ne  laiftène  pas 
d’être  propres  à édifier  les  ledcu'rs  ; & que  l’on  donnât  un 
fens  moral  ou  allqgorique  aux  autres  paüages  qui , pris  du 
pied  de  la  lettre  , ne  pourroient  exciter  à la  pieté.  J’ou- 
bliois  de  marquer  qu’entre  les  difpofitions  qu’Origenc  de- 
mande de  ceux  qui  lifent  l’Ecriture  fainte  , il  veut  qu’ils 
foient  fâinrs  de  corfs  & d’efprit  ; êc.que  l’on  ait  pour  la  pa- 
role de  Dieu  le  même  refped  qucl’onauroicpourle  Corps 
& le  Sang  du  Seigneur. 

XVII.  Au  refte  il  exhorte  généralement  tous  les  fidèles 
â cette  ledure  fainte  : « Nous' fouhairons  , leur  dît-il,  « 
non- feulement  que  vous  entendiez  la  parole  de  Dieu  « 
dans  l’Eglife  , mais  que  vous  vous  y exerciez  dans  vos  » 
maifons  , &:  que  vous  médiriez  jour  & nuit  la  loy  du  Sei-  <» 
gneur  : car  c’eft-là  principalement  que  fe  trouve  Jésus-  « 
CHR.iÿ*r  j & quoiqu’il  foit  prefent  par  tout  à ceux  qui  u 
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iz8  Dottrinc  d’Orijene , Prêtre  & Confejfeur:  s 

n le  cherchent  ; Il  l’eu  néanmoins  d’une  façon  particulière 
» dans  la  loy  de  Dieu  , afin  que  nous  la  méditions  en 
» tout  teins  8e  en  roure  occafion  , foit  que  nous  fuyons  à 
» la  campagne  , ou  à la  maifon  , loit  que  nous  foy.ons  cou- 
» chés  ou  levés. ...  Si  nous  nous  trouvons  fouvffnt  à l’E- 
» glilê  , ajoute  ce  Pere,  écoutons  attentivement  la  ledure 
» des  Livres  divins  que  l’on  y fait,  8c  tâchons  de  prendre 
» le  vrai  lens  des  ordonnances  divines  j car  comme  la  chair 
» fe  nourrit  par  le  manger  8c  Ls  ^jaifirs  du  corps  j de 
n même  l’efprij  fe  fortihe  par  la  parole  de  Dieu  8c  l’intel- 
» ligence  des  vérités  qui  y lont  renfermées;  or  l'efprit  étant 
» ainfi  fortifié , oblige  la  chair  de  lui  obéir  8c  la  loûmet  à 
« fes  loix.  Ainfi  la  ledure  des  Livres  facres , accompagnée 
» d’une  priere  alfiduc , eft  la  nourriture  de  l ame.  C’eft  ainfi 
» qu’elle  le  nourrir,  c’cftainfiqu’cllc  le  fortifie,  8c  qii’elle  de- 
ss vient  vidoricufcKs  Sicutcibis  (£■  déliais  carotta  ftiritus  ver. 
bis  divins  convulefcet..._N  utnmenta  igttur Jp  ntus  fitnt, divin* 
leclio , orationes  ajjiduœ.  . bis  alitur  cibis  , bis  convalefcit , bis 
viclor  efficitur.  Ne  cherchons  plus  après  cela  d’où  vient  la 
foibleflè  étonnante  des  Chrétiens  de  notre  rems.  C’eft 
qu’ils  négligent  une  nourriture  auffi  eilènticlle  à la  vie  de 
l’ame  , que  le  manger  l’eft  à celle  du  corps.  Car  , comme 
ajoute  excellemment  le  même  Pere,  en  négligeant  cette 
• nourriture  fpirituellc , nous  ne  pouvons  plus  avec  railon 

nous  plaindre  de  l’infirmité  de  la  chair  : « Ne  dites  donc 
» plus  nous  voudrions  bien  faire  , mais  nous  ne  pouvons  ; 
sa  nous  voudrions  bien  garder  la  continence  , mais  la  fra- 
ssgilicé  de  la  chair  nous  fait  fuccombcr  5 c’cft  vous-mcme 
» qui  produifez  ces  éguillons  dans  votre  chair  ; c’cft  vous- 
» meme  qui  l’armez  contre  l’elprit , 8c  qui  la  fortifiez  en 
>1  lui  donnant  abondamment  la  nour»irure  que  vous  refu- 
■ • » fez  à l’ame. 

XVIII.  Quant  au  Canon  de  l’Ecriture,  Orîgene  y 
place  en  premier  lieu  vingt-deux  livres  de  l’ancien  Tcfta- 
ç«non  des  Li-  nient  : Sont  autem , dit-il  dans  un  fragment  de  Ion  Com- 
vr-s  de  l'Ancien  mentaire  fur  le  premier  Pfeaume , vi^inti  duo  libri  juxta 
, cita mem  > «*»»•  j-jrbrœos.ii  Ces  livres  font  la  Gcncle  , l’Exode  , le  Lévi. 

» tique,  les  Nombres,  le  Deuteronome  , Jofue,  les  Juges 
ss  8c  Ruth  en  un  feul  volume,  félon  les  Hebreux  , les  deux 
*s  premiers  livres  des  Rois , de  même  en  un  feul  volume , les 

>s  deux 
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deux  derniers  qui  ne  font  non  plus  qu’un  feui  volume , les  » 
Paralipomenes , & Efdras  , compris  l’un  & l’autre  en  un  « 
feul  volume  -,  les  Pfeaumes,  les  Proverbes  de  Salomon , « 
l’Eccléfiafte , le  Cantique  des  Cantiques , Ifaïe , Jeremie,  « 
Daniel , Ezechiei , Job  &Efther.  Hors  de  ce  nombre  font  « 
encofe  les  deux  livres  des  Màchabées  : » Extrà  horum  cen- 
fum  funt  libri  Macbabœorum  y qui  inf  ribuntur  Sarbet  Sar - 
banc  el.  Mais  cela  n’empêche  pas  Origene  de^  s citer  en 
plufieurs  endroits  comme  Ecriture  fainte.  11  reçoit  aulfi 
comme  Livres  divins  , Judith  , Tobie , la  Sageflè  & l’Ec- 
clefiaftique  5 de  façon  qu’il  ne  diffère  en  rien  de  nous  fur 
le  nombre  des  Livres  del’AncienTeftament,  à l’exception 
des  douze  petits -Prophètes  dont.il  n&fait  pas  mention  ici. 
Voyez  fur  cela  l'article  fuivant.  Il  reconnoît  Moï/è  pour 
l’Auteur  du  Pcntateuque , fans  en  excepter  même  le  der- 
nier chapitre  du  Deutéronome  , où  il  eft  parlé  de  la  more 
& de  la  lcpulture  de  cefaint  Légiflateur.  Il  enfeigne  que 
Job  eft  plus  ancien  que  Moïlè  ; mais  il  ne  s’explique  pas 
clairemeat^ur  l’Auteur  de  ce  Livre.  Pour  les  Pfeaumes  , il 
les-attn'buc  à diffèrens  Auteurs.  Outre  les  Proverbes,  l’Ec- 
clefiafte  & le  Cantique  des  Cantiques  , il  dit  que  plufieurs 
attribuoient  encore  à Salomon  la  Sageflè  & l’Eccleiiaftique. 

XIX.  C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  vü  de  bien  remarquable 
dans  Origene  touchant  les  Livres  de  l’Ancien  Teftampnt , 
avec  ce  qu’il  dit  du  Cantique  des  trois  jeunes  hommes  dans 
la  foumaife,  de  l'hiftoire  de  Sufanne , de  Bel  & du  Dragon, 

2u’il  reconnoît  pour  Ecriture  canonique , comme  le  refte 
e la  Prophétie  de  Daniel.  Il  eft  vrai  que  dans  le  dénombre- 
ment qu’il  fait  des  Livres  de  l’AncicnTeftament , fuivant  les 
Hébreux,  on  n’en  compte  que  vingt  & un  , quoiqu’il  dife 
exprellcmcnt  lui-même  qu’ii  y en  a vingt-deux  : Suneviginti 
dut?  Libri , etxom  lié  b $iZà<h.  Mais , comme  a fort  bien  remar- 
qué le  Pere  Ceillier , c’eft  qu’on  ne  trojive  point  dans  ce 
dénombrement  le  Livré  des  douze  petits  Prophètes , qui 
étoit  pourtant  mis  dans  le  Canon  des  Hébreux.  Rufin  y a 
fuppléé  dans  la  verfion  de  l’hiftoire  d’Eufebe,  où  cet  en- 
droit d’Origene  eft  rapporté  , en  mettant  le  Livre  des 
douze  petits  Prophètes  après  le  Cantique  des  Cantiques. 
Au  refte  il^cft  confiant  qu’Orîgene  mcttoitdes  douze  pe- 
tits Prophètes  au  rang  des  Livres  facrcs , & il  les  cite 
Terne  II.  ' R 
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allez  fouvent  dans  fes  ouvrages  avec  le  refte  de  l’Ecriture. 

XX.  Cet  ancien  Pere  n’cft  pas  moins  exact  dans  le  dé- 
nombremenrdes  Livresdu  Nouveau  Teftament , quilont  , 
félon  lui , les  quatre  Evangiles  , de  faint  Matthieu  , faine 
Marc  , laint  Luc  8t  faint  Jean  5 les  Actes  des  Apôtres  , 
les  quatorze  E pitres  de  laiht  Paul  , les  deux  de  Yaint 
Pierre,  les  trois  de  faint  Jean  , celles  de  faint  Jacques  Si 
de  faint  Ji^les  6c  l'Apocalypfe.  Il  nous  fait  feulement  re- 
marquer i«,  que  quelques  uns  doutoient  de  fon  tems  , fi 
faint  Paul  étoit  véritablement  Auteur  de.l’Epkreaux  Hé- 
breux j qu’il  y en  avoit  qui  l’attribuoient  à ce  faint  Apô- 
tres , 6c  d’autres  à faint  Barnabe  ou  à S.  Luc.  Pour  lui  il 
paroît  croire  dans  le  cinquième  Tome  de  fes  Commentai- 
res lur  faint  Jean , que  le  fens  8c  les  penfées  de  cette  Epître 
font  de  l’Apotre  , Si  que  le  choix  8c  la  difpofition  des  ter- 
mes aura  été  de  quelqu’un  de  fes  Difciples.  Néanmoins 
dans  fa  Lettre  à Africain  il  femble  vouloir  réfuter  ceux 
qui  nioîenc  que  cette  Epître  fut  de  faint  Paul  -,  8c  d’ailleurs 
il  la  cite  prcfque  toujours  fous  le  nom  de  cet  Apôtre. 
2°.  Quant  à la  féconde  Epître  de  faint  Pierre,  la  fécondé 
8c  la  troifieme  de  faint  Jean  , celles  de  laint  Jacques  8c 
de  faint  Judcs  , il  avoue  qu’elles  fouffroient  contradiction 
de  fon  tems  j mais  cetce  contradiction  ne  l’a  point  empêché 
de  les  mettre  au  rang  des  Ecritures  Canoniques.  Origene 
cice  encore  avec  refpeét  l’Epître  de  faint  Barnabé  8c l’ou- 
vrage du  Pafteur  5 mais  il  fait  fentir  que  ce  dernier  fur- 
tout  n’étoit  pas  reçù  de  bien  des  gens  pour  Livre  divin  } 
8c  il  paroît  douter  lui-même  de  la  canonicité  de  cet  ou- 
vrage dans  fon  Homélie  8e.  furies  nombres,  où  il  s’exprime 
ainli  parlant  du  Pafteur  : Si  eut  tamen  fenptura  ilia  recipienda 
videtur.  Et  ailleurs  il  en  parle  encore  en  ces  termes  : Si  eut 
tamen  libellas  ille  recipiendus  videtur.  Quant  à plufieurs  au- 
tres Livres  apocryphes  qu’il  cite  aufli  dans  fes  Ecrits , il  n’y 
a pas  fujet  de  nous  en  allarmer  , puifqu’il  a foin  d’avertir 
ordinairement  que  ces  Livres  n’ont  aucune  autorité  dans 
l’Eglilé. 

XXI.  Le  peu  que  nous  avons  d’Origene  fur  le  fujet  de  la 
Tradition  eft  d’une  importance  très-confidérable  pour  la 
Théologie.  Ce  Pere  enfeigne  que  la  Tradition. eft  la  régie 
certaine  de  vérité  , 8c  par  cette  Tradition  il  entend  la 
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doctrine  qui  eft  venue  de  main  en  main  depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  nous:*»  Que  l’on  conferve,  dit-il , la  doûrine  de  » ^iecle. 
l’Eglilè  que  nous  avons  reçue  des  Apôtres  par  fucceflion , « Autorité  de  it 
& que  l’on  a enfeignée  jufqu’à  prelent  dans  les  Eglifes:  «.  Ju? uTuw!*llt 
car  il  n’y  a poiut  d’autre  règle  de  vérité , que  celle  qui  ne  « fs-  *7. 

s’écarte  en  rien  de  la  Tradition  Ecclefiaftique&  Apofto-  « pi;/*”1'  *’ ruuv' 
lique  : ServetMr  ver  à Ecclefiaftica  pradicatio  , fer  fuccejjio - « 
nem  ab  A poftolis  tradita  i ilia  fola  credenda  eft  veritas  qua  a 
in  nullo  ab  Ecclefiaftica  & Apoftolicà  di [cordât  traditione.  « 

Toutes  les  fois  , ajoute  Origene , que  les  hérétiques  em-  « smrs.i*»tthum 
ployent  l’autorité  des  divines  Ecritures  qui  font  recon-  et  t,m-  '•  dl  Gcn'b* 
nues  pour  telles  de  tous  les  Chrétiens , ils  lemblent  dire  « 
que  la  parole  de  vérité  fe  trouve  dans  leurs  lèdes  $ mais  « 
nous  ne  devons  pas  leur  ajouter  foi , ni  quitter  la  Tradi-  « 
tion  ancienne  & Ecclefiallique  , ni  recevoir  d’autre  doc-  « 
trine  que  celle  que  les  Eglilès  nous  ont  enfeignée  par  Tra-  u 
dition  » : Sed  nos  illis  credore  non  debemus  , nec  exire  À prima 
& Ecclefiaftica  traditione , nec  aliter  credere  ni  fi  quemadmodum 
fer  fucccftionem  Ecclefi <e  Dei  tradiderunt  nobis.  C’eft  donc  , 
félon  la  penfée  d’Origene  , par  l’autorité  de  la  Tradition 
qu’il  faut  juger  du  (ens  des  divines  Ecritures , & delà  vérité 
des  dogmes  de  la  Religion. 


te. 
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CHAPITRE  III. 

DE  L'EGLISE  ET  DE  SES  DIFFE'RENS 

Ordres. 

I.  Rigene  , parlant  de  tout  le  Corps  de  l’Eglife  en  JT1* 

V^/  général,  dit  que  c’eft  le  Corps  de  Jesus-Çhrist,  /.< 70 i 

animé  par  le  Fils  de  Dieu  , 5c  que  les  fidcles  en  font  les  n-**, 
membres  : Nos  autem ....  dicimus  ex  divinis  [cri p taris  totum 
Dei  Ecclefiam  effe  Chrifti  Corpus  i Dei  F ilto  animal  um } 
membra  autem  iUius  Corporis ....  eos  effe  ormes  qui  credunt. 

Comme  c’eft  l’ame , ajoûte-t-il , qui  donne  au  corps  la  vie  <« 

& le  mouvement,  le  corps  étant  d’une  nacure  à ne  pou-  « 
voir  agir  5c  fe  mouvoir  de  lui-mcme  5ainfi  c’eft  le  Verbe,  « 
qui  par  une  vertu  admirable  , meut  ôc  fait  agir  tout  le  « 

Corps  de  l’Eglilè  , 5c  qui  donne  le  mouvement  à chacun 
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»>  des  fidèles  , de  façon  qu’ils  ne  font  rien  ians  lui  » :./ta 
Vcrbum  totum  corpus  , y?»  Ecclefiam ....  movens  & agent  ÿ 
etiam  fingula  membra  eorum  qui  ad  Ecclefiam  pertinent , movet , 
ita  ut  fine  verbo  rtihilfaciant.  Cette  notion  de  l'Eglife  eft 
bien  remarquable.  L’Auteur  nous  y apprend  ce  que  Jésus. 
Christ  cil  à fon  Eglife, & l’extrême  épendance  où  celle- 
ci  eft , avec  tous  fes  membres  , i l’égard  de  ce  divin  Sau- 
veur , par  rapport  à toutes  les  adions  de  piété. 

II.  Dans  un  autre  endroit'!!  qualifie  l’Eglife  du  titre 
honorable  de  marchepied  de  Dieu  : Quod  fcabellum  peium 
Di-/,  dit-il , quale  JE.cc  i fia  / Et  ailleurs!!  la  compare  au  Pa- 
radis terreftre  , en  drfant  que  ceux  qui  tenaillent  dans  les 
fonds  facrès du  Baptême , font  placés,  de  la  main  de  Dieu, 
dans  le  Paradis  , qui  eft  l’Eglife  : In  Paradifo  reponuntur , 
hoc  eft  in  EccUJia  ; afin  d’y  vacquer  aux  adions  faintes  qui 
conviennent  à leur  proteffion.  C’cft  Jesus-Christ  lui- 
même  qui  éclaire  l’Eglife,  comme  le  Soleil  éclaire  la  Lune  j 
mais  l’Eglife  étanc  amfi  éclairée  de  Jesus-Christ  qui 
eft  la  lumière  du  mondé , elle  devient  aulïi  une  lumière 
propre  à éclairer  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance : Ita  & Ecclefîa  , fufeepto  lumim  Chriftt illuminât 
omnes  qui  in  Ignorants  a noïle  verfantur.  Et  un  peu  plus  bas  : 
Ex  cujus  Cbrifti  lumine  illuminât  a Ecclefîa , etiam  ipfa  lux 
mundi  efficitur , illuminant  cos  qui  in  tenebris  funt.  Origene 
prouve  cette  vérité  par  l’autorité  de  Jesus-Christ  , qui 
dit  a fes  Apôtres',  vous  êtes  la  lumière  du  monde  ; « par  oÜ 
» l'on  voit , dit  ce  Père  , que  le  Sauveur  *eft  a la  vérité  la 
» lumière  des  Apôtres  ; mais  que  les  Apôtres  font  la  lu- 
» micre  du  monde.  Or  ce  font  eux  qui  reprefentent  l’Eglife 
» belle  Çt  fans  tache  » : Ipfi  enim  funt  non  habentes  macu- 
lam vera  Ecclefîa.  Nous  devons  donc  regarder,  con- 

clut-il, J’esus-Christ  & fori  Eglife  , comme  les  deux 
grînds  luminaires  pofés  dans  le  firmament.  Le  Soleil  & la 
Lune  fervent  à éclairer  Jes  corps  ; Jésus  - Christ  & fon 
Eglife  éclairé  les  âmes  : Stcut  autem  Sol  & Luna  illuminant 
corpora  noftra  : Ita  à Chrifto  atque  Ecclefîa  illuminantur  mcn~ 
tes  noftra.  Mais  il  n’y  faut  point  apporter  d’obftacle  de  notre 
part  5 car  autrement  ces  lumières  myftiques  ne  nous  fervi- 
roient  de  rien  , comme  le  Soleil  & la  Lune  ne  fervent  de 
rien  aux  aveugles,  . , - * 
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III.  L’Eglilê , félon  la  penfée  d'Origene  , eft  aufli  an.  * 

cienne  que  le  monde.  Ses  fondemens  onc  été  pofés  dès  le  Siècle. 
commencement  5 d’où  vient  que  l’Apôtre  die -qu’elle  eft  Antiquité  de  i e- 
fondée  non-feulement  fur  les  Apôtres,  mais  encore  fur  les  t^c^nu  um^" 
Prophètes.  Or  on  compte  Adam  parmi  les  Prophètes  : Jn - * «en.*.  t.  })\.  ' 
ter  Prophètes  autem  numeratur  & Adam  i parce  qu’il  a pré- 
dit un  grand  myftere  touchant  Jesus-Christ  ScrEglife, 

quand  il  a dit  que  l’homme  quitteroit  fon' pcre  & fa  mere 
pour  s’attacher  à fa  femme  , &:  qu’ils  deviendroient  tous 
deux  une  feule  chair  * en  quoi  l’Apôtre  lui-même  trouve 
de  l’allégorie  touchant  Jesus-Christ  & fon  Eglife.Adam 
appartenoit  donc  à l’Eglilé  , fuivant  Origen^;  & par  con- 
fcquent  l’Eglife  fubfiftoit  déjà  de  fon  tems  en  fa  perfonne. 

Cet  ancien  Pcre  donne  encore  une  autre  raifon  de  la  vérisc 
dont  il  s’agit.  Il  fe  fonde  fur  ces  paroles  de  faint  Paul , que 
Jesus-Christ  a tellement  aime  l’Eglife  , qu’il  s’eft  livré 
lui-même  pour  elle , la  fan&ifianr  dans  les  eaux  facrées  «lu 
Baptême  ; ce  qui  ne  montre  pas , dit  Origene , que  l’Eglife 
ne  lubfiftoit  point  avant  l’Incarnation  : car  comment  le 
Sauveur  eùt-il  aimé  une  Eglifc  qui  n’étoit  pas?  S’il  a donc 
aimé  l’J^life  avant  fon  Incarnation  , il  falloir  qu’elle  fub- 
fiftàt  avant  ce  tems  ; Sc  elle  fubfiftoit  effedivemenr  dans  la 
perfonne  de  tous  les  Saints  depuis  le  commencement  du 
monde  : Erat  autem  in  omnibus  Sanclis , qui  ab  initio  fa  cuit 
fuerunt  fa  Eli.  •' 

IV.  Si  avant  l’Incarnation  les  Saints  & les  Juftes  appar- 
tenoient  à l’Eglilè  de  Jesus-Christ  , l’on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  n’y  ait  qu’eux  feuls  qui  compofcnt  cette  fainte 
focieté  ; puifque  les  pécheurs  en  font  membres  , & ceux 
mêmes  qui  ayant  abandonné  la  foi  dans  leur  cœur  , ne 

laiüènt  pas  d’en  faire  profeflion  au-dehors  -,  « Comme  « LEglife  efi  com- 
donc  , dit  ld-defliis  notre  Auteur  , le  pcre  de  famille  « Je 

dans  l’Evangile  permet  à lès  ouvriers  de  laïflèr  croître  « bons.  Hem.  •.  1 ./«r 
l’yvraic  avec  le  bon  grain  jufqu’au  tems  de  la  vnoillon  ; «« 
de  même  il  fe  trouve  dans  l’Eglife  d’ici-bas  , certains  «»  f.  **7-  »•  1. 

J buféens  , qui  mènent  une  vie  balle  fit  indigne  de  leur  « 
profdlïon  , qui  font  corrompus  dans  la  foi , les  mœurs  & « 
toute  leur  conduite  n ; Il 0 don  modo  etiam  hic ....  in  Ecclefi* 
funt  quidam  Jebufai  , ifti  qui  ignobtlem  & degenerem  vitem 
duennt , qui  & fide  & atlibus  & omni  converfattonc  fuàperverft 


Digitized  by  Google 


III.  SltCI.E. 


Hors  Hel'Eglife 
point  de  falut. 
I!im  f./urjtfue. 
t 4'4.  ».  J. 


Ho-rirl.  ^.furies 

Cfi'tqu's . tom.i. 

dcGtntb.  f.  335. 


rfiwl.  i.furl» 
G-’ntft.  tomr  i. 
nwvttts  Edition, 
p *).  ».  3* 


13  4 Doctrine  d’Origene  , Prêtre  & ConfcJJeur. 
funt.  « Car  enfin,  ajoute  notre  Auteur,  il  n’eft  pas  poflible  de 
» purger  parfaitement  l’Eglilè  de  ces  fortes  de  gens  , tant 
» qu’elle  eft  fur  la  terre , de  façon  que  l’on  ne  voie  dans  fon 
» (ein  ni  impies  ni  pécheurs  , 5c  qu’elle  ne  foit  compofée 
» que  de  Saints , de  Bienheureux  , 6c  de  gens  en  qui  il  ne  fe 
» trouve  aucune  tache  de  péché.  Mais  il  faut  faire , comme 
n dit  l’Evangile,  à l’égard  des  pécheurs  occultes,  de  crainte 
» d’arracher  le  bon  grain  d’avec  l’yvraic.  Quant  aux  pé- 
» chcurs  qui  font  notoirement  tels  , nous  n’empêchons 

*»  point  qu’on  ne  les  chafie  de  l’Eglife Mais  quand  le 

u péché  n’eft  pas  évident , U n’eft  pas  permis  d'excommu- 
» nier  perforée,  de  crainte  que  voulant  arracher  l’y  vraie, 
» nous  n’arrachions  en  même-tems  le  bon  grain  « : Uii 
enim  peccatum  non  eji  evidens  , ejicere  de  Ecclefik  nemintm 
poffumus  , ne  forte  eradicantcs  xjz^tnta  , eradicemtts  firnul  cum 
ipfît'Ctiam  triticum.  On  voit  ici  que  l’Eglife  a toujours  fouf- 
fett  patiemment  dans  fon  fein  les  pécheurs  cachez  , mais 
qu’elle  avoit  loin  de  retrancher  les  pécheurs  publics , dont 
la  vie  fcandaleufe  pouvoir  porter  les  autres  au  mal.  Et  tout 
cela  généralement  fait  voir  que  les  médians  font  dans 
l’Eglile  avec  les  bons  jufqu’au  jugement  de  D&u  , qui 
fçaura  difeerner  l’y  vraie  d’avec  le  bon  grain , 5c  qui  purgera 
alors  fon  Eglilê  , pour  en  faire  une  fociété  toute  fainte  6c 
exempte  de  la  moindre  corruption. 

V.  Que  perfonne  ne  1e  trompe , dit  ailleurs  Origene  : 
hors  de  l’Eglile  il  n’y  a point  defalut  : Nemt  femetip fum de- 
cipiat....  extra  Ecclefiam  nemo  falvatur.  Voilà  donc  le 
fyfteme  de  Jurieu  bien  renverfé  ; puifqu’Origcne  entend 
par  lemotd’Eglilè,la  feule  Société  Romaine, environnée 
des  differentes  leéles , comme  le  lys  eft  environné  d’épines } 
car  c’eft  le  fens  qu’il  donne  à ces  paroles  du  Cantique  des 
Cantiques:  Sicut lilium  inter Jptnas , dre.  « Ce  que  nous  en- 
» tendons  , dic-il , de  I’Eglife  des  Gentils , ou  parce  qu’elle 
«eft  fortie  du  milieu  des  infidèles  6c  des  incrédules  , ou 
» parce  qu’elle  eft  comme  entourée  d’épines , étant  expofée 
« aux  infultes  des  hérétiques.  « D’ailleurs  il  n’y  a dans 
l’Eglife  qu’une  foi , non  plus  qu’un  baptême.  Or  les  héré- 
tiques font  profelfion  de  s’écarter  de  la  foi  de  l’Eglife.  Ils 
font  donc  retranchés  de  fon  fein  5 6c  par  conféquent  en 
ctat  de  damnation.  Si  quelqu’un  en  doutoit  encoré  * il 
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fufEroît , pour  le  défabufer , de  lui  rapporter  ce  paflage  fi 
formel  , où  notre  Auteur  déclare  nettement  que  les  héré- 
tiques , aulfi-bien  que  les  fornicateurs  St  les  autres  impu- 
diques , n’entreront  point  dans  le  Royaume  de  Dieu  : Sicut 
bi  qui  forment  tombas  & immunditus  maculait  funt , regnum 
Dei  non  pojjidebunt  ; ita  & ht  qui  in  hœrefim  declinaverrnt. 
C’eft  Pamphile  qui  nous  a conièrvé  cet  endroit  d’Oaigene 
dans  l’apologie  qu’il  a fait  de  cet  ancien  Pere. 

VI.  C’eft  une  prérogative  finguliere  de  l’Eglilc,  de  pou- 
voir remettre  les  pêches  : Ablauont  peccatorum  circumclufa 
in  fola  Ecclefià  , dit  Origene.  On  ne  peut  parvenir  à la  ré- 
miifion  des  péchés , fans  une  foi  faine  St  entière  , qpmme 
le  même  Pere  l’enfeigne  ailleurs  ; St  c’eft  au  prix  de  cette 
foi  que  l’on  achette  le  bélier  légal  , dont  le  facrifice  lave 
les  péchés  de  ceux  qui  croyent.  Les  hérétiques  font  donc 
exclus  de  la  grâce  qui  remet  les  péchés  , puifqu’ils  man- 
quent de  cette  foi  faine  Sc  entière , fans  laquelle  on  ne  peut 
y parvenir  : ce  que  l’on  doit  penlcraulfi  des  fehifmatiques, 
puifqu’ils  errent  fur  l’article  de  l’Eglilè.  Quant  aux  facrifi. 
ces  que  l’on  offre  , ou  dans  l’heréfie  , ou  dans  le  fchifme  v 
ce  font  des  facrifices  profanes  : « Que  ceux  qui  déchirent  « 
l’Eglife  par  le  fchifme  , dit  notre  Auteur,  St  qui  y intro-  « 
duifent  une  doûrine  perverfe  St  étrangère , faflènt  atten-  « 
tion  aux  conditions  requifes  pour  participer  aux  facrifi-  « 
ces  de  la  loi  ; en  vain  Ce  flattent-ils  de  manger  la  chair  c< 
faince  hors  du  temple  de  Dieu  St  de  la  maifon  du  Sei-  « 
gneur  ; leurs  facrifices  font  profanes»  : ProfaneAfunt torum 
facrificia.  Tout  cela  prouve  évidemment  qu’il  n’y  a point 
de  falut  à efperer  hors  de  l’Eglife  , St  la  néceflité  qu’il  y a 
de  s’attacher  inviolablement  à cette  faintc  Mere  des  fidèles. 

VII.  Origene  donne  à l’Eglife  les  deux  propriétés  que 
nous  reconnoiflons  encore  aujourd’hui  ; je  veux  dire  la  vi- 
fibilité  St  l’indéfeétibilité  y car  i°.il  défend  d’çcouter  ceux 
qui  difent , comme  il  eft  marqué  dans  l’Evangile,  le  Chrift 
eft  ici  j au  lieu  de  le  mettre  dans  l’Eglife , « qui  eft , dit-il , « 
pleine  d’éclat  depuis  l’Orient  juiqu’à  l’Occident  ; qui  eft  » 
pleine  de  la  véritable  lumière  , qui  eft  la  colomne  St  la  » 
bafe  de  vérité , St  en  qui  fç  trouve  parfaitement  celui  qui  « 
dit  : Je  ferai  toujours  avec  vous  julqu’à  la  confommation 
des  fiecles  » ; Propterc à non  debemus  attendere  eis  qui  dicunti 
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Ecce  hic  Chrifius  ; non  autem  ojlendunt  eum  tn  Eccleftà , qu<t 
plcna  ejl  fit  Igor e ab  Oriente  ufque  ad  Occidentem  , quæ  plena 
ej}  lamine  vero  -ce  qui  aflürément  marque  une  vifibilité 
bien  éclatante.  i°.  Notre  Auteur  déclare  nettement  que 
depuis  que  l’Eglilè  a commencé  de  fubfifter  au  nom  de 
Jesus-Christ  , elle  perfiftera  jufqu'à  la  fin  dumonde:£x 
quo  cnnftituta  eft  Eccleftà  in  nomine  Chrifti , ad  confummatio- 
r.em  u(que  fae'uli  perfeverat. 

VIII.  Outre  les  propriétés  de  l’Eglife  , Origene  nous 

1>arle  encore  de  fes  caractères , qui  font  l’Unité , la  Sainteté, 
a Catholicité  & l’Apoftolicité.  Que  l’Eglife  foit  Une,  c’eft: 
ce  qié’l  vieot  d’enfeigner  dans  la  plupart  des  articles  de  ce 
chapitre,  où  il  fuppofepar  tout  cette  vérité.  Mais  il  s’en 
déclare  plus  nettement , quand , à l’occafion  des  trois  ten- 
tes que  laine  Pierre  fouhaitoit  que  l’on  fît  fur  le  Thabor 
à la  Transfiguration  , il  dit , qu’il  ne  doit  y avoir  pour  la 
Loi , les  Prophètes , & l’Evangile  , qu’une  lèule  tente , qui 
eft  l'Eglife  de  Dieu  : Unum  eft  tabernaculum , qu.ttft  Eccleftà 
Dei.  Que  l’Eglife  foit  fainte  , c'eft  un  autre  point,  dont  il 
n’eft  pas  permis  de  douter,  après  ce  que  dit  Origene,  qu’elle 
eft  animée  par  le  Fils  de  Dieu  lui-même-.  Corpus  à Det  Filin 
animatum  j que  c’eft  Jesus-Christ  qui  lui  donne  la  vieêc 
Je  mouvement  $ que  c’eft  lui  qui  fait  agir  ceux  qui  font  les 
membresde  cecorps  myftique  * qu’elle  eft  le  marchepied  de 
Dieu  ; qu'elle  eft  comme  un  autre  Paradis  terreftre  , où 
les  fidèles  font  placés  de  la  main  de  Dieu , pour  y opérer 
leur  ^anéHfication  ; que  Jesus-Christ  l’a  lanclifiée  dans 
les  eaux  làcrées  du  Baptême  , Scc.  Mais  ce  qui  montre  en- 
core mieux  l’idée  avanrageufe  que  notre  Auteur  avoit  de 
la  fainteté  de  l’Eglife  , c’eft  le  témoignage  qu’il  rend  lui- 
même  aux  fidèles  de  fon  tems , que  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  les  moins  avancés  en  fainteté  , écoient  plus  purs 
& mieux  réglés  que  ceux  dont  les  aflemblées  civiles  étoien*' 
composées  : Ecquis  enim  non  fateatur  eos  3 qui  in  Ecclefik  dé- 
tériorés fu»t , & in  meliorum  comparatione  pejores  .praftantiorct 
eftfe  multis  eorum  qui  in  popularibus  cœtibus  vivant  ? 

IX.  Quant  à la  Catholicité  , c’eft  un  caractère  qui  a 
toujours  diftingué  l’Eglife  durefte  des  feétes féparées.  Des 
le  tems  d’Origene  la  Religion  Chrétienne  croit  établie 
par  tout  , jufques  dans  la  Grande  - Breragne  & dans  la 

Mauritanie  j 
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Mauritanie  ; « Et  à prefenr  , dit  ce  Pere , toute  la  terre  « 
poulie  des  cris  de  joye  vers  le  Seigneur  d’Ifraél , à cauiê  « 
dés  Egliles  établies  dans  toutes  les  parties  du  monde  : « 
27 une  ver»  propter  Ecclefias  , qua  mundi  limita  tenent , uni- 
ver  fa  terra  cum  lætitià  clamat  ad  Dominum  Jfraël.  « Qui  « 
n’admirera  pas  , dit-il  encore  dans  fon  ouvrage  contre  et 
Celfc,  que  l’Evangile  de  Jesus-Chrjst  , fuivantla  pro-  « 
melTe  de  ce  divin  Sauveur , ait  été  prêchée  par  toute  la  « 
terre  ? car  la  parole  de  Dieu  , accompagnée  de  la  vertu  « 
des  miracles  , a fubjugué  toute  la  nature  humaine  , & il  « 
n’y  a aucune  nation  qui  n’ait  pas  voulu  recevoir  la  do&ri-  u 
ne  de  Jésus  » : Nec  ullum  vidert  efi  hominum  genus  , quoi 
Jefu  doctrinum  admittere  reeufaverit.  D’où  vient  qu’il  dé- 
clare hardiment  dans  un  autre  endroit  , que  l’Eglilè  de 
Dieu  éclate  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident  : Plena  efl 
fulgore  ab  Oriente  ufque  ad  Ovidentcm.  Remarquons  néan- 
moins qu’il  femble  fe  contredire  fur  cet  article  dqns  fon 
Traité  18e.  fur  laint  Matthieu  , où  il  reconnoît  qu’il  y 
avoit  encore  quelques^ations  à qui  l’Evangile  n’a  voit  pas 
été  annoncé  ; & il  nomme  entr’autres  les  Ethiopiens  de 
delà  le  Nil , les  Sercs  qui  habitoient  une  partie  des  Indes 
delà  le  Gange  , une  partie  des  Bretons  Sc  des  Germains 
vers  l’Océan  , des  Daces , des  Sarmates  & des  Scythes. 

X.  Enfin  l’Eglile  de  Jésus  Christ  eft  Apoftolique , fé- 
lon Origene  , parce  qu’elle  efl:  fondée  fur  les  Apôtres.  Mais 
cet  Ancien  ne  veut  pas  que  l’on  penfe  qu’elle  foit  fondée 
fur  le  feul  faint  Pierre  en  particulier  : « Car  fi  cela  étoit  « 
ainfi  , dit-il  , que  dira-t-on  de  Jean  fils  du  tonnerre  , & « 
de  chacun  des  autres  Apôtres  ? n Si  verà  fuper  ilium  ununt 
falummodo  Petrum  totam  Ecclefiam  à Deo  a di fi  cari  arbitrant , 
quid  dejoanne  tonitrui  filio , & nnoquoque  A pofiolorum  dixerisl 
Car  enfin  ofera-t-on  dire  qu’il  n’y  ait  que  contre  Pierre  « 
lui  feul  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  > « 
mais  qu’elles  prévaudront  contre  le  refte  des  Apôtres  & « 
les  autres  chefs  de  l’Eglife  ? Et  n’eft-ce  pas  d’eux  tous  en  « 
général  & en  particulier  qu’il  faut  entendre  cette  parole  « 
du  Sauveur  : Les  portes  de  l’Enfer  ne  prévaudront  point  « 
contre  elle?  Et  cette  autre:  Je  bâtirai  mon  Eglife  fur  cette  u 

Iiierre  ? Eft-ce  à Pierre  lui  feul  que  le  Seigneur  a donné  « 
es  clefs  du  royaume  des  Cieux  ? »j  An  etiam  ftli  Petro 
Tome  IJ.  S 
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ïj8  Dourine  d’Origcnc , Prêtre  & Confe fleur, 
dantur  à "Domine  C lave  s re^ni  ccelurum  ? et  Que  (î  c’eft  ici  une 
n prérogative  commune  à tous  les  autres  Apôtres  5 pour- 
» quoi  ce  qui  précédé  ne  le  fcroit-il  pas  de  même  ? » Mais 
en  vain  les  hérétiques  voudroient-ils  abuler  de  ce  paflàge 
contre  la  primauté  de  faint  Pierre  ôc  de  fes  fuccelîèurs  , 
puifqu’Origene  croit  que  laine  Pierre  tenoit  le  premier 
rang  encre  tous  les  Apôtres  , comme  le  plus  honorable  dè 
tous  : Quia  extern  honorabilior  , ÔC  qu’il  le  reconnoît  ail- 
leurs pour  la  pierre  très-folide,  fur  laquelle  Jtsus-CHR.iST 
a fondé  fon  hglife  : « Voyez , dit  cet  ancien  Pere,  ce  que 
» le  Seigneur  dit  à ce  fondement  de  l’Eglifc , à cette  pierre 
» très-lolide  , fur  laquelle  il  a bâti  fon  Eglife  : Homme  de 
»>  peu  de  foi  , pourquoi  avez- vous  douté  : » Tels  font  les 
fencimens  d’Origene  fur  le  fujec  de  l'Eglife , bien  differens 
de  ceux  des  Sectaires  de  nos  jours  ; & ces  fentimens  nous 
font  voir  qu’en  quelques  erreurs  que  ce  grand  homme  ait 
pu  tomber , il  a néanmoins  été  très-éloigne  dcl’cfprit  des 
hérétiques  dont  le  véritable  caradere  eft  de  méprifer  l’au- 
torité de  la  Tradition  & de  l’Eglil£  Cette  humilité  & ce 
refpect  pour  l’Eglife  , dit  M.  deTillemont,  (,/)  paroîcaflèz 

f;éncralemenc  dans  les  Ecrits  d’Origene , Ôc  c’eft  en  quoi 
'on  peut  dire  qu'il  eft  entièrement  different  de  Tertullien. 

XI.  Pour  ce  qui  eft  des  differens  Ordres  Ecclefiafti- 
ques  , Origene  reconnoît  que  Jésus  Christ  eft  le  chef 
de  l’Eglife  , que  les  Evêques  en  font  les  yeux  , les  Diacres 
& les  autres  miniftres  les  mains , le  peuple  les  pieds  : C hri- 
Jlum  autem  Ecclejîx  caput  ejje , die  ce  Pere , nonxyt  ,fed  Apo- 
fiolus  in  te  lie  xi  t. . . . Saccrdotes  autem  poffunt  dici  Ecclejîx  ocu- 
lus....  Diaconi  autem  cxteriejue  minijlri  , mat  us . . . . popu. 
lum  autem  e(fe  pedes  Ecclejîx.  On  voit  ici  , dit  M.  l’Abbé 
Fleury  , ( b ) d'autres  Miniftres  outre  les  Diacres , c’cft-à- 
dire  , des  Ledeurs,  des  Portiers , & d’autres  Officiers  fem- 
blables  , comme  dans  l’Eglife  Latine.  Il  eft  vrai  qu’Origene 
femble  confondre  en  cet  endroit  les  Evêques  avec  les  Prê- 
tres fous  le  nom  de  Saccrdotes  ; mais  il  les  diftingue  nette- 
ment ailleurs  en  nommant  expreffement  l’Evcque , le  Prê- 
tre, le  Diacre  ou  autre  dignité  Ecclefiaftiquc.  Ot>  diftin- 


( m)  Tome  j.  de  l'Hîftoire  Ecdefiaftique , f.  jjj. 
(i)  Tome  a.  do  l'Hillokc  Ecdeüaûiquc , f.  if). 
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Îruoit  encore  de  fon  ccms  les  vierges  6c  les  veuves  entre 
es  laïcs  , comme  il  paroîc  par  un  de  fes  Commentaires  fur 
l’Epîtrcaux  Romains.  Nous  verrons  ailleurs  quels  font  les 
devoirs  des  uns  6c  des  autres  , 6c  quelle  eft  la  difciplinc 
oblervée  autrefois  à leur  fujct. 


CHAPITRE  IV. 

DES  PERFECTIONS  DIVINES  ABSOLUES. 

» 

I.  N ne  trouve  rien  que  de  très-orthodoxe  dans  les 
fentimens  d’Origene  touchant  l’Etre  divin  6c  fes 
perfedions  abfoluës.  Il  n’y  a , félon  cet  Ancien , qu'un  feul 
Dieu  ; 6c  c’eft  une  vérité  fur  laquelle  il  infifte  en  quelques 
endroksde  fes  ouvrages , à caufe  cte  certains  anciens  hé- 
rétiques qui  l’avoient  combattue  , en  difant  que  le  Dieu  de 
l’Ancien  Teftament  étoit  autre  que  celui  du  Nouveau.  Il 
enfcigne  au  contraire  que  c’eft  un  article  de  foi  que  nous 
tenons  manifeftement  de  la  dodrine  des  Apôtres,  qu’il  n’y 
a qu’un  feul  Dieu  , Créateur  de  l’Univers  : Vnns  Deus  eft , 
qui  omnia  creavit  ; que  ce  Dieu  eft  le  Dieu  de  tous  les  Juftes 
depuis  Adam  , Abel  6c  les  autres  Patriarches  , jufqu’aux 
Apôtres  6c  les  Saints  du  N ouveau  Teftament  : Omnium  juftt- 
rum  Deus ,5  qu'il  eft  le  Dieu  de  l’Ancien  6c  du  Nouveau 
Teftament  : Deus  eft  , & veteris  & noviT eftamenti.  Origene- 
prouve  enfuite  cette  vérité  par  plufieurs  paftages  de  l'Ecri- 
ture -,  puis  il  répond  aux  objedions  des  hérétiques  , qui 
difoient  entr’autres  chofcs , que  perfonne  n’a  jamais  vit  le 
Dieu  annoncé  dans  l’Evangile  : (</)  Dtum  nem»  vidit  un- 
quam  i au  lieu  que  celui  de  l’ancienne  loi  s’écoit  manifefte 
à Moïfc , 6c  avant  lui  aux  Patriarches.  Mais  qu’ils  nous  di- 
fent  , répond  en  fubftance  notre  Auteur  , fi  ce  Dieu  de 
l’Ancien  Teftament  étoit  vifible  ou  invifiblc  1 S’ils  avouent 
qu’il  eft  viGble,il  eft  par  confequent  materiel, corporel, 
& par  une  autre  conféquence  il  fera  corruptible  ; ce  qui 
ne  peut  s’allier  avec  l’idée  de  Dieu.  Il  faut  donc  qu’ils 


(»)  En  faim  Jean  , cbap.  i.  t.  il. 
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conviennent  que  ce  Dieu  eft  invifible  de  fa  nature  5 & par 
conféquent  la  différence  qu’ils  mettent  entre  le  Dieu  de 
l’Ancien  Teftament  , 8c  celui  du  Nouveau  tombe  d’elle- 
même. 

II.  Les  hérétiques  objectaient  encore  que  le  Dieu  de 
l’Ancien  Teftament  nous  eft  réprefenré  comme  un  Dieu 
jufte  , au  lieu  que  celui  du  Nouveau  eft  bon.  Mais  Origene 
leur  fait  fentir  que  ces  deux  qualités  de  jufte  8c  de  bon  ont 
toujours  paru  dans  la  conduite  de  Dieu  , foit  du  rems  de 
l’ancienne  alliance  , foie  du  tems  de  la  nouvelle.  Il  eft  vrai 
que  dans  l’ancienne  loi  il  fe  trouve  plufieurs  exemples  de 
punitions  , mais  l'on  y trouve  auffi  plufieurs  crimes  impu- 
nis j 8c  dans  la  nouvelle  il  paroît  également  des  exemples 
dejuftice  8c  de  miféricorde.  David  parlant  de  Dieu  [a) , die 
qu’il  eft  bon  à l’égard  de  ceux  qui  ont  le*coeur  droit , il 
éleve  ailleurs  fa  miférftorde  infinie.  Le  Seigneur  eft  bon , 
dit  encore  Jérémie  (b) , à ceux  qui  mettent  en  lui  leur  con- 
fiance, il  eft  bon  aux  âmes  qui  le  cherchent.  Il  eft  donc 
faux  que  le  Dieu  de  l’Ancien  Teftament  foit  jufte  fans  être 
bon.  Dans  la  nouvelle  loi,  Jesus-Christ  parlant  à fon 
Pere,  lui  donne  la  qualité  de  jufte  : Pater  jufte , dit-il.  (r) 
Comme  donc  , conclut  Origene  , Dieu  eft  fouvenr  qua- 
lifié bon  dans  l’ancienne  alliance , ainfi  dans  la  nouvelle 
il  eft  qualifié  jufte  : Sicut  ery>  bonus  in  vettri  te  fl  amen  to  fré- 
quenter die  ttur  De u s ; ita  etiam  juftus  in  Evangeltts  appellatur. 

III.  Que  Dieu  ne  foit  pas  corporel , mais  une  fubftancc 
purement  fpirituelle  8c  dégagée  de  la  matière , c’eft  une 
autre  vérité  qui  tient  fort  à cœur  à Origene  , par  rapport 
aux  conféquences  impies  que  l’on  tireroit  de  l’erreur  oppo- 
fée:  car illuivroit  de  là  queDieu  feroicdivifible,puilqueIa 
matière  eft  telle  de  fa  nature  , qu’il  fèroit  matériel  8c  fujec 
à la  corruption  ; on  ne  peut  donc  croire  ni  que  Dieu  foit 
un  corps , ni  qu’il  foit  dans  un  corps  : Non  ergo  aut  corpus 
aliquod , aut  in  corpore  effe  putandus  efl  Deus.  Mais  c’eft  une 
fubftance  toute  fpirituelle , toute  fimple  ; une  nature  qui 
ne  fouffre  aucune  compofition , en  qui  il  n’y  a aucune  alté- 
ration , aucune  diverfité  , mais  une  unité  8c  une  identité 


(*)Pf.  7. if-,  i.  &c. &Pf. U7.tf.  i.  | («)  En  faint  Jcan,«h«p.  17.  ÿ-,  xj. 

Thrco.  V.  l 
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parfaite  -.Ut  fit  ex  omni  parte  , dit  l’Auteur , c r , ut  ita 

dicam  ira ç.  Or  Dieu  n'étant  point  corporel , c’eft  une  fuite 
néccflàire  qu’il  n’habite  dans  aucun  endroit  particulier  par 
limitation  ( circumfcriptivc  ) ; 8c  qu’il  faut  interpréter  dans 
un  fens  noble  8c  élevé  les  endroits  de  l’Ecriture  qui  pour, 
roient  paroître  enfeigner  le  contraire.  Il  faut  porter  le 
même  jugement  de  quelques  autres  paflages  de  l’Ecriture, 
où  elle  donne  à Dieu  certaines  dénominations  qui  ne  peu- 
vent convenir  qu’à  la  matière  5 comme  quand  elle  le  nomme 
feu  , lumière , 8cc.  Et  en  général  l’on  doit  écarter  tout  fens 
qui  peut  nous  faire  concevoir  en  Dieu  quelque  chofe  de 
corporel  : « Car  enfin  , dit  notre  Auteur  , ce  fer  oit  une« 
impiété  crès-manifefte  d’avoir  de  Dieu  quelque  notion  « 
de  cette  nature  , 8c  de  lui  attribuer  une  figure  humaine  : » 
Quod  fentire  de  Deo , manifefiifjimc  impium  eji.  ^oilà  l’erreur 
des  Antropomorphites  bien  nettement  condamnée. 

IV.  S’il  eft  vrai  que  Dieu  foit  un  pur  efprit  dégagé  Se 
la  matière  ; il  n’eft  pas  moins  confiant  qu’il  eft  impafîïble  t 
exempt  des  affrétions  8c  des  pallions  humaines , 8c  in  vifible  i 
i°.  Il  eftimpaffible  8c  parfaitement  exempt  des  affrétions 
8c  des  pallions  que  nous  rellèntons  en  nous  : Penitùs  impaf- 
fibiltm  Deum , dit  notre  fçavant  Auteur , atque  bis  omnibus 
carentem  affetlibus  , fentiendum.  Qûand  donc  l’Ecriture 
femble  nous  dire  que  cet  Etre  divin  parle  , qu’il  écoute  T 
qu’il  fe  met  en  colère  , 6cc.  cela  ne  doit  point  s’entendre 
au  pied  de  la  lettre  , comme  fi  Dieu  étoit  effectivement 
fujet  à ces  façons  de  faire  des  hommes  } 8c  l’Ecriture  ne 
s’exprime  de  la  forte , que  pour  Vaccommoder  à nos  ma- 
niérés d’agir , 8c  nous  donner  lieu  par-là  de  comprendre 
plus  facilement  les  vérités  faintes  qu’elle  nous  annonce. 
i°.  Origene  décide  nettement  que  Dieu  eft  invifible  -,  que 
cet  Etre  fuprême  ne  peut  être  vù,  8c  que  l’invifibilité  lui  eft 
fi  elTenriclle  , qu’il  ne  peut  être  vii  , même  des  yeux  de 
Jesus-Cbmst  : Si  autem , dit  cet  Ancien  , ïnvifibilit 
tfl  pernaturam,neque  Salvatorivifibiliserit.  n II  ne  faut  donc 
pas  s’imaginer  , dit-il  encore  ailleurs,  que  Dieu  foit  vifi-  «. 
ble  à quelques-uns,  8c  qu’il  foit  invifible  à d’autres  r car  « 
l’Apôtre  ne  dit  pas  feulement  qu’il  eft  invifible  aux  hom-« 
mes  ou  aux  pécheurs,  mais  il  die  Amplement , parlant  dt<« 
Jesus-Chr.ist*  qu’il  eft  l’image  du  Dieu  invifible  : Imago 


III.  SlECLE. 


Ibid.  & Traité  de 
U Priere.  f.  133. 
n.  13,  ' 


Ibid.  f.  4 9.  & jo. 


Pap  fo. 

Homel,  i.fur  la  ' 
Genéf  tom.x.noufu. 
Edit.f.  j 7.  n.  13. 


Liv.  1.  Terlarth. 
t}6-  n.  V 


rstmtl.  \.  fur  la 
Gtnejt.f.  «7.  n.  x. 

Tnvifibiliié  de 
Dieu.  Liv.  x.  Pe- 
riurch.  e.  4.  n.  5. 

Liv.  1.  ptriank. 
t-  J»».*. 


Digitized  by  Google 


III.  SlJECLE. 


Comment  Motte 
a vû  Dieu,  Livre 
a.  terurcb.  c.  4. 
*•  }• 


Connoittsnee  de 
Dieu  par  la  beauté 
de  Tes  ouvrages. 
Liv.  1.  Vtriarcb. 
t.  l.f.  Jl.n.  i. 


I.'ElTciicc  de  Dieu 
imperceptible  à 
l'elprit  humain. 
Ibid. 

Traité  de  la  Prit, 
n.f.  136.  n.  14. 


1 41  Doctrine  d’ Or  i perte , Prêtre  & Confefjeur. 

» invifibilis  Dei.  D’ailleurs  laine  Jean  , dffant  dans  fon 
»>  Evangile  que  perlonnc  n’a  jamais  vû  Dieu  , montre  clai- 
s>  rcment  à ceux  qui  ont  de  l'intelligence  , qu’il  n’y  a 
«aucune  nature  à qui  Dieu  foit  vifible:  » Quia  nulla  na~ 
tura  efi  cui  vifïbilis  fit  Deus. 

V.  Ainfi  quand  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  Moïfe 
voyoit  Dieu;  cela  doit  s’entendre,  non  d’une  vifion  cor- 
porelle , mais  d’une  vifion  fpiritucllc  Si  intérieure  : Hoc 
ery>  modo  , dit  Origene  , Moi  fie  s etiam  Deum  vidifie  pu  ten- 
dus efi , non  carnalibus  eum  oculis  intuens  , fied  vifiu  cordis  ac 
fienfu  mentis  intelligent.  Car  autre  chofe  eft  de  voir  Dieu  des 
yeux  du  corps , ce  qui  eft  abfolument  impolfible  ; autre 
chofe  eft  de  le  connoîtrc  par  la  penfec  de  l’efprit  , ce  qui 
eft  polïîble  à toute  créature  raifonnable.  Il  n’y  a , pour 
parvenir  à cc^tc  connoillànce  , qu’à  confidcrer  l’univers  , 
dont  l’Auteur  fc  fait  allez  fentir  par  la  beauté  de  fes  ouvra- 
ges Si  l’ornement  de  lès  créatures.  Mens  noftra  ex  pulchri - 
tudine  operum  & décoré  creaturarum  , parent em  univerfitatij 
intelligit.  Mais  cette  connoifiànce  eft  toujours  fort  impar- 
faite , Sc  elle  ne  va  jamais  jufqu’à  l’eflèncc  divine  , qui  eft: 
voilée  aux  âmes  même  les  plus  éclairées  Si  les  plus  pures. 
Cujut  utique  ( Dei  ) natura  , acie  humante  mentis  intendi  ac 
intuen  , quamvis  ea  fit  purijjima  mens  , ac  limpidiffima  no» 
poteft.  Origene  en  donne  une  excellente  raifon , qui  eft  que 
Dieu  eft  infiniment  au-defius  de  toutes  les  fubftances  intel- 
ligentes , Si  que  fon  eflènee  eft  féparée  de  toutes  les  cho- 
ies créées.  Inférons  de  ces  grands  principes  d’Origene  , 
i°.  jque  Dieu  ne  peut  jarftais  être  apperçii  des  yeux  du 
corps , dans  quelque  état  de  perfection  que  l’on  puifle 
être.  2°.  Que  les  lubftances  fpt  rituel  les  peuvent  le  con- 
noître  , Si  qu’on  ne  peut  ignorer  le  vrai  Dieu  d’une  igno- 
rance invincible.  30.  Qu’il  eft  impolîibleà  l'elprit  de  l’hom- 
me , Si  même  aux  autres  fubftances  fpirituelles  de  voir 
Dieu  dans  là  nature , dans  fon  eflènee,  de  façon  qu’il  nous 
paroiflè  abfolument  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  11  eft  vrai 
que  nous  le  verrons  un  jour  tel  qu’il  eft  , comme  nous 
l’enfcigne  l’Apotre  faint  jean.  ( a ) Videbimus  eum  ficuticfi  } 
mais  cette  connoillànce  lèra  bornée  , elle  fera  proportion- 

(4 J 1.  Epure  , çli3p.  j.  f.  ».  - 
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née  A notre  capacité  , qui  étant  très-finie , ne  pourra  ja- 
mais comprendre  parfaitement  un  être  infini  de  fa  nature. 
Et  c’eft  pour  cela  que  le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile , que 
perfonne  ne  connoît  le  Pere,  finon  le  Fils,  & qu’il  n’y  a 
que  le  Pere  qui  connoilfele  Fils  ; [a  ) Ce  qui  s’entend  , non 
d’une  fimple  connoiflance  de  compréhenlion  , pour  parler 
le  langage  des  Scholaftiques. 

V I.  C’eft  Dieu  qui  nous  donne  la  vie  , le  mouvement 
& l’exiftcnce  * c’eft  lui  qui  par  là  vertu  toute  - puillànte 
gouverne  l’univers  , ôc  le  contient  dans  les  juftes  bornes 
qu’il  lui  a lui-même  prefcrit.  Sa  providence  s'étend  fur  tout: 
■Cura  quidem  & previdentia  Dci  pervadit  omnia.  « Et  comme 
nous  confeflons,  dit  Origene  , que  Dieu  eft  incorporel , « 
tout-puiflant  St  invifible  ; de  même  nous  croyons  com-  « 
me  un  dogme  confiant  & immuable , qu’il  veille  fur  nous , « 
& que  rien  ne  lé  fait  ni  dans  le  Ciel , ni  dans  la  terre  , « 
que  par  fa  providence  : »>  1 ta  cum  curare  mortalia  , & ntbil 
abfque  ejus  providentik  qeri  neque  in  cœlo  , neque  m terris , 
certo  & immobile  doynate  confitemur.  « Mais  fouvenez-vous , 
ajoûte-t-il , que  nous  dilons  Amplement  , que  rien,  ne  fe  « 
fuie  fans  la  providence,  St  non  lans  là  volonté  : car  il  y « 
a bien  des  choies  qui  fe  font  làns  fa  volonté  , mais  rien  u 
du  tout  ne  le  fait  fans  fa  providence  » : MuLta  enim  fine 
voluntate  ejus  qeruntur  , mhil  fine  previdentia.  C’eft  avec 
grande  raifon  que  notre  Auteur  s’exprime  de  la  forte,  puif- 
qu’il  eft  confiant  que  tout  le  mal  fe  lait  contre  la  volonté 
de  Dieu  , qui  le  permet  néanmoins  pour  des  raifons  qui 
nous  fonr  inconnues. 

V I I.  Si  la  providence  de  Dieu  s’étend  fur  tout , c’eft 
une  conféquence  nccclïàire  que  rien  n’échappe  aux  yeux 
de  cet  Etre  fuprême , St  qu’il  connoît  l’avenir  auflï  - bien 
que  le  préfent  ou  le  paflc.  Dieu  effectivement  connoîc 
toutes  choies  avant  même  qu’elles  arrivent  : Novit  omnia 
ante quum fiant.  Rien.n’arrive  qu’il  n’ait  fçu  auparavant  qu’il 
arriveroit  ; mais  cette  prcfcience  , dit  notre  Auteur,  n’cft 
pas  caufe  de  l’événement  des  chofes,  ( ce  qu’il  faut  enten- 
dre du  péché  feulement.  ) Enfin  Dieu  perce  jufque  dans 
le  fond  des  cœurs  , & il  n’y  a que  lui  qui  puiffe  connoicrc 
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ce  qui  s’y  pa£ïc  : Dff  foli  cognitum  efi  propoftum  mentis.  Quand 
donc  Origene  nous  ditailleurs,  que  Dieu  neconnoîc  ni  le 
péché  , ni  les  pécheurs  : Peccutum  nefeit  Deus  , & peecato. 
res  nefeit  Deus  , il  ne  prétend  pas  nous  faire  croire  qu’il  y 
ait  rien  de  caché  à la  connoilTance  de  Dieu , puifqu’il  vienc 
d’enfeigner  le  contraire  fi  formellement  ; mais  il  veut  dire 
feulement  que  Dieu  condamne  le  péché  & ceux  qui  le 
commettent , & qu’il  les  juge  indignes  de  les  regards  di- 
vins : car , ajoute  ce  Perc  au  même  endroit,  le  Seigneur 
connoît  les  liens , mais  il  ne  connoît  pas  les  impies  ; non 
que  ceux. ci  puiiJènt  le  dérober  à la  connoilTance,  ou  que 
Dieu  puillc  rien  ignorer  ; mais  c’eft  que  le  Seigneur  ne  dai- 
gne pas  connoître  ceux  qui , par  leurs  mauvaifes  actions  , 
le  rendent  indignes  de  cette  faveur  : Hecc  autem  dicimus , 
non  blaffhemum  etliquid  de  Deo  fen  tien  tes , ne  que-  ignorant  i.tm 
tidfcnbcnics  ei  ; fed  tta  intelligimus , quod  hi  quorum  aflus  Deo 
eji  indignus , indigni  etiam  Dei  notitià  die  a mur. 

VIII.  Dieu  étant  la  vérité  même  , il  n’eft  pas  polfible 
ou  qu’il  trompe,  ou  qu’il  Toit  trompé  : Mentin  Deus  ,faüi- 
que  nonpoteji.  Il  elb  toujours  fidèle  à accomplir  fes  promef. 
lès  quelles  qu’elles  puiifent  être  , parce  qu’il  ne  peut  men- 
tir Quiet  impoffibile  eji  ment  tri  eum , qui  repromifit , quidquid 
illud  fuent , promi/Jio  pcrmunebit.  D’ailleurs  il  eft  tour-  puil- 
fant , & toute  la  nature  obéît  à les  loix  : Omnium  enim  opi - 
fex , dit  notre  Auteur,  imperio naturam  cedentcm  habet.  Mais 
cette  toute-puiflancc  div:ne  ne  s’étend  que  fur  les  chofes 
qui  ne  répugnent  pas,  & qui  ne  lont  point  contre  la  droite 
raifon. c« Nous  confeflons  donc,  c’eft  Origene  qui  parle  , 
«que  Dieu  peut  tout , mais  nous  entendons  feulement  ce 
« qui  ne  porte  aucun  préjudice  à fa  divinité,  la  bonté  êc 
«fa  fagefle  » : Certè  Deum  omnia  poffe  proftemur ; fed  qua 
p ote fi , nuUo  fuec  dsvinitettis  , bonitatis  & ftpientiee  detrimento. 
« Autrement  cette  puillance  prétendue  de  Dieu  feroitcon- 
« traire  à fa  cfiviniré  même  ; elle  feroie  contraire  à cette 
«toute-puiflance  qui  cft elTentielle  à la  divinité,  laquelle 
« ne  peut  fubfifter  avec  l’injuftice.  Dieu  ne  peut  donc  agir 
« injuftement  ; ainfi  lorfqu’on  die  que  Dieu  peut  tout , cela 
«ne  doit  pas  s’étendre jufqu’aux  choies  qu’il  répugne  de 
» faire  ou  de  penlèr  ; d’où  vient  que  gous  difons  que  Dieu 
» ne  peut  rien  faire  d’indigne'  : car  eufin  s’il  faifoit  rien  de 
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»>  femblablc , il  cefTeroit  d’être  Dieu  » : Nam  fi  quid  turpè 
Deus  facit , Deus  non  efi. 

I X.  Dieu  eft  auteur  do  tout  ce  qui  fubfifte.  Il  a créé 
la  matière  & toutes  Tes  qualités  ; mais  il  ne  l'a  point  formé 
d’une  matière  préexiftente  8c  éternelle  , comme  certains 
Philofophes  fe  l’imaginoicnt  autrefois  : car  dès-là  que  l’on 
reconnoît  une  providence  , & que  Dieu , félon  fa  volonté 
& fa  fagefïè , a donné  à tous  les  Etres  les  qualités  qu’ils 
n’avoient  point  auparavant  ; c’eft  une  fuite  naturelle  que 
fa  volonté  lui  ait  luffi  pareillement  pour  créer  toute  la 
matière  néceflàire.  Autrement  il  faudroit  dire  que  ç’auroic 
été  un  bonheur  pour  Dieu  d’avoir  trouvé  des  Etres  preexi- 
flens , fur  lefquels  il  pût  agir  ; mais  que  fans  cela  il  n’eût 
jamais  été  le  créateur,  ni  le  Pere  & l’auteur  de  tout  bien. 
Il  y a plus.  Pofé  ce  faux  principe  , il  auroit  fallu  à Dieu 
une  quantité  de  matière  fuffifanre  pour  l’accomplilTcmcnt 
de  fes  ouvrages  ; 2c  par  confequent  il  auroit  fallu  une  pro- 
vidence antérieure , pour  pourvoir  à cette  quantité  , de 
crainte  que  l’art  ou  le  deÔein  du  Créateur  ne  devinfïenc 
inutiles.  La  matière  n’a  pu  avoir  d’elle-même  cette  vertu 
capable  de  recevoir  tant  de  qualités  & de  propriétés  diffé- 
rentes j&  il  faut  que  Dieu  lui- même  l’ait  formée  telle 
qu’il  l’a  voulu.  Enfin  dans  la  fuppofition  de  la  matière 
incréee,  Dieu  n’auroit  rien  fait  de  plus  admirable  que  le 
hazard  j de  part  ëc  d’autre  le  monde  feroit  aufli  parfait } 
nulle  ncceflité  de  reconnoître  la  matière  pour  l’ouvrage 
du  Créateur } ce  qui  eft  aufiî  extravagant  que  de  dire  que 
Dieu  n’eft  point  l’auteur  du  bel  ordre  qui  règne  dans  tout 
l’univers.  C’eft  donc  à tort , conclut  Origene  , que  l’on 
voudroic  comparer  l’oeuvre  de  Dieu  aux  ouvrages  des 
hommes, St  qu’on  prétendroit  fe  prévaloir  de  ces  paroles  de 
l’Ecriture  : La  terre  étoit  comme  invifible  fit  fans  aucune 
forme  , aJgjtr®-  naj  ui^TaoKe^rtçsç , pour  foùtcnir  que  la  ma- 
tière cftincréée,2c  qu’elle  n’a  point  eu  de  commencement. 

X.  C’eft  un  point  également  confiant  que  Dieu  a créé 
les  fubftances  raifonnablcs  2c  intelligentes.  Il  lésa  créées 
au  commencement  , dit  Origene  , 2c  avant  toute  autre 
créature  ; il  les  a créées  dans  le  premier  inftant  de  la  créa- 
tion j mais  il  n’en  à créé  qu’autant  qu’il  falloir  , comme  il 
n’a  créé  de  matière  qu’autant  qu’il  en  pouvoir  orner  : In 
Tome  II.  T 


III.  Siècle^ 

Dieu  créateur  de 
la  matière.  Com- 
ment, fur  U Gcnefi 

t & !• 


Dira  créateur 
des  Efptits.  Li-v.  ». 
ftriArcb,  c.  j,  j. 
91.  ».  is 


Digitized  by  Google 


III.  SlECLE. 


itii.f.  99.  "•  <• 


Autre»  «ttribtiti 
de  Dieu.  tiv.  >. 
tout.  Ctlf.  f.  41  «. 
».  51. 

Lmv.  i.  Periarch. 
r.  i p.  jo.  n J. 

Exhort.  au  Mur- 
tyret/om.  I.  »o«v. 
Zdtt.f.  }o6.n.  4 6, 


Livre  J. 

Celfe.  f.  1». 

46. 


Nom  qui  con- 
vitn*  le  mieux  à 
Dieu.  Tr*ité  de  lu 
Fr  ter  e.  /.  ij$.  »# 


ï'46  Doflrine  d’Origene , Prêtre  & Confeffeur. 

illo,  quoi  mente  percipitur  initio, tantum  numerumintelligibilium 
fubflantiarum , voluntate  fuà  conjlituit  Detts,  quanto poterat  fuf- 
ficere. . . quemadmodum  & tantam  Tnateriam  apparavit , quan - 
tam  poterat  exornare.  Au  refte  Dieu  n'a  eu  d’autre  motif  de 
créer  les  fubftances  raifonnables , que  lui-même  , c’eft-à- 
dire,la  bonté  : Nu  dam  aliam  babttit  creandi  ( rationabiles 
natttraf  ) caufam  , nifi  propter  feipfum , id  ejl  bonitatem  fuam. 
Et  comme  ce  divin  Créateur  eft  toujours  le  même  , fans 
aucune  variété  8c  fans  altération , c'cft  une  fuite  nécefTaire 
que  ces  fubftances  foient  forties  routes  égales  de  fa  main  j 
c’eft-à-dire,  comme  notre  Auteur  s’en  explique  lui-même, 
qu'elles  ayent  toutes  été  créées  également , capables  du 
bien  8c  du  mal , 8c  doiiées  du  libre  arbitre.  Mais  nous 

{•arlcrons  ailleurs  plus  amplement  de  cette  matière,  fur 
aquelle  Origene  ne  laiflè  pas  de  s’étendre. 

X I.  Il  nous  enfeigne  encore  au  fujet  de  la  divinité , 
qu’elle  eft  le  principe  de  toutes  chofes,  8c  qu’elle  n'a  point 
de  commencement  ; que  Dieu  n’ell:  ni  tout , ni  partie  ; qu’il 
eft  incompréhenfible  8c  ineftimable  ; qu’on  ne  peut  lui  don- 
ner d’autres  noms  que  ceux  que  1 Ecriture  lui  attribue , tels 
que  font  ceux-ci  : Sabaoth  , Adonaï  , Saddaï*,  8cc, 
al  0 nomine  fummtts  Deus  vocandus  e!l , quam  qui  bu  s fa  mu  lu  s , 
Nu/Io  { Moyfes  ) propheta , ipfe  fcrvat'.r. . . nofter  tpfum  no* 

minant , veluti  Sabaotb  , adonaï,  Saddat...  > mais  qu’on 
peut , fans  péché , lui  donner  le  nom  qui  lignifie  Dieu  , en 
quelque  langue  que  ce  foit  : Caterùm  quod  nomen  in .... 
quàvis ....  linytd  Deum  fiqnificat , illud  Deo  tribut  fine  pec - 
tato  poteft. 

XII.  Aurefte  notre  Auteur  nous  faitalïcz  fcntir,qti’il  n’y 
a point  de  nom  qui  convienne  mieux  à Dieu  que  celui  qu’il 
fe  donne  à lui-même  dans  l'Exode  , en  dilànt  à Moïle  : 
Celui  qui  eft,  8cc.  Car  enfin  , dit  cet  ancien  Pere,  le  nom 
n’cft  autre  chofc  qu*une  dénomination  qui  exprime  en 
abrégé  les  qualités  de  la  choie  nommée.  Or  comme  les 
qualitez  varient  dans  les  hommes,  de  là  vient  qu’ils  chan- 
gent de  noms.  Mais  Dieu  étant  invariable  8c  immuable  , 
il  n’a  que  comme  un  feul  8c  même  nom  qui  eft:  Celui  qui 
eft  : In  Deo  veto  , qui  invanalilis , immutabthfquc  fcm^cr  eft  , 
unum  idemque  femper  efi  veluti  nomen-.Qui  eft.  Si  on  lui  en  don- 
ne d'autres, il  faut  qu’ils  reviennent  à celui-ci.  Les  Anciens , 
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«u  rapport  d’Origene  , croient  fi  fcrupuleux  fur  cet  arti- 
cle , qu’ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  donner  à Dieu 
le  nom  de  Jupiter,  ou  quelqu’aûtre  nom  prophanc  -,  ils  fe 
contentoienr  ou  de  l’appeller  Dieu  Amplement,  ou  d'ajou- 
ter quelques  autres  dénominations  qui  exprimaient  quel- 
qu’une de  lès  perfeûions  divines.  Enfin  Origcne  ne  craint 
pas  de  dire  que  c’eft  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain , 
que  d’appliquer  la  notion  de  cet  Etre  fuprême  à des  fu- 
jets  à qui  elle  ne  convient  pas  : IUe  qui  Dei  conceptum  iis , 
aplat , quibus  non  convenit , affumit  nomen  Dommi  Dei  in 
vanum.  Telle  croit  la  Religion  de  nos  Peres  à l’égard  du 
faint  Nom  de  Dieu  , bien  différente  de  la  familiarité  avec 
laquelle  on  le  prononce  aujourd’hui , fur  les  fujets  même 
les  plus  profanes. 


CHAPITRE  V. 

DE  LA  TRINITE  DES  PERSONNES 
Divines  } & de  leur  Con/ubjlantialité. 

I.  \ Uoiqu’il  y aie  eu  bien  des  Ecrivains  qui  ont  regar- 
V J de  Origene  comme  un  Héréfiarque  très  dange- 
reux , particuliérement  far  la  dodrine  de  la  Trinité  , il 
faut  convenir  néanmoins  qu’il  s’eft  trouvé  grand  nombre 
d’Auteurs  , aulfi  vénérables  par  leur  antiquité  que  par 
leur  érudition,  qui  ont  pris  la  défenfc  de  ce  grand  hom- 
me , & ont  démontré  fon  orrhodoxie  de  façon  à impofer 
filencc  i fes  adverfaires.  C’eft  ce  qu’ont  fait  Alexandre 
de  Jerufalem , Téodifte  de  Céfarée , Dcnys  d’Aléxandrie , 
Firmilien  de  Cefarce , Grégoire  le  Thaumaturge  & Athe- 
nodore  , qui  étoient  tous  contemporains  d’Origene.  On  a 
même  vû  , du  tems  de  cet  ancien  Pere , toute  la  Palcftine, 
l’Arabie,  la  Phénicie , l’Achaïe , fe  déclarer  en  fa  faveur 
contre  Démetrius  d’Aléxandrie  ; c'eft  ainfi  que  dans  la 
fuite  le  célébré  martyr  Pamphile , & Eufebe  de  Céfarée 
fe  font  rendus  fes  apologiftes,  avec  pluficurs  autres  grands 
perfonages  , dont  Photius  fait  mention  dans  fa  bibliothè- 
que , ( a ) au  rang  defquels  il  faut  mettre  faint  Athanafe  , (*) 

(*)  Bibliothèque  de  rhotius , Cod.  ut. 
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qui  nous  donne  Origcne  pour  un  grand  defenfeur  de  la 
foi  catholiquè  , contre  l’hérefie  oppofée  des  Ariens  qui 
s’éleva  enfuire.  Je  ne  parfe  point  ici  de  Rufin  dont  on  fixait 
allez  le  zclequ’il  a toujours  témoigné  pour  la  mémoire  de 
notre  Auteur , fie  d’un  grand  nombre  d’anciens  Moines  qui 
le  font  déclarés  hautement  en  fa  faveur , contre  Théophile 
d’Alexandrie,  l’un  des  plus  fameux  fie  des  plus  animés 
adverfaires  d’Origene.  Quelque  imprcflîon  que  puiffe  faire 
fur  nous  cette  diverfité  de  fentimens,  ce  conflit  d’opinions  5 
cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  d’examiner  la  vérité  des 
choies  par  nous-mêmes.  Nous  devons  cette  juftice  à Ori- 
genc , qui , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , eft  mort 
'dans  le  iein  de  l’Eglile,  fie  lui  a toujours  été  très,  fournis 
pendant  toute  fa  vie.  Si  nous  prenons  la  défenfe  de  ce 
grand  homme  fur  le  point  en  queftion  , comme  fur  bien 
d’autres  où  on  l’a  accufé  d’erreur,  nous  ne  faifons  que  mar- 
cher fur  les  traces  de  quelques  ftjavans  des  fiécles  pâlies  , 
qui , avec  l’agrément  des  Papes  fie  des  perlonnes  les  plus 
habiles  fie  les  plus  pieufes,ont  prouvé  Ion  orthodoxie,  mal- 
gré l’anathême  dont  il  a été  frappé  dans  un  concile  donc 
.nous  avons  parlé. 

1 1.  Que  notre  Auteur  ait  reconnu  8c  diftingué  trois  Per- 
fonnes  divines,  c’eft  un  point  dont  il  ne  fera  pas  poflîble 
de  douter,  fi  l’on  fait  attention  en  premier  lieu  qu’il  em- 
ployé en  plufieurs  endroits  le  mot  de  Trinité  , pour  déli- 
gner les  Perfonnes  divines.  C’eft  ainfi  qu’il  enlèigne  fur 
l’Exode  que  toute  l’Eglifc  eft  fondée  fur  la  foi  de  la  Tri- 
nité : Trinitatis  fi  de  s ....  per  quant  fufiinetur  omnis  Ecclefia. 
Et  fur  le  Pfcaume  14J.  que  la  connoiflance  de  la  fainte 
Trinité  eft  infinie  : Sancla  Trinitatis  cognitio  infini  ta.  C’eft 
ainfi  qu’il  enfeigne  encore  dans  fon  Pcriarcon , qu’il  faut 
nommer  le  Pcre,  le  Fils  fie  le  Saint-Efprit  dans  le  Baptê- 
me , fie  que  l’on  ne  peut  recevoir  le  faliit  dans  ce  Sacrement 
fans  l’invocation  de  toute  la  Trinité  : Qui  reccncratur....  opus 
habet  O"  Pâtre  & Filio  & Spiritu  finît o , non percepturus 
fialutem,  nifi  fit  integra  Tri  ni  rat.  Et  enfuite,  parlant  du  Pe- 
re  , du  Fils  fie  du  Saint-Efprit , il  dit  que  la  nature  de  la 
Trinité,  naturel  T rimtatis  , ne loufffe aucune compofition  j 
qu’elle  n’eft  point  renfermée  dans  la  matière  -,  maisqu  elle 
eft  toute  fpiritucll c-.  Subjlantia  Trinitatis. ....  ex  toto  mtr. r 
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porta.  Enfin  parlant  toujours  des  trois  Perfonnes  divi-  ni  Siecle 
nés  , il  déclare  nettement  que  cette  Trinité  cft  au-deflus 
de  toute  intelligence  6c  temporelle  5c  éternelle  ; 6c  que 
tout  ce  qui  cft  hors  de  cette  meme  Trinité  , fe  mefure  par  ihJ.n.ii.p.19 ». 
les  fiécles  6c  les  tems. 

III.  Origene  , non  content  d’employer  le  mot  de  Tri- 
nité , pour  déftgner  les  Perfonncs  Divines , nomme  fou  vent 
le  Pere  , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit , d’une  maniéré  nette  6c 
diftinde.  Nous  en  avons  déjà  apporté  une  preuve  dans  ce 

un  peu  plus  haut  , qu’il  faut  nommer  le  Liv-  t rr’»- 
e Saint-Efprit  dans  le  Baptême  : Qui  rege-  pTii.  *'  5'  "* 
neratur. ...  opus  habtt  & Pâtre  & Filio  & S pin  tu  finit  0. 

Il  dit  encore  qu’il  faut  entendre  au-deflus  de  tout  tems  , 

de  tous  liécles  , 2c  même  de  toute  éternité  , ce  que  l’on 

dit  du  Pere , du  Fils  6c  du  Saint-Efprit  : Supm  omnern  a ter-  Liv. Jt> rrin- 

nitatem  mtelligenda  funt , ea  qua  de  Pâtre  & Filio  & Spiritu  ,iï“-n  l8' 

finïto  dicuntur.  Il  enfeigne  ailleurs  que  c'eft  aux  Infidèles  surtixU.mm. 

un  point  très-difficile  à croire  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  Dieu  } î- »-  »-i>.  ,-*s- 

6c  néanmoins  qu’il  y ait  trois  Perlonnes , le  Pere  , le  Fils 

6c  le  Saint-Efprit  : Denique  cum  confitearis  jinum  Deum , dit 

ce  Pere , eàdemquc  conftjjîonc  Pat  rem  dr  F ilium  & Spiritum 

fanctum  ajjcras  , unum  Deum ....  quam  inextricabile  videtur 

hoc  effe  infidelibus  ! Je  crois , c’eft  toujours  Origene  qui  nom.  f.  fur  U 

parle  , à caufè  de  la  foi  au  Pere , au  Fils  6c  au  Saint-Efprit  : Ww*>»-4'6-*e8. 

Credo  propter  fidem  Putris  , & Filii  & Spiritus  fancli. 

IV.  Il  cftficunftant  que  notre  Auteur  a admis  en  Dieu 
trois  Perfonncs  diftinguées  , qu’il  déclare  nettement  6c  en 
termes  formels , que  le  Fils  eft  autre  que  le  Pere , 6c  le  Saint- 

E.pric  autre  que  le  Pere  6c  le  Fils  : Alius  à Pâtre  Filius , nom.n.furitt 
C'  non  iaem  Filius  , qui  & Pater  ....  alius  . ...  CT  ipf  Nmnt.n.  i.p.sn. 
( Spiritus  fanitus  J à Pâtre  dr  Filio  ; 6c  qu’il  fauc  par  con- 
féquent  admettre  une  diftindion  de  Perfonnes  dans  le 
Pere  , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  : F.Jt  ergo  bac  ttium  di/iinitio 
perpmarum  in  Pâtre  & Filio  CT  Spiritu  fanito.  Mais  enfin 
ic  moyen  de  douter  de  l'orthodoxie  d’Origenc  furladiftin- 
dion  réelle  des  Perfonncs  divines,  après  les  fondions  dif- 
ferentes 6c  les  qualités  pci  Tonnelles  qu'il  leur  attribue  pour 
les  mieux  caradérifcr  , comme  nous  le  verrons  dans  le  (■)  e;»».  *4.'i 
chapitre  fuivant  ; il  pouffe  même  la  chofe  jufqu  à dire,  fi 
nous  en  c*  oyons  faint  Jerome  (o)  5c  l’empereur  J uftinien,  (Æ)  <t  >-0 


que  dit  Origene 
Pere  , le  Fils  6c  1 
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— que  le  Fils  eft  moindre  que  le  Pere  , Sc  le  Saint-Efprît 

III.  Siecle.  moindre  que  le  Pere  5c  le  Fils  ; que  la  puilTance  du  Pere 
eft  fupérieure  à celle  des  deux  autres  Perfonnes  ; & que 
celle  du  Fils  cil  plus  grande  que  celle  du  Saint-Efprit.  Ce 
qui  prouve  au  moins  que  notre  AuteuT  a reconnu  trois 
Perfonnes  diltin&es  en  Dieu  } & par  conféquent  qu’il  n’a 
point  favorilé  l’hérélîe  de  Sabellius. 

V.  Voyons  maintenant  II  l'on  peut  avec  autant  de  raifon 
le  délivrer  du  foupçon  de  l’Arianilme  ? Le  Pere  Pctau  a 
cru  le  devoir  charger  de  ce  reproche,  comme  prefque  tous 
les  autres  anciens  Pcres  qui  ont  vécu  avant  le  concile  de 
Nicée  , mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  cet  Auteur  mo- 
derne fe  trompe  , pour  peu  qu’on  foit  verfé  dans  la  ledure 
d'Origcne  , 5c  que  l’on  ait  làili  fon  véritable  efprit  & lès 
vrais  principes.  C’eft  ce  qu'a  fait  admirablement  un  Ecri- 
vain de  l'Eglife  Anglicane  , donc  nous  avons  déjà  loué  le 
travail  5c  la  lagacicc  à prendre  la  défenfe  des  anciens  Peres 
fur  cet  article.  Mais  fans  nous  arrêter  ici  à une  infinité  de 
palPages  d’Origcne,  que  nous  rapporterons  en  leurs  lieux , 
& qui  prouven»  que  cec  Ancien  a reconnu  que  le  Fils  Sc  le 
Saint-Efprit  font  confubftantiels  au  Pere  , nous  nous  atta- 
cherons feulement  à quelques  endroits  plus  génériques  , 
mais  qui  fervironc  pleinement  à nous  perfuader  de  l’orto- 
doxic  d’Origene  fur  la  conlubftantialite  des  trois  Perfonnes 
en  général.  Notre  Auteur  enfeigne  en  premier  lieu  , qu’il 
n’y  a aucune  différence  de  nature  ni  de  dignité  dans  les 
trois  Perfonnes  divines  : Nibil  in  T rinitate  ma  jus  , minuftve 
ConfuVtantialité  dicendam  eft.  Que  l’Apotrc  ne  reconnoît  qu’une  lèule  Sc 
des  rcrioimcs  ai-  même  vertu  , qu’une  feule  Sc  même  puillancedans  les  trois 
Perfonnes  ; lorfqu’il  dit  , après  avoir  parlé  des  differens 
».  7.  f.  6 ).  dons  du  Saint-Elpric  , que  c’eft  le  même  Dieu  qui  opère 

toutes  chofes  en  tout  j d’où  il  fuit  très-manifeftemcnc  , 
dit  Origene  , qu’il  n’y  a point  de  différence  naturelle  dans 
T*s.64.  la  Trinité  : Ex  quo  mamfeftiftbnè  definuttur , quod  vu  lia  eft 
in  T rinitate  diferetio . Or  cet  endroit  d’Orïgene  doit  faire 
d’autant  plus  d’imprellion  , qu’il  eft  tiré  d’un  chapitre  qui 
a pour  titre  , du  Saint-E/prit  j & où  l’Auteur  fe  propolè 
manifeftement  de  prouver  non  feulcment  la  fubfiftance  du 
Saint-Efprit  5c  ce  qui  le  regarde  perfonnellemcnt,  mais  fa 
rclîèmblance  de  nature , de  dignité  5c  de  puiffance  avec  le 
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Pere  8c  le  Fils  } ce  qui  nous  empêche  de  regarder  cet  en- 
droit comme  un  paffage  échapé  contre  l'efpric  8c  l’intention 
de  l'Auteur  : 6c  cela  pofé , Origene  a cru  la  confubftantia- 
lire  des  trois  Perfonnes  divines , puifqu’il  n’admet  en  elles 
aucune  différence  de  puiflance  6c  de  dignité.  Il  employé 
dans  le  même  chapitre,  le  terme  d’Unité,  de  Trinité  : Jn 
Unitate  Trinitatis.  Et  plus  bas  il  dit  formellement,  l’Unité 
du  Pere , du  Fils  8c  du  Saint-Efprit  : Hit  igitur  de  unitate 
F a tri  s & Fihi  çr  Spiritus  fiantli  protefiatis  , &c.  Ce  qui 
lignifie  la  même  chofe  que  le  terme  de  confubftantialité  , 

fiuifquc  cette  unité  tombe  fur  la  puiflance  , la  dignité  6c 
'opération  des  trois  Perfonnes  , comme  nous  venons  de 
le  marquer. 

VI.  D’ailleurs  l’on  a rapporté  un  peu  plus  haut  un  pafTage 
qui  juftific  pleinement  notre  Auteur  fur  l’article  en  queftionj 
c’cft  celui  où  il  dit  quec’eft  un  paradoxe  pour  les  infidèles, 
de  parler  d’un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes  * de  dire  que 
le  Pere , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  ne  font  qu’un  feul  6c  même 
Dieu  : Cum  confite  aris  unum  Deum  , eàdemque  confejfione  P ti- 
trent & F ilium  & Spirttum  fianïtum  ajjeras  , unum  Deum. . . 

Î’Utim  difficile  videtur  hoc  e[fe  infidelibus  ! Il  compare  ailleurs 
es  trois  Perfonnes  divines  à trois  puits  qui  dérivent  tous 
d’une  même  fource  } 6c  il  déclare  nettement  à ce  fujet  qu'il 
n’y  a qu’une  fubftance,  qu’une  nature  de  la  Trinité  : TJna 
tnim  fub/fantia  efi  & natura  T rinitatis.  Enfin  pour  ne  laiflèr 
aucun  fujet  de  le  fouptjonner  d’erreur , il  enfeigne  que  les 
differentes  fondions  des  Perfonnes  de  la  Trinité  , ne  cau- 
fent  aucun  changement  dans  leur  nature  : N ec  putes  T rini- 
tatis naturam  d firere  , fi  nominum  fervantur  officia  j 6c  que 
pour  preuve  qu’il  n’y  a qu’une  même  Divinité  dans  les 
trois  Perfonnes  , Jésus-Christ  remet  les  péchés  dans 
l’Evangile  ; prérogative  qui  convient  également  aux  trois 
P erfonnes  : Denique  ut  Unitatem  deitatis  in  T rinitate  co^no fi- 
cus , folus  Chrifius  in  pra fient i lechone  nunc  peccata  dimittiti 
& tamen  certum  eff  à T rinitate  peccata  dimitti.  Ajoutons 
d ces  palTages  fi  clairs  6c  fi  formels  , ce  que  notre  Au- 
teur dit  encore  darft  une  de  fes  Homélies  fur  fâint  Luc, 
qu’il  faut  louer  Dieu  dans  le  Pere,  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit: 
Laudemus  Deum  in  Pâtre  C'  Filio  & Spiritu  fanllo.  Et  dans 
fbn  Commentaire  fur  S.  Jean  , qu’il  n’y  a que  le  Fils  6c  le 


III.  Siecle, 
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III  Siecle  Saînt-Efpric  qui  participent  à toute  la  fplendeur  de  la  gloire 
‘ de  Dieu  le  Pere  : Je  ne  crois  point , dit  Origenc  , que  per- 
fonne  puille  recevoir  toute  la  fplendeur  de  toute  la  gloire 
de  Dieu  , finon  le  Fils  de  Dieu  lui-même  ; 8c  fi  vous  ajou- 
tez le  Saint-Efpric  , vous  ne  parlez  8c  ne  genfez  de  Dieu 
T Surs.ftMn.Uit.  que  dans  la  derniere  exactitude  : Non  arbitror percipere  ali - 
I lutt.ttm.i.f.+M.  qUem  pgjjg  omnem  fplcndorem  totius  glortat  Dti  , nifi  F ilium. 

Dci.  St  ei  addas  ttiam  ejus  Spiritum , optime ....  & abfolu ~ 
tiflime  de  Det  & dices  & fenties. 

VII.  Jelaiflèà  juger  au  Lc&eur  , tant  foit  peu  intelli- 
gent, fi  l’on  pourroit  s’exprimer  d'une  maniéré  plus  nette 
& plus  précile  fur  la  conlubftantialicé  des  trois  Perfonnes 
divines , à moins  d’employer  le  terme  meme  de  confubftan. 
tialité?  N’eft-ce  pas  en  effet  dire  la  même  choie , quoiqu’en 
termes  differens , de  reconnoître  que  tout  cft  égal  dans  les 
trois  Perfonnes  divines  * que  l’une  n’eft  fuperieurc  ni  infé- 
rieure à l’autre  s qu'elles  ont  toutes  trois  la  même  vertu  , la 
même  puiffance  , les  mêmes  opérations  ; qu’il.n’y  a aucune 
différence  là-deflus  dans  la  Trinité;qu’il  y a Unité  de  Trini- 
té; U nîté  dans  le  Pere, le  Fils  8c  le  Saint  Elprit;  que  ces  trois 
Perfonnes  ne  font  qu’un  fcul  8c  même  Dieu  ; que  la  Trinité 
cil  d'une  feule  eflénee , d’une  feule  nature  ; que  les  fonc- 
tions differentes  qu’on  attribue  aux  trois  Perfonnes  divines 
féparément  n’apportent  aucun  préjudice  à leur  identité 
naturelle  -,  qu’il  n’y  a en  elles  qu’une  feule  divinité  ; qu’on 
glorifie  Dieu  dans  le  Pere  , le  Fils  8c  le  Saint-Efprit  ; que 
le  Fils  8c  le  Saint-Elprit  poflédent  la  plénitude  8c  la  fplen- 
deur de  coûte  la  gloire  du  Pere  ? En  faut-il  davantage  pour 
mettre  notre  Auteur  à couvert  des  erreurs  qu’on  lui  a im- 
putées fur  ce  myftere  ? 

VIII.  On  viendra  peut-être  nous  objecter  cet  endroit 
que  nous  avons  rapporté  nous-mêmes  au  nombre  4e.  de 
ce  chapirre  , où  Origene  enfeigne  nettement  i°.  Que  l’o- 
pération du  Pere  s’étend  fur  tout  ce  qui  cft  , 8c  qu’il  fe 
communique  à tous  les  êtres , parce  qu’il  eft  lui  meme  ce- 
lui qui  eft  ; i°.  Que  le  Fils  étant  moindre  que  le  Pere  ne  fê 
communique  qu’aux  feuls  êtres  raifoflnables  , parce  qu’il 

Difficulté  tirée  cft  le  fécond  apres  le  Pere  : Mtnor  vtrit  Pâtre  Fitius  ad  fola 
dts'frinci'Ht'1'  rdtlonal>ili4  perver.it , eft  cnim  fecundus  a Pâtre.  30.  Que  le 
n.  f.p.  h.  3 Saint-Elprit  étant  encore  inférieur  au  Fils , ne  fe  commu- 
nique 
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nique  qu’aux  faints  : Adhuc  etiamminor  Spiritus  far.  cl  us , ad 
folos  fanffospertingit.D’où  Origene  conclut  que  la  puiflance 
du  Pere  cft  plus  grande  que  celle  du  Fils  & du  Saine  Efprit , 
& que  celle  du  Fils  cft  fupérieure  à celle  du  Saint  Efprit  : 
Ita  ex  hoc  major  cft  pote  fias  Patris  , quam  Filii  & Spiritus 
fdneli  i amplior  item  poteflas  Filii , quam  Spiritus  fanlli.  Ce 
qui  paroît  combattre  dire&emcnt  la  foi  de  laccmfubftan- 
tialité  des  trois  Perfonnes.- Car  fi  l’opération  du  Pere  & 
fa  puifTance  s’étendent  plus  loin  que  celle  des  deux  autres 
Pcrfonnes  ; fi  même  celle  du  Fils  eft  fupérieure  à celle  du 
Saint-Efprit , c’eft  une  fuite  que  le  Pereeft  d’une  nature  fupé- 
rieure  à celle  des  deux  autres  Perfonnes  , & que  le  Fils  cft 
d’une  nature  differente  de  celle  du  Saint-Efprit  ; ce  qui  dé- 
truit abfolument  la  confubftantialité  de  liTrinicé. 

IX.  Mais  on  peut  répliquer  à cela  i°.  qu’il  fèroic  con- 
tre l’équité  naturelle  de  condamner  Origene  fur  quelques 
paflagcs  de  cette  nature  , quand  il  y en  a plufieurs  autres , 
pour  le  moins  aufli  clairs  & aufli  précis  , qui  le  juftifient 
pleinement  fur  l’article  dont  il  cft  queftion.  z°.  Il  faut  bien 
faire  attention  à la  maniéré  dont  Origene  propofe  les  que- 
ftions  renfermées  dans  ce  paflage.  Il  ne  décidé  point, 
comme  il  fait  dans  les  autres  que.  nous  avons  rapportés 
précédemment  ; il  fe  contente  de  dire  , qu’il  penfe,  qu’il 
opine,  &c.  arbitror.  Ainfi  tout  ce  qu’il  y avance,  ne  doit 
paflêr  que  pour  opinions , ou  tout  au  plus  pour  fentimens 
particuliers  d’Origene.  30.  Apres  tout  , ce  paflage  bien 
examiné  , ne  renferme  rien  que  de  très-catholique  fur  le 
myftere  de  la  Trinité.  Car  enfin  tout  ce  que  l’Auteur  y 
enfeigne  fe  réduit  à ce  point  capital  , que  le  Pere  eft  plus 
grand  que  le  Fils , le  Fils  plus  grand  que  le  Saint-Efprit. 
Or  cette  expreflîon  cft  orthodoxe , confidérée  par.rapport 
à la  fubordination  qu’il  y a entre  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes. C’eft  en  effet  une  vérité  de  foi  que  la  Perfonne  du  Pere 
eft  fupérieure  à celle  du  Fils  5 parce  que  le  Fils  eft  engen- 
dré du  Pere , & qu’il  tire  de  lui  fon  être  & fes  perfections 
divines.  11  en  eft  de  même  du  Fils  à l'egard  du  Saint-Efprit, 
dost  il  procède  aufli-bicn  que  du  Pere.  C’eft  en  ce  fens 
que  Jesus-Christ  dit  lui-même  dans  l’Evangile,  que  le 
Pere  eft  plus  grand  que  lui.  Il  s’agit  à prefent  de  voir  fl 
c’cft-là  la  véritable  penfée  d’Origenc  j or  il  eft  facile  de 
Tome  IJ.  V 
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s’en  convaincre  par  la  k dure  feule  du  chapitre  d’où  l’on  » 
tiré  cette  objedion.  Notre  Auteur  y enfeigne  en  termes 
formels  , qu’il  y a Unité  dans  la  Trinité  : JnVnttate  Trini - 
tatis  » ce  qui  ne  peut  tomber  que  fur  la  nacure  des  trois 
Perlonnes  qui  cft  la  même  T félon  cet  Ancien.  Il  y déclare 
nettement  que  les  Perfonnes  divines  n’ont  qu’une  feule 
6c  même  puiiTance  : Unam , eandcmcjue  vit  tut  cm  T tint  tatis. 
Il  dit  même  qu’il  ne  fc  trouve  aucune  différence  dans  cette 
Trinité  : Huila  ejl  in  Trinitatt  difcrtttô.  Quand  donc  il 
avance  au  même  endroit  que  le  Perc  cft  plus  grand  que  le 
Fils  & le  Saint-Efprit  -,  que  fa  puiffânce  eft  plus  grande  que 
celle  des  deux  autres  Perfonnes  , cela  ne  peut  s’entendre 
raisonnablement  , que  par  rapport  à l’ordre  des  Perfonnes 
ou  des  propriétés  pcrfonnelles , fuivant  lequel  le  Perc  ,e» 
qualité  de  principe  , cft  fupéricur  au  Fils  6c  au  Saint-Eiprit 
qui  procèdent  de  lui  Mais  comme  l’être  6c  les  perfedions 
que  le. Perc  leur  communique , fout  les  mêmes  que  cellesdt* 
Pere  , leur  nature  par  confcqucnt  eft  la  même  avec  celle 
du  Pere  ; 6c  par  une  autre  fuite,  la  puiffânce  naturelle  du 
Perc,  la  puiffânce  qu’il  a , en  qualicé  de  Dieu  , n’cft  pas 
plus  grande  que  celle  du  Fils  6c  du  Saint-Efprit , confidérés 
auffi  félon  leur  être  divin  précifément.  Telle  eft , où  je  me 
trompe  bien  fort , la  véritable  penlce  de  notre  Auteur.  It 
eft  vrai  qu’il  dit  encore  dans  le  paffàge  donc  il  s’agit , que 
l’opération  du  Pere  s’étend  plus  loin  que  celle  du  Fils  , & 
celle  du  Fils  plus  loin  que  celle  du  Saint-Efprit  * mais  c'eflï 
toujours  dans  le  fens  de  la  fubordmation  perfonnelle  , 
comme  on  peut  en  juger  par  la  ledure  du  chapitre  entier. 
Au  refte  il  reconnoît  à la  fin  , que  c’cft  le  même  Efprit,  le 
même  Dieu  qui  opéré  tout  en  tous  , félon  l’exprcflion  de 
l’Apôtrç,;  6c  ii  enkigne  dans  un  autre  endroic  que  s’il  y a 
quelque  différence  perfonnelle  force  point , cela  nepréju-. 
aide  en  rien  à la  nature  des  trois  Perfonnes  : Net  putes  » 
dit  ce  gavant  Pere , T ri  ni  tatis  naturam  deferere , fi  nominum 
fervantur  officia.  Mais  en  voila  affèz  fur  cette  matière  , que 
nous  devons  traiter  encore  plus  particulièrement  , après' 
que  nous  aurons  tiré  d’Origene  les  endroits  les  plus  re- 
marquables , touchant  les  propriétés  perfonnellcs  de  cha- 
que Perfonne  de  la  fainte  Trinité. 
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III.  Siecle, 

CHAPITRE  VI. 

DES  ATTRIBUTS  RELATIFS, 
ou  propriétés  personnelles  du  Pere  , du  Fils 
. St  du  Saint-Ejj>rit. 

I.  N entend  ici  par  attributs  relatifs , ou  propriétés 
perfonnelles  , les  perfections  & les  opérations  qui 
conviennent  proprement , ou  que  l'on  attribue  à chacune 
des  Perfonnes  de  la  T rinité , confidérées  félon  leur  être  per- 
sonnel précifément.  Ainfi  c’eft  une  propriété  perfonnelle  au 
Pere,  qu’il  loit  fans  origine , fans  principe,  comme  nous  l’ap-  fcol 

prend  notre  Auteur  : Nihil  htçenitmmftdcft  imuetum, prêter fo- 
lum  Deum  Fatrem.  S.  Jerome  (<)  avoir  rendu  le  terme  grec  *.  ».».  j-mj. 
«$/>»ro»,par  le  latin,»>/cr/*m;ce  qui  rendroit  Origene  fulpcét 
de  l’erreur  Arienne  ; mais , fauf  le  rcfpeét  que  nous  devons  au 
faint  Doûeur  , il  a limité  un  peu  trop  la  lignification  du 
terme  Grec  , cjui  veut  dire  ici , que  le  Pere  eft  la  feule  Per- 
sonne de  la  Trinité  qui  foit  fans  principe  -,  au  lieu  que  les 
deux  autres  tirent  leur  exiftence  du  Pere , comme  de  leur 
principe.  Et  ce  qui  fait  voir  que  S.  Jerôme  s’eft  véritable- 
ment trompé  dans  cette  traduction  , c’eft  qu'Origene  cn- 
feigne  expreflement  ailleurs  , que  le  Fils  eft  aufli  «’^JoVra t , ,7'/^” 

in/e  fia  s , increatus  , incrcé.  Ainfi  Rufin  a mieux  traduit  : 

Nihil  in^enitum  , &c.  Cette  remarque  eft  du  Pere  de  la 
Ruë,  nouvel  Editeur  d’Origene.  Ajoûtons  à ce  paftage , 
que  notre  Auteur  parlant  de  Dieu  le  Pere , lui  donne  rrès- 
louvent  le  titre  d '/ngenitns  dftfturw;  , êc  le  diftingue  ordi- 
nairement des  deux  autres  Perfonnes , par  cette  dénomina- 
tion , comme  on  peut  le  voir  en  bien  des  endroits. 

II.  C’eft  une  autre  perfection  relative  dans  le  Pere , d’ê- 
tre l’origine  & la  Source  d’où  procèdent  le  Fils  Ci  le  Saine. 

Efprit  s Origo  forts  Filii  vel  Spiritas  fancli  •,  Pater  eft. 

Mais  que  cela  foit  fans  aucune  dépendance  , aucune  im-  V.  P"«  k 
perfection  , par  rapport  au  Fils  Ci  au  Saint-Efprit  , c’eft  ruU&Pint-UEi>ri* 
une  vérité  que  nous  enfeigne  Origene  immédiatement  uv.i.4ts  rr»u>- 
après  les  paroles  que  nous  venons  de  citer  , où  il  ajoute 
fur  le  champ  qu’il  n’y  a néanmoins  aucune  antériorité  ou 
foftèriortté  dans  les  trois  Perfonnes  : Et  nihil  in  his  antt- 

(*)  Epitre  i Avitut.  . 

V ij 
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rius  , pofteriufve  inteliigi  pote  fl.  Ce  qui  prouve  toûjours  la 
riicme  nature , la  même  eflence  dans  le  Pere  , le  Fils  & le 
Saint  Efprit.  Au  relie  cette  qualité  de  principe  que  notre 
Auteur  attribue  à Dieu  le  Pere,  lui  donne  fondement  de 
dire , & que  le  Pere  eft  plus  grand  que  les  deux  autres  Per-  : 
Tonnes , comme  nous  l’avons  remarqué  dans  le  chapitre  • 
précédent  -,  6c  qu’on  peut  même  le  regarder  comme  le 
Seigneur  du  Fils  : Récit  çiiim  Pater  exijhmari  potefi  Filii 
Dominas.  Non  que  le  Fils  dépende  du  Pere,  coname  un 
ferviteur  de  fon  maître , ainfi  que  notre  Auteur  le  dit  plus 
haut  ; mais  fimplement  à caute  de  la  fupëriorité  du  Pere 
à 'l’égard  du  Fils.  C’eft  de  même  en  conlequence  de  cette 
fupëriorité  perfonnelle  , que  le  Pere  eft  le  principal  Créa- 
teur de  l'Univers,  au  lieu  que  le  Verbe  Fils  de  Dieu  n’en 
eft  que  comme  l’ouvrier , parce  que  dans  la  création  il  n’a 
fait  qu’executer  les  ordres  de  fon  Pere:  Diximtts....  P a. 
trem  ejfe  prient  num  conditorem  , eo  quod  verbo  fuo  Fi  lie  man- 
davit  Ht  mundum  faccret. 

» III.  Dieu  le  Pere  cft  de  toute  éternité  Pere  de  fon 
«Filsjcar  il  n’a  pas  commencé  à être  Pere  après  ne  l’avoir  pii 
»êcre,  comme  il  arrive  parmi  les  hommes,  qui  font  un 
» tems  fans  être  pères  5 mais  étant  JDicu  parfait,  6c  ne 
» pouvant  par  conîéquent  être  privé  de  la  qualité  de  Pere, 

» qui  eft  un  bien  par  rapport  à un  Fils  comme  le  lien , il 
» n’a  point  différé  defe  rendre  Pere  lui-même  , 11  l’on  peut 
>s  s’exprimer  de  la  forte  : » Quid  differt... . & non  ftatim  , fi 
ita  dtei  pote  il , [e  Pater  efficit  Pattern  ! Mais  cette  généra- 
tion éternelle  du  Fils  n’empêche  point  le  Pere  d’être  tou- 
jours dans  le  Fils , comme  le  Fils  eft  toûjours  dans  le  Pere  : 

Semper  eft  Pater  in  Filio , fient  Filtus  femper  eft  in  Pâtre  , 

Farce  que  le  Pere  eft  inléparable  du  Fils  , comme  le  Fils 
eft  également  du  Pere  : Quia  non  feparo  Filium  à Pâtre  , 
nec  Patrem  k Filio.  C’eft-là  tout  ce  que  j’ai  vû  de  bien 
remarquable  fur  la  perfonne  du  Pere  en  particulier. 

I V.  La  génération  du  Fils  n’eft  point  à comparer  avec 
celle  des  hommes  ou  des  animaux  : Infandum  cft  , dit  Qri-‘ 
gene , g/-  lUtcitum  , Deum  patrem  in  qcncraiione  unigeniti 
Filii  fui. . ex.tquare  alicui  vei  bominum  vel  aliorum  animait- 
tium  gencranti.  C’eft  un  myftere  qui  ne  trouve  aucune  cora- 
jparaifon  ni  dans  les  chofes  mêmes  > ni  dans  la  penfée. 
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L’efprit  humain  ne  pourra  jamais  concevoir  comment  un 
Pere  éternel  devient  Pere  d’un  Fils  unique.  Ce  n’eft  point 
par  adoption  que  le  Fils  eft  revêtu  de  la  qualité  de  Fils 
de  Dieu  ; il  eft  tel  de  la  nature  : Sed  naturà  Filius  eft.  Or 
quoiqu’Origcne  vienne  de  dire  que  l’efprit  humain  ne  peut 
concevoir  comment  le  Verbe  eft  engendré  du  Pere,  il  ne 
laiffè  pas  néanmoins  d’apporter  quelques  exemples  fami- 
liers qui  peuvent  nous  faciliter  l’intelligence  de  ce  myftere. 
11  enleigneentr’autres  chofes,  que  le  Fils  procède  du  Pere 
comme  la  fplendeur  de  la  lumière  : Eft  namque  aterna  ac 
fempiterna  generatio , peut  ftlcndor  generatur  ex  lace  5 qu’il 
procède  de  l’efprit  du  Pere  comme  fa  volonté  : Natuj  ex 
eo  eft  , velut  quadaih  voluntas  ejus , ex  mente  procèdent.  Car 
la  volonté  du  Pere  doit  fuffirc  pour  faire  fublifter  tout  ce 
que  le  Pere  veut  5 c’eft  donc  de  la  forte,  ajoute  notre  Au- 
teur , que  la  perfonne  du  Fils  eft  engendrée  par  le  Pere  : 
J ta  ergo  & Filii  fubftftentia  generatur  ab  eo. 

V.  Or  cette  idée  de  la  génération  du  Verbe  eft  bien 
differente  de  l’imagination  bizarre  de  certains  Hérétiques 
dont  Origene  fait  mention  , qui  cnlcignoient  que  le  Pere 
engendrant  fon  Fils , avoit  perdu  une  partie  de  lui-même , 
laquelle  félon  eux  , s’étoit  tournée  en  la  fubftance  du  Fils: 
2/on  enim  dicimus , ce  font  les  paroles  de  notre  Auteur  , 
ficut  Heretici  pu  tant , partent  aliquam  fubftantia  Dei  in  Fi- 
lium  verfam.  «<  Mais  écartant  tout  fens  corporel  fit  maté- 
riel , nous  foûtenons  que  le  Verbe  fie  la  fageflè  cft« 
engendré  d’un  Pere  invilîble  fie  fpirituel , fans  aucune  « 
pallion  animale  , fie  en  la  façon  que  la  volonté  procède  «« 
de  l’efprit  : »»  y élut  (i  voluntas  procédât  è mente.  Et  s’il 
n’eft  point  abfurde  d’appeller  le  Verbe  Fils  delà  charité 
du  Pere , il  ne  le  doit  point  être  non  plus  de  Fappeller 
Fils  de  la  volonté  : Ncc  abfurdum  videbitur , cum  dicatur  Fi- 
lms charitatis,(i hoc  modo  etiam  voluntatis  putetur.  « S.  Jean  » 
donne  à Dieu  le  Pere  la  qualité  de  lumière,  fie  S. Paul  nom-  « 
me  leFils  la  fplendeur  de  la  iumicreétcrnelle.Comme  donc» 
la  lumière  n’a  jamais  pû  être  fans  fplendeur  -,  de  même  l’i—  « 
dée  du  Fils  eft  inlcparable  de  celle  du  Pere.  Ainfi  comment  » 
peut-on  avancer  qu’il  y a eu  un  tems  où  le  Fils  n’etpit  » 
pas.  » Mais  cela  regarde  l’eternité  du  Verbe , dont  nous 
nous  réfervons  de  parler  dans  le  chapitre  fuivant. 
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...  _ VI.  Au  rcfte  Je  Fils  de  Dieu  eft  1}  fagelfc  du  Perc  , il 

ill.  biECLE.  pon  premier  verru  , Ion  Verbe.  Il  eft  la  voye  , 

to^ilsw'  Fils^dé  vdrite  & la  vie.  Il  eft  l'image  du  Dieu  invifible  * la  fplen. 
. 'lïdî,  deur  de  la  gloire  & la  forme  de  la  fubftance  divine  du 
jw.  c.i.  f.  5 }.  pere  . c’çft  je  miroir  fans  tache  de  la  puiflance  de  Dieu  , 
jiù.f.u.n.4,  l’image  de  fa  bonté  ; c’eft  la  fageflèmême,  la  vérité  même, 
j.  la  juftice  meme  } c’eft  par  cette  fagellè  que  toutes  choies 
^‘?7.f.‘f69.C^  ont  etc  créées,  comme  c’eft  par  cette  juftice  qu’elles  onc 
u-v.  i des  -prbu.  été  réglées.  En  quoi  le  Fils  n’a  fait  qu’exécuter  le  com- 
‘uv  i îèt  mandement  de  fon  Pere,  à qui  il  a fervi  comme  de  mini- 
er,/. ».  4.p.  4g.  tre  dans  la  création.  Le  Verbe  de  Dieu  étend  fa  providence 
uv.  x.jti -prine.  fur  toutes  chofcs  : Q nimbus  provida  j ce  qui  peut  fervi r à 
*-9.n.  j.p.  ico.  expliquer  certaines  exprellîons  que  ndus  avons  rapportées 
dans  le  chapitre  précédent , où  Origene  p3roît  limiter  l’o- 
pération du  Fils  de  Dieu  fur  les  créatures.  Enfin  c’eft  une 
• propriété  perlonnclle  au  Verbe  de  s’étre  incarné  pour  le 

falut  de  l’homme  , d’ètre  ne  , d’avoir  louffert,  d’être  m'orc 
tiv.  i.  dti  frinc.  véritablement  félon  la  nature  humaine  5 de  quoi  nous 
fref.n.  parlerons  ailleurs  plus  amplement. 

noptietis  per-  VII.  Quant  au  S.  Efprit , on  l’appelle  Paraclec , c’eft- 
fcnndic^du  tant-  à-diic  confolateur , du  mot  Grec  Paraclefis  , qui  lignifie 
trme! c.  7.  ».  4.  confolation.  C’eft  la  troiliéme  perfonne  de  la  lainre  Tri- 
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nité. .. . T trtiam  perfonam  à Pâtre  & Filio,  dit  Origene. 
Cet  Efprit  divin  eft  , félon  la  do&rine  des  Apôtres , allôcié 
au  Pere  & au  Fils  en  honneur  &.  en  dignité  : Honore  ac 
diyiitate  Patri  ac  Filio  fociatum  tradiderunt  Spiritum  fanctum; 
ce  qui  montre  fa  confubftantialité  avec  le  Pere  & le  Fils. 
C’eft  lui  qui  a infpiré  tous  les  Saints,  les  Prophètes  & les 
Apôtres  j.c’eft  par  lui  que  les  Ecritures  divines  ont  été 
écrites  5 c’eft  de  cec  Efprit  divirrque  nous  parle  l’Ecriture  , 
toutes  lft  fois  qu’elle  parle  d’efprit  fans  aucune  addition. 
Il  fauc  entendre  du  Saint-Efprit  ce  qu’elle  nous  dit  au  com- 
mencement du  livre  de  la  Genèfe  : Que  l’efprit  de  Dieu 
étoit  porté  furies  eaux  : S pin  tu  s. . . . Dei , qui  fùper  aquas 

ferebatur puto  quoi  non  fit  alius  quant  S pin  tu  s f antius  ; 

fccundum  quoi  eip  intcIJiçere  pofjunt.  Remarquons  bien  que 
notre  Auteur  ne  fait  qu’opiner  fur  cet  article  dont  tous  les 
Anciens  lès  predéccffeurs  ne  convenoient  pas,ainfi  que  nous 
avons  pû  le  voir  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 
L’elpric  de  Dieu  accorde  la  connoilTance  de  Dieu  à qui 
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fl  veut  : c’eft  une  extravagance  & une  impiété  en  même, 
tems  de  croire  qu’il  ait  jamais  ignoré  la  divinité  , puill 
qu’il  eft  de  même  nature  que  le  Pere  & le  Fils. 

V I I I.  C’eft  au  Saint-Efprit  qu’il  faut  rapporter  ces 
paroles  du  Plàlmifte  : Vous  envoyerez  votre  elprit , &c. 
puifque  c’eft  lui  qui  a renouvellé  la  face  de  la  terre , en 
créant  des  hommes  nouveaux  } c’eft-à-dire  en  les  faifant 
marcher  dans  une  vie  nouvelle , après  les  avoir  dépouillés 
du  vieil  homme.  C’eft  lui  qui  a fanétifié  tous  les  juftes  ; & 
ce  lui  eft  une  propriété  perlonnelle  de  n’être  donné  qu’aux 
Saints  : Sptntùs  fantii. . . . participdtionent  À Sanïtis  tantum, 
modo  haberi  invtnimus. . . . non  qu’il  foit  pour  cela  plus 
grand  que  le  Pere  & le  Fils  dont  l’opération  s’étend  gé- 
néralement fur  les'  bons  & les  mauvais , les  juftes  & les 
injuftes  : mais  c’eft  une  propriété  de  là  grâce  & de  fon 
ouvrage  : Proprietatem  gratite  tjus  operifqut  cjus  defcripfimus. 
Le  Pere  donne  l’être  aux  natures  intelligentes  -,  elles  re- 
çoivent du  Fils  la  raiion  -r  mais  c’eft  le  faint  Elprit  qui  les 
Unciÿe  : Tertio , ut  fint  fanfla  , habent  ex  Spiritu  fanflo. 

I X.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  cet  Efprit  faine 
qui  foit  defeendo  en  Jésus-Christ  après  fon  baptême 
ious  la  forme  d'une  colombe  ; ôc  il  clr  étonnant  que  les 
Juifs  oient  contredire  la  vérité  de  ce  foit,.  eux  qui  ajoû- 
tent  foi  à une  infinité  de  c hofes  bien  moins  croyables.  Quoi- 
que cet  Efprit  divin  fe  foit  communiqué  à tous  les  juftes 
qui  furent  jamais  fur  la  terre  T il  faut  néanmoins  remar- 
quer , félon  la  réfléxion  judicieulc  de  notre  Auteur , qu’il 
s’eft  communiqué  avec  plus  d’éclat  depuis  l’Alcenfion  du 
Sauveur  5 & que  fon  opération  fur  les"  hommes  a été  alors* 
plus  univerfelle  qu’avant l’avénement  de  lcsuS  Christ:- 
car  avant  l’Incarnation  il  n’y  avoit  que  les  Prophètes  Sc 
quelques  juftes  à qui  il  I è communiquât  ; au  lieu  que  de. 
puis  l’Afcenfion  il  y a eu  une  infinité  de  perfonnes  qui  ont 
participé  à fes  grâces  , chacun  félon  la  mefure  que  Dieu 
lui  avoit  donnée.  Les  Apôtres  donnoicnc  cet  Efprit  divin 
par  l’impoficion  de  leurs  mains  ; Sc  du  tems  d’Origene  il 
faifoit  encore  fentir  fa  prélencc  par  des  fignes  extérieurs 
& fenfibles  : Qutn  etiatnnaj H dpud  Chrtftianos  nonituUu  fu. 
perfunt  iüius  Spiritüs  fan  fl  i vtfttpM.  Car  les  Chrétiens  chaC 
foienr  encore  les  démons,  ils  guériftoienc les  maladies  & 
prédifoient  les  chofes  à venir. 
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X.  Origene  nous  apprend  encore  qu’il  n’y  a que  fur 
Jesus-Chmst  feul  que  Jcfaint  Elpric  ait  répandu  les  fepe 
dons  : Vide , dit  ce  Pere,  quia  fupri  nullum  a hum,  Spiritus 
Dei  requievifle  feptemplici  bac  virtute  deferibitur.  Que  la  pré- 
fenec  de  cec  Efprit  divin  nous  purifie  de  rouées  nos  fouillu- 
res , & nous  rcmcc  nos  péchés  : Purytt  namque  omnes  fordes 
frœftntia  faticli  Spiritus  , rtmijjionem  tribuens  peccatorum. 
Enfin  que  le  Saint-Elpric  a écé  envoyé  par  le  Pere  , pour 
opérer  le  làlut  des  hommes  conjoinremenc  avec  le  Fils  : 
Pater , etiam  ut  princeps  , Filium  mi  tiens , unk  Spintum  quo~ 
que  mittit.  Mais  en  voila  allez  lur  cecce  macierc. 


CHAPITRE  VII. 

DE  LA  CONSUBSTANTIALITE  DU  VERBE  t 
& de  la  divinité  du  Saint-Ejj>rit. 

I.  Uoiqu’il  foie  évident  par  cous  les  endroies  que 
l J nous  avons  rapporré  au  chapierc  cinquième  de 
ceece  fedion  que  le  Verbe  & le  Saint-Efprit  parcicipent , 
félon  Origene , à rouées  les  perfedions  du  Pere  * qu’ils 
foncl’un  & l'aucre  un  feul  Dieu  avec  lui  5 qu’ils  lui  fonc 

fiarfaiccmenc  confubftantiels  5 néanmoins  l’impqrtancc  de 
a mariere  exige  de  nous  que  nous  la  rraicions  ici  un  peu 
plus  en  particulier  , & que  nous  donnions  aux  deux  véri- 
tés , qui  fonc  le  fujec  de  ce  chapierc , coure  l’écenduc  donc 
elles  onc  befoin  pou*  perluader  efficacemenc.  Mais  avanc 
d’en  venir  couc  d’un  coup  à la  conlubftancialité  du  Verbe, 
qui  eft  l'objet  principal  que  nous  nous  propofons  ici  , le 
Lecteur  ne  fera  poinc  fâché  que  nous  le  conduifions  petic 
à pccic  à cecte  véricé  capicale  par  les  conféqucnces  que 
nous  lui  ferons  cirer  de  certains  endroits  d’Origene  , où 
cec  Ancien  attribue  aux  Fils  de  Dieu  des  perfedions  qui 
ne  conviennent  qu’à  la  divinité.  C’eft  ainfi  , par  exemple, 
qu’il  enleigne  que  c’elt  par  le  Verbe  que  coures  choies  onc 
été  faites , loic  vifibles , foie  invifibles  5 qu’il  elt  coéternel 
au  Pere  ; que  c’eft  par  le  Fils  que  le  Pere  eft  toue-puillanc  -, 
que  le  Fils  lui-mème  eft  touc-puillànt  aulïï-bicn  que  le 

Pere. 
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Pere.  Le  Pere  étant  qualifie  tout-puiflant,  dit  notre  Au-  — * 

teur,  perfonne  ne  doit  s’ofïènfer  que  l’on  donne  auflî  cette  HI.  Siecle.’ 
qualité  au  Fils  de  Dieu  : Cum  omnipotens  dicitur  Pater , etiam 
nullus  debet  offendi , quod  etiam  Filius  Dei  omnipotens  dicitur. 

Car  , ajoute-t-il  au  même  endroit , dès-là  que  tout  ce  qui 
eft  au  Pere  appartient  au  Fils  , & que  le  Pcreeft  tout-puif- 
fant , il  eft  fans  contredit  que  le  Fils  doit  être  aufli  tout- 
puifiant  : Sine  dubio  etiam.  . . Filius  debet  effe  omnipotens. 

I I.  Dieu  le  Verbe  eft  en  tout  lieu  , il  eft  nonfeule- 
ment  avec  ceux  qui  lui  font  attachés , mais  même  avec 
ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas  : Perfutur  ( Chriftus ) & cum 
iis  ubique  qui  ipfi  adhèrent , neenon  ubique  cum  eis  qui  ipfum 

vefciunt.  Et  ce  qui  fait  voir  qu’Origene  entend  ici  une  im-  Suîtc  j,,  mamç 
menfité  proprement  dite,  c’eft  qu’il  apporte  pour  preuve  Met , Av. 5 . 
da»ce  qu’il  vient  d’avancer  cesparoles  de  Jérémie  (<*),  où  il  alf-n 
eft  dit  que  le  Seigneur  remplit  le  ciel  Sc  la  terre  : Numquii 
ccclum  çÿ-  terrain  ego  impleo  ! dicit  Dominas,  Le  Verbe  n’cft 
fujet  à aucun  changement  s êc  s’il  s’eft  incarné , s’il  eft  ve- 
nu parmi  les  hommes , fa  nature  divine  n’en  a fouffert  au- 
cune altération , malgré  ce  qu’en  ayent  pù  penler  les  enne-  LiVt  4 c,/y; 

mis  du Chriftianifme, tels qu’étoit  Celle  que  notreAutcur  «.  ij.  f.  510.0- 
réfute  amplement  fur  cet  article  en  particulier.  Le  Verbe  *"■ 
n’a  eu  aucun  commencement , St  on  ne  peut  lui  refufer  la 
qualité  d’éternel  fans  nier  que  le  Pere  ait  toujours  été  nv.i.AiPri»* 
Pere.  Le  Verbe  eft  invifible,  parce  qu  il  eft  l’image  d’un  1 ^Via- 

Dieu  invifiblc  : il  eft  incomprehenfiblc  auflî-bien  que  le  «j>  e.  6.  n x.f.9 o. 
Iierc , fie  il  n’y  a que  lui  qui  puifte  dignement  comprendre 
le  Pere.  En  un  mot  le  Fils  de  Dieu  eft  adoré  des  Chré-  .M.n.  n.p.  <41. 
tiens.  Qttem  Chrifiiani  adorant  & admirantur  Je fum.  ô \ zsô  L,v  Celf‘ 
XSe^ao'orosropmu/vn'ilyjoç  Ivohç....  Or  tous  ces  Pallàgcs  font  au-  " ! " 

tant  de  preuves  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  : car  enfin 
de  qui  peut- on  dire  , à l’exception  du  feul  vrai  Dieu  , qu’il 
ait  créé  toutes  chofes  5 qu’il  foit  coéternel  au  Pere  -,  qu’il 
n’ait  eu  aucun  commencement  ; qu’il  foit  rout-puillant  ; 
qu’il  foit  en  tout  lieu  par  fon  immenfiré  } qu’il  foit  immua- 
blp,  invifible,  incompréhenfible  > Et  quand  notre  Auteur 
ajoûte  que  les  Chrétiens  adorent  le  Fils  de  Dieu  , ne  mon- 
tre-t-il pas  évidemment  par  cette  feule  exprcllîon  , qu’ils 
le  reconnoiflenr  pour  vrai  Dieu  avec  le  Pere  ? 

I I I.  11  eft  donc  inutile  d’ajouter  à ces  pafiages  fi  déci- 
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fifs  , que  cet  Ancien  donne  au  Verbe  en  une  infinité  d’en- 
droits le  nom  de  Dieu  , qu'il  lui  donne  cette  qualité  con- 
jointement avec  le  Pere , diftinguant  feulement  l’ordre 
des  lierfonnes  ; qu’il  reconnoît  & défend  la  divinité  du 
Fils  contre  l’infidélité  des  Payens  qui  l’attaquoicnt.  Touc 
cela  ne  dit  rien  davantage  que  les  paflages  que  nous  ve- 
nons de  citer  5 il  ne  nous  refte  donc,  fur  la  divinité  du 
Verbe,  qu’à  prémunir  le  Lecteur  contre  l’abus  que  l’on 
pourroic  faire  de  quelques  expreflions  d’Origene , dont  il 
pourroit  quelquefois  conclure  que  le  Fils  n’eft  pas  vrai 
Dieu  comme  le  Pere  : cet  Ancieu  dit,  par  exemple,  que 
le  Fils  cil  le  fécond  Dieu  : Secundum  Deum  , r Jdîn&i  Qict  ; 
mais  il  s’explique  lui-même  là-deflus,  en  difant  dans  fon 
Ouvrage  contre  Celfe  , que  quoique  l’on  nomme  de  la 
forte  le  Fils  de  Dieu  , l’on  n’entend  pourtant  rien  auare 
chofc  par  cette  exprelfion  , qu’une  vertu  qui  renferme  en 
foi  toutes  les  vertus  , fie  que  la  raifon  qui  comprend  dans, 
fon  idée  tout  ce  qu'il  y a de  raifon  dans  les  créatures  : Et 
quamvis  ilium  appellemus  [ccundum  Deum  } f iant  feeundi  Dei 
nomine nihilnos  intelltgere  ahud,qukm  virtutem  vit  tu  te  s omîtes 
complcttcntcm,®-  rationemm  fc  contincntcm  quidquid  rationis 
tjl  in  rebus. 

IV.  Une  faut  pasnousallarmer  non  plus  d’entendre  dire 
à Origcne  que  le  Fils  de  Dieu  eft  l’image  de  la  bonté  di- 
vine, mais  non  la  bonté  même  ; qu’il  n’eft  pas  bon  Ample- 
ment comme  le  Pere  ; fie  que  bien  qu’il  ioit  Dieu,  il  n'efb 
pourtant  pas  celui  dont  il  dit  lui-même  dans  l’Evangile.: 
Afin  qu’ils  vous  reconnoiftent  pour  le  feul  vrai  Dieu  : Ut 
co^nofcant te  folumverum  Deum.  { Nousavons  le  texte  origi- 
nal de  cet  endroit.  ) Tout  cela  eft  orthodoxe  dans  la  bouche 
d’Origene,  qui  enieigne  dans  le  même  chapitre,  que  l’on 
ne  doit  point  fe  fcandalifer  de  ce  que  Jesus-Chmst  dit, 
parlant  de  Dieu  le  Pere  , qu’il  n’y  a que  lui  qui  foit  bon  : 
Ncmo  bonus  nifi  unus  Deus  Pater  : parce  qu’il  regarde  ici 
le  Pere  comme  une  bonté  originale  dont  le  Fils  & le  Saint- 
Efprit  reçoivent  l’écoulement , en  recevant  du  Pere  leur 
nature  fie  leurs  perfections;  ce  qui  aflüremcnt  ne  détruit 
pas  la  bonté  du  Fils  fie  du  Saint  Efprit.  C’eft  de  la  même 
façon  qu’il  faut  interpréter  la  peniée  d’Origene  fur  cette 
expreflïon  de  l’Evangile  : Ut  co<inofcartt  te  J ohm  verum 
Deum  ; à moins  de  mettre  cet  Ancien  en  contradi&ion  avec 
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lui-même  , puifqu’il  déclaré  nettement  dans  le  mêmffcha- 
pitre  quê  le  Fils  de  Dieu  eft  la  fagcllè  fubfiftantedu  Pere  } 
que  Paint  Jean  , au  commencement  de  Ton  Evangile  , ap- 
plique à la  perfonne  du  Verbe  l’idée  propre  de  Dieu  : 
'Joannes. . . . proprii  definitione  Deum  effe  definiens  Verbum , di- 
tens:  Et  Deus  trat  Verbum,  &c.  Que  le  Verbe  eft  Fils  de  Dieu 
.par  nature  & non  par  adoption  : Non  fer  adoptionem  , fed 
naturà.  filins  eft.  Il  eft  vrai  que  l’on  dira  peut-être  que  ces 
derniers  partages  font  fufpecls , étant  de  la  tradu&ion  de 
Rufin , grand  apologifte  d’Origenej  mais  il  faut  donc  que 
Rufin  en  ait  impofé  par  tout  fur  cet  article  , 8c  qu’il  aie 
plus  corrigé  que  traduit  bien  des  ouvrages  d’Origene.  Au 
refte  nous  allons  voir  dans  la  fuite  , par  des  paflages  plus 
incouteftables,  que  Rufin  ne  prête  rien  ici  à notre  Auteur 
quand  il  le  rend  catholique  touchant  le  point  en  queftion. 

V.  Car  enfin  Origene  déclare  nettemenc  dans  Ion  Ou- 
vrage contre  Celfe , dont  la  Providence  nous  a confervc 
le  texte  original , que  le  Sauveur  eft  proprement  le  Fils  de 
Dieu  ; qu’il  eft  le  Verbe  Dieu  ; qu’il  eft  la  puirtance  8c 
la  lageflè  de  Dieu  : Prepriè  ditlum  Dei  F ilium;  Deum  Ver- 
bum , Del  potentiam,  Dei  fapientiant:  Que  JesuS-ChRisT 
eft  le  Verbe  même , la  iâgefte  même , la  même  vérité , la 
même  juftice  : Sapientia  ipfa  , veritas  ipfa  , ipfamet  jufti- 
tia.  Qu’il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Dieu  le  Pere  foit  le 
feul  qui  foit  grand  , puifqu’il  a communiqué  fa  grandeur 
à fou  Fils  unique,  au  premier  né  de  toutes  créatures,  lequel 
étant  l’image  du  Dieu  invifible,  doit  par  conféquent  ref- 
fembleren  grandeur  à fon  Pere  : Dt  qui  imago  eft  invifibi- 
lis  Dei  , is  etiam  magnitudtne  Patris  imagine  m refierret  : 
Car  il  croît  importible,  continue  Origene  , que  l’image  « 
répondît  à l’original , fans  cette  égalité  de  grandeur....  « 
Il  eft  vrai  que  Dieo  le  Pere  eft  difficile  à contempler  ,« 
maisauflî  n’eft-il  pas  le  feul  qui  le  foie  : j4t  non  folvs  , puif-« 
que  fon  Fils  unique , le  Verbe  Dieu , l’eft  aulfi  avec  lui  : « 
Nam  e)us  umqemtus  , Deus  Verbum  eft  etiam  contempla  tu 
difficilis.  «Ce  n’eft  donc  pas  parce  que  le  Pere  eft  difti-« 
elle  à connoître , qu’il  aura  envoyé  fon  Fils , comme  fi  « 
celui-ci  étbit  un  Dieu  dont  la  connojflance  fût  plus  à « 
notre  portée  : » Quafi  is  effet  Deus  contemplatu  facilis.  Ar- 
rêtons-nous un  petit  moment  fur  ce  dernier  partage  où 
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' nou?  trouvons  & la  divinité  du  Verbe  & fa  confubftantia- 

III.  Siecle.  ayec  je  pere  clairement  établies  : celui-là  cft^britable- 
* ment  égal  au  Pere  Sc  confubftantiel  au  vrai  Dieu  , qui  en 
eft  l'image  véritable  , qui  en  reprélcnte  la  grandeur , qui  la 
poftèdc  en  lui  - même  par  la  communication  du  Pere  , qui 
cft  auffi  difficile  à connoîtrc  que  le  vrai  Dieu  , que  Dieu 
le  Pere  : or  le  Verbe  eft  revêtu  de  toutes  ces  qualités , fé- 
lon Origcne  ; il  cft  donc  confubftantiel  au  Pere. 

V I.  Notre  Auteur  nous  apprend  encore  dans  le  même 
ouvrage  contre  Celfe,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  connoiftè 
bien  le  Pere  , à l’exception  du  Verbe  ; comme  il  n’y  a per- 
fonne  qui  connoiftè  bien  le  Fils  , à l’exception  du  Pere  : 
Ncque  u/lus. ..  .primogenitum  digne  pote  fl  cognofccre , ut  Pater 
qui  eum  genuit  > neque  Patron  ut  anïmatum  verbum  , quoi 
Suite  Je  la  tnîme  fapientia  & veritas  ejus  eft  ; ce  qui  montre  aftùrément  une 
17!  égalité  de  nature  dans  le  Pere  Se  le  Fils.  Mais  il  établit 
f.  <4j.  encore  plus  clairement  cette  vérité  fondamentale  , quand 

à l’occafion  d’une  objection  que  lui  fait  Celle,  que  les  Chré- 
tiens non  contens  d’adorer  le  leul  vrai  Dieu  , rendoient 
auffi  leur  culte  à fon  Miniftrc,  c’cft-à-dire  fon  Fils  } il  ré- 
pond .pie  fi  Celfe  eût  fait  attention  à ces  paroles  du  Sau- 
veur : Le  Pere  & moi  ne  fournies  qu’un  : Ego  & Pater  unum 
fumus  ; & à ces  autres  expreffions  : Comme  vous  &.  moi  ne 
fommes  qu’un , il  ne  fe  fut  jamais  imaginé  que  les  Chré- 
tiens adoraflènt  un  autre  Dieu  que  le  Seigneur  de  l’Univers  : 
irj.  8.  eont.Ctlf.  si  d hoc  ctiam  re/ponde ndum , dit  Origene  ,Ji  Celfo perfpcHvm 
n-  ‘v/.  75*-  fuiffet  iftud:  Ego  & Pater  unum  fumus  ;(ÿ-  hoc  aluni  quoi  Films 
* Dei  inter  precandum  dixit  : Sicut  ego  & tu  unum  fumus  ; non 
fîbi  eum  iniuïlurum  fuiffe  in  animum  , alium  d nobis  quam 
fummum  Dcum  coli  : Nam  Pater , inquit , in  me  & (go  in  Pâ- 
tre: cbt  ar  corn  rq. tiç  Ê Gvgji  f ’Qti  msi  âtôr  0 

yS  TO-nîp , Ç-roiv  , or  i/nÿ  1 , Kctyî  cr  Tu  mrei  De  bonne  foi  , les 
Peres  de  Nicée  euflenr-ils  parlé  avec  plus  de  précifion 
de  la  confubftantialité  du  Verbe  ? Origene  dit  ici  que  les 
Chrétiens  adorent  le  Fils  de  Dieu,parce  qu’ils  ne  le  croyenc 

{toint  différent  du  Pere  *il  dit  qu’en  adorant  le  Verbe  avec 
e Pere,  l’on  n’adore  qu’un  feul  vrai  Dieu.  Peut-on  rien 
délirer  davantage  ? 

VII.  Je  fijai  que  cet  Ancien  ajoute  fur  le  champ  qu’il 
* tient  le  Pere  & le  FÜs  pour  deux  hypoftafes  différentes , âc 
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qu'il  compare  leur  unité  Si  leur  identité  à ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  Aélcs  des  Apôtres , que  les  Fideles  n’avoient 
qu’un  coeur  Si  qu’une  ame  ; il  die  encore  un  peu  plus  bas 
que  le  Pcre  Sc  le  Fils  fontdeux  choies, quant  à l’hypoftafe, 
mais  qu’ils  n’en  font  qu'une , quant  à la  concorde  & l’iden- 
tité de  volonté  : Qu<c  dux  res  funt  quoad  bypofiafim  , una 
verb  confe/.jior.e  , concordià  & voluntatis  identitatc.  Or  , di. 
fent  les  adverfaires  d’Origene , cet  ancien  Pere  entend  par 
Je  terme  d’hypoftafe  , , ce  que  nous  entendons 

nous  autres  par  celui  dénature  , de  fubftance,  «Via  ;il  croit 
donc  le  Pere  Sc  le  Fils  de  natures  diffèrentes;mais  il  s’agiroit 
Amplement  de  bien  prouver  ce  que  l’on  avance  ici  touchant 
la  lignification  du  terme  xzmsunt  dans  Origene.  L’on  con- 
vient effedivement  que  ces  deux  termes  Grecs  ont  la  mê- 
me lignification  dans  bien  des  anciens  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques  ; mais  il  n’cft  point  aifé  de  montrer  que  cela  foit  par 
rapport  à Origene  * vseso&iç  chez-lui  ne  lignifie  rien  autre 
chofe  que  ce  que  l’on  entend  par  le  terme  latin  fubfîften- 
tiam  , ou  rem  aliquam  individuam , perfe  fubfijlentem , ce  qui 
fe  rend  en  franqois  par  le  terme  de  Perfonne  •>  Sc  fi  l’on  en 
veut  des  preuves , il  eft  confiant  i“.  qu’Origene  n’employe 
jamais  le  terme  d’hypoftafe  qu’en  ce  fens  , lorfqu’il  parle  de 
la  Trinité  , & l’on  ne  voit  nulle  part  qu’il  lui  donne 
une  autre  lignification , quand  il  s’agit  de  ce  myftcrc.  Non 
memini , dit  le  fçavant  Bullus  fur  l’endroit  en  queftion  , me 
vfpittm  vocent  vsoswotç  , aliter  ab  ipfo  ( Origene ) ubi  de  T n- 
nitate'loquitur,  acceptant  legijfe.  i°.  Notre  Auteur  fe  propo- 
fe  ici  d’éviter  l’opinion  de  certains  Hérétiques , qui  nioient 
que  le  Pere  Si  le  Fils  fulTcnt  deux  hypoftafes  différentes. 
Que  li  quelqu’un  , dit-il  immédiatement  après  lepaffà-  « 
ge  que  nous  venons  de  rapporter  au  nombre  précédent,  « 
appréhende  que  nous  ne  nous  rangions  du  côté  de  ceux  « 
qui  nient  que  le  Pere  Si  le  Fils  foient  deux  hypoftafes , « 
qu’il  fade  attention  à cette  parole  des  A<ftes  des  Apôtres  : » 
11  n’y  avoit  qu’un  cœur  Sc  qu’une  ame  parmi  les  Fidèles,  « 
afin  qu'il  puiffè  entendre  ce  que  lignifie  cette  autre  expref-  « 
Aon  : Le  Pere  Sc  moi  ne-  femmes  qu’un  ; »»■  où  il  eft  clair 
que  notre  Auteur  en  veut  aux  Noctiens,qui  slmaginoient 
que  le  Pere  Sc  le  Fils  n’étoient  qu’une  même  perfonne , ainff 
que  nous  l’avons  déjà  vû  ailleurs.  Quand  donc  CTrigcnc 
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nous  aflùre  ici , contre  ces  Hérétiques , que  le  Pere  & le 
Fils  font  deux  hypoftalcs,  cela  veut  dire  qu’ils  font  deux 
perfonnes , 8c  non  deux  natures  ou  deux  fubftances  ; puis- 
que lesNoctiens  n’admettoient  qu’une  perfonne.  30.  Ce 
qui  fait  voir  encore  que  le  terme  cWçainç  dans  Origene, 
doit  fe  rendre  par  celui  de  Perfonne  en  notre  langue  , 
c’eft  qu’il  n’y  a prefqu’aucun  Pere  avant  le  concile  de  Ni- 
cce  qui  l’ait  entendu  autrement  au  fujer  du  myftere  de  la 
Trinité.  On  peut  le  voir  dans  Tertullien , dans  faint  Hip- 
polyte , dans  faint  Denys  d’Alexandrie , difciplc  d’Orige- 
ne,8cc.  En  vain  voudroit-on  inffter  lurces  paroles  d’Ori- 
gene  : Una  verà  confcnjionc  & concorda  & voluntutis  identi - 
tate\  comme  fi  l’identitc  du  Pere  & du  Fils  ne  confiftoit 
que  dans  l’identité  de  leurs  volontés  , puifque  nous  avons 
pu  remarquer  ci-devant  que  notre  Auteur  donne  au  Pere 
5c  au  Fds  une  nature  5c  des  perfections  communes , qui 
font  le  vrai  fondement  de  cette  identité  qui  lé  trouve  dans 
le  Pere  8ç  le  Fils , comme  nous  le  verrons  encore  dans  la 
fuite. 

VIII.  En  confcqucnce  des  paflages  de  l’Ecriture  que 
l’on  a cités  au  nombre  6e.  de  ce  chapitre,  Origene  s’ex- 
prime encore  en  ces  termes  fur  l’identité  du  Pere  8c  du 
Verbe  : « Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu  , le  Pere  8c  le 
» Fils  ; 8c  ce  n’cft  point  à un  homme  qui  ait  paru  nouvelle- 
ment , 8c  qui  auparavant  n’étoit  pas  , que  nous  rendons 
» un  culte  fouverain  : »>  TJnum  igitur  Deum. . . . Patrem  & 
F ilium  colimus  : ?r*  t?r  Gtèr  t m-nç?  te,  r tjbvn&ttrsCc/VYJ . . . . 
rte  que  homincm  nupernmè  exortum,&  qui  ante  a non  erat.Jummà 
vénérations  profequimur.  «<  Car,ajoûtece  Pere,  nous  ajoutons 
» foi  à la  parole  qu’il  dit  dans  l’Evangile  : J ’etois  avant 
» Abraham  5 8c  à cette  autre  : Je  fuis  la  vérité..;  nous  ado- 
»rons  donc  le  Pere  de  vérité,  8c  le  Fils  qui  eft  la  vérité 
m même  : Colimus  igitar  ratrem  ventatis , (ÿ-  F ilium  verita- 
*>  tem;  qui  font  deux  chofes  quant  à l’hypoftafe , mais  qui 
» ne  font  qu’une  chofe  par  leur  concorde  8c  l’identité  de 
»leur  volonté  : de  façon  , continue  Origene  , que  qui  a 
» vû  le  Fils  , qui  eft  la  fplendeur  de  la  gloire  8c  la  forme 
» de  la  fubftance  divine,  a vûen  lui  le  Pere  comme  dans 
» fa  véritable  reflemblance  : » J ta  ut  qui  vidit  F ilium , qui 
e/l  fèîendor  gloria  & figura  fubftanti * Dei , ts  in  iUo , qui  Dei 
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imago  eft , viderit  & Piitrem.  Je  demande  au  Lecteur , tant  * 
foit  peu  intelligent , fi  l’on  peut  entendre  cet  endroit  d’une  Siecle. 
fimple  conformité  de  volonté  ■,  & fi  l’on  pourroit  dire  en 
conféquence  de  cela  précifément , que  l’on  adore  un  feul 
Dieu  dans  le  Pere  & le  Fils  5 que  l’on  voit  le  Pcre  dans  le 
Fils,  comme  dans  fon  image  ? Nonaftûrément,il  faut  pour 
s’exprimer  de  la  forte , reconnoître  le  Fils  de  même  nature 
& coniubftantiel  au  Pere. 

IX.  Outre  ces  partages  qui  nous  venons  de  tirer  de 

l’ouvrage  d’Origene  contre  Celfe  , nous  en  avons  encore 
d’aucres  aufli  inconteftables  , où  cet  Ancien  enfeigne  la 
même  vérité  avec  autant  de  précifion.  C’eftainfi  que  dans 
Iis  Commentaires  fur  faint  Matthieu  , il  explique  ces  pa- 
roles du  Sauveur  : Celui  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m’a  surfiint 
envoyé.  Le  Pere  étant  infeparablc  du  Fils , dit  notre  Au.  Edit- 

ccur , il  demeure  chez  ceux  qui  reçoivent  le  Fils  } d’où 

vient  qu’il  eft  dit:  Celui  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m’a 

envoyé  : Cùm  a Filio  Pater  non  feparetur  , apud  eum  eft  qui 

Filium  fiufcepent , unde  diHum  eft  : Quicumque  me  receperit , 

recipit  enm  qui  me  mifit.  Il  dit  ailleurs  que  le  Fils  étant  dans  Sur  f*im  yf,n. 

le  Pere  , Dieu  étoit  comme  le  lieu  du  Fils  avant  fon  Incar-  t°m-  ,*■  P-J°s-  dt 

nation  : Quando  Ftltus  in  Pâtre  eft  , antequam  feipfum  exi- 

naniat , veluti  locus  ipjius  eft  Deus.  Qu’il  n’y  a que  le  Fils 

avec  le  Saint-Efprit  qui  puiftè  participer  à tout^la  gloire 

de  Dieu  : Non  arbitror  percipere  aliquem  poffie  omnem  fplendo - Sur  faint  Jtm. 

rem  totius  gloria  Dci , ni  fi  Filium  Dei  , à qui  il  joint  enfuite 

le  Saint-Efprit , comme  nous  l’avons  vûau  chapitre  je.  de 

cette  Section. 

X.  Sur  l’Epître  aux  Romains , Origene  déclare  nette- 
ment qu’il  faut  rendre  le  même  hommage  au  Pere  & au  Fils5 
& il  s’appuye  en  cela  de  l’autorité  du  Sauveur  même,  qui 

enfeigne  à honorer  le  Fils  , comme  le  Pere  : Vnumnamque  Uv.%.furrtp,i. 

unique  honorem  deferendum , td  eft  Deo  Patri  & Filto , divinus  *”2,  V' 

docet  fermo  ,cum  dicit:UthonorificentFi[ium  (icuthonoriftcantPa- 

trem.  (a)  D’où  vient  qu’il  décide  nettement  en  un  autre  en-  Henri*  ts.  fur 

droit  qu’il  faut  louer , glorifier  le  Pere  & le  Fils  en  commun,  * 

c’eft-à-dire  conjointement , parce  que  le  Sauveur  eft  le  Fils 

du  Créateur  : Quia  igitur  Salvator  Creatoris  eft  Filius , in 


(*)  En  Ciint  Jean  , chap.  j.  f,  14. 
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...  ^ commune  Putrcm  Filiumcjue  laudcmus.  En  voilà  allez , ce  me 

. oiecle.  fernble  , pour  nous  perfuader  de  l'orthodoxie  d'Origene 
fur  la  confubftantialité  du  Verbe  5 êefans  nous  arrêter  aux 
deux  derniers  endroits  d’Origene  que  jerapporteici , dont 
ÉJ.  on  pourroit  peut-être  nous  contefter  l’autenticité , pour  la 

railon  que  j’ai  dite  ci-devant , revenons  à ceux  du  nombre 
précédent , qui  font  aufli  exprès  en  notre  faveur , qu’ils  font 
en  eux-mêmes  inconteftables.  L’Auteur  y dit  que  le  Fils  eft 
inféparable  du  Perc  -,  quc^c  Pcrc  étoit  comme  le  lieu  du 
Verbe  avant  fon  Incarnation  ; que  le  Verbe  avec  le  Saint- 
Efpric  reçoit  toute  la  fplendeur  de  toute  la  gloire  divine. 
Eft-ce.là  s’énoncer  en  Arien  fur  le  myftere  dont  il  s’agit  ? 
Ou  n’eft-ce  pas  plutôt  marquer  aufli  catholiquement  qu’on 
« Je  puillc  la  confubftantialité  du  Verbe?  Aflùrénient  le* 

Pcres  du  Concile  de  Nicéc  n’ont  rien  dit  au-delà  5 fi  l’on 
en  excepte  le  terme  de  conlubilantiel , quant  à l’applica- 
tion qu’on  en  fait  au  mvfterc  de  la  fainte  Trinité. 

XI.  C’cft  donc  avec  grande  railon  quefaint  Athanalè 
nous  donne  Origene  pour  un  grand  deienlcur  de  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  , 6c  qu’il  employé  fon  autorité  contre 
les  Ariens  qui  combattoicnt  cette  vérité  fondamentale  de 
la  Religion  : « Que  le  Verbe  foit  de  toute  éternité  avec  le 
» Pcre  , die  ce  grand  Dofteur  de  l’Eglife  (a) , 6c  qu’il  foit  de 
» même  nature  avec  lui , félon  la  définition  du  Concile  de 
» Nicéc  ^ c’cft  une  vérité  que  nous  enlcigne  le  ftudieux 
u Origene,...  lorfqu’il  railonne  aïnfi:  Si  le  Verbe  eft  l’i- 
» mage  de  Dieu  invifible  , il  eft  lui-même  invifible.  J’ofe 
» même  ajouter , qu’étant  la  rcflemblancc  du  Pere , il  n’cft 
» pas  pollible  qu’il  y ait  eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas.  Car 
» enfin  , Dieu , à qui  faint  Jean  donne  le  nom  de  lumière, 
» a-t-il  été  privé  delà  fplendeur  de  la  propre  gloire,  pour 
m qu’on  puiflè  donner  un  commencement  à Ion  Fils  , 6c 
» qu’on  ofe  avancer  qu’il  n’etoit  pas  auparavant?.. . Que 
» ceux  qui  ont  la  témérité  d’avancer  ce  blafphême  , fça- 
» client  qu’en  difant  qu’il  y a eu  un  tems  où  le  1 ils  n’etoit 
» pas , c’cft  comme  s’ils  difoient  que  la  fagelle  de  Dieu  n’a 
» pas  été  toujours  ; que  le  Verbe  6c  la  vie  ont  eu  un  com- 
» menccment.  Le  même  Origene  , au  rapport  encore  de 
»>  faint  Athatiafe  , enfeigne  ailleurs,  qu’il  n’cft  pas  permis, 
» qu'il  eft  même  dangereux  à notre  foiblefle  , de  priver 

( a ) S.  Aihanafc  , Liv.  des  deux  Decrets  dcNicCc,  Um.  i./.  :ji, 

» Dieu , 
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Dieu  , autant  qu’il  efl  en  nous  , de  fon  Verbe  , lequel  a « ..  „ 
toujours  exifté  avec  lui , étant  la  fagelTe  en  qui  il  prcnoit  « 11A*  :>1ECLE' 
plaifir.  » Ces  endroits  d’Origene  , donc  on  11e  peut  con- 
certer l’autenticité  , joints  avec  ceux  que  nous  avons  rap- 
portés auparavant,  ne  fervent  pas  peu  à juftifier  la  créance 
de  cet  Ancien  fur  la  divinité  <iu  Fils  de*Dieu  après  que 
faine  Athanafe  s’en  eft  fervi  contre  les  Ariens  de  fon  tems , 
nous  pouvohs  hardiment  les  produire  contre  ceux  qui  vou- 
droient  nous  faire  regarder  Origene  comme  un  Auteur 
qui  a donné  occafion  à la  doétrine  abominable  de  cette 
fede.  Nous  pourrions  encore  pouflèr  plus  loin  l’apologie 
de  cet  ancien  Pcre  fur  le  point  dont  il  s’agic } mais  de  crainte 
d’ennuyer , nous  nous  bornerons  aux  endroits  que  nous 
venons  d’extraire  de  fes  ouvrages  , nous  contentans  d’en 
examiner  quelques  autres  qui  ont  fervi  de  fondemens  aux 
foupçons  atroces  donc  on  a voulu  flétrir  fon  orthodoxie 
touchant  la  divinité  du  Verbe. 

XII.  Saint  Jérôme,  par  exemple,  condamne  dans  Ori- 
gene cetteexpreflîon  : Que  Dieu  le  Pere  étanc  invifiblc  de  Première  objec- 
te nature  , il  n’cft  pas  vu  meme  de  fon  Fils.  Il  cft  vrai  que 
notre  Auteur  a dit  cela  , mais  il  eft  faux  qu’il  l’ait  dit  dans  iAvitus. 
le  fens  que  lui  attribue  ftynt  Jerome , comme  s’il  eût  voulu 
par-là  donner  atteinte  à laconfubftantialitè  du  Verbe.  Car 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit 
& d’autres  femblables , que  l’on  pourroit  encore  citer,  que 
d’une  vifion  oculaire , dont  Dieu  ne  peut  être  apperçû  , 
pas  même  de  fon  Fils  , étant  invifible  de  fa  nature.  Origene 
avoit  raifon  de  s’exprimer  de  la  forte  payant  affaire  à . 

des  hérétiques  , comme  les  Valentiniens  & les  Antropo- 
morphites  , qui  donnoient  à Dieu  un  corps  j leur  faifant 
voir  que  Dieu  eft  invifiblc  de  fa  nature,  qu'il  n’eftpas  mê- 
me vifible  aux  yeux  de  fon  Fils  incarné  , c’étoit  leur  dé- 
montrer d'une  maniéré  péremptoire  que  Dieu  eft  un  pur 
Efprit , parfaitement  dégagé  de  la  matière  , 6c  impercepti- 
ble aux  feus.  Une  preuve  excellente  que  ce  n’eft  que  dans 
ce  fèns  qu!Origene  a cru  le  Pere  invifible  au  Fils  , c’eft 
qu’il  enfeigne  ailleurs  en  termes  formels  , qu’il  n’y  a per-  Uv.e.nmt.CttJ. 
fonne  qui  connoille  parfaitement  le  Pere , à l’exception  du  "?  *7-/- 
Fils  ; comme  il  n’y  a perfonne  qui  connoiiTe  bien  le  Fils  que 

Tome  II.  * Y 
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le  Pere.  Nous  avons  rapporte  plus  haut  ccc  endroit  d’Ori- 
gene , tire  de  Ton  fixième  Livre  contre  Celle. 

XIII.  Saint  Jerome  reproche  encore  à Origene , d’avoir 

dit  que  le  Fils  comparé  au  Pere  n’eft  pas  vérité  , 6c  que 
par  rapport  à nous  il  n’eft  qu’une  vérité  imaginaire  : F ilium 
comparatum  Patri  non  effe  veritatem  , fed  comparatum  ad  nos 
ejje  imaginariam  veritatem.  Mais  il  fuffit  pour  réduire  cette 
difficulté  en  poudre  , de  nous  rappeller  dans  la  mémoire 
les  partages  de  cet  Ancien  que  nous  avons  rapporté  ci- 
ddTus  , où  il  déclare  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  eft  la 
vérité  même  : IpjiJIimam , veritatem.  Au  refte  , 

Origene  pouvoir  dire  dans  un  lèns  catholique  , comme 
nous  pourrions  le  faire  encore  aujourd’hui  , que  le  Fils,, 
comme  image  du  Pere  , n’eft  poinc  la  vérité , c’cft-à-dire  , 
qu’il  n’eft  point  le  Pere,  dont  il  eft  feulement  l’image  & la 
rcflemblance.  Mais  cette  image  eft  fi  parfaitement  confor- 
me à l’original  , qu’elle  en  reprefente  toute  la  grandeur 
toutes  les  perfe&ions  5 6c  qu’elle  portede  , par  la  communi- 
cation du  Pere , toute  la  fplcndeur  de  toute  la  gloire  divine. 
Nous  avons  encore  vù  cela  dans  quelques  pallages  d’Ori- 
gene  rapportés  ci-dertùs. 

XIV.  Enfin  , fi  nous  en  croyons  toujours  faînt  Jerome , 
notre  Auteur  a dit  que  Dieu  le  Pere  eft  une  lumière  in- 
comprchenfible-, mais  que  le  Fils,encomparaifondu  Percv 
n’eft  qu’une  lueur  très-foible.  Je  ne  fijai  où  faint  Jerome  a 
pris  ce  qu’il  avance  ici  } à moins  que  ce  ne  foit  une  con- 
îequence  qu’il  ait  tirée  de  quelques  endroits  d’Origene  , 
où  il  eft  dit  qu’il  n’y  a point  de  tenébres  dans  le  Pere  , 6c 
que  le  Fils  brille  dans  les  ténèbres.  Mais  il  eft  clair  que 
cette  conféquence  aura  été  mal  tirée  , puifqu’on  ne  peut 
difeonvenir  que  notre  Auteur  ne  farté  ici  allufion  à ces  pa- 
roles de  faint  Jean  : Jn  tenebris  lucet.  Ce  qui  eft  du  Fils  de 
Dieu  incarné,  6c  non  confidére  félon  fon  être  divirr  pré- 
cifement.  Comme  on  peut  dire  que  le  Pere  eft  le  feul  im- 
mortel , parce  que  le  Fils  incarné  a bien  voulu  fouffrir  la 
mort  pour  nous  ; de  même  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a que 
le  Pere  en  qui  il  ne  fe  trouve  aucunes  ténèbres  , le  Fils 
s’étant  bien  voulu  charger  des  nôtres.  Je  n’avance  rien 
que  je  ne  puirte  prouver  par  Origene  lui-même  qui  s’ex- 
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prime  en  ces  termes  dans  fon  Commentaire  fur  faint  Jean: 
Qu  U rationc  folus  Pater  haie  t immort  Aitatem , quia  Dominas 
■Jiofter  nofirùm  nomine  ttfortem  06  amurem  erg  a gtnus  bumanum 
ferlaient } hac  Pater  folus  babet , ut  in  ipfo  nu  lia;  fint  tendra  j 
mm  ChrifiuS. . . . tendras  nojiras  in  fejpfum  receperit  ; où  il  eft 
manifefte  qu’Origene  parle  feulement  de  l’Incarnation. 

XV.  Après  avoir  éclairci  les  difficultés  de  lainr  Jerome 
contre  l'orthodoxie  d’Origene,  il  eft  jufte  de  répondre  en- 
core à quelques  autres  objections  que  certains  Auteurs  mo- 
dernes ont  formé  contre  le  même  Ancien.  Ils  taxenc 
d’Arianifine,  en  premier  lieu , ce  que  dit  Origene  dans 
fon  huitième  Livre  contre  Celle , qu’il  y avoit  quelques 
perfonnes  de  fon  tems  qui  penfoient  autrement  que  le  relie 
dés  fidèles , en  ce  qu’ils  croyoient  que  le  Sauveur  étoit  le 
Dieu  de  l’Univers , ou  le  Dieu  louverain  : « Pour  nous  , «* 
ajoûte  ce  Pere , nous  ne  penfons  point  ainfi , & nous  ai-  « 
mons  mieux  nous  en  rapporter  à cette  parole  de  Jésus- « 
Chrcst  lui-même*:  Le  Pere  qui  m’a  envoyé  elt  plus  a 
grand  que  moi.  « Mais  à bien  examiner  ce  qui  précédé 
8c  ce  qui  fuit  de  ce  paffage  , l’on  trouvera  que  cette  diffi- 
culté eft  nulle.  Origene  parle  ici , non  contre  le  fentiment 
des  Catholiques  qui  reconnoifloicnt  une  même  nature 
dans  le  Pere  & le  Fils  } mais  contre  de  certains  héréti- 
ques qui  ne  vouloienc  pas  diftinguer  ces  deux  Perfonnes  , 
comme  nous  l’avons  déjà  répété  fi  fouvent.  Voila  pour- 
quoi il  dit  que  le  Sauveur  n’cft  pas  le  Dieu  de  l’Univers  ; 
parce  que  les  fidèles  de  fon  tems  reconnoifloient  le  Fils 
different  du  Pere  par  rapport  à la  perfonnalité  : & ce  qui 
doit  nous  porter  à entrer  dans  çette  explication , c’eft  que 
les  Anciens  avoient  coutume  de  nommer  le  Pere , Dieu  dg 
l’Univers,  à n ùai  Qtcç , 1 Jniver forum  Deus  , ou  le  Dieu  fou. 
verain  , ainfi  que  nous  l’avons  vû  dans  les  Anciens  prédé- 
ceffeurs  d’Origene  , 8t  fur-tout  dans  faint  ^uftin  , qui  di- 
ftinguent  jpar  cette  dénomination  le  Fils  d’avec  le  Pere. 
OiMa  Perforine  du  Pere  n’étant  pas  celle  du  fils  , il  n’eft 
pas  étonnant  qù’Origene , pour  en  mieux  faire  fentir  la 
diftinclion,  rappelle  fes  adverfaires  à cette  parole  de  Jesus- 
Chiust  : Le  Pere  eft  plus  grand  que  moi  5 8e  nous  avons 
déjà  dit  en  quel  fens  Origene  employé  cette  expreffion. 

XVI.  Les  nouveaux  adverfaires  d’Origene  nousobjee- 
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tent  encore  deux  autres  endroits  où  cet  Ancien  paroîc 
enfeigner  qu’il  ne  faut  pas  prier  proprement  le  Fils  comme 
le  Pere  j mais  qu’il  faut  adreflèr  nos  prières  à celui-ci  par 
le  Sauveur  qui  eft  notre  fouverain  Pontife  & le  Verbe  vi- 
vant du  Pere,  à qui  l’on  a recours  en  premier  lieu  , afin 
qu’il  prefence  nos  vœux  à Dieu  fon  Pere.  Mais  de  bonne 
foi , eft-il  rien  que  de  très-orthodoxe  dans  cette  expreflion  ? 
N’eft-il  pas  de  foi  que  le  Verbe  incarné  eft  notre  médiateur 
auprès  de  Dieu  ? Qu’il'eft  notre  Pontife , notre  propitia- 
tion , comme  le  dit  Origene  après  les  Auteurs  facrés  ; 5c 
"en  cette  qualité  n’eft  il  pas  vrai  que  c’cft  lui  qui  prefente 
nos  vœux  à Dieu  le  Pere , qui  lui  adreflè  nos  prières  ? Or , 
cela  pofé  , ne  peut-on  point  dire  très-catholiquement  que 
t l’on  ne  prie  point  le  Fils  comme  le  Pere  , puifque  c’eft  par 
le  Fils  que  l’on  prie  le  Pere  , 5c  que  l’on  s’adrefle  d’abord 
au  Fils  pour  le  porter  à prefenter  nos  vœux  au  Pere  ? 
Huic  ( Filio  ) primàmfupplicamtts  .dit  Origene  ,rogantes  utcum 
fit  propitiatio  pro  peccatls  nofiris  & Pontifex  maçnus , vota  , 
viêiimas  , precefque  no  f ras  fiummo  Deo  offerat.  Que  l’on  ne 
vienne  pas  nous  dire  que  dans  le  premier  endroit  qui  fers 
d’objedion , il  s’agit  du  Verbe  précifément  comme  Verbe, 
5c  non  comme  médiateur.  Car  quand  cela  feroitvrai,  l’on 
pourroit  toujours  dire  , que  c’eft  le  Pere  que  l’on  prie  pro- 
prement , parce  qu’il  eft  le  principe  du  Fils  , 5c  que  c'cft  à 
lui , comme  à la  lource,  que  l’on  rapporte  les  prières  que 
l’on  fait  au  Verbe.  Au  refte  nous  allons  citer  un  paflâge 
d’Origenc  , qui  le  met  à couverc  de  tout  fbupçon  fur  cet 
article.  Voici  les  termes  dans  lefquels  il  eft  conçu  : « Si 
« Enoch  , Moïfe  , Aaron  5c  Samuel  invoquoient  le  Sei- 
» gneur  , . . . . fans  doute  qu’ils  invoquoient  le  Seignéur 
» Jesus-Christ  ; & fi  invoquer  le  nom  du  Seigneur , c’cft 
» adorer  Dieu  ^comme  on  invoque  celui  de  Jésus-Christ, 
» c’eft  une  fuite  que  l’on  adore  Jésus-Christ  * nous  of- 
frons nos  prières  au  Seigneur  Jesus-Christ  , comme 
» nous  faifons  au  Pere  de  l’Univers  : Sicut  offerimus  î)co 

» Patri ....  orat  ones  , ita  & Domino  Jcfu-Chrifto parce 

» que  le  Verbe  divin  nous  enfeigne  lui-même  qu’il  faut 
» rendre  le  même  hommage  à Dieu  le  Pere  5c  le  Fils , lorfl 
«qu’il  nous  apprend  dans  l’Evangile  à honorer» le  Fils 
» comme  le  Pere  : » Unum  namque  u trique  honorem  deferen- 
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dur» Divinut  doeet  fermo  , cum  dicit  : Ut  bonorifietnt  Fi- 

littm  , peut  honorificunt  Patron.  Enfin  notre  Auteur  nous 
exhorte  encore  dans  un  autre  endroit  à prier  Nôtrc-Sci- 
gneur  Jesus-Christ  conjointement  avec  Ton  Vcce-.Jefum 
Cbrifium  Dominum  noftrttm  cum  Pâtre  fuo  precemur.  Mais  il  eft 
rems  de  pafier  à la  divinité  du  Saint-Efprit. 

XVII.  Origene  nous  fait  allez  fentir  quelle  ctoit  fa 
creance  fur  ce  point , lorfqu’il  dit  que  l’on  ne  peut  montrer 
par  aucun  endroit  de  l’Ecriture  , que  le  Saint-Efprit  foie 
une  créature  ; qu’on  ne  peut  même  dire  de  lui  qu’il  fait 
la  fagelfe  créée  dont  parle  Salomon  5 que  fa  majefté  8c  fa 
dignité  eft  fi  grande  , qu’on  ne  peut  conférer  le  baptême 
fans  ajouter  fon  nom  à ceux  "du  Pere  8c  du  Fils  -,  8c  que  qui. 
conque  ofè  blafphemer  contre  lui , commet  un  crime  irrér 
miflïble,  tandis  que  le  blafphême  contre  le  Fils  peut  obte- 
nir rémillîon  ^ qu’il  a toujours  été  le  Saint-Efprit  5 que  c’eft 
par  lui  que  les  créatures  font  fanétifiées  -,  qu’il  eft  atfbcié  au 
Pere  en  honneur  8c  en  dignité  5 qu’il  eft  coéternel  au  Pere 
8c  au  Fils  y qu’il  eft  Saint  de  fa  nature  , êc  que  fa  fainreté 
n’a  eu  aucun  commencement  : « Je  penfe,  dit  notre  Au-  « 
tcur  , que  le  Saint-Efprit  eft  tellement  Saint , qu’il  n’a  « 
point  été  fanûifié.  La  fainteté  ne  lui  eft  pas  extrinféque  ; « 
ii  ne  l’a  point  reijû  d’ailleurs,  mais  il  a toujours  été  Saint,  « 
8c  fa  fainteté  n’eft  fujette  i aucun  commencement  ; ce  » 
qu’il  faut,  ajoûte  Origene  , pcnfêr  également  du  Pere  « 
8c  du  Fijs.  Car  il  n’y  a que  la  Trinité  qui  foie  fanctifiée  « 
de  cette  forte , 4 qui  foit  fainte  de  fa  nature.  »...  Or  com- 
me il  n’y  a que  de  Dieu  feul  que  l’on  puiffe  dire  qu’il  foit 
Saint  en  ce  fens , comme  nous  l’apprend  encore  Origene  , 
deux  ou  trois  lignes  plus  bas  ^il  eft  clair  que  cet  Ancien  a 
cru  le  Sainc-Efprit  Dieu  véritable  4 coniubftantiel  au  Pere 
& au  Fils. 

XV  II.  Auffi  S.  Bafile  nous  donne  c- fl  cet  Ancien  pour  un 
témoin  de  la  Tradition  & de  la  Do&rine  de  l’Eglife  fur  cet 
article  ; 8c  quoiqu’il  reconnoiilè  que  notre  Auteur  ait  eu 
quelques  fentimens erronés  touchant  la  Perfohnedu  Saint- 
Efprit  , il  avoue  néanmoins  que  la  force  de  la  Tradition 
lu»  en  a infpirc  de  véritables;  8c  que  dans  fon  Commentaire 
fur  S.  Jean  , il  déclaré  ouvertement  qu’il  faut  adorer  le 
Saint-Efprit  ; Qui  qmdcm  (.  Ortocnes  ) in  fexto , ntfallor , libre 
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enarrationum  in  Evangelium  Joannis , etiam  adorandum  Jphri- 
tum  evidenter  fronuntiat. . . . C’cft  ainfi  , ajoute  làint  Bafile 
après  avoir  encore  rapporté  un  autre  palTage  d’Origene, 
où  il  cft  parlé  exprclîement  de  la  divinité  du  Saint-Elprit, 

»»  c’eft  ainfi  que  la  force  de  la  Tradition  a fouvent  con- 
»>  traint  des  Auteurs  de  rendre  eux-mêmes  témoignage 
» contre  leurs  propres  fentimens.  » 

XIX.  L’on  voit  par  cet  endroit  de  faint  Bafile  qu’Ori- 
gene  étoit  tombé  dans  quelques  erreurs  touchant  la  Per- 
lbnne  du  Saint-Efprit  5 mais  quelques  foient  ces  erreurs  , 
je  ne  puis  me  perfuader  qu’elles  ayent  rapport  à celle  qui 
toucheroit  la  divinité  de  cette  troifiéme  Perfonne  de  la 
fainte  Trinité.  Et  je  ne  voudrois  pour  en  convaincre  tout 
efprit  raifonnable  , que  ce  fcul  endroit  de  notre  Auteur 
fur  Jeremie  de  l’édition  de  M.  Huet , où  il  enfeigne,  par- 
lant dçs  trois  Perfonncs  de  la  Trinité  , qu’à  moins  de  dé- 
lirer ces  trois  fontaines  fpirituelles  tout  enfemble  , on  ne 
pourra  en  trouver  aucune.  « Les  Juifs , dit-il , paroiflbient 
» foupirer  après  l’unique  fontaine  dans  la  Perfonne  de  Dieu 
» le  Pere  ; mais  parce  qu’ils  ne  défiroient  ni  Jésus-  Ch  ri  st, 

« ni  le  Saint-Elprit  , ils  n’ont  pû  boire  dans  cette  fontaine 
»vers  laquelle  ils  afpiroient.  Les  hérétiques  fcmbloicnt 
» auflî  chercher  Jésus-Christ  ; mais  parce  qu’ils  ne  défi- 
» roient  pas  le  Pere  , ils  n’ont  pas  trouvé  non  plus  le  Sau- 
» veur  ; ceux  mêmes  qui  ne  reconnoillent  qu’un  Dieu , mais 
» qui  méprifent  les  Prophéties  , n’ont  point  recherché  le 
» Saint-Efprit  qui  parle  dans  les  Prophètes.  » Or  nous 
voyons  ici  qu’Origcne  a cru  véritablement  qu’on  ne  peut  . 
ni  connoître , ni  polfeder  le  Pere , fans  connoître  & pofle- 
der  le  Fils  ; qu’on  ne  peut  rechercher  l'un  fans  rechercher 
l’autre  ; ce  qui  montre  le  rapport  effentiel  qu’il  y a entre 
les  trois  Perlonnes  de  la  Trinité,  & par  confisquent  la  di- 
vinité du  Saint-Efprit,  & fa  confubftantialité  avec  le  Pere 
& le  Fils.  Ce  dernier  palïàge  d’Origene , étant  de  l’au- 
tenticité  qu’il  eft  , nous  eli  un  témoignage  irréfragable 
de  l’orthodoxie  de  cet  ancien  Pere  fur  la  divinité  du 
Saint-Elprit. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  L'INCARNATION  DU  VERBE. 

ORigene  eft  au  moins  auffi  exaét  fur  le  myftere  de  l’In- 
carnation que  fur  celui  de  la  fainrc  Trinité.  L’on 
trouve  dans  les  diffcrens  écrits  une  infinité  d’endroits  re- 
marquables , qui  fervent  à juftifier  fa  créance  fur  la  vérité 
& la  réalité  de  l’Incarnation  du  Verbe  , la  diftinction  des 
deux  natures  en  Jésus-Christ  , l’Unité  de  fa  Perfonne, 
fes  deux  opérations  differentes,  le  motif  quia  engagé  le 
Verbe  à le  revêtir  de  notre  nature,  fa  dignité  de  pontife 
& de  médiateur  , &c.  Comme  toutes  ces  matières  font  de 
la  dernière  importance  pour  la  Théologie  , nous  tâche- 
rons d’extraire  exactement  de  notre  Auteur  , tout  ce  qu’il 
a pù'enfeigner  de  bien  mémorable  fur  ces  diffcrens  points. 

Nous  y ajouterons  meme  quelques  points  hiftoriques  qui 
ont  rapporc  à ce  myftere  , & certains  fentimens  particu- 
liers d’Origene  qui  en  concernent  quelques  circonftances. 

Mais  avant  d’en  venir-là  , nous  rapporterons  ce  qu’il  dit 
fur  le  dogme  ; & pour  garder  quelque  méthode  dans  ce 
chapitre  , nous  allons  commencer  par  les  Prophéties  , où 
cet  Ancien  , conformément  aux  autres  Peres  de  l’Eglife  , 
a cru  trouver  des  prédirions  claires  & exactes  de  l’Incar- 
nation du  Verbe. 


Article  Premier. 

PROPHETIES  SUR  L'INCARNATION 

du  Verbe.. 

L y"**  Et  article  feul  nous  meneroit  bien  loin  , fi  nous- 
voulions  parler  de  toutes  les  Prophéties  que  notre 
Auteur  applique  au  myftere  de  l’Incarnation.  Mais  de 
crainte  d’abulcr  de  la  patience  du  Leéteur , nous  nous  bor- 
nerons ici  aux  endroics  des  Prophètes  les  plus  confidéra- 
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blcs  , & à ceux-là  fur-tout  que  l’Eglile  a toujours  regardes 
comme  des  prédirions  claires  du  premier  avenement  du 
Fils  de  Dieu.  On  peut,  par  exemple,  mettre  de  ce  nombre 
ce  partage  de  la  Genèlè  où  Jacob  , dans  la  bénédi&ion 
qu’il  donne  à Juda,  lui  prédit  que  le  feeptre  ne  fera  point 
ôté  de  fa  Tribu,  8c  que  le  Prince  ne  forcira  point  de  fa 
race , jufqu’à-cc  que  celui  qui  doit  être  envoyé  foit  venu  , 
Sic.  Que  cette  Prophétie  concerne  l’Incarnation  du  Ver- 
be , c’eft,  dit  Origene  , ce  qui  paroît  trés.manifeftetnenc 
8c  par  l’hiitoire  (acrée  , & par  les  événemens  que  nous 
voyons  aujourd’hui  : car  depuis  le  tems  de  Jésus-Christ 
les  Juifs  ont  cefle  d’avoir  des  Roiss  le  Temple  8c  l’Autel 
ont  été  détruits,  leurs  ries , leurs  cérémonies  anciennes 
oubliées, fuivant  cette  autre  prédi&ion  du  prophète  Ofée  : 
Les  enfans  d’Ifraël  feront  long-tems  fans  Roi , fans  Prin- 
ce , fans  Sacrifice  , (ans  Autel , 8c  fans  Sacerdoce. (a)  Puis 
donc  que  nous  voyons  ces  chofes  de  nos  yeux  ,8c  qu’elles 
fubfiftent  toujours  depuis  l’avenemcnt  du  Sauveur, il  cil  fans 
contredit  que  J.  C.cll  le  Meffie  attendu  des  nations  j ce  qui 
fejuftifie  pleinement  parcetce  multitude  de  peuplesqu’il  a 
attiré  à la  connoiftancc  du  vrai  Dieu.  Notre  Auteur  infifte 
en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  fur  cette  Prophétie, 
8c  il  faut  avoüer  qu’elle  eft  accablante  contre  les  Juifs. 

1 1.  La  fécondé  Prophétie  remarquable  touchant  l’In- 
carnation eft  tirée  de  ces  paroles  du  Prophète  Balaam  : 
Il  fortira  une  étoile  de  Jacob  , 8c  il  s’élèvera  une  verge  , 
ou  ( un  homme)  d’Ifraël , comme  lifoit  Origene  ; etOçymç 
à JZj  Iere^tlfA  ; ce  qu’il  faut  entendre  , félon  notre  Auteur , de 
la  naiflànce  de  Jésus -Christ  , 8c  de  l’étoile  qui  apparut 
aux  Mages  qui  le  vinrent  adorer.  Au  refte  Origene 
nous  fait  remarquer  dans  cette  Prophétie,  i®.  La  divinité 
du  Sauvpur , marquée  par  l’étoile  dont  il  eft  fait  mention  : 
De  Deitate  qui  de  tu  ejus  dicit:  Orietur  fîelLi  ex  Jacob.  i°.  Son 
humanité  marquée  par  les  paroles  luivantes  : Et  il  s’élèvera 
lin  homme  d’Ifraël  : De  humana  vero  naturà  : Et  exfurget 
homo  ex  Jfrael.  3°.  Lorfque  Balaam  ajoute  que  cet  homme 
qui  doit  fortir.d’Ifraël , frappera  les  chefs  de  Moab  , cela 
doit  s’interpréter  de  la  victoire  que  le  Sauveur  a remportée 


( «)  Ofée  , chnp.  j.  f.  4. 

fur 
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furies  démous  ; vidoire  qui  a affiijetti  à Ton  empire  les  cn- 
fans  de  Sèch,  c’eft-à-diretous  les  hommes  qui  font  venus  de 
Noé,  forcis  du  Patriarche  Seth  : car  tous  les  defcendans 
de  Caïn  ont  tous  péri  par  le  déluge  : N dinde  Caïn  qui  nati 
fuirent , diluvie  ferierunt  ; filii  ergo  funt  Seth , omnes  hominet 
qui  in  hoc  mundo  funt. 

III.  La  troifiéme  Prophétie  touchant  l’Incarnation 
eft  prife  du  pfeaume  deuxieme,  où  David  dit  que  les  Rois 
de  la  terre  fe  font  élevés  & fe  font  réunis  contre  le  Sei- 
gneur & fon  Chrill;  ce  qui  regarde  évidemment  le  Sau- 
veur contre  qui  toutes  lesPuiflance  de  la  »crre  fc  font  foû- 
Ievécs  , ainlï  que  notre  Auteur  l’enfeigne  en  plufieurs  en- 
droits. Mais  maigre  cette  révolte  umverlêlle  que  les  dé- 
monsavoienc  infpirée contre  Jesus-Chrjst  , ce  divin  Sau- 
veur s’eft  aflujetti  toute  la  terre  & a formonté  les  vains  ef- 
forts des  puiflances  qui  s’oppofoient  d fon  empire,  fuivant 
cette  parole  que  fon  Pere  lui  avoir  dite  plufieurs  fiécles 
auparavant  ; Demandez,moi  & je  vous  donnerai  les  Na- 
tions pour  héritage,  &:  j’étendrai  votre  empire  jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre. 

IV.  La  quatrième  Prophétie  fe  trouve  renfermée  dans 
le  pfeaume  21e.  dorade  premier  verfet  contient  les  paro- 
les que  J t su  S-Christ  adreflà  à fon  Pere , étant  attaché  à 
lit  crojx  : Deus  , Deas  meus ....  quare  me,  dereliquifii  ? H.<cc 
efi  Domini  J efu  Chrijli  crucifixi  vox , dit  notre  Auteur , qui 
fait  voir  que  tout  le  relie  doit  être  interprété  du  Sauveur. 
Mais  nous  laiflons  au  Ledeur  curieux  le  plaifir  d'examiner 
lui  même  dans  Origene  l'interprétation  que  cet  Ancien 
donne  de  tout  le  relie  du  Pfeaume',  parce  que  cela  nous 
meneroittrop  loin.  Il  trouvera  ce  qu’il  délire  iâ-déflus  page 
620. & les  fuivantes  , jufqu’à  la  623.  du  fécond  Tome  de 
la  nouvelle  Edition. 

V.  La  cinquième  Prophétie  ril  tirée  du  pfeaume  44. 
où  le  Pfalmille  s’enonce  ainfi  en  la  perionne du  Sauveur; 
Ma  langue  eR  comme  la  pluçpe  de  l’Ecrivain  qui  écrit 
très  vite  5 £c  enfuite , s’adreûant  au  Meflie  : O le  plus  beau 
des  enfans  des  hommes  s les  grâces  font  jypanducs  lurvos 
lèvres.  Sec.  ce  qu)  fe  trouve  parfaitement  accompli  dans  la 
perfonne  de  Jésus' - Christ  , dont  les  inilrudîuns  ont  eu 
tant  de  force  qu’il  a imbu  toute  la  terre  de  fa  dodrine  en 
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T trcs-pcu  de  rems  j'c’eft-à  dire,  comme  Origene  s’en  expli- 

III.  MECLE.  ^ue  iui_m£me } en  un  an  & quelques  mois  : Juduium  autern 

tip  'n  * t'il’o"’'  effufa  Vatlee  tn  Ittbiis  ejus , dit-il  , hoc  eft  quoi  btevi  tempore 
peraclo  i anno  enïm  & ali  quoi  menftbus  docuit , univerfus  ta - 
tnen  orbis  doflrinà  (jr  fide  pietatis  ejus  impie  tus  eft.  V oyez 
l’explication  du  relie  de  ce  pfeaume , pag.  710.  & les  fui- 
vantes,  Tome  1.  de  la  nouvelle  Edition.  Mais  il  ne  faut 
point  laiffer  palier  ce  que  dit  ici  Origene  , qtic  Jesus- 
Chr.ist  n’a  prêché  qu’un  an  & quelques  mois  : c’elt  une 
erreur  que  faint  Irenée  (a)  attribue  aux  V alentiniens , 6c  où 
font  tombes , avant  Origene , faint  Clément  d’Alexandrie 
& Tertullien , comme  nous  le  fait  remarquer  le  Pere  de 
la  Rue  dans  fa  note  fur  cet  endroit, 
sixième Prophé-  VI.  La  fixiéme  prophétie  eft  prife  du  pfeaume  108.  où 

de .ejfumt  108.  notrc  Auteur  trouve  la  perfidie  de  Judas  prédite  : Jn  hbro 
Liv..i.cmt.  Cil/.  Pfalmorum , dit-il , centefin.us  oltavus  totus .. . . haticiniumde 
n.  n-t-ifi.  Juda  commet.  « Le  Prophète  y annonce  , dit-il  encore,  que 
«Judas  a été  exclus  par  fa  faute  du  nombre  des  Aporrcs  ; 

« & il  enfeigne  qu’il  y en  a eu  un  autre  mis  à là  place , lorf- 
» qu’il  dit:  Qu’un  autre  reçoive  fon  Epifcopat:  « Et  Epif- 
topatum  ejus  accipiat  aller.  Remarquons  en  partant  que  ce 
pfeaume  tout  entier  , félon  lapenlée  d’Origene  , eft  une 
préditftion  touchant  Judas. 

Septième Prophé-  VII.La  feptiéme  Prophétie  fe  trouve  renfermée  dans  ces 
ne.  //•<".  x.  v.  parolesdu  prophételfaïe:Vencz,. montons  à la  montagne  du 
i.çyoi  tun.  Seigneur  & i la  maifon  du  Dieu  de  JacobJl  nousenleignera 
fes  voyes , & nous  marcherons  dans  fes  fentiers  ; parce  que 
la  loi  fortira  de  Sion , & la  parole  du  Seigneur  de  Jerufa. 
lem , où  le  Prophète  prédit  que  toutes  les  nations  s’excite-  . 
ront  mutuellement  à embrallcr  la  religion  de  Jesus- 
Christ  , & à recourir  à fon  Eglilë  qui  eft  la  maifon  de 
Dieu , la  colomne  & la  bafe  de  vérité.  Or  cette  prophé- 
Liv.i.eent.alf.  r>e  eft  accomplie  dans  ces  derniers  tems , « puifque  nous 
<01.  «autres  Gentils,  dit  Origene,  nous  fommes  approchés 
«de  cette  montagne  fainte,  que  nous  y montons  en  foule, 

• « & que  nous  nous  exhortons  les  uns  les  autres  â embraf- 

» fer  la  rèligion  que  Jesus-Christ  eft  venu  établir.... 

» Au  relie  fi  l’on  nous  demande  d’où  nous  fommes 
»fortis,&  quel  eft  notre  chef  ; nous  répondons  , que  doci- 
« les  à la  voix  de  J e s u s qui  nous  appelle  , nous  fommes 
(»  ) S.  Itcncc , Uv.  1 . cont,  Jej  Hcrcf.  c.  3 . n.  3 . """ 
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* venus  forger  de  nos  épecs  des  focs  decharruës....  6c  que  « 

1 nous  avons  changé  en  faux  les  lances  dotic  nous,  nous  «» 

fervions  autrefois  pour  frapper  nos  ennemis.  Car  enfin  « 
nous  ne  prenons  plus  les  armes  contre  perfoane  j nous  « 
n’apprenons  plus  le  métier  de  la  guerre , étant  devenus  « 
des  enfans  de  paix  par  Jesus-Chmst  que  nous  ce 
fuivons  comme  notre  chef,  6tc.»  Nec  enim  jam  contra  grn-. 
tem  nUam  arma  captmuspiec  btUum  gerere  difeimus  ftaîli fihi pa. 
cisperjefum , quem  fequimurducem.  On  voit  par  ces  dernieres 
cxprelTions  quel  eft  le  véritable  efpric  du  Chriftianifme. 

VIII.  La  huitième  Prophétie  eft  tirée  d’un  autre  en* 
droit  du  prophète  Ifaïc  , où  le  Seigneur  parlant  à Achaz 
lui  dit  : Demandez  au  Seigneur  votre  Dieu  qu’il  vous  faffe 
voir  un  prodige , ou  du  fond.de  la  terre  , ou  du  plus  haut 
du  Ciel  ; 8c  Achaz  ayant  répondu  qu’il  ne  demanderoic 
point  de  prodige , 6c  qu’il  ne  centcroir  point  le  Seigneur } 
Jfaïe  réplique  : Ecoutez  donc,  maifon  de  David....  le 
Seigneur  vous  donnera  lui-meme  un  prodige  : une  Vierge 
concevra  6c  enfantera  un  fils , qui  fera  appellé  Emmanuel , 
ôct.  Or  cette  predidion  fe  trouve  parfaitement  accomplie 
dans  la  naiflance  du  Sauveur  , qui  eft  né  d’une  Vierge,  8c 
qui  eft  notre  véritable  Emmanuel , c’eft-à-djre  Dieu  avec 
nous.  Origene  reproche  ici  à Celle  de  n’avoir  pas  dit  un 
'mot  de  cette  Prophétie  t 6c  il  remarque  en  meme  rems 
contre  les  Juifs, qui  au  lieu  de  lire  une  Vierg e.3Ecce  Virgo , 
traduifoie'nt  leterme  Hébreu  Alma  par  celui  de  jeune  fille, 
adolefccntula , que  le  mot  Alma. que  lesLXX.  ont  rendu 
• par  celui  de  Vierge,  « TOpSfyoç , fe  trouve  quelquefois  em« 
ployé  polir  lignifier  une  Vierge  ; 6c  il  en  apporte  des  exem- 
ples tirés  du  Deutcronome.  (a)  Au  refte  il  prétend  avec  rai- 
fon  que  le.  texte  d’Ifaïe  demande  néccflàiremcnt  qu’on 
rende  le  mot  Alma  par  celui  de  Vierge:  «*•  Autrement,  dit- « 
il , quel  ligne  6c  quelle  merveille  feroit-cc  qu’une  jeune  « 
fille,  qui  ne  feroit  pas  vierge,  mît  un  fils  au  monde:  Ecquod  u 
autem  fignum  eft  , parère  pucllam  non  virginem  ? Et  à qui  « 
convenoit.il  mieux  d’enfanter  Emmanuel,  ou  à une  fem-  « 


O 


me  qui  auroit  conçu  à la  maniéré  ordinaire  , ou  à une  k 
vierge  pure 6c  chafte  > Aflùrément  cela  convient  mieux  à « 
celle-ci  : Certè  halte  ma  gis  decet.  - 


(*)  Deutcronome, diap.  ii.  ÿ,  13.  St  »j. 
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- IX.  La  neuvième  Prophétie  eft  prifc  du  chapitre  75: 

III.  Siecle.  d’Ifaïc,  où  le  Prophète  parle  de  la  nailTance  du  Meflie  , 
Neuvième  Pro  de  l'ignominie  de  là  paflion  & de  la  mort , de  là  douceur , 
phéne. j,-  jon  Quation  volontaire  T fa  gloire,  fon  élévation  , & de 
Lh>.  1 . etnt.  Ctlf,  la  multitude  de  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui.  Ori- 
"-JJ-M70.  gene  nous  apprend,  que  difputant  un  jour  avec  un  Juif 
fur  le  fens  de  cette  Prophétie , le  Juif  lui  répliqua  qu’elle 
devoir  s’entendre  de  la  nation  difperfec  8 c perfecutée  r 
qui  devoir  faire  une  infinité  de  Proièlites  parmi  les  peu- 
ples où  elle  le  trouveroit  ; mais  notre  Auteur  fit  fentir 
à ce  Juif  la  faulleré  de  cette  interprétation  : « Je  lui 
« demandai  , dit-il  , quel  eft  celui  dont  il  eft  dit  : Qu'il 
« porte  nos  iniquités , & qu’il  fouffre  pour  nous  ; qu’il 
» a été  percé  de  playes  pouf  nos  crimes  , &c  qu’il  a été 
» accablé  pour  nos  péchés.  Car  *1  eft  clair  que  ceux  que 
«le  Prophète  fait  parler  font  les  Juifs  & les  Gentils  , 
» qui  onc  reçu  la  rémifiion  de  leurs  péchés  par  la  paillon 
» du  Sauveur.  On  peut  encore  , ajoute  Origene  , preller 
« les  Juifs  par  cette  autre  exprellion  du  Prophète  : Il  a 
«été  conduit  à la  mort  pour  les  iniquités  de  mon  p<?u- 
« pie  : car  fi  celui  donc  il  eft  parlé  ici  n’eft  autre  que  le 
«peuple  Juif,  comment  pourra-t-on  dire  qu’il  a été  con- 
» duic  à la  mort  pour  les  iniquités  du  peuple  de  Dieu  ? Il 
n faut  donc  que  ce  foit  une  perfonne  différente  de  ce  peu- 
« pie.  Or  quelle  eft  cette  perfonne  , fi  ce  n’eft  Jésus- 
«Christ  lui-même  , donc  les  meurtriüures  ‘ nous  onc 
» guéris , nous  tous  qui  croyons  en  lui  ? « Quis  Me  eft  au- 
• tem  , nifi  Je  fui-  Chriftus , eu  jus  lïvore  fanait  fumus  , quotejuot 

in  eum  credimus  ? Ce  qui  trompe  les  Juifs  fur  ce  ptrtnt , c’eft, 
jtij.r.,  jt.f.  J71,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Origene,  qu’ils  ignorent 
que  le  Prophète  parle  des  deux  avénemens  du  Sauveur  j 
le  premier  où  il  devoir  paroître  dans  la  baffefTe , & s’aflù- 
jettir  à toutes  les  infirmités  des  hommes  } le  fécond  où  il 
devoit  faire  éclater  toute  la  gloire  de  fa  divinité  , fans  au- 
cun mélange  des  foiblclles  humaines. 

X.  La  dixiéme  Prophétie  touchant  l’Incarnation  fe 
Dixième  Pro-  trouve  renfermée  dans  ces  paroles  du  prophète  Ofée  : Il 
phétic.  o/«  t.  6.  il0us  rendra  la  vie  dans  deux  jours  ; le  troifiéme  jour  il 
nous  reftufeitera  8c  nous  vivrons  en  fa  préfènee.  Sur  quoi 
notre  Autemr  fait  cette  remarque;  «Le  premier  jour,  dit-il , 
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eft  celui  de  la  paflion  du  Sauveur  ; le  fccond  eft  celui  de  et  m Siecle^ 
fa  defeente  aux  enfers  -,  le  troifiéme  celui  de  fa  réfur-  et  r„rÈ 

reclion  : » Prima  dies  nobis  paffîo  Salvatoris  eft  , & fccunda  I . "ni?  • 

quà  defeendit  in  infemum  , tertia  autem  refurrcciionis  eft  dies. 

XI.  L’onziéme  Prophétie  lùr  l’Incarnation  eft  tirée  de 
ces  paroles  du  prophète  Michée  : Et  vous  Bethléem  , ap-  Omtëmeprophé- 
pellée  Ephrata  , vous  êtes  petite  entre  les  villes  de  Jûda  5 xf-fiuh"  * f-s- 
mais  c’eft  de  vous  que  fortira  celui  qui  doit  regner  dans 
Ifracl  : où  il  eft  manifefte  que  le  Prophète  defigne  le  lieu 
de  la  naiflance  du  Sauveur  , Comme  Origene  l'enfeigne  , 
après  l’Evangile.  Enfin  notre  Auteur  trouve  encore  apres  Liv.+.iujrin. 
l’Evangéliftc  une  prédiction  touchant  l’avénemcnc  de  ‘ulm.affùrhu.  • 
Jesus-Christ  , dans  cette  exprefiion  du  pro-  vu.n.^.p.i-,o. 
phéte  Zacharie  : Fille  de  Sion  , foyez  ravie  de  joye  * fille  Douxi^mei’ro» 
de  Jerufalem  , pouflez  des  cris  d’allegrefle  : voici  votre  1**“^  z*tb"'  m 
Roi  qui  vient  à vous  , ce  Roy  plein  de  douceur  : il  eft  ' 
monté  fur  une  ânefle  & fur  le  poulain  de  l’ânclïe.  Ce  qui 
regarde,  dit  Origene,  l’entrée  de  Jésus  - Christ  dans  nim.is./urjcf. 
Jerufalem.  Voila  les  Prophéties  les  plus  remarquables  , "•}•#• 
rapportées  & expliquées  par  Origene  fur  le  fujet  de  l’In- 
carnation. . 


Article  II. 

DE  LA  RÉALITÉ  DE  L'INCARNATION , 
Des  deux  natures  en  Jésus-Christ, 

* djp  de  l’unité  de  fa  perforine. 

I.\T  Ons  avons  trois  points  importans  à traiter  dans 
J_  cet  article  , i®.  la  vérité  ou  la  réalité  de  l’Incar- 
nation: x°,  les  deux  natureside  Jésus-Christ  : 30.  l’unit# 
de  fa  perfonne.  Ces  trois  points  font  également  importans 
pour  la  Théologie.  Par  le  premier  nous  confondons  cer- 
tains Heretiques,  nommés  autrefois  Phantaftiqucs  , qui 
.s’imaginoient  que  la  naiflance,  la  vie  & la  mort  du  Sau- 
veur n’avoient  été  qu*en  apparence.  Par  le  fécond  nous 
impofons  filence  aux  Eutychiens  , qui  confondoient  les 
deux  natures  de  Jésus-Christ  pour  n’en  faire  qu’une. 
Parle  troifiéme  nous  fermons  la  toucheaux  Neftoriens,, 


» • 
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qui  reconnoilloient  deux  Perfonnes  en  Jésus-Christ  aufü- 
bien  que  deux  natures. 

II.  Quant  à la  réalité  de  l’Incarnation  nous  en  trou- 

vons plulieurs  témoignages  clairs  & précis  dans  Origene, 
qui  nous  enfeigne  cette  vérité  , 'quand  il  dit  que  Jesus- 
Christ  eft  né,  &t  a fouffert  véritablement,  & non  en  appa- 
rence ; qu’il  eft  véritablement  mort  , reflufcité  &.  monté 
au  Ciel  : Jcfus-Chnfius  tutus  & pajjus  efi  in  veritate  çr  non 
fer  phantafiam  ....  verè  mortuus  , verè...  à mortuis  refur- 
rexit  ef ...  affumptus  t fi.  Et  cè  qui  fait  voir  que  notre  Au- 
teur eft  confiant  fur  ce  point  , c’cft  qu’il  dit  encore  dans 
fon  ouvrage  contre  Celle,  que  le  corps  que  le  Verbe  a pris 
dans  le  fein  de  la  Vierge  , étoit  un  corps  materiel  , un 
corps  fujet  aux  bleflùres  & à la  mort  , comme  celui  des 
autres  hommes  : Quod  ex  Viryne  natum  efi.y  id  corpus  erat  ex 
bumank  matériel  confiant , & quod  humanis  vulncribus  effet 
mortique  obnoxium  : rè  7S  yefiptifjbfÎM  "fou'  t5  TrapfhVv  ad  no.  lui 
'&ro  a5  eù&eymtrt  ûArç  ovrtçn koç  , Jitfwtôr  fifi  ftw/ifi. 

to»  ùj  SttcaTB.  Il  reconnoît  encore  dans  le  même  ouvrage 
que  ce  n’eft  pas  en  apparence , mais  réellement  & manifefte- 
ment  que  Jésus  eft  venu  habiter  parmi  les  hommes  : No» 
fpccic  tenus  Jcfum , fed  verè  ad  homines  & manifeftè  adveniffe. 

III.  Or  la  réalité  de  l’Incarnation  ne  tombe  point  feu- 
lement fur  le  corps  de  J e s u s-C  h r.  i s t elle  con- 
cerne auffi  fon  ame  i de  façon  que  comme  il  a pris  un  corps 
humain  femblable,  au  nôtre  , il  a pris  auffi  une  ame  hu- 
maine fcmblable  à celles  du  refte  des  hommes.  Et  c’eft  ce  t 
qu’Origene  fuppofe  manifeftemeru  , quand  il  enfeigne  que 
l'amd  de  Jésus  a étéuriie  au  Verbe  d’une  union  très-intime, 
pour  n’en  être  jamais  féparée  : Animant...  Jefu.. . Dei  fil  10 
intima  participatione  unitam  , nec  unqttam  ab  iüo  feparandam', 
ec  qui  ne  peut  le  dire  faijs  attribuer  à Jesus-Ch  mst  une 
ame  véritable  & diftinguée  du  Verbe.  D’ailleurs  c’cft  un 
homme  parfait  qui  a été  uni  au  Verbe  , félon  l’expreffion 

liiJ.  n.  4*.[.6jo.  de  notre  Auteur  : Virum  perfeclum  aqqlutinari  virtute  & 
uni  ri  Verbo  ipfi.  Or  il  n’y  a point  d’homme  parfait  fans  un" 
corps  8c  une  ame  humaine.  En  un  rtiot , Jesus-Chmst  a 
cté  fujet  à la  triftefTe  St  aux  autres  pallions  naturelles  de 
7v.fi;  , j.  fur  l’homme  y ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  une  ame  femblable 
?.  math,  tan  1.  i ia  nôtre. 

V-  c,inth,  (,  1 15. 


tiv.  5 . cont.  Ctlf. 

n.  1 f.p.  46*. 
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IV.  Envain  s’imagineroit-on  que  l’Incarnation  prifp 

dans  fa  réalité  a dû  être  honteufe  au  Fils  de  Dieu.  Car  en 
premier  lieu  le  Verbe  n’en  a foufïerc  aucune  altération  , il 
eft  toujours  demeuix  le  même  : Et  homo  fa  (fus  , manjît  , 
quod er.it , Deus.  penfoit  le  contraire,  6c  il  objeâoit  Z'"./.'#! 

aux-  Chrétiens  que  le  Fils  de  Dieu  s’étant  fait  homme  , la 
chofe  n’avoic  pù  fç  faire  fans  changement  dans  la  Perfo'nne 
du  Verbe  , d’où  il  prenoir  occafion  de  combattre  fa  divi-  & s"' 
nité.  Mais  Origene  lui  répliqué  excellemment  que  le  Fils 

de  Dieu.n’à  fouffert  aucun  changement  dans  fa  natufe  di- 
vine.en'defcencEant' parmi  les  hommes.  « Il  avoit,  dit-il , « 
la  forme  de  Dieu  -,  6c  fon  amour  pour  les  hommes  l’a  « 
porcé  à s’anéantir,  afin  qu’ils  puflent  le  comprendre. « * 

Mais  il  n’eft  pas  pour  cela  changé  de  bon  en  mauvais  , « 
comme  le  diloic  cet  Epicurien  ; car  il  ne  commitjamaîs  « 
aucun  péché....  Il-s’eft  humilié,  fans  cefler  d’être  «• 
heureux  : S cmtùpfum  humliavit  , nihil.  fux  fœlicitatis  « 
amrtens  ; 6c  étant  toûjours  demeuré  Dieu  immortel  , « . 
toujours  Verbe  de  Dieu  en  fon  elTence,  il  n’ariéü  fouf-.« 
fort  des  foibleflès  ni  des  peines  aufquclles  il  a bien  voulu  « 
aflujcttir  le  corps  mortel  6c  l’amc  humaine  , dont  il  s’eft  « • 
revécu  pour  l'amour  de  nous  : »'  Sciât  ille  ( Celfus  J dit 
Origene , Verbum  natura  manens  Vcrbum , nihil  etrum  pati , * 

qU'C  corpus  aut  mima  paùtur.  . * 

V.  S’il  a pris  un^orps  matériel  comme  le  nôtre  ,‘c’eft 
un  corps  pur , un  corps  charte  , un  corps  qui  a pris  la  naif- 
fance  dans  le  fein  d une  Vierge  , fans  aucun  commerce 
viril , 6c  fans  la  moindre  volupté  fenfuelle  , comme  l’en- 
rtignoit  Origene,  au  rapport  de  faine  Jerome  (a).  Il  eft 
donc  conrtant , félon  la  penlée  de  cet  Ancien , que  la  divi- 
nité du  Verbe  n’à  reçu  aucune  atteinte  d’un  corps  qu’il  a 

pris  dans  le  fein  d’une  Vierge  >(8c  qui  devoit  fervir  au  falut  Liv.g.ecm.cti/, 
du  genre  humain.  Il  eft  vrai  encore  qu’il  a reflèrtti  dans  ii*h**n 
fon  améMes  foibleffes  qui  font  comme  l’apanage  de  notre 
nature  , aihfi  qu’on  Ta  dit  un  peu  plus  haut  5 mais  ces  foi.  Traité  .fut 
bielles  étoient  toutes  volontaires  en  Jesus-Chiust  , au  * Gnuî  l>"\  *’ 
lieu  qu’elles  font  involontaires  dans  le  refte  des  hommes  ; “ l'  ' 

Jesus-Christ  en  étoitle  maître 6c le Qiodérateqr  abfolu, 

• 9 
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lll  Siecle  au  *‘cu  Clu  c^es  nous  dominent  -,  8c  d’ailleurs  ce  n’eft  que 
comme  homme  qu’il  les  a fouffertes , 8c  non  en  qualité  de 
Dieu.  C’eft  donc  avec  grande  raifon,  qu’Origene  dit  ail- 
Trifict  fur * le  leurs , comme  nous  venons  de  voir  , que  le  Verbe  incarné 
t'enu,r  d“  n’a  fouffert  en  foi-même  aucune  altcAtion  ,8c  qu’il  efttoû- 
• jours  demeure  Dieu , comme  il  étoic  auparavant  : Et  homo 
factus , manfit , quoi  erat , Deus. 

VI.  Qùenotre  Auteur  ait  admis  deux  natures  en  Jesus- 
ChMST  , c’cft  un  autre  point  dont  il  n’eft  pas  permis  de 
' douter  , puifquc  cet  Ancien  le  décide  lui-même  fi  nette- 
De  natures  en  ment  en  ces  termes  : « Il  faut  que  nous  fçaehions  en  pre- 
” m*cr  l'eu  ’ dit-il , qu’autre  eft  en  Jesus-Christ  la  na- 
î'.t'ss*'  ” ture  divine  , par  laquelle  il  eft  Fils  unique  du  Pcre  Eter- 
» ncl  ; autre  eft  la  nature  humaine  dont  il  a bien  voulu 
f n fè  revêtir  dans  les  derniers  rems  : » Primo  lilud  nos  opor. 

tet  feire  , quod  aliud  ejl  in  Chrijlo  deitutis  ejus  natura , & ali a 
humana  natura  ....  « Et  ailleurs  il  s'exprime  ainfi  furie 
w.i.driTrvi-  » fujet  des  deux  natures  : Comme  nous  voyons  en  Jesus- 
„ Christ  des  chofcs  fi  humaines,  qu’elles  ne  s’éloignent 
»en  rien  de  la  fragilité  commune  des  mortels  * 8c  que 
. «nous  en  découvrons  d’autres  fi  divines,  qu’elles  ne  peu- 
>j  vent  convenir  qu’i  la  première  8c  ineffable  divinité  * il 
»>  n’éft  point  étonnant  qu’elles  tiennent  nos  efprits  en  lufi. 
»y>ens  êc  en  admiration  , jufqu’au  point  de  ne  Içavoir  quel 
«•  parti  prendre.  "Si  nous  prenons  Jesus-Christ  pour  un 
»»  Dieu  , nous  le  tenons  en  même-tem$  pour  mortel  ; fi 
« nous  le  prenons  pour  un  homme , nous  ne  pouvons  nous 
»>  empêcher  de  voir  qu’il  a vaincu  la  mort  par  fa  réfur- 
» rcélion  -,  il  faut  donc  faire  enforte  dans  toutes  ces  diffe- 
» rentes  idées  , que  nous  croyons  avec  crainte  8c  refpeét 
»>  la  vérité  des  deux  natures  en  Jcsuj-Christ  , de  façon 
»■>  que  l’on  n’attribue  rien  d’indigne  2c  d’iudecent  A fa’di. 
» vinité,8c  que  l’on  croit  la  vérité  des  chofcs  que  l’on  nous 
» rapporte  de  fon  humanité.  » Non-  pourrions  encore  rap- 
porter plufieurs  autres  endroits  d’Origene , oùilenfcigne 
la  même  vérité  avec  autant  de  precifion  ; mais  comme 
perlonne  ne  l’a  accule  jufqu’à  prefent  d’avoir  erre  fur  cet 
article  Y nous  nous  contenterons  d’ajouter  ce  qu’il  dît  dans 
li-j.-.eoni.  c<//.'fon  premier  Livre  contre  Celfe,  que  les  Mages  , par  l’or 
"*  <*“  t ■ 575*  qu’ils^offrirent  au  Sauveur,  le  reconnurent  pour  Roi  j pat 
. . Il 
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lamirrhe,  mortel , 8c  Dieu , par  l’encens  : Ut  Régi  ,aurum, 
ut  morituro  myrrham , utDeo  thus  obtulerunt.  Ce  qui  emporte 
néceflairement  deux  natures  en  Jésus  Christ  , la  divine 
8c  l’humaine. 

VI.  Mais  ces  deux  natures  quelques  differentes  qu’elles 
foient  l’une  de  l’autre,  font  intimement  unies  dans  la  Pcr- 
fonne  de  Jésus-Christ  j elles  font  unies  hypoftaciquc- 
ment,c’eft-à-dire  que  de  ces  deux  natures, il  ne  reluire  qu’une 
feule  Perfonne.  Origene  nous  l’enfeigne  en  premier  lieu  , 
quand  il  dit  dans  fon  fécond  Livre  des  Principes  que  le 
Verbe  incarné  eft  appelle  en  même-tems  & Fils  de  Dieu 
8c  Fils  de  l’homme  } 8c  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  l’E- 
criture ateribuë  à la  nature  divine  de  Jésus-Christ  des 
qualités  humaines , & i la  nature  humaine  des  qualités  di- 
vines : Et  bàc  de  caufa  per  omnem  feripturam  tum  atvina  ra- 
tura humants  vocabulis  appellatur  , quant  bumana  ratura  di- 
vina  nuncupationit  iufignibus  decoratur.  « Car  enfin , ajoute  « 

Origene  , c’eft  du  Fils  de  Dieu  plus  que  d’aucune  autre  « 
choie  que  l’on  peut  dire  cette  parole  de  l’Ecriture  : Ils  « 
feront  deux  dans  une  chair  j ils  ceffent  même  d’êcrcdeux , « 
puifqu’ils  ne  font  qu’une  chair  : car  , continuë-t-il  , l’u-  « 
nion  du  Verbe  avec  l'humanité  eft  plus  grande  que  celle  « 
de  l’homme  avec  la  femme  : » Magis  enim  Vcrbum  Dei  cum 
anima  , in  carne  unà  ejje  , qubn  vir  cum  uxore  putandum  eft. 

Je  ne  fijai  ce  que  l’on  pourroitdire  de  plus  précis  en  faveur 
de  l’unité  de  Perfonne  en  Jesus-Christ  , c’eft  le  même 

3ui  eft  Fils  de  Dieu  8c  Fils  de  l’homme  } la  nature  divine 
u Sauveur  participe  aux  dénominations  humaines , com- 
me la  nature  humaine  participe  aux  qualités  divines  ; les 
deux  natures  ne  font  qu’une  feule  8c  même  Perfonne , 

8c  leur  union  eft  plus  grande  , plus  intime  que  celle  de 
l’homme  avec  la  femme  $ on  ne  peut  donc  nier  qu’il  s’a- 
gifle  ici  d’une  union  hypoftatique  } 8c  par  confcqucnt  de 
l’unité  de  Perfonne  en  Jesus-Christ. 

VII.  Origene  lé  foûtient  par  tout  fur  le  fujet  dontils’a- 
git.  Il  enfeigne  encore  dans  Ion  ouvrage  concre  Celle , qu’il 
faut  bienfe  garder  de  fcparer  le  Fils  de  Dieu  d’avec  Jésus,  suite  du  même 
puifque  le  Verbe  de  Dieu. après  l’Incarnation  a été  uni  fufee, /«m. »>ur» 
hypoftatîquemcnr  avec  l’ame  8c  le  Corps  de  Jésus  : Vtr - 
bum  enim  Dei  cum  anima  & Cor  pore  Jefu  , unurn  maxime  poft 
T urne  II.  - ..  . A a 
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dijpcnfationem  faïlum  cji.  tv  y)  (id^içtt  $ tLl  c'ikovo/mcu  yrflJfi1) 

«d©>'c  r Au'jcv  ? Si»  iî  'l/LX’  % ^ a^Mst  Iwi-.  « Car  , ajoûte 
» Origene  , fi  celui  qui  s’attache  au  Seigneur  , devient , 
» félon  rcxprefljon  de  l’Apôtre  , un  fcul  efprit  avec  lui  ; 
» combien  eft plus  fublime,&  plus  divine  l’union  du  Verbe 
» avec  la  nature  humaine  ? » Elle  eft  fi  fublime,  fi  mer- 
veilleufe  cette  union  , que  le  corps  Sc  l’ame  de  Jesus- 
Christ  eh  deviennent  divinifés,  ainfi  que  notre  Auteur 
le  dit  expreffëment  en  ces  termes  : « Que  ceux  qui  nous 
» reprochent  de  reconnoître  un  Dieu  dans  un  corps  mor. 
» tel  , fçaehant  que  le  corps  fie  l’ame  du  Sauveur  , en 
» vertu  de  leur  union  avec  le  Verbe  , ont  etc  élevés  à une 
» haute  dignité  ; que  par-là  ils  ont  participé  l’un  &.  l’autre 
» à la  divinicé  j qu’ils  en  ont  meme  été  divinifés  :»  Sciant 
criminatores  ijlt. ...  montait  ejus  corpus  , & humanam , qu a 
in  ipfo  tfi , animam  , ad  maximum  diyiïtatem  eretla  fuiffe.. .. 
ambo  in  partem  vocata  fuiffe  divinitatis  , ©-  in  divinitatem 
fuiffe  converfa.  Et  il  explique  cette  vérité  par  une  compa- 
raison naturelle  qui  en  facilite  très-fort  la  créance  j c’eft 
celle  de  la  matière  qui  eft  fufcepciblc  de  differentes  formes. 
» Si  cela  eft  vrai , dit  notre  Auteur,  pourquoi  douteroit-on 
n que  le  corps  de  Jésus,  mortel  de  fa  nature,  ait  pû  parrici- 
»>  per  à la  divinité  ? » Au  refte  il  faut  bien  prendre  garcle  de 
ne  pas  confondre  ici  les  deux  natures  , ni  leurs  opérations- 
propres  & particulières , ce  qui  feroit  s’écarter  de  la  vraye 
doélrine  d’Origene,  qui  eft  abfblument  oppofée  à l’erreur 
d’Eutychés , comme  nous  l’avons  prouvé  au  nombre  6e.  de 
cet  article. 

VIII.  11  y a encore  deux  beaux  pafïâges  d’Origene  qui" 
peuvent  fervir  à juftifier  fon  orthodoxie  touchant  l’unité 
de  Perfonne  en  Jesus-Christ.  Dans  le  premier,  cet  an- 
cien Pere  enfeigne  clairement  que  la  nature  humaine  en 
Jesus-Christ  eft  unie  Sc  comme  collée  au  Verbe  : Virvm 
perfcBum  agglutinari  virtute  & uniri  Verbo  ipfî  ; que  l’ame 
de  Jésus  eft  unie  au  Verbe  par  une  union  intime  Sc  admi- 
rable ; Sc  qu’on  ne  peut  féparer  Jésus  , le  Fils  de  l’homme , 
du  Fils  unique  de  Dieu  , Sc  du  premier  né  de  toute  créa- 
ture j parce  que  celui-ci  n’cft  pas  difFerent  de  l’autre  : Jmo 
totus  Je  fus  non  fcparetur  ab  unigenito  & primogtnito  créa- 
ture , net  aliud  jît  ab  ôik.  Dans  le  fécond  , il  répond  à une 
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difficulté  que  Celle  propofoit , qu’il  n’eft  pas  poflible  qu’un  " ' “ 

Dieu  fuie  fujet  aux  infirmités  humaines  St  à la  mort.  Ori-  ' ^lECXE* 
gene  , dis-je  , réfute  cette  objection  , en  dilant  à fon  ad  ver. 
faire  , que  ce  n’eft  pas  un  Dieu  comme  Dieu , mais  un  Dieu  Liv.  7.  ttntrî 
comme  hornme  , qui  eft  infirme  St  fujet  à la  mort  3 qu’il 
faut  diftinguer  exaétement  les  deux  natures  en  Jésus-  704  7°*‘  - 

'Christ  5 8c  qu’il  n’y  â aucun  fidèle,  quelque groffier qu’il 
foie,  qui  dife,  par  exemple,  que  la  vérité  foit  morte  , la 
vie  , ou  le  pain  de  vie  qui  eft  defeendu  du  Ciel , ou  la  ré- 
furrection , quoique  Jésus-Christ  fe  donne  ces  dénomi- 
nations à lui-même  dans  l’Evangile  : NulLum  Chriftianum 
vi deas  vel  inter  fimphciffïmos ....  qui  dicant  enortuam  ejfe 
veritatem , mitant  , &c.  C^r enfin,  dit-il  encore  ailleurs,  Liv.t.JuPrhu. 
le  Fils  de  Dieu  n’eft  mort,  que  félon  la  nature  qui  pouvoir  e‘  *’  "• 
mourir  : Nam  & Filins  Dei  mertuus  ejfe  dicitur , pro  ci  pci . 
licet  naturi  qu.t  morte m utique  retipere  poterat.  On  ne  peut 
j-ien  de  plus  exad  fur  le  point  de  l’Incarnation. 


Article  .III. 

J)U  MOTIF  DE  LTNQAKNATION. 

& de  quelques  autres  points  qui  ont  rapport 
• a ce  myflerc. 

1.  T E motif  de  l’Incarnation  a été  , félon  Origene  , le 
| ^falut  des  hommes.  Le  Verbe  ne  fe  fut  point  in- 

carné , s’il  n’y  eik  point  eu  de  péché  : P une . . . non  futjfe  'Motir<fc  rincir- 
peccatum , nec  opus  fucrat  estm  ( Chriftum  ) in  carne  pofitum  ju.  "a[  on  >{Lj- 
g ulari.  Mais  pôle  le  péché  , c’étoir  une  néceffité  d’avoir  p,]  '* 

un  propkiateur  ; il  ne  pouvoir  y avoir  de  propitiation  fans 
Jioftie , St  il  falloir  une  hoftie  d’un  prix  infini  3 or  quel  autre 
pouvoir  être  cette  hoftie , quel  autre  pouvoir  fauver  l’arne 
de  l’homme  8c  la  conduite  à Dieu , que  le  Verbe  Dieu  lui- 
même  ? Et  qui  s alius  falvam  factre .. . bvmanam  animant  Uvut  rtntn 
potejl  , quant  Dette  Verkum  ) Quel  autre  pouvoir  fâuver  tul/.n.  tt.f.  68*. 
l’homme , que  celui , qui  étant  en  Dieu  au  commencement 
s’eft  fait  chair  pour  l’amour  de  ceux  qui  étoient  attachés 
À la  chair  , 8t  qui  étoient  devenus  comme  chair  , afin 
qu’ils  pûflent  le  connoître,  eux  qui  ne  pouvoient  le  voir, 

A a ïj 
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en  tant  qu’il  étoit  Verbe  , & en  Dieu , & Dieu  lui-même; 

II.  Ç’a  etc  très-volontairement , & non  par  contrainte, 
que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  livré  à la  mort  pour  nos  péchés  5 
& comme  c’eft  très-librement  qu’il  s’elt  revêtu  de  notre 
chair  , c’eft  aulfi  très-librement  qu’il  en  a fouffert  les  in- 
commodités. Il  pouvoic  , s’il  l’eût  tvoulu  , fe  délivrer  des 
mains  de  fes  pcrîécuceurs  ; 8c  s’il  s’eft  livré  à eux  , c’eft 
qu’il  l’a  voulu:  Vtnit , quia  voluit.  Mais  Jésus  a été  pris 
par  Tes  ennemis,  difoit  Celfe.  Non  , répond  Origene  , fi 
l’on  croit  que  ç’ait  été  contre  fa  volonté  : Si-  tapi , nolentit 
eft , noncaptusrjïjefus.  Car  comme  il  étoit  l’agneau  de  Dieu 
qui  devoit  effacer  les  péchés  du  monde  , il  a bien  voulu 
être  livré  à la  puillànce  des  hommes  dans'letems  quicon- 
venoit.  Ce  n’eft  point  dans  la  fuite  que  fes  perlécutcurs  fe 
font  faifis  de  lui  ; mais  il  s’eft  livré  volontairement  entre 
leurs  mains  pour  l’amour  de  nous  -,  d’où  il  fuit  que  s’il  a 
été  garoté  , c’eft  qu’il  l’a  bien  voulu  être  : Ex  quo  confie- 
quens  efi , ut  yfi  vinllus  fit , vinftus  fit  voient, 

III.  11  eft  mort  réellement , il  eft  véritablement  relluf- 
cité  8c  monté  au  Ciel.  S’il  eft  mort  en  croix  aux  yeux  des 
hommes  , ç’a  été  , entr’autres  raifons  , pour  confirmer  la 
vérité  de  fà  mort  , 8c  en  même-tems  celle  de  fa  réfur^ 
redion.  Mais  avant  de  reffufeiter  il  c^efcendit  dans  les  en- 
fers pour  délivrer  les  Saints  qui  y étoient  renfermés  : il  eft 
defçendu  dans  les  enfers  pour  y terraffer  la  mort  ,8c  non 
pour  en  être  terraffé.  Il  y eft  defçendu , non  comme  efclave 
de  ceux  qui  y étoient  , mais  pour  y combattre  en  maître: 
Deficendit  ad  ilia  loca  , non  tanquam  fiervus  eorum  qui  ibi 
erant , fed  tanquam  Dominas  decertaturus.  Au  refte , quelle 
difficulté  de  croire  qu’il  foit  defçendu  dans  ces  lieux  foû- 
terrains  ? « Moïfe  ne  l’a-t-il  pas  fait , les  Prophètes , 8c  Sa- 

mucl  entr’autres  ? Quelle  abfurdité  y a-t-il  qu’un  mé- 
n decin  aille  vifiter  des  malades  ? Que  le  fouverain  mé- 
n decin  foit  delcendu  vers  ceux  qui  avoient  befoin  defon 
» fecours  ....  Ne  craignez  donc  point  d’avancer  que 
» Jésus-Christ  eft  defçendu  dans  les  enfers , après  que 
» les  Prophètes  eux-mêmes  y font  defeendus.  11  n’a  pas 
» ceffé  , dans  ces  lieux  foûterrains , d’être  le  Chrift , d’être 
» le  Fils  de  Dieu.  » Ainfi  cette  defeente  ne  lui  eft  nulle- 
ment ignominieuic. 
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ÏV.  Que  Jesus-Chmst  après  cela  foitrcflufcicé  d’entre  “ — 

les  morts, c’eft  une  autre  vérité  également  confiante.  Il  aéré  1 ^‘ici:e- 
crucifié  aux  yeux  de  toute  la  Judée  , 8c  fon  Corps  ôté  de  la  Rcfurreflion  «tu 
Croix  , enprefence  d’un  grand  nombre  de  témoins,  a été  < 

mis  dans  le  fépulchre  ; il  en  eft  forti  vivant , félon  que  les  /!+jo.  ‘ 5*' 

Prophètes  8c  lui-même  l’avoient  prédit.  Il  a apparu  à 
Pierre  comme  au  premier  des  Apôtres , puis  à tous  les 
douze  , enfuite  à cinq  cens  Difciples  tout  à la  fois.  Tho. 


mas , l’un  des  douze  , n’ajoûtant  point  de  foi  au  rapporc 
de  ceux  qui  avoient  vu  le  Sauveur  reflùfeicé  , Jésus  lui 
apparue , Ce  l’ayant  appelle , lui  dit  : Portez  ici  votre  doigr, 

8c  voyez  mes  mains  ; approchez  aufli  votre  main  , 8t  la 

mettez  dans  mon  côté  ; Ce  ne  foyez  pas  incrédule  , mai9 

fidèle.  Enfin  il  fe  fit  voir  auffi  à faine  Paul  , comme  cet 

Apôtre  nous  l’apprend  lui-même.  Si  depuis  fa  réfurreftion  i*.«3./.434. 

il  ne  fe  montra  pas  en  public  , ni  indifféremment  à coût  le 

monde  comme  auparavant , c’eft  un  myftere  qu’il  ne  nous 

eft  pas  permis  d’approfondir.  Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas 

même  toujours  avec  fesDifciples,&  qu’il  11e  leur  apparoifloit 

quelquefois  qu’apres  huit  jours  d’intervalle  * 8c  cela  nous 

furpaflë  encore.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  bien  fur,  c’eft  au.  & j.  4;j. 

que  le  Sauveur  n’en  agifloit  ainfi  que  par  condefcendance 

pour  la  foibleflè  des  uns  Ce  des  autres.  Si  donc  il  ne  s’eft  r*g.^e. 

pas  montré  généralement  à tdus  après  fa  réfurreâion , c’é-  * 

toit  pour  épargner  la  foibleflè  de  ceux  qui  fte  pouvoient  le 

voir  dans  cet  état  de  gloire  5 8c  s’il  ne  fe  montroit  que  de 

tems  en  tems  à fes  Difciples , c’eft  parce  qu’ils  n’étoient  pas  n.  gs.p. 

capables  de  le  voir  fans  intervalle. 

V.  Au  refte  il  n’cft  pas  poflible  de  douter  de  la  vérité 
de  cette  réfurreélion , après  le  témoignage  ferme  8e  con- 
fiant que  lui  ont  rendu  les  Apôtres,  témoins  oculaires  de 
cette  merveille.  Certes  fi  ces  grands  hommes  n’eufl'cnt  été 
bien  perfuadés  de  la  vérité  de  ce  fait , fe  feroient-ils  jamais  Lfv.  t.  tont.&ij. 
mis  dans  l’efprit  d’aller  prêcher  par  tout  le  monde  la  do-  J+8-  & 54?» 
élrine  que  le  Sauveur  leur  avoir  enfeignée  ? Euflènt-ils  ja-  î‘* 
mais  ofé  affronter  tant  de  perds  ? Mais  nous  avons  parlé 
ailleurs  de  cet  argument,  qui  eft  un  des  plus  forts  en  fa- 
veur de  la  Réfurreclion  de  J’esus-Chr.ist  8c  delà  vérité 
de  fa  religion.  Ce  qu’il  y a en  cela  de  bien  glorieux  pour 
ce  divin  Sauveur  r c’eft  que  ce  ne  font  point  des  hommes 
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qui  l’ont  reflufeité,  comme  firent  autrefois  les  Prophètes 
8c  les  Apôtres, mais  que  c’ell  Ion  Pere  lui-même  : Hune  nem 0 
( fufeitavit  ) [ci  Pater  qui  in  calis  eft.  D’où  vient  aufli  que 
cette  réfurrection  a été  infiniment  plus  avantageule  que 
celles  des  autres,  & qu’on  ne  peut  comparer  les  avanta- 
ges de  la  réfurre&ion  des  enfans , operée  par  Elies  & Eli- 
lee,  avec  ceux  de  la  réfurreétion  du  Sauveur  qui  a eu  l’effi- 
cace de  convertir  l’Univers  entier.  Ici  c’eft  Dieu  le  Pere 


Hem.  17. fur  iti  qui  agit,  c’eft  J.  C.  lui-même  qui  fe  rcflùfcite  , comme 
))?.  Origene  le  dit  en  un  autre  endroit  * là  ce  font  de  purs 
mortels  qui  en  rcilulcitcnt  d’autres  par  leurs  prières. 

VI.  Après  fa  réfurreétion  Jésus-Christ  cft  monté  au 

Afcenfion  de  je-  ciel  : Pojl  rc  (urreilioncm nftumptus  cft.  Mais  il  n’a  pas 

fu  -Chria  & ion  pour  coia  prive  la  terre  des  avantages  qu’elle  droit  de  la 
pi.ic.  i nf.fur  Us  prefence , puilqu  il  lui  a laille  les  Apocres  en  qui  il  parloir , 
liv.  do/riiK.ii..4.  ^ qUj  ctoient  comme  les  organes  par  lefquels  il  a inftruit 
*"•*'  fon  Eglife  : d’où  vient  que  l’Apôtre  dit  dansia  fécondé 

Epitre  aux  Corinthiens.:  Cherchez. vous  des  preuves  de 
liid.  f. 47.  la  préfence  de  Jésus-Christ  qui  parle  en  moi  ? Le  Fils  de 

Dieu  affis  à la  droite  de  fon  Pere  , eft  le  Pontife  de  nos 
oblations  , il  eft  notre  médiateur , ii  prie  pour  nous  : P on. 
tifex  enim  oblationum  noftrarum , & apud  Pair  cm  advocatus 
Tr.iui de  U prit-  cft  Filius  ; orat  pro  oranùbus.  C’eft  lui  feul  qui  eft  notre  fou- 
T'dnn  io'  verain  Puudfc,  c’eft  le  véritable  Prêtre  des  Prêtres , le 
* h "n>06fjurïe  Pontife  des  Pontifes,  8c  le  premier  des  fouverains  Ponti- 
i;vii.n.i.f,.  ut  fcs  par  iui  (eui  que  nous  devons  aller  au  Pere  : 7 am 
J a(L  fummum  Dcum  a f tendit  tüe  qui....  ipfum  colit  per  filium 
Dei....  qui  filius  folus  Deo  conciliât , quicumque  ad  Dcum 
conantur  accedere.  C’eft  par  lui  que  nos  actions  de  grâces  8c 
nos  prières  doivent  être  adreflées  au  Perej&  nous  devons 
les  lui  offrir  d’abord  , afin  qu’en  qualité  de  notre  propitia- 
tion & de  notre  Pontife,  il  les  prefence  lui-même  à Dieu 
jlid.  i). iyf.  7ji.  fon  Pere.  Dans  les  tribulations  qui  nous  arrivent  ici  bas 
nous  devons  recourir  à ce  divin  Sauveur , nous  fouvenant 
qu'il  nous  a laillé  la  paix  avant  de  nous  quitter  corporel- 
lement , 8c  qu’il  nous  a promis  que  nous  vainquerions  le 
n.  14.  f.  7jx.  monde. 

Puiflkacedu  faint  VII.  Le  nom  de  Jésus  étoit , dit  Origene , d’une  vertu 
& d’une  efficacité  admirable  5 il  chaft’oit  les  démons  des 
/.  3 »».  poüedés , il  guériuoit  les  malades  : Pt  bodiequc  Jefu  nornn.. .. 
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ejicit  damones , medetvr  morbis.  Ce  nom  facré,  prononcé  avec  “ “ 
foi , eft  terrible  aux  démons  ; les  fideles  délivroient  de  ces  ' Siecli. 
mauvais  efprits  ceux  qui  étoient  fournis  à leur  puiflancé  , c,lf- 

en  prononçant  le  nom  de  J b sus,  & récitant  fur  eux  quel- 
ques  paroles  de  l’Evangile.  Il  eft"  même  arrivé  quelquefois  Uv.i .unt.oif. 
qu’étant  prononcé  par  des  méchans , il  n*à  pas  laiffc  de  "-«-Mm* 
produire  Ion  effet  : Quin  imb , dit  notre  Auteur , tanta  no~  ü'd- 
minis  Jcfu  contrà  damones  vis  eft-  & potmtia , ut  cos  aliquando 
vincat  etiam  ab  improbis  pronuntiatum.  Voila  tout  ce  qu’il 
y a de  bien  mémorable  dans  Origcne  touchant  le  myftere 
de  l’Incarnation. 

VIII.  Nous  ajoûterons  feulement  ici  quelques  opinions 
particulières  de  cet  Ancien,  qui  peuvent  être  tolérées  :■ 
i°.  il  a cru  que  l’on  devoir  entendre  au  pied  de  la  lettre 
ce  qui  eft  dit  dans  Ifaïe  de  la  forme  extérieure  du  Mcilîe  } 
c’eft  à-dire, qu’il  devoir  paroître  dans  le  monde  fans  s’y  faire 
remarquer  par  une  beauté  éclatante  , ni  par  des  grâces 
extraordinaires  5 il  eft  confiant  par  l’Ecriture,  dit  ce  Pere,  Opinions  p»nî- 
que  le  corps  de  Jésus* Christ  n’étoit  pas  beau  : Confiât  SlSSiîSwS! 
quidtm  è Scripiuris  Jcfu  corpus  fui  fie  affeÜu  déformé ; mais  , neduSanvcur.to. 
ajoute-t-il , il  n’étoir  point  laid  de  vifage,  comme  Celfe  6fffyC'^'n'7S' 
le  Vouloir,  ni  de  petite  taille  : Sed  non  etiam  abjeilo  vultu.... 
nec  exiytk  fiaturà.  z°:  Notre  Auteur  enfeigne  que  la  reffèm- 
blance  qu’il  y avôit  entre  Jésus -Christ  & faint  Jcan- 
Baprifte  a donné  lieu  à quelques-uns  de  prendre  faint  Jean1 
pour  Jesus-Christ  , 8c  Jesus-Christ  pour  faint  Jean. 

Il  en  apporte  une  preuve  tirée  de  l’Ecriture  j mais  elle  n’eft- 

gueres  concluante.  30.  Il  prétend  qu’on  ne  peat  entendre  Tm 9.  fur  fuira 

dans  la  rigueur  grammaticale  ce  qui  eft  dit  du  Sauveur 

dans  l’Evangile , que  le  démon  le  tranfporta  fur  une  haute 

montagne  , d’où  il  lui  découvrit  tous  les  royaumes  du* 

monde:  « Car  peut-on  s’imaginer,  dit  il  , que  le  Sauveur«  uv.A.dttVrint,. 

ait  vû  pour  lors,  des  yeux  du  corps  , les  royaumes  des«  n.it.f.  175* 

Perfes,  des  Scychcs,  des  Indes  fi t des  Parthes?»  40.  Il  a 

cru  auflï  que  le  Sauveur  paroiffoit  fous  differentes  formes 

aux  yeux  de  ceux  qui  le  regardoienr,  fie  qu’il  paroiffoit 

tel  qu’il  faloit  félon  la  portée  fie  le  befoin  d\in  chacun.  Uv.uttnt.ai/. 

y0.  Que  le  corps  de  Jesus-Christ, après  la  réfurreélion  , 4,,‘  ^ 

tenoitde  la  nature  de  l’air  fie  étoit  fpiritualifé:  Non  difiimulat  Tcm.  1.  nn.  e.u. 

r-i  7* 

• • • 
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naturam  aêrii cor  ports  & ffiritualis.  { a ) 6°.- Il  parole  qu’Q. 
rigene  a enfeigné  quelamort  de  Jésus. Christ  avait  été 
utile  à touces  les  créatures  raifonnablcs,  comme  aux  Anges, 
nom.  1 .fur u L<-  aux  démons , & même  aux  chofes  infenfibles.  70.  Il  a feint 
sUkîirs.  ‘ i6  **  une  m°rt  fpirituelle  de  Jesus-Christ  dans  le  Ciel  5 ce 
LfV. 4. du vrint.  qui  a donné  lieu  de  l’accufer  d’avoir  cru  que  Jesus- 
v ij.f.itx-  Christ  mouroit  plufieurs  fois.  On  ne  peut  diieonvenir 
que  ces  deux  dernieres  opinions  ne  foient  extrêmement 
bazardées  , mais  çe  font,  dit  M.  Dupin,  (6)  des  erreurs 
Jcgercs  & communes  dans  les  Anciens. 


.CHAPITRE  IX. 

DES  SJCKEMENS  DE  LA  NOUVELLE  LOI. 

§.  I.  BaPTESME. 

1 

I.  T L y a dans  Origene  quantité  d’endroits  bien  memora- 
£ blés  fur  quelques  uns  de  nos  Sacremens  ; & pour  com- 
mencer par  le  Baptême , qui  en  eft  le  premier  , nqtre  Au, 
teur  en  rcconnoît  deux , qui  font  le  Baptême  d’eau  & le 
Baptême  de  fan  g : Baptima  fanguinis  & Bapttfmus  aqu.t  } 
fan/e^uIÎTxc^"  cc^  3in^  °lu  ^ les  nomme  lui-même  dans  une  de  fes  Ho- 
îcnf  ' uc  le  B«pîf-  melies  fur  les  Juges.  Ce  qu’il  y a de  bien  particulier  , c’eft 
me  d eau.  Hem.  7.  qU’H  préféré  le  Baptême  de  fans  au  Baptême  d’eau,  parce . 

u ntuv.  Edit,  dic-n , que  le  Baptcme  de  lang  nous  rend  plus  purs  que 
p.\7).n.  i.  celui  qui  fe  donne  par  l’eau  : Baptifna  tnim  fanguinis  folum 
eft  quoi  nos  puriores  reddat , quàm  aqu.t  Bapttfmus  reddidit. 
C’eft  du  Baptême  defang  que  J.  C.  veut  parler,  quand  il 
dit  dans  l’Evangile  : Je  dois  être  baptife  d’un  Baptême,  8c 
combien  me  fens-je  prefle  jufqu’à-ce  qu’il  s’accomplifle. 
» Vous  voyez  donc,  continué  notre  Auteur,  que  le  Sau- 
» veur  appelle  un  Baptême  l’effufion  de  fon  fang  ; 8c  je 
»>  penfe  effeélivement  que  celui-ci  eft  plus  excellent  que  le 
» Baptême  d’eau  : » Vtreor  ne  iftud Baptiftma  tmintntis  fit 


k)  Hoiirc  $8.  de  S.  Jérôme  à Pammaquc- 
b j Tome  i.  Bib\  E ccléf.  page  417. 
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ïïïo  Baptifmate  , quoi  per  qqüam  traditur.  Voici  la  faifon  “ 

qu'il  en  donne  : Après  le  Baptême  d’eau  il  y a crcs-peu  de  ***•  Siecle. 
gens  qui  ayent  le  bonheur  de  fc  confèrver  purs  8c  fansfc« 
tache  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie  : mais  celui  qui  eft  bap-« 
tifé  dans  ion  fang  ne  peut  plus  pécher:»»  Hocvero(fan - « 
garnis ) Baptifmo  qui  baptifatus  fuerit , peccare  jam  ultra  non 
pote  fi.  « D’ailleurs , pouriuit  toujours  Origene  ,1e  Baptê-c< 
me  d’eau  ne  nous  purifie  que  des  péchés  pafles  , au  lieu  « 
que  le  baptême  de  fang  nous  délivre  encore  des  fautes  à « 
venir  : Per  illud  Baptifma  praterita  peccata  purgantur 
per  iflud  veto  ttiam  futura  perimuntur.  Là  les  pèches  nous  « 
font  remis,  ici  ils  font  encore  exclus  : Ibi  peccata  dimiffa « 
funt,  hic  exclu  fa.  » V oila  précifément  ce  qui  a porté  Origene 
à dire  un  peu  plus  haut , que  le  Baptême  de  fang  nous 
rend  plus  purs  que  celui  qui  le  donne  par  l’eau  , puifque, 
quant  à la  remilfion  des  péchés  palfés , elle  s’accorde  ega- 
lement dans  l’un  8c  dans  l’autre , .comme  il  vient  de  le  dé- 
clarer fi  nettement.  9 

I I.  La  matière  du  Sacrement  de  Baptême  n’eft  autre  j . - 
félon  notre  Auteur,  que  l’eau  vifible  8c  le  crhême  vifible  : 

Omnes  baptifati  fumas  , dit-il , in  aquis  ifiis  vifibilibus  , 
in  chrifmate  vifibili.  « Nous  avons  tous  été  baptifcs« 
dans  ces  eaux  vifibles  8c  dans  le  crhême  vifible.  >»  L’eau 
dans  le  Baptême  eft  non  feulemenc  le  fymbole  de  la  puri- 
fication de  l’ame  $ elle  cft  encore  par  elle-même  le  prin- 
cipe 8c  la  fourde  des  dons  divins , en  vertu  des  invocations 
de  l’adorable  Trinité  : Lavacrum  aquœ  , dit  ce  Pere  fur 
laine  Jean  , fymbolum. . . . exiftens  punficationis  aqul. .. . 
ttihilominàs  , etiam  ex  fe  , ejfe  principium  ac  fontem  munerum  t*l*  “4 
dtvmornm  propter  potentium  invocationum  adorandœ  Triadis . 

Ce  qui  prouve  en  même  tems , 8c  que  l’invocation  de  la 
Trinité  eft  la  forme  du  Baptême,  8c  que  ce  Sacrement 
agit  par  lui  même  , par  fa  propreTertu  : Ex  fe. 

III.  « Vous  me  demanderez  peut-être  , dit  ailleurs  « 

Origene,  pourquoi  JesusChrist  , ayant  ordonné  à fes«  Forme  de  ce  s*- 
dilciples  de  baptiler  toutes  les  Nations  au  nom  du  Pcrc,«  ùJ^Rom. 
du  Fils  8c  du  Saint-Efprit , l’Apôtre , parlant  du  Baptê- « u«.  ».  /U  G<ntb, 
me  dans  fon  Epitre aux  Romains , ne  fait  mention  que  de«  ?•  l®4- 
l’invocation  du  nom  de  Jésus-Christ  , en  difant  : Nous« 

tous  qui  avons  été  baptifés  en  Jesus-Christ  ; quoique  « 

T eme  II,  . B b 


Matière  du  Sa- 
crement de  Biptê- 
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yt  » d’ailleurs  il  n’y  ait  point  de  Baptême  légitime  fans  Pîn- 

111.  Siecle.  M vocation  Je  la  Trinité  : » Cum  utique  non  habeatur  legi- 
tifnum  Baptifma  , niji  fub  nomine  T rinitatis.  « Mais  faites 
» attention  ici  à la  prudence  de  S.  Paul , qui  a plus  en  vue 
» dans  cet  endroit  de  parler  de  la  mort  de  Jésus-Christ 
» que  de  la  maniéré  de  conférer  le  Baptême  , voulant 
n nous  perfuader  de  mourir  au  péché  pour  imîtçr  la  mort 
» de  Jésus-Christ  , êc  de  nous  enlevelir  avec  lui.  Or  il  ne 
» convenoit  pas  que  l’Âpôrre  , parlant  de  la  mort  du  Sau- 
» veur  , fît  mention  du  Pere  êc  du  Saint-Efprit. ...  C’eft 
»>  donc  avec  raifon  qu’il  ne  parle  point  ici  de  l’invocation 
» des  trois  Perfonnes  -,  êt  il  nous  apprend  par  là  que  du 
» tems  des  Apôtres  l’on  ne  fe  contentoit  point,  comme  l’on- 
» fait  aujourd’hui,de  donner  la  formule  des  myftcres  à ceux 
>>  que  l’on  baptifoit  ■,  mais  qu’on  leur  en  expliquoit  les  ver- 
» tus  êc  les  raifons  : Ravoir,  que  par  le  Baptême  onéftenfè- 
»«pli  avec  Jésus-Christ  , êc  que  l’on  doit  marcher  avec 
>>  lui  dans  une  vie  nouvelle.»  C’eft  ainfi  que  notre  Auteur 
répond  très.judicieufement  à une  difficulté  que  l’on  pou- 
* voit  lui  faire  contre  la  néceffité  dTéntielle  de  l’invoca- 
tion des  trois  Perfonnes  divines  dans  l’adminiftration  du 
Baptême. 

IV.  Au  refte,  quoiqu’il  foie  confiant , comme  on  vient 
de«l’enfeigner , que  ce  Sacrement  conféré  par  l’eau  êc  par 
^invocation  de  la  Trinité,  remette  par  fà-propre  vertu  les 
péchés  à ceux  qui  le  reçoivent , qu’il  les  retranche  , ces 
péchés,  qu’il  lesaboliflè.  ylmpntantur  & exfecanrur , com- 
EfftndcccSiere.  me  s’exprime  Origene.  Il  eft  vrai  néanmoins,  félon  cefça- 
vant  ^ere  l*Eg?k  > gue  1*  grâce  du  Baptême , auffi  bien 
tU&nii.t.jit.  * que  des  autres  Sacremens , nous  vient  de  Jesus-Chmst  v 

du  côté  duquel  le  fang  êc  l’eau  ont  coulé  -.Ormis  purificatio  * 
peccatorxm , etiam  hœc  quœ  per  pœnitentiam  queritur , illius  ope 
indiget,  de  cujus  latere  aqua  procefjit  & fanguts.  Il  y a donc, 
quant  au  Baptême , un  difpenfateur  fage^  êc  diferet , qui 
fçait  donner  ou  refufer  la  grâce  de  ce  Sacrement , félon 
le  mérite  ou  l’indignité  de  ceux  qui  le  reçoivent.  Il  ne 
fùffit  point  d’être  lavé  dans  l’eau  pour  recevoir  le  Saint- 
Efprit  ou  la  rémiffion  des  péchés.  Simon  le  magicien  reçut 
ce  Sacrement  fans  y recevoir  le  falut.  Il  eft  même  très-dif- 
ficile de  participer  à la  grâce  du  Baptême  : Jngentis  eji  dif~- 
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ficaltatis , eumqui  lavatur , lavari  in  falutcm.  Prenez  doiic  - 
.garde , vous  autres  Catcchumegcs,{Sc  apportez  à ce  Sacre-  III.  Siecls, 
ment  les  difpofitions  qu’il  faut  , afin  qu’en  le  recevant , 
vous  en  receviez  auffi  la  grâce  j & que  vous  ne  foyez  pas 
du  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  l’eau  fans  recevoir  le 
"S.  Efprit.  Origene  dit  encore  ailleurs  que  tous  ceux  qui  /ont 
lavés  dans  l’eau  du  Baptême , ne  font  pas  pour  cela  puri- 
ifiés  par  le  Saint-Efprit  : Nequt  omnes  qui  loti  funt  aquk , con- 
tinué ctiam  Santto  Spiritu  loti  fiàfti  & que  parmi  les  Cate-  l «gnee  n'ertpas 
«chumenes  que  l’on  initie  aux  faints  myfteres , il  y en  a qui  donnée  indift- 
font  dignes  de  recevoir  le  $aint-Elprit , & d’autres  qui , 
après  avoir  reçd  le  Baptême,,  ont  été  indignes  de  cette  ieB*piême.  h»™. 
.grâce.  « Corneille,  dit  notre  Auteur  , étoit  Catechu-» 
mène  , &c  il  mérita  la  grâce  cW  Saint-Efprit , avant  de»  Edu.f.n o.  n.  t. 
recevoir  le  Sacrement  j Simon  le  magicien  l’avoit  reçu  , « 
mais  comme  il  s’en  étoit  approché  avec  diffimulation  , » 
le  don  du  Saint-Efprit  lui  fut  refufé.  C’eft  ainfi  qu’il  le  « 
trouve  encore  aujourd’hui  des  Corneilles  à qui  l’on  pour-  « 
roit  dire  que  leurs  aumônes  & leurs  paer«  font  montées  « 
jufqu’au  Seigneur  ; & des  Simons  à qui-  l’on  pourroit  « 
adrelTer  hardiment  les  paroles  de  faint  Pierre  : O homme  « 
plein  de  toutes  fortes  de  tromperies  , enfant  du  diable  , « 
ennemi  de  toute  juftice.  » 11  en  donc  bien  confiant  que 
Jagrace  du  Baptême  n’eft  point  donnée  indifféremment  à 
tous  ceux  qui  [ê reçoivent,  dignes  ou  indignés  quoiqu’il 
foit  vrai  d’ailleurs  .que  ce  Sacrement  agifTe  par  fa  propre 
efficace  : £x  fe , ou  ex  opéré  operato,  compte  le  faint  Concile 
de  Trente  l’a  défini. 

' V.  Suivant  ce  principe,  qne  la  grâce  du  Baptême  n’eft 
pas  donnée  indifféremment  à tous  ceux  qui  le  reçoivent, 
on  croit  bien  éloigné , du  tems  d’Origene , de  forcer  per- 
Xonne  à fe  faire  baptifer.  Les  dîfpofirions  que  l’on  exigeoit  Dépolirons  «a 
alors  pour  la  réception  de  ce  Sacrement, en  font  des  preuves 
bien  panifcftes.Ceux  qui  fouhaitoient  cmbr^lTer  leChriftia-  t*z>  481.  umi 
jiifme , étoient  d’abord  niis  au  nombre  des  catechumenes , n,HV- ldih 
.où  ils  étoient  férieufèment  examinés  des  Fideles , afin  que 
ceux-ci  éloignaflent  ceux  qui  ne  voqdroient  pas  renoncer 
i leurs  mauvaifês  habitudes , & qu’ils  aidaflent  les  autres  4 
faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu.  Il 
falloir  faire  pénitence  des  péchés  paflés  avant.quc  dêtre 
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inities  -,  il  falloir  ccfler  de  pécher  } il  falloir  montrer  des 
fruits  dignes  de  pénitence , palier  quelque  tems  dans  une 
bonne  vie,  fc  preferver  de  toutes  les  ordures  & de  tous 
les  vices  : es  Car  ce  ne  fera , diloit  notre  Auteur  aux  catc- 
»chumcnes  , que  quand  vous  aurez  commencé  à détefter 
» vos  propres  péchés , que  vous  en  recevrez  la  rémiflîon  : n 
Tune  vobis  rcmiffio  peccatorum  , quando  cœpcritis  g/-  ipfi  pro- 
fita peccata  contcmntrc.  Avant  de  recevoir  la  rémilfion  des 
pèches  dans  le  Baptême , il  faut  ceffer  de  pécher  -,  celui  qui 
s’approche  autrement  de  cette  fontaine  lacrée  , ne  revoie 
pas  la  rémiflîon  de  fes  fautes  : Si  quis  enim  peccant  adlava- 
crum  vcmt , non  fit  rcmiffio  peccatorum. 

V I.  Outre  ces  difpofitîons  éloignées  ,il  y en  avoir  d’ait. 
très  plus  prochaines  que  exigeoit  des  carechumenes , 
immédiatement  avant  la  réception  du  Sacrement:  « Lorf- 
» que  nous  fommes  prêts  de  recevoir  le  Baptême , dit  Ori- 
»>gene,nous  renonçons  à toutes  les  faulTcs  divinités,  pour 
n ne reconnoître  & ne  confcfler  qu’un  fcul  Dieu,  le  Pere, 
» le  Fils  & le  Saint-Efprit , ( ce  qui  prouve  que  .les  catechu- 
» menés  faifoient  profellïon  de  croire  çn  la  Trinité.  ) Mais 
» envain  ferions -nous  cette  confeflion  de  foi , fi  en  même 
» tems  nous  n’aimions  de  tout  notre  cœur  le  Seigneur  notre 
« Dieu  ; fi  nous  n^nous  attachions  à lui  de  toute  notre  ame 
» & de  toutes  nos  forces  ; » ( ce  qui  montsc  qu’on  exigeoit 
auflî  des  carechumenes  l’amour  de  Dieu.  ) On  les  faifoit 
auflî  renoncer  au  démon  , à fes  œuvres  , à fes  pompes  , à 
fes  plaifirs  : Recordetur  unufquifque  fidelium  , dit  notre  Au- 
teur dans  une  de  fes  Homélies  fur  les  Nombres , cum  pri- 
mùm  venit  ad  aquas  Baptifmi. . . . quibus  ibi  tune  ufus  fit  ver- 
bis  , & quid  renunciavent  diabolo  : non  fie  ufurum  pompis  ejus , 
neque  operibu 0 ejus , ne  que  ullis  omnin'o  fiervitiis  ejus  ac  volup- 
tatibuspariturum.  Ils  s’engageoient  encore  à ne  plus  étudier 
aucune  fcîence  diabolique  , ni  d’aftrologie , ni  de  magie  , 
ni  aucune  doctrine  contraire  à la  pieté  chrétienne.  Telles 
croient  Tes  difpofitîons  que  l’on  exigeoit  alors,  &que  l'or» 
exige  encore  aujourd’hui  de  ceux  que  l’on  initie  quoi- 
que la  nature  fouffre  avec  bien  de  la  peine  tous  ces  renon- 
ccmens,  tous  ces  engagemens  ; il  faut  convenir  avec  Orî- 
gene  , qu’il  cft  important  de  bien  difpofer  les  adultes  à 
recevoir  dîgncmcntlc  Baptême  ? afin  qu’ils  participent  aux. 
grâces  de  ce  Sacrement, 


Digitized  by  Google 


III.  Siècle; 


Biprém/Hescn- 
fam_,  liv.  5.  fur 
l'Efkrt  aux  Rom. 
f-  }}}•  toru.  x.  i. 
Omit. 


Le  Baptême  ne 
fe  peut  donner 
qu'une  fois. 
Exhart.  au  Uart. 
tam.  |,  not tv.  Edit. 

i.jo. 


Hom,  4.  fur  1rs 
Kamb.p.  183.  n.  1. 


Doéîrint  cfOrizene } Prêtre  & Confejjcur.  19*7 

VII.  Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  adultes , que  l’on  don- 
noit  le  Baptême  * on  ne  le  faifoit  non  plus  aucun  fcrupule 
de  le  donner  aux  enfans  3 ce  que  l’on  croyoit  fondé  dans  la 
Tradition  des  Apôtres  : « L’Eglife,  dit  Origenc,  a appris  » 
des  Apôtres  par  tradition  à baptifer  même  les  cnfans:« 

Ecclefiu  ab  Apcjiolis  traditioncm  accepit  etiamparvulis  baptif- 
murtt  dare.  Mais  ce  Sacrement  une  fois  donné  , ne  fe  rcïré- 
roît  jamais  : « Souvenons-nous  de  nos  péchés  ,.difoit  Ori-  a 
gene  aux  Martyrs  pour  les  enoourager  5 fbuvenons-nous  « 
qu’on  ne  peut  recevoir  la  rémilfion  des  péchés  que  par  le  « 

Baptême  ; & qu’il  ne  peut  fe  faire  , félon  les  preee  tes  n 
Evangélique*,  que  l’on  foit  baptilë  une  féconde  fois  dans  a 
l’eau  & le  Saint-Efprit  pour  la  rémilfion  des  péchés  \>rMe~ 
minerimus  etiam  nos  peccajfe , nec  pojfe  rtmiffi  nem  pe  catorum 
fine  baptifmate  accipi  j nos  autem  juxta  Evangelicas  leges  ite- 
rum  nonptjfe  baptifari  aquà  & Spiritu  in  remijjioncm  pcccuto- 
rum . Enfin  Origene  nou^enfeigne  fur  le  fuiet  du  Baptême 
qu’il  eft  difficile  d’expliquer  les  cérémonies  de  ce  Sacrement. 

$.  I I.  E U G H A R.  I T I,  B.  ' 

•ô  • f ■ ■ ... 

VIII,  Sur  l’Euchariftie  il  dit , entr’autres  chofès  remar- 
quables , que  le  pain  qu’on  offre  dans  l’EglHé  devient  par 
la  vertu  de  la  pricre,  un  corps  qui  eft  Saint , & qui  fan&ifie 

ceux  qui  en  ufent  avec  de  bonnes  difpofitions  : Nos  dit  Priante  réélit, 
ce  Pere,  qui  hujus  un'iverfitatis  gratiat  agimus , cum  precibtu 
& gratiarum  aclione , ablatas  edimus  panes , qui  propter  oratio- 
nem  fiunt  corpus  quoddam  fanltum  , quod  fano  propofito  man- 
ducamibus  fanHitatem  largitur.  La  manne,  dit-il  ailleurs,  nom.  y.ftr  ht 
étoit  aux  Juifs  une  nourriture  figurée  , mais  la  chair,  du  **""*•  “• 1 ncuv- 
Verbe  de  Dieu  eft  la  vraye  nourriture  des  Chrétiens  , >•  *so*  * *• 

comme  le  Sauveur  nous  l’apprend  lui-même lorfqu’il  dit: 

Ma  chair  eft  véritablement  viande , ôc  mon  fang  eft  vérita- 
blement breuvage.  « Quoi , dit  encore  le  même  Auteur  « s„\,  rpaame  t. 
en  Un  autre  endroit  parlant  au  pécheur  , vous  ne  crai-  « um._i.mmv.iMt. 
gnez  pas  de  recevoir  lé  corps  de  Jesus-ChriSt  dans  « 
l’Euchariftie  , comme  fi  vous  étiez  pur  & fans  tache  5 « 

Communicire  non  tunes  corpus  Cbrijii  , acccdens  ad  Eucha~ 
nfiiam , quafi  ruundus  & purus.  « Ne  vous  fouvenez-voüs  * 
pas  de  cette  parole  de  l’Apôtre  c’eft  pour  cela  qu’il  y,  *. 
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>»  a parmi  vous  beaucoup  de  malades  , 8cc.  D’où  vient  donc 
»>  tant  de  malades  > C’eft  que  l’on  ne'fe  juge  point  foi- 
>j  meme , que  l’on  ne  s’examine  point , 8c  que  l'on  ne  com- 
*>  prend  pas  ce  que  c’eft  que  d’approcher  de  ft  grands  fie  de  fi 
u hauts  myfteres ....  » Nec  intelliytnt ....  quid  eft  accéder t 
ad  tanta  & tam  eximia  Sacramenta  l Je  ne  fçai  comment 
l’on  pourroit  expliquer  ces  endroits  d’Origene  fiir  l’Eucha- 
riftie  dans  le  fens  figuré  des  Calviniftes  ? Car  il  eft  clajr 
.comme  le  foleil  , que  cet  Ancien  veut  parler  d’une  pré- 
fcnce  réelle  & véritable  du  corps  6c  du  fang  de  Jésus- 
Christ  dans  ce  Sacrement.  Et  fins  nous  arrêter  au  der- 
nier paflage  où  cet  Ancien  dit  formellement  qu’on  reçoit 
Je  corps  du  Sauveur  dans  l’Euchariftie,  ce  qui  fuppofe  né- 
xeftàirement  que  ce  corps  facré  eft  réellement  dans  ce  di- 
vin Sacrement  5 peut-on  entendre  en  un  autre  fens  ce  que 
notre  Auteur  dit  plus  hauc , que  le  pain  qu’on  offee  de- 
vient un  corps  faint  qui  fan&ifieceux  qui  le  reçoivent  di- 
gnement ? Qui  ( pane t ) fiunt  corpus  fanltum.  Or  quel  eft  ce 
corps  facré  ? Si  ce  n’eft  celui  de  Jesus-Christ  , comme 
Origene  le  dit  enfuite  : Communicare  non  times  corpori  Chriftii 
6c  ce  corps  n’eft  point  figuré  ou  fymbolique , puifqu’il  eft 
la  réalité  même  de  ce  qui  n’étoit  qu’en  figure  dans  la 
manne  , félon  l’expreflion  d’Origene  dans  le  fécond  en- 
droit que  nous  avons  cité  en  françois , 6c  donc  voici  la  tra- 
duction latine  : T une  in  an.gmate  erat  manna  cibus > nunc  au- 
tem  in  fiecie  caro  Verbi  Dei  ejl  verus  cibus  ; ficut  & ipfe  dicit  : 
Caro  mea  verè  eft  cibus , &c.  Où  il  eft  manifefte  que  l’on  op- 
pofe  la  réalité  de  l’Euchariftie  à la  figure  de  la  manne. 

IX.  Origene  en (eigne  encore  ailleurs  que  la  Pâque  des 
Chrétiens  confifte.à  manger  la  chair  du  Verbe  : Mandu- 
candà  Verbi  carne  ; 8c  dans  une  de  fes  Homélies  fur  l’Exode , 
il  parle  ainfi  aux  fidèles  : « Je  veux  vous  inftruire  par  des 
*»  exemples  r.rés  de  votre  Religion.  Vous  fçavez , vous  oui 
» avez  coutume d’aflifter  aux  divins  myfteres,  avec  quelle 
» précaution  6c  quel  refpecl  vous  traitez  le  corps  de  Jesus- 
*>  Christ  que  l’on  vous  donne,  de  cnainte  qu’il  ne  combe 
» quelque  particule  du  don  facré  : Ne  confecrati  muneris 
»>  aliquid  dilabatur.  Car  vous  vous  croiriez  coupable  , ÔC 
» avec  raifon  , s’il  en  tomboic  quelque  chofe  par  votre  nd- 
•-*  gligence  : Reos  enim  vos  crcditis  , & relie  crédit is , ft  quid 
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inde fer  neg/igentiam  décidât.  Or , continue  notre  Auteur , « 

fi  vous  ulez  de  tant  de  précaution  pour  confervcr  lc«  III.-Sxecle. 

Corps  de  Jésus-Christ  ,.ce  cpie  vous  avez  raifon  de  « 

faire  : Qurd  fi  circa  corpus  ejus  confervandum , tanta  utimini  « 

cautelk  , & mérité  utimini  ; comment  pouvez. vous  vous  « 

imaginer  que  ce  foie  un  moindre  crime  de  négliger  la  a - * 

Îarole  de  Dieu  ?•  » Eft-ce-là  de  bonne  foi  le  langage  d’un 
omme  quiauroit  été  dans  les  lèntimcns  des  Novateurs  fur 
la  prefence  de  Jésus*-  Christ  au  Sacrement  de  l’Autel. 

Si  cela  étoit,  pourquoi  fefervir  toujours  de  cctté  expreffion 
abfoluë  : Corpus  Chrifii , fans  marquer  jamais  qu’il  entendît 
parler  d’un  corps  fymbolique  8c  figure  ? D’ailleurs , à quoi 
bon  ces  précautions  extrêmes  des  anciens  fidèles  , cette 
profonde  vénération  , cette  crainte  fcrupuleufe  de  làiflèr 
tomber  quelques  particules  de  l’hoftic,  s’il  n’y  a réellement- 
que  du  pain  & fi  Jesus-Ghrist  n’y  eft  qu’en  figure  ? 

Afiürcment  les  Cal  vinifies  auroient  peine  de  répondre  à cet 
argument.  - 

X.  Au  refte  le  pain  Euchariftique  nous  eft , félon  la  pen-  prérogative  <ie 
fée  d’Origene , un  fymbole  de  notre  reconnoiflànce  envers, 

Dieu.  Ce  pain  de  vie  qui  eft  defeendu  du  Ciel  , reçu  dans  ‘ 
nos  âmes , leur  communique  fa  vertu  ; il  les  cleve  même 
jüfqu’à  l’immortalité  quand  elles  f^avent  le  ihanger  digne- 
ment j car  le  Verbe  de  Dieu  eft  immortel.  11  y a plus , 
ceux  qui  reçoivent  ce  pain  divin  avec  les  difpofitions  con- 
venables deviennent  enfans  de  Dieu  ; & la  principale  de  ces 
difpofitions  eft  la  pureté  de  confcience  : » Lorfque  vous  « 
recevez  ce  pain  myftique,  dit  notre  Auteur , mangez-le  « & 148.  n.  tV 
dans  un  lieu  pur  5 c’eft-à-dire  , comme  il  s’explique  lui-  (<  Dirpoiuionsib 
même , ne  recevez  pas  le  Sacrement  du  corps  du  Seigneur  « 
dans  une  ame  impure  & fouillée  par  le  péché  : acte-  firltUv.  »m.  i‘. 

péris  panem  myfiicum , in  loco  mundo  manduces  eu m > hoc  eft , na“v-  M7* 
ne  in  tniinà  contaminatk  & peccatis  folluta  Dominici  corporis  * 

Sdcramenta  percipïas. ...  « Car  ce  pain  myftique  eft  ce  que 
l’on  appelle  le  Saint  des  Saints  : Sancfa  enim  Santtorum  « 

Junt;  & on  ne  l'appelle  pas  Saint  fimplemcnt , mais  le  «■ 

Saint  des  Saints , pour  montrer  que  cette  nourricure  n’cft  «• 
pas  commune  à tous  ; qu’elle  n’eft  pas  pour  ceux  qui  en  «■ 
font  indignes  , mais  feulement  pour  les  Saints  : » abus  ifte 
fancius  non  eft  commuais  ojpnium  ,,««■  cujefcum^uc  indigni  , f*<i 
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...  c fhnclorum  eft.  Ce  qui eft très-fort  à remarquer  contre l'ima, 

gination  bilarre  de  Luther. 

• • 

«.  III.  PENITENCE. 
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d'crtâcct  les  pé- 
chés. Mm.  14.  fur 
lt  Lhjit,  f.  160. 
11.  j.  ©•  Homel,  1. 
{■  1*0.11.4. 


I.cs  Apûrics  & 
leurs  (uccLiTeuis 
ont  reçu  le  pou- 
voir de  remeitre 
les  pèches.  Traité 
ke  t'Ormfon  Domu 
nirale. 


XI.  Il  eft  aife  d’inférer  de  ce  principe  qu’il  faut , pour 
participer  dignement  à l’Euchariltie  , ou  avoir  conlervc 
fon  innocence  , ou  l’avoir  réparée.  Or  notre  Auteur  nous 
fournit  plufieurs  moyens  propres  à.  nous  faire  rentrer  en 
grâces  avec  Dieu  .après  l’avoir  offenfé  : Ce  font,  par  exem- 
ple , les  peines  temporelles  dont  Dieu  nous  punit  ici  bas  , 
le  martyre , le  pardon  des  injures  , la  charité  envers  nos 
freres,  les  foins  que  nous  nous  donnons  pour  les  convertir 
à Dieu  j mais  fur-tout  le  Baptême  8c  la  Pénitence.  Nous 
.avons  déjà  parlé  du  premier  5 il  nousrefte  donc  de  parler 
de  la  Pénitence  5 8c  voici  ce  qu’Origene  noos  en  apprend 
de  plus  remarquable.  Il  fuppofe  en  premier  lieu  , comme 
une  vérité  confiante,  & appuyée  de  l’autorité  de  Jesus- 
Christ  , que  les  Apôtres  Scieurs  fuccellcurs  ont  reçu  le 
pouvoir  de  remettre  les  péchés , félon  cette  parole  du  Sau- 
veur : Recevez  le  Saint-Efprit  5 ceux  dont  vous  aurez  remis 
les  péchés , Sec.  C’eft  ainfi  que  notre  Auteur  s’explique  là- 
demts  dans  fon  Traité  de  l’Oraifon  Dominicale  fur  ces 
paroles  : Pardonnez-nous  nos  offenfes  , Sec.  Nous  avons 
» donc  cous  , dit-il  , le  pouvoir  de  pardonner  les  offenfes 
» faites  contre  nous , comme  il  paroîc  par  ces  paroles  du 
«Sauveur  ; mais  il  n’y  a que  ceux,  lur  qui  Jesu6  a 
» foufflé ....  qui  puillenc  remettre  les  offenfes  qu’il  appar- 
» tient  à Dieu  -feul  de  pardonner , S C lier  les  pécheurs  dont 
» les  fautes  font  fans  remedes  : » Stdisin  tjuem  Jcfus  infuf- 
flitvit ....  dimittit  qiirc  dimitteret  Deus  , & infurubilia  pcc~ 
cataretinet.  En  quoi , ajoute  Origene,  ils  ne  font  que  les 
» miniftres  de  la  volonté  de  Dieu , à qui  feul  appartient 
« le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Puis  après  avoir  cité 
.«les  paroles  du  Sauveur.:  Recevez  le  Saint-Efprit,  &c.  il 
i>  continue  , à moins  d’examiner  féricufemcnc  cette  ex- 
« preflîon  de  Jésus-Christ  , on  fera  renté  d’accufcr  les 
» Apôtres  , de  ne  remettre  point  les  péchés  à tous , afin 
« qu'ils  leur  foient  pardonnés  ; mais  de  lier  certains  pé- 
« cheurs , de  façon  qu’ils  font  tels  devant  Dieu.  Mais , 

«ajoùte- 
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* ajoûre  t-il  , comme  il  étoit  défendu  aux  Prêtres  de  l’an-  jjj  5IECLE 
» cienne  loi  d'offrir  des  lacrifices  pour  certains  péchés....  * * 

» de  même  les  Apôtres  & leurs  luccefieurs  , qui  (ont  les 

« Prêtres  de  la  nouvelle  alliance  , éclairés  par  le  Saint- 

» Efprit , firent  quels  font  les  péchés  pour  lefquels  il 

faut , ou  ne  faut  pas  offrir  lefacrifice.  *»  Là-deffus  Origene  /{«./.  tjc, 

fe  plaint  de  ce  que  quelques-uns  ufant  d’un  pouvoir  qui 

ne  leur  appartenoit  pas  , accordoient  le  pardon  à ceux 

qui  étoient  coupables  du  crime  d’idolâtrie  , d’adultére  & 

de  fornication. 

XII.  Nous  pouvons  remarquer  dans  cet  endroit  de  notre 
Auteur  , i°.  Qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  feul  de  remettre 
les  péchés  , comme  caufe  principale  & efficiente  de  cette 
rémiffion.  i“.  Que  les  miniftres  de  l’Eglife  ont  reçu  cc  pou- 
voir de  Jésus-Christ  ; mais  qu’ils  ne  l’exercent  & ne 
peuvent  T’exercer  qu’en  qualité  de  minières,  & conformé- 
ment aux  volontés  de  Dieu.  30.  Qu’ils  ont  le  pouvoir  de 
lier  les  pécheurs  comme  de  les  abloudre  j ce  qui  fuppofe  la 
connoiffance  & le  difeernement  des  péchés  , & par  confé- 
quent  la  confeflîon.  40.  Enfin  il  paroît  d’abord  qu’Origene 
reftraint  ici  le  pouvoir  del’Eglile,  par  rapport  aux  grands 
péchés.  Mais  a bien  l’entendre , il  ne  parle  que  de  la  difei- 
pline  de  fon  tems  , qui  ne  permettoit  pas  qu’on  déliât  les 

Îècheurs  coupables  de  certains  crimes  privilégies } non  que 
’Eglife  n’eût  yéritablement  le  pouvoir  de  le  faire  , mais 
pour  contenir  les  fidcles  , êtles  détourner  des  grands  cri- 
mes , pouf  lefquels  l’on  n’accordoit  qu’une  feule  fois  la  pé- 
nitence , ainfi  qu’Origene  nous  l’apprend  lui- même  dans 
une  de  fes  Homclies  lur  le  Lévitique  , en  ces  termes  : In  . 

I . 1 r I Htm.  ll.jBr  l» 

gravionbus  emm  cnmimbus  , Jcmel  tantum  fcentteuttx  eonce - Uvk.f 
ditur  locus.  Ce  qui  fuppofe  néceflàiremenr  que  l’Eglife  avoir 
le  pouvoir  d’en  abfoudre  les  coupables  ; &:  que  fi  elle'  ne 
le  faifoit  alors  qu’une  feule  fois  , ce  n’etoit  pas  faute  de 
puiffance  , mais  uniquement  pour  en  infpirer  de  l'hor.  ■ 
reur  aux  fidèles , qui  euflènt  pu  , comme  l’on  faic  fi  ordi- 
nairement aujourd’hui  , abufer  de  la  facilité  du  pardon. 

XIII.  Je  difois  un  peu  plus  haut  que  le  partage  que  je 
viens  de  citer  fuppofe  la  neceflicc  de  la  confeffion  des  pé- 
chés , en  accordant  aux  Prêtres  le  pouvoir  de  lier  ou  de 
délier  les  pécheurs  félon  la  qualité  des  fautes  commifcs  1 
Tome  JJ.  ' Ce 


* 
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Confcffion  fc- 
crcttc  des  péchés. 

i.  fur  U 
ïfejMtntn&m'i. 
tiohv.  Eiiit.f.6 88. 
n.  6% 


Confeflïon  pu- 
blique des  pcch  s 
iccicx%tlbid.^6%6. 
« . I. 


101  Doffrine  (ÏOriçtne , Prêtre  & Confejfeur. 
mais  en  voici  un  autre  qui  enfeigne  clairement  cette  nc- 
ceflité  , & qui  montre  que  les  fidèles  s’y  foûmettoient  dans 
les  premiers  ficclcs.  « Voyez  , dit  notre  Auteur  fur  ces  pa- 
» rôles  du  Plcaume  37.  Je  confellerai  mon  iniquité  , &c. 
»>  Voyez  ce  que  nous  enïèignc  l’Ecriture  divine  : qu’il  ne 
n faut  point  cacher  le  péché  que  l’on  a commis $ car  com- 
» me  il  arrive  à ceux  quiiont  incommodés  de  quelque  in- 
n digcflion  ou  de  quelque  humeur  abondante,  de  fe  fentir 
n foulage  après  le  vomillèmcnt  5 de  même  le  pecheur  qui 
» confelle  ion  iniquité  , coupe  racine  à la  caufe  de  fon  mal; 
»>  feulement  faites  un  choix  exaél  de  la  perfonneà  qui  vous 
»>  voulez  découvrir  vos  fautes  : Tantammedo  circnmffnce  di~ 
*»  hzentius  , tui  eonjfteri  debcas  peccatum  tuum.  Eprouvez  au- 
» paravant  le  médecin  , à qui  vous  expoferez  la  caufe  de 
1»  votre  maladie  , afin  qu’ayant  reconnu  fa  capacité  8c  fa 
» charité  , vous  iuiviez  les  confeils  qu’il  vous  donnera  ; & 
*»  s’il  eftime  que  votre  mal  doive  être  découvert  en  public , 
» pour  votre  guérifon  fit  l’édification  des  autres, il  le  faut 
» faire  , mais  avec  grande  deliberation.  » Que  les  Préten- 
dus-Réformez  penîènt  ce  qu’ils  voudront  de  la  confeilion 
fccrette  ou  auriculaire  ; il  efî  confiant  qu’il  s’agiticidecela, 
il  ne  faut  que  lire  ce  paffage  pour  s’en-  perfuader.  Qu’ils 
ceflcnt  donc  de  condamner  cette  pratique  comme  une  nou- 
veauté introduite  dans  l’Eglilè  Romaine;  qu’ils  ccfTenr, 
dis-je,  de  fe  donner  pour  gens  attaches  à la  doctrine ficàla 
pratique  des  premiers  flédes. 

XIV.  Il  cfl  encore  clair,  par  le  même  endroit  d’Ori- 
gene  , que  le  ConfefTeur  fàge  8c  prudent  portoit  quelque- 
fois les  pécheurs  à s’accufer  publiquement  de  leurs  crimes  } 
8c  nous  avons  encore  d’autres  endroits  de  notre  Auteur  , 
qui  prouvent  que  la  confeffion  publique  étoit  fort  en  ufage 
en  ces  tems.li.  C’cflainfi  qu’il  nous  apprend  dans  la  même 
Homelie  que  l’on  confeflbit  quelquefois  en  public  les  pé- 
chés même  fecrets;  car  pour  ce  qui  efl  des  péchés  publics, 
c’ctoit  une  loi  indifpenfabledes’en  accufer  devant  tout  le 
peuple  ; 8c  ceux  qui  en  étoient  coupables  etoient  dès-là 
même  excommuniés  , fans  attendre  le  jugement  de  l’Evê- 
que , comme  nous  l’aflure  notre  Auteur,  Homelie  14'.  fur 
le  Lévitique.  Envain  eùt-on  allégué  pour  exeufe , la  honte 
qu'il  y a de  découvrir  ainfi  fes  péchés  , 8c  fur-tout  des 
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péchés  fecrets.  Car,  t°.  répliqué  Origene  , la  confufion  ~ ~~ 

que  l’on  fouffre  devant  les  hommes,  nous  délivre  de  celle  SiECi.1 
qu’il  auroit  fallu  louffrir  devant  les  Anges  au  jour  du  ju- 
gement. i°.  En  s’accufant  ainfi  en  public  , l’on  fè  tire  du. 
nombre  de  ces  hypocrites , qui  paroiflent  quelque  chofe  à 
l’extérieur  , mais  qui  font  pleins  d’iniquité  au -dedans. 

3°.  Cette  confufion  devient  falutaire  par  le  lalut  qu’elle 
opère  dans  ceux  qui  veulent  bien  la  fubir.  40.  Comment 
rougir  d’expofer  aux  yeux  des  hommes  ce  que  l’on  fçait 
que  Dieu  voit  à découvert.  j°.  Pourquoi  attendre  d’autres 
accufateurs  de  lés  crimes  que  fa  confcience  même  » Quid 
exprflo  accufiatortm  , cum  accu  fut  or  métis  tonficitntia  me  4 me- 
eum  fit  f u Dieu  m’épargnera  peut-être,  continué  Ori-  « 
gene , fi  je  ne  m’épargne  pas  moi-même  : » Sic  fort t & iHe 
mihi  parc  et , fi  mihi  ipfe  non  porcam.  Tous  ces  motifs  font 
bien  prellans , & peuvent  fervir  à plus  force  rail'on  pour  la 
confelfion  auriculaire. 


XV.  Origene  recommande  celle-ci  comme  une  pratique 
efientielle  à la  vraye  pénitence  5 puifque  dans  la  notion 
qu’il  nous  en  donne  dans  fa  fécondé  Homelie  fur  le  Lévi- 
ticjue , il  ditexprdTémentque  cette  pénitence  confifte  non- 
feulement  à pleurer  fes  péchés  jour  8c  nuit , mais  à les  con- 
fefler  au  Prêtre  du  Seigneur  : Efi  adlmc  , dit-il ....  dura  NccefluÉ  de  is 
& laboriofit  per  panittntiom  remifiu  pteeotorum  $ cuit»  lovât  confcilion.  Html- 
pecc.tt  or  in  laehrymis  firatum  fuum  ....  (fi  cum  non  trubffi.it 
fiacerdoti  Domini  indu  art  peccatum  fuum  , & tf  uartrt  medi- 
cinum.  u Ce  qui  eft  imiter,  ajoute  t-il,  celui  qui  difbit  : je  « 
confeflèrai  contre  moi. même  mon  injuftice au  Seigneur,  « 

8c  vous  m’avez  remis  l’impieté  de  mon  péché.  En  quoi,  « 
continue  toujours  Origene  , l’on  le  conforme  i cette  in-  « 
ftru&ion  de  l’Apôtre  faint  jacques  : Quelqu’un  parmi  « 
vous  eft.il  malade  ? Qu’il  appelle  le*  Prêtres  de  lTglife*,  « 

3ui  lui  impofent  les  mains,  & qui  l’oignent  d’huile  au  nom  « 
u Seigneur,  êcc.  w Remarquons  ici  en  payant  que  notre  t 

Auteur,  citant  ces  paroles  de  lâint  Jacques  , lit:  imponant 
ti  manus  ; au  lieu  qu’il  y avoit  dans  tous  les  exemplaires  , 
urent  fuper  eum.  Peut-être  qoe  cet  Ancien  aura  ici  traduit 
cet  endroit  de  la  forte  , pour  marquer  l’impofidon  des  ,1 

mains  , comme  matière  du  Sacrement  de  Penitence.  Au 
moins  fommes-nous  furs  d’ailleurs  qu’çjlc  a toujours  été 

Ce  ij 
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Contrit'on  des 
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J su,  5.  contre  Ce  if. 
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pratiquée  dans  l’Eglife  l’efpace  des  douze  premiers  ficelés, 
que  l’on  avoir  coutume  de  défigner  ce  Sacrement  fous  le 
nom  d'impofition  des  mains  ; ainfi  que  nous  le  verrons 
louvent  dans  la  luite  de  cet  ouvrage. 

XVI.  Au  relie,  c’eft  une  necellké,  félon  Origene,  que  la 
confellion  de  nos  péchés  foit  entière , qu’elle  s’étende  fur 
tous  les  péchés  que  nous  avons  pii  commettre  , foit  en 
public  , loic  en  lecret , foit  par  penfee  , foit  par  parole  : 
Etenim  omnt  Rentre  pronuntianda  fiant... . cuntia  qua  egeri- 
mus  ,fi quid  in  ociulto  genmus , fi  quid  in  fennone  fiolo , vel  etïam 
intra  cogitationum  fiecreta  commifimus , c une  ht  necefife  efl  publi- 
cari , c unit  a proferri.  En  nous  accufant  ainfi  exactement  de 
toutes  nos  fautes  , nous  prévenons  l’accufation  qu’en  in- 
tenteroit  un  jour  notre  ennemi  & notre  accufatcur  com- 
mun t il  eft  donc  de  notre  intérêt  de  nous  acculer  les  pre- 
miers , de  crainte  que  le  démon  ne  nous  prévienne  ; c'elt 
dans  cette  penfee  que  David  dit  dans  les  Plèaumes  : J’ai 
découvert  mon  iniquité , ôc  je  n’ai  point  cache  mon  péché. 
J’ai  dit  : Je  confellerai  contre  moimeme  mon  injullice  , Sc 
vous  m’avez  remis  l’impiété  de  mon  cœur.  « Voyez  donc , 
» conclut  Origene , que  la  confellion  des  péchés  en  obtient 
nlarémilfion  : Vidt  ergo quia pronuntiare  pcccatum ,remiJio- 
» nem peccati  meretur . Car  le  Diable  ainfi  prévenu  par  la 
» conlelfion  de  nos  iniquités , ne  peut  plus  nous  en  accufer 
» davantage  : notre  açcufation  volontaire  nous  tourne  à fa- 
as  lut,  au  lieu  qu'en  attendant  que  le  démon  nous  accufe, 
» nous  nous'expofons  à la  peine  j car  il  aura  pour  compa- 
» gnons  de  fes  louffrances , ceux  qu’il  aura  convaincu  d’être 
» criminels  comme  lui  : » Habcbit  tnim  focios  in  pana , quos 
çonvtcerit  crimtnum  focios . 

XVII.  A la  confelfion  des  péchés , il  faut  ppur  que  la  pé- 
nitence foit  véritable , ajouter  la  douleur  d’un  cœur  contritr 
& humilié.  Il  faut,  comme  dit  Origene  après  le  Pfalmille, 
baigner  Ion  lit  de  fes  larmes  y il  faut  les-mcler  avec  la  nour- 
riture , &.  qu’elles  loient  comme  notre  pain  le  jour  &.  la 
nuit  : Cùm  lavat  peccator  in  lachrymis  fir.ttum fiuum  , Û fiant 
ei  lachrymx  fuec  panes  die  ac  no  lie . Car  Dieu  ne  fait  miféri- 
cordc  qu’à  ceux  qui  condamnent  leurs  péchés  de  tout  leur 
cœur  : Qui  peccata  fua  damnant toto  peclore  ; qui  pleurent  fur 
eux-mêmes  -,  qui  gémillent  de  l’abîme  où  ils  le  font  précis 
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pités  par  leurs  actions  criminelles  , 6c  qui  changent  effecti- 
vement de  vie.  Ce  n’elt  qu’à  ceux-là  que  Dieu  accorde  le 
pardon  de  leurs  fautes , la  vertu  qui  chaffe  le  vice , leur  fai- 
iant  obtenir  ce  pardon.  Audi  l’Eglife  , apres  avoir  pleuré 
comme  perdus  8c  comme  morts  ceux  d’entre  les  fidèles  qui 
étoient  tombes  dans  l’impureté  ou  dans  quelqu’autre  pé- 
ché confiderable  , ne  les  recevoir  du  rems  d’Origene  qu’a- 
pres  s’ètre  allurés  de  la  fincerité  de  leur  converlion  : Reci- 
fiunt  tandem  poji  longiorem  mentis  approbationem.  Car  enfin 
il  eft  très-dangereux  , dit  notre  Auteur  , d’accorder  faci- 
lement le  pardon  aux  pécheurs  : on  ouvre  par-là  la  porte 
à toutes  fortes  de  crimes  : Sceleribus  panditur  via.  11  faut 
mefurer  l’indulgence  à la  pénitence  qu’its  ont  faite  de  leurs 
fautes  : Pro  mtnfurk  pœnitenti/e  remi.üionis  quantitas  modera- 
tur.  Celui  qui  a rempli  toute  juftice,  a lavé  toutes  fes  ini- 
quités j mais  celui  qui  n’en  a fait  qu’une  partie  , n’obtient 
non  plus  la  rcmilïion  que  d’une  partie  de  fes  péchés.  Celui 
qui  a fait  une  pénitence  parfaite  , mérite  une  abfolution 
parfaite  ; celui  qui  ne  l’a  fait  qu'en  partie,  ne  mérite  qu’en 
partie  l’abfolution  : Si  verà  ex  parte  pœnituit , & ex  pane 
jam  meruit  abfolutionem.  Plut  à Dieu  que  tous  les  diredeurs 
des  âmes  entraffent  dans  ces  grands  principes  , 8c  qu’ils 
s’y  conformallenc  exactement  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence» • * 

CHAPITRE  X. 

DE  LA  SAINTE  VIERGE , ET  DES  ANGES. 

I. Uoiqu’il  foit  évident  par  ce  que  l’on  a dit  déjà  au- 
V J chapitre  de  l’Incarnation  r que  Marie  , mere  de 
Jésus.,  ait  conçu  8c  enfanté  fon  Fils  lans  perdre  là  virgi- 
nicé  , Sc  qu  elle  foit  demeuree  toujours  Vierge  , même 
après  l’enfantement  ;.je  ne  lailîerai  pas  néanmoins  de  rap- 
porter ici  quelques  autres  endroirs  d’Origene  qui  fervirontr 
à nous  confirmer  dans  la  créance  de  cette  vcrice.  Cec 
ancien  Pere, expliquant  cette  expreflion  du  Lévitique.  Si 
une  femme,  après  avoir  conçu  , enfantc»un  mâle , elle  fera: 
impure,  pendant  fepe  jours  x êcc»  nous  fait  remarquer  que 
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ce  n’eft  point  en  vain  que  l’Auteur  lacré  marque  cette 
circonftance , ( fufeepto  femine  ) Sc  que  ces  paroles  ont  cté 
dites  pour  tirer  Marie  du  nombre  des  femmes , & distin- 
guer Ion  enfantement  de  la  maniéré  ordinaire  des  autres  : 
futile  , dit  ce  fçavant  Do&eur  , ne  forte  ommnà  bac  fimul 
dicta  fint , ne  Maria , qua  juxta  Prophetas  , femine  non  fufeepto 
peperit  mafculum , putaretur  immun  du  e(Je  genito  Salvatore. 

» On  peut  encore  ajouter  que  cette  Loi  ne  regarde  que 
n les  femmes  : Lex  ijia .... ad  matières  pertinet.  Or  il eft dit  • 
«de  Marie,  qu’elle  étoit  Vierge  & quand  elle  conçut,  & 

» quand  elle  enfanta:  De  Maria  autemdiatur , quia  Pirqa 
>»  concepit  & peperit.  Que  les  femmes  fe  foûmertent  au  far- 
»dcau  de  la  Loi  jtnais  que  les  VieTgcsen  foient  exemptes. 
«En  vain  voudroit-on  fubtilifer  fur  cet  article  , en  nous 
» objectant  que  Marie  eft  nommée  femme  dans  l’Ecricure  ;» 

{ il  s’agit  ici  de  ccc  endroit  de  l’Apotre,  où  il  eft  dit  que 
Dieu  a envoyé  fon  Fils  formé  dune  femme  : Paftum  ex  ma- 
tière.) a Nous  répondrons  que  l’Apôtre  parle  ainfi  pour 
*>  défigner  le  fexe  de  Marie  , & non  pour  marquer  que  là 
*»  virginité  ait  fouffèrt  aucune  atteinte.  « Re/pondebimus  , 
quia  A po folies  muherem  ,•  non  pro  corruptelà  integritatis  , foi 
pro  fexùs  indicio  nominavit.  C’étoit  encore  pour  montrer 
l’àge  de  fa  Vierge  : Eft...  atatisiftud  vocabulum  fx.  faire  fentîr 
qu’elle  étoit  nubile  lorlqu’clle  conçut  & enfanta  le  Sauveur. 
Ainfi  appelions-nous  homme  celui  qui  a pafté  l’âge  de  l’a- 
dolefcence , quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  marié....  Puis  apres 
quelques  autres  raifons  femblables  notre  Auteur  conclut 
ainfi  : « Que  tout  cela  foit  dit  pour  nous  faire  voir  que  ces 
«paroles  de  Moïfe,  concepto  femine , ne  font  point  fuper- 
»fluëS}  mais  qu’elles  font  mifes  pour  diltingucr  du  refte 
«des  femmes  la  B.  Vierge  dont  l’enfantement  s’eft  fait, 

*>  non  comme  celui  des  autres  , mais  par  l’operation  du 
» Saint-Efprit , & la  vertu  du  Très-haut. 

1 1.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  dillimuler  ici  que  cet 
ancien  Pere  enfeigne  ailleurs  que  Marie  enfanta  de  même 
que  les  autres  femmes  : Referatà  vulvà  , comme  il  s'en 
exprime  lui. meme  dans  une  de  fes  Homélies  fur  laint  Luc  » 
mais  il  faut  bien  remarquer  qu’il  ne  prétend  point  en  cela 
donner  aucune  atteinte  à la  purete  virginale  de  Marie  , 
puifqu’il  convient  lui-mcme  que  cela  le  fit  en  elle  d’une 
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manière  beaucoup  plus  pure  que  dans  les  autres  femmes , 

& voici  la  raifon  qu'il  en  donne  fur  le  champ  : Quia  fanüum  1 

uttrum  ( ma  tris  Domini  ) & omni  dignatione  ventrationis  vene- 
randum,  ante  nativitatem  Chrifii , mafculus  omninà  non  tetigit. 

En  un  mot  Origene  foûtienc  que  Marieeft  toujours  demeu- 
. ree  Vierge,  & qu’elle  n’a  jamais  eu  d’autres  enfans  que 
Jésus.  Il  remarque  feulement  qu’au  fentimenr  de  quel--  Virginité  perpV 
ques-uns  , ceux  qui  dans  l’Evangile  font  appelles  freres  «telle  de  Miric  , 
de  Jésus-Christ  , fctoient  fils  de  Jofeph  , nés  d’un  pre- 
mier  mariage  , anterieur  à celui  qu’il  avoic  contracte  avec 
la  Mcre  du  Sauveur.  11  nous  enfeigne  encore  que  cette 
bienheureufe  Mere  de  Dieu  étoic  pauvre  : «Jésus-Christ  , 

» dit-il , a voulu  naître  d’une  mere  pauvre  : Matrcm  de  quà 

ndfcerctnr ,elegit pauperem , ce  qu’il  prouve  par  ce  qui  arriva  Ptimcccde  v.i- 

à la  purification  de  Marie , qui  fit  fon  offrande  au  Seigneur  “•/*r  u 

» . 1 . ' * . . « • . ° uv.tom.  ».  nnrv. 

a la  manière  des  pauvres.  Mais  je  ne  voudrois  point  me  Uit.f.  ijc.n.v 
rendre  garant  de  ce  qu’il  avance  ailleurs  , que  la  fainte 
Vierge  fut  feandalifée  comme  les  Apôtres  à la  mort  de 
fon  Fils  5 « qui  fans  cela  ne  feroit  pas  mort , dit  notre  « 

Auteur  , pour  les  péchés  de  fa  mere  : » Si  feandalum  in  sentiment  etro- 
Domini  pajfione  non  pafia  eft , non  eft  mortuus  fiefns  pro  pecca-  n*  d Origene  tou- 
tis  ejus.  « Or  fi  tous  ont  péché  fie  ont  befoin  de  la  gloire  « v'cr 
de  Dieu  , il  faut  donc  que  Marie  ait  auffi  été  feandalifée  « firs.  Luc.tem,  1. 
i la  Paillon  de  fon  Fils.  » Ainfi  raifonnoit  Origene , mais  je  d>  G"uk‘ 
laille  au  Lcéteur  à juger  de  la  jufteflc  du  raifonnement. 

1 1 1.  Quant  à ce  qui  concerne  les  Anges , notre  Auteur 
enfeigne  en  premier  lieu  qu’ils  font  incorporels,  lorfqu’il 
dit  que  la  notion  de  l’ame  leur  convient  : Si  quidem  definitio  Nature rpimuciï* 
ilia  anima  etiam  in  ipfos  Angelot  videtur  inettrrere.  Et  un  Anges, />■«.  1. 
peu  plus  bas  : Videtur  bac  eadem  definitio  etiam  ad  Angelot  nmv.Edu  /■ 
pertinere.  Or  l’ame  elt  une  fubftance  fimple , félon  le  même  »•  *• 

Pere  au  même  endroit  } c’eft  une  fubftance  qui  ne 
fouffre  aucune  mixtion  étrangère , une  fubftance  raifonna- 
blement  fènfible  & mobile  , c'eft-à-dire  qui  penfe  fit  qui 
agic  raifonnablement  ; ce  qui  ne  peut  convenir  au  corps  r 
dont  les  qualités  fonc  toutes  oppofees.  Les  Anges  font  donc 
incorporels,  fuivant  Origene  ; leur  nature  eft  fuperieure  à dWnamrVflpé! 
celle  des  hommes,  quoique  l’on  puifle  néanmoins  dire  har-  «cure  à celle  de» 
I dirnent  qu’il  y a des  hommes  qui  furpafleront  -quelques 

, Anges  en  dignité  >00  vertu  de  leurs  mérites  perfonneis.  La  f 3v<- 
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~ nature  des  Anges  cft  différente  de  celle  des  démons , aufli- 

J . . SIECLE.  [3jçn  que  |eur  vo]onté  : Angelos  Dei  alttriùs  nature  ac  vo- 
uai nature  cft  [untnis  eire  aC  damones  omîtes  qui  in  terra  (tint.  Leurs  noms 
demons,  l.  i.cent.  expriment  leurs. emplois  5 oc  h 1 un  s appelle  Michel,  I au- 
cjf.n.  ij.f.tji.  trL*  Gabriel  ,•  l’autre  Raphaël,  l’on  trouvera  en  examinant 

Leurs  noms  lont  . . » 11  r r • 

confouncs  à leurs  ces  dénominations , qu  elles  lont  conformes  aux  minilteres  . 
emplois,/,  i.r ont.  quç  Dieu  leur  a confies  aux  unsSc  aux  autres  : Quifquis  in 
c,if- 3 4 3 • " *r • arcarià  nominum  difciplinâ  verfatus  fuerit , reperiet  indita  ill’t 
. fui f(e  nomma  convenientia  rebus  quas  Des  fummi  voluntaie 
adminiftrant. 

1 V.  Dieu  a confié  aux  Anges  le  gouvernement  des 
Zn^cs  Tutélaires  Nations  entières  : Quibus  { Ange  h s ) regtndas  gentes  commijit 
ii>m.i.fnri’Exod.  excelfus.  C’cll  par  leur  miniftere  que  Dieu  nous  fournit  les 
»•  _ choies  nécellàires  à la  vie,  & ce  font  eux  qui  prélident  aux 

Uv.t.ctnt.Ctlf.  , r -r  -t  r‘  r .. 

f.  78î.n  j7-  el.mens,  aux  plantes,  aux  unions  j ils  lont  nos  gardiens 
Hem.  xj.furjof.  ^ veillent  à ce  qui  nous  regarde  } ils  connoiffent  julqu’à 
'.’n.'Z' DÜS  P*us  feerpttes  penfées  ; ils  ont  foin  des  Eglifes  Sc  de 
iiomti.  j».  fur  u chaque  fidele  en  particulier  5 ils  portent  nos  prières  au  ciel, 
LDtror*ÿ  D»m.  lps  offrent  à Dieu  Si  nous  communiquent  les  grâces  dont 
tem.i.neuv.  EJit.  il  veut  bien  nous  favoriièr  ; ils  joignent  eux-mêmes  leurs 
f tîv  "tint  cap.  Pr‘crcs  aiix  nôtres , & ils  prient  avec  ceux  qui  prient  com- 
p.  579.  n. 4.  me  il  faut.  Ils  travaillent  avec  nousSc  nous  afiïftenr  cha- 
Dt  e°ra<).  Dan.  fjtablcment  dans  nos  devoirs  de  pieté  • car  ils  font  des 
r uvty.emt.crif.  Efprits  qui  tiennent  lieu  de  ferviteurs  & de  minières , étant 
/.dn.ir.  j7.  envoyés  pour  exercer  leur  miniftere  en  faveur  de  ceux  qui 
iiv.  i.tent.Ctif.  doivent  être  les  héritiers  du  lalut  : ils  lé  trouvent  aux  af. 

^ De tordf.  Dom.  femblées  des  fideles  j Dieu  leur  a confié  le  foin  5c  le  gou. 

/.  169.  n 3 1.  vernement  de  nos  âmes  : Quibus  crédita  funt  di/penfanda  & 

Hemei.  1.  fur  le  reoeuda  anima  no  lira  ; ils  en  prennent  un  loin  particulier 
tL.tuuv.idit.toeM  "s  en  font  comme  les  tuteurs  Se  les  curateurs  julquau 
tems  marqué  par  la  divine  providence.  En  un  mot  tout  le 
Cenipt%iyn.  £ olonôe  a befoin  du  lecours  des  Anges  , & il  n’y  a pas  jul- 
qu’aux  juftes  à qui  ils  ne  foient  neceffaires  : Qui  { jujli ) indi- 
^geU\um  Del 

V.  Mais  ce  qurl  y a de  bien  remarquable  , ceft  que 
chaque  fidele  a ion  Ange  gardien  en  particulier  -,  que  le 
moindre  d’entre  les  Chrétiens  a avec  foi  fon  bon  Ange  , 
l’Ange  du  Seigneur  pour  le  diriger , l’inftruire , le  gouver- 
ner : Adejl  unicuique  nojlrum  , etiam  minimis  qui  funt  in  Eccle- 
• J/à  Dei  y Angélus  bonus , Angélus  Domini , qui  regel t , qui  mo- 

•*  neat , 
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neat , qui  gu  berne t!  Cet  Ange  tutélaire  oftre  à Dieu,  par 
Jésus  Christ  le  fouverain  Pontife  , les  prières  de  celui 
dont  il  eft  le  gardien,  il  prie  même  avec  le  fidele  dont  le 
foin  lui  a etc  confié  : Et  tpfe  precatur  cum  eo  cujus  ipfi  cura 
commifa  eft.  Mais  malheur  à ceux  qui  font  indociles  aux 
infpirations  de  leur  bon  Ange  5 ils  le  privent  par  là  de  la 
prelénee  de  cet  Efprit  celefte  , & des  grands  avantages 
qu’ils  pouvoient  en  tirer  ; 8c  ce  qui  devroit  les  faire  trem- 
bler , c’eft  que  les  Anges  paroîtront  au  jugement  de  Dieu , 
où  l’on  examinera  , dit  notre  Auteur  , fi  c’eft  par  la  négli- 
gence des  Anges  tutélaires  , ou  plutôt  par  notre  propre 
parefle , que  nous  aurons  péché.  Oui  , dit  encore  Ori- 
gene,  les  Anges  aflîfteront  au  dernier  jugement , où  ils 
reprélcntcront  ceux  dont  ils  auront  été  les  gardiens  : /g/r«r 
unufquifque  Anytlorum  in  confummatione  fxcult  aierit  in 
judicio  , educens  eos  fecum  quibus  pr.-efuit.  Et  je  penfe  , con- 
tinuë-t-il,  que  la  difculfion  qui  lé  fera  en  ce  jugement  ne 
regarde  point  le  travail  des  Anges  , mais  le  foin  qu’auront 
eu  les  hommes  de  correfpondre  aux  foins  de  ces  Efprits 
bienheureux  : Et  puto  ibi  inquifitionem  futuram  , non  quidcm 
an  culture  hominum  Angélus  defutnt  ; fed  an  tuliune  Ange, 
lictc , nequa^uam  digne  fcgnitia  humana  re (fondent.  Il  eft  vrai 
qu’Origene  ditun^>eu  plus  bas  que  le  jugement  de  Dieu 
tombera  fur  les  Angesauîli  bien  que  fur  les  hommes;  mais 
il  eft  à remarquer  que  notre  Auteur  ne  propolè  cet  article 
& d’aucrcs  femblables,  que  comme  de  pures  opinions , & 
non  comme  des  vérités  de  foi  ; ainfi  que  M.  Dupin  l’a  dit 
avant  nous,  [a) 

V I.  Si  nous  en  croyons  Origene,  l’on  ne  fijair  pas  bien 
au  fur  en  quel  tems  les  Anges  ont  été  créés  , ni  quelle  eft 
pretifémenc  leur  nature.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  exprime  lui- 
même  dans  la  préfacé  fur  le  Periarchon  : Quando  tfti  creati 
Jint , vet  quales  au t q nomo do  ftnt , non  fatis  in  manifefto  deft. 
gnatun  quoique  d’ailleurs  Methodius  nous  apprenne  que 
cet  ancien  Perça  cru  les  Anges  d’une  nature  toute  fpiri- 
ruelle  & dégagée  de  la  matière  , par  un  paflage  qu’il  nous 
rapporte , où  Origene  déclare  expreflément  que  les  Anges 
fonc  dégagés  de  la  chair  : Angeli carnis  expertes .... 


(«)  Tom.  f.  Piblioth.  Ecclcf  p.  it). 

Tome  JJ.  D d 
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0)  àerôç  "rn(  <mp>u>(.  Cet  endroit  fe  trouve  dansfaint 

III.  Siecle.  £pjphane , Herefie  64*.  & bien  qu’Origene  nous  enieigne 
dans  le  même  paflagequecesEfprits  celeftes  |ouiflent  tous 
d’une  félicité  & d’une  gloire  fouveraine  : ht  fumma  ftlici- 
liv.i.Teruich.  tatt  de?unt  ac  gloria . Il  prétend  neanmoins  ailleurs  qu’ils  ne 
e.  *.».  s.  f.  74-  & font  point  tous  élevés  au  meme  degré  de  gloire  & de  digni- 
téjque  les  Anges,  les  Archanges  & les  autres  ordres  angéli- 
ques fcfont  procurés  parleurs  mérités  les  titres  dift'erens 
rw  }7?.&{So.  dont  ils  jouillènt.  Au  refte  fi  notre  Auteur  défend  dansion 
cinquième  livre  contre  Celle  d’adorer  les  Anges  5 cen’cft, 

’ Liv.8  .cont.ctif.  comme  il  s’en  explique  lui-même  ici  & en  un  autre  endroit, 
que  du  cu|te  de  latrie  qu’il  veut  parler.  Il  faut  de  même 
interpréter  bénignement  ce  qu’il  dit  ailleurs , que  la  droite 
raifon  11e  fouffre  point  que  l’on  invoque  ces  Elprits  celeftes  : 
ür.  y ont.  ctlf.  Antelos...  à nabis  tnvocari,  retta  ratio  non  p a fit  an  puifque  lui. 
t.  }So.b.4.  m£me  , dans  une  de  fes  Homélies  fur  Ezechicl  , invoque 
Hom.  uf.  591.  l’Ange  du  Baptême  en  ces  termes  : Vtni  Anode  , fufcipe 

nm.  1.  de  G tnt  b.  . ® V , , . . \ j i ■ j 1 

Jermone  convt’jttm  ab  errore  prijtmo , d doctrma  dxmcntorum , 
Lors  donc  qu’Origene  nous  défend  d’invoquer  les 
Anges , & particulièrement  dans  fon  ouvrage  contre  Celfe , 
qui  avoir  intérêt  à faire  pafler  les  Chrétiens  pour  gens 
adonnés  exceflîvement  au  culte  de  ces  Efprits  f cela  veut 
dire  feulement  que  c’eft  principalement  à Dieu  que  nos 
prières  doivent  être  adrelkes  par  fon  Fils  Jesus-Chr.ist 
notre  fouverain  Pontife , qui  cft  infiniment  luperieur  à tous 
les  Anges  : Nam  omnes pojlulationcs , dit  il  un  peu  plus  haut , 
dâ  Deum  oportet  diritere  per  fummum  Sac  et  dot  em  omnibus 
An<telh fnperiorem.  Origene  défend  au  même  endroit  d’a. 
drellcr  nos  prières  à d’autre  qu’à  Dieu  le  Pere  ; il  ne  veut 
pas  même  que  l’on  prie  proprement  le  Fils  de  Dieu  ; il 
n’eft  donc  pas  étonnant  qu’il  défende  de  prier  les  Anges  , 
de  les  invoquer  dans  le  fens  que  nous  venons  de  dire. 

D mom.  VII.  Quant  aux  mauvais  Anges  , que  l’on  appelle  De. 
Uv  icmt.ctir.f.  mons  üs  jont  tous  m^chans , tous  portes  à nuire  aux  hom- 
uv.  i.PtrUnb.  mes  -,  mais  ils  n ont  pas  été  créés  tels  5 ils  ne  font  pas  tels 
t.8. />. 7j<  "-4  de  leur  nature  * c’eft  par  leur  volonté  corrompue  & par 
tM.r.%.  p et.  leur  propre  malice  qu’ils  font  tombés  dans  ce  malheur  ; 

ce  n clt  pas  la  nature , mais  la  prévarication  qui  les  a ren- 
K0n7.it/Hr  tExo*  dus  exécrables:  Execrabiles  illosfecit  pravancatio , non  na~ 
/. IJ?.».»?  tara.  Nous  verrons  ailleurs  ce  que  notre  Auteur  penfe 
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encore  de  la  nature  des  démons.  Pour  ce  qui  eft  de  leurs 
operations,  voici  ce  qu’il  nous  en  apprend  : Il  prétend  que 
ces  efprirs  de  ténèbres  ont  coutume  de  nuire  aux  hommes  en 

• deux  maniérés  différentes:  i°.  en  fe  rendant  abfolumcnt 
maîtres  de  leur  efprit,  de  façon  qu'ils  Je  privent  de  larai- 
fon  & du  fens  commun , tels  que  font  les  Energuménes. 
zu.  En  les  portant  au  mal  par  leurs  mauvaifés  fuggeftions  , 
fans  leur  oter  le  raifonncmenc.  Il  y en  a parmi  ces  mauvais 
efprirs,  qui,  foit  par  enchantement  , foie  par  leur  propre 
malice,  s'attachent  pendanc  des  ficelés  entiers  à certains 
lieux  8c  A certains  édifices,  & qui  fc  repaillénc  de  la  fumée 
des  victimes  qu’on  leur  offre  j ils  aiment  tous  l’odeur  des 
viétimes  du  fang  8c  de  l’encens , 8c  ils  recherchent  avec 
foin  Tes  endroits  où  ces  odeurs  fe  font  fentir. 

VIII.  Ce  font  eux  qui  dirigent  les  forts  8c  les  augures  , 

• qui  caufent  les  famines , les  pelles , les  ftcrilités  8c  les  autres 
fléaux  qui  affligent  les  hommes  8c  les  bêtes  3 mais  il  faut 
bien  remarquer  avec  Origenc  , qu’ils  ne  font  en  cela  que 
de  purs  miniflres  des  volontés  divines , que  de  Amples  exé- 
cuteurs de  la  volonté  de  Dieu  qui  permet  ces  punitions 
temporelles , ou  pour  convertir  les  pécheurs , ou  pour  faire 
éclater  la  pieté  8c  la  confiance  des  juftes  : Horum  omnium 
aullores  fant  damones , qui  tanquam  carnificts  , divin»  quo. 
dam  judicio  accipiunt  aliquando  hac  omit-*  faciendi  patefla- 
tem,&c.  Car  ils  ne  peuvent  d’eux-mêmes  operer  aucune 
merveille  ; êe  ils  ont  fait  fentir  leur  foiblefTe  dans  les  vains 
efforts  qu’ils  ont  faits  contre  la  Religion  chrétienne,  quoi- 
qu’ils ayent  employé  toutes  leurs  forces  pour  la  renverfér: 
Qttitnquam  machinas  adhibueruni  omnes  , «/  Cbrifiiani amptiùs 
non  tjfcnt.  Us  font  fi  foiblcs,ces  efprits  de  malice  , qu’ils 
ne  peuvent  nuire  aux  Chrétiens,  pas  même  au  moindre 
d’entre  les'fideles,  qui , outre  la  proteélion  de  Dieu  , eft 
encore  honoré  de  celle  defon  Ange  tutélaire  :«  Les  dé- « 
m6ns  que  nous  méprifons,dic  Origene,ne  peuvent  nous* 
nuire  en  rien,  nous  qui  fournies  dévoues  à celui  qui  peut  <« 
feul  foûtenir  tous  ceux  quinoéritent  fbn  fecours , 8c  qui  « 
d’ailcurs  met  fous  la  proteélion  des  Anges  ceux  qui  l’ai. .« 
ment  véritablement  : » Nihil  enim  Jfrrtti  d.emones  nocere 
poffunt  nobis  , qui  confecrati  fumtts  iHi  qui  folus  omnes  fuo 
uuxiho  dignos  adjuvare  potefl  , quique  pr autre*  fuos  pus  in 
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ilium  Angeles  fraficit.  « C’eft  ainfi  que  ni  les  Anges  con- 
»>  craires , ni  leur  Prince  lui-même  , qu’on  nomme  Prince 
» de  ce  fiecle,  ne  peuvent  rien  contre  ceux  qui  font  con- 
» facrés  à Dieu.  Nous  convenons  , dit-il  encore  un  peu  plus  • 
«haut,  qu’il  y a bien  des  démons  fur  la  terre  5 nous  pré- 
» tendons  même  qu’ils  ont  du  pouvoir  fur  les  médians  : 

» mais  nous  loûtenons  aufii  qu’ils  ne  peuvent  rien  contre 
»>  ceux  qui  (ont  revêtus  des  armes  de  Dieu  , Se  qui  ont 
» reçu  de  lui  la  force  de  fe  défendre  des  embûches  Se  des 
«artifices  du  diable  ; « ce  qui  eft  alïurcment  bien  confo- 
lant  pour  les  vrais  Chrétiens. 


CHAPITRE  XI. 

DE  LAME  HD  MAINE.  4 

I.  T L y a beaucoup  de  choix  à faire  dans  tout  ce  que  dit 
Origene  fur  lefujet  de  l’Ame  humaine  ; mais  il  leroit 
contre  l'équité  naturelle  de  condamner  rigoureufemcnc 
dans  cet  Ancien  quelques  exprclfions  peu  exactes  qui  ont 
pu  lui  échapper  fur  cet  article  , foit  pour  s’être  rroparta- 
ché  à la  philofophie.  des  Anciens,  (oit  pour  n’avoir  pas 
examiné  allez  férieufement  la  matière  : car  enfin  , quoi- 
qu’il parle  quelquefois  de  l’Ame  dans  fon  Periarcbon  , Sc 
dans  fon  grand  ouvrage  contre  Cclfe,il  eft  conftant  tou- 
tefois qu’il  n’en  a point  fait  de  traité  exprès.  Ajoutons  à 
cela  qu’il  n’a  jamais  prétendu  nous  donner  pour  dogmes 
(es  fentimens  particuliers  (ur  ce  poinc , comme  il  eft  ai fé 
d’e*  juger  par  la  maniéré  dont  il  les  propoft  : ainfi  fans 
nous  arrêter  à quelques  endroits  où  ce  Pere  paroît  avoir 
erré  , tant  fur  l’origine  de  l’ame  que  fur  fa  prééxiftence 
& fon  union  avec  le  corps , nous  nous  contenterons  de  ti- 
rer de  fes  écrits  tout  ce  qui  peut  s'y  trouver  de  plus  pré- 
cis en  faveur  de  la  fpiritualité  de  l’ame  , de  fon  immor- 
talité , & de  fon  état  apres  cette  vie.  C’eft  à ces  trois  points 
capitaux  que  nous  nous  bornerons  ici  , laiflant  le  refte  à 
l’examen  des  curieux. 

II.  Il  eft  conftant  en  premier  lieu  qu’Origene  a cru 
i’ame  fpirituclle  &.  d’une  nature  diftinguee  de  la  matière- 
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Il  n’y  a , pour  s’en  pcrluader , qu’à  lire  ce  qu’il  en  dit  dans 
Ton  Exhortation  au  Martyre , qu’elle  cfl  la  choie  du  monde 
la  plus  précieufe  5 parce  qu’elle  eft  faite  à l’image  de  Dieu  : 
Eft  enim  ilia  rebus  omnibus  pretiofior  , qua  ad  Dei  imaginent 
condita  eft.  Qu’elle  a quelque  rcflemblance  avec  la  nature 
divine  , puifque  l'une  £c  l’autre  lont  invifibles , intelligentes 
& corporelles  : Anima  ratioftalis  fubftantiqm  , aliquam  ha - 
bere  cjim  Deo  cognationem  : intelligibilia  enim  utraque  ftunt  y 
& ir.viftbilia  ,&,ut invielà  rationc  demonftratur , incorporent. 
Xj  eôç  'oonx.pfi'îfyi  'SjmJtixvixn  ?ày>ç , d oeJ/ofTa.  Cette  derniere  cx- 
predion  d’Origene  nous  montre  clairement  avec  quelle  cer- 
titude il  a cru  la  fpiritualité  de  l’ame,  quoi  qu’il%icpû avan- 
cer ailleurs  qui  nous  paroilTè  oppofè  à cette  vérité.  11  dit 
encore  dans  un  fragment  de  fon  ouvrage  fur  la  rêfurreclion, 
que  l’on  a des  preuves  certaines  qui  nous  obligent  de  re- 
connoîtrc  que  la  lubftance  de  l’ame  eft  incorporelle  : Cùm 
certa  non  deftnt  argumenta  quibus  anima  fubftarttiam  efjeincor- 
foream  pronuntîare  cogamur.  « Nous  (gavons  , dit-il  en.  (« 
core , que  l’ame  qui  eft  incorporelle  8c  invifiblc  de  là  na-  « 
ture  , ne  demeure  dans  aucun  lieu  materiel  : » Scimus  ani- 
mant , naturà  incorpoream  & tnvifebilcm , in  nullo  corporeo  ton. 
fifterc  loco.  Il  eft  donc  fans  contredit  que  cet  ancien  Pere  a 
cru  l’ame  d’une  nature  toute  fpirituelle  8c  abfolument  dé- 
gagée de  la  matière. 

III.  L’immortalité  eft  une  autre  perfection  ellèntielle 
de  l’ame  , qui  eft  reconnue,  dit  notre  Auteur  , des  Chré- 
tiens, des  Juifs  , des  Grecs  8c  des  Barbares  eux-mêmes  : 
Creditur  non  à Chriftianis  dr  judais  tantum , fed  etiam  à multis 
aliis  Gratis  & Earbaris .vivere  dr  fupereffe  animampoft  fuam 
à corpore  feparationem.  C’eft  une  vérité  en  faveur  de  laquelle 
plufieurs  Philofophes  fe  font  déclarés  : Multi ....  ex  Phi. 
lojophis . . . . immortalem  animam fentiunt.  D’où  vient  qu’O- 
rigene  décide  necccmcnt  que  l’ame  de  l’homme  eft  incor- 
ruptible , 8c  qu’elle  ne  peut  mourir  ; Immortalis  fine  dubio 
& incorrvpta  crit  etiam  anima  hurnana  fubftantia.  Les  raifons 
qu’il  en  donne  au  même  endroic  me  paroiflent  très-con- 
cluantes : c’eft  1 °.  que  l’ame  eft  faite  à l’image  de  Dieu  , 
qui  eft  lui- même  incorruptible  &.  éternel,  z Qu’elle  eft , 
pour  ainfi  dire,  d'une  meme  nature  avec  les  efprits  celeftes  y 
qu’il  n’eft  pas  permis  non  plus  de  crdire  fujets  à la  mort  -y 
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fie  li  c’eft  une  impiété , ajoute  notre  Auteur  , de  croire  que 
la  divinité  foie  morcelle  ; ce  n’en  cft  pas  une  moindre  de 
s’imaginer  que  l’amc  de  l’homme  , qui  cft  l’image  de  Dieu , 
puiflè  mourir. 

IV.  Quant  à l'ctat  des  âmes  apres  cette  vie , Origene 
nous  enléigne  que  celles  qui  font  exemptes  de  péchés , s’é- 
lèvent au  plus  haut  des  airs*  laill'ant  ici  bas  leurs  corps 
grolficrs  5 mais  que  celles  qui  font  fouillées  par  le  poché  , 
demeurent  Tellement  attachées  à la  terre,  qu’elles  ne  peu- 
vent foûpirer  vers  le  Ciel.  Parmi  cellps-ci , il  y en  a , die 
ce  Pere  , qui  s’attachent  à des  fépulchres  , d’où  viennent 
les  ombres  tics  morts  qui  parodient  quelquefois  auprès  des 
tombeaux  , 5c  les  autres  s’attachent  à d’autres  corps  ter- 
reftres'  : Aitam  circa  fepulchra  , ubi  animai um  fimulacra , um- 
braram  inftar , vi  fa  funt  ; ali.itflcirca  queevis  corpora  terreflria. 
Quoi  qu’il  en  foit , de  cette  opinion  d’Origene , dont  je  ne 
voudrois  point  me  rendre  garant } il  cft  manitèfte  qu’il  a 
cru  d’ailleurs  que  l’ame  , aulfi-tôt  après  fa  réparation  , eft 
récompenléc  ou  punie  félon  les  mérites.  C’eft  ce  qu’il  nous 
apprend  en  termes  formels  , lorfqu’il  dit  dans  la  Préfacé 
fur  le  Periarchon  , que  l’ame  , au  fortir  de  cette  vie  , ou 
jouira  d’un  bonheur  éternel , ou  fera  livrée  à des  fupplices 
fajis  fin-:  Anima , ....  cum  ex  i}cc  mundo  difctjferit , pro  fuis 
meritis  dijpenfabitur  , five  vit <c  atcrn.e  ac  bcatitudinis  hœre- 
dilate  pofi titra  J five  ivni  aterno  ac  fuppliciis  marcipavda. 

V.  Le  Ciel  eu  le  lejour  des  âmes  pures , puifque  celles- 
ci  s’élèvent  au  plus  haut  des  airs  , comme  notre  Auteur 
nous  le  difoit  un  peu  plus  haut  : Confirmât  ratio  puram 
( animum  ) ....  fublimem  evolare  ad  ea  loca  , ubi  panorum 
& athereorum  corporam  fedes  eft.  C’eft  la  montagne  de  Sion, 
la  Cité  du  Dieu  vivant , h cclefte  Jerufalcin , où  il  y a une 
troupeinnombrable  d’Anges.  Il  eft  vrai  que  cet  ancien  Pere 
paroît  dire  ailleurs  que  lesames  des  Saints  demeurent  après 
cette  vie  dans  un  lieu  terreftre  à qui  l’Ecriture  donne  le 
nom  de  Paradis  : Ptuo  enim , ce  font  les  termes  d’Origeiîe, 
tjttod  fanîti  tjuique  difeedentes  de  hac  vita , permanebunt  lit  loco 
aliquo  in  terra  pofito  , quem  Paradifum  dicit  feriptura  divirta  ; 
mais  il  ne  propofe  ceci  que  colnmc  une  pure  opinion , ainfî 
qu  il  eft  ailé  d’en  juger  par  cette  exprelîîon  de  la  traduction 
latine  de  Ruftin  , ( puto ) je  penfe,  je  m’imagine  , à quoi 
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l’on  pourroit  oppofcr  ce  que  le  même  Pere  enfcigne  plus  Hj  Siecle 
bas  dans  le  meme  chapitre  , en  ces  termes  : Si  quis  far.i 
mandas  corde ....  fuerit , vclocius  proficifcens  , cite  ad  aerts  lo~ 
cum  afcendct  , & etd  ccelorum  régna  perveniet , ....  fcquens 
eu  ni , qui  tranfyreffus  efi  calos  , jtfum  F ilium  Dei  dicentem  : 

Volo , ut  ubi  fum  ego  , & ijii  fint  mecum  : où  notre  Auteur 
déclare  avec  toute  la  netteté  & la  précifion  polGble  , que 
les  Saints,  après  cette  vie,  montent  au  royaume  des  Cieux, 

< & qu’ils  fùivent  celui  qui  eft  monte  au-delà  des  Cieux  , 

Jésus  , le  Fils  de  Dieu,  qui  dit  : Je  veux  que  ceux-cifoienc 
• où  je  fuis  moi  même.  Or  on  ne  peut  dire  que  Jésus-Christ 
foit  dans  le  Paradis  terreftre  , puifqu’ii  eft  monté  au-delà 
des  Cieux  ; on  ne  peut  donc  le  dire  non  plus  des  âmes  qui 
fuivent  Jésus.  Christ  , qui  fe  trouvent  avec  lui.  Ajou- 
tons ici  que  notre  Auteur  s’exprime  décilivement  dans  ce 
dernier  paffage  , au  lieu  qu’il  ne  fait  qu’opiner,  que  con- 
jecturer dans  le  precedent. 

VI.  Il  y a d’autres  âmes  qui  ont  befoin  de  fe  purifier 
avant  d'entrer  dans  la  gloire  , à cauledes  péchés  d’igno- 
rance ou  de  foiblcfTe  où  elles  font  tombées  } & Dieu  a 
voulu  qu’il  y eut  pour  elles  un  certain  lieu  où  elles  demeu- 
raflent  pendant  un  certain  tems  : S une  alla  peccata  , die 
Ori^ene  , qux  fi  ignora» ter  admittimus  , decernitur  gobis , 

Credo  , (ÿ-  praparatur  ex  prxcepto  Del  altquis  locus  , ubi  ad 
certum  tempus  habit  are  debearnus.  Origenc  fait  ici  allufion 
aux  villes  de  refuge  dont  il  eft  parle  dans  l’Ancien  Tefta. 

'ment  ; & il  eft  clair  qu’il  faut  entendre  ce  paflage  du  Pur- 

f;atoire  , tant  par  rapport  aux  péchés  que  l’on  expie  en  ce 
ieu  , qui  ne  font  que  despechés  de  foiblclle  & d’ignorance, 
des  pèches  involontaires,  comme  notre  Auteur  les  nomme 
au  même  endroit , que  par  rapport  au  tems  limité  de  cette 
expiation  : j4d  certum  tempus  ; l’un  & l’autre  ne  pouvanc 
convenir  qu’à  ce  que  nous  appelions  Purgatoire. 

VII.  Enfin  il  y a encore  d’autres  âmes  condamnées  au 
feu  de  l’enfer  -,  & s’il  paroifloit  difficile  à quelques-uns  que 
l’ame,  étant  d’une  nature  fpirituelle,  puiflèfouffrir  la  peine  ».  7 

du  feu  ; ils  n’auroient  qu’à  confulter  notre  Auteur  au  10e. 
chapitre  de  fon  fécond  Livre  du  Periarchon , où  il  s’efforce 
de  rendre  cette  vérité  aulli  palpable  qu’on  le  puiflè  par 
des  railons  très-naturelles  & fort  à la  porrét  d’un  chacun* 


Purgatoire. 
Hom.  x8.  fur  Its 
Nomb.p. 


L’Enfer. 
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1 1 G Doctrine  et Orivene , Prêtre  &C on fe fleur. 

Au  relie  le  feu  de  l'enter  eft  un  feu  éternel , un  feu  bien 
different  de  celui  qui  fert  à notre  ufage  ; c’cftce  feu  dont 
Je  prophète  Ifaïe  nous  parle  , quand  il  dit  i Leur  ver  ne 
mourra  point , & leur  feu  ne  s’éteindra  point.  Ce  feu  eft 
d’une  nature  à brûler  les  chofes  invifibles,  étant  invifible 
lui-même  : car  , continue  Origenc  , fi  ce  feu  dt  éternel , 
il  eft  dès- là  invifible  , félon  cette  expreffion  de  l’Apôtre  , 
que  ce  qui  eft  éternel  eft  invifible  , &.  qu’il  n’y  a que  les 
choies  temporelles  quifoient  apperçùës  des  lens. 


CHAPITRE  XII. 

DU  LIBRE  ARBITRE. 

I.  I \ E ce  que  l’on  vient  de  dire  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent . que  l’ame  après  cette  vie  eft  recompen- 
fée  ou  punie  félon  fes  mérites  ; c’eft  une  fuite  necdlaire  , 
qu'elle  eft  capable  en  ce  monde  de  faire  le  bien  & le  mal, 
qu’elle  peut  embrafTer  la  vertu  & le  vice  , & par  confé- 
quent  qu’elle  eft  douée  du  libre-arbitre.  On  ne  peut  douter 
que  notre  Auteur  n’ait  été  dans  ces  fentimens,  lui  que  l’on 
accufe  d’avoir  trop  donné  à la  liberté  de  l’homme  5 & qui 
foùtient,  comme  une  vérité  confiante  , ce  qui  eft  toutefois 
«ne  erreur  , que  les  Anges  & les  démons  eux-mêmes  jouif- 
fent  encore  d’une  parfaite  liberté  pour  le  bien  & le  mal  ; 
ainfi  que  nous  le  juftifierons  quand  nous  en  ferons  aux  er- 
reurs de  cet  ancien  Pere.  Mais  pour  nous  fixer  ici  à ce 
qu’il  enfeigne  en  particulier  fur  la  liberté  de  l’homme 
voyageur , nous  allons  extraire  de  fes  ouvrages  tout  ce  que 
nous  y avons  remarqué  de  bien  in  té  reliant  lur  cet  article, 

& nous  montrerons  enfuite  ce  qu’il  a penfc  fur  la  grâce. 

II.  Il  prétend  en  premier  lieu  que  c’cft  un  point  de  foi , 
que  toute  ame  raifonnable  eft  maîtrefte  de  fes  aélions , & • 

capable  de  faire  le  bien  & le  roal  : tfi  ci  illud  àtfinitum  , 
dit-il  , in  ecclefiaflicà  pradicatione , omnem  animant  rationa- 
bilcm  e(le  liberi  arbitrii  & voluntatis  si  II  eft  également 
» confiant , ajoute-t-il  au  même  endroit  , que  nous  avons 
» à combattre  contre  le  Diable  & fes  anges  , qui  tâchent 
>■>  de  nous  porter  au  mal  j mais  nous  pouvons , en  prenant 
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garde  fur  nous-mêmes  , nous  délivrer  des  pièges  qu'ils  «' 
nous  tendent.  D’oùl’on  peut  conclure  que  nous  ne  iom-  » 
mes  ncceflïtcs  ni  au  bien  ni  au  mal.  Çar  fi  nous  fommes  « 
libres,  nous  pouvons  être  excités  au  péché  par  1rs  dé-s  et 
mons,  &à  la  vertu  par  les  bons  Anges  ; mais  nous  ne.« 
ferons  jamais  neceflités  ni  à l’un  ni  à l autre  , comme  fe  « 
l’imaginent  fauflement  ceux  qui  font  dépendre  les  a&ions  et 
de  l’homme  du  cours  6c  du  mouvement  des  allres  j je  « 
ne  dis  point  ces  adions  qui  ne  font  point  dirigées  par  le  « 
libre-arbitre  } mais  celles-là  mêmes  qui  font  en  notre  « 
puillance  : »>  Non  eorum  qu.c  extra  arbitni  acctdunt  hberta- 
tem , fed  eorurr.  qu.-c  in  ttojirà  funt  potefiate.  On  voit  ici  la  di- 
ftindion  de  ce  qu’on  appelle  en  Théologie  adion  de  l'hom- 
me & ade  humain. 

III.  C’ell  Dieu  lui  meme  qui  a doué  l’homme  du  libre- 
arbitre  } toutes  les  âmes  raifonnables  ont  reçu  du  Créateur 
cette  prérogative  $ êc  aucune  d’elles  n’eft  lortie  vicieufe 
des  mains  de  Dieu.  Si  donc  l’on  en  voit  certains  parmi  les 
hommes  qui  embralfent  la  vertu  6c  pratiquant  le  bien  ; s’ri 
y en  a d’autres  qui  s’attachent  au  mal  & commettent  l’ini- 
quité ; cela  vient , non  de  la  main  du  Créateur  , qui  les  a 
tous  formés  femblables  ; mais  du  libre-arbitre  des  uns  6c 
des  autres  : Et  bac  extttit  eau  fa  divirjît.it  is  ....  inter  ration 
nabile>  créa  taras  , non  ex  candi  ton  s voluntate  ve'  judicio  tra- 
hens  , fed  propria  hbertatis  arhitrto.  C’cft  ce  libre-arbitre 
qui  lauve  les  uns  en  les  portant  à imiter  Dieu  . & qui  damne 
les  autres  en  leur  faifant  negligêr  le  bien  : Libcrtas  unum- 
que nique  veluntatis  fax  , vtl  ad profeiium per  imitationem  Dei 
provocavit  , vel  ad  defedum  per  neol'zcntiam  traxit.  Ileften 
notre  pouvoir  , continué  toujours  Origcne  , de  mener  une 
vie  ou  louable  ou  criminelle.  Jnnojtrà . . . .pojitum  potefiate, 
vel  Ltudabili  no>  vitx , .vtl  cubpabili  dedere.  Nous  ne  fommes 
pas  les  maîtres  de  certains  accidens  ex-terieurs  qui  nous  ex- 
citent ou  au  bien  ou  au  mal  ; mais  il  appartient  à la  raifon 
feule  de  l’homme  , de  décider  de  l’ufage  qu’il  doit  faire 
de  ccs  objets.  C’eft  notre  ouvrage  de  bien  vivre  5 5c  Dieu 
éxige  cela  de  nous  , dit  notre  Auteur,  non  comme  fon 
oeuvre  , ou  de  quelque  autre  que  ce  foit  , mais  comme  la 
notre  : Sed  ut  nofirum  opus.  Il  dépend  de  nous  de  con- 
T orne  II.  E C 
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fentir  ou  de  réfifter  à ce  qui  nous  porte  ou  au  vice  , ou  à la 

vertu. 

IV.  Voilà  ce  que^ienfoit  Origene  au  fujet  de  la  liberté 
de -l'homme  ; & à bien  examiner  certains  partages  que  l’on 
vient  d’extraire  de  cet  Ancien , il  paroît  qu’il  a trop  élevé 
les  forces  du  libre-arbitre,  8c  qu’il  en  accorde  trop  a la  na. 
ture.  Mais  ne  condamnons  pas  cet  Auteur  fi  relpc&able  , 
fans  l’entendre,  6c  ne  jugeons  point  de  fes  vrais  lentimens 
par  quelques  expreflions  claires  à la  vérité , mais  qui  font 
démenties  par  d’autres  aurti  nettes  6c  aulfi  preciles.  Origene 
nous  difoit  ci-devant  que  c’eft  l’ouvrage  de  la  raifon  ieule 
de  l’homme , de  décider  de  l’ufage  qu’il  y a à faire  des  objets 
extérieurs  j que  c’eft  notre  oeuvre  propre , 6c  non  celle  de 
Dieu  , ni  d’aucune  créature , de  bien  vivre , 6c  autres  chofes 
femblables  qui  paroillcnt  favorifer  l’héréfie  des  Pclagiens  j 
mais  Origene  nous  dira  plus  bas , que  la  liberté  de  l’hom- 
me ne  fuffit  pas  pour  la  perfection  du  bien  -,  il  nous  dira 
que  c’eft  avec  le  lecours  de  la  grâce  que  nous  évitons  le 
vice  6c  pratiquons  les  commandemens  du  Seigneur.  11  nous 
dira  que  cette  grâce  nous  attire  au  bien  -,  qu’elle  eft  necef- 
laire  pour  toute  bonne  adion  , 6c  autres  choies  de  cette 
nature , qui difliperont les  difficultés  que  Ion  trouve  dans 
les  partages  précedens. 

V.  Mais  avant  d’en  venir.là  , il  faut  reprendre  la  ma. 
tiere  du  libre-arbitre  fur  laquelle  Origene  nous  dit  encore 
bien  des  chofes  très.intercrtantes  ; 6c  pour  ne  point  ennuyer 
le  Leéteur  fur  un  article , "dont  il  eft  fi  confiant  que  notre 
Auteur  convient  dans  tous  fes  écrits  -,  je  me  bornerai  aux 
principales  preuves  qu’il  en  apporte  , 6c  qui  font  prcfquc 
toutes  tirées  des  livres  faines  : voici  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’Ecriçure  qu.’il  cite  en  faveur  de  cette 
vérité.  « Confiderez , dit  Moïfe  dans  le  Deutéronome  , 
»>  que  j’ai  propofé  aujourd’hui  devant  vos  yeux  , d’un  côté 
» la  vie  8c  les  biens  , 6c  de  l’autre  la  mort  6c  les  maux  , 
» 8cc.  (et)  Si  vous  voulez  m’écouter  , dit  Ifaïe  (b)  , vous 
» ferez  raffoliez  des  biens  de  la  terre  ; mais  fi  vous  ne  le 


* ) Deureronome  , chap.  je.  y-.  IJ. 
b)  Ifaïe  , chap.  i.  ÿ.  ly.  le  %o. 
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voulez  pas  , & fi  vous  m'irritez  contre  vous , repée  vous  « m Siecle 
dévorera  : car  c’eft  le  Seigneur  qui  l’a  prononcé  de  fa  ce 
bouché.  Homme,  ce  font  les  paroles  du  Prophète  Mi-  ««  . • 

chée  (/*) , je  vous  dirai  ce  qui  vous  eft  utile  , & ce  que  « 
lu  Seigneur  exige  de  vous , qui  eft  que  vous  agiffiez  Ce  » 

Ion  la  juftice  , que  vous  aimiez  la  miféricorde  , & que  « 

vou'  foyiez  dilpofeà  marcher  en  la  prelènce  du  Seigneur,  a , 

Il  eft  écrit  dans  les  Pfeaumes  (b)  continué  Origene  : « 

Si  mon  peuple  m’avoit  écouté  , & fi  Ifracl  eût  marché  « 
dans  la  voye  que  je  lui  avois  preferite  , j’aurois  en  peu  c< 

de  terns  humilié  les  ennemis  j ce  qui  nous  fait  voir , «»  « 

ajoute  cét  ancien  Pere  , qu’il  étoit  en  la^uiflance  de  ce  «c 

peuple  d’écouter  Dieu&  de  marcher  dans  lès  voyes  : » Per 

quod  0 /tendit , quod  erat  in  populi  poteftatt  audirc  & incedert 

in  vils  Dei.  • • • 

VI.  D’ailleurs  lorfquc  Jesus-Christ  nous  dit  dans  « 
l’Evangile  , de  ne  point  réfifter  au  mal  que  l’on  veut  nous  « 
faire  (c ) ; 8t  que  celui  qui  fc  met  en  colcre  contre  Ion  « 
frerç , mériée  d’être  condamné  par  le  Jugement  (d  ) i & « ' . 

que  quiconque  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  defir« 
pourelle,  a déjà  commis  l’adultere  dans  fon  cocur(r)  * lors,  « 
dis-je  , qu’il  nous  donne  tant  d’autres  préceptes  , que  « 
nous  enfeignc-t-il  par-là , linon  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  « 
de  pratiquer  ce  que  l’on  nous  commande  ? •»  Et  cum  dut 
cetera  quaque  mandat u , quid  aliud  indicat  , nijt  quod  in 
noftrk  ptteftate  eft  obfervart  ptffe  qutc  mandantur.  « D’où  « 
vient  que  nous  ferons  condamnés  avec  juftice  , fi  nous  « 
tranfgreffons  des  préceptes  que  nous  pouvons  obfcryer.  « 

Quand  aufii  le  Sauveur  dit  à ceux  qui  feront  à fa  droite  : » 

Venez  les  bénis  de  mon  Pere , 6 ce.  car  j’ai  eu  faim  & vous  « 
m’avez  donné  à manger  : J’ai  eu  foif , & vous  t»’avez  don-  « # 

né  à boire  (/)  -,  il  nous  montré  évidemment  qu’il  depen-  « 
doit  de  ceux  ci  de  mériter  la  récompenfe  j comme  il  de-  « • 

pendoit  effectivement  des  réprouvés  de  mériter  la  peine.  « 

Enfin  S.  Paul  ne  nous  enÆigne-t-il  pas  la  même  choie  (g) , « 


»)  Mich.  cbap.  t.  ir.  g. 
i j Pleiumc  îo.  ’t . 14.  & If. 
t ) Mattli.  f.  J»- 
d)  I iid.  t.  ». 
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» c’eft-à-dire,  que  nous  nous  fommcs  à nous-mêmes  la  caufe 
» de  notre  perte  ou  de  notre  falut  ; quand  il  dit  dans  Ion 
»>  Epître  aux  Romains  : Eftce  que  vous  méprifez’les  ri- 
» chclles  de  la  bonté , de  fa  patience , & de  fa  longue  tolé- 

» rance  ? 11  y a donc  , conclue  Origene , une  infinité 

u d’endroits  dans  l’Ecriture  , qui  prouvent  très-clairement 
» notre  liberté  : « Jnnumcra  igitur  funt  in  ftripturii  loca  , 
qu.c  hbertJtem  urbitrii  apcrtijjimc  ofltndunt. 

VIII.  Il  eft  vrai  que  l’on  pourroitoppofer  àcespafiàgcs 
d’autres  endroits  de  l’Ecriture  qui  parodient  dire  le  con- 
traire ; c’eft  ainfi  , par  exemple , que  Moïle  fait  dire  à Dieu 
dans  l’Exode  (,<)*  J’endurcirai  le  cœur  de  Pharaon  ; or  li 
c’eft  Dieu  qui  endurcit  Pharaon  , 8c  que  Pharaon  pcche 
en  conféquence  de  cet  endurciflèment  , il  cefte  dès-lors 
d’être  la  caufe  de  fon  péché  } 8c  cela  pofé  , Pharaon  fe 
trouve  privé  du  libre-arbitre.  C’eft  ainfi  encore  que  lepro. 
phécc  Ezechiel  fait  dire  à Dieu  ( b ) : J’ôterai  de  leur  chair 
le  cœur  de  pierre  , 8c  je  leur  donnerai  un  cœur  de  chair  ; 
afin  qu’ils  marchent  dans  la  voye  de  mes  préceptes  , 8cc. 
ce  qui  paroît  montrer  qu’il  dépend  uniquement  dcjlfieur 
que  c’eit  un  pur  don  de  fa  part  que  nous  marchions  dans 
la  voye  de  fes  préceptes  , 8c  que  nous  gardions  fes  ordon- 
nances. D’ailleurs  Jesus-Christ  dit  aufii  dans  l’Evangile, 
parlant  des  Juifs  5 afin  que  voyant  , ils  ne  voyent  pas , 8c 
qu’écoutant , ils  n’entendent  pas  , 8c  qu’ils  ne  viennent 
point  à fe  convertir , 8c  que  leurs  péchés  ne  leur  foienc 
point  remis  (r).  Nous  allons  voir  comme  Origene  fe  tire 
de  l’embarras  que  lui  caulcnt  ces  paflàges. 

VIII.  Quant  au  premier  qui  eft  tire  de  l’Exode,  Orir 
gene  répond  en  fubftance,  i°.  que  s’il  y avoir  des  hommes 
qui  fuflent  d’une  nature  mauvaife  8c  incapable  de  faluc  , 
comme  fe  l’imaginoient  les  hérétiques  qui  fe  fervoient  de 
ces  endroits  de  l’Ecriture  pour  ôter  A l’homme  fa  liberté  •, 
il  ne  feroit  pas  neceftaire  que  E)ieu  les  endurcît,  fur  tout 
de  la  façon  que  l’Ecriture  dit  quÇ  Dieu  a endurci  le  cœur 
de  Pharaon.  De  même  ceux  qui  feroient  d’une  nature  qui 
ne  pût  que  faire  le  bien  8c  être  iâuvé , n’auroient  pas  befoin 


a)  Exod.  4.  ■&.  11.  | (f)  Maie.  4-  if.  Il» 

i)  Eitchicl  il.  Ÿ-  i£.  & 10. 
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que  Dieu  leur  fit  milericordc  , puifqu’ils  ne  pourroient  ~r~~ 

manquer  d’être  heureux  , en  confequencc  de  leur  bonté  *>1EeLE* 
naturelle.  Ainfi  cet  endurciffement  de  Pharaon  , 6c  de  tous 
ceux  qui  lui  rdlcmblcnt  , prouve  que  ces  pcrfonnes  peu- 
vent faire  le  bien  ôc  fe  lauver  t comme  la  miféri^orde  que 
Dieu  fait  aux  autres  prouve  qu'ils  font  capables  <ft  faire 
le  mal  6c  de  périr.  On  ne  peut  rien  .de  plus  exaét  6c  de  plus 
judicieux  que  ce  raifonnement  d’Origene.  * 

IX.  i°.  Pofées  la  juftice  6c  la  bonté  de  Dieu , il  n’oÉpas  m, 

poflible  de  donner  à ces  paroles  de  l’Ecricure  un  lens  qui 

aille  au  détriment  de  la  liberté  humaine.  Car  enfin  fi  Dieu 
eft  jufte  , s’il  eft  bon  , peut-il  endurcir  les  cœurs , jufqu’au 
point  de  leur  ôter  le  pouvoir  de  .fe  convertir  6c  de  fe  lau- 
ver ? Si  Dieu  , par  l’endurciflemenc  donc  il  eft  queftion 
eft  lacaulé  de  l’infidelité  6c  de  la  perte  de  Pharaon,  com- 
ment peut-il  reprocher  à ce  Prince  , d’empêcher  les  Ifraë- 
lites  de  forcir  de  l’Egypte  ?•  Comment  peut-il  le  menacer 
6c  le^junir , comme  L’Ecricure  nous  apprend  qu’il  l’a  fait } 

Par-là  Origene  fait  voir  que  ces  paroles  de  l’Ecriture , In - 
duravit  , &c.  ne  lignifient  point  que  Dieu  ait  endurci  po- 
fitivement  le  cœur  de  Pharaon  , ni  qu’il  ait  voulu  l’obfti-  j 

nation  de  ce  Prince  dans  fon  péché  ; mais  que  Pharaon 
étant  mauvais  par  fa  volonté , il  a pris  occafion  des  pro- 
diges de  Dieu  pour  s’endurcir  davantage  dans  le  refus 
qu’il  faifoit  de  laifler  forcir  Ifraël  de  fes  Etats.  C’eft  en 
ce  fens  qu’il  eft  dit  que  Dieu  a endurci  Pharaon  5 ôc  pour  »•  «»7* 

mettre  cette  vérité  dans  tout  fon  jour , Origene  rapporte 
l’exemple  de  la  pluye , qui  étant  la  même  produit  ae  bon- 
nes herbes  fur  une  terre  cultivée  * au  lieu  que  tombant 
fur  une  terre  inculte  , elle  n’y  produit  que  des  ronces  6c 
des  épines.  Or  comme  ces  ronces  6c  ces  épines  fe  produi- 
fent  par  la  pluye  j de  même  les  prodiges  lervent  quelque- 
fois de  caules  occafionnelles  aux  mauvaifes  volontés  des  ' 
hommes.  Nôtre  Auteur  ajoute  l’exemple  du  foleil  qui  par  „.n./.iig. 
fa  chaleur  amollit  la  cire  6c  endurcit  la  boue. 

X.  3°.  Il  explique  encore  ces  paroles  de  l’Ecriture  , 

Indaravit  Dominas , <ÿ>r.  par  cette  maniéré  de  parler  d’un 
maître  qui  diroit  à un  de  fes  domeftiques  quiabuleroit  de 
les  bontés  : Je  te  gâte  , je  fuis  caufe  des  indignités  que  tt* 
commets  -x  lur  quoi  il  cite  ces  paroles  de  l’Epîtrc  aux  lia* 
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— — mains  : Eft-ce  que  vous  mcprifez  les  richelTes  de  fa  bonté , 

III.  "Siecle*  jc  fa  padcncc  & de  fà  longue  tolérance?  CV4a.nfi  que  Pha- 
raon s’eft  amafté  un.  trélor  de  colere  par  lVndurcillemenc 
volontaire  de  fon  coeur, qui  n’eut  pas  paru  de  cette  lorte 
fi  Dici^i^cût  fait  cette  multitude  de  prodiges.  Dieu  lailTc 
plufieurs  pécheurs  à eux-mêmes  fans  les  punir,  en  forte 
que  leurs  péchés  parviennent  à leur  comble";  afin  que  cha- 
cun de  nous,  faifant  attention  fur  foi-même  , rcconnoiffe 
ce  d®ir  il  eft  capable  par  fa  liberté  , 8c  qu’il  commence  à 
devenir  meilleur  en  fc  condamnant  lui-même  à caufe  du 
H.ti.f.  ne.  mal  qu’il  a fait  ; ce  qui  eft  un  moyen  alluré  pour  reconnoî- 
tre  fa  propre  fuiblellè  8c  la  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Au 
«.  13  /•  «*«•  relie  Origcne  remarque  encore  i ce  fujet  que  la  conduite 
de  Dieu  à l’égard  des  pécheurs  reftemble  à celle  d’un 
fage  médecin  qui  lailîc  fentir  pendant  long-tems*à  certains 
. malades  la  douleur  de  leurs  playes,  afin  que  leur  guérifon 
en  foit  d’autant  plus  allurée,  8c  de  prévenir  les  recuites 
qui  pou  roient  arriver  d’une  guérifon  prématurée. 

XI.  Quant  à l’exprelïion  d’Ezechiel  :J  ôterai  de  leur  chair 
lccoeur  de  pierre , 8cc.  Notre  Auteur  remarque  que  fi  nous 
celfions  d’avoir  un  coeur  de  pierre  jufqu’à-ce  que  Dieu 
nous  l’ôtât  lui-même  ; 8c  fi  nous  ne  faifions  rien  de  notre 
côté  pour  flous  procurer  ce  coeur  de  chair  dont  il  eft  parlé 
dans  le  Prophète  , mais  que  ce*ne  fut  là  que  l’ouvrage  de 
Dieu  , il  ne  feroit  plus  en  notre  pouvoir  de  quitter  le  vice 
8c  d’embralïèr  la  vertu  , 8c  ce  feroit  la  grâce  de  Dieu  qui 
agiroit  8c  non  point  nous.  En  conlèquence  de  ce  principe, 
qui , dans  le  fens  d’Origene  , eft  fort  fufpcél , il  dit  qu'il 
faut  entendre  ce  partage  d’Ezechiel  de  façon  que  l’on  penfe 
que  Dieu  promet  d’ôter  le  cœur  de  pierre  à ceux-là  feu- 
lement qui  viennent  à lui  avec  la  volonté  d’être  guéris , & 
non  point  aux  autres  en  qui  cette  bonne  volonté  ne  le 
trouve  pas.  C’eft  ainfi,  ajoute  t-il,  que  les  malades  8c  les 
# aveugles  font  gucris  par  Jésus  - Chiust  dans  l’Evangile  ; 
après  avoir  demande  au  Sauveur  la  grâce  de  leur  guérifon. 
Or  la  prière  de  ces  perfonnes  venoit  feulement  d’eux-mê- 
mes,  comme  étant  leur  propre  ouvrage  ; 8c  l'accomplirte- 
ment  de  leur  guérifon  ,étoitl’cffct  de  la  grâce  du  Sauveur: 
Et  cùm  C/eci,verbiQratià,vifum  récupérant ;eji  quidem , quatenis 
frecati  fnttt,  corum  opns  qni  curari  fe  poffe  crediderunt , qtta- 
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tenus  ver»  tis  tedduur  vfus  , Salvatoris  noflrt.  Je  ne  dilfimu- 

lerai  point  ici  que  cette  penlée  d’Origeneeft  favorable  aux  III.  Siecle. 
fentimens  des  Sémi-Pciagiens  , qui  prétendoient  que  le 
commencement  de  la  foi  & de  la  bonne  volonté  venoit  • 

de  nous , &c  que  nous  pouvions  par  ce  moyen  nous  procu- 
rer la  grâce  du  Sauveur. 

X H.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles  du  Sauveur  : Afin 

que  voyant,  ils  ne  voyent  pas,  &c Origcne  convient  • 

qu'elles  font  un  peu  difficiles  à expliquer,  lur-tout celles- 
ci  qui  fuivent:  De  crainte  qu’ils  ne  le  convertiffent , & que 
leurs  péchés  ne  laur  foient  pardonnés  : Ne  forte  convertan- 
tur  & remittatur  eu  , difficilior  eft  hujus  loci  deffenfio.  Voici  liid-f.  nj.«.  te. 
néanmoins  comme  il  tâche  de  l’expliquer  ; il  ait  qu’il  n’eft 
nullement  avantageux  aux  pécheurs  d’être  guéris  prompte- 
ment de  leurs  maux,  parce  qu’ils  ne  le  foucieroient  point 
d'y  retomber  dans  la  fuite  ; que  c’cft  par  bonté  que  Dieu 
diffère  leur  guerilon  ,&  qu'en  ufant  de  retardement  il  leur 
faft  mifericorde  : ainfi  le  Sauveur  voyant  que  ceux  à qui  il 
parloir  ne  feroient  point  ftables  dans  le  bien  s’il  leur  an- 
nonçoit  les  vérités  de  l’Evangile  d’une  manière  claire  qui  »•  17-/. 
auroit  accéléré  leur  converfion  , il  lchr  a parlé  en  parabo-  II7' 
les , afin  que  ne  les  comprenant  pas , ils  ne  parvinrent  point 
à une  guérifon  prompte  dont  il  voyoit  bien  qu’ils  ne  fe- 
roient  aucun  état.  Peut-être  même  que  le  tems , auquel  ils  • 
méritoient  d’être  punis,  n’étoit  pas  encore  accompli  5 d’où 
vient  que  Dieu , les  laillant  à eux-mêmes , ils  ne  penfoient 
alors  qu’à  affouvir  leur;  pallions  , jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent 
parvenus  à une  converfion  ftable  & permanente.  Cette 
explication  d’Origcne  me  paroît  fort  judicieufe  en  elle- 
même,  mais  je  ne  vois  pas  qu’elle  touche  le  point  de  la 
difficulté  qui  étoit  d’allier  ces  paroles  du  Sauveur  avec  la 
liberté  de  l’homme  -,  c’elV  à quoi  il  falloic  s’appliquer  ici , 

& c’cft  ce  que  notre  Auteur  ne  fait  pas. 

XIII.  Il  me  paroît  allez,  fuperflu  de  rapporter  encore 
l’explication  que  nous  donne  Origene  de  quelques  autres 
pallages  femblables  : ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  nous 
mettre  au  fait  des  principes  de  cet  ancien  Pere  fur  la  ma- 
tière du  libre-arbicre  * la  notion  qu’il  en  donne  eft  aflez 
jufte  , & il  eft  même  à remarquer  que  parlant  des  fecours 
que  Dieu  donne  à l’homme  , il  n’a  pas  recours  i un  con- 
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cours  indifférent  & verlàtile  de  la  part  de  Dieu  , qui  aie 
befoin  d’être  déterminé  par  la  volonté  de  la  créature  ; 
mais  auffi  faut-il  avouer  de  bonne  foi  qu’il  ne  paroît  pa-s 
dans  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , avoir  allez  connu 
la  foibleflc  & î’impuilTance  où  l’homme  eft  tombé  par  le 
peche  originel  5 Se  c’eft  juftement  ce  qui  lui  fait  partager 
entre  Dieu  & l’homme  l’ouvrage  de  la  converfion , en  don- 
nant à celui-ci  le  commencement  de  la  bonne  volonté  , & 
àDieu  l’accompliflement  St  la  perfection  de  cette  merveille. 
Voila  où  l’extrême  demangeailbn  de  rendre  raifon  de  tout, 
pour  accorder  la  grâce  de  Dieu  avec  la^iberté  de  l’hom- 
me , a conduit  Origene  ; mais  ne  nous  en  allarmons  pas  , 
il  pourra  peut-être  nous  Satisfaire  davantage  dans  le  cha- 
pitre Suivant. 


• CHAPITRE  XIII. 

DE  LA  GRACE  ET  DE  LA 

Prédejhnation. 

I.  \ N ne  peut  rien  de  plus  beau  que  ce  que  notre  Au- 
teur  nous  enfeigne  lur  le  Sujet  de  la  grâce  , qui  fait 
• le  premier  article  de  ce  chapitre.  Il  reconnoît  en  premier 
lieu  que  la  foi  eft  un  don  de  Dieu  : « La  iagefle  divine  , 
La  foi  vient  «ici»  « dit  ce  Pere,cft  comme  nous  diions,  le  premier  don  de 
gncc , Uv. t.  tout,  „ Dieu  -,  l'autre  don  le  nomme  la  Licnce  ; la  foi  tient  le 
n.  1 ,,  troîfieme  rang  : Tertium  locum  occupât  fiàes  ; d’où  vienc 

»quc  l’Apôtre  dit:  L'un  reçoit  duSaint-Efprit  le  don  delà 
« lagefle  5 un  autre  reçoit  du  même  Elprit  le  don  de  la 
» Science  ; un  autre  reçoit  la  foi  par  le  même  Efprir.  » Ori- 
gene enfeigne  encore  la  même  verice  ailleurs , quand  il  die 
que  le  Seigneur  coopéré  avec  nous,  pour  que  «nous  rece- 
vions le  don  de  la  foi  : Cooperabitur  nobh  ad  pcrcipienaum 
Sur f/iini  Jtm , donum  credtndi  ; laquelle , ajoûte-t  il , tienr  dans  Saint  Paul 
mu i.)n.  ]e  trojficnie  rang  parmi  les  dons  de  Dieu;  c’eft-d-dire 
qu’elle  eft  rniSe  dans  cet  Apôtre  après  les  dons  de  la  Sa- 
gefleSt  delà  fcicnce.  « Le  même  Apôtre,  dit  toujours  Ori- 
«gene  , nous  parle  encore  du  don  de  la  foi  en  ces  termes: 
•»  Il  nous  a été  donné  de  Dieu  , non-feulement  de  croire 
. en 
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fln  lui  , mais  encore  de  louffrir  pour  l'on  amour  : » De  jn  Siecle 
quo  dono  & alibi  ïnquit  : À Dca  nobis  donatum  eft  , non  folàm  1 
%t  in  ipfum  credamus , verùm  etiam  ut  pro  ipfo  pattamur.  Ces 
deux  paflages  d’Origene  fuffifènt  pour  juftifier  cet  ancien 
Pere  lur  le  fujec  en  queftion  5 malgré  quelques  autres  en- 
droits oppofcs  en  apparence , que  l'on  pourroit  tirer  de  Tes 
écrits , on  voit  ici  clairement  que  la  grâce  nous  eft  nécef- 
faire  pour  croire. 

1 1.  Si  l’on  ne  peut,  félon  Origene,  croire  en  Dieu  fans 
le  fecours  de  la  grâce,  il  n’eft  pas  moins  confiant,  fuîvant 
le  même  Pcre  , que  la  grâce,  eft  néceflaire  pour  faire  le 
bien  ; car  il  déclare  i °.  en  termes  formels  que  fans  elle  on 
ne  peut  ni  confefler  Jésus- Christ  , ni  pratiquer  aucun 
autre  commandement  de  Dieu  * & il  prouve  çette  vérité 
par  l’exemple  defaint  Pierre, qui  fut  abandonné  de  Dieu 
î caufe  de  la  promeflè  téméraire  & audacieufe  qu’il  avoit 
faite  au  Sauveur  de  ne  jamais  fe  tetirer  de  lui  : comme  fi , 
dit  Origene  , nous  pouvions  , ou  confefTer  Jésus-Christ  N#Wfrtê  de  la 
de  nous. mêmes,  ou  pratiquerk*  moindre  commandement  grâce  pour  faire  le 
de  Dieu  : J^aajt  qui  vaU.imus  Cbrifii  implore  (onfjjîonem  ex  y'",'  ™uub.  tfm. 
nobis  , aut  aliqutd  pr.ccepiorum  Des.  z°.  Notre  Auteur  dcci-  ».  hmrt.p.  ru- 
de nettement  que  perfonne  n’a  jamais  fait  aucune  bonne 
a&ion  fans  le  fecours  du  Verbe  : Nihil  mim  boni  inhommi-  uv.t.tont.ctif, 
bus  fatlum  eft  , «V«V  yb  à>  aèdçfimit  t&\â*  , ni  fi  quia  »•  7*-?.  <»»• 

divinum  Verbum  td  torum  animas  advenu , &C.  3 Que  Pon 
ne  peut  même  chercher  Dieu  (ans  la  grâce  : « Nous  aflfd-  « 
rons,  dit  ce  fçavant  Pere,  que  la  nature  humaine  n’eft  « zrv.  7.  «»».  cr//. 
capable  en  aucune  façon  , ni  de  chercher  Dieu  , ni  de  ic« 
trouver  purement,  fans  le  fecours  de  celui  qu’elle  chcr-e< 
che  : « Nos  autem  affimamut , Dcum  k nturd  hum  ma  nullo 
modo  que  ri  aut  pure  i/.  venin  pofje-,  ni  fi  adjuvetur  ab  eo  quem 
quœriti  « & Dieu  ne  fe  manifefte  effectivement  qu’à  ceux  « 
qui , après  avoir  fait  tout  ce  qui  eft  en  eux , recohnoiflenc  « 
fincerement  qu’ils  ont  befoin  de  la  grâce  de  celui  qui  fe« 
faic  connoître  à eux  : » Qui  que  invenitur  iis  qui  pojiquam 
quidquid  in  fe  eft  fecerunt , fe  iüo  opus  babere  confîtcntur  , qui  - 
fe  notum  facit  eis.  Origene  confirme  cette  vérité  en  difànc  ' 
dans  lé  fécond  livre  contre  Celfé  , que  la  voix  de  Dieu 
eft  de  nature  à n’être  entenduë  que  de  ceux  à qui  Dieu 
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veut  bien  la  faire  entendre  : Divins  tnim  hujufmodi  vax  i 
Jolis  illis  auditur  à quitus  andin  vult , qui  loquitur. 

1 1 1.  40.  Enfin  la  grâce  eft  n£ceff.ure  pour  vaincre  les 
démons,  & ne  point  fuccomber  aux  tentations  de  cette  vie: 
«Car  , dit  excellemment  notre  Auteur  , perfonne  ne  fe 
» flatte  de  la  vidoire,  perfonne  ne  l’attribue  à fes  forces, 
» dans  la  perfuafionoùl'on  eft  que  c’eft  de  Jesus-Chbust 
«qu’elle  vient  : Sciantes  quia  Jefus  eft  qui  viHoriam  trtbuit. 
» C’eft  ce  divin  Sauveur  , ajoûce-t  il  un  peu  plus  haut  , 
«qui  combat  pour  nous  contre  les  principautés  , contre 
» les  puiffances  de  ce  fiécle  ténébreux  , contre  les  efprits 
«de  malice  répandus  dans  l’air  : Ipfe  enim  eft  ( Jefus ) qui 
« pugnat.  C’eft  donc  avec  raifon  que  les  Saints  ont  couru- 
« me  de  chanter  à Dieu  des  cantiques  d’adions  de  grâces, 
» quand  ils  ont  vaincu  l'ennemi , parce  qu'ils  fçavent  que 
» c'elt  par  la  grâce  de  Dieu  , & non  par  leurs  propres  for- 
« ces  , qu’ils  ont  remporté  la  vidoire  : *»  Moris  qtnpfè 
fanclorum  ejl , ubi  adverfarius  vincitur  , tanquam  qui  feiant 
non  fui  virtute , fed  Dei  gratis  , viHoriam  fa  clam , hymnum 
Deo  gratulationis  offerre.  je  ne  fqai  ce  que  Ton  pourroit  dire 
de  plus  fort  en  faveur  de  la  néceflîté  de  la  grâce?  Elle  eft 
néccflaire  pour  chercher  Dieu , pour  le  trouver  , pour 
croire  en  lui } elle  eft  néceflaire  pour  vaincre  les  démons  T 
furmonterles  tentations,  pour  éviter  le  mal  & pratiquer 
le  bien  * elleeft  même  néceflairepour  chaque bonne adion: 
que  pourroit-on  dire  davantage  ? 

I V.  Quant  à l’efficacitc  de  la  grâce,  Origene  nous  fait 
allez  fentir  ce  qu’il  en  penfoit,  quand  il  nous  exhorte  à 
prier  le  Seigneur  de  verfèr  fur  nous  l’eau  de  fa  grâce,  afin 
de  faire  frudifier  en  nous  la  femence  de  la  parole  que  nous 
avons  reçue  : Omnipotentis  Dei , dit  cet  Ancien  dans  une  de 
fes  Homélies  fur  la  Genefc  , mifericordiam  deprecemur , qui 
nos  non  folàm  auditores  verbi  fui  faciat , fed  (J-  faflores  , 
&c.  C’eft  donc  la  grâce  de  Dieu  qui  nousTaît  entendre  la 
parole  divine  , & qui  nous  fait  pratiquer  ce  qu’elle  nous 
enfeigne.  Cette  grâce  eft  fi  forte,  fi  puiflante,  félon  no- 
tre Auteur  , qu’elle  n’invite  pas  feulement  ceux  qui  veu- 
lent venir,  comme  d’eux-mêmes , mais  qu’elle  les  attire  au 
fâlut  : a Qui  vous  a aflèmblés  dans  l’Eglife  , dit  Origene 
ci  parlant  aux  Catechumenes  ? Qui  eft-ce  qui  vous  a portes 
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à quitter  vos  maifons  pour  vous  réunir  à cette  affemblcc  ? « 

Nous  ne  vous  avons  point  etc  chercher  chacun  dans  vos  « 
maifons  j mais  c’eft  le  Pere  tout  puifTant  qui , par  {à  vertu  « 
invifible,  vous  a infpirc  l’ardeur  qui  vous  attire  comme» 
malgré  vous  à la  foi  : » Sed  omnipotent  Pater  virtute  invifi-  Hcm.7. fur /•im 
b ils  fubjicit  cordibtu  vtfiris...  banc  ardorem,  ut  quafi  tnviü  & 
retraitantes , veniatis  ad  fidem.  « C’eft  le  Fils  unique  de  « 

Dieu,  dit.il  encore  ailleurs,  c’eft , dis. je  , le  Fils  de  Dieu» 

qui  veille  fur  nous , qui  nous  protégé  , qui  nous  garde  , « 

qui  nous  attire!  lui:  Ipfenos  ad  fe  trahit.  Il  ne  le  con-«  Hem,  lo.  f»r  u> 

tente  pas  d’être  toujours  avec  nous,  luivant  la  promeffe«  «»**■#•  j y 

qu’il  nous  en  a faite , mais  il  nous  fait  en  quelque  forte «« 

violence  pour  nous  attirer  au  falut,  comme  il  nous  l'ap-« 

prend  lui-même  lorfqu’il  dit  : Quand  je  ferai  élevé  dc«» 

terre  , j’attirerai  tout  à moi  : » Sed  nec  fufficit  eum  effe  nebif- 

cum  , fed  quodammodb  vim  nobis  facit , »t  nos  ftrtrahat  ad 

faUttem.  « Vous  voyez , ajoute  Origene,  après  avoir  rap-  « 

porté  les  paroles  du  Sauveur , vous  voyez  comme  Jésus  - « 

Christ  n’invite  pas  feulemenc  ceux  qui  veulent  venir» 
rà  lui  d’eux-mêmes , mais  qu’il  attire  ceux  mêmes  qui  ré~« 
pugnent  : » V ide  quomodo  non  folàm  invitai  volentes  , (ed  CT 
cunêiantes  trahit.  Puis  apres  quelques  autres  paflàges  de 
l’Evangile  qu’il  cite  en  faveur  de  cette  vérité  , il  conclut 
en  ces  termes  : « 11  eft  donc  bien  vrai  que  Dieu  ne  nous  « 
invite  pas  feulement  au  falut , mais  qu’il  nous  y attire ,« 

• qu’il  nous  y contraint  : » Sic  ergo  non  folàm  invitamur  i 
Deo  ,Jid  trohimur  & cogimur  ad  falutem.  Ces  dernières 
expreffions  ne  doivent  êcre  entendues  que  dans  le  fensde 
ces  paroles  de  l’Evangile  : Ctmpeüe  intrare , dont  Origene 
cire  la  conféquence  que  nous  venons  de  dire.  Au  relie 
cette  expreflion  eft  remarquable  dans  un  Pere  que  l’on 
accufe  d'ailleurs  d’avoir  trop  élevé  les  forces  du  libre- 
arbicre. 

V.  Je  pourrais  encore  citer  plufieurs  autres  endroits  de 
cet  ancien  Pere , où  il  rend  témoignage  à l’efficacité  de 
ia  grâce  > mais  pour  ne  point  ennuyer , je  me  bornerai  i 
un  ou  deux  autres  paflàges  de  fon  ouvrage  contre  Celle  , 
où  il  rapporte  des  exemples  qui  confirment  la  vérité  dont 
il  s’agit.  C’eft  ainfi  que  dans  le  premier  livre  de  cet  ouvra, 
ge  il  nous  apprend  que  plulieurs  fe  font  convertis  à la 
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Religion  chrétienne  , comme  maigre  eux  : « Que  Cejfe  ca 
» fon  Juif , dit  notre  Auteur  , s’en  mocque  tant  qu’il  vou- 
dra , je  le  dirai  néanmoins  , qu’il  s’eft  converti  plufieurs 
» perfonncs  au  Chriftianifme  comme  maigre  eux  : »»  Dicam 
nibilominùs  , multos  ad  Religionem  chnfiianam  acceffifje  velat 
invitos.  ofxaç  , “u  mMol  eompti  auornç  , i^efinAti/vdvot 

2&t7t«*‘<r/uf.  « Ce  qui  eft  arrivé  par  l’operation  foudainc 
» d’un  certain  efprit  qui  agiflbit  dans  leurs  cœurs , & les 
wchangeoit  jufqu’au  point  de  leur  faire  quitter  la  haine 
» qu’ils  portoient  à l’Evangile  , & de  les  difpofer  à don- 
» ner  même  leur  vie  pour  la  Religion.  » Origcne  ajoute 
dans  le  même  livre  que  la  parole  delESUs.CHR.iST  avoit 
une  force  cachee  , admirable  &c  ineffable  pour  perfuader  j 
bailleurs,  que  Jesus-Chmst  avoir  une  force  divine,  par 
laquelle  il  pouvoir,  autant  de  fois  qu’il  le  vouloir,  étein- 
dre la  haine  la  plus  enflammée  de  fes  ennemis  , difliper 
toutes  leurs  p. niées  tumulrueufes , venir  à bout  de  les  deC 
feins,  & furmonter  des  milliers  d’hommes  par  la  grâce  ; 
enfin  fi  la  prédication  des  Apôtres , ou  plutôt  celle  de  Dieu 
par  leur  miniftere , s’eft  étendue  avec  tant  de  rapidité  , 
c’eft  que  la  volonté  de  Dieu  a réformé  , félon  fa  volonté  , 
ceux  qu’on  n’eûc  jamais  pû  changer  par  tous  les  châtimensc 
Et  quos  ne  pœnis  quidem  qutfquam  hominum  correxiffet , has 
correxit  ( fermo  Dti)  efformavit , ad  fttam  voluniatem  conver- 
tit. Car  enfin  , fi  nous  en  croyons  notre  Auteur  , il  n’eft 
point  de  malice,  fût-elle  même  naturelle  , qui  ne  puilfe 
être  domptée  par  la  parole  de  Dieu  ; & il  n’y  a rien  en 
cela  qui  lui  foit  difficile  : Jd  habemus  pro  certo  , malitiam 
vel  ilium  quafe  naturalem  , non  folum  pojfe  à divine  verbo  tnu- 
tari , fed  etiam  id  illi  omt.ino  non  effe  difficile.  O force  ad- 
mirable de  la  grâce  de  Dieu  fur  les  cœurs  1 

V I.  C’eft  un  autre  point  aullî  confiant  que  les  deux 
précédons  , que  la  grâce  nous  abandonne  quelquefois } 
mais,c’eft  toujours  par  notre  faute  : nous  en  avons  en  pre- 
mier lieu  un  exemple  fenfible  dans  la  perfonne  des  Ifracli- 
tes , que  Dieu  livroit  à leurs  ennemis  en  confequence  de 
leurs  infidélités.  C’eft  aufii  de  la  forte  que  les  Chrétiens 
eux. mêmes  fe  livrent  au  démon  , & qu’ils  donnent  des 
forces  contre  eux  à cet  ennemi  commun  , lorfque  ^gli- 
geant  les  commandemens  de  Dieu , & méprifant  Jesus^ 


Digitized  by  Google 


Dofirine  d' Origenc } Pretre  &•  Confeffcur.,  22.9 
Christ  , ils  fe  trouvent  abandonnés  de  la  grâce:  ( ùm  de - 
ferimur  à çratià , dit  Origenc,  « c'eft  pourquoi,  ajoute-t-il , ,, 
il  faut  prier  le  Seigneur  en  lui  conlcilant  linccrement  no- « 
tre  foiblelTe , de  crainte  qu’il  ne  nous  livre  entre  les  mains  « 
des  Madianites. ..  Et  s’il  arrive  que  nous  leur  foyons  •< 
livrés , &.  que  nous  foyons  fournis  à leur  domination , de-  « 
mandons  à Dieu  la  force  pour  nous  foùtenir  dans  cette  « 
fàchcufe  lîtuation.  >»  Origene  trouve  encore  une  autre 
preuve  de  cette  vérité  dans  la  perfonne  de  David  , qui 
fut  tenté , dit-il , & privé  de  la  grâce  , afin  qu’il  reconnût 
par  fon  expérience  ce  que  peut  la  foibleflè  humaine  : Ten- 
ta tue  eft  ( David ) & nudatus  auxilio.ut  t ttderet  quid  humana 
poffit  infirmitas.  «Ce  Roi  fi  chafte,  continue. t-il , ne  fut«« 
pas  plutôt  privé  du  lècours  de  Dieu,  qu’il  perdit  la  cha-« 
fteté  tombant  dans  le  crime.  Si  donc  il  fe  trouve  quel-« 
qu’un  qui  fe  glorifie  de  £a  pureté , oubliant  cette  parole  « 
de  l’Apôtte  : Qu’avex-vous  que  vous  n’ayex  reçu  ? Il  fera  « 
abandonné  de  la  grâce  , & il  apprendra  par  fa  propre  « 
expérience  que  les  biens  qu’il  trouvoit  en  loi  auparavant^ 
ne  venoient  pas  tanc  de  lui  que  de  Dieu , qui  eft  la  fourcc  « 
de  toutes  les  vertus  : *>  Relinquitur  (J*  dereliebus  difeit  experi- 
mento  , quia  in  his  bonis  quorum  fibi  confcius  erat , non  tam  ipfe 
fui  extifit  eau  fa , quant  Dcus , qui  virtutum  omnium  font  eft. 

V I 1.  Voila  ce  que  j’ai  remarqué  de  bien  particulier 
dans  Origenc  fur  le  fujet  de  la  grâce  , avec  un  autre  en>- 
droic  de  Ion  ouvrage  des  Principes , où  il  reconnoît  que 
comme  nous  pouvons  rejetcerles  fuggeftions  mauvaifes  du 
démon  , Sc  éviter  le  péché  en  conlequence  de  notre  libre- 
arbitre  , nous  pouvons  aufli  par  la  même  raifon  réfifter  à 
la  grâce  : Et.runùm  poffibile  eft , ce  font  les  paroles  de  ccc 
Ancien  , ut  cùm  nos  divina  virtus  ad  meliora  provocaverit , 
non  fequamur.  On  ne  peut  rien  de  plus  exaâ  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  d’Origene  fur  le  point  dontil 
s’agir:  la  grâce  eft  abfolument  ncccllaire,elle  eft  d’une  force 
& d’une  efficace  admirable  , même  fur  les  coeurs  ; elle 
nous  abandonne  lorfque  nous  l’avons  mérité , & nous  pou- 
vons lui  réfifter , comme  l’expcrience  nous  l’apprend.  Quoi 
de  plus  orthodoxe  que  tous  ces  principes  ? 

VIII.  Il  eft  vrai,  comme  nous  l’avons  remarqué  dan» 
k chapitre  précèdent  , que  notre  Auteur  relève  un  peu. 
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trop  les  forces  de  la  nature  , & qu’il  parole  reftraindre 
l’efficacité  de  la  grâce  en  ne  lui  attribuant  qu'une  partie 
de  la  converfion  de  l’homme  , pour  donner  l’autre  à notre 
liberté  : mais  fàifons  attention  i ",  que  cet  ancien  Pere 
ne  trouvoit  point  d'autre  moyen  que  celui-Ii  , d’accorder 
la  grâce  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l’homme  s ce  qui  n’eft 
point  étonnant  , malgré  le  profond  fçavoir  d’Origene, 
cette  matière  n’étant  pas  encore  fuffifamment  éclaircie  de 
fon  tems.  z°.  Notre  Auteur  avoir  particulièrement  en  bue 
certains  hérétiques  qui  prétendoient  ôter  le  libre  arbitre, 
pour  mettre  en  là  place  une  certaine  neceffité  fatale  ; d’od 
vient  qu’il  releve  fi  fort  les  forces  de  la  liberté  , qu’il  parole 
partager  entre  celle  ci  & la  grâce  , l’ouvrage  de  la  con- 
verfion. Or  il  eft  allez  ordinaire  d’exceder  dans  les  choies 
que  l’on  a fort  à cœur , & de  palier  la  modération  dans  des 
matières  que  l’on  a à dilcuter  contre  ceux  qui  s’oppofent 
à nos  fentimens.  Nous  en  avons  des  exemples  frequens 
dans  bien  des  Peres  de  l’Eglife , & d’autres  Auteurs  tant 
ecclefiaftiques  que  profanes.  3®.  Les  paflàges  que  je  viens 
d’apporter  en  faveur  de  la  neceffité  & de  l’efficacité  de  la 
grâce,  font  d’nneprécifion  & d’une  évidence  qui  ne  Ce  trou- 
vent gucres  dans  ceux  que  l’on  pourroit  alléguer  en  faveur 
des  erreurs  oppolces  ; & il  n’en  elt  prefque  point  du  nom. 
bre  de  ceux-ci  à qui  l’on  ne  puille  donner  un  fens  ortho- 
doxe , & dont  on  ne  puille  diffiper  l’obfcuricé  par  la  clarté 
des  autres , ce  qui  cft  affiirément  bien  confolant  pour  nous. 
Au  relie  je  ne  précens  point  ici  exeufer  entièrement  Ori- 
gene  fur  le  libre-arbitre  & la  grâce  j & l’on  ne  peut  au 
moins  difeonvenir  qu’il  n’ait  ravorilé  les  principes  des 
Sémi-pelagiens  par  certaines  expreffions  peu.julles  qui  lui 
font  échappées  , dans  un  tems  où  il  ne  s’étoit  encore  vd 
que  des  ennemis  de  la  nature  , & non  de  la  grâce. 

IX.  Avant  de  finir  cette  matière  , je  fuis  bien  aife  de 
faire  encore  remarquer  au  Lecteur  , un  endroit  d’Origeoe 
qui  pourroit  un  peu  cmbarrallcr  , où  cet  Ancien  enfeigne 
qu’il  y a deux  fortes  de  vertus  par  rapport  à leur  principe; 
les  unes,  qui  nous  fonc  données  de  Dicu,éc  qui  dépendent 
de  la  grâce  ; les  autres , qui  viennentde  nous , & qui  dépen- 
dent de  notre  propre  travail  : S*»t  ery>  <juœ  danturà  Dco  , 
& funt  qux  frxbentur  ub  homine.  Mais  notre  Auteur  nous 


Digitized  by  Google 


Dotfrim  £ Or  igné , Pretre  & C onfejfeur.  1 3 f 

donne  le  contre-  poifon  de  cette  erreur  apparente  , lors- 
qu'il déclare  nettement  ailleurs  , que  les  vertus  qui  font 
l'effet  de  notre  travail , nous  font  abfolument  inutiles  pour 
le  falut  , fi  Dieu  ne  fupplée  par  fa  grâce  à leur  defaut. 
Ecoutons  Origene  lui -meme  fur  cet  article:  « Quand  il  le  <« 
trouveroit , dit-il , quelqu'un  de  parfait  parmi  les  enfans  « 
des  hommes , fa  perfedion  feroit  un  néanc , s’il  fe  trouve  « 
privé  de  votre  fageflè  : » Et  fi  futrit  qui  s perftUus  inttr 
filios  btminum  , fi  abfutrit  ab  1U0  fapientia  tua  , m nihilum 
rtputabitur.  u Et enfuite  :Fulîons -nous  parfaits  en  chafte-  « 
té  , en  juflice  ; . . . . fi  nous  n’avons  la  chafteté  6c  la  ]u.  « 
ftice  qui  vient  de  la  grâce  , nous  fommes  cenfés  refter  « 
dans  le  néant:»  Sic  & qui  perfeftus  fuentin  cajiitate , aut 

in  jujlitià N en  futrit  auttm  ci  aut  cafiitas  , aut  juftitia , 

qua  venir  ex  Dei  gratik  , in  nihilum  rtputatur  bujufmodi  bomo. 
Telles  font  les  vertus  qui  viennent  de  nous , félon  Origene, 
des  vertus  vaines  8c  infrudueufes  } des  vertus  qui  nous  laif- 
fenc  dans  le  néant.  Attribuons  les  i notre  travail  tant  qu’il 
nous  plaira , nous  ne  pécherons  jamais  en  cela  contre  l'hu- 
milité chrétienne. 

X.  Il  nous  refte  i dire  un  mot  de  la  prédeftination  , fur 
laquelle  Origene  ne  s’étend  pas  non  plus  beaucoup.  11  ne 
faille  pas  neanmoins  de  la  déclarer  gratuite  en  quelques 
endroics  , 8c  fur-tout  dans  fon  Commentaire  fur  PEpître 
aux  Romains , où  apres  avoir  enfeigné  que  tous  ceux  qui 
participent  i la  juftifkation  par  la  foi  en  Jésus  Christ  , 
foit  Juifs  , foit  Gentils , font  juftifics  après  avoir  été  pu- 
rifies de  leurs  foüillures  précédentes  , 6c  qu’ils  deviennent 
capables  de  jouir  de  la  gloire  de  Dieu  ; il  ajoute  au(fi-tôe 
que  cela  fc  fait  non  en  vue  de  nos  mérites , ni  à caufe  de 
nos  bonnes  œuvres  j mais  que  c’cft  gratuitement  que  Dieu 
nous  donne  la  gloire  : Et  bec , ntn  ex  meritis  eorum  , nec  pro 
ef  tribus  faciti  fed  gratis  gleriam  prafiat.  Cette  exprelïion  cft 
nette  j il  n’y  a lieu  à aucun  fubterfuge.  Nous  fommes  pré- 
deftinés  gratuitement  de  la  part  de  Dieu  à la  grâce  6c  à la 
gloire.  Origene  nous  confirme  plus  bas  dans  ce  fentiment } 
quand  il  die  qu’il  ne  peut  aifément  fe  perfuader  que  nous 
falfions  aucune  adion  qui  mérice  la  récompenfe  comme 
une  dette  ; puifque  tout  le  pouvoir  que  nous  avons  pour  le 
bien  , foit  en  penfées , foit  en  paroles , ou  en  actions , nous 
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vient  de  la  libéralité  de  Dieu  s 8c  qu’ainh  la  grâce  nous 
prévenant  toujours,  Dieu  ne  peut  être  redevable.  D’où  il 
fuit  neceftai rement  que  s’il  nous  prédeftine  ou  à la  grâce 
ou  à la  gloire  , ce  n’eft  que  gratuitement  fie  par  pure  mi- 
férlcorde.  Enfin  notre  Auteur  nous  enfeigne  encore  là-def- 
fus , que  comme  l’on  ne  peut  comprendre  que  ce  que  nous 
fubfilions  foit  la. récompenfe  de  nos  bonnes  œuvres  } puif. 
qu’il  cft  clair  que  nous  ne  fubfilions  que  par  la  grâce  de 
celui  qui  nous  a créé  , 6c  qui  a voulu  que  nous  fullions  ; de 
meme  lorfque  nous  recevons  l’heritage  que  Dieu  nous  a 
promis  , c’eft  une  grâce  qui  vient  de  lui,  fie  non  le  paye- 
men»d’aucune  dette , ni  la  rccompenfe  de  nos  œuvres. 

XI.  Voilà,  dit  fort  bien  Dom  Matthieu  Petit-Didier, 
dans  lès  remarques  critiques  fur  la  Bibliothèque  de  M.  Du- 
pin , voilà  ce  que  la  force  de  la  vérité  6c  la  clarté  des  paf- 
lages  de  l’Ecriture  ont  fait  avouer  à ürigene  en  faveur  de 
la  grâce  , malgré  toutes  fes  erreurs  , fie  tous  les  préjugés 
de  la  nature  corrompue , 6c  de  la  philofophie  des  Plato- 
niciens ( a ).  Mais  il  ne  faut  pas  dilfimulcr  non  plus  qu’il 
fe  trouve  dans  Origene  plulîeurs  endroits  qui  détruilent 
abfolument  ce  qu’il  vient  de  débiter  fur  la  predeftmation  y 
nous  n’avons  qu’à  lire  fon  Traite  de  l’Oraifon  Dominicale, 
où  il  décide  nettement  (b)  , 6c  plufieurs  fois,  que  c’eft  en 
vue  de  nos  mérites  , fie  à caufe  de  nos  bonnes  œuvres  , 
que  Dieu  nous  predeftine  fie  à la  grâce  6c  à la  gloire.  Cet 
Ancien  n’eft  donc  point  conftant  iur  le  fujet  de  la  prédefti- 
nacion  , par  la  même  raifon  que  nous  difions  plus  haut 
qu’il  ne  l’étoit  pas  non  plus  fur  celui  de  la  grâce.  C’eft  le 
témoignage  que  je  crois  devoir  rendre  ici  à la  vérité. 

XII.  Quant  à la  prefcience  divine,  Origene  enfeigne 
conftammcnt  par  tout  où  il  en  parle , qu’elle  n’eft  pas  la 
caufe  des  êvenemens  , fur-tout  de  ceux  qui  dépendent  de 
notre  volonté  î Non  quoi  prœfcitntia  Det  7 dit  ce  Pere , 
eau  fa  fit  eorutn  omnium  quœ  futura  fu*>t  > (ÿ-  qua  propno  motu  , 
arbitrioque  cffcBuri  fumus.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  exprime  en- 
core au  troifiemc  tonie  de  fes  Commentaires  fur  la  Genefè, 
8c  en  quelques  autres  endroits  de  les  ouvrages.  U reconnoîc 
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que  la  plupart  des  Grecs  fe  font  trompés  iur  ce  point,  s'i- 
maginant que  la  prefcience  en  Dieu  dérruifoit  notre  liber- 
té ; erreur  dans  laquelle  ils  n’eufTent  jamais  donne  s’ils 
pufïènt  l<jû  que  cette  prefcience  n’eft  point  caufe  des  chofcs 
qui  arrivent  5 mais  qua  ce  font  plûrôt  ces  chofes  elles-mê- 
mes qui  font  caufe  de  la  prefcience  divine. 

’ CHAPITRE  XIV. 

DU  PECHE  ORIGINEL. 

I.  Ue  l’on  accufe  Origene  tant  que  l’on  voudra , d’a- 
V J voir  fourni  des  armes  aux  Pélagiens,  par  certaines 
exprellions  peu  corre&es  qui  lui  font  échapées  fur  le  fujec 
de  la  grâce  8c  du  libre-arbitre  $ nous  ne  fouffrirons  jamais 
qu’on  le  foupçonne  de  favoriler  ces  hérétiques  touchant 
le  péché  originel , donc  il  parle  en  plufieurs  endroits  d’une 
manière  très-pure  8c  très-orthodoxe  , fans  parokre  jamais 
fe  contredire.  Il  établit  en  premier  lieu , pour  principe  con- 
ftanc  , qu’il  n’y  a perfonne  au  monde  qui  foit  exempt  de 
péché  5 qu’il  eft  même  impofîàble de  trouver  aucun  homme 
qui  n'ait  jamais  péché  , à l'o*ception  de  Jtsus  - Christ 
(cul  : Impoffibilt  eft , ce  font  les  propres  exprellions  de  notre 
Auteur , 0T>  txJwux-mr  , hominem  effe  qui  numqu.tm  peccave- 
rit , excepta  tamen  homine  i Jtfu  ajfumpto  , qui  homo  peccatum 
non  fecit.  Il  répété  plufîeurs  fois  la  même  chofè  dans  fes 
écrits  , tant  il  étoit  perluadé  que  tous  les  hommes  coh- 
tradent  le  péché  d’Adam  par  leur  naiffance  ; d’où  vient 
qu’il  décide  nettement  en  un  autre  endroit  , que Jesus- 
Chr.ist  eft  venu  pour  fauver  tous  les  hommes*:  Penitcnim 
ut  omnium  hominum  ftlvutor  effet.  Voilà  donc  tous  les  hom- 
mes généralement  renfermés  dans  la  mafle  de  perdition. 
Mais  quelle  eft  cette  mafle , en  quoi  confifte-t-elle  ? C’eft  ce 
que  notre  fçavant  Auteur  va  nous  décider. 

II.  Celfe  difant  que  ceux  qui  font  fans  péché  , doivent 
palier  à une  meilleure  vie,  Origene  l’arrête  fur  cette  ex- 
prcllion  , fans  péché  , fine  pecc.it 0 ; 8c  lui  demande  ce  qu’il 
entend  par  ceux  qui  font  fans  péché  , ou  ceux  qui  n’ont 
pas  même  péché  dès  le  commencement , c’eft-à-dire  , qui 
T ome  II.  G g 


III.  SiecleJ 

Ibid.f  j.n.  J, 
fut.  10.  n.  C, 


Perfonne  n'ell 
exempt  de  péché, 
à l'exception  de 
Jefus-Chtil). 

Lrv. }.  emt.  Celfe, 
p.  tu 


l iv.  4 ctmf.  Celf, 
f.  J04.».  4. 


Tous  le»  hommes 
font  fourni»  au  pé- 
ché originel. 

Llv.  }.  cent.  Celfe, 
[.  4?J.n.  Cf. 


III.  SIECLE. 


i j 4 Doctrine  et Origine , Prêtre  çjr  Confejjeur. 

ne  participent  point  au  péché  d’origine  ; ou  ceux  qui  cef- 
fent  de  pecher  après  avoir  changé  de  vie.  Or , ajoute  no- 
. tre  Auteur  , il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  péché  dès  fon  ori- 

gine , & il  eft  impoffible  même  qu’il  n’y  en  ait  : Qui  abinitio 
non  peccavennt , nutli  tfje  poffunt.  Il  ÿififtc  fifort  fur  cette 
vérité , qu’il  n’exempte  pas  même  de  péché  les  enfans  qui 
ne  font  que  de  naître  ; fe  fondant  fur  l’autorité  de  l’Ecri- 
ture qui  ordonne  d’offrir  desvi&imes  d’expiation  pour  les 
nouveaux  nés,  comme  n’étant  paseux-mêmes , dit  Ori- 
Noui  mifTons  gene  , exempts  de  péchés  : Vtpote  qui  peccati  non  fmt  im- 
toUS  coupables  du  mUnes , »ç  ù f&du&f  "ibri  itfiOLçniam . D’où  vient  que  le  Pro- 
^hc4  phéte  David  dit  : J’ai  été  formé  dans  l’iniquité  , St  ma 

7jo.7}i.n.jo.  m*a  conqû  dans  le  péché  j St  que  parlant  des  pé- 

cheurs , il  déclare  qu’ils  fe  (ont  éloignés  de  la  juftice  dès 
leur  naillance  , St  qu’ils  le  font  égarés  dès  qu’ils  (ont  for- 
tis  du  fèin  de  leur  merc  : Alicnati  funt  peccatores  d vulvà  i 
rrraverunt  ab  utero. 

III.  Le  même  Prophète  , continué  toujours  cet  ancien 
Pere  parlant  de  la  vie  prefente  , prononce  hardiment  St 
avec  vérité  cette  parole  : Notre  ame  eft  humiliée  jufqu’à 
la  pouffiere  t St  cette  autre  : Vous  m’avez  conduit  jufqu’à 
la  pouffiere  de  la  mort  j à quoi  l’on  peut  rapporter  cette 
exprelfion  de  l’Apôtre  : Quiane  délivrera  tic  ce  corps  de 
more  } & cette  autre  :Que  Jésus -Christ  transformera 

notre  corps  tout  vil  Sc  abjed  qu’il  eft  , Sec Enfin  David 

dit , parlant  à Dieu  : Vous  nous  avez  humilié  dans  un  lieu 
d'affliction  5 or  ce  lieu  d’affliction  eft , félon  notre  Auteur, 
là  terre  où  Adam  a été  relégué , après  avoir  etc  chaflë  du 
Paradis  : Ubi  locum  affliiiionis  , vocal  ( Propheta  ) terrenum 
hune  locum  , qui  Adam  feu  homo  è paradifo  ejellus  advenif. 
. Tels  font  lef  endroits  de  l’Ecriture  que  notre  Auteur  ap- 

porte pour  prouver  le  péché  originel  j & ils  font  effecti- 
vement très-concluans  en  faveur  de  cette  grande  vérité  : 
Car  enfin  s’il  eft  vrai  qu’il  faille  offrir  des  victimes  d’expia- 
tion pour  les  nouveaux  nés,  parce  qu  ils  font  eux  mêmes 

Îiccheurs  , félon  l’expreffion  d’Origene , fi  nous  avons  été 
ormes  dans  l’iniquité  , Sc  que  nos  meres  nous  ont  conçu 
dans  lepeché  > fi  nous  nous  éloignons  de  la  juftice  dès  notre 
naillance , St  que  nous  nous  fi iyons  égarés  dès  le  lein  de 
notre  mere  : Si  nous  participons  à toutes  les  mifères  de 
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cette  vie  , qui  ne  font  que  des  fuites  de  la  prévarication 
d'Adam  ; comment  douter  que  nous  n’ayçns  auffi  participé 
à cette  prévarication  i Ou  cela  eft  vrai , ou  Dieu  feroit 
injufte. 

IV.  Il  n’eft  perfonne  , dit  encore  Origene  après  un  »« 
Auteur  facré  , il  n’eft  perfonne  , ne  fut  ce  qu’un  enfant  « 
d’un  jour, qui  loit  exempt  de  fouillure,  en  conféquence  de  « 
fa  nâifTance  charnelle  : Procter  nativitatis  no  fin  carnalis  <« 
myfterium.  NaifTance  dont  le  Prophète  nous  parle  ainfi  , « 
•en  la  perfonne  de  tous  ceux  qui  nailTent  de  la  chair  & « 
dufang  : J’ai  été  formé  dans  l’iniquité  , & le  refte  ; & fi  « 
vous  voulez.  fiçavoir , ajoûte-t-il  ailleurs , ce  que  les  Saints  « 
eux-mêmes  penfent  de  notre  nalflànce , écoutez  David , « 
qui  afliire  qu’il  a été  conçu  dans  l’iniquité , marquant  que  a 
notre  ame  eft  fouillée  du  péché  dès  le  moment  de  fon  « 
union  avec  le  corps  : » Oflcndens  quoi  quacumque  anima  in 
came  nafeitur  in  i qui  ta  fis  & peccati  fonde  polluitur.  *>  D’où  te 
vient  que  Job  a die  : Perfonne  n’eft  pur  , ne  fik.il  qu’un  « 
enfant  d’un  jour.  « Remarquons  ici  , que  notre  Auteur 
nous  explique  dans  ce  dernier  palTage  , la  maniéré  dont  le 
péché  originel  fe  contracte  & fe  tranfmec.  Il  l’explique  en- 
core auffi  clairement  , quand  il  enfeigne  que  par  cela  feul , 
qu’un  enfant  emprunte  la  matière  de  fon  corps  , de  l’hom- 
me & de  la  femme  par  la  génération , & de  ce  quela  femme 
y contribue  pendant  qu’elle  le  porte  dans  fon  fein  , on  peut 
dire  qu'il  eft  fouillé  par  fon  pere  & par  fa  merc  , d’où 
vient  qu'il  eft  prefenté  devant  l’Autel  pour  être  purifié  ? 
O mm  s bomo  qui  ingreditur  hune  mundum ....  bec  ipfo  quoi  in 
vulvk  matris  eft  pofitus  , & quoi  materiam  cor  port  s ah  origine 
patemi  feminis  fumit , in  pâtre  & in  matre  contaminât us  dici 
poteft.  « Tout  nomme , conclut-il  quelques  lignes  plus  « 
bas  , eft  donc  fouillé  par  fon  pere  & par  fa  mere  • & il  « 
n’y  a que  mon  Seigneur  qui  foit  né  exempt  de  cette  fouil-  <» 
Jure  : « Omnis  ergo  bomo  in  pâtre  dr  maire  poiutus  eft  ; foins 
verà  Jefus  Dominus  meus  in  banc  generationem  mnndus  in- 
greffus  eft.  « Il  n’y  a que  le  feul  Rédempteur, dit-il  encore,  « 
qui  ait  été  fans  péché  : quant  à roubles  autres,  il  eft  fur  « 
qu’ils  ont  été  quelquc-tems  foûmîs  au  péché  : »»  Soins  re. 
demptor  peccatum  non  habuit....  confiât  reliquos  omnes  ali- 
quando  fuijfe  fub  feccato, 
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V.  Origcne  cft  plein  de  témoignages  de  cette  nature , 
qui  montrent  clairement  qu’il  a reconnu  le  péché  originel  v 
mais  en  voici  quelques  autres  qui  ferviront  à nous  perfua- 
der  de  cette  vérité  capitale.  Il  allure  en  premier  lieu  que 
la  raifon  pour  laquelle  on  baptife  les  petits  enfans  , c’eft 
pour  les  purifier  des  taches  de  leur  naiüance  : Et  quia  per 
Jiaptifmi  facramentum  nativitatis  fordes  deponuntur  ,proptere a 
bapnfantur& parvuli.  Car  enfin  , comme  dit  excellemment 
ce  Pere  dans  upe  autre  Homelie  , pour  quelle  autre  raifon 
donneroit-on  le  baptême  aux  petits  enfans  en  la  rémilfion 
des  péchés  ? Et  la  grâce  du  baptême  ne  leur  feroir-clle  pas 
fuperfluc  , s’il  n’y  avoit  rien  en  eux  qui  eût  befoin  de  rd- 
milfion  fie  d’indulgence  ? Cum  utique  Jt  tiihil  effet  in paruu- 
lis  , quod  ad  remifjiontm  deberet  & indulgcntiam  pertinere  , 
gratia  baptifmi  fuperflua  videretur.  C’étoit-là  l’argument 
péremptoire  de  faint  Auguftin  & de  quelques  autres  Pères 
contre  les  Pélagiens  , qui  n’admettoient  pas  le  péché  d’o- 
rigine, 

VI.  Enfin  notre  Auteur  infiftant  toujours  fur  cette 
preuve  de  la  tache  originelle  , dit  encore  dans  fon  Com- 
mentaire fur  l’Epître  aux  Romains , que  l’hoftie  offerte  par 
les  meres  dans  l’ancienne  Loi  après  leur  couche , étoit  pour 
obtenir  la  rémiifion  du  pechè  de  l’enfant  qu’elles  avoienc 
mis  au  monde  j & que  c’eft  de-là  que  l’Eglife  a appris  des 
Apôtres  par  tradition  à baptifer  les  petits  enfans , afin  de 
les  purifier  des  fouillures  de  leur  naiüance  : Per  hoc  & Ecr 
clejia  ab  Apojiolicis  traditionem  accepit , etiam  parvulis  bap. 
tifmum  dare  ; feiebant  enim  quia  ejfent  in  omnibus  genuina  for- 
des peccati.  Peut-on  rien  defirer  de  plus  fort  en  faveur  de  la 
vérité  dont  il  s’agit  dans  ce  chapitre  ? 

VII,  Envain  nous  objecleroit-on  ici  que  notre  Auteur 
ayant  cru  la  préexiftence  des  âmes , il  n’a  pû  fe  perfuader 
du  péché  originel  * fie  que  les  pafiàges  oit  il  paroît  parier 
de  ce  péché  , n’ont  aucun  rapport  au  péché  de  nos  pre- 
miers peres  j mais  uniquement , ou  aux  fautes  actuelles  de 
tous  les  peres  fie  meres  ^ qui  fe  communiquent  à leurs  en- 
fans  , ou  aux  péchés  que  les  âmes  ont  commis  dans  une 
autre  vie , fuivant  fon  principe  de  la  préexiftence  des  âmes. 
Car  quoi  qu’il  en  foit  de  l’opinion  d’Origene  fur  ce  point 
que  nous  nous  réfèrvons  de  traiter  dans  la  quatriéme.- 
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Se&ion  , où  nous  donnerons  un  précis  des  erreurs  de  ce 
Pere',  il  eft  très-fùr  qu’il  a reconnu  que  la  prévarication 
d’Adam  a rendu  tous  les  hommes  pécheurs  , & que  le 
pechc  du  premier  homme  fe  communique  à tous  fes  def- 
ccndans  $ ce  que  nous  allons  juftifier  par  des  témoignages 
qui  font  d’une  clarté  8c  d’une  precifion  fans  répliqué. 

VIII.  Tous  les  hommes  meurent  en  Adam  , dit  Ori-  « 
gene  , tous  ont  été  condamnes  pour  la  reflemblance  de  « 
la  prévarication  du  premier  homme  : »»  Etenim  omtics  in 

Adum  moriuntur & condemnati  funt  in  Jimilitudinc  pr<e- 

varicationis  Ada.v.  Et  l’on  peut  voir  effectivement  que  la  « 
malédiction  prononcée  contre  Adam  , eft  commune  à c« 
tous  les  hommes  , comme  celle  qui  fut  prononcée  con-  c< 

tre  Eve  regarde  aufli  toutes  les  femmes C’eft  con-  « 

rrc  toute  la  terre  que  Dieu  prononce  cette  Sentence  par-  « 
lant  au  premier  homme.  La  terre  fera  maudite  dans  vos  « 
ouvrages  , vous  n’en  cirerez  qu’avec  beaucoup  de  peine  « 
votre  nourriture  tous  les  jours  de  votre  vie.  Ce  qui  le  <« 
trouve  exactement  accompli  dans  tous  les  hommes  qui  « 
font  morts  en  Adam  , lelquels  ne  tirent  qu’avec  peine  « 
leur  nourriture  tous  les  jours  de  leur  vie  y 8c  toute  la  « 
terre  étant  maudite  , elle  produit  des  épines  8c  des  ron-  <« 
ces  pendant  toute  la  vie  de  ceux  qui  ont  été  chaffés  du  « 
Paradis  en  la  perfonne  d’Adam  : touthomme  mange  fon  et 
pain  à la  fueur  de  fon  vifage , jufqju’à  ce  qu’il  retourne  en  la  « 
terre  dont  il  a été  forme  In fudore  ttiam  vultus  fui pancm 

corne  dit  omnis  homo  , toc  odiS&oTKC , donec  in  terram  rever  ta* 
tur , unde  fumptus  eft.  S’agic.il  ici  ou  des  fautes  aétuclles  des 
peres  6c  meres  , ou  des  péchés  particuliers  que  les  âmes 
auroient  commifes  avanc  cette  vie,  felon.le fyftéme  de  la 
préexiftence  des  aines  ? Non  aftùrémenc  , puifqu’il  s’agit 
d’un  péché  qui  fait  mourir  en  Adam  tout  le  genre  humain  j 
d’une  prévarication  pour  la  reffemblance  de  laquelle  tous 
les  hommes  font  condamnés.  En  un  mot , il  s’agit  d’un 
péché  que  le  premier  homme  a tranfmis  dans  tous  fes 
defeendans  , tant  pour  la  coulpe  y que  pour  la  peine.  11 
s’agit  donc  du  péché  originel. 

I X.  Origenefe  fert  de  la  comparaifon  de  Leviqui  paya 
la  dîme  d Melchiledech  long.-tçms  avant  fa  naiflance , pour 
expliquer  comment  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam 


IIL  Siecle. 
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777-7  ~Z  avant  que  de  naître , 6c  font  devenus  coupablesde  fa  pré- 
vancation  : « Comme  Levi  croît  en  Abraham  , dit  cet  An- 
» cien  , auflî  tous  les  hommes  étoient  en  Adam  5 ils  ont 
i.iv.\.fnrrz(it.  » tous  été  chaflès  du  Paradis  avec  lui  ou  en  lui.:  »>  67  Levi 
*“x  qencrationc  quart  à pojl  Abraham  nafeitur , in  lumbis  Abrabic 

fuiffe  perhibetur , multo  magis  omnes  bomines...  in  lumbis  erant 
A (Lt , cùm  adbuc  effet  in  Paradifo  , & omnes  bomines  cum 
ipfo  velin  ipfo  expulfi  funt  de  Paradifo.  Ce  qui  marque  bien 
clairement  la  transhifion  du  péché  originel  dans  tous  ceux 
qui  naiflént  par  la  voyc  ordinaire. 

X.  Que  l’pn  difputc  donc  tant  que  l’on  voudra  fur  ce 

fioint,  c’eft  une  fentence  abfoluc  de  l’Apôtre  , que  tous 
es  hommes  ont  péché  en  Adam  , fans  qu’on  en  puifïè 
au.  excepter  aucun  , pas  même  les  plus  juftes  : Abfolut, i fentett- 
tia  pronuntiavit  Apofiolus , dit  Origene  , in  omnes  hommes 
mortem  pertranjiffe  peccati , in  eo  in  quo  omnes  peccaverunt  i 
non  cji  opus  in  bis  finqulos  quofque  dinumerare  SanHorum , cum 
fufficiat  Apoftoli  fententia  quo;  dicit  in  omnes  pertranfiiffe. 
Voila  donc  le  péché  6c  la  mort  dans  tous  les  hommes  en 
conféquence  du  péchc  de  nos  premiers  Pères  • péché  que 
notre  Auteur  flous  fait  envifager  ici  comme  la  fource  uni- 
vcrfcllc  de  la  corruption  commune  à tout  le  genre  humain. 
Peut-on  dourcr  après  cela  que  cet  ancien  Prêtre  ait  reconnu 
le  péché  originel , malgré  fon  fyftême  de  la  préexiftence 
des  âmes.  Au  refte  la  mort  que  nous  contrarions  en  con- 
trariant le  péché  d’Adam  cil , félon  Origene , auflî  - bien 
celle  de  Pâme  que  celle  du  corps , comme  il  nous  l’aflure 
Jui-mêmeences  termes  : Et  per  peccatummors  ilia  fine  dubio  3 
de  qui  & Propheta  dicit  : Anima  qua  peccaverit , ipjamorie- 
tur , &c.  Mais  en  voila  aflez  fur  cette  matière. 
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CHAPITRE  XV. 

DE  LA  CIRCONCISION,  DE  L'INVOCATION 

des  Saints,  de  la  Fin  du  monde  , & de  U 
Réfurrelhon  des  morts . 

L \ Braham  eft , félon  Origene , le  premier  de  tous  les 
hommes  qui  ait  été  circoncis  : Quà  ( circumcifione  ) 
frimuj  Abrahamus  ufus  efi  : C’eft  Moïfe  lui-même , ajoute 
cet  Ancien  , qui  rend  témoignage  à cette  vérité  : Qui 
{ Moifes ) Abrahamum  [en bit  pnmum  hominum  circumcifum 
fuiffe.  C’eft  par  confcquent  des  Juifs  defeendans  d’Abra- 
liam,  que  les  Egyptiens  & les  autres  Nations  ont  appris 
à le  circoncire,  malgré  ce  qu’en  ait  penfé  Celfè  , qui  pré- 
tendent que  c’etuit  les  Juifs  qui  avoient  appris  cette  céré- 
monie des  Egyptiens.  Mais  ce  font  des  railons  differentes 
qui  ont  porte  ces  differentes  Nations  à fe  circoncire:  Non 
eudem , dit  Origene , ejus  ufurpandœ  eau  fa  eft  apud  futLtos  , 
quæ  apud  Æiyptios  aut  Colchos.  Ce  n’étoit  pas  la  même 
circoncifion  chez  les  Juifs  que  chez  les  Egyptiens  & chez 
les  Colchiens  ; celle  même  des  Ifmaëlites,  quoiqu’ils  fuP 
fent  defeendans  d’Abraham  , étoit  differente  de  celle  des 
Juifs.  Celle-ci  le  pranquoic  à l’égard  desenfans , huit  jours 
apres  leur  nailTance  5 au  lieu  que  cçlle  des  Ifmaëlites  ne  fc 
faifoit  qu’à  l’âge  de  treize  ans  , & celle  des  Egyptiens  vers 
le  commencement  delà  quatorzième  année. 

II.  Dieu  a permis  aux  Juifs  l’ufâge  de  la  circoncifion  ; il 
le  leur  a même  preferit,  non  comme  une  pratique  qui  fut 
bonne  par  elle-même  , mais  comme  une  marque  qui  les 
diftinguât  du  refte  des  Nations:  Liquet  circumcifionem  <$• 
fabbatum  non  effe  perfebona.  Ces  cérémonies  n’étoient  bon. 
nés  que  parce  qu’elles  étoient  utiles  pour  un  tems  : Sed 
ideo  bona , quia  ad  ttmpus  utilia  fuerunt.  Dieu  vouloit  mar- 
quer  les  Juifs  à ce  coin  , comme  l’on  marque  des  bêtes 
avec  un  fer  chaud  , pour  les  diftinguer  des  autres  Nations  ; 
Sciendum  eft  eum  ( Deum  ) ad  inftar  figni , circumcifione . . . va - 
luiftc  illof  difeerni ,.  ut  quemadmodum  pciora  iiratioiuibilia 
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quitus  candentis  ferri  nota  inufia  efl , facile  reperiuntur ; ita- 
Jud.ci  gentibus  permixti , circumùfione  manifefti  fièrent.  Preu- 
ves de  cela , c’eft  que  les  Juifs  ont  reçu  la  circoncifion  lors- 
qu'ils croient  parmi  les  Egyptiens , ce  qujls  n’ont  point  fait 
étant  Seuls  dans  le  défert  8c  Séparés  des  autres  peuples.  La 
comparaison  que  fait  ici  Origene  de  la  circoncifion  avec 
la  marque  d’un  fer  chaud  , pour  les  bêtes , eft  bien  remar- 
quable. 

III.  La  circoncifion  charnelle  des  Juifs  eft  défendue 
aux  Chrétiens  : Quam  Je  fus  à fuis  difeipuits  obfervari  noluit , 
dit  excellemment  notre  Aureur.  Elle  ne  fut  jamais  permi- 
se qu’aux  Juifs  Seuls  5 8c  ce,  pour  les  raiSons  que  nous  venons 
de  dire  : Jesus-Christ  l’a  abrogée  par  Sa  divinicc 
ineffable  4 d’où  vient  qu’il  eft  défendu  à Ses  DiSciples  de 
pratiquer  cette  cérémonie  , 8c  qu’il  leur  eft  dit  par  l’A- 
pôtre : Si  vous  vous  faites  circoncire , Jésus-Christ  ne 
vous  Servira  de  rien  : Quo  circà  ejus  difcipulis  vetitum  efl , 
ne  circumcifioncm  accipiant , illtfquc  ditlum  efl  ; Si  circumci- 
damini  , Lhriflus  vobis  nihil  proderit.  Ces  expreflions  d’Ori- 
gene , prifes  dans  un  Sens  trop  générique  , ne  font  point 
trop  exades , puifqu’il  eft  confiant  que  l’on  pouvoir  en- 
core , dans  la  naiflance  de  l’Eglife , recevoir  la  circonci- 
fion , comme  il  paroît  par  la  conduite  de  làint  Paul  lui- 
même  , qui  crut  pouvoir  circoncire  Timothée  Son  difei- 
•ple  j mais  elles  no  contiennent  que  la  pure  vérité  par  rap- 
port au  tems  où  nous  Sommes  à préSent,  8c  à celui  même 
d’Origene , où  cette  cérémonie  étoit  déjà  abrogée  8c  dé- 
fendue aux  Chrétiens. 

IV.  Mais  il  y aune  autre  Sorte  de  Circoncifion  qui, 
bien  loin  d’être  oppoSée  à l’efprit  du  chriftianiSme,  en  eft 
comme  Pâme  -,  c’eft  la  circoncifion  de  l’efprit,  que  l’Apô- 
tre nous  ordonne  de  recevoir  8c  de  conferver  en  nous  : 
Quam  nos  & fufcipcrc  & habere  jubet  ( slpoflolus  ) ; puifqu’il 
die  dans  Son  Epîtreaux  Philippicns,  que  nous  Sommes  les 
( vrais)  circoncis  ; nous  ;qui  Servons  Dieu  en  efprit  ; c’eft 
la  circoncifion  du  cœur  dont  le  défaut  nous  ferme  l’entrée 
du  Saint  des  Saints  j c’eft  enfin  la  Seconde  circoncifion  , 
c’eft-à-dire  celle  que  Dieu, a fubftituée  àcelle  de  l’ancien 
Teftamenï  ; c’eft  cette  circoncifion  qui  Sc  fait  par  la 
pierr.e  myftique  qui  eft  Jesus-Christ  : Secundam  circum - 

eifionem 
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ciftonem  per  pc tram  qui  eft  Chriftus.  Or  pour  arriver  à Cetre 
circoncifion  fpirituclle , il  faut  circoncire  tous  les  mem- 
bres du  corps:  CunHacircumcidenda  funt  mtmbra.  Il  fautcir- 
concire  les  mains  en  s’abftenant  des  vols , des  meurtres  5 
les  pieds  en  les  empêchant  de  courir  pour  répandre  le  fang , 
d’entrer  dans  la  voye  des  pécheurs  5 les  yeux  en  les  détour- 
nant des  objets  qui  peuvent  les  porter  au  mal } le  goût  en 
évitant  la  délicateflè  des  viandes  ,*  l’odorat  en  fuyant  les 
parfums  & les  fenteurs  , &c.  Voila  quelle  eft  la  circonci- 
fion du  chrétien  , infiniment  plus  pénible  que  celle  des 
Juifs.  C’eft-là  la  circoncifion  , die  Origene , que  J e s u s 
a faite  dans  le  peuple  de  Dieu  avec  des  couteaux  de 
pierre  : Ifîa  eft  circumcifio  qua  petrinis  macbtcris  per  Jefum 
populo  Dei  data  eft. 

V.  Sur  le  fécond  article  de  ce  chapitre,  qui  efl  l’invoca- 
tion des  Saints , notçe  Auteur  nous  fait  a fiez  fentir  que  fa 
chofeeft  permife  , qu’elle  eft  même  avantageufe  , quand 
il  dit  que  l’on  peut  lans  abfurdité  offrir  aux  Saints  des  fup- 
plications  , des  prières  & des  aérions  de  grâces  : Obfecra- 
tio  & pofttilatio  Cf-  gratiarum  aflio  non  abfurdè  poteft  & San- 
Clis  offerri.  Il  en  donne  ailleurs  une  raifon  bien  pertinente, 
qui  eft  que  les  âmes  des  Saints  qui  font  dans  le  ciel  obtien- 
nent la  rémiffion  des  péchés  à ceux  qui  prient  : Eorum 
( Martyrum  ) anima  ccelefti  altan  non  adjlant  fruftri  , frd 
frecantibus  remiffionem  peccatorum  miniftra>t.  Et  plus  bas  , 
voulant  animer  Ambroife  au  Martyre,  il  lui  fait  entendre 
qu’il  fe  mettroit  par-là  plus  en  état  de  fecourir  fes  enfans, 
qu’en  demeurant  fur  la  terre  avec  eux  : Scies  enim  tune  me- 
Itùs , dit  Origene,  quomodo  diligendi  (int , & prudentiùs  pro 
iOtsorabis.  En  un  mot, il  décide  netrement  dans  une  de  fes 
Homélies  fur  Jofué  , que  ce  ne  font  pas.  feulement  les 
Martyrs  qui  prient  pour  nous  après  leur  mort , mais  tous 
les  Saints  qui  combattent  pour  nous, dit-il, & nous  aident 
par  leurs  prières:  Ego  ftc  arbitror  , quod  ornnes  illi  qui  dormit- 
runt  ante  nos  Patres , pugnent  nobifeum  & adjuvent  nos  ora- 
tionibus  noftris.  11  eft  donc  bien  faux  que  les  Saints  dans  le 
ciel  ignorent  les  prières  que  nous  leur  adrefTons  ici  bas  , 
comme  fe  l’imaginent  les  Prétendus  Réformés. 

VI.  Quant  à la  fin  du  monde,  qui  fait  le  rroifiéme  article 
de  ce  chapitre,  voici  ce  que  notre  Auteur  nous  en  apprends 
T ome  II  % H là 
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il  déclare  i°.  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  Içache  précifé- 
menc  le  cems  où  la  fin  du  monde  doit  arriver:  Quod  tempus 
Dcus folus  agnofeitice  qui  cft  très- conforme  à la  parole  de 
Jesus-Chiust  dans  l’Evangile.  i°  Il  allure  en  plufieurs 
endroits  que  le  monde  doit  finir  par  le  feu:  Non  igitur  nega- 
mut , dit.il  dans  fon  quatrième  livre  contre  Celfe , igné  pur- 
gandi  vi  pr.tdito  , mundttm  ahfumptum  iri.  Ce  qu’il  répété 
encore  ailleurs , &c  fur-tout  dans  une  de  fes  Homélies  fur  la 
Genefe,  où  il  prétend  que  les  filles  de  Loth  avoient  appri- 
fes  que  la  terre  5c  tsus  les  elémens  dévoient  être  confumés 
par  le  feu  à la  fin  des  fieclcs  : Audicrunt  in  fine  fieculi  terrant 
te  omni a elrmenta  ignis  ardtre  decoquenda.  J®.  Cette  vérité 
efl  fi  confiante,  feTon  notre  Auteur, qu’il  n’y  a pas  même 
jufqu’aux  Philofophes  du  Paganifme  qui  ne  Payent  recon- 
nut : Mundi  confiagrationem  etiam  ù Philofophis  inter  Gracos 
minime  contentncndis  créditant.  Il  eft  vrai  que  Celle  fe  railloit 
de  cette  créance,  mais  Origene  lui  fait  lentir  qu’il  fc  trorn. 
pc  lourdement , 5c  il  s'efforce  de  luimontrer  qu  il  n’y  a rien 
de  plus  croyable  fie  de  plus  fondé  que  cet  article.  Nous 
verrons  ailleurs  les  fentimens  particuliers  de  cet  Ancien  , 
qui  concernent  la  fin  du  monde. 

V 1 1.  La  Réfurreclion  des  morts  eft  un  autre  point 
également  conftanc,  fur  lequel  Origene  infifte  en  une  infi- 
nité d’endroits  j mais  pour  abréger  , nous  nous  bornerons 
à ce  qu'il  en  dit  de  plus  remarquable.  Il  enfeigne  , par 
exemple,  que  nous  rdlufciterons  dans  notre  propre  chair: 
ce  n'cft  pointa  des  corps  étrangers  que  la  promelle  de  la 
réfurreefiion  a été  faite  ; ce  font  nos  propres  corps  qui  doi- 
vent reflufeiter  j ce  font  ces  corps  eux  mêmes  qui  font 
mores  6c  qui  font  pourris  en  terre  , comme  nous  l’appre- 
nons des  divines  Ecritures,  fie  comme  Jésus  - ChmsT  nous 
le  montre  par  fa  réfurre&ion  : Quod  omnit  ilia  repromijjto 
refurrectionis  mortuorum  , de  hoc  corpore  fit  quod  mortuum  re- 
linquitur  , fan  fia  Script  ura  ofiendunt , fed  (fi-  ipf r. . . . Jefu 
Chri/ti  rcfurrcflïo  déclarât.  S’il  eft  confiant  , dit  ailleurs 
Origene,  que  nous  devions  reflufeiter  dans  des  corps  j 8c 
fi  les  corps  qui  font  morts  doivent  reflufeiter  , c’cft  donc 
fans  contredit  dans  ces  mêmes  corps  que  nous  reflufeite- 
rons  : Nulli  dubmm  eft  ea  , qua  ceciderunt  cor  per  a re purge  re. 
Oui , ajoûte-t-il  en  un  autre  endroit , c’eft  ce  même  corps 


Digitized  by  Google 


Doftrinr  d’ Origene , Prêtre  & Confcjjèur.  14  j 

qui  a combattu  , conjointement  avec  l’ame  , qui  doit 
rellufciter  } car  enfin  il  n’eft  pas  permis  de  croire  que  nous 
devions  après  la  refurreétion  être  punis  dans  d’autres  corps 
que  ceux  dans  iefquels  nous  avons  pcché  ici  bas  ; 8c  il  fe- 
roit  également  indigne  de  la  juftice  de  Dieu  que  nous  fuf- 
/ions  récompenfés  dans  une  chair  différente  de  celle  qui 
a verfé  fon  fang  pour  l’amour  du  Sauveur  : Neque  enim  fat 
eft  y ut  in  aliis  corperibus  animée  peccaverint , in  aliis  torque  an- 
tur  ; nec  jufii  judtcis , alia  corporel  fro  Chrifio  fanguinem  fundt -> 
re  , £/•  alia  coronari. 

VIII.  Ce  fera  donc  dans  ce  même  corps , dont  nous 
étions  revêtus  en  cette  vie  , que  nous  reflufciterons  -t  c’cft 
la  même  chair  , le  meme  fang  , les  mêmes  membres,  les 
mêmes  os , qui  doivent  reffufciter  à la  fin  du  monde  ; 8c 
toute  la  différence  qu’il  y a entre  ce  corps  que  nous  por- 
tons & celui  qui  reflufcitera , c’eft  que  celui-ci  eft  incor- 
ruptible, au  lieu  que  l’autre  eft  fujet  â la  corruption  -,  l’un 
eft  infirme  , l’autre  eft  plein  de  force  -,  l’un  eft  animal , l’au- 
tre eft  comme  fpiritualifé  ; l’un  eft  abjeft  , l’autre  eft  glo- 
rieux. Ce  feront  donc  les  mêmes  qui  refïufciteront , mais 
dans  un  état  différent  de  celui  d’ici-bas  , 8c  parfaitement 
exempts  des  foiblefTes  8c  des  paflions  aufquelles  ils  étoient 
fujets  en  ce  monde:  Nos  verè , dit  excellemment  Origene 
dans  un  fragmenc  de  fon  fécond  livre  de  la  Réfurreéhon  , 
eofdcm  if  [os  futuros  effe  domines  dut  mue  , licet  non  codemfiat* 
neque  in  iifdtm  pajfionibns.  On  fera  alors  fèmblables  aux 
Anges  : Nos  etquari  Jtnqelis  eportet,  ainfi  que  Methodius 
nous  apprend  que  le  dîfoit  notre  Auteur.  On  ne  reflufci- 
terani  vieux  ni  jeunes  , mais  dans  un  âge  parfait  ; il  n’y 
aura  plus  de  diftinâion  de  fexe  ; il  n’y  aura  plus  d’époux  8c 
d’époufès  : In  his  tamen  uxor  non  numeratur , parce  qu’il 
n’y  aura  plus  de  génération.  La  réfurreftion  d’un  chacun 
fe  fera  d’une  manière  proportionnée  aux  mérites  de  cette 
vie  ; les  gens  de  bien  refTufciteront  dans  des  corps  éclatans 
de  gloire  8c  de  lumière  } les  méchans  au  contraire  feront 
revêtus  de  corps  obfcurs  8c  noirs  : Obfcuris  & atris  cor - 
ponbue.  Voila  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  dans 
Origene  touchant  le  dogme  j paffons  maintenant  à fâ 
moralfe. 

Hhij 
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JII.  Siicle. 

SECTION  II. 

. POINTS  DE  MOKA  LE. 

LA  Morale  d’Origene  eft  , comme  celle  des  autres 
Peres  , très- pure  & trcs-exade  j l’on  peut  dire  même 
à la  louange  de  notre  Auteur , qu’il  traite  cette  partie  de 
la  Théologie  avec  plus  de  netteté  , de  précifion  , & plus 
de  décail  que  les  Anciens  /es  predecc/Ieurs.  C’eft  un  char- 
me , par  exemple  , de  l’entendre  parler  de  la  Priere  , de 
fes  avantages , & des  qualités  qu’elle  doit  avoir  5 on  n’eft 
pas  moins  ravi  de  la  maniéré  dont  ii  s’exprime  au  fujec 
du  Martyre  } il  n’eft  guerespollîble  de  l’ecoutcr  attentive- 
ment là-deflus  , fans  (e  fintir  de  1 ardeur  pour  la  confeC 
lIon.du  Nom  de  Jésus  Chmst.  Mais  ce  qu’il  y a de  bien 
intéreflant  dans  la  morale  de  cet  Ancien  , c’eft  qu’il  fait 
fcntir  pathétiquement  tout  le  vuide  & le  néant  des  vertus 
purement  humaines,  & des  adions  qui  fe  font  par  d’autres 
TÛës  que  celles  de  l’amour  de  Dieu*  il  nous  donne  auffi 
des  idées  très-juftes  du  péché  , & il  admet  formellement 
la  diftindion  des  mortels  & des  veniels  5 en  un  mot  il  en- 
tre dans  bien  d’autres  particularités  dont  la  ledure  ne 
peut  être  qu’agréable  à un  Ledcur  qui  cherché  autant  à 
s’édifier  qu’à  s'inftruire.. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  LOIX  , DES  FEKTUS , 

& des  Actions  humaines. 

I-  Rigene  diftingue  deux  fortesde  Loix , l’une  divine, 
V l’autre  humaine  ; & il  veut  que  routes  les  fois  que 
la  Loi  humaine  n’eft  pas  contraire  à la  Loi  de  Dieu  , l’on 
s y foùmetce  plutôt  que  d’affeder  des  loix  étrangères  : 
Ubi  feripta  ( lex  ) divin/c  non  adverfutur  , dit-il  dans  fon 
ouvrage  contre  Celle , ilium  dtcet  À civibus  objcivari , le. » 
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?\ihus  exteris  antefoni.  Mais  s’il  arrivoic  que  la  loi  de  Dieu , 

a loi  naturelle,  fût  oppofee  à ces  loix  humaines, il  n’eft  Siècle. 
point  permis  de  balancer  fur  la  preference  que  l’on  doit  loi,  divines  & 
à celle  de  Dieu  ; la  raifon  elle-même  nous  infpirant  qu’il 
vaut  mieux  obéir  a Dieu  quaux  hommes  , quelque  dan.  iUdiyme.fru  j. 
ger , quelque  peine  qu’il  y ait  à le  faire , dût-il  même  en"”'-  Ctlf- t’ 6ofm 
coûter  la  vie  : Sed  ubi  fcnpta  legi  / ex ....  Dei  contraria  3' 
fracipit  » vide  an  non  ratio  velit  , ut  fcr'tptis  legibus  valere 

jujjts Soit  Deo  legijlayi  pareattfr.  ...  etiamfi  tdfacien- 

tem , pericula  , labores  mnumeri  , mors  , ignominia  manerent. 

C’eft  ici  une  maxime  des  plus  importantes  de  la  Religion  r 
il  faut  être  bons  citoyens  , fujets  fidèles  des  Princes,  exads 
obfervateurs  de  leurs  loix  } mais  jamais  aux  dépens  de  la 
loi  naturelle,  de  la  loi  de  Dieu,  qui  mérite  toujours  la 
préférence. 

11.  Un  autre  point  de  morale  bien  intéreflanc  que  j’ai 
remarqué  dans  Origene  , c eft  , comme  il  a déjà  ete  dit 
dans  la  Sedion  dogmatique  , que  les  vertus  purement  hu- 
maines nous  fontabfolument  inutiles  pour  le  falut,  fi  Dieu 
ne  veut  bien  fuppléer  par  là  grâce  à leur  défaut.  J’ai  rap- 
porte plus  haut  quelques  endroits  d’Origene  qui  peuvent 
ïervir  à nous  confirmer  dans  la  créance  de  cette  importante 
vérité.  En  voici  encore  quelques  autres  fur  cette  matière. 

Origene  parlant  des  prcmices  que  l’on  offroitau  Seigneur 

dans  l’ancienne  Loi , dit  que  ce  n’cll  point  fans  raifon  que 

Dieu  n’en  acceptoit  que  de  ceux  qui  etoient  fandifics  : 

car  il  pouvoir  arriver , ajoûte-t-il , qu’il  fe  fît  quelques  oeu-  inutilité  des  v*r. 

vres  dignes  de  Dieu  parmi  les  Gentils  , puifqu'ils’cn  trou-  *»»  payennet. 

voit  quelques-uns  qui  pratiquoient  la  vertu  ^ mais  Dieu  »<>?.».«. 

ne  veut  point  de  pareilles  actions  pour  prémices  : Sed  non 

vulr  ijia  offerri  in  prtmitiis.  Dieu  ne  reçoit  les  offrandes  que 

de  ceux  qui  le  connoiffent,  & qui  fontfand  fiés  par  la  foi: 

£x  illis  vult  Deus  bcnefaêta  fuftipere  , quorum  mens  videt 
Deum , qui  fanUificatt  funt  Deo  per  fidem.  Quelque  hon- 
nête, quelque  louahle  quc  puifle  paroître  la  vie  d’un  Payen,. 
dès  là  qu’il  n’en  rapporte  point  l^gloireà  Dieu  , & qu’il 
l’attribue  à fes  propres  forces , c’eft  une  vie  non  fandifice , 
qui  ne  peut  par  confequent  avoir  lieu  parmi  les  prémices 
Gcntilis  auttm  etiamfi  aliquid  honefium  & probabile  habere. 
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: videatur  in  mort  bu  ! , hoc  ipfo  quod  non  Dco  adfcribit  animé 

111.  ùiecle.  yirtutem  , fed  jaclontia  fuæ  députât  , non  e/i  fanïtificatx 
hujttfmodi  probttas  , & ideo  non  rrcipitur  inter  primitias. 

III.  Il  eft  donc  bien  confiant , félon  Origene  , que  les 
vertus  payennes  font  des  vertus  vaines  , fteriles  & infruc. 
tucufcs  ; des  vertus  non  fanéiifiées,  êc  par  conféquent  pro- 
fanes  ; des  vertus  qui  ne  peuvent  être  agréables  à Dieu  , 
fi  elles  partent  des  mauvaifes  difpofitions  de  ceux  où  elles 
fe  trouvent.  Il  eft  vrai  que  noti#  Auteur  appelle  les  actions 
qui  proviennent  de  ces  vertus  payennes  , des  œuvres  di- 
gnes de  Dieu  : Opéra  digna  Deo  , ainfi  que  nous  ledifions 
un  peu  plus  haut  : mais  cela  ne  doit  pas  s’entendre  en  ce 
feus  qu’elles  foient  fanérifiées , félon  l’expreflîon  d’Origcne 
lui-même  que  nous  venons  de  rapporter  : Hoc  ipfo  quod 
non  Deo  adfcribit  animi  virtutem. . . , non  eft  fan&ificata  hu- 
jttfmodi probttas.  Et  quelques  lignes  plus  liaur  : Ex  illis  vult 
Deus  benefafla  fufciperc  , quorum  mens  videt  Dtum  , & qui 
fanflificati  funt ....  per  fidem. 

IV.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  faire  de  bonnes  allions , il 
faut  encore  les  bien  faire  -,  il  faut  les  faire  chrétiennement, 
par  un  efprit  de  foi , il  faut  les  faire  pour  Dieu  ou  par  rap- 
port i Dieu  ; fans  cela  , ce  font  des  œuvres  inutiles , des 

inutilité  des  ic-  œuvres  fteriles  & infrutftueufes  : Inanis  dicitur  omnis  allas  , 
«ions  q ii  ne  font  c’cft  Origene  qui  parle  , omnis  fermo  , in  quo  non  eft  in- 
Dicu  trinfccus  aliquid pro  Deo , vel  pro  mandato  Dei.  Obfêrvons, 

fur  l„  tiumk.fug.  tant  qu’il  nous  plaira,  les  Commandcmens  de  Dieu  dans 
367.  ».  j.  d’autres  vues  que  de  lui  plaire , y étant  portes  par  un  efprit 
nom.  i-  fur  f/tînt  de  vanité,  ce  n’cft  point  agir  irréprochablement,  c’eft 
jju,tom.i.Gtnth.  fairc  injuftement  des  aérions  de  jufticc  : Quando  facimus 
’3Î‘  mandatant  Dei  , & in  confcientià  noftrà  van.t  glorise  fordes 

rcfpergimus , ut  place amus  hominibus , aut  alia , quxeumque  non 
p lacet  Deo  , boni  0 péris  eau  fa  pracedtt  ; quamvis  faciumuspr.it- 
ceptum  Dei , tamen  iiudabfque  querclk  non  facimus , & injufti' 
id  quod  juftum  eft  fequimur. 

V.  Suivant  ce  principe  d’Orîgene,  toute  aétion  qui  n’cft 
point  rapportée  à Dicuti’eft  point  méritoire,  quelque  bon- 
ne qu’elle  foit  en  elle-même,  ou  dans  fon  office.  Il  s’agît 
prefênrcmcnt  de  fçavoir  le  moyen  de  rapporter  ainfi  fes 
allions  à Dieu  5 6c  Origene  ne  nous  en  indique  point  d’au- 
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très  que  l’amour  de  Dieu  même.  Il  nous  fait  remarquer  à • 

ce  fujet , que  fi  Dieu  ne  décerne  point  de  peines  tempo-  III-  Silci.e. 

relies  dans  le  Décalogue  contre  les  prévaricateurs  de  les 

préceptes , c’eft  qu’il  veut  que  nous  obièrvions  Tes  loix  par 

amour  6c  non  par  crainte  : mais  ailleurs  il  punit  de  mort 

ces  memes'  prévaricateurs  , pour  nous  apprendre  que  fi 

nous  venons  à méprifer  Tes  ordonnances , il  nous  traitera 

non  plus  en  fils  , mais  en  cfclaves  : Jntutre , dit  excellent. 

ment  notre  Auteur  , ordinem  divin te  fapientix . non  continué  derip- 

’ . . ■>  porter  les  «fltoiis 

fanas  arm  primis  ftatutt  prxceptis  : vult  tmm  ut  non  metu  1 Dieu  par  «memr. 

fana  , fed  amorc  fietatis,  fatris  fr a cep ta  cujiodias "'^“r  le 

Primo  cr go  btnignitate  vocaris  , ut  filins. . . > quod  fi  filins  * 
ejfie  obediens  non  vis , contcmptor  pleltcris  ut  fervus . Cette 
refléxion  d’Origene  eft  tout-d-faic  judicieufe , 6c  elle 
prouve  la  néccflité  de  l’amour  de  Dieu  pour  bien  faire  le 
bien. 

VI  Quoique  notre  Auteur  foit  fi  formel  fur  la  neceflîté 
de  rapporter  fes  actions  d Dieu  par  amour  , il  ne  laifle  pas 
néanmoins  d’enfeigner  ailleurs  que  les  actions  faites  fans 
ce  rapport , & feulement  par  un  amour  naturel  delà  juftice, 
peuvent  être  agréables  d Dieu  : Benè  qui  s facit  homini , dit 
cet  ancien  Pere , naturali  juftitià  motus , non  prof  ter  Deum....  Actions  faîtes 
epus  illud  oleum  eft  vulgare , non  magni  odoris  , & ipfum  ta-  j*n  n,C  cn)c«P<ac 
mtn  acccptabile  apud  Deum.  Il  prouve  cela  par  le  confcil  que  d!°"  enewte  vie! 
donna  Daniel  au  Roi  Balthafàr  , qui  ne  connoilïbit  pas  Trûu^.jmjkmt 
Dieu  : Ecoutez  mon  avis  , difoit  ce  Prophète  au  Roi,  6c  ’i!*o7 

.xaehetez  vos  péchés  par  l’aumône.  C’eft  ainfi  encore  que 
faint  Pierre  enfeigne  dans  les  Clémentines , que  les  bonnes 
œuvres  des  infidèles  leur  profitent  ici -bas  , quoiqu’elles 
leur  foient  inutiles  pour  la  vie  éternelle  : Quoniam  opéra 
hona  qu.c  fiunt  ab  iyfideltbus  , in  hoc  fa  ado  eis  profiunt , .&  non 
in  iUo  ad  confequendam  vitam  aternam. 

VIL  Quant  aux  chofes  indifférences  en  elles-mêmes  , 
elles  font  permifes  , fi  elles  fe  font  fans  fcandale  , 6c  l’on 
doit  s’en  abftenir  fi  elles  feandalifent  le  prochain:  ce  n’cft  , 
par  exemple  , ni  un  bien  , ni  un  mal  en  foi , mais  une  choie 
purement  indifférente,  de  manger  de  la  chair,  ou  de  11’en 
manger  pas  ; fi  en  mangeant  on  édifie  fon  frere , ou  qu’au 
moins  on  ne  le  fcandaliié  pas  , on  peut  en  manger  5 mais 
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il  faut  s’en  abftcnir  s’il  arrive  le  contraire.  Il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  chofes  indifférentes  , qui  de- 
viennent bonnes  ou  mauvaifes  félon  l’impreflîon  qu’elles 
font  dans  l'efprit  &:  le  cœur  du  prochain  : Manducare  car- 
net,n , & non  manducare ....  indifférons  , dit  Origene ....  man- 
ducandum  eft  fi  in  hoc  frater  adificatur  ; <jr  non  manducandum 
fi  per  hoc  non  crefcit  opus  Dei.  Bihendum  eft  , fi  per  hoc  frater 
proficit  ad  fidem  J (fi  non  eft  bihendum  , ff  per  hoc  frater  dam- 
num fidei , aut  tu  detrimentum  charitatis  incurras.  En  un  moc , 
il  faut  en  toutes  chofes  agir  de  façon  , qu’il  ne  s’en  fuive 
jamais  la  deftrudion  de  l’œuvre  de  Dieu  : Omnia  içitur 
fien  oportet  ob  hoc  ne  deftruatur  opus  Dei.  Que  l’on  perde  ce 
que  l’on  voudra  de  cette  importante  maxime  , la  pratique 
en  eft  aulTï  ncceflaire  à un  Chrétien,  qu’elle  peut  être  pé- 
nible à la  nature  corrompue. 


CHAPITRE  II. 

DES  VERTUS  THÉOLOGALES. 

I.  ¥ A foi  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  vertus 
M .Théologales  , ne  tient  dans  faint  Paul  que  le  troi- 
SurUfoi,  Uv.4.  fiéme  parmi  les  dons  du  Saint-Efprit  : Terttum  locum  oc- 
t cupat  fides.  C’eft  cette  vertu  qui  réglé  la  -vie  des  hommes 
ici  bas , & qui  leur  donne  l’elperance  d’une  autre  vie  plus 
Hum.  n.  fur  U heureufe  * F ides  qu*  in  Chrifto  eft  , & pr.efcntis  vita  rrgur- 
Gmtft.f.  IC.  n 7.  iam  tcnet  ) futur*  ff>ei  fiductam  praftat.  Sans  elle  il  eft  im- 

Hrm.  1 ( . fur  Us  poflîble  d’être  fauvés:  Impoffibile  eft  filvari  fine  fide.  Il  n’y  a 
K HraV* <lu'une  foi  dans  l’Eglile  , qui  eft  comme  le  lien  qui 
lu  G.n'ft ] ["iy  tient  les  fidèles  unisentr’eux  & avec  leurs  Pafteurs  : Jn  Ec- 
n-  J*  c le  fia  licet  omnes  intra  unam  fidem  contineantur.  On  ne  peut 

après  cela  douter  de  l’utilité  & de  la  necefiité  de  cette 
vertu. 

II.  Il  eft  vrai  que  les  Payens  n’avoient  point  d’idées  fi 
avanrageufes  de  la  foi , & que  Cclfê  entr’autres  n’eroit  pas 
d’avis  qu’on  reçut  aucun  dogme  , qu’après  avoir  pris  con- 
seil de  la  raifon  , &c  en  avoir  fait  le  fujet  de  fon  examen. 
Mais , répliqué  fort  bien  Origene  , ni  les  necellites  de  la 

vie , 
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vie  , ni  les  infirmités  des  hommes , ne  permettent  qu’à  un 
fort  petit  nombre  de  perfonnes  d’examiner  les  vérités  de 
la  Religion.  11  n’y  a qu’à  demander  aux  fideles  , lequel 
leur  cft  le  plus  avantageux  , ou  de  croire  fans  examen , ou 
d’examiner  avant  de  croire.  Si  ce  dernier  moyen  ctoic  né-. 
celTairc , la  plûpart  croupiroient  dans  leur  corruption  ; au 
lieu  qu’on  en  voit  une  infinité  qui  fe  font  convertis  au  bien 
par  la  voye  (impie  de  la  foi  : Quoi  alii  fimplici  fide  confecuti 
funt.  On  ne  peut  donc  difeonvenir  que  ccrte  foi  toute  (im- 
pie 8c  toute  nuë , ne  foit  fort  avantageule  8c  même  nécef- 
laire , à ceux-là  fur  tout  qui  ne  peuvent  point  s’éloigner  en- 
tièrement des  affaires  du  fiécle  5 8c  qui  n’ont  ni  le  loifir 
ni  le  talent  d’approfondir  les  vérités  de  la  Religion. 

III.  Les  Payens  eux-mêmes  (ont  fouventobligés  de  s’en 
tenir-là,  par  rapport  aux  differentes  fe&es  qu’ils  embraf- 
Jènt  j 8c  il  arrive  fouvent  qu’ils  en  choifilfent  une  préfé- 
rablement aux  autres  fans  aucun  examen  précédent  , 8c 
uniquement  parce  qu’ils  la  tiennent  pour  la  meilleure,  fur 
l’autorité  feule  de  l’Auteur  de  cette  feefe.  Or  fi  la  raifon 
a infpiré  aux  Payens  cette  deference  pour  leurs  Philofo- 
phes  , combien  eft-il  plus  jufte  de  s’en  rapporter  à l’auto- 
rité de  Dieu  même,  qui  nous  enfeigne  qu’il  n'y  a que  lui 
feul  qui  mérite  nos  adorations  ? ce  qui  n’empêche  pas  tou- 
tefois que  nous  nenousfervionsdes  lumières  de  la  raifon, 
pour  nous  fortifier  dans  notre  créance  par  les  preuves 
convaincantes  qui  (è  prefentent  d’elles-mêmes , ou  qu’une 
exaéfe  recherche  peut  nous  fournir.  Ce  qui  m’a  frappé  le 
plus  dans  cet  endroit  d'Origenc  en  faveur  de  la  foi , c’cft 
ce  qu’il  ajoute  un  peu  plus  bas  , qu’il  demanderait  volon- 
tiers à Celfe  , pourquoi  il  reçoit  comme  des  vérités  , ce 
que  les  hifloîres  des  Grecs  8c  des  Barbares  racontent  de 
l’antiquité  des  autres  peuples  , tandis  qu’il  tient  pour  de 
pures  fables  ce  que  les  Auteurs  de  l'Ecriture  fainte  nous 
rapportent  > Quelle  raifon  peut-il  avoir  de  foupçonner 
ceux-ci  de  fraude  plutôt  que  les  autres  , 8c  de  rejetter  le 
témoignage  des  Ecrivains  facrés , tandis  qu’il  reçoit  celui 
des  Auteurs  profanes?  Cet  argument  d'Origene  elir  des 
plus  forts  contre  l'incrédulité  5 8c  l’on  pourrait  encore  s’en 
îèrvir  aujourd’hui  avec  avantage  contre  ces  prétendus  cf- 
T orne  II.  I i 
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pries  forts , qui  fe  plailcnt  toujours  à douter , quand  il  s’agic 
de  Religion. 

IV.  Convenons  donc  avec  Origenequc  fi  l’on  eft  obligé 
bien  fouvent  à s’en  rapporter  à l’autoritc  des  hommes , 
qui  eft  d’clle-même  fi  lujette  à caution  5 il  eft  bien  plus  rai- 
fonnable  de  fe  foùmettre  à celle  de  Dieu  qui  eft  infaillible, 

& de  croire  fincérement  toutes  les  vérités  qu’il  nous  en- 
feigne.  Or  il  ne  fuffit  pas  de  croire  de  cœur  ces  vérités , il 
faut  encore  en  faire  une  profeflion  publique.  C’eft  une 
illufion  , félon  notre  Auteur  , de  s’imaginer  qu’il  faille  feu- 
lemenc  croire  ce  que  Dieu  a révélé  , fans  s’embaraffer  de 
faire  connoître  à l’extérieur  cette  créance  : Se  enim  ipfos 
decipiunt , qui  ad  confequendum  in  Chrijio  finem  fufficere  pu  tant 
illud  : Corde  créditer  ad  juftitiam,  non  adjetto  altéra  : Oreautem 
confejjio  fit  ad  falutem. 

V.  C’eft  en  conlcquence  de  cette  grande  maxime  que 
cet  ancien  Pere  condamne  abfolument  ceux  qui  par  une 
lâche  complaifance  pour  les  Princes  , faifoient  femblanc 
d’adorer  les  idoles,  quoiqu’ils  les méprifaflènt néanmoins 
dans  leur  cœur  j il  enleigne  que  cette  duplicité  ne  peut 
s’allier  avec  la  parole  de  Dieu,  qui  défend  egalement , &: 
de  s'attacher  d 'affection  aux  idoles,  & de  leur  rendre  aucun 
culte  extérieur  : Utrumque.. . . refecat  fermo  divines , ut  ne- 
que  affdlu  colas  ^ ne  que  fiecie  adores.  En  effet , n’eft-ce  poinc 
être  fourbes , de  parler  autrement  qu'on  ne  penfe  ? Dolus 
eft  , cum  aliud  quit  linquk  loquitur , (fi  aliud  volutat  in  corde. 
N’eft-ce  point  une  extravagance , non-feulement  d’adreflêr 
fes  prières  à des  idoles , mais  même  de  faire  femblant  de 
les  prier  , pour  s’accommoder  aux  opinions  vulgaires  , 
comme  faifoient  certains  philofophes  du  Paganifme  ? De 
pareilles  fi&ions  font  indignes  d’un  Chrétien,  en  qui  il  ne 
doit  rien  fe  trouver  de  contrefait  : Nihil  enim  in  anima  ho- 
minis  ver*  pietate  Deum  colent is  méfié  debet  adulterinum.  D’où 
vient  que  les  premiers  Chrétiens  aimoient  mieux  fouffrir 
les  tournions  8c  la  mort , que  de  prononcer  une  feule  parole 
qui  eùc  pû  les  faire  foupçonner  d’avoir  renoncé  la  foi , ainfî  # 
que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs. 

VI.  Entre  les  chofes  qui  fervent  à l’ornement  de  l’Egli- 
fe  & qui  la  cara&erifent , Origene  met  l'efperaace  , qu’il 
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compare  à l’hyacinte: Hyacinto  fies  regni cœlorum  conferri po- 
te jî.  Nous  avons  befoin  de  nous  animer  à la  pratique  de  cette 
vertu  à l’exemple  de  David , qui  excicoit  ion  ame  à efperer 
en  Dieu  : Anima  opus  habet  hac  commonitiont  : Spera  in  Deo. 
Les  Saints  qui  ont  confiance  en  Dieu  , qui  s’appuyent  en 
fon  fecours  , font  armés  de  cette  corne  falutaire  dont  parle 
le  Roi  Prophète  : Sancti , quafi cornu  , armati  funt  Deo  ; k 
ils  trouvent  dans  la  prononciation  feule  de  fon  faint  Nom , 
allez  de  forces  pour  terraûer  leurs  ennemis, félon  cecte  autre 
expreflion  du  même  Roi  : Nous  feulerons  aux  pieds  par 
la  vertu  de  votre  nom  tous  nos  ennemis.  Il  n'y  a que  Dieu 
feul  qui  foit  notre  refuge , nous  ne  devons  recourir  qu’à  lui 
feul  dans  nos  peines  : Deus  folus  refuyum  , quapropter  ad 
nulLum  aiium  confuyamus.  L’efperance  n’a  lieu  qu’en  cecte 
vie,  puifque  dans  l’autre  on  jouit  des  biens  que  l’on  efpe- 
roic  ici- bas  : Pofi  hoc  emm  faculum  fruitur  qui  s iis  qua  Jpe- 
raverat. 

VII.  Quant  à la  charité  «ou  l’amour  de  Dieu , notre 
Auteur  nous  enlèigne  que  nous  devons  aimer  Dieu  autant 
qu’il  eft  en  nous , k qu'on  ne  peut  exceder  dans  cet  amour  : 
Deum  diliyre , nu  Uns  modus , nulLa  menfura  efi > nifi  hac  fola , 
ut  ei  fotttm  exhibe  a* , quantum  habes.  11  faut  aimer  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  de. toute  fon  ame  k de  toutes  lès  forces  $ 
il  n’y  a donc  point  de  melure  à .garder  dans  l’amour  de 
Dieu  : In  hoc  ery>  nulla  menfura  efi.  C’eft  cette  vertu  divine 
qui  doit  animer  nosaâions  qui , lans  cel^  ne  peuvent  être 
•bonnes  parfaitement  ni  méritoiresde  la  vie  éternelle , com- 
me nous  le  difions  après  Origene  dans  le  chapitre  précé- 
dent. C’eft  elle  qui  uara&erife  les  vrais  cnfans  d’Abraham , 
k qui  les  diftingue  de  ceux  qui  ne  le  font  que  comme  l’é- 
toit  Ifmaol.  Ceux  qui  font  parfaits  dans  la  charité  font  les 
vrais  cnfans  d’Abraham  & fils  de  la  femme  libre  : J fie  ergo 
qui  in  charitate  perfeHus  tft , & de  Abraham  vafcitur , & fi- 
lins libéra  efi.  Mais  ceux  en  qui  cette  charité  parfaite  ne 
fe  trouve  pas  , & qui  n’oblèrvent  les  commandemens  que 
par  la  crainte  de  la  peine  k des  fupplices , ceux-là , dis- je , 
ne  taillent  pas  d’être  mis  au  rang  des  enfans  d’Abraham  , 
k de  recevoir  la  récompenle  de  leurs  travaux  j mais  ils 
font  inférieurs  à ceux  qui  ne  fe  laiilànc  point  conduire  par 
cette  crainte  fervile , jouiflent  de  la  liberté  qui  fe  trouve 
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ve  dans  la  charité  parfaite  : ceux-ci  participent  aux  pro- 
mettes de  Dieu,  mais  les  autres  ne  laiflent  pas  de  partici- 
per à lès  bénédictions , c’cft-à-dire, comme  je  le  penle,  qu'ils 
reçoivent  de  Dieu  des  récompenfes  temporelles  : car  ce 
n'eft  qu’en  ce  fens  que  l’on  peut  entendre  cet  endroit  d’O- 
rigene,  fi  l’on  veut  le  raprocher  de  ceux  où  il  enfeignoit 
plus  haut  dans  le  chapitre  précédent , que  toute  oeuvre  qui 
n’eft  point  faite  pour  Dieu  eft  une  oeuvre  vaine  dont  nous 
rendrons  compte  au  jour  du  jd^ement  ; que  ce  n’eft  point 
agir  irréprochablement , mais  faire  injuftement  des  actions 
de  juftice , d’obferver  les  commandcmens  de  Dieu  dans 
d’autres  vues  que  de  lui  plaire , ce  qui  renferme  eflentielle- 
ment  l’amour  de  Dieuj  que  Dieu  veut  que  nous  accomplit 
fions  fes  préceptes  par  amour  & non  par  crainte.  Quand 
donc  cet  ancien  vient  nous  dire  après  cela  que  ceux  qui  ne 
font  le  bien  que  par  la  crainte  des  peines , ne  laiftènt  pas 
d’être  enfans  d’Abraham  & de  participer  aux  béné- 
dictions, cela  ne  doit  s’entendre  naturellement  que  dans 
le  fens  que  je  viens  de  dire,  comme  notre  Auteur  paroît 
en  convenir  lui-même  parlant  des  bonnes  aétions  des  infi- 
dèles : Quoniam  opéra  bona  , dit-il , i]u<e  fiunt  ab  infidelibus , 
in  hoc  feculo  tis  profunt , & non  in  illo  ad  confequendarft  vitam 
aternam.  La  crainte  fervile  donne  donc  droit  aux  récom- 
penfes temporelles , mais  elle  ne'  fuffit  pas  pour  celles  qui 
regardent  l’éternité.  Ainfi  l’amour  deDieu  eft  abfolumenc 
néceflaire  pour  être  fauve.  Origene  confirme  cette  vérité 
dans  le  pattage  même  en  queftion  , quand  il  dit  que  ceux 
qui  agiflent  par  la  crainte , participent  à la  vérité  aux  bé- 
nédiàions,  mais  non  aux  promettes  de  Dieu,  ce  qui  eft 
exclure  abfolumenc  ces  perfonnes  du  royaume  des  Cieux. 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  MOV  K DU  PROCHAIN , 

& de  quelques  ‘ autres  vertus  morales.  ' 

I.  Ç I nous  fommes  obligés  , comme  on  vient  de  le  dire, 
d’aimer  Dieu  autant  qu’il  eft  en  nous  , & qu’on  ne 
puittè  excéder  dans  cet  amour } il  n’en  eft  pas  de  même 
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de  l’amour  du  prochain  , qui  , pour  être  bien  ordonne  , 

doic  être  réglé  félon  la  qualité  des  perfonnes.  Il  y a des  Silcle. 
bornes  à mettre  dans  l'amour  du  prochain  , puiique  le 
Seigneur  ne  nous  ordonne  d’aimer  le  prochain  que  comme 
nous-mcmes  : Dihgerc....  proximum  , ejl  menfura  aliqua  : 

Proximum , inquit , tuum  dilige  ,ftcut  terne  tipfum.  Faire  moins  L'amonr  rtupio- 
que  l’on  ne  peut  dans  l’amour  de  Dieu , &c  aimer  Ton  pro-  »«* 

l,  . r . ■ r • c , „ . . , r,  n glé  (clon la  quali- 

cham  d une  manière  qui  ne  loit  pas  conforme  a 1 équité,  c eu  « des  perfonnes , 
une  charité  mal  réglée , mal  entendue.  Nous  fommes  obli.  *mf“r 
gés  d’aimer  davantage  ceux  qui  s’appliquent  à nous  inftrui-  ' * 

re  , nous  éclairer  , nous  enfeigner  la  voye  du  falut  -,  ces 
perfonnes  nous  font  plus  cheres  que  d’autres  qui  ne  fe  don- 
nent point  ces  peines  pour  nous  : Malte  ampliùs  alio  proxi- 
jno  diligendus  , qui  horum  nihil  egerit.  Il  faut , après  Dieu  , 
aimer  de  toute  la  plénitude  de  notre  coeur , ceux  qui  nous 
retirent  du  péché  ,&  nous  délivrent  de  la  mort  éternelle, 
en  nous  faifant  rentrer  dans  le  chemin  du  falut  dont  nous 
nous  étions  écartés.  On  doit  encore , dans  l’amour  du  pro- 
chain , préférer  ceux  qui  vivent  faintemenr  , de  qui  obfcr- 
vent  irréprochablement  les  ordonnances  divines , i ceux 
qui  vivent  d'une  maniéré  oppofée.  En  un  mot  il  faut  avoir 
égard  à la  qualité  des  perfonnes  & aux  fervices  qu’elles 
nous  rendent  5 les  Saints  qui  nous  ont  engendrés  en  J esus- 
Christ  , les  Pafteurs , les  Evêques , les  Prêtres  & les  au- 
tres miniftres  de  l’Eglife  doivent  tenir  dans  notre  coeur  une 
place  fupérieure  à ceux  qui  ne  fonc  point  revêtus  de  c es 
qualités  ; il  y a même  du  difeernement  à faire  fur  ce  point 
parmi  nos  parens  ,&  ilefl  fans  contredit  qu'il  faut  préférer 
ceux  qui  font  fidèles  à ceux  qui  ne  le  font  pas  , Sc  par  con- 
féquent  ceux  qui  font  honnêtes  gens  & bons  chrétiens  i 
ceux  qui  vivent  mal.  Telle  etk  la  doctrine  d’Origene  tou- 
chant l’amour  du  prochain  , bien  différente  de  l’imagina- 
* tion  fauffe  de  certains  dévots  peu  éclairés, qui  ne  veulent 
point  entendre  parler  de  difeernement  &.  d’incgalitc  fur 
cet  article.  Mais  quoiqu'ils  en  penfent , il  fera  toujours  vrai 
que  la  charité  , pour  être  vertu , doit  être  bien  ordonnée  ; 
or  elle  ne  le  fera  jamais  fi  elle  n’cft  réglée  félon  la  qua- 
lité des  perfonncs,ce  qui  demande  ncceflairement  du  difeer- 
nement & de  l’inégalité. 

1 1.  En  général  la  charité  du  prochain  nous  oblige  i£,à 
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T1 , c lui  pardonner  toutes  les  fautes  qu’il  peut  commettre  contre 

nous , loit  en  conlidcration  des  fautes  que  nous  avons  com- 
milcs  nous-mêmes  contre  nos  freres  , foit  par  rapport  à 
p»tdon  des  inju-  celles  que  nous  avons  commifes  contre  Dieu.  Il  n’efl  gueres 
res, TtAit.il tor.  poffible  défaire  attention  à toutes  nos  infidélités  pafTécs  , 
nous  fentir  portés  à pardonnera  nos  freres  les  injures 
que  nous  pouvons  en  avoir  reçues,  autrement  nous  nous 
expofons  au  danger  d’être  traités  de  Dieu  dans  toute  la 
rigueur  de  fa  juuice , comme  ce  mauvais  ferviteur  qui  , 
après  avoir  obtenu  miféricorde  de  fon  maître , ne  laiflà 
pas  d’en  agir  durement  avec  un  de  fës  confrères  qui  ne  lui 
devoir  que  cent  deniers  : Quod  fi  nolimsts  in  debitores  noftros 
tfje  benigni , eadem  patiemur  ac  illt  qui  ccntum  denarios  con- 
fervo  non  donavit.  Mais  en  pardonnant  à nos  freres  , nous 
mm.  far  i‘  nous  rendons  dignes  que  Dieu  nous  pardonne  : Nobis  fit 
Lrviuf.  i?°.  n,  +•  rtmijfio  pcccatorum , per  hoc  quoi  &nos  rcmittimus peccata  fra~ 
tribus  nojiris.  Et  nous  ne  pouvons  en  douter  après  la  pro- 
mefle  folemnclle  que  le  Sauveur  nous  fait  dans  l’Evangile , 
de  nous  traiter  de  la  maniéré  dont  nous  aurons  traité 
nos  freres. 

III.  i°.  Quoiqu’il  nous  foit  ordonné  de  fouffrir  pa- 
tiemment les  injures  du  prochain , il  faut  néanmoins  nous 
garder  de  fouiller  nos  confciences  par  les  péchés  d’autrui 
en  paroiflant  y confentir.  Or  c’eft  confentiraux  péchés  du 
prochain  , non  feulement  de  l’imiter  , mais  de  garder  le 
Cotreaion  fr*-  filence  : Confenfum  autem  dico  , non  folùm  part  ter  aqcndo , fed 
temciic , Honu  j.  ttiam...  rcticcndo ,(  maxime  bien  remarquable  ) d’où  vient 
Vi.' que  Jésus- Christ  nous  ordonne  de  reprendre  les  pé- 
cheurs premièrement  en  fecret  j i°.  d’appeller  deux  ou  trois 
témoins  , s’il  arrive  que  notre  correction  particulière  n’o- 
pere  rien  -,  8c  enfuite  d’en  faire  rapport  à l’Eglife , fi  le  pé- 
cheur perfévére  dans  fon  endurcilTemenr.  Remarquons 
donc  après  Origenc  que  le  Sauveur  nous  donne  ici  d’ex-  ' 
ccllentes  réglés  pour  corriger  nos  freres.  Il  ne  veut  point 
■que  nous  commencions  par  divulguer  leurs  fautes  , ce  qui 
f endroit  plus  la  médifanec  que  la  corredion  : Non  vultenim 
te....  continua ... . divulgare  aliéna  peccata...)  quod  effet 
vtique  non  corrigentis , fed  potiùs  infamantis.  Cette  indiferé- 
tion  eft  plus  propre  à endurcir  les  pécheurs  qu’à  les  con- 
vertir : Non  folùm  emendaveris  peccatum  ,Jed  & duplicaveris. 
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Apprenons  donc  de  l’Evangile  l’ordre  qu’il  faut  garder  dans 
la  correction  fraternelle  : Uifce  ergo  ex  Evangeliis  ordinem  , 11  ‘ iIECLE* 
dit  Origene  au  même  endroit.  Commençons  par  repren- 
dre nos  freresen  particulier  .puis  appelions  deux  ou  trois 
témoins } 8c  enfin  adrertons-nous  à l’Eglife.  Tout  Chrétien 
eft  obligé  de  faire  cette  corre&ion  , fuivant  l’ordre  que 
l’on  vient  de  dire  -,  8c  ceux  qui  manquent  à ce  devoir  en 
difiîmulant  ou  célanc  le  péché  de  leurs  freres,  fc  rendent 
complices  de  l’iniquité  d’autrui  : Peccatum  quod  commifit 
il/e  quem  celât , ipfe  fufcipiet , & pana  commiffi  revolve tur  ad. 
confcium.  L’on  penfe  8c  l’on  agit  bien  autrement  aujourd’hui 
fous  le  prétexte  fpécieux  de  garder  l’union  & la  concorde  j 
mais  quelle  peut  être  cîtte  concorde  qui  eft  contraire  à la 
vérité  ? 

IV.  30.  L’amour  que  nous  devons  au  prochain  , nous 

oblige  à confervcr  fa  réputation  , 8c  à ne  lui  donner  au- 
cune atteinte  par  nos  dilcours.  Nous  avons  été  créés,  dit 
exçellemment  notre  Auteur,  non  pour  donner  des  malé-  Contre la mfdl. 
diefions  à nos  freres  , mais  des  bénédictions  : Ad  benedï-  fance . to- 

cendurn  emm  , & non  ad  maledicendum  creati  fumus.  La  mé-  riVm  F-  b 

difanec  eft  un  péché  qui  nous  exclut  du  ciel  comme  les 

pèches  les  plus  énormes  ; l’exemple  de  Marie  , focur  dç 

Moïfe,  doit  nous  faire  fentir  combien  ce  vice  eft  dangereux-  Btm  7 -,  ln 

Cet  exemple,  dit  Origene,  m’avertit  utilement  8c  nécef-«  somt.f.i  t/.n  1. 

fairement  de  ne  point  médire  non-feulement  contre  de  « 

faints  Perfonnages , mais  contre  le  prochain  en  général  : « 

lÆoneor , & utihter  ac  necejfario  moneor  ex  hoc fatlo. .. . ne  apc - 

riam  os  meum  ad  derogandum  non  folàm  Sanfïis  ,fed  & qu  i bu f- 

libetproximis  meis.  «Vous  voyez  , ajoute,  t-il  , combien  « 

Dieu  témoigna  d’indignation  contre  ce  péché  , 8c  quelle  « 
vengeance  il  en  tira.  Il  nous  montre  encore  dans  d’autres» 
partages  de  l’Ecriture,combien  il  a ce  vice  en  horreur  5 fer-  « 
vons-nous  donc  de  ces  endroits  comme  d’épées  tranchan-  «■ 
tes  des  deux  côtés  pour  retrancher  de  nos  cœurs  le  vice  c* 
de  la  médifance , i moins  que  nous  ne  voulions  nous  fort- « 
mettre  à la  lèpre  fpirituelle  qui  eft  la  jufte  punition  des  « 
médifans.  » 

V.  Envain  nous  arrêterions-nous  à ces  paroles  d’Ori- 
gene , Quibuflibet  proximis  meis  , pour  en  conclure  qu’il 
nous  eft  feulement  défendu  défaire  tort  à la  réputation 
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du  prochain , 8c  que  la  chofeeft  au  moins  permife  par  rapi 
port  au  refte  des  hommes  qui  ne  font  point  revêtus  de 
cette  qualité.  Notre  Auteur  obvie  lui  même  à l'abus  que 
l’on  pourroit  faire  de  cette  exprdlîon  , en  difant  que 
l’Ecriture  fainte  defigne  louvent  tous  les  hommes  par  le 
nom  de  prochain  : Proximus  ,fiepè  omtus  bomo  dicitur.  Il  eft 
vrai  que  cet  Ancien  femble  le  contredire  ailleurs  , quand 
il  dit  que  la  parole  de  Dieu  n’cft  point  defordonnee  , 8c 
qu’elle  ne  nous  commande  rien  d’impolïïble , puifqu’elle 
ne  nous  ordonne  point  d’aimer  nos  ennemis  comme  nous- 
mêmes  , mais  fimplement  de  les  aimer  8c  de  ne  point  les 
haïr  : Non  eft  inordinatus  ferme  divinus  ,nec  impojjibilia  pipc- 
( ipit , nec  dicif.Dilipte  inimicoi  veftrtts  utvosmctipfos  tfcd  tan- 
tum: Dilipite  inimicos  veftros . D’où  il  lëmble  que  l’on  pour- 
roit inférer  que  notre  Auteur  ne  met  point  nos  ennemis 
au  rang  du  prochain  : mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  opi- 
nion, dopt  je  ne  voudrois  point  me  rendre  garant , cet 
Ancien  perfifte  toujours  à nous  enfeigner  que  nous  fommes 
obligés , lelon  la  doctrine  de  l’Ecriture , d’aimer  nos  enne- 
mis , 8c  que  nous  ne  pouvons  les  haïr.  Nous  ne  pouvons 
donc,  luivant  Origene,  donner  aucune  atteinte  à leur  ré- 
putation ; 8c  c’eft  de  quoi  il  s’agit  ici  particulièrement. 

VI.  Nous  irions  trop  loin  fi  nous  voulions  donner  des 
extraits  exa&s  8c  détaillés  de  tout  ce  que  l’on  trouve  dans 
les  écrits  d’Origene  touchant  les  autres  vertus  morales  } 
c’eft  pourquoi  nous  allons  nous  bornera  quelques  endroits 
particuliers  qui  nous  ont  paru  les  plus  intcrcllans  pour  la 
conduite  du  Chrétien.  Je  penfe  qu’il  faut  mettre  de  ce  nom- 
bre ce  qu’il  dit  de  la  crainte  de  Dieu  , qu'il  rt’eft  rien  qui 
nous  contienne  davantage  dans  le  devoir  que  cetc  vertu , 8c 
qu’elle fert  à nous  détourner  du  mal  : Nihil cornoflrum  œque 
eufiodit  ac  timor  Deh  fi  quidem  timoré  Dei  qnilibet  à malo  décli- 
nât. Mettons  auflï  au  rang  des  maximes  les  plus  inréref- 
fanres  d’Origene  ce  qu’il  enfeigne  fur  le  lujet  delà  chafteté. 
Cet  ancien  Pere  prétend  que  cette  vertu  feparée  des  autres 
ne  peut  être  agréable  à Dieu  : il  faut , comme  il  dit  excel- 
lemment, que  la  chafteté  s’étende  également  Sc  fur  l’cfprit 
8c  fur  le  corps } ceux  qui  fe  contentent  d’une  pureté  exté- 
rieure , fans  pçnfcr  à celle  de  Pâme  , font  du  nombre  des 
Vierges  folles,  qui,  quoiqu’elles  fuflënt  chaftes  de  corps, 

négligeoient 
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ncgiîçcoient  neanmoins  la  charité  & les  autres  vertus  , 
ce  qui  fut  la  caufe  de  leur  réprobation  : car  enfin  la  conti- 
nence de  la  chair , deftituée  des  autres  vertus  , n*eft  pas 
une  hoftie  à prefenter  devant  l’autel  du  Seigneur  : So/a  car- 
nie  continent ia  ad  altare  Dominicum  non  potejl pervemre  ,Jt  re- 
iiquis  virtutïbus  deferatur. 

VII.  Cela  ne  doit  pas  néanmoins  nous  empêcher  de 
mortifier  notre  chair,  & de  la  tenir  afiujettieà  î’efpritpar 
le  frein  de  la  continence  : Impone  ci , dit  Origene  , conti- 
nentiæ  frxnum  : Mettez,  à votre  chair  le  frein  de  la  conti- 
nence , comme  faifoit  l’Apôtre  , qui  maceroit  fon  corps  , 
& le  reduifoit  en  fervitude.  Egorgez- la  devant  le  Seigneur, 
par  la  mortification  de  tous  vos  membres  : Jugula  eam 
contra  Dominant,  mortificans ....  membra  tua.  Cette  morti- 
fication nous  eft  nécellaire  ici- bas  : Cafhgatio  corporis , do- 
nec  fumas  in  corpore  ifio  corruptibili  & pajjîbili  , [me  dubio  ne- 
ceffaria  eft  j & il  fc  trouve  meme  des  gens  qui , à l’exemple 
de  S.  Paul , ne  confervent  leur  chafteté  que  par  ce  moyen , 
& qui  ont  befoin  de  réduire  leur  corps  en  lervitudc , comme 
faiioit  ce  grand  Apôtre. 

VIII.  C*eft  donc  une  force  d'cfprit  mal-entendue  de 
méprifer  les  mortifications  corporelles,  & de  donner  dans 
le  travers  des  nouveaux  hérétiques , qui  fe  mocquent  des 
abftinences  & des  jeûnes , comme  de  pratiques  (ûperflucs 
& purementjudaïques:«L’abftincnccnôus  fera  toûj  >urs« 
nécellaire,  dit  notre  Auteur  , aulli-bien  que  toutes  les« 
autres  mortifications  corporel  les,  tant  que  nous  ferons  re-  « 
vêtus  de  ce  corps  fujet  à la  corruption  : Oui , repete-t-il  « 
encore  un  peu  plus  bas,  nous  avons  befoin  d’ubftincnce  « 
en  cette  vie,  & elle  ne  celTera  de  nous  être  nécellaire  que  « 
dans  l’autre  : » Sic  ergo  & nunc  neceffaria  abjlintntia  ratio 
videtur , & pojlmodum  non  quarenda.  Quant  au  jeune  en 
particulier , Origene  déclare  nettement  qu’on  peut  l’ob- 
ïerver  en  tout  tems:  Tu  fi  vis  jejunare  fecundùm  Chriftum  , 
omne  tibi  tempus  aptum  eft  totius  anni.  Eft  il  effectivement 
quelques  jours  de  l’année  qui  ne  foîentpas  pour  nous  des 
jours  d’humiliation  , des  jours  d’afflidion  ; nous  qui  faifons 
profellion  defuivrejESus-CmuST  quieft  lui-même  humble 
de  cœur  & qui  nous  enfeigne  l’humilité  ? Mais  fi  nous  jeû- 
nons , faifons-le  fuivant  le  précepte  de  l’Evangile, qui  nous 
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. ordonne  par  la  bouche  du  Sauveur  de  répandre  des  par- 

III.  Siecle.  fums  fur  notre  tête  &c  de  nous  laver  le  vifage  , de  crainte 
qu’il  ne  paroiflê  que  nous  jeûnions.  Il  faut  donc  oindre 
notre  tête,  mais  prenons  garde  que  ce  ne  foit  point  avec 
l’huile  du  péché  : Scd  obferva  ne  oleo  peccati.  Servons-nous 
de  l’huile  de  ioye , de  l’huile  de  mifcricordc.  Il  faut  dans 
nos  jeunes  élever  nos  cœurs  vers  Jésus- Christ  notre 
Pontife  5 il  faut  nous  détacher  des  chofes  d’ici-bas , pour 
ne  plus  penfer  qu’au  ciel  * il  faut  nous  abftcnir  de  tout 
péché  : :Jejuna  ab  omni  peccato.  II  ne  faut  prendre  aucune 
nourriture  de  malice  -y  il  ne  faut  ufer  d’aucun  feftin  de 
volupté , Se  s’abftcnir  du  vin  de  l’impureté  : abftenons-nous 
des  mauvailès  a&ions , des  mauvais  difeours  & des  mau- 
vaifes  penfees , c’eft  là  le  jeûne  qui  plaît  à Dieu  : Taie  je- 
junium  placct  Deo  ; mais  de  jeûner  comme  font  les  Juifs , 
c’eft-à-dire  faire  confifter  fon  jeûne  dans  la  fimplc  abfti- 
nence  des  chofes  que  Dieu  a créées  pour  notre  nourriture , 
il  n’y  a aucun  mérite  devant  Dieu  j non  que  nous  voulions 
par-là  , ajoute  Origene , donner  atteinte  à l’abftincnce 
chrétienne,  puifque  nous  avons  les  jours  de  Carême  con- 
facrés  au  jeûne  , & que  nous  avons  coutume  de  jeûner 
folemnellement  deux  jours  de  la  femaine  , le  Mercredi  & 
le  Vendredi.  Aurcftelc  Chrétien  peut  jeûner  en  touttems, 
pourvu  qu’il  le faflè  par  un  efprit  de  continence,  & non 
par  fupcrftition  : "Efi  ccrtc  libertM  Cbrijliano  per  omne  tempus 
jejttnandi  , non  objervantue  fuperftitione  , fed  virtute  con/i- 
nenti.e. 

I X.  Origene  fait  enfuite  fentir  les  grands  avantages  de 
ce  jeûne, en  dilânt  que  c’eft  par.là  que  la  chafteté  le  con- 
ferve  dans  toute  fon  intégrité  parmi  les  Chrétiens  : Nam 
qnomodi  apud  eos  caflitai  imorrupta  fervatur , ntft  arctionbus 
continenti*  fulta  fubfidtts  / Que  ces  abftinences  leur  donnent 
de  grandes  facilités  de  s’appliquer  à lale&ure  & à l’étude 
de  l’Ecriture  fainte  : Quomodà  fcnpturis  operam  dabunt  ? . . , 
nom  e per  continentiam  ventris  & yttturis  ? Que  c’eft  le  jeûne 
qui  faic  ces  Eunuques  volontaires  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Evangile  : Quomodb  qttts  fcipfum  cafirat propter  rvpnum  ccclo - 
rum ....  ni  fi  abftinentià  utatur  minifirà  ! En  faut.il  davan- 
tage pour  convaincre  les  Prétendus  Réformés  du  tort 
qu’ils  ont  de  condamner  les  jeûnes  & les  abftinences  obier. 
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vées  dans  l’Eglife  > cette  fainte  Mere  ne  preicrit  ces  mor-  , j.  . 

tifications  que  dans  les  vues  Se  les  motifs  dont  Origene  vient  1 ' IECL  * 
de  nous  parler;  elle  ne  fait  que  prêcher  à {'es  enfans  qu’il 
faut  Ce  garder  de  la  fuperftition  des  Juifs  dans  ces  faintes 
obfervances  ; qu’il  faut  allier  le  jeune  de  l’efprit  & du 
cœur  avec  celui  du  corps  : eft-ce  donc  des  jeûnes  judaïques 
que  l’Eglife  oblèrve  ? Mais  il  falloir  quelque  prétexte  à ces 
prétendus  Réformateurs,  pour  couvrir  i’efpric  de  liberti- 
nage qui  les  anime. 

X.  Quoiqu’Origene  reconnoiflè  que  les  mariages  légi-  * 
times  foient  exempts  de  péché , il  femble  pourtant  ne  con- 
venir pas  que  l’ufage  en  foit  tout-à-fait  pur  , & que  l’a&e 
de  la  génération  loir  digne  de  la  préfènee  du  Saint-Efprit: 

Connubia  quidem  légitima , dit-il , curent  quidem  pcccato , nec 


Maximes  d’Ori- 


f*r  Us  N omt  pug. 
iSS.  ».  ). 

Hum.  f. fier  ta  Ut» 
nef.  f.  7 i.n.  y 


tamen  tempore  illo  que  conjugales  acitu  geruntur  , præfentia  gcncfurlufayeda 
Sanfli  Spiritks  dabitur.  Parlant  de  l’incefte  des  filles  de  fur'ufliomb'pag. 
Loth  : t*  J’appréhende  , dit-il , de  dire  ce  que  je  penfe  : c» 

Vereor  proloqut  quod  fientio.  J’appréhende,  dis  je,  que  « 
l’incefte  de  celles  ci  ne  fe  trouve  plus  chafte  que  la  pudi-« 
cité  de  plufieurs  femmes  mariées  ; cju’elles  s’examinent  « 
elles-mêmes  & qu’elles  voyent  fi  elles  ne  s’approchent  « 
de  leurs  maris  que  pour  avoir  des  enfans , & fi  elles  s’en  « 
éloignent  après  qu’elles  ont  conçu:  » Difcutiant fie  & requis 
tant. ...  fi  ob  hoc  folùm  adeant  vtros  ut  fufcipiant  liberos  ; fi  poft 
conceptum  défi  fiant.  « Il  y en  a quelques-unes , ajoute-t-il , « 
qui  s’adonnent  à la  volupté  comme  les  animaux,  fans« 
aucune  diferétion  , & je  voudrois  pas  même  les« 
comparer  aux  animaux  : n Qu  as  ego  nec  nu  tu  pecorthjts  com- 
paraverrmê  « car  enfin  les  bêtes  ont  coutume  de  fe  con-« 
tenir  après  la  conception ...  & vous  , ô peuple  de  Dieu  \ « 
pourluit  toujours  Origene , faites  attention  à cette  parole  « 
de  l’Apôtre  : Soit  que  vous  mangiez  , foit  que  vous  bû-  « 
vicz,  (bit  que  vous  fafliez  autre  clîole  , faites  tout  pour« 
la  gloire  de  Dieu.  Cette  expreffion  de  l’Apôtre  rSoit  que« 
vous  fafliez  autre  choie  , defigne  en  termes  honnêtes  Ic« 
commerce  du  mariage  , & nous  apprend  que  l’on  en  ufea 
légitimement  & pour  la  gloire  de  Dieu  lorfqu’on  en  ufc« 
pour  avoir  des  enfans.  » C’eft  ainfi  que  railonnoit  Ori- 
gene après  tous  les  Anciens  fes  prédéceflèurs  fur  le  fujet 
du  mariaee. 

Kk  ij 


Digitized  by  Google 


III.  SIECLE. 

Sur  le  Voea.  Htm. 
14.  fur  Iti  tiomh. 


Sut  les  Sennens , 
ht  n.  fur  U Liv. 
f.  ni.  n.  4. 


Htm.  i ç.fur  Je- 

rtm.ttm.  i.Hutt. 
/■*)>}. 


160  DoÛrine  d’Origem  , Prêtre  & Confcjjèur. 

X I.  Avant  de  finir  ce  chapitre  il  faut  encore  montrer 
auLe&eurce  que  cet  Ancien  penfoit  fur  le  fujet  des  voeux. 
Il  dit  que  l’Ecriture  en  reconnoît  de  plufieurs  fortes  : Scie 
diverfa  vota  in  Scrifturis  referri.  Il  rapporte  pour  exemple 
le  voeu  d’Anne , mere  de  Samuël , celui  de  Jephté  Sc  d’au- 
très  perfonnes  en  général  5 mais  le  voeu  qui  eft  le  plus 
agréable  à Dieu  , félon  Origene  , eft  celui  des  Nazaréens: 
Votnm  Nazar.ti,  quod cfi  fuperomne  vottim.  Car  enfin  , dit  il, 
offrir  à Dieu  fon  fils , fa  fille , fon  troupeau  , fès  biens  , ce 
n’cft  qu’une  offrande  extérieure,  étrangère } mais  s’immo- 
ler foi-même , fe  confacrer  foi-même  au  fervice  de  Dieu  , 
c’eft  le  voeu  le  plus  parfait  & le  plus  excellent , & celui 
qui  nous  approche  le  plus  de  Jesus.-Christ  •.Semetipfum 
Deo  offerte  , & non  alitno  labore  ,fcd  proprio  placere , hoc  efi 
perfeltiua  & eminentius  omnibus  votif.  Si  Jesus-Christ 
s'eft  offert  lui  - même  tout  entier  pour  notre  falut  , eft- 
il  étonnant  que  nous  nous  offrions  â Dieu  à qui  un  Dieu 
lui-même  s’eft  offert  le  premier  i Quid  ergo  magnum  faciet 
homo  , fi  fcmctipfum  offerat • Dco  , cui  ipfe  fie  prior  obtulit 
Deus  ) Les  Novateurs  ne  goûteront  gucres  cette  maxi- 
me d’Origene  , eux  qui  ne  peuvent  entendre  parler  des 
trois  voeux  de  Religion  , qui  renferment  néanmoins  cet- 
te offrande  de  foi-meme  dont  notre  Auteur  fait  ici  tant 
de  cas. 

X 1 1.  On  pourroit  rapporter  au  fujet  prefent  ce  que  cet 
Ancien  nous  enfeigne  ailleurs  touchant  les  fermons  : que 
l’on  ne  peut  en  confciencc  les^ccomplir  lorfque  la  chofe 
eft  mauvaife  : « Car  enfin  fi  j’avois  juré  de  tuer  quelqu’un  , 
«dit  Origene, pourroit-on  dire  fans  abfurdité  que  je  fufiè 
« obligé  de  le  faire  pour  ne  point  manquer  à ma  parole  ; 
Abfurdum  cnim  videtur. ...  ut  fi  per  iracundiam  dixero  , me 
hominem  occifurum.  ..,ne  pejerare. . . . videar,  cogar  ad  explcn - 
dum  optes  quod  ttmer'e  <&»illicitè promifi.  C’eft  fans  doute  fur 
ce  principe  que  notre  Auteur  prétend  qu’il  faut  exeufer 
Judith  d’avoir  manqué  de  parole  à Holoferne  ; il  ne  craint 
pas  même  d'avancer  qu’elle  a fait  un  bien  devant  Dieu 
de  ne  pas  tenir  à ce  Prince  la  parole  qu’elle  lui  avoit  don- 
née : Quid  facere  debebat  Judith  i Ce  font  les  termes  d’Ori- 
gene ,fervarenc  paêla , vel  ea  pravaricari.Jn  confejffo  efi ,quia 
pravaricari,  Ida  narnque  pr  avarie  an  quoad  Holof °.rnem  , bca.- 
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. tum  er.tt  in  ordine  ad  Deum.  Origene  me  paro'it  ici  fe  relâ- 
cher un  peu  de  la  févérité  de  la  morale.  Il  eft  vrai  que 
Judith  auroit  mal  fait  de  tenir  parole  àHoloferne  en  accom- 
pliflant  ce  qu’elle  lui  avoit  promis  ; mais  comment  ex- 
cufer  entièrement  ce  défaut  de  fincérité , ces  diflimulations, 
ces  tromperies  i Cela  ne  s’accorde  gueres  avec  ce  que  nous 
difoit  plus  haut  cet  ancien  Pere  lui-même  , que  c’eft  être 
fourbe  de  parler  autrement  qu’on  ne  penfe  , & que  de 
pareilles  fixions  font  indignes  d’un  Chrétien  en  qui  il  ne 
doit  rien  fc  trouver  de  contrefait, 

CHAPITRE  IV. 

DU  MAKTYKE. 

I.  \ T Ous  avons  un  Traité  entier  d’Origene  fur  le  fujec 
dont  il  s’agit  préfentement , où  notre  Auteur  em- 
ployé toutes  les  railons  que  fon  ardente  charité  pouvoit  lui 
înlpirer  pour  encourager  deux  confefleurs  de  Jésus- 
Christ  à fouffrrr  le  martyre  5 c’etoient  faint  Ambroife 
Diacre  , &.Protoûete  Prêtre  de  Cefarée  en  Paleftine  , qui 
étoient  tous  deux  dans  les  chaînes  pour  la  confeflîon  de 
Jésus  Christ.  Cet  excellent  Ecrit  où  Origene  parole 
tout  plein  de  zele  & d’ardeur  pour  le  martyre  , n’eft  pref- 
que  qu’un  tilTu  de  paflages  de  l’Ecriture  maniés  adroite- 
ment pour  animer  les  Fideles  à mourir  pour  la  vérité. 
L’Auteur  y combat  les  fauflès  raifons  que  l’erreur  de  quel- 
ques Hérétiques , la  faulTe  prudence  du  ficelé  & la  foi- 
blefle  humaine  avoient  inventées  pour  détourner  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  de  fuivre , dans  ces  grandes  occafions , les 
réglés  de  l’Evangile.  Je  ferois'  tenté  , tant  ce  Traité  eft 
beau  & inrereflant , de  le  traduire  ici  mot  pour  mot , fi  je 
n’appréhendois  d’ennuyer  le  Le&eur  : au  moins  ne  puis- je 
me  difpenfer  d’en  extraire  les  endroits  les  plus  importons, 
dont  la  lecture  pourra  fervir  à encourager  aux  louffrances 
ceux-mêmes  d’entre  les  Chrétiens- qui  en  paroiflènt  les 
plus  aliénés. 

II.  Origene  débute  par  faire  (èntir  aux  confefleurs 
qu’il  faut  compter  pour  rien  les  cravaux  de  cette  vie , en 
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“ comparaifon  des  réconipenfes  que  Dieu  préparé  dans  le  . 
III.  SiECLE.  cjci  ;l  ceux  fouffrent  pour  la  juftice  : rien  déplus  pro- 
pre à nous  foùrenir  dans  ces  combats  que  le  fouvenir  de 
ces  récompcnles  -t  rien  de  plus  propre  à nous  faire  embrafi. 
fer  les  foufrranccs  avec  joye  & dans  un  efprit  tranquille  , 
ou  au  moins  à nous  faire  iouffrir  patiemment  ce  qui  d’ail- 
leurs nous  pourroit  paroitre  pénible.  « Je  fouliaitc , dit 
» notre  Auteur  parlant  aux  laints  Martyrs,  que  vous  vous 
« fouveniez  pendant  tout  le  combat  auquel  vous  allez  être 
» livrés , de  cette  grande  récompenfe  qui  eft  deftinéc,  dans 
» le  ciel  à ceux  qui  fouffrent  pour  la  juftice  6c  pour  l’amour 
» du  fils  de  l’homme.  » Et  un  peu  plus  bas  , infiftant  fur 
l’exemple  d’Abraliam  qui  forcit  de  fon  pais  au  premier 
commandement  que  lui  en  fit  le  Seigneur,  il  exhorce  les 
Martyrs  à entrer  dans  les  mêmes  dilpoficions  6c  à fe  pré- 
parer à obéir  à la  voix  du  même  Dieu  , qui  peut  leur 
ordonner , non-feulement  de  fortir  de  leur  terre  6c  de  leur 
patrie,  mais  de  quitter  tout-à.fait  le  monde  : Noirs  forte 
a b to  brevi  dicitur  : Exite  de  universâ  terra  , cui  obedire 
bonum  cfl. 

III.  Il  leur  fait  envifager  le  martyre  comme  une  épreu- 
twnt.n  t.  vc  que  Dieu  veut  faire  de  leur  charité:  « Dieu  veut  voir 
« par-là,  leur  dit-il  apres  l’Auteur  du  Deutéronome  , fl 
» vous  l’aimez  de  tout  votre  cœur  ôc  de  toute  votre  aine  : 

Tentât  enim  vos  De  us ut  feiat  utrum  diltpttis  Domintim 

tare  179.  & 180.  Dcum  vcjlrum , efc.  Puis  apres  avoir  enfeigne  que  c’eft  un 
péché  énorme  dans  un  Chrétien,  non  feulemcnt  de  renier 
Dieu  , mais  même  de  jurer  par  la  fortune  d’un  homme  , 
comme  on  vouloir  y obliger  en  ce  tems-Jà  les  Fidcles  } il 
montre  que  pour  rendre  la  confcffion  de  la  foi  complctre 
il  faut  bien  fè  garder , pendant  tour  le  tems  de  la  tenta- 
tion , de  donner  la  moindfe  prife  fur  nous  au  Démon  , 
Tw  jSj.i».  1».  qui  veut,  dit  Origcnc  , nous  infeder  de  mauvaifes  penfées 
de  renonciation  ou  de  doute  : Qui  nos  inquinare  vult  cop- 
tationibus  malts , aut  neçationis  aut  dubitatiortis.  Il  faut  fê 
garder  de  la  moindre  parole  qui  puilTè  nous  faire  foup- 
çonner  que  nous  renoncions  à la  foi  -,  il  faut  tout  fouffrir 
de  la^iarc  de  nos  adverfaires  > leurs  mocqueries  , leurs 
rilces,  leurs  mépris,  6c  s'embarraflcr  peu  de  la  compaffion 
qu’ils  témoignenc  de  l’erreur. 6c  de  la  folie  où  ils-s'imagi- 
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nent  nous  voir.  Il  faut  encore  bien  prendre  garde  de  ne  fe 
laillér  point  entraîner  par  l'affection  naturelle  pour  des 
enfans , pour  une  femme  & pour  d’autres  perfonnes  qui 
peuvent  nous  être  cheres,ni  par  l'attachement  aux  biens 
ou  à la  vie  ; mais  fe  détacher  de  tout  pour  s’unir  entièrement 
à Dieu  & à la  vie  qui  cil  en  lui , dont  nous  joüirons  un  jour 
avec  fon  Fils  unique.  Prendre  routes  ces  mefures , c’eft  ren- 
dre complette  la  confellion  de  la  foi  5 manquer  à une  feule 
de  ces  précautions , c’eft  fouiller  cette  confcflion , bien  loin 
de  la  rendre  parfaite. 

IV.  Pour  montrer  que  tout  Chrétien  eft  obligé  de  con. 
feffer  la  foi  de  Jesus-Christ  aux  dépens  même  de  fa  vie, il 
nous  rappelle  aux  promelTes  que  nous  avons  faites  à Dieu 
de  conformer  notre  conduite  à la  doctrine  de  l'Evangile. 
Or  l’Evangile  nous  prêche  le  renoncement  de  nous-mêmes 
pour  nous  attacher  à Jesus-Chr.ist  j l’Evangile  nous  en- 
lêignc  à porter  notre  croix  avec  lui } il  nousenfeigne  à per- 
dre notre  vie  terreftrepour  joüir  de  la  célefte  , à préférer 
le  falut  de  notre  amc  à tous  les  biens  d’ici-bas.  Faifons  donc 
voir  dans  les  grandes  occafions  que  nous  avons  renoncé  à 
nous-mêmes  pour  ne  vivre  plus  qu’en  Jésus -Christ  ; 
faifons  voir  que  nous  voulons  perdre  notre  vie  terreftre 
pour  en  gagner  une  meilleure  par  le  martyre  5 car  en  don- 
nant notre  vie  pour  Jesus-Christ, en  verfant  notre fang 

fiour  fon  amour  , nous  parvenons  ju  véritable  falut  j ali 
ieu  qu’en  refufant  de  rendre  témoignage  à la  vérité , nous 
fendrions  combien  cft  vrai  ce  que  le  Sauveur  nous  dit 
dans  l’Evangile  , qu’il  ne  ferviroit  de  rien  à une  perfonne 
de  gagner  le  monde  entier , fi  elle  venoit  à perdre  Ion  amc  $ 
Ce  que  cette  perte  eft  irréparable. 

V.  Puis  apres  avoir  rapporté  les  paroles  de  l’Evangile, 
où  faint  Pierre  dit  à Jesus-Christ  qu’il  a tout  quitté 
pour  le  fuivre,  & lc.rofte:»  Je  fouhaiterois,  dit  Origene,  « 
parlant  à Ambroife  en  particulier  , en  poffedanc  fur  la  « 
terre  autant  de  biens  & plus  même  que  vous  n’en  poffé-  « 
dez  , mourir  martyr  pour  l’amour  de  Jésus  - Christ  ,c« 
afin  de  recevoir  d’autant  plus  dans  le  Ciel  , que  j’au.« 
rois  plus  quitté  ici-bas.  Je  fouhaiterois  , en  mourant  « 
martyr  , Iaiffer  des  enfans , des  champs  Ce  des  maifons ,« 
afin  de  pouvoir  devenir  le  pere  d’une  plus  nopibrcufc  Ce  u 
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»plus  faintc  troupe  d’enfans  devant  Dieu  8c  le  Pere  de 
» Notre-Scigneur  Jésus  Christ  , de  qui  procède  toute 
» paternité  dans  le  ciel  8c  fur  la  terre.  » Pour  animer  Am. 
broife  à ce  détachement  , qui  doit  être  fans  doute  bien 
pénible  à la  nature  , notre  Auteur  lui  repréfente  que  les 
Martyrs  qui  quittent  beaucoup  en  mourant,  qui  roulent 
auxpieds , pour  i’amour  du  Sauveur , les  grands  biens  qu’ils 
polTcdoient  j qui  laillent  des  enfans  que  la  nature  leur  ren- 
doit  fi  chers,  8c  cette  gloire  trompeufe  du  fiecle  que  les 
hommes  recherchent  d’ailleurs  avec  tant  d’empreflementj 
que  ces  Martyrs , dis-je, l’emportent  de  beaucoup  fur  d’au- 
tres qui  ne  font  point  tous  ces  facrifices,  8c  qui  ne  quittent 
que  la  pauvreté  en  mourant  : « Comme  donc  il  eft  jufte  , 
*>  dit  encore  Origcne , que  ceux  qui  n’ont  point  pailé  par 
» l’épreuve  des  tourmens , le  cedent  aux  autres  dont  la 
» patience  a éclaté  fur  les  chevalets , dans  les  différentes 
» tortures  8c  au  milieu  des  feux  ; aufli  qu^nd  nous  mour- 
» rions  martyrs  , nous  autres  qui  (ommes  pauvres  , la  rai- 
»fon  nous  obligerait  de  nous  rabaiflèr  au-delTous  de  vous 
«qui  avez  tout  quicté  pour  l’amour  de  Jésus-Christ. 

V I.  Origene  fait  enfuite  reflouvenir  Ambroife,  8c  Pro- 
to&ete  des  promefles  folemnelles  qa’ils  avoient  faites  à 
ceux  qui  les  avoient  inftruits  pour  le  Baptême  , 8c  leur 
montre  que  la  liberté  qu’ils  avoient  alors  de  choifir  Je  vrai 
Dieu  préférablement  aux  Dieux  etrangers , étoit  devenue 
pour  eux  une  néccfficé'par  l’engagement  qu’ils  avoient  pris 
en  répondant  à leurs  Catéchjftes  « Nous  fervirons  le  Sei- 
«gneur,  car  il  eft  notre  Dieu.  Maintenant,  leur  dit-il , ce 
» n’eft  plus  le  tems  de  délibérer  fur  un  choix  que  vous  avez 
» déjà  fait  ; car  vous  vous  déclarâtes  alors  8c  vous  dîtes  : 
»>  Il  n’arrivera  jamais  que  nous  quittions  le  Seigneur  pour 
» fervir  des  Dieux  etrangers  , .car  le  Seigneur  notre  Dieu 
» eft  le  Dieu  vivant^  8c  dans  le  Baptême  vous  vous  êtes  en- 
» gagés  folemnellement  par  cette  promefTe  que  vous  avez 
«faite  à ceux  qui  vous  inftruifoienc  : Nous  fervirons  donc 
» le  Seigneur , parce  que.c’eft  lui  qui  eft  notre  Dieu.»  C’eft 
ainfi  qu’Origeneanimojt  au  martyre  ces  faims  ConfeflTeurs  ; 
8c  l’on  peut  dire  que  le  motif  qu’il  allégué  pour  les  y porter, 
eft  un  des  plus  puiflàns  que  nous  puiffions  employer  pour 
porter  les  Fidèles  à confdîcr  le  nom  de  J. C.  dans  les  tems  de 
Japerfécution*.  VII. 
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VII.  Je  trouve  encore  des  raifons  très-prell'antes  fur  c q 
poinc  dans  ce  que  dit  enfuite  Origene  de  la  joye  des  Anges 
lorfqu’ils  voycnt  les  Fidèles  conleffer  le  nom  du  Sauveur  -, 
dans  ce  qu'il  ajoûte  de  la  confiance  d’Eleazar  6c  des  fept 
freres  Machabées  } dans  le  précepte  que  jESus-CHMSTa 
fait , non  k fes  ennemis , dit  notre  Auteur , mais  à fes  amis , 
de  boire  le  calice  de  fa  Paillon  ; dans  l’exemple  du  Sauveur 
lui-même  qui , pour  avoir  fouffert  la  mort  fur  la  croix  , eft 
affis  à la  droite  de  Dieu  } dans  la  gloire  donc  les  fouffrances 
feront  récompenfèesjdans  le  danger  que  nous  courrons  fou- 
vent  de  mourir  d’un  genre  de  mort  commun  i tant  d’au- 
tres , mais  fur-tout  dans  la  volonté  du  Seigneur  qui  n’avoit 
peut-être  prolongé  la  vie  de  ces  faints  Confcllcurs  jufqu’au 
tems  de  la  perfécuiion  , qu’afin  qu’ils  fuflent  laves  dans 
leur  fang  8c  purifiés  de  tous  leurs  péchés. 

VIII.  Une  autre  raifon  non  moins  preffante,  dont  Ori- 

gene  fe  fert  encore  pour  animer  ces  laines  Confeileurs  à 
fouffrir  le  martyre  , c’eft  le  defir  que  notre  ame  a natu- 
rellement de  s’unir  à Dieu  comme  à un  être  avec  lequel 
elle  a quelque  affinité  par  fa  raifon  , fon  intelligence  6c  fon 
invifibilité  : F.Ji  etitm  manifeftum  , dit  ce  Pere , , . . menton 
cognatitnem  habere  cum. . ..  Üeo.  « Pourquoi  donc, conclue.  « 
t-il  excellemment,  appréhenderions-nous  de  quicter  ce« 
corps  corruptible  6c  terreftre  qui  ne  fait  qu’appelantir  « 
l’ame,  abbatere  l’efprit  par  la  multiplicité  des  foins  dont« 
il  l’agite  6c  qui  l’empêche  d’aller  jouir  avec  J.  C.  du« 
repos  qui  doit  nous  rendre  heureux  , 6c  des  dclices  du« 
Paradis  ? » Quid  try>  refugimus  & dubitamtes  , abjetto  quoi 
nos  impedit  corruptibili  corpore  , & terreno  tabernaculo  qttod 
tinimam  gravât , & onerat  mentem  folhcit.im  , vtncuhs  abfolvi 
carnis  , . . . ut  dm  Chrijlo  Jefu  propria  beatitutidmis  requit  per - 
fruamur.  ’ . 

IX.  Voici  le  tems,  continue  cet  ancien  Pere  , de  « 
faire  voir  fur  quoi  noif>  avons  bâti  notre  édifice  fpirituel.  « 
Le  combat , la  pcrfécucion  préfente  fera  voir  fi  c’eft  fur  la« 
pierre,  ou  fi  c’eft  furie  fable  : fi  la  violence  des  tempêtes,  « 
des  pluyes , des  inondations  ne  lui  apportent  aucune  at-  » 
teinte  , fi  elles  ne  la  renverfent  pas , c’eft  une  marque  que  <c 
l’édifice  eft  fondé  fur  la  pierre  ferme  qui  eft  J e s u s - « 
C h r.  i s t ; fi  elles  font  le  contraire , c’eft  une  preuve  de  <« 
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*>  la  foibleflc  du  bâtiment ....  Prions  donc  le  Seigneur  qu’il 
«nous  rende  lèmblablcs  à l’homme  fage  qui  a bâti  fur  la 
» pierre  ; . . . montrons  aufli  par  notre  conduite  dans  de  pa- 
>»  reillcs  occalions , que  nous  avons  reçu  la  femence  divine 
» de  la  parole  de  Dieu,  non  comme  les  chemins  ouverts  i 
» tout  le  monde , non  comme  les  terres  pierreufes  ou  cel- 
les qui  font  pleines  d’épines  , mais  comme  ces  bonnes 
» terres  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile....  Si  nous  fom- 
» mes , félon  l'Apôtre,  le  champ  de  Dieu  , & fon  édifice , 
>?fouffrons  invinciblement  la  tempête  en  qualité  d’édifice, 
» & en  qualité  de  champ  myftique  du  Seigneur  ; mettons- 
n nous  au-deflus  de  la  perfecution  , des  lollicicudes  de  ce 
» fiécle  , des  fauflès  richefles  & desplaifirs  trompeurs  d’ici- 
» bas ....  Hâtons-nous  de  parvenir  à la  jouillance  des  vrais 
» biens  que  l’on  pollède  dans  le  Ciel,  & des  plailîrs  qui 
u font  les  délices  du  Paradis. 

X.  Enfin  Origene  conclut  cet  admirable  Traité  en  re. 
préfentant,  i°.  aux  faints  ConfelTeurs  que  la  voix  de  leur 
fang  demandera  à Dieu  vengeance  de  leur  mort , comme 
il  cft  dit  dans  l’Ecriture  de  celui  d’Abel.  Qu’il  pourra 
même  arriver  que  comme  nous  avons  été  rachetés  par  le 
fang  de  Jesus-Christ,  il  y aura  de  même  quelques-uns- 
qui  feront  rachetés  par  celui  des  Martyrs  : Forte  ttiam , ut 
fretiofo  Jefu  fanguine . ...  emfti  fumus , fie  & prêt  10 fo  Mar- 
tyrum  fanguine  quidam  ementur.  htwç  rà  v/ulu  ou/&ti  •i’p  n«p- 
w'ejsr  ày>eftà{mrrai  Tint.  Exprdfion  très-remarquable,  qui 
prouve  la  vérité  de  la  communion  des  Saints.  3 °.  Il  mon- 
tre aux  faints  Confeflèurs  qu’ils  glorifieront  Dieu  en  ré- 
pandant leur  fang  pour  lui  j & c’eftr  là  ce  que  j’ai  lu  de 
plus  intereflant  dans  l’Exhortation  d’Origcne  au  martyre. 

X I.  Comme  c’eft  uncefpece  de  martyre  qui  n’eft  peut- 
être  pas  moins  agréable  à Dieu  , de  fouffrir  perfécution 
dans  le  fein  même  de  l’Eglife , de  la  part  des  méchans  qui 

{•ouflent  quelquefois  leur  violence  jflfqu’à  vouloir  feparer 
es  bons  de  la  communion  du  refte  des  fidèles  * nous  pou- 
vons rapporter  ici  ce  que  notre  Auteur  nous  enfeigne  là- 
deflus  , & particulierementce  qu’il  dit  de  la  conduite  qu’il 
faut  tenir  dans  de  pareilles  conjonctures.  Il  veut  que  nous 
regardions  ces  injuftes  perfécuteurs  plutôt  avec  compaf- 
fion  qu’avec  haine  3 il  veut  que  nous  prions  pour  eux  au 
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lieu  de  leur  fouhaitcr  du  mal  ; étant  nés  , dit-il , pour  pro- 
noncer  des  bénédi&ions  te  non  des  malédiélions  contre  ^1ECLB’ 
Jes  hommes.  0 Car  étant  perfuadés , c’eft  encore  Origene  « 
qui  parle  , qu'il  n’eft  pas  dit  des  grands  pécheurs  feule- « 
ment , comme  font  lesfornicateurs  &:  les  adultères , mais  u 
encore  des  médifans , qu’ils  feront  exclus  du  royaume  des  »» 

Cieux,  nous  tâchons  de  nous  conduire  en  touces  chofes« 
avec  fageflè,  te  de  garder  la  modération  dans  nos  dikours.  « 

XII.  Il  eft  vrai  que  c’eft  un  affront  bien  fanglant  pour 
des  fidèles  de  fe  voir  quelquefois  féparés  de  l’Eglife  inju- 
ftementyque  c’eft  une  infamie  pour  des  miniftres  du  Seû 
gneur  d’être  dégradés  fans  raifon  du  rang  qu’ils  tiennent 
dans  l’Eglife  * mais  s’enfuit-il  de  là  qu’il  faille  fe  révolter , 
aflèmbler  les  peuples  te  intéreiTer  les  méchans  pour  faire 
ichifme?  Non  aflûrément , ce  ne  fut  jamais  la  penfée  ni 
la  conduite  d*Origene  dans  les  perlecutions  qu’il  eut  i 
fouffnr  de  la  part  de  fes  ennemis.  Il  enfeigna  toujours  te  mm.  lo.rf.  >t. 
par  fes  paroles  & par  fon  exemple  à fouffrir  avec  patience  ces  Um ■ *• 

injuftes  traitemens,  à fupporter  avec  humilité  fa  propre 
condamnation , à fe  foumettre  paifiblement  au  jugement 
des  hommes  j par  là,  dit-il , on  fe  rend  dignes  de  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  ,&  il  arrive  fouvent  que  nos  perfécuteurs 
eux-mêmes  nous  rérabliffent  dans  le  rang  te  la  gloire  qu’ils 
nous  avoient  ôté.  C’eft  ici  une  inftruélion  des  plus  im- 

Eortantes  , où  notre  Auteur  laifTe  à la  pofterité  un  ta- 
leau  de  fes  véritables  fentimens  8c  de  là  difpofidon  de  fon 
cœur.  Je  ne  voudrois  que  cet  endroit  pour  faire  fentir  à 
tout  le  monde  combien  Origene  étoit  éloigné  de  l’efprit 
de  fchifme  te  de  révolte , te  quel  fut  toujours  fon  attache- 
ment pour  l’Egfife  malgré  les  violentes  perfécutions  qu’il  y 
fouffrit  de  la  part  de  fes  ennemis.  On  voit  ici  la  différence 
d’Origene  d!avec  Tertullien. 

# 

CHAPITRE  V. 

• DE  L -A  PRIERE. 

I.  Rigene  nous  a encore  laifle  un  Traité  particulier 
/ fur  la  Priere  , dans  lequel  nous  trouvons  bien  des 
endroits  intéreflins,  non-kulcment  fur  les  grands  avantages  u 
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de  l’oraifon , mais  encore  fur  les  difpofitions  qu’il  faut  y 
apporter  , & fur  la  pofture  que  l’on  doit  garder  en  priant. 
Quant  à l’utilité  de  la  prière  , notre  Auteur  nous  fait  con- 
noître  ce  qu’il  en  penfe  en  dilant  que  les  Saints  en  ont  tiré 
de  grands  avantages  ; St  pour  commencer  par  Jesus- 
Christ  lui-même  qui. cil  le  Saint  des  Saints  ; Origene 
prétend  que  c’cft  par  la  priere  qu’il  obtenoit  ce  qu’il  defi- 
roit  ici  bas  , St  que  fans  elle  il  ne  l’eût  peut-être  point  ob- 
tenu : Qifod  fi  Je  fus  orat , nec  orat  frufirà  , fed  per  orationcm 
petita  conjdjuitur  ,finc  oratione  forte  non  acccpturus , quu  no- 
flrùm  orare  ncgligat  f De  là  il  defeend  dans  le  détail  des 
grands  avantages  que  les  Saints  de  l’Ancien  Teftament 
ont  tiré  de  l’oraifon.  Ce  fut  par  le  moyen  île  la  priere 

Jju’Anne  mit  Samuel  au  monde  , qu’Ezechias  recouvra  la 
ante  &:  fut  délivré  d’une  maladie  qui  devoir  être  fuivie  de 
la  mort  ; que  Mardochee  & Efther  obtinrent  du  Ciel  la  dé- 
livrance du  peuple  juif  5 que  Judith  triompha  d’Holofer- 
ne  ; que  les  trois  enfans  furent  delivres  de  la  fournaife  ; que 
Daniel  adoucit  la  fureur  des  lions;  que  Jot  as  fut  tire  du 
ventre  de  la  baleine  , St  que  les  Ninivires  fe  rendirent 
Dieu  propice. 

II.  Mais  fans  nous  arrêter  à ces  exemples  qui  nous  font 
etrangers , combien  d’avantages  ne  pourrions-nous  point 
dire  que  nous  avons  tirés  nous-mêmes  de  la  priere , fi  nous 
en  voulions  faire  l’énumération  pour  en  témoigner  à Dieu 
notre  reconnoiflànce  l Combien  , par  exemple , d’ames  ftc- 
riles  n’onr-ellcs  point  enfantés  de  difeours  falutaircs  St 
pleins  de  la  connoillànce  de  la  vérité  , par  le  moyen  d’une 
priere  afliduc  ? Combien  n’avons-nous  pas  terrafles  d'en- 
nemis qui  s’oppofoient  à notre  falut  > N’eft-ce  pas  par  le 
fecours  de  l’oraifon  que  nous  triomphons  des  rufes  St  des 
efforts  de  Satan  ? Combien  de  tentations  furmontées  par 
ce  moyen  ? Combien  de  malins  cfprits  dont  nous  avons 
évité  les  embûches  ? Il  faut  donc  convenir  avec  Origene 
que  la  priere  nous  cft  la  chofe  du  monde  la  plus  avanta- 
geufe;  qu’elle  nous  eft  même  nqcdîàire  , comme  il  dit 
ailleurs , puifque  fans  elle  nous  ne  pouvons  arrivef  à l’in- 
telligence des  chofes  divines  : Maxime  et  mm  ncccjfuria  efi 
ad  res  divinaa  intelhocndas  oratio  , dit  notre  Auteur  dans 
une  Epître  à faint  Grégoire  Thaumaturge. 
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III.  Les  Hérétiques  de  ce  tems , ennemis,  de  la  prie-  

re,  obje&oient  en  premier  lieu  que  Dieu  ayant  tout  prévu  Siecle. 

& tout  ordonne , nos  prières  ne  pouvoient  rien  changer  à Objeaion  comte 

l'es  decrets  éternels  ; d.’où  ils  inféroient  qu’il  eft  inutile  de  *r  “tlh^.^Ja  J/'/i 

prier:  mais  Origene  leur  répond  1®.  que  l’expérience  ne  erùre.f. tôt. n.ft 

nous  permet  pas  de  douter  que  nous  ne  foÿons  doués  du 

libre-arbitre  , ce  qu’il  prouve  effectivement  par  plufieurs  Rcposfe  d'Oti- 

raifons  tirées  de  l’experience.  i9.  Que  la  préfcience  de  g®l’c>f-*«7. 

Dieu  n’eft  point  la  caufc  de  tous  les  evenemens , comme 

nous  l’avons  deja  remarqué  dans  la  feclion  dogmatique , éc 

que  cette  préfcience  n’inHuëen  rien  iur  tout  ce  qui  dépend 

de  notre  volonté.  Origene  prétend  au  contraire  que  les 

decrets  de  Dieu  fuppolcnt  la  prévifionde  nos  prières  5 de 

façon  que  Dieu  ne  le  détermine  ou  à nous  accorder,  oui 

nous  refulcr  l’effet  de  nos  demandes,  qu’après  avoir  pré  vil 

fi  elles  font  de  nature  à être  exaucées  ou  rejettées.  C’eft 

lin  plaifir  d’entendre  cet  ancien  Pere , comme  il  fait  parler 

Dieu  à ce  fujet.  « J'exaucerai  celui-ci , fait-il  dire  à Dieu , « 

à caufe.de  Ion  ailiduitési  la  prière,  & je  n’exaucerai  pas« 

ccc  autre , ou  parce  qu’il  eft  indigne  de  cette  grâce  , ou  « 

parce  qu’il  doit  me  demander  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  « 

C’eft  ainfi  que  notre  Auteur  fait  difeourir  Dieu  , mais  je 
ne  voudrois  pas  répondre  de  la  réalité  de  ce  raifonnement. 

Origene  ajoute  que  Dieu  , en  confcqucnce  de  cette  pré-  y*».  «s.  n.  e. 
vilion,  donne  à ceux  qu’il  prévoit  devoir  prier  dignement, 
un  bon  Ange  pour  les  aider  à prier , & qu’il  donne  au  con- 
traire un  clprit  de  fang  à ceux  en  qui  il  voie  des  difpofi- 
tions  oppolées.  Je  laille  au  Le&eur  à examiner  plus  ferieu- 
Icmcnc  ce  fyftème. 

I V.  Les  ennemis  de  la  priere  obje&oient  encore  à Ori- 
gene ce  fo pli i fine  : Ou  ceux  qui  prient  font  du  nombre  Antre  a.fTcuiti 
des  prédeftinés,  ou  ils  n’en  font  pas  5 s’ils  font  du  nombre  rtfolue.Knf. 
des  prédellinés  ils  n’ont  que  faire  de  prier  * s’ils  ne  font  pas 
de  ce  nombre , ils  ont  encore  moins  befoin  de  prières  r donc, 
concluoient  ils,  la  priere  eft  abfolument  inutile.  Origene 
réplique , en  fuivant  toujours  (on  fyftcme , que  la  prédefti- 
nation  fe  faiLnt  en  vue  de  nos  mérites  futurs  ,.  & la  ré- 
probation en  vûc  de  nos  démérites  , ni  l’une  ni  l’au- 
tre ne  détruit  la  néccflité  de  la  priere.  Cette  conféqucnce 
eft  très  jufte,  S>i  clic  ne  cdlcroit  pas  même  de  l’être  dans 
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le  fyftêmç  de  la  prédeftination  gratuite  , comme  nous  le 
verrons  dans  fàint  Auguftin  fie  les  autres  Pcres  qui  ont 
enfeigné  cette  doélrine. 

V.  Origcnc,  fonde  fur  unpalïage  de  l’Apôtre  (</),  difbin- 
gue  quatre  fortes  de  prières  : la  fupplication  qui  lignifie 
certaines  prières  que  l’on  fait  en  fuppliant , pour  obtenir 
ce  dont  l’on  a beloin  ; l’oraifon  qui  eft  une  priere  plus  no. 
ble  , par  laquelle  on  glorifie  Dieu  en  lui  parlant  de  chofes 
relevées  ; la  demande, qui  veut  dire  une  priere  que  l’on  fait 
à Dieu  avec  une  grande  confiance  d’obtenir  de  lui  ce  que 
l’on  fouhaitc  ; fie  l’a&ion  de  grâces , qui  eft  un  témoignage 
de  la  rcconnoiflance  dont  on  eft  pénétré  pour  les  bien- 
faits que  l’on  a reçus  de  Dieu.  Notre  Auteur  prouve  l’u. 
fage  de  ces  quatre  fortes  de  prières  par  plufieurs  endroits 
de  l’ancien  Teftament  où  il  en  eft  effectivement  parlé. 

V I.  Il  diftingue  aufli  la  priere  en  quatre  parties  qu’il 
trouve  également  établies  dans  l’Ecriture  lainte  ; la  pre- 
mière confifte  à rendre  gloire  à Dieu  , à glorifier  fon  laine 
Nom  par  Jésus  ChBjst  dans  leSaint.Elpritjlalècondc, 
à témoigner  fa  rcconnoillance  à Dieu  , fie  pour  tous  les 
bienfaits  dont  il  comble  les  hommes  en  général , fit  pour 
les  grâces  qu’il  verfe  fur  nous  en  particulier  5 la  troinéme 
confifte  à s’accufer  dans  un  efprit  de  pénitence  des  fautes 

3ue  l’on  peut  avoir  commifes  contre  lui,  fie  à lui  en  deman- 
erleremede  Scie  pardon  ; la  quatrième,  i lui  demander 
les  biens  céleftcs , non-feulement  pournous , mais  pour  tout 
le  monde, 6c  particulièrement  pour  nos  parens  8c  nos  amis. 

» Or  je  trouve , dit  Origene  , ces  quatre  parties  delà  priere 
» répandues  dans  les  divines  Ecritures  : » Hm  , quo*  dixi 
fartes  , dtjptrfa*  in  feripturis  invenimus.  Ce  qu’il  iuftifie  par 
différens  endroits  qu’il  en  extrait.  Il  veut  que  l’on  finilTe 
la  prière  par  où  il  vient  dé  dire  qu’on  la  commence , c’eft-  - 
à aire  parla  glorification  du  S.  Nom  de  Dieu. Ce  qui  paroît 
allez  conforme  à l’ufage  de  l’Egfile , de  dire  le  Gloria  Patrl  à 
la  fin  de  chaque  Pfeaume,  8c  de  finir  les  Hymnes  6c  les  Can- 
tiques par  des  ftrophes  qui  expriment  cette  glorification. 

VII.  Pour  obtenir  de  Dieu  ce  que  l’on  demande  dans 
la  priere  , il  faut  certaines  difpofitions  , fans  lefquelles  on 
n’cft  point  exaucés.  i°.  Il  faut  avant  de  fe  mettre  en  la 

(4)1.  Epiue  à Timothcc , chtp.  i.  ■f.  i. 
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préfence  de  Dieu  , écarter  toutes  diftra&ions , & oublier 
tous  les  objets  qui  nous  détournent  de  l’application  que 
nous  devons  avoir  à Dieu  5c  aux  chofes  que  nous  lui  deman- 
dons : Ne  alienis  cogitatiombus  mens  obfucetur,  dit  Origene , 
oportet  orationis  tempore  eorum  omnium  oblivifci  qute  ab  o ra- 
tions aliéna  funt.  i°.  Celui  qui  prie  doit  lever  Tes  mains  pu- 
res au  Ciel , en  pardonnant  volontiers  toutes  les  fautes 
qu’on  a pu  commettre  contre  lui , & en  écartant  de  fon 
cœur  le  trouble  que  Ces  pallions  pourroient  lui  caufer.  30.  Il 
faut  Ce  tenir  dans  une  pofture  extérieure  qui  falTe  fentir  que 
celui  qui  prie  Ce  croit  en  la  préfence  de  Dieu,  & qu’il  lui 
parle  comme  s’il  le  voyoit  & qu’il  fut  préfent  : Quafi  qui 
Deo  ad  fi  et , <y  cum  ipfo  loquatur , tanquam  incidente  ac  pra- 
fente.  4°.I1  faut  éviter  la  vaine  gloire,  j’oftenration.La  priè- 
re d’un  Chrétien  doit  être  en  cela  oppoféeà  celle  des  Pha- 
risiens qui  s’attachoient  plus  à paroître  prier  qu’à  prier 
effectivement } un  Chrétien  doit  s'appliquer  non  à fe  faire 
connoître  aux  hommes , mais  à Dieu  en  la  préfence  duquel 
il  cft  : Neque  ut  videatur  ab  homtnibus  ,[ed  ut  appareat  in 
eonjpeêl u Domini  Dei.  50.  Il  doit  fe  cacher  aux  hommes 
le  renfermer  en  foi-même,  en  écartant  tous  les  objets  qui 
peuvent  le  diifiper , fermer  les  portes  de  fes  fens , de  peur 
d’être  troublé  par  quelques  imaginations  qui  l’éloigne- 
roient  de  la  préfence  de  fon  Dieu  : Occlufis ....  omnibus 
fenfuum  ofiiis  , ne  ab  illts  iifirahatur. 

VIII.  « Jepenfc  donc,  conclut  notre  Auteur,  que«< 
celui  qui  veut  s’approcher  de  Dieu  par  la  priere,  doic« 
éloigner  de  fon  efprit  le  chagrin , l’inquiétude  & le  trou-  u 
ble  j qu’il  doit  faire  attention  à la  majefté  de  celui  dont  « 
il  s’approche  -,  qu’il  doit  éviter  la  diflipation  Je  l'indolence  « 
qui  approche  du  mépris  -,  qu’il  doit  élever  fon  aine  vers  « 
Dieu  avant  d’élever  fes  mains  j élever  fon  cœur  au  Ciel» 
avant  fes  yeux  -,  elever  de  terre  la  partie  fupérieure  de  « 
fon  ame  avant  de  fe  tenir  debout  * & pardonner  les  inju-u 
res  de  fi  bon  cœur  qu’il  fouhaite  que  Dieu  lui  pardonne  <• 
lès  fauces.»  Voila  ce  qui  regarde  les  difpofitions  de  l’efprit. 

I X.  Quant  à celles  du  corps  , Origene  enfeigne  que 
la  pofture  la  plus  convenable  pour  prier  eft  de  le  faire  les 
mains  étendues  Sc  les  yeux  élevés  au  Ciel  ; mais  fi  on  ne 
le  peut  à caufe  de  quelques  circonftanccs  particulières , 
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comme  par  exemple  en  cas  de  laffitude  ou  par  caufe  de 
maladie,  il  eft  permis  poux  lors  de  prier  affis  ou  couché  : 
Ob  circunjhtntiam  enim  , liât  aliqttando  fedentem  orare  , putx 
propter  X'tritudinem pedum. . . . aut  etiam  jacentcm , propur  fi- 
bres a ut  ejnfmodi  morbos.  Lorfque  l’on  demande  à Dieu  la 
rémillion  de  fes  péchés*,  il  faut  prier  à genoux  : on  doit  fe 
tourner  du  côté  de  l’Orient  pour  prier  , parce  que  l’Orienc 
eft  la  plus  excellente  de  toutes  les  régions  du  ciel.  Pour  ce 
qui  eft  des  femmes  en  particulier , elles  doivent  bien  pren- 
dre garde  d'affréter  les  vains  ornemens  du  ficelé  dans  la 
priere ; il  faut  qu’elles  fe  tiennent  d’ailleurs  dans  une  pofture 
qui  falle  fentir  qu’elles  révèrent  lamajcfté  de  celui  à qui 
elles  parlent. 

X.  Quoiqu’on  puiftè  prier  par-tout , félon  notre  Auteur , 
6c  que  tout  lieu  foit  propre  à cet  effet  pour  ceux  qui  fça- 
vent  bien  prier  ; puifqu’il  eft  dit  dans  Malachie  que  l’on 
offre  de  l’encens  à Dieu  en  tout  lieu  , 6c  que  laine  Paul 
veut  que  les  hommes  puidènt  prier  par-tout  3 néanmoins  il 
eft  confiant  que  pour  prier  plus  tranquillement  6c  avec 
moins  de  diffractions , il  eft  bon  de  choifir  les  endroits  les 
plus  cachés  6c  les  plus  éloignes  du  tumulte  , ce  qui  ne  doit 
s’entendre  que  des  prières  particulières  de  chaque  fidèle  5 
car  pour  ce  qui  eft  des  prières  publiques , il  ctoit  d’ufage 
dès  le  rems  d’Origcne  de  préférer  les  lieux  deftinés  aux 
aflemblées  des  fideles,  où  l’on  trouve  , dit  notre  Auteur, 
l’utile  avec  l’agréable  : Mabet  ait  qui  d cum  vtilitatc  jucundi 
locus  orationis  , ille  fciliut  quo  fideles  conveniunt.  Il  ajoute 
fur  le  champ  que  les  Anges  fê  trouvent  à ces  aflemblées 
dé*fideles,  6c  qu’elles  font  fànétifiées  par  la  vertu  de  notre 
Sauveur  6c  les  mérites  des  Saints  tant  vivans  que  défunts. 
Credibile  efl  entrn  angelic as  pote /lûtes  credentium  ccetibus  ad. 
effi , ipfiufque  Dominï  & Servatoris  nofiri  virtutem  , immi  c T 
Sanllorum  finritus  , opinor  etiam  defunHorum  : nam  de  fuperfli- 
bus  manififtum  efl.  11  prétend  même  que  les  Anges  gardiens 
prennent  un  foin  particulier  de  ceux  qui  viennent  .i  l’Fglifè 
pour  y rendre  gloire  à Jeïus  - Christ  ; mais  qu’ils  n’en 
ufent  pas  de  même  i l’égard  de  ceux  qui  vont  à ces  afîem. 
blées  dans  des  vues  toutes  profanes  5 Ôc  que  ces  perfon- 
n es  , bien  loin  d’y  recevoir  les  grâces  que  Dieu  verfe 
abondamment  fur  ceux  qui  affiftent  à l’Eglife  avec  pieté  , 
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fc  livrent  elles- memes  à l’efpric  malin  & s’expofenc  à de 
grands  dangers  de  perdre  tout-enfemble  & la  pietc  & la 
foi.  Ce  font  là  des  endroits  bien  remarquables  , hc  je 
fouhaice.  qu’ils  fafTent  imprelCon  dans  l’efprit  des  fidèles 
de  nos  jours , dont  la  plupart  afliftenc  à l’Eglife  comme 
ils  ont  coutume  de  faire  dans  des  lieux  profanes. 

X I.  Pour  faire  des  prières  agréables  à Dieu  &c  pour  en 
être  exaucés , il  ne  faut  point  demander  les  biens  de  la 
terre  8c  les  chofes  de  peu  de  conlëquence  : Non  exiguape- 
tenda , nec  de  terrenis  rogandum.  Il  ne  faut  demander  que 
les  biens  du  ciel  & laiflèr  les  autres  à la  difpofition  de  Dieu , 
nous  repofant  en  cela  fur  la  providence  , qui  ne  manque 
gueres  d'accorder  les  biens  d’ici-bas  à ceux  qui  ne  lui  de- 
mandent feulement  que  ceux  d’en  haut.  « Oui , répété  en-  « 
core  Origcne , il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  ne  deman-  « 
dent  à Dieu  que  les  biens  fpirituels  en  reçoivent  auffi  les  u 
temporels  } mais  cela  peut  manquer,  8c  il  ne  faut  pas  nous  u 
en  accrifter,  puifquc  ces  biens  temporels  ne  font  que  lcs« 
ombres  des  fpirituels.  u 

X 1 1.  Quoique  l’on  puiflè  dire  avec  vérité  que  la  vie 
des  juftes  eflt  une  priere  continuelle  : Totamviri  fanêli  vu 
tam , imam  aliquam  magnam  effe  orationem  j & que  ce  foit 
prier  fans  celle  que  de  ne  ccflêr  point  de  faire  des  a&ions 
âle  pieté  .,  comme  notre  Auteur  nous  l’enfèigne  dans  le 
Traité  de  la  Priere, 8c  plus  particulièrement  encore  dans 
une  de  fès  Homélies  fur  le  premier  livre  des  Rois,  où  il 
dit  qtfon  ne  peur  autrement  accomplir  le  précepte  de  l’A- 
pôtre, de  prier  fans  celle  : Sine  intermtjjione  0 rate  j il  y a 
néanmoins  certaines  heures  du  jour  deftinées  à la  priere  , 
8c  il  faut  au  moins  prier  trois  fois  le  jour , le  matin , à midi , 
le  foir  8c  encore  ia  nuit  : Qux  ( oratio  ) non  minus  quam  ter 
qukque  die  ficri  debet . fed  ne  que  noClis  tempus  fine  hoc  or  a- 

tionis  genere  reflè  tranfigemus.  Ufagc  qu’il  appuyé  de  l’exem- 
ple de  Jesus-Christ  , du  prophète  Daniel  8c  de  l’Apôtre 
faint  Pierre.  Voila  ce  qui  m’a  paru  de  plus  intéreflànt  dans 
O rigene,  touchant  la  priere  en  général. 

XIII.  Quanti  l’Oraifon  Dominicale  en  particulier, 
cet  ancien  Pereenfeigne,  i°.  fur  la  première  demande,  que 
quoique  Dieu  foit  appellé  Pere  dans  l’ancien  Teftamenr, 
on  ne  voit  pas  Neanmoins  que  les  Hebxeux  lui  ayent  jamais 
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donné  ce  nom  dans  les  prières  qu’ils  lui  adrefloient  : Obfer- 
vatu  dignum  ejl  in  veteri , ut  votant , T efiamento , inveniatur 

ne  a lieu  jus  oratio  , qui  Deum  Patrem  appeilet non  inveni- 

mus.  2°.  Lorfque  nous  difons  qu’il  eft  au  ciel , il  ne  faut  pas 
nous  imaginer  qu’il  y foit  comme  font  les  corps  dans  les 
lieux  qui  les  contiennent } car  cela  pofé , Dieu  feroit  plus 
petit  que  le  ciel , il  feroit  corporel , divifible , corruptible , 
ce  qui  eft  une  impiété.  30.  Sur  ces  paroles-,  Que  votre  régné 
arrive,il  dit  que  par  là  nous  demandons  à Dieu  fa  fainte 
grâce.  4°.Sur  ces  autres  ; Que  votre  volonté  foit  faite  au 
ciel  comme  en  la  terre  , il  remarque  que  faint  Luc  n’en 
fait  point  mention  dans  fon  Evangile,  ôc  que  nous  prions 
Dieu  par  cette  demande  que  fa  lainte  volonté  s’accompliflè 
en  nous.  50.  Le  pain  que  nous  demandons  à Dieu  dans 
cette  priere  eft  le  pain  defeendu  du  ciel , & deftiné  à nous 
fandifier  & à nous  donner  les  forces  pour  parvenir  à l'im- 
mortalité. C’cft  fe  tromper  lourdement  de  s’imaginer  qu’il 
s’agiffe  en  cet  endroit  d’un  pain  matériel  qui  iert  de  nourri- 
ture à notre  corps.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  ce  que  cet 
Ancien  nousenfeigne  fur  la  cinquième  demande, au  fujet  du 
Sacrement  de  Penitence.  Sur  lafixiéme,  ne  nous  induifez 
point  en  tentation  , il  dit  que  nous  ne  demandons  pas  à 
Dieu  qu’il  nous  delivre  de  toutes  tentacions  , puifque  la 
chofe  n’eft  pas  poflible  ici-bas } mais  feulement  qu’il  ne 
foufFre  pas  que  nous  fuccombions  à la  tentation  Quare 
oremus , dit  ce  Pere , tentatione  liber ari , non  ita , ne  tentemur , 
fieri  enim  id  non  poteft , maxime  cum  fuper  terram  j/mus  , fed 
ne  tentati  fuccumbamus.  Enfin  fur  cesdernicres  paroles , dé- 
livrez.nous  du  mal , il  die  que  nous  demandons  à Dieu  la 
grâce  de  vaincre  le  démon  en  furmontant  les  efforts  qu’il 
fait  pour  nous  perdre.  J’oublîois  de  rapporter  dans  ce  cha- 
pitre un  autre  endroit  d’Origenc  où  il  déclare  nettement 
que  c’èft  la  priere  qui  nous  fait  vaincre  cet  ennemi  com- 
mun : Hat  ejl  enim  Chrijhani  pugna , quk  fuperat  inimicum. 
S’il  y a donc  tant  de  Chrétiens  qui  fe  laiffent  feduire  par 
cet  efprit  de  malice  , c’eft  qu’il  y en  a bien  peu  qui  lâ- 
chent prier , & prier  comme  il  faut. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  VO  CATION  A L'ETAT 

Eccléfiaftique  t & des  devoirs  de  cet  Etat. 

3.  T L eft  aifé  déjuger  de  ladifpofition  avec  laquelle  Ori- 
J[  gene  entra  dans  l’étac  Eccléfiaftique , par  la  maniéré 
dont  il  enfeigne  que  l'on  doit  y entrer , & dont  il  repré- 
/ênte  les  devoirs  qui  font  attachés  à cet  état.  L’on  11e  doit, 
félon  lui  & félon  la  vérité , entrer  dans  l’état  Eccléfiaftique 
qu’en  tremblant.  « Effrayé , dit-il , des  jugemens  de  Dieu ,« 
& ayant  continuellement  devant  les  yeux  cet  ordre  ado-» 
rable  de  fa  juftice  qui  eft  marqué  dans  les  Ecritures;  je  me  » 
fouviens  de  cette  parole  étonnante  : Ne  vous  chargez» 
point  d’un  fardeau  plus  pefant  que  vous  > & de  cette  au-  « 
tre  expreflion  : Ne  cherchez  point  à devenir  juge  , de» 
peur  que  vous  ne  puifficz  pas  ôter  les  iniquités  du  peuple;  » 
car  que  me  fêrt  en  effet  d’être  affis  avec  autorité  clans» 
une  chaire  , & de  recevoir  des  honneurs  comme  le  pre-  « 
mier,fijene  fuis  pas  autant  élevé  au-deftiis  des  autres» 
par  la  fainteté  de  ma  vie  que  par  l’éminence  de  ma  di-« 
gnité  ? Et  ne  feraiJje  pas  d’autant  plus  tourmenté  , qu’é-« 
tant  un  pécheur , je  reçois-  de  tout  le  monde  un  honneur  « 
qui  n’eft  dû  qu’au  jufte  ? « Voila  la  première  &c  la  plus 
eflentielle  de  toutes  les  difpofitîons  à l’état  Eccléfiaftique  j 
la  confidération  de  notre  indignité,  & un  haut  fentiment 
de  cet  état  faint  qui  a toujours  fait  trembler  les  plus  faint* 
perfonnages. 

I I.  Aulfi  avoit-on  grand  foin  , du  tems  d’Origene  , de 
refufer  les  dignités  Eccléfiaftiques  à tous  ceux  qui  fe  don- 
noient  des  mouvemcns  pour  y arriver  , quelques  dignes 
qu’ils  en  fuflènt d'ailleurs,  & on  avoir  cette  louable  cou- 
tume de  ne  recevoir  dans  le  faint  Minifterc  que  les  plus 
dignes  & ceux  qui  s’en  défendoient  le  plus,  comme  notre 
Auteur  nous  l’apprend  dans  fon  huitième  livre  contre  Celfc 
en  cés  termes  : « Nous  préfentons , dit  ce  Pere , les  digni-  « 
tés  Eccléfiaftiques,  non  aux  ambitieux  , mais  à ceux  qui« 
par  modeftic  les  refufent  5 nous  y contraignons  meme  » 

f Mm  ij 
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» ceux  qui  ne  veulenc  point  s’ingérer  dans  ces  fondions  pé- 
» niblcs  : » Qui  diyntates  amant , eos  repudnwus  ; imus 
ver'o  illos  qui  pra  multâ  modcflik. . . . rtciperc  nolunt.  « Que  les 
» Prélats  Ecclcfiaftiques  apprennent , dit-il  encore  en  un 
r «autre  endroit,  qu'il  ne  leur  cft  pas  permis  de  défigner 
' » par  teftament  leurs  fuccefleurs , ni  de  choifir  leurs  parens 
»>  pour  remplir  leurs  places , mais  qu’il  fauc  laiflër  ce  choix 
» a Dieu.  Ceux  qui  font  le  contraire  & qui  livrent  l’Eglife 
à des  miniftres  indignes , reffemblent  à ces  vendeurs  de 
r colombes  que  Jesus-Chmst  chafTà  du  Temple  ; & ceux 
’ qui  fonc  ailis  de  cette  façon  fur  les  chaires , & qui  recher- 
chent les  premières  places  dans  les  affemblées,  ont  grand 
fujet  de  craindre  que  , lorfque  le  Seigneur  viendra  , il  ne 
les  renverfe  & ne  les  détruire  comme  très -dignes  de  fa. 
colere.  Faut- il  s’étonner  après  cela  que  les  Pafteurs  de  ces 
ficelés  heureux  ayent  été  de  fi  bons  miniftres,  & que  leur 
gouvernement  ait  été  fi  avantageux  à l’Eglile  ? On  n’a  qu’à 
obferver  encore  aujourd'hui  ces  réglés  fi  lâinres  & fi  bien 
établies , & l’on  pourra  dire  avec  juftice  des  Pafteurs  d’i- 
préfent  ce  que  notre  Auteur  difoit  de  ceux  de  fon  fiécle  , 
que  ce  font  des  gens  dignes  de  commander  dans  une  ville 
habitée  par  des  citoyens  divins , s’il  y en  avoit  une  dans  le 
monde  ; & que  les  mœurs  des  moins  avancés  en  fainteré 
font  plus  pures  & mieux  réglées  que  cflles  des  Magiftrats 
les  plus  politiques:  Inventas  quofdam  Eccitfia  Senatores  , 
’ dignos  qui  Dei  moderentur  civitatem  ,fi  qua  hujufmodi  effet  :n 
hac  rerum  univcrjttate. 

1 1 1.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d’êcre  bien  appelles  à l’état 
Ecdéfiaftique  5 il  ne  fuffit  pas  d’entrer  dans  les  fonctions 
fainres  du  miniftere  par  la  voye  légitimes  ; il  faut  encore 
s’appliquer  à en  remplir  exactement  les  obligations.  Ceux 
qui  font  parvenus  aux  premières  dignités  de  l’Eglile  doi- 
vent fur-tout  s’attacher  à l’humilité  -,  ils  doivent  fe  regar- 
der comme  les  ferviccurs  de  ceux  qui  font  fournis  à leur 
direction , & procjjrer  leur  falut  par  tous  les  devoirs  les 
plus  humbles  delà  charité..Ecoutons  Origene  lui- même 
1 fur  cet  important  article.  Ce  Pere  expliquant  ces  paroles 
du  Sauveur  à fe  s difciples  : Les  Rois  des  nations  les  trai. 
tent  avec  empire  -,  fait  parler  ainft  le  Sauveur  : « Qu’il  n’en 
» fuie  pas  de  même  parmi  vous , Sc  qu’il  n’arrive  jamais  que 
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ceux  à quil’oD  aura  confié  le  gouvernement  des  fidéjes,« 

Sc  à qui  l'on  aura  donné  quelque  dignité  dans  l’Eglilc  de  « 

Dieu  mon  Perc,  que  ces  perfonnes , dis-je , commandent» 
aux  autres  fans  modération — Si  quelqu’un  défire  la» 
principauté  de  l’Eglilè,  qu’il  fçache  qu’il  ne  doit  comman-  « 
der  à perfonne , mais  leulement  procurer  le  falut  de  tous  « 
par  les  devoirs  les  plus  humbles  delà  charité  chrétienne.  « 

Et  enfuite:  Celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’Eglife , « 
c’eft-à- dire, l’Evêque,  eft  comme  le  lèrviteur  des  lérvi.  « 
teurs  mêmes  : » Tanquam  qui  minifirantibus  minifirat.  Pré- 
tendre donc  fe  fignaler  dans  l’Eglife  par  la  puilfance  8t  la 
domination , c’eft  le  méeonnoître  fit  ignorer  l’office  d’un 
vrai  Palleur , qui  n’eft  dans  le  fond  que  le  ferviteur  fie  non 
le  feigneur  des  âmes  dont  Jesus-Chbust  lui  a confié  la 
conduite. 

IV.  Origene  enfeigne  encore  ailleurs,  que  les  Pafleurs 
de  l’Eglife  ne  doivent  point  imiter  les  Princes  infidèles 
qui  exercent  leur  domination  avec  empire  fur  les  peuples 
qui  leur  font  fournis  ; mais  ils  doivent  plutôt  imiter  le  Sau- 
veur , qui  étoit  d’un  accès  fi  facile, qu’il  parloit  à des  fem- 
mes , impofoit  les  mains  à des  enfans  fit  Lavoit  les  pieds  à 
lès  Apôtres  : Sed  Chrifius. . . . potins  pro  virili  inutandus  tft  , 
ad  quem  facillimi  fnnt  aditus  , qui  cum  mulitribus  etnverfa-  * 

tur , & pueris  manum  imponit , &c.  L’Evêque , quel  qu’il  foit , 
pèche  contre  Dieu,  quand , au  lieu  de  lèrvir  fes  freres  com. 
me  étant  ferviteur  du  même  maître,  il  les  traite  en  maî- 
tre : Peccat  auttm  in  Deum  quicumque  Epifioptu  , qui  non  quafi  ) 1 !urS,rlt 
confcrvis  fervus  minifirat , [ci  quafi  dominus.  Il  doit  fc  con-  1 

duire  à l’égard  des  fidèles  comme  laint  Jofcph  faifoit  à 
l’égard  de  Jésus.  « Je  ne  doute  poinc,dit  Origene  dans  « 
une  de  lès  Homélics.fur  faint  Luc  , que  Joleph  ne  com-  « 
prît  fort  bien  que  Jésus  étoit  au-deflus  de  lui,« 
quoiqu’il  lui  fût  fournis  néanmoins , 8c  qu’ainfi  il  ne  mo-  « 
aérât  par  une  crainte  refpedueufe  les  commandemens  « 

qu’il  lui  faifoit Qile  fi  ceux  , ajoute-t-il , qui  font  éle-c» 

vés  en  dignité  font  de  ferieufes  réflexions  là-deflus , il  « 
ne  Jeur  arrivera  point  de  s’enfler  d’orgueil  dans  la  vûë« 
de  leur  grandeur , fie  ils  croiront  toujours  que  ceux  qui  « 
leur  £>nr  fournis  font  meilleurs  qu’eux  , comme  Jésus» 

«toit  meilleur.que  Jofeph  à qui  il  ctâic néanmoins  fournis.’» 


. s. 
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— ; ■"  Un  Pâleur  pénètre  de  ces  belles  maximes  louffrira  avec 

III.  Siecle.  peine  les  marques  de  diftin&ion  qui  font  annexées  à fa 
dignité  ; il  les  louffrira  par  néceffité  devant  ceux  qui  lui 
doivent  le  refpccl , Si  il  en  gémira  par  humilité  devant 
» celui  à qui  il  le  doit  lui- même. 

Trdît.  ii. fur faint  V.  « Cependant  nous  autres,  c’eft  encore  Origene  qui 

"parle , nous  nous  conduifons  de  telle  forte  dans  i’Fglilc 
, n qu’il  femble  même  que  nous  voulions  liirpaflcr  les  Prin- 
» ces  du  fiécle  : » T aies  fumus  ut ....  Principum  ftiperbiam 
aliquando  fuperemus.  « Nous  voudrions  prefque  avoir  des 
•»  gardes  comme  les  Rois  ; nous  nous  rendons  terribles  fie 
«.  de  difficile  accès , principalement  aux  pauvres  ; nous  en 
» agiffons  envers  ceux  qui  nous  demandent  quelques  gra- 
‘ *>  ces  comme  feroient  les  tyrans  les  plusdurs&lesplus  inhu-  , 
» mains.  Il  arrive  fouvent, dit-il  encore  ailleurs,  que  l’ordre 
»>  facerdotal  devient  un  lujet  d’orgueil  à celui  qui  ne  con- 
»>noîc  pas  en  quoi  confifte  la  grandeur  des  dignitésEcclé- 
m fiaftiques.  Combien  de  Prêtres  ont-ils  perdu  le  fouvenir 
»de  l’humilité  auffi  tôt  qu’ils  ont  été  ordonnés  , comme 
*>  s’ils  ne  l’avoient  été  qu’afin  de  cefferd’êrte  humbles  5 au 
»»  lieu  qu’ils  dévoient  devenir  d’autant  plus  humbles,  qu’ils 
•>écoient  devenus  plus  grands  dans  l’Eglife  , félon  cette 
»»  parole  du  Sainc-Efprit  : A baiflez-vous  d'autant  plus  que 
»>  vous  deviendrez  plus  grand. 

V I.  Ce  n’eft  pas  que  des  Pafteurs  doivent  s’humilier 
TrMit.it. far /tint  mal-à-propos,  & qu’il  ne  foit  quelquefois  néceflaire  d’ufer 
M,!!h  4t*'  de  fevérite  à l’égard  des  pécheurs  ; de  reprendre  publique- 

* ment  ceux  dont  les  fautes  font  publiques , pour  intimider 
les  autres  , & d’ufer  de  la  puiflance  que  leurcaraâere  leur 
donne  de  les  livrer  à Satan , c’eft-à'-dire  de  les  excommu- 
nier ; mais  ilsjdoivent  bipn  prendre  garde,  i °.  xle  n’en  ve- 
nir là  que  rarement:  At  id  rar'o  fatiendum  eft.  i°.  De  ne 
regarder  pas  les  pécheurs  comme  leurs  ennemis  : Nequt 
veto  qui peccat , immia  loco  habendus  cji.  30.  De  n’ufer  en- 
vers eux  d’aucunes  peines  corporelles  , Dieu  voulant  que 
les  crimes  foienc  punis  par  les  Juges  léculiers , non  par  les 
Evêques  : Omnia  enim  crimina  qua  vindicari  vult  Deus , non 
Tro.i.furlticu.  per  antijlitcs  & principes  Eccleftarurn  , fed  mundi  judices , vt- 
fuit  vindicari.  Ce  qui  ne  doit  S’entend re  que  des  peines  donc 
? . ctmt.f.  j? g.  on  punit  les  criminels  en  juftice , & qui  font  fuivies  de  l’infa- 
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mie  ; car  quant  aux  peines  canoniques,il  eft  confiant  que  les 
Evêquesont  droit  de  les  infliger  à ceuxqui  lesont  encourues! 

Vil.  Quant  à l’excommunication  en  particulier,  il  faut 
bien  fe  garder  de  la  porter  par  des  motifs  de  haine  ou  de 
vengeance  , & fur-touc  contre  des  perfonnes  qui  ne  méri- 
tent pas  cette  infamie , ainfi  que  l’on  faifoit  quelquefois  du 
tems  d’Origene,  comme  il  s’en  plaint  lui-même.  « Il  arri-  « 
ve  quelquefois,  dit  Origene  à ce  fujet , que  les  Prélats  « 
ecclcfialtiques  excommunient  injuftement  certains  fidé-« 
les  j mais  s’ils  n’ont  rien  fait  qui  mérite  cette  peine , « 
le  jugement  inique  desPrélatsne  porte  point  devant  Dieu:» 
Sed. ...  p non  ita  egit , utmereretur  exire , nihil  laditur  in  eo  , 
quod  non  retto  judicio  ab  bominibus  videtur  expulfus.  <«  Et  il  et 
arrive  même  de  là  que  celui  qui  eft  excommunié  relie  « 
dans  l’Eglifè , Si  que  celui  qui  a excommunié  en  eft  retran-  et 
ché  lui-même, quoiqu’il  paroiflè  y relier:»  Et  ita  fit, ut  inter- 
dum , iüe  qui  foras  mittitur , intus  fit  ; 1 Ut' fort  s , qui  intus 

retineri  videtur.  Ce  qui  ne  doit  pas  toutefois  empêcher  les 
fidèles  de  fe  foûmettre  avec  rcfpecl  , de  fupporter  cette 
peine  avec  patience,  & d’attendre  paifiblemcnt  le  jugement 
de  Dieu  , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  au  chapi- 
tre quatrième  de  cette  Se&ioni 

VIII  Les  Pafteurs  de  l’Eglife  font  encore  étroite- 
ment obligés  à trois  chofes  qui  (ont  la  pricre,  la  lecture 
ou  la  méditation  des  livres  laints , & la  prédication.  Quant 
à la  prière  , Origene  propofè  aux  Pafteurs  l’exemple  de 
Moïfe  , dont  la  priere  avoir  la  vertu  de  vaincre  les  enne- 
mis des  Ifraiilites  ; & c’eft  ainfi , ajoütet-il , que  les  Prê- 
tres de  l’Eglife  doivent  prier  fans  celle,  afin  tjue  Jes  peu- 
ples fournis  à leur  conduite,  puiflent  vaincre  leurs  ennemis 
invifibles  , qui  font  les  démons  figurés  parles  Amalécites: 
Oret  ergo  & facerdos  Ecclefiæ  indefinenter , ut  vincat  populus 
qui  fub  ipfo  , & hofies  invifibiles  Jtmalecitas  , quùfunt  damo. 
net.  Ils  ne  font  pas  moins  obligés  à la  leélure  ou  à la  médi- 
tation des  livres  faerçs , & à la  prédication , puifque  notre 
Auteur  regarde  un  peu  plus  haut  ces  deux  fondions,  comme 
des  devoirs  annexes  à la  dignité  de  Pontife;  car  voici  com- 
me il  s’en  exprime  : Hac  duo  funt  Pontificis  opéra , ut  aura 
Deo  difeat  legendo  Scriptural  divinas  & fitpiàs  meditanda  , 
aut  populum  doceat . Or  un  Efêque  ne  doit  prêcher  aux 
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“ — fideles  que  ce  qu’il  a lui-même  appris  de  Diéu  , fie  non  ce 

III.  Siecle.  qU*j|  fqait  de  lui-même  : Sed  ilLi  doceat  , quœ  ipfe  à Vto 
didicent , non  ex  proprio  corde. 

I X.  Il  ne  doit  s’acquitter  de  cette  fonâion  toute  fainte 
que  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  8c  de  fatisfairc  à Tes  obli- 

f;ations , fans  flatter  lès  auditeurs  8c  fans  aucun  deffein  de 
eur  plaire,  mais  avec  toute  la  force  8c  la  tendrellè  d’un 
Pere  qui  pleure  8c  qui  gémit  continuellement  fur  l’incor- 
rigibilité de  fes  enfans.  C’cft  ainfi  qu’en  ufoit  Origenequi 
étoit  chargé  de  prêcher  au  peuple  la  parole  de  Dieu  : 
» Plût  à Dieu,  diloic-ilà  fes  auditeurs  dans  une  de  fesHo- 
Mmieredeprc-  •>  mélies  fur  la  Genefe , que  , femblables  à Ifaac , vous  de? 
cher  la  parole  de  «vinifiez  aulfi  vous  autres  la  joye  de  l’Eglile  votre  mere  -, 
fur  la Gtnéf,  f.  g 6. ” mais  je  crains  que  cette  divine  mere  ne  loit  encore  a vo- 
n.  i-  » tre  égard  dans  la  triftellc  8c  les  douleurs  de  l’enfante- 

« ment.  Car  n'eft-ce  pas  pour  elle  un  lujet  de  trifteffe  8c  de 
. «géraiffemenc  , de  vous  voir  tant  d’indifférence  pour  la 

. » parole  de  Dieu , qu’à  peine  vous  trouvez-vous  à l’Eglife 

« aux  jours  de  Fêtes...  ?Que  ferai-je  donc  moi  qui,  bien  que 
« lerviceur  inutile,  ai  été  établi  dilpeniateur  de  cette  paro- 
» le  divine. . ..?  Que  ferai-je , encore  uncfois?  Où  pourrai- je 
» trouver  votre  tems,  ou  quand  pourrai-je  le  trouver?  Vous 
» le  paflez  prefque  tout  entier  à vaquer  à des  occupations 
« féculieres , les  uns  dans  le  commerce  8:  le  trafic,  les  au- 
« très  dans  les  procès  , les  autres  dans  le  ménage  de  la 
» campagne;  8c  nul  d’encre  vous , ou  au  moins  très-peu  de 
«■  «perfonnes  , trouvent  dutemspour  le  donner  à la  parole 

r*i4  ij.  » de  Dieu,  « Puis  après  avoir  repris  au/fi  fortement  ceux 
• qui  croient  aflïdus  à venir  à l’Eglife  de  leur  peu  d’atten- 
tion 8c ‘de  leur  dilfipation  pendant  qu’au  les  inftruit  , il 
continue  en  ces  termes  : « Peut-être  que  je  vous  parois 
»>  maintenant  trop  févére  ; mais  je  ne  peux  me  réloudrc 
» d’enduire  fuperficiellcmentla  muraille  qui  cil  toute  prête 
» à tomber  : Sed  non  poffum  linire  parietem  lapfantcni.  Je 
» crains  cette  parole  de  l’écriture  : Mon  peuple , ceux  qui 
«vous  appellent  heureux  vous  trompent...;  je  vous  fup- 
»plie,  que  j’exhorte  8c  que  je  corrige  ainfi  ceux  qui  font 
«lâches  & pareffeux  ; les  malades  ont  plus  beloin  de  mc- 
»»  decins  que  les  autres , 8c  il  eft  néccffaire  de  parler  avec 
» un  peu  de  févérité  à ccux«jui  s’écartent  de  leurs  devoirs. 

" • Voila 
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Voila  la  vrave  manière  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  } il  ” Siecle; 
faut  dire  la  vérité  fincerement  8c  reprendre  ave»  force  les 

pécheurs.  . 

X.  Les  Pafteurs  doivent  donc  prendre  garde  aufli  d e- 
tre  des  difpenfateurs  fidèles  de  la  parole  de  Dieu  ; de  ne 
Tépandre  pas  la  doctrine  du  falut  au  hafard  8c  indifferem- 
tnent  à toutes  fortes  de  perfonnes  i ils  doivent  moins  cher- 
cher à faire  paroître  leur  capacité  , qu’à  édifier  les  peuples 
par  des  difeours  de  morale  , 8c  s'attacher  à expliquer  la 
do&rine  plus  relevée  à ceux  qui  en  font  plus  capables  , 8c 
ne  donner  que  des  explications  fimples  aux  moins  inftruits , 
fans  s’embarafTer  de  la  critique  des  gens  d'efprit  fie  des  fça- 
vans.  Il  faut  que  ceux  qui  gouvernent  l’Eglife  foient  tout 
occupés  du  foin  du  fpirituel  , fie  point  du-tout  du  tem- 
porel Les  Prêtres  qui  ont  un  partage  fur  la  terre  font 
plutôt  des  Prêtres  de  Pharaon  que  du  Seigneur,  puifque 
Jesus-Chb-ist  recommande  à fes  Miniftres  de  renoncer  à 
tout,  étant  lui  même  leur  partage  : Vis  feire  , dit  excel- 
lemment notre  Auteur,  quid  interfit  inter  facerdotes  Dei  & 
facerdotes  Pharaonis  ? Pharao  terras  concedit  faierdotibus 
fuis  ; Dont  inus  autem.  ...non  csr.cedit ... fed  dicitets  : Ego  fum 
jars  veflra.  « Mais , ajoute  ce  Pere  , comment  pouvons-  « 
nous  lire  cela  ou  l’expliquer  au  peuple  , nous  qui  non-  n 
feulement  ne  renonçons  pas  à ce  que  nous  pollédons,™ 
mais  qui  voulons  même  acquérir  ce  que  nous  n’avions  « 
point  avant  d’entrer  dans  le  minifkre.  » Qrigene  nous 
difpenfe  ici  de  faire  des  réflexions  > chacun  n’a  qu’à  s’ap- 
pliquer celles  qu’il  fait  lui-meme. 

XI.  Mais  comme  les  Prêtres  ne  doivent  point  avoir 
de  partage  fur  la  terre  , il  eft  jufte  aufli  que  les  fideles  foû- 
mis  à leur  direâion  contribuent  par  leurs  charités  à l'en- 
tretien de  fes  Miniftres.  Origene  eft  aufli  formel  qu’on  le 
puifTe  fur  ce  point  ; il  dit , par  exemple,  que  les  Chrétiens 
font  encore  obligés  d’obfervcr  a la  lettre  la  loi  des  prémi- 
ces , qui  n’a  point  été  abolie  par  l’Evangile , 8c  que  Jesus- 
Christ  a confirmée  au  contraire, en  difant  que  celui  qui 
/ert  à l’Autel  doit  vivre  de  l’Ai^l.  « La  loi , dit  ce  Pere  « 
dans  une  de  fes  Homélies  fur*s  Nombres  , ordonne» 
d’offrir  aux  Prêtres  les  prémices  8c  des  fruits  8c  du  bé- » 
tail  j ...  & je  penfe  qu’il  eft  encore  néceffaire  aujourd’hui  « 
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-» ” » d’obferver  cette  loi  au  pied  de  la  lettre  : Hanc  ergo  legem 

III.  SiECLE,  nobftrvar* , etiam  fecundùm  Ittteram , . . Svcctfiarium  puto.  II 
»eft  convenable,  continue-t.il,  il  eft  avantageux  aux  fidé- 
» les  d’offrir  ces  prémices  aux  Prêtres  de  l’Evangile  : Decet 
» & utile  eft  etiam  facerdotihue  Evangclti  offerri  primitiaf. 
joj.  n.  i.  »jJesus-Chmst  lui-même  l’a  ordonné  en  voulant  que 
»ceux  qui  annoncent  l’Evangile  vivent  de  l’Evangile  , & 
» que  ceux  qui  fervent  à l’autel  vivent  de  l’autel.  Comme 
» donc  il  eft  digng  & convenable  de  donner  cette  marque 
*»  de  reconnoillance  auxMiniftres  de  J esus-Ch  jusTjje  pen- 
»>  lé  au  .contraire  qu’il  eft  indigne  & impie  de  les  vouloir  en 
» priver  : »>  Indignum  exiftitno  & impium.  Ceux  qui  tombent 
dans  cette  ingratitude , paroiflènt  à Origene  perdre  le  fou- 
venir  de  Dieu , & oublier  que  c’eft  Dieu  qui  leur  donne  les 
fruits  de  la  terre  faifant  lever  fon  foleil  & tomber  fes 
pluyes  : car  enfin , fi  ces  perfonnes  le  croyoient , ils  auroîcnt 
foin  d’en  témoigner  leur  reconnoiflance  à Dieu  en  grati- 
- fiant  les  Prêtres. 

XII.  Mais  quoiqu’on  en  penle , il  fera  toujours  vrai 
que  le  précepte  de  la  loi  touchant  les  prcmj'ces  eft  encore 
d’obligation  pour  les  Chrétiens.  Quand  Jesus-Chbust 
reprend  les  Pharifiens  de  donner  la  dîme  delà  Mente,  du 
Cumin  & de  l’Aneth , en  même  tems  qu’ils  tranfgrefloient 
«jj  des  préceptes  plus  confidérables  de  la  loi , il  ne  leurenfei- 
gne  pas  à négliger  les  moindres , mais  à les  obferver  fans 
néghger  les  autres  uàiac  oportet  fieu  & ilia  non  omitti.  Vide 
ergo  diligent  lès  y conclut  notre  Auteur,  quomodà  fermo  Do. 
mini  vult  fieri  quidem  omnimodè  qua  majora  funt  Jegit , non 
tamen  omitti  & bac  qua  fecundàm  Ittteram  defignantur.  En 
vain  diroit-on  ici  que  Jésus-Christ  ne  parle  de  la 
* forte  qu’aux  Pharifiens  & non  à lès  Difciples , puifqu’il  dit 
lui-même  à ceux-ci  : Si  votre  juftice  n’cft  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  & des  Pharifiens  , vous  n’entrerez 

foint  dans  le  Royaume  des  deux.  S’il  exige  donc  cela  des 
harifiens  , à plus  forte  raifbn  & bien  davantage  l’exige- 
ra-t-il  de  fes  Difciples  : Quod  ergo  vult  fieri  * Pharifxis  , 
multi  magis  & majori  cumabundânti à vult  à Dtfctpulis  ira- 
pleri.  Ainfi  raifbnnoit  OTgene  pour  montrer  l’obligation 
des  prémices. 

X I II.  Ce  que  notre  Auteur  dit  des  prémices,  il  le  dit 
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également  des  dîmes  * il  enfeigne  à ce  fujet  que  la  loi  de  .TTT 

Dieu  eft-confiée  aux  Prêtres  8c  au*  Lévites  , afin  qu’ils  ***'  ®1ECLï* 

s’en  occupent  uniquement  fans  autre  foin  ; mais  a^n  qu’ils 

le  puiflènt  faire,  ils  ont  befoin  du  fecours  des  laïcs  : Sed  in-  ■ Touchant  les  Di- 

terim.  ut  vacare  fojjint , laïcorum  uti  minifteriis  défont.  Autre-  ,J17  ^W 

ijient  s’ils  font  obliges  de  s’occuper  des  befoins  du  corps  , ' ' ■' 

les  laïcs  en  fouffriront  eux-mêmes.  « La  lumière  de  la  « 

fcience  s’obfcurcira  , dit  Origene  , fi  vous  ne  fourniflez  « 

de  l’huile  à la  lampe  : « Obfeurabitur  enimlux  feienti/e , qua 

in  illis  ejl , te  non  fubminijlrante  oleum  Lucernæ.  « Et  il  arri-  « 

vera  par  votre  faute  ce  que  le  Seigneur  dît  dans  l’Evan-  « 

gile , qu’un  aveugle  conduifant  un  autre  aveugle,  ils  « 

tombent  tous  deux  dans  le  précipice.  Afin  donc  que  la« 

lumière  de  la  fcience  demeure  dans  les  Prêtres , 6c  que  « 

• cette  lampe  foit  toujours  alhimée , acquittez-Vous  de  ce  « 
que  vous  leur  devez  : Impie  ojfîcium  tutm.  Que  fi  , recc.  « 
vant  de  vous  abondamment  les  chofes  néceflaires , ils  « 
négligent  de  s'applique^  à l’inftru&ion  , ce  fera  i eux 
rendre  compte  à Dieu  de  vos  àtftés  : « Jpft  videbunt , &c. 

On  voit  ici  quelle  eftl’obli$ition  où  font  les  féculiers  de 
contribuer  à la  nourriture  & à l’entretien  des  Pafteurs  Ec. 
cléfiaftiques  * & que  les  laïcs  font  refponfables  de  tous  les 
défauts  que  ceuX-ci  commettent  dans  l’eXercice  de  leur 
miniftere  par  lés  foins  qu’ils  font  obligés  de  fe  donner  eux. 
mêmes  pour  leur  nourriture  & leùr  entretien , au  défaut 
de  charité  dans  les  laïcs. Cet  endroit  d’Origefie  mérite  bien 
des  réfléxiotfs  5 je  pourrois  encore  en  citer  plu fieurs  autres 
femblables,  mais  il  n’y  a pbinr  de  nééefiîté. 

• XIV.  Quoiqu’Origene  interdife  axix  Pafteurs  le  foin  du 
temporel , il  né  lai  fie  pas  néanmoins  de  leur  enfeignet  la 
maniéré  dont  ils  doivent  fe  comporter  dans  la  difpcnfaî 
«ion  des  biens  eccléGaftiques  j ils  doivent  être^/ejon  lui, 
des  difpenfateurs  fidèles  8c  prudens  des  revenus  de  l’Fglife  : 

Fideles,  dit  ée  Père  , pour  rie  point  manger  le  bien  des  DifpenfrtioD  de» 
veuves  8c  des  pauvres  , 8c  fous  prétexte  que  celui  qui  prê-  biens  de  1E8bfe» 
Che  doit  vivre  de  l’Évangile  , ne  cHèither  rien  an-dekrde  TM*'ïih.nm.l*Gc- 
la  nourriture  8c-du  ncçefiaire,  & ne  pas  garder  pour  eux 
plus  qu’ilsné  donnént  aux  frères  qui  font  danS î’indigencè 
8 C la  mîfererils  doivent  être  prudens  pour  diftribuvr  d cha- 
cun felon  fes  mérites,' car  il  feue  mettré  de  la  différence 

Nnij 
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entre  ceux  qui  ont  vécu  durement  dès  leur  enfance  , fie 
ceux  qui  ont  été  élevés  dans  l’abondance  8^  lej  dclices. 
On  doit  auffi  faire  attention  à la  différence  du  fexe  fie  de 
Page,  fie' bien  diftinguer  entre  ceux  qui  ne  peuvent  plus 
travailler  8c  ceux  qui  peuvent  encore  le  faire  8c  s’aider  en 
partie  -,  il  faut  s’informer  du  nombre  des  enfans  de  ces 
pauvres,  examiner  s’il  y a de  la  négligence  ou  fi  leur  tra*. 
vail  ne  peut  leur  fuffire.  Tel  cft  le  detail  où  Origene  veut 
que  les  Pafteurs  de  l’Eglile  entrent  pour  fatisfaire  à leurs 
obligations. 

XVI  Rapprochons  ici , les  uns  auprès  des  autres , tous 
les  différens  devoirs  aufquels  notre  Auteur  oblige  les  Pa- 
fteurs i examinons  férieulement  tout  ce  qu’il  exige  d’eux , 
tant  pour  la  difpenfation  temporelle  que  pour  la  fpiricuelie , 
8c  nous  conviendrons aifément  que  fi  la  dignité  de  Pafteur 
nous  donne  quelque  relief  aux  yeux  des  hommes, elle  doit 
noushumilier,nousfairetrembler  devantDieu,dansla  crain- 
tp  de  n’être  pas  du  nombre  de  ces  difpenfaxeurs  fidèles  i qui 
feuls  la  récompenfe  cft  promife.  «*Nous  fommes  regardes , 
« dit  Origene  dans  une  Homélie  fur  Jeremie , comme  étant 
» quelque  choie  parmi  vous , parce  que  nous  fommes  éle- 
?>  ves  au-delTus  (les  autres  à caufe  du  Sacerdoce  dont  nous 
»>  fommes  honorés }...  il  faut  cependant  que  vous  fçaehiez 
» que  cette  dignité  ne  nous  eft  pas  une  aflurance  que  nous 
„ ferons  fauves  ; car  il  y a beaucoup  de  Prêtres  qui  le  per. 
„ dent  malgré  la  lâintctc  de  leur  état , comme  il  le  trouve 
» une  infinité  de  laïcs  qui  fe  fandifient  dans  l’etat  rabaifle 
„ où  ils  fe  trouvent.  Ce  n’eft  donc  pas  le  Sacerdoce  en  lui. 
m même  qui  fauve  les  Prêtres , mais  la  fainteté  du  Prê^ 
1»  tre  5 de  façon  que  la  dignité  le  fandifie  , 8c  qu’il  honore 
» la  dignité.  » Mais  il  cft  tems  de  palier  à d’autres  matières. 

CHAPITRE  VIL. 

DU  MAL  ÈT  DU  PÉCHÉ  EN  GENERAL . 

I.  A Près  avoir  parlé  des  Ioix  , des  vertus  8c  desadions 

f\  de  pieté  , il  eft  de  l’ordre  théologique  de  dire 
quelque  chofe  du  ruai  8c  du  péché  en  général , pour  deC 
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cendre  enfuite  dans  le  détail  de  quelques  pcchcs  ou  quel- 
ques vices  particuliers  dont  il  cil  fait  mention  dans  les 
écrits  d’Origene.  Si  nous  en  croyons  cet  ancien  Pere  il  cil 
rrcs-difficile  de  découvrir  l’origine  du  mal.  Celle,  adver- 
faire  d’Origene , convenoit  lui-même  qu'il  falloir  être  Phi- 
lofophe  pour  parvenir  à cette  découverte  ; & que  ceux  qui 
n’ctoicnt  point  verfés  dans  cette  fcience  , ne  pouvoient 
fans  grande  peine  y arriver  : mais  notre  Auteur  répond 
que  cette  connoiflànce  eft  difficile  aux  philofophes  eux- 
mêmes  : j4io  , ne  philofopho  quidem  facile  effe  malorum  or  U 
ginemcognofccrc.  Il  faut  que  Dieu  lui-même  le  leur  apprenne, 
lans  quoi  ils  relient  dans  l’ignorance , & certes  la  diverlîté 
de  leurs  opinions  ne  prouve-t-elle  pas  ce  que  l’on  ava^e 
fur  ce  point?  L'on  peut  direaulli  des  Chrétiens  qu’ri  y en 
a bien  peu  qui  entendent  cette  matière  : car  combien  peu 
s’en  trouve-t-il  qui  fçaehent  ce  qui  concerne  le  diable  & 
les  mauvais  anges  t quels  ils  étoient  avant  leur  chute  r 
comment  ils  font  tombés , & quelle  fut  la  caufe  de  leur 
apoftafie?  « S'il  y a donc  , Conclut  Origcne  , quelque  ci 
quellion  qui  ait  befoin  de  grande  difcuflîon  , & qui  loit  « 
difficile  à approfondir  , c’ell  aflûrément  celle  qui  con.  ci 
cerne  l’origine  du  mal  : Certè  hxc  tfl , qux  ad  malorum  ori~ 
ginem  Jpiciat. 

II.  11  eft  aifé  d’inférer  de-Ià  le  fentiment  d’Origene 
fur  l’origine’du  mal  5 il  eft  clair  qu’il  ta  fait  confifter  dans 
la  révolte  des  mauvais  anges,  comme  il  s’en  explique  en- 
core en  d'autres  endroits,  & particulièrement  dans  le  fi- 
xiéme  livre  contre  Celfe , où  après  avoir  rapporté  quel- 
ques faits  de  l’Ecricure  qui  concourent  â prouver  cette 
vérité,  il  s’exprime  en  ces  termes  -.  Exquibus  omnibus difetre 
eft  , bine  malum  origine m & principium  babere  , quod  quidam 
alu  amifjts , iUum  fecuti  funt  qui  primus  alas  amtfèrat,  Cela 
pofe  l’on  ne  peut  dire  que  Dieu  foit  l’auteur  du  mal.  Celfe 
s’imaginoit  trouver  le  contraire  dans  l'Ecriture  où  il  fe 
rencontre  certaines  expreflions  qui  parodient  attribuer  le 
mal  â Dieu  comme  à fa  caufe  ; mais  Origene  renverfe  cette 
objeétion  en  diftinguant  différentes  fortes  de  maux  , 
i°.  quant  à ce  qui  eft  mal  en  foi , ce  qui  eft  vice,  ce  qui  eft 
péché  ; Dieu  ne  peut  en  être  auteur  : Nos...  dicimus  Deum 
non  effe  malorum  , feu  vitii , vitiofarumque  aUior.urn  autorem. 


III.  Siecle. 


Il  n'eft  point  aifé 
de  découvrir  l'ori- 
gine du  mal, /k>  4. 
cent.  Ctlfi , n.  <{. 
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Car  fi  cela  croie,  pourroit-on  dire  avec  vérité  , que  Ditfu 
punira  un  jour  les  méchans  félon  leurs  démérites  -,  Dieu 
n’a  donc  point  fait  le  mal  pris  dans  ce  Cens  : Ma/a  igitur , 
fi  quis  ill.i  hoc  proprio  fenfu  tnulhgat , Deus  non  fccit.  Mais 
il  y a d’autres  maux  qui  ne  font  appellés  maux  que  fort 
improprement , dont  nous  convenons  , ajoute  Origene  , 
que  Dieu  peut  être  l’auteur  : ce  font  par  exemple  les  maux 
corporels  8c  extérieurs , que  Dieu  n’inflige  ordinairement 
que  pour  le  bien  fpirituel  de  ceux  à qui  il  les  envoyé;  mais 
c’eft  un  abus  de  leur  donner  le  nom  de  mal , comme  s’en 
feroit  un  de  nommer  maux  les  corredions  que  lesparens, 
letmalcres , les  pédagogues  font  à leurs  enfans  pour  les 
inltruire,  8c  les  douleurs  que  les  médecins  font  fouflfrir  aux 
malades  pour  les  guérit  -,  ■on  ne  s’avifera  jamais  de  dire 
que  ces  perfonnes  loient  auteurs  du  mal  ; on  ne  peut  donc 
non  plus  le  dire  de  Dieu. 

III.  Mais , dira  quelqu’un , s’il  eft  faux  que  Dieu  foie 
auteur  du  mal  en  ce  fens,  au  moins  cft.il  vrai  qu’il  le  fouf- 
fre  8c  qu’il  pourroit  l’empêcher  s’il  le  vouloic  ; 8c  Origene 
convient  lui-même , dans  ion  Traité  de  laPriere,  que  Dieu 
fouffrç  que  la  malice  de  certains  pécheurs  croiflè  jufqu’au 
point  qu’elle  devienne  incurable.  Origene  en  feigne  effedi- 
vement  en  plufieurs  endroits  que  Dieu  fouffre  le  mal,  lui 

3ui  pourroit  l’oter  , mais  il  ajoute  que  ce  n’eft  qu’en  vue 
es  grands  avantages  qu  il  fqait  en  tirer.  S’il  fouftre  le  mal 
dans  quelques-uns , ce  n’eft  que  pour  le  bien  de  tous  les 
autres:  QVatenùs  rei  funt , ordinantur  quidem  ad  nnivcrfi  uti- 
litatem.  L’Univers  eft  cette  grande  maifon  dont  parle  l'A- 
pôtre , où  il  fe  trouve  des  fujets  de  toute  efpece  , des  va- 
fus  de  bois  8c  d’argile,  auflï-bien  que  d’or  8c  d’argent.Quant 
â ce  que  dit  Origene  lui-même  que  Dieu  fouffre  quelque- 
fois que  la  malice  des  pécheurs  vienne  jufqu’à  un  certain 
point  d’incorrigibilité  , il  en  donne  fur  le  champ  la  rai- 
fon , en  ajoûtant  que  Dieu  en  agit  de  la  forte  pour  dégoû- 
ter le  pécheur  de  fes  défordres , 8c  lui  faire  lentir  par  là 
propre  expérience  le  tort  qu’il  fe  fair  à lui-même  : Qui  diu - 
tiùs  irr.moraii  malo  , dit  cet  ancien  Pere , & pcccato  concupto 
ad  naufieafn  ufque  fatidti  , damnum  tandem  fiuum  fentiant  j 
afin  que  par  ce  moyen  il  commence  à avoir  en  horreur  ce 
qu’il  aimoit  fi  fort  auparavant , 8c  qu’après  s’etre  purifié 


Digitized  by  Google 


Doiirint  dt Origtnt , Pretre  & Confeffcur.  187 

de  Tes  défordres,  il  s’en  donne  plus  de^çarde  dans  la  fuite.  

Origene  s’étend  beaucoup  fur  cet  article  , mais  il  n’eit  Hl.  Siecle. 
point  des  plusexaéh  par  tout  j 8c  il  ne  faut  le  lire  là-deffus 
qu’avec  difeernement. 

IV.  Ce  qui  fait  encore  que  Dieu  fouffre  la  malice  des 
hommes , c’çÆ  qu'il  fçaits’en  fervir  pour  des  caufcs  nécefi 

faires  •.Vtitur  tk  ad  caufas  neerffaria*.  C’eft  par  la  malice  Autre  raifon  oui 
des  uns  qu’il  éprouve  8c  qu’il  fait  éclater  la  vertu  des  au-  (ouf‘ 

très.  S il  n y avoir  point  de  malice  parmi  les  hommes , la  j*,u , somt.  w 
vertu  ne  trouveroit  point  d’ennemis  , de  perfécuteurs  5 or  î**-*1- 
la  vertu  qui  n’eft  point  perfécutée , n’eft  point  éprouvée  , 
elle  n’éclate  point  ; 8c  une  vertu  fans  épreuve  8c  fans  éclat 
q’eft  point  à proprement  parler  vertu  : nous  en  trouvons 
une  preuve  clans  la  perfonne  de  Joleph  qui  fut  haï  8c  per- 
fécuté  de  fes  freres.  Si  ceux-ci  ne  lui  euflent  point  fait  tou- 
tes les  peines  dont  l’Ecriture  fait  mention  , la  vertu  de 
Jofeph  n’eût  point  éclaté  , elle  n’eût  point  procuré  tous 
les  avantages  qu’elle  fit  ; Pharaon  n’eût  point  trouvé  d’in- 
terpréte  de  fon  fonge , fi  ce  Patriarche  n’eût  point  été  tiré 
de  fon  pais  8c  emmené  en  Egypte  5 on  n’eût  poi»t  fait  fans 
cela  de  provifions  dans  ce  pais  ; on  y feroit  péri  par  la  faim  j. 
lfracl  lui  même  8c  fes  enfans  euflent  été  compris  dans 
cette  défolation , 8c  Dieu  n’auroit  pas  fait  tant  de  mer-r 
veilles  en  faveur  des  lira  élites  * on  n’eût  point  parlé  de 
leur  fortie  miratuleufe  de  l'Egypte  , des  playes  des  Egyp- 
tiens, du  paflagede  la  mer  rouge,  de  la*manne  dudelert, 

& la  loi  n’eût  point  été  donnée  aux  hommes. 

V.  Origene  appuyé  enedre  cette  vérité  de  l'exemple  du  suite  du  même 
perfide  Judas , dont  la  malice  a procuré  la  mort  de  Jésus- 

Chbjist.  Si  Jesus-Christ  rfe  fût  pas  mort  il  n’eut  pas 
non  plus  reflufeite  j fi  le  Sauveur  n’eût  pas  rcfluicité  , nous 
n’euiTions  eu  aucune  cfpérance  de  reflufeiter  nous-mêmes^ 
enfin  fi  nous  n’avions  point  ici-bas  de  perfécuteurs*,  il  n’y 
auroit  point  de  combats,  ni  par  conféquent  de  viâoires  r 
ni  de  récompcnfes  par  une  autre  fuite  : Si  non  habertmus 
qui  adverfum  nos  objîfierent  r atones  non  effent , ncc  viftonbtu 
munera  ponerentur  ,nec  re^num  caelorum  vinccntibus  parartntur.. 

Il  fuit  donc  de  tout  cela  que  Dieu  fe  fert  pour  une  bonne 
fin , 8c  du  bien  8c  du  mal i il  ne  fe  fait  rien  d’inutile  par 
rapport  à Dieu  5 il  n’y  a rien  dont  il  ne  tire  avantage  pour 
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^ ~ ’ l’accomplirtfement  d£  Tes  deffèins.  Notre  Auteur  fait  encore 
ILI.  biECLE.  va|0jr  fur  cc  p0jnc  l’exemple  de  Balaam , qui  , quoique 
r«i* ii 4-m.j-  faux  prophète,  ne  laillà  pas  de  prophëtifer  touchant  la 
nairtance  du  Sauveur  ; prophétie  d autant  plus  avanra- 

Îreufe  aux  Gentils , qu’elle  avoit  été  proféré  par  un  de 
eurs  devins  , dont  Balaam  étoit  du  nombre.  . 

V I.  Sur  le  péché  notre  Auteur  enleigné  , i«.  que  l'E- 
Le  péché  e(Up-  cr‘ture  h'i  donne  le  nom  de  mort  : Peccatum  moriem  vo- 
peiic  mon  dans  eut , 6c  que  ce  nom  convient  cffc&ivement  au  péché  qui 
^Jixu'nuCv^i  nous  conduit  à la  mort , puifque  nous  fommes  cenfés  mou- 
srrom.  p.  40.  tom.  rir  toutes  les  fois  que  nous  péchons  mortellement:  toties 
1.  nouv.  Lun.  mon  crtdimur , quotics  pcccamus  ad  moriem.  i°.  Que  le  péché 
cft  un  poids  plus  onéreux  quccelui  d’une  montagne  -.Omis 
le  péché  cft  un  monte  gravius  omne  peccatum  ; d’où  vient  que  le  Pfalmifte 
fardeau infiipona-  dit  que  fes  péchés  le  font  appefantis  fur  lui  comme  un  far- 
pIj.’Im deau  infuportable.  que  le  péché  eft  quelque  choie  de 
nouv.  LtUt.  honteux , 6c  que  c’eft  avec  railon  que  l’on  compare  les  pé- 
cheurs aux  porcs  qui  fc  plailent  dans  la  boue  Se  la  fange  : 
Autre  idée  dupé-  Peccatores  porc  if  comparantur , qui  in  peccatit  velut  in  fier  cote 
etc . Hom.  ii.  fur  fxtido  voHttantur. 

Ia (ùcntf.f.yo. n.  1 . yil.  Il  dit  ailleurs  que  le  péché  tire  fa  fource  de  nos 
mauvaifes  penfées,  6c  que  fans  elles  il  n’y  auroir  ni  homi- 
Source  du  péché  *-ides , ni  adultérés  , ni  autres  péchés  femblables  : Font 
dans  les  mauvaiies  itaque  & omni  peccati  principiumfunt  mala  coiitationes  -,  d’où 
Huet  Prcnc*  occafion  de  nous  exhortera  veiller’fur  notre  cœur: 
p.tSe.  Propterei  unufquifque  Omni  cuftoiia  fuum  cor  fervare  débet. 

Il  dit  que  le  péché  nous  fait  décheoirde  la  reflemblance 
Effets  du  péché , que  nous  avons  avec  Dieu  : Cùm  inter ficitur  ( borna  ) ab  bomi- 
furs.yeun.um.  i.  rf^a  illo  { diabolo  ) tum  perdit  Dei  imaginem  : ce  qu’il  eft  clair 
«i.p.  ji7.  qa*ii  ne  faut  entcndre  que  cfu  péché  mortel , puifqu’tl  s’a- 
git d’un  péché  qui  donne  la  mort;  que  le  pechc  nous  fait 
perdre.le  mérite  de  nos  combats  6e  de  nos  travaux  : « Si 
>3 vous  retombez,  dit-il, 6c  que  vous  péchiez  de  nouveau 
. » après  le  combat , tous  vos  travaux  vous  deviennent  inu- 

• astiles,  ôevous  n’avez  travaillé  que  pour  Nabuchodonofor: 
Si  poji  luclam  & certamina  recidivam  patiaris  & pccces  , 
ihm.  \i  furji-  omnes  l.tbores  tui  venerunt  in  manus  Nabuchodonofor.  U fait 
«m  allufion  aux  travaux  de  Jerufalem  dont  il  eft  parlé  dans 

le  prophète  Jeremie,  ce  qu’il  prouve  par  un  partage  d’Ezc- 
chiel  où  il  cft  dit , que  le  jufte  qui  fe  fera  écarté  des  voyes 
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de  la  juftice  où  il  marchoic , & qui  aura  commis  quelque 
péché  confidérable,  perdra  devant  Dieu  le  mérite  de  lés 
puftices  paffées , & que  Dieu  ne  s’en  relTouvicndra  plus. 

VIII.  Ce  qui  doit  encore  nous  donner  bien  de  l’hor- 
reur du  péché  , c’eft  i qu’il  y a,  félon  Origene  , une  fe- 
mence  diabolique  dans  l’ame  du  pécheur , qui , tant  qu'elle 
lé  trouve  chez-lui , le  détourne  de  faire  le  bien  : Omni  qui 
facit  peccatum , (emen  diaboli  inefl , quod  quamdiu  in  anima  tfi 
nibil  eam  reffi  finit  agete  poffe.  i°.  Le  péché  demeure  fi  fort 

fravé  dans  notre  ame, qu’il  paroît  avec  elle  devant  le  tri- 
unal  du  fouverain  Juge  : » Si  mon  péché,  dit  là-deflùs« 
notre  Auteur,  n’étoit  écrit  qu'avec  de  l’encre,  peut-être  « 
pourrois-jc  l'effacer,  mais  il  cft  écrit  avec  unftyle  de  fer...« 
& il  eft  empreint  fur  mon  cœur,  de  fa<jon  qu’il  m’accom-« 
pagnera  devant  le  trüsunal  de  Jesus-Christ  :»* t mccum 
ad  tribunal  veniat , félon  que  J.  C.  nous  l’a  prédit  en  di- 
lànt  : Il  n’y  a rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert. 

I X.  Au  fujet  de  ce  que  nous  venons  de  dire  au  nom- 
bre 7 . de  ce  chapitre,  que  la  fourte  de  nos  péchés  font  les 
mauvaifes  penfees  ; j’oubliois  de  rapporter  ce  que  dit  Ori- 
gene dans  f»n  troifieme  livre  des  Principes , qu’il  eft  faux 
que  ce  foit  le  démon  qui  nous  faflè  tomber  , ou  même  qui 
nous  infpire  tous  les  péchés  généralement  «]ue  nous  pou- 
vons commettre,  comme  le  l'imaginaient , du  tems  de  ce 
Pcre , certains  fidcles  peu  inftruits , qui  penloient  confe- 
quemment  que  fi  le  démon  n’etoit  pas , il  n’y  auroit  ablo- 
lument  aucun  pécheur  : Quod  fi diabo/us  non  effet , nemo  ko . 
minutn  omninô  delinqueret.  Mais  Origene  n’tft  point  de  ce 
fentiment  : ha;c  ita  effe  non  arbitramur  , dit-il  5 & tout  ce 

3u’il  nous  apprend  au  contraire  fe  réduit  à ce  point  qui  eft 
'une  certitude  à n’en  pas  douter  : Que  l’homme  a au-de- 
dans  de  lui-même  un  principe  de  péché  qui  le  porte  lou- 
vent  au  mal  indépendamment  des  luggeftions  du  diable , 
& que  c’eft  en  fuivant  ces  principes  ou  ces  femences  du 
péché  que  nous  nous  écartons  de  la  juftice.  11  s’applique 
de  toutes  fes  forces  à prouver  cette  vérité  -,  puis  il  conclut 
qu  il  y a certains  péchesaufquels  nous  nous  portons  de  aous- 
mêmes,&  qu’il  y en  a d’autres  aufqucls  nous  fommes  portés 
par  les  fuggeftions  de  l’ennemi.  Le  Le&cur  curieux  qui  vou- 
draapprolondir  cette  matière, peutavoir  recours  au  chapitre 
T ome  II.  O o 
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fécond  du  troifiéme  livre  des  Principes  , ou  Origene  la 
traite  à fonds. 

X.  Pour  nous  , après  avoir  rapporté  fuccinâement  ce 
que  cet  Ancien  nous  dit  touchant  le  péché  en  général  , 
la  fource  8c  fes  effets , nous  allons  extraire  quelques  pafla- 
ges  de  lès  Ecrits  qui  concernent  la  diftin&ion  des  péchés 
mortels  8c  des  véniels  : » Que  les  péchés  loient  inégaux  , 
» dit  ce  Pere , c’eft  un  point  dont  il  n’eft  pas  permis  de 
» douter  à ceux  qui  font  verfes  dans  l’Ecriture  } car  elle  en 
«fait  mention  de  deux  fortes  : les  pèches  confidérables  8c 
>»  les  péchés  légers  : « A lia  quippc  magna , ali  a minora  ab  iis 
e/Je  dicuntur.  Ec  fur  ces  paroles  du  Sauveur  : Que  fert-il  à 
l’homme  de  gagner  tout  le  monde , s’il  fouffre  la  perte  ou 
le  dommage  de  fon  ame  ? Car  c’eft  ainfi  que  lifoit  Orige- 
ne : Animam  anttm  fuam  perdat , aat  «kimnum  faciat , diftin- 
guant  la  perte  du  dommage.  Il  dit  qu’il  parole  que  le  Sau- 
veur veut  nous  apprendre  par  là  qu’il  y a certains  péchés 
qui  font  tort  à l’ame , fans  neanmoins  lui  caufer  fa  perte 
entière  : Unde  videtur  ojlendi  y quod  quad.tm  piccata  ad  dam- 
nam  quidem  pertincant , non  tamen  ad  interitum  ; ajoutant  que 
de  pareils  péchés  n’empêchent  pas  qu’on  ne  mit  fauves  , 
en  paffant  néanmoins  par  le  feu  : Quia  qui  damnum  pafius 
fuerit , ipfc  tamài  falvari  dicitur , licct perignem.  « V oilà  pour- 
*>  quoi , ajoute  notre*Auteur  , laint  jean  dit  dans  fon  Epî- 
» tre  qu’il  y a certains  péchés  qui  vont  à la  mort, 8c  d’autres 
» qui  n’y  vont  pas  : Unde. ...&  Joannes  Apofiolus  in  F.pi/lolà 
fa  a dicit  qutfdam  efie  peccata  ad  mortem  , quredam  non  efie  ai 
moricm.  Mais  il  n’eft  pas  aife  de  diftingucr  les  uns  des  autres , 
8c  ce  difeernement  nous  eft  difficile , comme  Origene  l'en- 
feigne  formellement  au  même  endroit  en  ces  termes  : Qu* 
aulem fint  finies peccatoram  ad  tnoncm , qua  vert  non  ad  mor- 
tem  , fed  ad  damnum  , non  puto  facile  i quoquam  hominum 
poffe  difeerni.  Faifons  attention  à cette  exprelfion  . à quo~ 
quam  hominum , qui  devroit  modérer  un  peu  l’ardeur  de 
certains  Cafuiftes  à décider  fi  hardiment  fur  cet  article. 

X I.  Les  péchés  légers  n’empêchent  donc  pas  que  l’ame 
ne  vÊve  à la  grâce , comme  Origene  vient  de  le  fuppofer , 
8c  qu’il  le  fuppofe  encore  dans  une  de  fës  Homélies  fur  le 
Léritique.  On  peut  en  tout  teins  en  faire  pénitence  8c  les 
racheter  à toutes  heures  : Si  forte  alicui. . . . Ltpjus  accidtrit. 
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dit  cet  Ancien , femper  ef  recuperandi  facilitas . . . , fi  nos  ali-  — 

qua  culpa  moralu  invenerit , qua  non  in  crim  ne  mortali , non  Siecle. 

in  blajphemik  fidei. . . . fed  vtl  in  fcrmonit , vcl  in  moruni  vitio  0n  Pcut  en 

confîftat. . . ejufmodi  culpa  femper  reparari  poteft , ntc  aliquando 

tibi  interdicitur  de  commtffis  hujufmodi  poenitudinem  apere.  Cet  u dvii.  /.  t«», 

endroit  eft  clair  , fuppolc  la  vérité  de  la  leçon  dont  on  fc  l’ 

fert  ici  , culpa  moralit , qui  paroît  la  plus  conforme  8c  au 

but  de  l’Auteur , fie  à la  fuite  du  paflage  , mais  on  lit  mor- 

talit  dans  prefque  toutes  les  éditions  , félon  la  remarque 

Je  Dom  Delarue  , nouvel  éditeur  d’Origene  , qui  paroît 

même  appuyer  cette  leçon  contre  le  fçavanc  Arnauld  qui 

étoit  pour  l’autre  moralis.  Je  laillèaux  critiques  à vuider  ce 

différent  qui  n’cft  pas  de  petite  importance. 

XII.  Il  n’en  cil  point  ainfi  des  péchés  mortels  qui  eau. 
fent  la  mort  à l'ame , 8c  qui  font  incompatibles  avec  la  vie 
de  la  grâce:  Si  autem  vivat  anima  , dit  Origene , hoc  ejl  , Les  péchés mor- 
f nonhabet  infe  mort  ale  pcccatum , &c.  On  ne  les  peut  réparer  j^lt,tu^nVl  j"1^» 
que  par  une  pleine  8e  entière  fatisfadion  : Per  pccniientiam  vit.f.ùi.H.i. 
fleniffinue  fatisfaïlionii , dit  notre  Auteur  au  même  endroit  : 
mais  il  ne  faut  point  non  plus  en  défefpérer  le  pardon , puift 
que  le  Seigneur  eft  tflut  miféricordieux  , & qu’il  ne  veut 
point  la  mort  de  fa  créature  , mais  au  contraire  qu’elle  fè 
convertiflê,  qu’elle  vive  & qu’elle  efface  fon  iniquité  parle 
repentir , les  pleurs  êc  la  fatisfadion  : Pcemtendo  , flendo  , 
fatisfaciendo , deleat  quod  idmijfum  eft.  Il  eft  vrai  que  cet  Comment  on  pent 
ancien  Pere  enfeigne  fur  l’autorité  de  l’Evangile , qu’il  y a 5ôn  î*  /»r 
certains  péchés  , comme  le  blafphême  contre  le  Saint-Eft  ttxU.{.  ijo  n.f. 

{>rit , dont  on  n’obtient  la  rémiffion  ni  en  cette  vie  ni  en 
'autre,  comme  on  peut  le  voir  en  différens  endroits  de  tes 
ouvrages  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  entend  par  le 
blafphême  contre  le  S.  Efprit  la  rechute  dans  le  pèche  8c 
le  mépris  des  infpirations  de  cet  Efprit  divin:  I nmalumite - Péchés  iuémiiîT- 
ràm  labentes,&  confit  a Spiritûs  Santli,  qui  in  eis  inc  fl,  rrfiuen-  |’JCS  ’ 

tes.  Ce  qui  mene  ordinairement  à l’impcDitence finale,  qui  um'x‘  f' ,7> 
eft,  à proprement  parler. le  feul  crime  abfulument  irré- 
miffible. 

XIII.  Remarquons  ici , avant  de  finir  ce  chapitre , un  • 

endroit  d’Origene  fort'intéreffant  touchant  les  pcchcs  vé- 
niels, qui  eft  qu’on  redoit  pas  les  négliger,  fous  prétexte 
qu’ils  font  légers,  8c  qu’on  en  obtient  aifément  le  pardon , 

C o ij 
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■ parce  que  d’un  péché  loger  de  cette  forte  il  en  vient  un 

III.  Si  ecle.  autre . Seei  necontemnar , dit  excellemment  cet  Ancien,  etiam 
Il  ne  faut  pas  ni-  f parvam  vide  as  intrà  te  fermentari  malitiam . neejue  de 
fh'csVH^'ij./ar  parvo  peccato  neqlt^as  ; qvoniam  ex  une  g eneratur  & aliud. 
Us  Komtr.  n.  7.  Comme  la  juftice  s’engendre  de  la  juftice  & la  chafteté  de 
f }<°}  la  chafteté,  de  façon  que  celui  qui  n’eft  d’abord  que  lé- 

gèrement chafte , le  devient  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
en  confervant  le  ferment  divin  de  cette  vertu  ; de  même 
celui  qui  a une  fois  reçii  en  foi  le  levain , quoique  petit,  de 
l’iniquité,  devient  de  jour  en  jour  plus  méchant , s’il  n’a 
foin  de  rejetter  ce  levain  : Jta  & qui  femelintrà  fe , licetpar- 
vum , malitiiC  repofuerit  fermentum , quotidie  ftmetipfo  nequior 
efficitur  ac  deterior.  C’eft  donc  vouloir  fa  perte  que  de  né- 
gliger ce  qui  a coutume  de  nous  y conduire. 


Contre  le  Culte  des 
Idoles,  Hem.  8 fur 
l'ixeil.f.i  18.0.4. 


Ce  que  les  prt- 
■tiers  Chrétiens 
pcnloicntde  lldo. 
latrie,  liv.  ; . cent, 

C'If.f. 


CHAPITRE  VIII. 

DE  L’ IDOLATRIE, , ET  DE  QUELQUES 

autres  péchés  en  particulier . 

I.  \T  Ous  avons  déjà  remarqué  que  notre  Auteur  con- 
damne  ceux  qui.parcomplaifancepourlesGrands, 
failoicnt  femblant  d’adorer  les  idoles  qu’ils  méprifoient 
néanmoins  dans  le  fond  de  leur  cœur  , &:  qu’il  dit  qu’il  eft 
également  oppofé  à l’Evangile,  & d’adorer  extérieurement 
les  ftatués , & de  les  révérer  intérieurement  : Vtrumquc 
erçro  refecat  ferme  divinus  , ut  neque  affcHu  colas  , ne  que  fpecie 
adores.  Voyons  à prefent  ce  qu’il  penfe  de  l’idolâtrie  en 
elle-même  , S : ce  qu’en  penfoient  les  fidèles  de  fon  tenir. 
Origene  leur  rend  ce  témoignage  avantageux , que  la  pre- 
mière chofe  qu’ils  enfeignoient  à leurs  difciples  étoit  de 
méprifer  les  idoles  & de  ne  point  fervir  les  créatures  : Reli- 
gion! s nofira. . . . candidat/ s , dit  ce  Pere  , ante  omnia  con- 
temptum  idolorum , omniumqve  fa  tu  arum  indimus  , mentemque 
horum  à cultu  & venerationc  creaturarum  , ad  Deum  univers 
fitatis  hujus  conditorem  attollimus. 

1 1.  Cclfe  lui-même , tout  ennemi  qu’il  fût  des  Chré- 
tiens , leur  rendoit  aufli  ce  témoignage  en  difant , que  la 
xaifon  pourquoi  les  Chrétiens  ne  vouloient  point  recon- 
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rtoître  des  Dieux  faics  de  la  main  des  hommes,  c’eft  qu’il 
cft , félon  eux,  contre  la  droite  raifon  de  mettre  au  nom- 
bre des  divinités  les  œuvres  de  la  main  des  hommes , qui 
font  foiivcnt  eux-mêmes  méchans  & corrompus  j mais 
pour  montrer  que  cefentiment  ne  venoit  point  des  Chré- 
tiens , il  rapporte  les  paroles  d'Heraclite  , ancien  philofo- 
phe  du  Paganifme,  qui  difoit  que  s’approcher  des  ftatuës 
inanimées  comme  fi  elles  étoient  des  divinités  , c’cft  par- 
ler à des  murailles  : Qui  ad  res  inanimatas,  tanquam  du  ejfent , 
accedit , eum  pennde facere  , ac  fi  quis  cum  parietlbus  etnfabu- 
letur.  Origene  appuyé  cette  vérité, & il  ajoute  à cet  endroit 
d’Heraclite  un  partage  de  Zenon , qui  dit  dans  fon  livre  de 
la  République,  qu’il  n’eftpas  nécellâire  de  bâtir  des  tem- 
ples , & qu’on  ne  doit  rien  croire  de  facré  , rien  de  pré- 
cieux , rien  de  faint  dans  les  ouvrages  faits  de  la  main  des 
hommes.  Ainrt  les  Payens  eux-mêmes  avoient  du  mepri* 
pour  l’idolâtrie. 

III.  Il  n’eft  donc  point  étonnant  que  les  Chrétiens 
ayent  toujours  eu  tant  d'horreur  de  ce  çrime  , que  notre 
Auteur  le  plaint  lui-même  de  ce  que  quelques  Prêtres  en 
accordoient  le  pardon  , & qu’il  femblc  dire  que  cela  fur- 
partc  leur  pouvoir  : Sunt  nonnuëi. ....  qui  glerianiur. ...  quafi 
fojfint  îdololatrum  condonart . ...  quafi.  . . Jolvendum  fit  etiam 
quod  ad  mortem  efl  peccatum.  D’où  l’on  pourroic  conclure 
que  cet  Ancien  croyoit  l’idolâtrie  irrémirtible.  Mais  faifons 
attention  qu'il  dit  la  même  chofe  au  même  endroit  de  l’a- 
dultere  & de  la  fornication,  puifqu’il  ajoute  après  ces  paro- 
les ■.idolol.itriam  condonarcy  ces  autres,  adultenaque  Çr  forntca- 
/;o»«rm/'rrr«.Orilcftconftantqu'ilreconnoîtailleursqu’on 
peut  obtenir  rémiflïon  de  l’adultere:  « En  commettante» 
ce  crime , dit-il , vous  avez  reçu  la  médaille  du  démon. . . . »« 
mais , ajoûrc-t-il  un  peu  plus  bas  , que  celui  qui  efl:  dans  »» 
ce  cas  n’entre  point  en  défcfpoîr-,  Dieu  cft  miféricordicux , « 
il  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  fe  conver-  »« 
tiflè, & qu’il  s’applique  à effacer  fon  crime  par  la  pénitence:  « 
Pcenitcndo....  deltat  quod admiffumt fi.  Il  efl  donc  faux  qu’O- 
rigene  ait  cru.  jamais  que  l’adultere  fut  irremirtible  ni  par 
conféqucnt  l’idolâtrie,  puifqu’il  mec  l’un  & l’autre  dans  le 
même  rang  ; ainrt  quand  il  reprend  certains  Prêtres  d’abu- 
1er  de  leur  pouvoir  en  remettant  l’idolâtrie  ,il  ne  s’exprime 


III.  Siecle. 


liv.  I.  cent  Celf. 
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viandes  fuffoquées 
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ainfi  que  conformément  à Pefpric  de  l’Eglile  & à la  difei- 
plinc  de  fon  tems , qui  ne  permettoie  pas  qu’on  donnât 
î’abfolution  aux  grands  pecheurs  qu’apres  une  longue  & 
fincere  pénitence.  On  pourroit  neanmoins  convenir  ici  que 
l'idolâtrie  a pû  être  du  tems  d’Origenc  un  de  ces  crimes 
énormes  à qui  l’on  refufoit  la  rémiflion  , même  à l’article  • 
de  la  mort  ; au  moins  cffc-il  certain  que  les  Peres  du  con- 
cile d’Elvire  mettent  l’idolâtrie  au  rang  de  ces  cas  privilé- 
giés , comme  il  paroît  par  les  deux  premiers  canons  de  ce 
concile  , dont  le  premier  porte  expreflêment  qu’il  faut  re- 
fufer  la  communion  , c’clî-à-dire  l’abfolution  , fuivant  le 
langage  de  ce  tems-là , même  à l’article  de  la  mort , à tous 
ceux  qui  après  avoir  reçu  le  baptême  en  âge  de  raifon  , 
ont  eu  le  malheur  d’idolâtrer  ; Placuit  ut  quicumque  pofi 
fi dem  baptifimi  falutaris,ad  templum  ici.  li  idololatraturus  acte  fi- 
fit. ...  rtcc  in  fine  eum  communnnem  recipere. 

IV.  Origene  nous  fait  encore  regarder  comme  un  grand 
péché  £ c un  péché  plus  énorme  que  l’homîcide  même , de 
participer  aux  choies  qui  ont  été  offertes  aux  idoles  , par- 
ce que  celui  qui  tombe  dans  ce  crime  tué  fpirituellemenc 
fes  freres  èn  feandalifant  ceux  pour  lefquels  J.  C.  eft 
more  : Pejus  quid homicidto  fucere  eum  , qui  idolotbytorum  fit 
parti  ceps , eum  fuos  firatres  interficiat , ~propter  quos  Chrifius 
mortuus  cfl.  D’ailleurs  c’cft  vouloir  communiquer  avec  les 
démons  & entrer  en  focieté  avec  eux  , que  de  participer 
à leur  table  : Socios  fieri  d/emoniorum , qui  menfam  damonro- 
rum  participant  > & on  ne  peut  tout  enfemble  participer  à 
la  table  du  Seigneur  & à celle  des  démons.  Ces  trois  rai- 
fons  fuffifent , lelon  Origene , pour  détourner  les  Chrétiens 
de  participer  aux  choies  conlacrées  aux  idoles  ; & il  appuyé 
particulièrement  fur  la-derniere  qui  devoir  d'autant  plus 
faire  imprelGon  fur  l’efprit  des  fidèles  de  fon  tems, qu’ils  s’ap- 
pliquoient  dans  toutes  leurs  allions  à fe  rendre  dignes  de 

participer  toujours  à la  table  du  Seigneur,  comme  cet  An-  , 

cicn  le  témoigne  au  même  endroit:  Proptereà  omnia  fiaci- 
mus  , ut  femper fimus  menfa  Domini  participes. 

V.  C’cft  par  la  même  raifon  qu*il  défend  encore  aux 
Chrétiens  de  manger  des  viandes  fuffoquées  : Ces  chairs , 
dit-il , font  pleines  de  fang.  Or  on  dit  que  le  fang  eft  l’ali- 
ment des  démons  qui  fe  repaiffenr  des  petites  parties  qui 


Digitized  by  Google 


Do&rint  d'Origene , Prêtre  & Confcfjcur.  195 
forcent  de  la  fubftance  du  lang  5 ce  feroit  donc  auffi  par- 
liciper  à la  table  des  dénions  de  manger  de  ces  chairs  fuf- 
foquées  * peut-être  même  qu’en  nous  nourriflânt  de  pa- 
reilles viandes , les  démons  s’en  nouriroient  avec  nous: 
Fcrtaffe  etum  fi  fufiocatis  vefeeremur , quidam  hujnfmodi  /piri- 
tus  eifdem  nobifeum  vefetrentur.  Voila  jufqu’où  les  anciens 
fidéles'portoient  leferupuleau  fujet  des  viandes  fuffoquées} 
& il  faut  avoüer  que  ce  n’étoit  point  fans  fujet  ,*puifque 
depuis  le  tems  des  Apôtres  jufque-là  on  avoir  toujours  ob- 
fervé&cru  devoir  obferver  inviolablement  la  défenfe  que 
les  Apôtres  eux-mêmes  avoient  faite  d’ufer  des  viandes 
de  cette  nature.  On  n’a  qu’à  lire  ce  que  difent  là  - delTus 
les  Canons  attribués  aux  Apôtres,  («/)  faint  Clement  Ale- 
xandrin dans  fon  Pédagogue  , ( b ) le  martyr  Babylas  dans 
Eufebe,  (r)  Tcrtullien  dans  ion  Apologétique ,(  d)  &.  Mi- 
nutais Félix  dans  ion  O&avius. 

VI.  Mais,  pour  en  revenir  encore  aux  viandes  immo- 
lées aux  idoles, notre  Auteur  infifte  fi  fort  fur  l’obligation 
de  s’en  nbftenir , qu’il  dit  expreffément  que  l’on  pèche  en 
mangeant  de  ces  viandes  , non -feulement  quand  on  efl: 
fur  qu’elles  ont  été  offertes  aux  idoles,  mais  même  quand 
on  en  doute  : Sufiicantes  autem  & ta  de  re  dubitantes  , fi 
talibus  utamur , non  ad  Dei  gloriam  eis  ufi  fmmus  s ...  cttm  non 
ipfa  folùm  fufiieio. . , . comedentes  condemnet , fed  & de  ek  re 
dubitatio.  Toute  la  preuve  qu’il  en  apporte  confifte  dans 
un  paflage  de  faint  Paul , ( t)  mal  entendu  ce  me  fernble , 
où  ce  faint  Apôtre  enfeigne  que  celui  qui , étant  en  doute 
fur  la  différence  des  viandes , ne  laiilè  pas  d’en  manger , 
y trouve  fa  condamnation  , parce  qu’il  ne  fuit  pas  les  lu- 
mières de  la  foîj  or  tout  ce  qu’on  fait,  & qui  n’eft  pas  faic 
félon  la  lumière  de  la  foi,  eft  un  péché.  Mais  il  me  fernble 
que  cet  enJroit  de  faint  Paul  ne  revient  point  à la  penfée 
d’Origene.  Dans  faint  Paul  il  s’agit  d’un  doute, fi  l’on  peut 
manger  certaines  viandes.  Dans  Origene  d’un  autre  doute, 
fi  les  viandes  que  l’on  mange  n’auroient  point  été  offertes 
aux  idoles.  Dans  faint  Paul,  c’eft  un  doute  fur  le  droit;  dans 


(»)Can  (1.  (J)Chnp.  p. 

(b)  Liv.  j.  e.  }.  ( r j Epit.  au  Rom.  c.  14.  ÿ.  13. 

( * ) HiA,  Ecclef..  liv.  f.  c.  s. 
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. “ " Origene,c’cft  un  doute  fur  le  fait.  Saint  Paul  n’appuyedônc 

11.  Siecle.  p0jnt  je  fcrupule  d’Origenc , il  le  détruit  même  en  di- 
fant  ailleurs  qu’on  peut  manger  hardiment  de  tout  ce  qui 
fe  vend  au  marché  , & qu’il  ne  faut  entrer  dans  aucune 
difcuflion  judaïque  fur  ce  point  : Nihil  inquirentes.  Mais 
Origcne  ell  très-excufable  là-ddTus,  vu  les  raifons  graves 
qu’il  apporte  pour  prouver  qu’il  ell  criminel  de  manger  de 
ces  viandes  immolées. 

VI I. Quoique  notreAuteur parle  d’une  infinité  de  vices, & 
que  l’on  puifle  tirer  de  fes  écrits  des  traités  entiers  de  mora- 
le Ià-dclluSjpour  abroger  néanmoins,  je  me  bornerai  à deux 
ou  trois  vices  dont  il  dit  quelque  choie  d’aflez  remarquable. 
Et  pour  commencer  par  la  vaine  gloire , c’dt  un  vice  egale- 
ment condamné  St  dans  l’ancien  & dans  le  nouveau  Telia. 


Contre  l*  vaine  nient: Humante  glona  occupationtm  , dit  cet  ancienPere , con- 
g'oirc , hv.  7,cont.  tcndimus  interdici  non  fo/ùm  Jefu  doHr^nà , fed  etiam  feriptura 
'j.f.ju.n. vefcr-  L’humiijn:  chrétienne  qui  cil  oppofée  à la  vaine 
gloire  , cil  un  point  fi  important  que  c’cll  Jésus  Christ 
lui-même  qui  nous  l’a  enleignée  Si  par  fes  dilcoursêc  par 
fon  exemple  ; par  fes  difeours , lorlqu’il  dit  que  nous  ap- 
prenions de  lui  à devenir  doux  & humbles  de  coeur  ; par 
fon  exemple  , lorfqu’etant  femblable  à Dieu  il  n’a  pas  dé- 
daigné de  prendre  la  forme  de  lèrviceur , de  le  revêtir  de 
notre  nature  , d’obéir  jufqu’à  la  mort  Si  la  mort  de  la 
croix  : mais  en  quoi  confille  l’humilité  chrétienne  ? Elle 
U.-cdeia  veriti-  ne  confillc  pas,  dit  Origene , d s’abailTcr  d’une  mankre 
bieJiumiiiii.ttv.tf.  abjecle  Si  indécente  , à lé  traîner  lur  les  genoux  , lé  pro- 
n.Tj.  * *4'  fterner , porter  un  habit  laie  & le  couvrir  de  poufiierc  -,  s’il 
le  trouve  des  gens  aflez  fimplespour  mettre  l’humilité  dans 
cet  extérieur  , c’ell  qu’ils  ignorent  la  nature  de  cette  vertu 
qui  confille  à s’abaifler  fous  la  main  toute  - puiflante  de 
Dieu  , & à méditer  les  vérités  de  la  Religion  qui  font  vé- 
ritablement nobles  & grandes. 

V 1 1 II  C’cll  une  vanité  très  grande  oppofée  à l’humi- 
lité chrétienne  de  tirer  gloire  ni  des  biens  de  la  grâce,  ni 
de  ceux  de  la  nature.  « Il  y en  a , dit  notre  humble  Au- 
» teur,  qui  fe  vantent  d’être  fils  de  Rois  & d’une  race  très- 
«dillinguée  j il  y en  a qui  s’élèvent  audacicufement  du 
» pouvoir  qu’ils  ont  de  faire  de  la  peine  aux  hommes  * il 
» y en  a qui  tirent  vanité  de  leurs  richcflcs  $ il  y en  a qui 

» ont 


PifTcrcns  objets 
<1c  vanité,  Hom.  $. 

fr'fertm.  tom . i. 
Hu.t. 
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ont  une  grande  idée  d’eux-mêmes  à caufe  des  grandes» 
terres  qu’ils  poflèdcnc  & des  palais  fompcueux  qu’ils  ha-  « 
bitenc  i or  ces  différentes  perfonnes,  ou  fe  glorifient  vai-  « 
nement , ou  fe  loüent  honteufemcnt , ou  le  flattent  bien  « 
à tort  : mais  il  s’en  trouve  d’autres  qui  pourroicnt  paroi- « 
tre  le  glorifier  plus  légitimement  ; les  uns  par  rapport  à « 
leur  fàgefle,  les  autres  à caule  de  leur  chafteté  , d’autres  » 
pour  leur  innocence , d’autres  enfin  à caufe  des  fouffran-  » 
ces  qu’ils  ont  pù  effuyerpour  l’amour  de  Jesus-Christ  ; n 
tout  cela  eft  très-folide , mais  nous  ne  pouvons  néan-  » 
moins  nous  en  glorifier  avec  juftice  fi  nous  aimons  la  vé-  » 
rite,  puifque  faint  Paul  lui-même,  qui  avoir  tant  de  fujets» 
de  fe  glorifier. ...  n’a  pû  néanmoins  le  faire  fans  péril , ôc  » 
qu’il  a été  pour  cela  tourmenté  par  un  ange  de  Sftan  <c 
que  Dieu  lui  donna  pour  la  confcrvarion  de  lès  grâces.»» 

I X.  Ceft  encore  une  autre  vanité , & même  plus  ridi- 
cule , de  fe  glorifier  du  mérite  de  fes  proches  : « Car  que  « 
me  fert,  tfifoit  excellemment  Origene  , que  môn  pere» 
ait  été  martyr  , *fi  je  ne  vis  pas  comme  le  doit  un  fils  de  « 
martyr  , & fi  je  fuis  au  contraire  affez  malheureux  pour« 
dérogera  la  gloire  que  mon  pere  s’eft  acquifcpar  le  té  « 
moignage  qu’il  a rendu  à la  vérité  en  mourant  pour  J.  C.  ? « 
Que  fert  aux  Juifs  d’avoir  Abraham  pour  pere  ? N’cft-cc  « 
pas  pour  eux  un  grand  fujet  de  confufion  d’être  ncs  d’A-  » 
braham , pere  des  fidcles , fans  avoir  la  foi  d’ Abraham  ?...«« 
Confiderez,  dit-il  encore  ailleurs,  parlant  à Ambroife» 
fon  intime,  qui  étoit  dans'les  chaînes  pour  la  caufe  de» 
J es  us.  C h r i s t -,  confiderez  que  ce  ne  font  pas  les» 
enfans  félon  la  chair  , qui  font  véritablement  les  enfans  « 
de  Dieu  i 6c  qu'ainfi  que  l’on  difoit  autrefois  à ceux  qui» 
croient  defeendans  d’Abraham  : ...  Faites  donc  les  ccu-« 
vres  qu’il  a faiccs  ; on  dira  de  même  à vos  enfans  s . . . Si  » 
vous  êtes  les  vrais  enfans  d’Ambroife , imitez  votre  pere  « 
en  faifant  ce  qu’il  a fait.  Que  nul  de  nous  donc  , conclut  « 
cet  Ancien , ne  fe  glorifie  dans  la  juftice  de  (on  pere , dans  « 
la  fâinrecé  de  fa  mere  , ou  dans  la  chafteté  de  fes  frères.  >» 
X.  Il  nous  refte  à dire  un  mot  dcl’y  vrogneric  dont  notre 
Auteur  nous  trace  un  portraic  capable  d’en  éloigner  ceux 
qui  y font  les  plus  enclins.  Il  dit  que  ce  vice  eft  pernicieux 
en  toutes  chofes  j qu’il  eft  le  feul  qui  affoibliffe  l’amc  avec 
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iTÏ  SiECLE  ^ corPs  : er%°  'bridas  vini  pemiciofa  tn  omnibus  ,*  fol* 

namque  efi  , qua  fimulcum  cor  pore  & animam  debilcm  reddat. 
Ce  vice  gâte  8c  corrompt  également  le  corps  8c  l’cfprit  •,  il 
affaiblit  tous  les  membres  5 il  ôte  les  forces  aux  pieds  8c 
aux  mains  -,  il  appefantit  la  langue  * il  trouble  la  vue , 8c  il 
s»rUGtnif.tomm  ôte  tellement  la  mémoire , qu’on  ne  fçait  plus  ce  que  l’on 
x.ntirv.  lÀu.f.] 4.  cn  cct  ^tat.  lc  v jn  prjs  avec  C3{Ccs  prive  l’ame  de  la 
connoilTance  des  chofes  fpirituelles:  Vinum  terra  nudat  tnen- 
tem  Jpiritalium  cognitioue.  C’eft  l’yvrellè  qui  fut  caufe  de 
jjom.^urUGe.  J’incefte  de  Loth  : Audite  ebrietas  quid  agat , dit  Origene, 
ntj-t- 74.1t.  j.  aujjte  quantum  facinoris  conciliet  temulential  L’yvreflè  fît 
faire  à Loth  ce  que  toute  la  corruption  de  Sodome  ne  lui 
• infpira  jamais  : Ebrietas  decipit  quem  Sodoma  non  decepit. 

Que  ceux  qui  ont  côûtume  de  s’enyvrer  fans  fcrupule , faf 
. fènt  quelque  réflexion  fur  cet  exemple  , comme  notre  Au- 

teur les  en  avertit  lui-meme  en  ces  termes  : Audite  & ca - 
vete  vos , quitus  iftud  malum , non  in  crimine , fed  in  ufu  efi. 

X I.  Nous  avons  remarqué  dans  le  premier  tome  de 
cct  ouvrage , que  quelques  Anciens  fe  font  efforcés  d’ex- 
eufer  l’incefte  de  ce  Patriarche  5 mais  Origene  n’eft  point 
de  ce  fentiment , feulement  il  reconnoît  que  cette  action 
de  Loth  ne  fut  point  volontaire  en  elle-même  , 8c  que  ce 
ne  fut  pas  lui  qui  porta  fes  filles  à commettre  ce  crime  ; 
Ce  qae  penfoit  en  quoi , dit-il , il  paroît  excufable  j mais  il  convient  en 
Origene  de  rince-  même-  tems  qu’il  a donné  occafion  à ce  crime  par  fon  y vret 
1U  Loi  , J . pe  . neqUt  dreumventus  fuifiet  i pufllis  , ni  fi  inebriari  po- 
. tuijfet.  D’où  il  fuie  que  Loth  eft  èxcufable  d’un  côté  8c  cou- 

f >able  de  l’autre  5 il  eft  excufable , parce  que  ce  ne  fut  pas 
a concupifcence  ni  la  volupté  qui  le  porta  à cette  a&ion , 
puifqu’il  n’y  avoit  de  fa  part  ni  volonté  ni  confentement } 
mais  il  eft  coupable  pour  s’être  expofé  à être  trompé  en 
buvant  trop  de  vin  : Excufari  namque  potefi , quod  à concu- 
pifeentia  & voluptatts  crimine  liber  efi  s & quia  neque  ipfe 
voluiffe  arguitur  , neque  volentibus  confenfiffe  : fubjacet  vert J 
culpa  , quod  decipi  potuit , quod  vino  nimis  indulfit  > & hoc 
nonfemel, ajoute  Origene  3 ce  qui  auroit  encore  rendu  fa 
faute  moins  criminelle  : Sed  iterùm  fecit } ce  qui  rend  fon 
inccfte  volontaire  dans  fon  principe. 

1 1.  Quant  aux  filles  de  ce  Patriarche , elles  font  encore 
bien  moins  excufables  que  leur  pere  ; puifqu’elles  le  por- 
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tcrent  elles-mêmes  à cet  inccfte , & qu’elles  Penyvrerent  m ç, . ~~ 
expies  pour  cela.  Origcne  traite  leur  faute  de  grand  cru 
me , grande  crimen  ; mais  il  ne  laiflè  pas  toutefois  de  les  Ce  qu’il  pcnioii 

exeufer  auflï  par  les  motifs  de  l’utilité  commune  qu’il  leur  trUichV.lf.” 7*! 
attribue  charitablement.  Il  dit,  i°.  qu’elles  doutoient  fi  «ÿ- 7j- n-4. 
tout  le  relie  du  monde  n’étoit  point  enveloppé  dans  la 
ruine  de  Sodome.  1».  Qu’elles  n’ont  fait  cette  action  que 

{>our  réparer  le  genre  .humain  , dont  elles  foupçonnoient 
a ruine  abfoluë  ; 6c  quoiqu'il  leur  parût  à elles-mêmes , 
ajoûte-t  il , que  c’étoit  un  grand  crime  de  coucher  furtive^ 
ment  avec  leur  pere, elles  croyoient  néanmoins  que  c’étoic 
une  impiété  bien  plus  énorme  de  lailîêr  perdre  le  genre 
humain  par  la  confervation  de  leur  chalteté  : Et  quam- 
vis  grande  eis  crimen  videretur  furari  csncubitum  patris  j gra- 
vior  eis  tamenvidebatur  impie  tas,  fi  huma  n a , ut  putabant , 
fofieritatis  j hem , fervatà  caftitate , dtlercut. 


CHAPITRE  IX. 

Ou  après  avoir  parlé  de  l’étude  & de  l’ufage  légitime  des 
feiences  profanes , l’on  donne  une  idée  fuccincle  des 
vie  & moeurs  des  anciens  Chrétiens. 

I.TL  faut  convenir  avec  Origene  lui-même , que  l’étude  rf* 

des  feiences  profanes  peut  être  dangereufe  à un  Chré-  fjri£  ^ c. ’g«*. 
tien  , 6c  qu’il  eft  toujours  à craindre  de  retourner  en  Egyp-  tcm- 

te  après  en  ctreforti,  c’eft-à-dire  de  s’appliquer  à ces  con-  ^ 

noiflànces  profanes , apres  avoir  connu  la  véritable  fagelTe 
6c  avoir  fait  profeflion  de  la  loi  divine  de  l’Evangile;  vérité 
que  notre  Auteur  reconnoît  avoir  appris  par  expérience , 6c 
qu’il  trouve enfeignée  dans  l’Ecriture  par  l’exemple  d’Ador 
• ou  Adad , qu’il  paroît  confondre  avec  Jéroboam  ? L’E-  « 
criture , dit  Origene , a coûtume  de  prendre  en  mauvaife  « 
part  la  defeente  des  enfans  d’ifraël  en  Egypte  , par  oùc<  % 

elle  paroît  enfeigner  que  c’efl  un  mal  pour  certaines  per-  « 
fonnes  de  demeurer  parmi  les  Egyptiens  ,c'eft-à-dire,  de  « 
s’appliquer  aux  feiences  profanes,  après  avoir  fait  pro- « 

Ppij 
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Siècle  ” ^e®on  ^'cu  : ” T acite  innuens  quibujdam nutlum 

effc  verfari  cum  Ævsptüs , hoc  efl  cum  mundi  difciplinis , poji- 
quam  legi  Dei  nomen  dtderint.  « Tant  que  l’iduméen  Adcr, 
»>  ajoûce-t-il , demeura  en  Ifracl , il  ne  goûta  point  du  pain 
» des  Egyptiens  8c  ne  fabriqua  pas  d’idoles  ; mais  dès  qu’il 
» quitta  Salomon  pour  delccndre  en  Egypte , il  fit  alliance 
»avcc  Pharaon  , époufa  fa  fccur,  8c  en  eut  un  fils  qui  fut 
» élevé  parmi  les  enfans  de  ce  Prince  ; 8c  s’il  retourna  en- 
» fuite  en  Ifracl , ce  ne  fut  que  pour  mettre  le  trouble  8c  la 
»divifion  parmi  le  peuple  de  Dieu  8c  pour  le  porter  au 
» culte  du  veau  d’or.  » Mais  c’eft  ici  une  erreur  de  fait 
dans  Origene , qui  confond , comme  on  le  voit , Adcr  avec 
Jeroboam.il  continué  : «Je  lçai  par  expérience  8c  je  peux 
«afiurcr  qu’il  y a eu  peu  de  perfonnes  qui , après  avoir 
» goûté  du  pain  de  l’Egypte  , ayent  enfuite  contribué  au 
» culte  du  vrai  Dieu  ; 8c  qu’il  y en  a beaucoup  au  contraire 
» qui  ont  marché  fur  les  traces  d’Ader  : » Multos  veto  ejfe 
Ader  idumxi  fratres.  C’cft  de  lâ , félon  Origene  , que  font 
venues  les  héréfies  ; 8c  l’on  pourroit  ajouter  les  erreurs  mê- 
mes d’Origene , qui  viennent  prefquc  toutes  de  ce  que  ce 
Pere  a voulu  accommoder  les  vérités  de  fa  Religion  avec 
les  principes  de  la  philofophie. 

EcuJc&ufage  IC-  II.  Mais  s’il  eft  fi  pernicieux  de  s’appliquer  trop  fort  aux 
ttl'prof  m"  itld  fc'cnces  profanes , après  que  l’on  a goûté  les  délices  de 
t jo. n.t.&t.  l’Ecriture  fainte  , il  faut  avoüer  qu’il  eft  très-avantageux 
des’appliquer  à ces  connoillànces  avant  l’étude  delà  Théo- 
logie , pourvu  qu’on  n’en  prenne  que  ce  qui  peut  fervir  à 
conduire  au  Chriftianifme  -,  8c  que  l’on  ne  s’en  ferve  que 
comme  de  prélude  à cc'tte  fcience  divine,  de  façon  qu’elles 
n’en  foîent  que  comme  les  coadjutrices  : At  ey> , dit  très- 
fenfément  notre  Auteur  dans  la  même  lettre  à faint  Gré- 
goire de  Néocéfarée  fon  difciplc , te  omnibus. ...  viribus  in - 
cumbere  velim  in  chriftianam  doclrirutm  , ut  finem  ; ad  hune 
vtro  ajlequendum  à te  optarim  , quafi  auxilium  è Gracoruni 
philofophtà  adbiberi  ea  quœ  feu  circulâtes  dtfciplinœ  , feu  prte- 
ludia  ad  chriftianifmum  effc  poffunt.  Ce  qu’il  confirme  par  cet- 
# te  réfléxion  fi  fage,  qu’il  fait  fur  un  endroit  de  l’Exode  où 

il  cft  parlé  des  dépouilles  des  Ifraëlites  fur  les  Egyptiens  : 
»Il  me  femble,  dit-il , que  Dieu  ait  voulu  marquer  cette 
»»  vérité  dans  l’Exode  > lorfqu’il  ordonna  aux  enfans  d’ifracl 
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qu’avant  leur  fortie  de  l’Egypte,  ils  empruntaient  de  leurs»  “ r 

voifins  ôt  de  leurs  hôtes  des  vafes  d’or  &:  d’argent  ôc  des»  1 
vêtemens  -y  afin  que  s’etant  ainfi  enrichis  des  dépouilles  « 
des  Egyptiens , ils  cuiïent  de  quoi  contribuer  à l’ornement  « 
des  choies  qui  regardoient  le  culte  du  vrai  Dieu.  » 

III.  Si  Origene  a été  dans  ces  fentimens  fi  chrétiens  • 
touchant  l’étude  Sc  l’ufagc  de  la  philofophie , il  ne  les  a 
point  démentis  dans  la  conduite  qu’il  a tenue  fur  ce  point 

à l’égard  de  Tes  difciples * car  fi  nous  en  croyons  Eufebe  , Conduite  do>i- 
cet  ancien  Pere  avoir  coutume  de  joindre  à la  doélrine  force  point  * 
chrétienne  la  philofophie  & les  lettres  humaines  5 quand  i#S.‘ 

il  trouvoitde  beaux  naturels  , il  les  introduifoit  à la  phi-  iccUfArv. i.c.U. 
lofophie  par  la  géométrie  , l’arithmétique  & les  autres 
fciences  préliminaires  ; puis  il  leur  enleignoit  lesfectesdes 
philofophes  & leurs  differentes  opinions } il  leur  expliquoic 
leurs  écrits  & y faifoit  des  commentaires.  Quant  à ceux 
qui  éçoient  d’un  naturel  moins  heureux  , il  leur  preferivoie 
l’étude  des  humanités, difant  qu’elles  n’étoientpaspeu  utiles 
pour  l’intelligence  &:  la  preuve  des  faintes  Ecritures.  Cette 
maniéré  d’enfèigner  eft  affùrement  très-bonne,  &fl’on  peut 
juger  de  (es  grands  avantages  par  le  grand  nombre  de  faints 
& doâcs  perfonnages  qui  font  fortis  de  l’école  d’Origcne. 

I V.  Au  refte  Origene  n’étoit  point  d’avis  que  l’on  per- 
mît à ceux  qu’on  inftruifoir,  & fur-tout  aux  jeunes  gens , la 
le&ure  des  Auteurs  comiques  & fales  , qui  n’eft  que  trop 
propre  à corrompre  les  moeurs  ; & on  fe  (croit  bien  donne 
de  garde , de  fon  tems , de  confier  les  enfans  à des  précep- 
teurs qui  appriffent  de  pareilles  obfcénités  à leurs  éco- 
liers, ainfi  que  notre  Auteur  le  témoigne  lui-même  dans 

fon  troifiéme  livre  contre  Celfe.  C’efi:  ce  que  l’on  tâche  nv. , „„r  aij. 
encore  aujourd’hui  d’éviter  dans  les  écoles  chrétiennes  où  M**-»-  su- 
l’on  ne  lit,  ou  que  des  Auteurs  honnêtes,  ou  que  des  ou- 
vrages châtiés,  & en  qui  il  n’y  a rien  qui  puiffe  donner  la 
moindre  atteinte  à la  pureté  des  enfans. 

V%Venons  maintenant  à la  conduite  des  anciens  Chré- 
tiens , & tirons  d’Origene  tout  ce  qp’il  peut  y avoir  de  re-  > 

marquable  là  defius.  Nos  Peres  n’adoroient  que  Dieu  feul } vie  & matin  de» 
ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  donner  le  nom  de  Dieu  «tiens  chrétiens, 
aux  faufiès  divinités  du  Paganifme  ; ils  n’avoicrvt  point  ^Y,'  C‘^' 

d’images  de  Dieu  perfuades  qu’on  ne  peut  limiter  par 

t-i 4}.». 
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aucune  figure  la  forme  de  la  divinité  qui  eu  invifible  & 
abfolumcnt  dégagée  de  la  matière  : Ne  que  ttiam  credinius 
fimulachra  divin.c  c(fe  imaginis  , ut  qua  Dei  tnvifîlulis  & in- 
corporei formant  non  référant.  Il  femble  meme  qu’Origene 
veuille  dire  en  un  endroit  que  les  Chrétiens  rejettoient 
les  temples  aufti-bien  que  les  ftatucs  8c  les  images  de  la 
divinité  , puifqu’après  avoir  reproché  aux  Payons  d’éri. 
ger  des  temples  8c  des  ftatuës  en  l’honneur  de  leurs  faux 
Dieux  , il  ajoute  : Pour  nous , nous  écartons  tout  cela  du 
culte  que  nous  rendons  à la  divinité  : Nos  autem  d nojlro 
erga  divinitatem  cultu  res  illas  rejicimus.  Mais  Origcne  ne 
veut  pas  dire  par  là  qu’il  n’y  eût  chez  les  Chrétiens , au- 
cuns temples, aucunes  Egiiles,  puilqu’il  reconnoît  formel- 
lement lui-même  qu’il  y avoit  de  fon  tems  des  Egiiles  dans 
tous  les  endroits  du  monde  : « Il  n’y  avoit  autrefois,  die 
» ce  Pere  , qu’un  feul  temple  à Jerufalem  , où  les  Juifs 
» étoient  obligés  de  faire  leurs  prières  ; & pour  ce  feul  rem- 
»‘ple  que  Dieu  à détruit , il  en  a conftruit  une  infinité  d’au- 
»trcs  qui  font  les  Egiiles  bâties  dans  tous  les  endroits  du 
» monde"!  » Ecc/efia t nempè  per  totum  orbem  conditas.  11  dit 
ailleurs  que  la  plupart  des  Eglifes  des  Chrétiens  furent 
brûlées  dans  la  persécution  de  Maximin  , à l’occafion  d’un 
tremblement  de  terre  qui  arriva  eu  ce  rems-là,  &dont  les 
Gentils  rejettoient  la  faute  fur.  les  fidèles  : Propter  quod 
perfccutioncs  paffte  funt  Ecclefitt  inccnfie  funt.  Et  dans  fa 
dixiéme  Homélie  fur  Jofué , parlant  de  l’ornement  des 
Eglifes  8c  des  autels  : » Il  faut  fçavoir,  dit-il,  que  s’il  y 
» en  a parmi  nous  qui  fallent  conliftcr  leur  foi  à venir  à 
« l’Eglife... . 8c  à contribuer  en  quelque  chofe  à l’orne» 
» ment  de  l’autel  ou  de  l’Eglife  : n Ad  omatum  quoque  alta- 
ris  vel  Ecclepa  ali  qui  d conférant , « fans  s’embarraflèr  de  la 
» pureté  des  mœurs  * que  ces  perfonnes  , dis-je  , auront 
u leur  partage  avec  les  Gabaonites.  » Enfin  , dans  une  au- 
tre Homélie  fur  les  Nombres  , il  dit  qu’il  cft  indigne  8c 
impie  que  celui  qui  entre  dans  l’Eglife  ne  donne  papaux 
Prêtres  8c  aux  Miniftrps  qu’il  voit  à l’autel  : Qtà  feit  faccr- 
dotes  & tninijhos  adfijlcre  altari.  Il  cft  donc  très-confiant 
qu’il  y avoit  en  ce  tems-là  8c  des  temples  pour  les  Chré- 
tiens , 8c  des  autels. 

VI.  Mais  ils  n’attachoient  pas  leur  pieté  à ceschofesextc- 
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rîeuresfic  fenfiblesjeux  qui  fijavoientd’ailleursquel’amed’un 


images 
ton.  aif. 


jufte  eft  un  autel  dont  il  vient  une  odeur  fpirituelle  qui  ' ^|ECLE- 
eft  agréable  à Dieu , ce  II  à dire , les  prières  du  jufte  même  ta^h0fcnTà' i-Jc 
qui  font  faites  avec  une  confcience  pure  ; d’où  vient  qu’il  aévKioniuxtcml 
eft  dit  dans  l’Apocalypfe  que  les  prières  des  Saints  fonedes  ni  ,utcls» 
parfums  ; fie  dans  le  Plalmifte  : Que  ma  priere , dit  ce  Pro- 
phéte,  s’élève  vers  vous  comme  un  encens  d’une  agréable  >T' 

odeur.  Quant  aux  ftatucs,  ils  faifoienc  beaucoup  plus  de 
cas  des  vertus  qui  les  approchoient  de  la  reflcmblance  du 
premier  né  de  toute  créature, que  de  ces  images  fenfibles 

aui  étoient  faites  de  la  main  des  hommes  : « Celui  donc , » 
it  excellemment  Origene,  en  qui  fe  trouvent  ces  vertus  « 
chrétiennes  , pollède  autant  de  ftatucs  fpirituelles  dont« 
nous  fçavons  lùrement  que  Jésus-Christ  eft  honoré,  lui  « 
qui  eft  l’image  du  Dieu  invilible  » : In  eo  funt  ftatuœ , quitus 
ptrftiafum  nobis  eft , honorari  debere . . . Dei  invifibilis  imagi- 
nent , unigenitum  Deum.  Cela  nous  fait  voir  que  le  culte  clés 
Chrétiens  doit  être  fpirituel  , fi£  qu’il  doit  confifter  prin- 
cipalement dans  la  pureté  de  confcience  -,  ce  qui  n’empê- 
che pas  toutefois  un  certain  extérieur  qui  ne  peut  être  que 
très-avantageux  , fur-tout  aux  perfonnes  les  moins  éclai- 
rées nqui  ont  befoin  de  ce  fecours  pour  fe  portêr  plus  fa- 
cilement à Dieu.  Au  refte  ne  concluons  poinc  de  cet  an- 
droit  d’Origcne , qu’il  n’y  avoit  point  du  tout  d’images 
dans  les  Eglifes  de  fon  tems  5 nous  avons  vù  le  contraire 
dans  Tertullien  fie  quelques  autres  Peres  de  l’Eglifc. 

VII.  On  ne  forçoit  perfonne  i embrafler  la  Religion 
Chrétienne,  on  ne  vouloir  pas  même  que  perfonne  l’em- 
braflat  fans  l’avoir  examinée  , à moins  que  ce  ne  fut  des 
gens  incapables  de  cet  examen  } pour  les  autres , on  ne  fe 
contentoit  pas  de  leur  dire  : Croyez  que  Jesus-Christ 
eft  le  fils  de  Dieu , ainfi  que  Celfe  le  reprochoicaux  Chré- 
tiens de  fon  tems  ; on  tâchoit  de  les  perfuader  par  de  bon- 
nes raifons,St  l’on  répondoit  aux  difficulrcz  qu’ils  pouvoient 
propofer  contre  : Sunt  quidem  , quos  , cum  nihil  magis  pofttnt , 
ai  credendum  hortemur  ; fed  alios , quantum  licet , interroga- 
tionibus  & refponfis  perfuademus.  Nec  dicimus .. crede  eum 
ejfe  Dei  filium.. . . nam  de  ftngulis  rebus  plura  conamur  argu- 
menta afferre , quàm  fupra  expofuimus. 

VIII.  Bien  loin  de  contraindre  perfonne  à embrafler  le 
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III  Sijlcle  Chriftianilme  , on  étoir  un  certain  rems  à examiner  ceut 
qui  lé  préfentoient , pour  fçavoir  ce  qui  le  pafloit  dans  leur 
intérieur,  s ils  étoient  d’allèz  bonnes  mœurs  pour  deve- 
U'!«cxaminoicnt  nir  Chrétiens  : Non....  cuicumtjue  ad  nos  accèdent/.. .. pra- 
(oijjncufcmcQt,  ib,  cipimus , ut  primùm  crcdat. . . . Jld  in  tradendà  nojirà  doHrinà. 

habcmus  rationcm , quibus  quif  que  fit  moribus  ,&  quomodo  affe- 
ct us  yîV.Quoique  l’on  promît  en  ce  temslà  a tous  les  pécheurs 
qui  lè  préfentoient,  que  la  doûrincdc  Jesus-Chmst  leur 
apprendroit  à ne  plus  pécher  ; aux  ignorans  qu’elle  les 
cclaireroit  ; aux  Amples  qu’elle  les  rempliroit  d’une  pru- 
dence conlômméc  , & à tous  les  malheureux  en  general 
ti-u.}. cent. c*//.  qu’elle  les  conduiroit  à la  béatitude  * on  avoir  grand  loin 
f.4S7.«.  js».  toutefois  de  n'initier  aux  mylleres  que  les  perlonnc^  faintes 
ibii.p 4S7.«.«o.  Si  pures.  On  ne  refuloit  l’inltruction  à pcrlonne,  on  ne  re- 
fulbit  point  de  remédier  aux  maladies  Ipirituelles  des  pé- 
cheurs ; mais  on  n’avoit  garde  de  leur  confier  la  connoiC 
fance  des  mylleres  de  laReligion  avant  qu’ils  fcfuflènt  cor- 
rigés de  leurs  vicieulês  inclinations  & de  leurs  mauvailès 
habitudes,  conformement  à cette  parole  de  l'Apotre:  Nous 
prêchons  la  lageflè  aux  parfaits  j & à cette  autre  expreflîon 
du  livre  de  la  Sage(Ie:Que  la  fagefle. n'entre  point  dans 
une  ame  mal  affectionnée  , fit  qu’elle  ne  peur  habirer  dans 
utwcorps  fournis  aux  péchés.  <«  Ce  ne  lont  donc  point  les 
» méchans , conclut  Origene,ce  ne  font  point  des  voleurs, 
« desempoifonneurs,  des  lacrilegcs  ou  d’autres  pécheurs 
» femblables  que  nous  appelions  à la  connoiflànce  des  niy- 
w fteres  } mais  nous  nous  contentons  Amplement  de  les 
» exhorter  à la  vertu  & à quitter  leurs  mauvailès  habitu- 
»des:»  Nec  injufum  igitur  , nec  furent ... . ad  nyficriorum 
MJ.f. 487.11.tf1.  notitiam  vtcamus..  .fedad  fanatiqnem  advocamus.  Voila  donc 
la  conduite  pleine  de  fagefle  que  l’on  gardoit  à l’egard  des 
pécheurs  qui  vouloicnt  le  faire  Chrétiens  ; on  commençoit 
par  leur  inlpirer  de  l’horreur  pour  le  vice  Si  de  l’amour 
#pour  la  vertu  5 puis  on  leur  enleignoit  ks  mylleres  du 
Chriltianifme  ; Si  enfin  , lorfqu’ils  étoientarrivés  àce  point 
de  pureté  dont  parle  Origcne,  qui  con  fille  dans  une  exemp- 
tion parfaire  nondèulemcnt  des  grands  péchés  , mais  de 
ceux  mêmes  qui  pafl.nt  pour  les  plus  légers  ; pour  lors 
on  les  initioic  aux  mylleres  de  la  Religion  , lefquels , dit 
notre  Auteur,  ne  font  inftitués  que  pour  les  laints  & les 
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pures  ; Quœ  non  nifi  prt  puris  & fanêhs  tnftituta  funt.  JJI  sTe  ’ 
IX  Faut-il  s’étonner  après  cela  des  cloges  magnifiques  que 
cetancienPcre  donne  à l’Eglife  de  fon  tems  ? Faut-il  s’éton-  zjv-  î •«"*.&((! 
ner  qu'il  nous  falîè  envifager  les  differentes  Eglilès  qui 
ctoient  pour  lors  répandues  par  tout  le  monde  comme  les 
lumières  même  du  monde , en  les  comparant  avec  les  corps 
politiques  des  payens  au  milieu  defquels  elles  fe  trouvoient  ? 

Faut-il  s’étonner  qu’il  dife  que  la  vertu  des  Chrétiens  les 
moins  parfaits  l’emportoit  de  beaucoup  fur  le  mérite  de 
ceux  dont  les  affemolées  civiles  étoient  compofées  : Ecquis 
tmm  , difoit  cet  ancien  Pere  , non  fateatur  eos  qui  in  Ecole-  tiu, 
fia  détériorés  funt , & in  meliorum  comparatione  pejores , pra- 
Jlantiorcs  ejfe  multis  coram  qui  in  popularibus  catibue  vivant  l 
Il  eft  vrai  qu’il  y avoir  déjà  de  ce  tcms-Ià  des  Chrétiens 
qui  fe  laillofent  vaincre  par  l’impureté  ou  par  quelques  au-  • • 
cres  péchés  confidérables  ; mais  les  autres  les  pleuroient 
comme  perdus  & comme  morts  devant  Dieu , ut  perditos 
& Deo  mortuos  lurent  ; & ne  les  recevoient  dans  leur  affem-  tiv.  y"w.cdf. 
blee  qu’après  qu’ils  avoient  donné  des  preuves  fuffifantes  f Jn 
de  leur  réfurrc&ion  en  changeant  de  conduite  , & en  té- 
moignant bien  plus  de  peine  à les  admettre  ufle  fécondé 
fois,  que  ceux  qui  fe  convertifloienc  du  paganifme  ; tardiùs 
tamen  admittantur , quim  qui  primé  recipiuntur.  Or  il  ne  faut 
pas  douter  que  cette  févérité  de  l’Eglife  à l’égard  des  pé- 
chcurs  ne  contint  les  autres  dans  le  devoir,  & que  la  crainte  i . • 

de  nc^>oint  obtenir  facilement  le  pardon  n’empêchât  bien 
des  gens  deconfentir  aux  vicieufcs  inclinations  de  la  nature 
corrompue.  . 

X.  Il  y en  avoit  parmi  les  anciens  fidèles  qui  s’abftenoicnç 
des  plaifirs  qu’il  leur  étoit  permis  de  prendre  dans  un  ma- 
riage légitime , foit  par  l’amour  d’une  chafteté  excellente , 
foit  pour  fervir  Dieu  avec  plus  de  pureté  : Quidam , cum  exi-  Pureté  des  chré- 
mi/c  puritatis  amore , tum  qu  'o  cafttùs  ad  cultum  divinum  acte-  tie“*  > l-  *■  «"*• 
du nt , venereie  voluptatibus  etiam  lepe permiffts  abftineant.  Ils  ■'*’ **• 

fiortoient  fi  loin  cet  amour  pour  la  pureté  qu’ils  regardoient 
es  quatrièmes , lès  troifiémes  & meme  les  fécondes  nôces, 
comme  4es  défauts  capables  d’exclure  du  royaume  des 
cicux  : N une  veto , dit  Origenc , & fecunda , & tertio  & quar-  • Htm.  n.furf  fat 
ta  nuptia. ...  reperiuntur  s & non  ipioranttu  quod  taie  conju- 
fjum  ejiciet  not  de  rtttto  Dei.  Il  eft  vsai  que  notre  Auteur 
T Qjq 
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modère  cette  rigueur  un  peu  plus  bas,  en  le  üérvant,  i°.  du 
terme  de  peut-être,  forfitunejicietur^  i°.endilant  que  bien  que 
la  bigamie  puillc  nous  exclure  du  royaume  des  cieux  , il  ne 
nous  rend  pas  néanmoins  dignes  du  leu  eternel  : Non  qui  in 
à tternum  mittatur  incendium  , foi  qui  partent  non  habeat  in 
reyoo  Dei.  Diftinctiun  bien  remarquable  , mais  également 
dangereufe  , puifqu  il  n’y  a point  de  milieu  entre  parti- 
ciper au  royaume  des  cieux  & être  condamné  au  feu  de 
l'enfer } car  ce  n’eft  poinc  ici  le  lieu  de  parler  du  purga- 
toire. Au  relie  Origcne  s’explique  encore  plus  nettement 
fur  cet  article , lorlqu’il  dit  ailleurs  que  celle  qui  fe  marie 
deux  fois  le  fait  légitimement , félon  l’Apôtre,  & ne  doit 
pas  palier  pour  adultéré  : Ut  jam  non  fit  adultéra  fi  fuerit  cum 
aho  viro  ; & qu’elle  participera  aulfi  à la  vie  éternelle,  quoi- 
que dans  un  dégré  inférieur  i ceux  qui  ne  fe  feront  ma- 
riés qu’une  fois , ou  qui  auront  paflé  toute  leur  vie  dans  la 
continence  : Qua  bis  nubit,  participent  quidemfalatis  ahcujus, 
non  tamen  tanta  btatitudinis  , quanta . il! a qua  colit puritatem. 
Ce  qui  fuffit  pour  jullifier  l’orthodoxie  d’Origene  fur  les 
fécondés  noces.  Mais  revenons  aux  mœurs  des  Chrétiens. 

X I.  Ils  étoient  fi  éloignés  de  la  fédition  & de  la  ré- 
volte , qu’ils  ne  croyoient  pas  qulil  leur  fût  permis  de  tuer 
perfonne  : « Si  la  fédition , dit  Origene , eût  donné  lieu  au 
*»Chriftianilme , comme  le  penfoit  Celfe  avec  les  autres 
« payens , aflurément  le  légillateur  des  Chrétiens  n’auroit 
» point  défendu  abfolument  de  tuer  : » Certè  ChnfiiSnorum 
lénifiât  or  non  prohibui/fet  omnino  ullam  bominis  occifionem.  « Il 
»n'auroit  point  enfeigné  qu’il  n’eft  jamais  permis  à les  dilci» 
» pies  de  faire  violence,  meme  aux  plus  mechans  : » Nec  do~ 
cuifiirtvim  homtni  numquam  jufie  i fuis  dtfeipulis  inferri  pofje , 
qamvis  injufiiJJimo.it  Et  fi  les  Chrétiens  le  fuflent  établis  par 
»»  la  fédition,  ils  n’auroient  eu  garde  de  recevoir  des  loix  pa- 
ncifiques  qui  leur  ordonnent  de  fe  laifler  égorger  comme 
» des  brebis  , & qui  leur  défendent  de  tirer  vengeance  de 
n leurs  perfécuteurs. 

XII.  En  prenant  dans  la  rigueur  ce  principe  : Qu’il  n’eft 
permis  de  tuer  .perfonne  ; je  11e  m’étonne  pas  d’entendre 
dire  à notre  Auteur  que  les  Chrétiens  ne  portent  les  armes 
contre  aucune  nation  ,&  qu’ils  n’apprennent  point  le  mé- 
tier de  la  guerre, eux  qui  font  devenus  des  enfans  de  paix 
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par  Jésus-Christ  qu'ils  tiennent  pour  leur  chef:  Nec  enim  .TTT  T. 

jam  contra  gentem  ullam  arma  cupimus , nec  beüum  gerere  difc't-  lECL  * 

mus  ,faUi  pacis  filii  per  Jefum  , quem  fequimur  ducem.  Il  ré-  Liv.yent.cdf. 
pète  encore  la  meme  choie  en  deux  autres  endroits , ôc  fur-  ceif, 

tout  au  livre  8.  contre  Celfe , où  il  dit  formellement  que  »-i<. 
les  Chrétiens  combattent  plus  utilement  par  leurs  prières, 
que  les  autres  par  leurs  armes  ; & qu’ils  refufènt  d’aller  à 
la  guerre , quand  même  on  voudroit  les  y obliger  : Non  w.  *.  f,  7,7; 
equidem  fub  illo  ( imperatore  ) militamus , etiam  Jfnos  ad  id  co-  n-73- 
geret.  On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  éxpreffion  ne  foie 
trop  dure , 6c  que  l’opinion  qu’elle  paroît  enfeigner  ne  foie 
une  erreur  oppofée  à ce  que  l’Evangile  nous  preferit  tou. 
chant  l’obeïflance  6c  la  foùmilfion  que  les  fidcles  doiveiÿ 
aux  Princes  5 mais  on  peut  exeufer  ici  Origene,  i°.  parce 
qu’il  ne  s’agit,  ce  me  iemble,  dans  ce  dernier  paflage  que 
des  Prêtres  Sc  des  miniftres  de  Dieu , qui  certainement  doi- 
vent s’occuper  d’autres  chofes  que  du  métier  de  la  guerre , * 4P 

êcà  qui  il  ne  convient  pas  d'enfanglanter  leurs  mains  pures 
& innocentes.  »°.  Quant  aux  autres  endroits  où  Origene 
paroît  dire  que  les  fimples  fidèles  eux  - mêmes  refufoient 
de  prendre  les  armes , cela  doit  s’entendre  des  gueres  in- 
juftes,  puifqu’il  convient  lui-même  dans  fon  premier  livre 
contre  Celfe , qu’il  pouf  y avoir  des  guerres  juftes , 6c  qu'il 
eft  de  la  juftice  de  réprimer  les  rebelles  : Si  eut  enim , dit-il , Uvi  cmt  c,qt 
qui Jtrnul  conveniunt , ut  tyrannï  urbem  invadentis  occidendi  ra-  t-  jio.  »•  «. 
tionem  ineant  ; illi  reêlè  faciunr.  <*»  inoiuf.  Et  dans  le  qua-  N , 

tricme  livre , après  avoir  fait  une  defeription  des  combats 
des  abeilles  & des  guêpes , il  ajoute  que  ces  combats  nous 
enleignent  comment  on  peut  faire  la  guerre  contre  les  hom- 
mes avec  juftice  6c  avec  ordre , fi  l’on  eft  obligé  d’en  venir 
là:  tortajfe  etiamhæc  imago  beüorum  qu.t  gerunt  apc  s , nobis 
documento  eft,  quomoio  jujle  & ordinate  7rçsçro  êis&jüC  x,  -nTetf. 
fùtAç  woXtfjun; , gerenda  bclla  ftnt , fi  quando  inter  homines  geri 
opus  eft.  Il  eft  donc  manifefte  que  notre  Auteur  ne  con-  hv.y  cm.  aif. 
damne  ailleurs  que  les  guerres  injuftes{6c  quand  il  penferoit  Aj<vb>®‘* 
autre  chofe  , ce  ne  feroit  qu’une  opinion  particulière  d’O- 
rigene,  oppofée  à la  pratique  des  premiers  fîéclcs , puifquc  • 
nous  avons  vû  dans  Tertullien  (a)  que  les  anciens  fidèles 
portoient  les  armes  avec  les  autres. 

( •)  Apolog.  c.  37.  41»  & «üleuu. 
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XIII.  Il  cft  encore  à remarquer  que  nos  Pères  refu* 
foient  même  les  magiftratures,  aimant  mieux  fe  confacrer 
au  fervice  de  l’Eglife  & au  falut  des  hommes , comme  Ori- 
gene  le  témoigne  fur  la  fin  de  fon  ouvrage  contre  Celfe  : 
mais  il  ne  parle  ainfi  que*par  rapport  aux  dangers  qu’il  y 
avoir  pour  la  foi  dans  ces  magiftratures  ; Ce  les  premiers 
Chrétiens  n’euflent  jamais  refufé  de  rendre  en  cela  fervice 
au  public,  s’ils  euflènt  vécu  fous  les  Princes  Chrétiens.  Au 
refte  ils  s’appliquoient  particulièrement  à prier  pour  les 
Princes  8c  leurs  états  ; 8c  s’ils  fentoient  quelque  répugnance 
de  prendre  poqreux  les  armes  matérielles , ils  fc  portoienc 
de  toute  leur  inclination  à d’autres  armes  fpirituelles  qui 
^pnfiftoient  à répandre  devant  Dieu  leurs  prières  , leurs 
aétions  de  grâces  8c  leurs  voeux  pour  la  profpérité  des 
Princes  8c  de  tous  ceux  qui  etoîent  conftitués  en  dignité. 

XIV.  Voila  quels  étoient  les  lentimens  6c  les  mœurs 
de  nos  Peres  : une  horreur  extrême  pour  tout  ce  qui  fèn- 
toit  l’idolâtrie  8c  ce  qui  pouvoir  les  écarter  tant  foit  peu 
du  culte  du  vrai  Dieu  j un  grand  détachement  des  objets 
fenfibles,  de  ceux-là  meme  qui  étoient  néceflaires  aux  plus 
fimples  pour  les  porter  à Dieu,  tels  qu’étoient  les  temples, 
les  autels  8c  leurs  ornemens  -,  un  grand  difeernement  dans  le 
choix  8c  la  conduite  des  perfonnc*qui  vouloient  embraC 
fer  le  Chriftianifme  un  ordre  admirable  dans  leurs  aflem- 
blees  ; une  compaflion  mêlée  de  féverité  pour  ceux  qui 
tomboient  dans  de  grands  péchés  après  leur  baptême  ; 
un  amour  8c  un  attachement  inviolable  pour  la  pureté  de 
l’ame  8c  du  corps  ; une  douceift  qui  devoir  les  faire  aimer 
de  tout  le  monde  } 8c  une  répugnance  très  grande  pour  le 
tumulte  des  armes  8c  des  dignicés.  C’étoient  des  gens  con- 
centrés en  eux-mêmes,  des  gens  uniquement  occupés  de 
Dieu  8c  de  l’affaire  de  leur  falut.  Eft-cc  là  notre  vie,  notre 
conduite  ; 8c  fi  nous  nous  glorifions  d’avoir  des  peres  fi 
vertueux  , pourquoi  ne  point  marcher  fur  leurs  traces  ? 

X V.  Avoiions  néanmoins  de  bonne  foi  qu’il  y a eu  un 
peu  d’ivraye  (emée  parmi  ce  bon  grain , 8c  qu’il  s’eft  trouvé 
de  tout  rems  des  méchans  dans  l’Eglife  : Origene  , par 
exemple , reproche  à certains  fidèles  de  fon  fiécle , de  n’ai- 
mer point  à entendre  la  parole  de  Dieu , de  s’abfcnter  des 
affemblées  où  l’on  inftruifoit  Je  peuple , 8c  de  venir  à peine 
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d l’Eglife  aux  jours  d’obligation.  Ceux-mêmes  qui  s’y  trou-  — - 

voient  plus  exadement  manquoient  quelquefois  d'atten-  HI*  Sieclc. 
tion  , & s’occupoient  de  chofes  vaines  au  lieu  d’écourer  la 
parole  de  Dieu.  11  y en  avoir  J d’autres  qui , bien  loin  de 
prier  fans  celle  , conformément  au  précepte  de  l’Apô- 
tre , n’afliftoient  prefque  jamais  aux  prières  publiques , 

& ne  prioient  point  d’ailleurs  en  leur  particulier.  Je  pour- 
rois  encore  marquer  quelques  autres^iéfauts  qui  fe  taifoiene 
fentir  dans  ces  fiécles,  d’ailleurs  fi  heureux-,  mais  je  n’en  vois 
guercs  que  l’on  puifie  comparer  à ceux  de  nos  jours.  Sou- 
venons.nous  néanmoins  de  cctce  belle  parole  d’Origene , 
que  nous  avons  déjà  vûë  dans  d’autres  Peres  de  l’Eglife  , 
qui  eft  que  tous  les  Chrétiens  qui  vivent  mal,  prononcenc 
autant  de  malèdidions  contre  J esus-Ghrist  qu’ils 
commettent  d’adions  mauvaifes.  Voyez  là-ddTus  cet  an-  «tw.17.yir  *» 
cien  Pere,  fur  la  fin  de  la  dix-feptieme  Homélie  fur  les  »•"*■/.  H»- 
Nombrcs. 

SECTION  III. 

POINTS  DE  DISCIPLINE. 


I.  ^ I la  morale  que  nous  venons  de  tirer  des  Ecrits  d’O* 

^ rigene  a fait  quelqu'imprelfion  dans  nos  cœurs , nous  * 
n’avons  pas  moins  iujet  de  nous  édifier  de  ce  qu’il  va  nous 
apprendre  touchant  la  diftipline  obfervéc  de  fon  tems 
dans  l’Eglife.  Nous  verrons  avec  fatisfadion  ce  que  l’on 
pratiquoit  alors  à l'égard  des  catéchumènes,  dans  la  célé- 
bration de  l’Eucharillie  & dans  l’adminiftration  de  la  Pé- 
nitence -,  nous  verrons  ce  que  l’on  faifoic  les  dimanches  & 
les  fête^»&  quelles  étoient  les  fêtes  que  Ion  folemnifoit 
dans  les  premiers  fiécles  ; nous  verrons  quelles  étoient  les 
fondions  des  miniftres  de  l’Eglife&c  des  veuves , avec  quel, 
ques  autres  articles  qui  poiirronc  faire  plaifir  aux  ledeurs 
curieux. 

1 1.  Commençons  par  les  catéchumènes  que  notre  Au-  Trois  forte»  de 
peur  divife  en  trois  claflcs  ; les  premiers  étoient  ceux  à qui 
bon  n'accordoit  pas  encore  l’entrée  dans  l’Eglife  , parce  n.  f »; 
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qu’ils  ne  s’étoient  convertis  que  depuis  peu , & qu’il-falloic 
du  rems  pour  fonder  leur  intention  enfuite  les  exorci- 
fer  ; les  féconds  étoient  ceux  qui  n’etoient  pas  parfaitement: 
dilpofes  à la  réception  du  baptême  , 6c  n’avoient  pas  en- 
core reçu  le  fymbolc  de  leur  purification  } les  troificmes 
étoient  ceux  en  qui  on  avoir  remarqué  une  rélolution  ferme 
d’embralfer  le  Chriltianifme , & de  ceux-ci  on  en  choififluit 
quelques-uns  pour  examiner  les  vies&  mœurs  de  ceux  qui 
le  préfentoient  pour  être  admis,  pour  éloigner  ceux  qui 
n’etoient  pas  dignes  d’être  reçus,  & porter  les  autres  à faire 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  vertu  : quand 
ils  remarquoient  que  quelques  catcchuménes  avoient  des 
mauvailès  habitudes  , 6c  qu’ils  étoient  lùr-tout  adonnés  à 
l’impureté  , ils  ne  manquoient  pas  de  les  éloigner  des  af- 
lêmblées  chrétiennes  : Ea  vero  ejl  agendi  ratio  in  eos  qui  pec- 
cant , maxime  qui  hbidini  je  dedurtt , ut  ilios  à juo  ta  tu  pro- 
hibeant. 

III.  Origenc  adreflànt  ailleurs  la  parole  aux  catéchu- 
mènes eux-mêmes  , leur  témoigne  combien  il  leur  étoic 
néceflaire  d’être  purifies,  félon  la  loi,  avant  de  recevoir  le 
facreiVient  de  baptême  : Priât  debetis  ex  lege  purgari.  Ce 
qu’il  faut  entendre  des  exorcifmes  que  l’on  laifoit  fur  eux  , 
& des  jeûnes  qu’on  leur  faifoit  pratiquer.  Il  les  exhortoit 
encore  à quitter  leurs  inclinations  vicieufes , à adoucir  leurs 
mœurs  férocesSc  barbares , à devenir  humbles , tranquilles 
& timorés  , fans  quoi  ils  n’avoient  aucun  fujet  de  préten- 
dre d la  grâce  du  baptême.  Il  les  excitoit  lur.tout  à lire 
l’Ecriture  fainte  , à en  faire  le  fujet  de  leurs  méditations  , 
afin  que  la  loi  de  .Dieu  réformât  & corrigeât  en  eux  ce  qu’il 
pourroic  y avoir  de  défectueux  : Débet  ergo  priât  meditari 
legem  Det , ut  fi  forte  aHus  tui  intemperati  funt  & mores 
incondtti , le x Det  te  emendet  & corrigat. 

I V.  Les  catéchumènes  étoient  par  leur  état  fournis  aux 
préceptes  de  ,1’Eglilc,  comme  Origenc  le  dit  dans  un  au- 
tre endroit  : Cum  catechumenorum  aggregatut et  numéro  , & 
praeeptit  ecclejiajlicis  parère  ciepifli.  Et  dès  qu’on  les  voyoic 
fuffifàmment  difpofés  à la  réception  du  baptême,  on  les 
faifoit  venir  d cette  fontaine  myftique  & en  prefence  des 
Prêtres  & des  Diacres  : Conjiftentc  facerdatali  & levitico  on. 
dîne.  On  les  initioit  à ces  my  Itérés  vénérables  que  connciiC 
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ftnt , die  Origcne,  ceux  à qui  il  eft  permis  de  les  connoî- 
tre  : Qu  a norunt  ilh  quos  no/Je  fus  efl.  Ce  quilait  voir  qu’on 
ne  révéloit  point  indifFcrcmment  à tout  le  monde  la  con- 
noiflànce  des  myfteres  de  notre  religion  -t  6c  nous  avons  dçja 
vii  dans  la  Section  précédente,  qu’on  ne  les  decouvroitaux 
catcchuménes  qu’après  les  avoir  purifiés  de  leurs,  vices  6c 
les  avoir  portés  i la  pratique  des  vertus  oppofées.J’oubliois 
de  remarquer , après  notre  Auteur , que  la  cérémonie  des 
cxorcifmes  fe  faifoit  par  l’impofition  des  mains  que  l’on 
avoit  coutume  d’accompagner  de  jeûnes  6c  de  prières. 

V.  Sur  la  Pénitence  il  eic  remarquable , i°.  que  l’on  cx- 
cluoit  pour  toujours  des  dignités  eccléfiaftiques  ceux  qui, 
après  avoir  reçu  le  faint  baptême  3 tomboient  dans  quel- 
ques crimes  énormes , comme  l’idolâtrie,  l’adulterc  ou  la 
fornication  : Et  qui  pofl  profeffam  rchgionem  Ltpfi  funt , dit 
notre  "Auteur , ab  omni  pofthac  diqnitatc  & prufeciurà  in  cc- 
clefià  Dei  aretntur.  i°.  On  les  pleuroit  comme  gens  per- 
dus & morts  devant  Dieu  , ainfi  que  nous  difions  plus  haut 
dans  la  Section  précédente  ; ce  qui  pourroit  bien  marquer 
l’excommunication  dont  nous  parlerons  toute-à-l’heure. 
3°.  On  ne  les  abfolvoit  qu’avec  peine  6c  qu’après  qu’ils 
avoient  donné  des  preuves  fuffifanres  de  la  fincérité  de 
leur  converfion  : Si  eam  morum  mutationem  fecerint , cujus 
ratio  haberi  debeat , tardiùs  tamen  admittuntur.  40.  On  n’ac- 
cordoit  qu’une  feule  fois  la  pénitenc^  pour  les  péchés  les 
plus  énormes  : In  gravioribus  enim  criminibut  femtl  tantùtn 
pœnitentiu  etneeditur  locus.  Il  y a dans  les  autres  Editions 
vtlrar'o  après  femel  tantum , mais  on  ne  trouve  point  cette 
addition  dans  les  manuferits , & le  Maître  des  Sentences  ne 
la  rapporte  point  non  plus  dans  ce  palTage  qu’il  cite  d’Ori- 
gene } ce  qui  a fait  foupçonner  à quelques-uns  , dit  Dont 
Charles  de  la  Ruë  , que  cette  addition  a été  inférce  dans 
cet  endroit  par  Scot , qui , ignorant  la  difeipline  de-  l’an-- 
cienne  Eglife  qui  ne  permettoit  point  d’accorder  plus  d’une 
fois  la  pénitence  à ceux  qui  tomboient  dans  de  grands 
crimes,  aura  tenté  de  rapprocher  cet  endroit  de  l’opinion 
commune  des  fcolaftiqucs  de  fon  rems.  Or  le  Pere  Morin 
prouve  abondamment  que  ceux  qui  retomboient  une  fécon- 
dé fois  dans  de  grands  crimes  après  en  avoir  fait  pcnitence , 
n’étoient  plus  reçus  à la  faire  de  nouveau , ni  en  fecret  ni 
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en  public.  Vojez  là  dcflùs  ce  fçavant  Aurcur,  liv.  j.  c 17. 
&lc  Pcre  Petau  dans  Tes  Annotations  fur  faint  Epiphanc, 
Hércf.  59. 

. V I.  Mais  s’enfuit-il  de  là  que  l’Eglife  n’ait  point  eu  le 
pouvoir  de  remettre  ces  péchés?  Nullement  ; &.  nous  avons 
montré  le  contraire  tant  par  Oiigene  que  par  les  autres 
Pores  plus  anciens  que  lui.  Toute  la  conlequence  que  nous 
devons  tirer  de  cecte  difeipline  rigoureufe , c’cft  qu’on  avoit 
dans  les  premiers  ficelés  une  horreur  extrême  pour  les  re- 
chutes; èc  il  taudroit  au  moins  dans  ceux-ci  être  plus  réfer- 
ves  à donner  des  abfolutions  qui  font  pour  l’ordinaire  éga- 
lement pernicieufes,  à ceux  qui  les  donnent , & à ceux  qui 
les  reçoivent.  Souvenons  nous  toujours  de  cette  importante 
maxime  quêtant  de  Pafteurs  mettent  en  oubli,  que  bien 
que  l’Eglife  change  quelquefois,  quant  à la  difeipline  exté- 
rieure, elle  conlèrve  toujours  le  même  efprir. 

V 1 1.  C’étoit  la  coutume  dans  l’Eglife  d’excommunier 
les  pécheurs  convaincus  de  grands  crimes,  & ces  pécheurs 
étoienc  exclus  de  la  priere  commune  : In  eiclefiis.chrifti.con- 
fuctudo  tenuit  tait  s ut  qui  mamfefii  funt  in  mayiis  deliciis  , tji- 
ci.mtur  ub  or.itiane  communi.  On  uloit  de  cette  févérité  par- 
ticulièrement à l’égard  de  ceux  qui  vivoient  dans  l’impu- 
reté .comme  notre  Auteur  nous  l’enfeigne  dans  fon.rroi. 
ficme  livre  contre  Cclfc.  Et  s’il  arrivait  que  les  pécheurs 
excommuniés  demaiyiaffènt  de  rentrer  dans  la  communion 
des  fidèles , fouvent  on  leur  refufoit  cette  grâce , de  crainte 
que  leur  mauvais  exemple  ne  corrompît  les  autres  ; car  en- 
fin, dit  excellemment  Origene,  fi  l’on  confidere  que  l’in- 
dulgence fur  ce  point  peur  nuire  à la  communauté  , il  eft 
fans  contredit  qu’il  vaut  mieux  excommunier  quelques- 
uns  pour  fauver  les  autres.  Quelle  eil  en  effet  cette  bonté , 
dit-il  en  un  autre  endroit , quelle  eft  cette  mifericorde  , de 
pardonner  à un  pour  expoler  tous  les  autres  au  danger } 
Qu.e  tjia  bonitas  , qua  tjia  mifericordia  eft  , uni  parcere  , & 
cmnes  in  difirimen  adducere  ? 

VIII.  Mais  on  n’avoit  garde  d’en  venir  là  légèrement 
& pour  de  petites  fautes  : Hoc  non  idco  dicimus  ut  pro  levi 
culpà  aliquis  abfcindatur.  Il  falloit  que  ce  fut  des  péchés 
énormes  & qui  méritaflènt  cette  peine  : Qui  maniftftt  funt 
in  mstyiù  dclittis.  Il  falloit  que  ces  péchés  fulTent  évidens 
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& de  notoriété  publique  : Quortrm  peccata  mamfefiu  finit , - — 

dit  Origene  ; car  il  n’etoit  pas  permis  fans  cela  d’excom-  *”»  Siecle. 
munier  perfonne  : Ubi  enim peccatum  non  eji  eviders , ejkere  H,m  11 
de  ecclefta  nenunem poffumu.  Il  falloir  anlfi  qu'on  eût  atfpara-  * 447 
vant  averti  les  pécheurs  de  leurs  défordres , & qu'on  eue 
employé  à leur  égard  tous  les  remedes  que  U charité  chré- 
tienne pouvoit  infpirer  aux  Pafteursde  l’Eglife  } après  quoi 
on  le  croyoit  obligé  d’en  venir  à l’excommunication  que 
l’on  regardoit  comme  le  dernier  remede  que  l’on  put  appor-  LVxcommunica- 
ter  anx  maladies  fpîrituelles -des  pécheurs:  Solum  fupereft  tion  *«oit  ledet- 
re  medium  defec/mdi.  Voilà  donc  ce  qu’il  faut  pour  une  ex-  j^n  cmpi^yit^à ° 
, communication  légitime  5 des  péchés  éhormès  & évidens , ï'tg»r<i  «s  Pé- 
des  avertiflemens  & des  corrections  qui  la  précédent  ; une  ”?’m4 , 4’ 

rébellion  & un  endurciflèment  dans  le  pécheur  qui  faflènt  y>.  t. 
fentir  auxPafteurs  la  néccflîtc  abfoloé  de  ce  dernier  remède. 

IX.  Quoique  l’Eglife  ne  retranchât  pas  de  la  commu- 
nion des  fidèles  ceux  dont  les  péchés  n’étolent  pas  publi- 
ques, cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  regardât  comme  réel- 
lement excommuniés  devant  Dieu  ceux  qui  avoient  com- 
mis quelques  crimes  cachés.  Origene  nous  l’ènfeigne  net- 
tement quand  il  dit  que  l’on  peut  être  livré  en  deux  ma-  Jf* .Pf?heurs  «- 
nieres  à lapuiflànee  de  Satan  5 c’eft-à-dire,  qu’il  y a deux  ^nrTxtomT' 
fortes  d’excommunications  ; l’une  d’êtrè  féparé  de  l’Eglife  Dico , 

par  les  Prêtres  tn  punition  de  quelque  péché  manifefte  } 
l’autre  d’être  livré  à Satan  de  la  main  de  Dieu,  en  punition 
de  quelque  crime'  fccret , qui , pour  être  incohnu  anx  hom- 
mes, n’en  eftpas  moins  apperqu  de  celui  qui  pénétre  juf- 
ques  dans  le  fond  dès  ronfeiénees.  On  recdnnoiflbit  donc 
deux  forres  d’excommunications , l’une  dans  le  for  inté- 
rieur, l’autre  dans  le  for  extérieur.  (Jh  fidèle  , par  exem-  mm.  14.  far  U 
pie,  qui  avoit  commis  quelque  péché  confidérable  étoit  J- » j*.«.  *• 
tenu  pour  excommunié  véritablement  dans  le  for  intérieur, 
avant  même  la  fentence  de  l’Evêque  qui  fait  l’excommu- 
nication dans  le  for  extérieur  : Ptccuvk  nhtjuis  fidelium  , 
difoit  Origene  , ijle  ctiemfi  nondutn  abjiciatur  per  Epifcopi 
fententmm , ramen  per  ipfum  pecoftom  ejteod  ndmrfit , cjef/ai 
ej}.  Mais  quoiqu’il  fût  ainfi  féparé  de  la  communion  des 
fidèles,  il  lui  étoit  toutefois  encore  libre  d’aflifter  à l’Eglife  : 

Et  ijuamvis  inrrÿ  Ecclefam , &c.  Voila  ce  que  l’on  penfoic 
autrefois  de  l’excommunication  * on  ne  s’imaginoit  pas 
T orne  II.  ..  R.  r 
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qu’il  fallût  cet  appareil  terrible,  ces  imprécations,  cetre 
extinction  de  cierge  , on  croyoit  un  pécheur  excommunié 
véritablement  par  le  leul  fait  , avant  meme  que  l’Evê- 
que eût  prononcé  la  fentence  ; & cela  étoit  très-propre  i 
retenir  le  pécheur. 

X.Sur  PEuchariftie  j’ai  déjà  remarqué  dans  la  première 
Sedion  quel  refped  & quelle  précaution  l’on  apportoic 
dans  la  réception  du  corps  de  Jésus-Christ  ,de  peur  qu’il 
ne  tombât  la  moindre  partie  des  elpéces  -,  & il  eft  encore 
i remarquer  ici  que  dans  la  célébration  des  faints  myfte- 
res  on  fe  donnoit  les  uns  aux  autres  le  baifer  de  paix  , que 
l’on appelloit  le  Paint  baifer,  parce  qu’il  étoic  chafte  , fin- 
cere,  & le  ligne  d’une  véritable  charité:  Mot  ecclefiis  tra- 
ditus  efl , ce  font  les  paroles  d’Origene,  ut  pojl  orattones  of. 
culo  fe  invicem  fufeipiant  fratres.  Hoc  autem  ofculum  finit  um 
appcU.it  jdpoftolus  ; quo  nomine  illud  docet  primo.  ...ut  cafium 
fit , tum  deinde  paeem  in  Je , fimplicitatemque  habcat  in  charU 
taie  non  ficla.  Origene  lait  encore  mention  de  ce  Paint  baifer 
dans  fa  première  Homélie  fur  les  cantiques. 

X I.  Voici  ce  que  j’ai  vû  de  bien  intéreflant  dans  Oril 
gene  touchant  l’ordre  ecclélîaftique.  On  regardoit  Jesus- 
Christ  comme  le  chef  invilîble  de  l’Eglife  j les  Evêques 
& les  Prêtres  en  étoient  les  yeux  5 les  Diacres  & les  autres 
miniftres , Diaconi , c/eterique  mini  fri  , en  étoient  les  mainsj 
ce  qui  montre  qu’outre  les  Evêques,  les  Prêtres  & les  Dia- 
cres, il  y avoir  encore  d’autres  ordres  inférieurs.  Il  falloir 
pour  l’ordination  d’un  Evêque , que  le  peuple  y alfillâc  : Re- 
quiritur  in  ordinando  facerdote  & prafientia  populi  ; 8c  l’on 
croyoit  cette  prefence  du  peuple  nécelTaire  , afin , comme 
ajoûte  notre  Auteur  , que  tous  fuflènt  allurés  que  l’on  éli- 
foit  pour  le  facerdoce  celui  qui  étoit  le  plus  excellent  entra 
tout  le  peuple  : Pnefiantior ...  ex-omm  populo  i le  plus  fça- 
vant  ,dottior,  le  plus  Paint  Sc  le  plus  éminent  en  vertu , fanc- 
tior . . . in  omni  virtute  emincntior.  On  en  agifloit  ainfi  afin 
qu’il  11e  reliât  aucun  fcrupule  au  peuple , aucun  fujec  de  re- 
jetrer  l’Evêque  ordonné  : Et  hoc  adfante  populo , ne  qua  pofi- 
modùm  retrait  atio  cuiquam  , ne  .juis  frupulus  refïderet. 

X 1 1.  Les  Prêtres  tenoient  le  premier  rang  dans  l’Eglife 
avec  les  Evêques  : Epifcopi  & Prcihytcri  qutbtcs pnores , dit 
Origene  ,fedes  attribut a Junt^  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
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leurs  puillànces,  leurs  jurifdidionsfuflent  alors  confondues 
non  plus  que  leurs  caradcres  ; car  i les  Evêques  font  tou- 
jours nommés  devant  les  Prêcres , Epifcopt  & Presbytcri  } 
x®.  Si  les  Prêtres  faifoient  quelques  fondions  dans  l’Egli- 
fc,  ce  n’étoit  toûjours  que  dépendamment  8c  par  l’ordre 
de  l’Evêque  $ 8c  pour  nous  en  tenir  à celles  de  l’inftrudion 
8c  de  la  prédication , l’Evêque  fcul  avoit  le  droit  de  déter- 
miner ce  qu’il  falloit  enfeigner  dans  les  aflèmblées  ecclé- 
fialtiques  ; il  propofoit  le  lujet  de  la  prédication  , 8c  les 
Prêtres  pourluivoient  fon  argument  : Arbitrant  fuo  partent 
quant  vult , proponat  Epifcopus  , ut  in  id  jludtum  nofirum  con- 
feramus.  Ainlî  les  Prêtres  prêchoient  en  préfencc  même  des 
Evêques.  Origene  témoigne  ailleurs  que  l’on  confioic  aulfi 
aux  Diacres  le  miniftere  de  l’inftrudion  ; Je  il  nous  fait  allez 
entendre  que  l’ufage  en  étoic  général  parmi  les  Grecs , en 
dilanc  dans  une  de  lès  Homélies  fur  les  Pfcaumes:«  Tous  « 
les  Evêques , tous  les  Prêtres  ou  les  Diacres  nous  inftrui-  » 
fent,  nous  corrigent  & nous  reprennent  quelquefois  avec« 
des  paroles  rudes  : Omnes  Epifcopi... . Pretbyttri  vel  Diaconi 
erudiunt  nos , &c.  Il  enfeigne  encore  ailleurs  que  la  loi  de 
Dieu  a été  confiée  aux  Prêtres  8c  aux  Levites , afin  que, 
dégagés  de  tout  autre  foin  , ils  fuflent  uniquement  occupés 
à 1^  parole  de  Dieu  : Lex  Dei  Sacerdotibus  commijj'a  eji  & 
Levitis , ut  huic  foli  opérant  tribuant , & verbo  Dei  ah f que  uük 
follicitudine  vacent  ; 8c  c’étoit  le  principal  motif  qui  enga- 
geoic  les  laïcs  à donner  abondamment  aux  Prêtres  8c  aux 
Diacres  les  chofes  néceflaires  à la  vie,  dans  la  crainte  que 
ceux-ci  ne  ncgligcaftcnt  de  s’appliquer  à l’inftrudion , ainlî 
que  notre  Auteur  le  témoigne  au  même  endroit. 

XII I.  Les  Evêques  &:  les  Prêcres  étoient  obligés  de  vivre 
dans  lecélibat.ulleft  certain, difoicOrigene,que  ceux  qui« 
font  appliqués  aux  nécellites  conjugales  ne  peuvent  offrir  <> 
le  facrifice  perpetuel  5 & le  facrifice  perpétuel  ne  convient  « 
qu’à  ceux  qui  vivent  dans  une  chaftetc  perpétuelle:»  I [Lu  te  fl 
folius  offerre  facrifictuntinde[inens,  quiindefnt  mi,  ti  perpétua  Je 
devoverit  caflitati.  On  n admetcoit  jamais  de  bigame  dans 
le  clergé  , Sc  cette  loi  étoic  même  pour  les  Diacres,  comme 
on  peut  le  voir  dans  un  endroit  d’Origcnc  fur  faine  Mat- 
thieu. Nous  avons  déjà  donné  d’autres  preuves  autentiques 
touchant  i’obfervacion  exade  de  ce  point  de  difeipline. 

R r ij’ 
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C’étoit  particulièrement  aux  Diacres  que  l’on  confioit  la 
difpenfation  des  revenus  de  l’Eglife  : Diaconi  , dit  notre 
Auteur  , qui  Ecclejùe  fecunias  non  recl  'c  difpenfunt.  Mais  ce 
n’éroic  point  leur  unique  fonction  , malgré  les  nouveaux 
Hérétiques  : Origene  vient  de  leur  donner  là-deffus  un 
démenti  auquel  ils  ne  pourront  jamais  répliquer. 

XIV.  Outre  les  Eccléftaftiques,  dont  nous  venons  de 
parler , il  y avoir  encore  certaines  perfonnes  diftinguees  du 
peuple  , tels  qu'étoient  les  Afcétes,  les  Vierges  & les  Veu- 
ves. Origene  fait  mention  des  premiers  dans  fon  cinquiè- 
me livre  contre  Celle  , où  il  releve  beaucoup  l’abftinencc 
de  ces  perfonnes  fur  celle  de  Pythagoriciens  : Vide...  dit-il, 

quant  difpar  fit  Pythajoricorum noflrorum  Afcttarun* 

ratio.  Quant  aux  Vierges , c’étoient  des  perfonnes  confa- 
crées  à Dieu  d’une  façon  toute  particulière  : Viryt  confiera - 
ta  Deo,  &c.  8i  qui  gardoient  une  virginité  perpétuelle,  non 
en  vue  d’aucune récompenfe  temporelle,  mais  uniquement 
pour  plaire  à Dieu.  Enffn  les  Veuves  avoient  foin  d’cnlei, 
gner  les  perfonnes  de  leur  fexe,  de  les:  exhorter  à vivre 
dans  la  pureté , & de  leur  rendre  tous  les  devoirs  de  charité 
dont  elles  étoient  capables , mais  on  ne  leur  permertoic 
pas  d’enleigner  les  hommes  : Jndecem  quippè  ejiut  mulicr  ma~ 
yfira  virifiat  > ce  qui  feroic  effectivement  renverfer  l’ot^ire 
& mettre  l’homme  au-ddlous  delà  femme. 

X V.  Quoique  notre  Auteur  reconnoiffe  après  un  an- 
cien Ecrivain  que  la  célébration  des  fêtes  confifte  princi- 
palement à s’acquitter  de  fes  devoirs:  Fe/ium....  mhilaliud 
tfi , quant  officium  facere  ; 6c  que  c’eft  les  célébrer  digne- 
ment de  faire  des  aétions  de  vertu,  de  prier  continuelle- 
ment, fi c d’offrir  (ans  ceffe  des  hofties  non  fanglantes  à Dieu. 
Il  convient  néanmoins  qu’il  y avoir  dans  l’année  certains 
jours  particuliers  confacrés  à la  dévotion  des  fid  les,  puif. 
qu’il  leur  reproche  dans  une  de  fes  Homélies , de  venir  â 
peine  à l’Eglilè  aux  jours  de  fêtes  : Vix  fcjlis  dtebus  ad  £c- 
clcfiam  procédais.  Et  un  peu  plus  bas  il  leur  fait  encore  un 
reproche  (èmblable  en  ces  termes  : « Dires-moi , vous  qui 
»>  n’aflîftez  à l’Eglife  qu’aux  jours  de  fêtes  s les  autres  jours 
» ne  font-ils  pas  des  fêtes  comme  ceux-ci  ? Ne  font  ils  point 
» les  jours  du  Seigneur  ? Cœteri  dtet  non  funt  fcfii  t non  funt 
dits  Domini  î II  eft  donc  confiant  que  dès  les  premiers  fié- 
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«tes  il  y avoir  certains  jours  diftingués  des  autres  par  leur 
folcmnitc  , 8c  confacrés  plus  particulièrement  au  culte 
divin. 

XVI.  Le  Dimanche  étoit  du  nombre  de  ces  jours  pri. 
vilcgics,  84  c’étoic  la  coutume  déliré  l’Ecriture  làinte  ce 
jpur-là  : In  nojlrà  Dominiez  die  , dit  Origcne  , femper  Do. 
minus  pluie  manna  de  cmlo. Les  autres  fêtes  principales  croient 
la  Parafccve,  Pâques  8t  la  Pentecôte  , comme  notre  Au- 
teur nous  l’apprend  en  plufieurs  endroits,  8c  fur-tout  au 
livre  8.  contre  Celfc.où  il  faic  mention  expreffè  de  ces 
trois  fêtes  enfemble.  Il  parle  en  particulier  des  deux,  fêtes 
de  Pâques  5c  de  la  Pentecôte  dans  une  Homelie  fur  les 
Nombres;  il  nous  fait  remarquer  ailleurs  qu’il  faut  mettre 
de  ta  différence  entre  ce  qu’on  appelle  fêtes  8c  folcmnités  : 
toute  fête, félon  lui,  n’eft  pas  folcmnellc  : Non  omnis . . . fefti - 
vitus  e/l  folemnita 4 : Le  Sabbat , par  exemple , étoit  une  fête 
«liez  les  Juifs  , mais  non  une  iolemnite  ^ au  lieu  que  les 
jours  des  Azymes  ctoienc  en  même-tems  fêtes  8:  folcmni-, 
tés.  Au  refte  il  étoit  gcDCFalement  défendu  aux  fideles 
d’affifter  aux  fêtes  des  infidèles  , ainfi  que  notre  Aurcor 
i’avouë  à Celle  ; 8c  l’on  auroit  cru  introduire  l’anathême 
dans  l’Eglile  de  Dieu  , de  célébrer  les  folemnités  du  Pa- 
ganifme  : Qui.,.,  cum  cbnfliani  fine  ,fi4emnitates  gentium  cé- 
lébrant , anatbema  in  Ec  défias  introducunt.  Je  ne  fçai  (î  bien 
des  gens  poufferoient  aujourd’hui  le  fcrupule  fi  loin  fur  le 
fujet  des  folemnités  profanes. 

XVII.  L’union  étroite  qui  régnoit  alors  parmi  les  fi- 
dèles , 8c  particulièrement  dans  la  priere , ne  les  empèchoic 

i»as  de  chanter  les  loüanges  de  Dieu  en  toutes  fortes  de 
angues.  Les  Grecs  loüoient  Dieu  en  grec  , les  Latins  eu 
leur  langue  particulière  , 8c  ainfi  les  autres  nations  fuivant 
l’idiome  qui  leur  ctoit  propre  : Gr.tcos  g rxcè  , Romanes  la- 
tine , C fie  finyalua  pentes  Oeum  propria  hnguà  precari  ; 
»7a*c  ï>u tçoç  k£  t!*u  Lwtù  S/d***-™  t£  0f«  ; gr  laudes  ejus 
pro  vinbus  concckùrare.  On  en  agiffoit  ainfi  librement,  dans 
la  perfuafion  ot»  l’on  étoit  que  Dieu  entend  également 
toutes  les  langues,  8c  que  les  unes  ne  lui  plailenr  pas  plus  que 
les  autres.  Mais  il  y avoir  parmi  les  Chrétiens  une  grande 
uniformité  dans  la  polhjreoù  il  fal  loir  être  en  priant,  8c  c’é- 
toit  une  coutume  univcrfeUemcnt  reçue  de  le  cournel;  vers 
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l’Orient,  d’étendre  les  mains  & d’élever  les  yeux  au  ciel } 
de  prier  à genoux  8c  de  ne  s’aflèoir  qu’en  cas  d’infirmité, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans  la  Se&ion  précé- 
dente , au  fujet  de  la  priere. 

XVIII.  C’etoit  une  coutume  également  reçue  dans 
l’Egliie  de  jeûner  le  Carême:  Habemus  tntm  quadragcjimte 
dûs  jejuniis  confecratos.  Et  Origene  nous  parle  encore  de 
deux  jeûnes  que  l’on  obfcrvoit  chaque  femaine  -,  fçavoir , le 
mercredi  8c  le  vendredi } 8c  il  donne  même  à ceux-ci  le 
nom  de  jeûnes  folcmnels  : Habemut  quartam  & Jextam  fcp~ 
tintante  dits  , quibus  folemniter  jejunamus.  Mais  outre  ces 
jours-là  où  le  jeûne  étoit  d’obligation  , il  écoit  libre  à un 
chacun  de  jeûner  encore  en  d’autres  tems  , fuivant  fa  dé- 
votion j 8c  on  n’eûc  point  fait  de  fcrupule  de  jeûner  dans 
les  plus  grandes  folemnités  , pourvû  que  la  fuperftition 
n’y  eût  point  de  part  : EJl  certè  libellas  chriftiano  , per  emne 
tempus  jejunandi , non  obfervantitc  fuperftitione  , fed  virtute 
continenthe. 

XIX.  Les  Anciens  avoient  la  dévotion  de  laver  les 
pieds  aux  hôtes , fuivant  l'exemple  du  patriarche  Abraham 
qui  cfl  le  pere  des  fidèles  ; mais  l’exemple  de  Jésus- 
Christ  les  portoit  bien  davantage  à cette  aélion  d’hu- 
milire.  On  récitoit  les  faints  Evangiles  fur  les  malades  , 
comme  Origene  nous  l’apprend  dans  fon  rroifieme  li- 
vre contre  Celfe  , 8c  il  arrivoic  fouvent  qu’on  les  gué- 
rilfoit  par  ce  moyen  , ce  que  notre  Auteur  témoigne  avoir 
vû  lui- même  : H/s  & nos  vidimus  multos  qravibus  tncommo- 
dis  curatos.  Enfin  on  prenoit  un  foin  tout  particulier  de  la 
fépulcurc  des  fidèles , parce  qu’on  regardoit  leurs  corps 
comme  les  organes  de  leur  amc  : Ejus  ( anima:  ) organa  cum 
honore  fepultura:  traduntur  ; ut  nabis  conftitutum  cjl , 8c  ce  qui 
fait  voir  qu’il  y avoir  dès  lors  quelque  lieu  propre,  deftiné 
à la  fépulture  des  Chrétiens,  c’dl  que  cet  ancien  Pere  dit 
qu’il  feroit  très-indécent  de  traiter  le  corps  de  l’homme, 
qui  eft  le  domicile  de  l'ame,  comme  on  fait  ceux  des  bê- 
tes que  l'on  jette  à la  voirie.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  lû  de 
bien  intéreflanc  dans  Origene  touchant  la  difeiplinc  ob- 
Jèrvée  de  fon  tems  dans  l’hgliie  j partons  maintenant  aux 
Icntimens  particuliers  de  ce  Pere , 8c  aux  erreurs  qu’on  lui 
attribue. 
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SECTION  IV. 

Ou  l’on  donne  le  précis  des  opinions  particulières  3 les  plus 
remarquables  d’Origene  ; £sr  des  principales  erreurs 
que  l’on  découvre  dans  Je  s écrits. 

I.TL  feroit  également  ennuyeux  & fuperflu  de  donner 
£ ici  un  détail  exad  de  toutes  les  erreurs  que  l’on  fent 
dans  les  écrits  d’Origene , &.  de  tous  les  fentimens  parti- 
culicrs  qu’il  a pu  (oûtenir.  D’autres  l’ont  fait  avant  nous 
avec  tant  de  precifion  & d’exa&itude , qu’il  feroit  témé- 
raire de  tenter  quelque  chofe  de  nouveau  là-deflùs.  Bor- 
nons-nons  donc  à ce  qu’il  peue  y avoir  dans  tout  cela  de 
plus  curieux  & de  plus  remarquable  , foit  en  vue  de  rem- 
plir notre  ddTein  , foit  pour  iatisfaire  la  curioûté  de  cer. 
tains  lecteurs  qui  pourroient  murmurer  d’une  omiffion , qui 
dans  le  fond  ne  leur  feroit  gueres  prejudiciable.  Et  pour 
commencer  par  l’Ecriture  fainte , il  eft  à remarquer  en 
premier  lieu  que  cet  ancien  Perça  enfeigné  que  l’Ecriture  Erreurs  d’Ong*- 
fainte , tant  du  vieux  que  du  nouveau  Teftament  , prife 
dans  le  fens  littéral , contient  plufieurs  articles  faux  , ab-  pnmif.  f»t.  i7+. 
furdesôe  impoflibles.  C’eftainfi  qu’il  s’en  exprime  lui-même  *• 15  *"6’ 
dans  fon  quatrième  livre  des  Principes  : Dti  verbumin  legt 
ac  hiftorià  interponi  curavit  offendicltla  & impojjibilia  quidam  $ 
bi  un  peu  plus  bas  : Interférait  feriptura  hifioria  quoi  fillum 
non  crut,  îmo  aliquando  quod  fieri  non  poterat....  Spiritus 
fanctus  idem  in  Evangeliu  & Apoflolorum  feriptis  fetit  » 
cum  nec  ilia  fccundum  corporalem  fenfum  omninà  finceram  ha- 
beant  hijloriam  ; eorum  qu/e  conte xt a funt , & tamen  fallu  non 
funt  ; nec  leges  & pracepta  habeant  rationi  confeqfanea. 

II.  Quant  à l’ancien  Teftament  en  particulier,  il  a crû 
y trouver  bien  des  choies  qui , prifesàu  pied  de  la  lettre,  fc 
trouvent  fans  fuite,  fans  confequence,  impoflibles, oppofées 
à la  raifon , indignes  de  Dieu , & inferieures  même  aux  loix 
purement  humaines.  Il  appuyé  ce  paradoxe  principale- 
ment dans  fon  fepticme  livre  contre  Celfe,  où  il  enlêignc  Lh/.y.  ««  ceif. 
qu’il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  loix  , l’une  littérale  , f-loS-n  10.^1, 
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l’aurre  fpirituelle  j que  îa  loi  littorale  eft  celle  qui  eft  quali- 
fiée  dans  l’Ecriture  de  jugemensou  de  préceptes  qui  ne  font 
pas  bons  : 7 udtcia  non  bona , pracepta  non  bona  i & dans  fa 
dixiéme  Homélie  fur  l’Exode , il  parle  ainfi  : « S’il  fe  trou- 
» ve  quelqu’un  qui , lifant  Moïfe,  murmure  contre  lui , Sc 
>»  que  la  lettre  de  la  loi  lui  déplaife  à caufe  du  peu  de  fuite 
» qu'il  y trouve  , qaodin  multis  non  videtur  ferv  are  confequen-. 
ntiam...  qu’il  fçache  que  Moïfe  lui  montre  la  pierre  qui 
» eft  Jésus-Christ  ,&  qu’il  Pameneà  lui , afin  qu’il  boive 
u & qu’il  fe  défaltére  5 mais  il  s’exprime  encore  bien  plus 
durement  dans  une  de  fêi  Homélies  fur  le  Lévitique,  où 
il  dit  exprertement  quefi  nous  nous  arrêtons  à la  lettre  de 
la  loi  ancienne  , il  a honte  d’avouer  que  Dieu  en  foit  l’au- 
teur : Sidàfideamus  littcrx ...  erubefeo  dtccre  & confittri  quia 
taies  Uges  dederit  Deus.  Peut-on  rien  de  plus  étonnant  que 
ce  paradoxe  ? A quoi  il  ofc  ajoûcer  ceci , qui  n’cft  pas  moins 
affreux  : Que  les  loix  humaines,  comme  celles  des  Romains, 
des  Athéniens  ou  des  Lacédémoniens  font  préférables  à 
certains  préceptes  de  l’ancienne  loi  pris  dans  leur  fens  lit- 
téral : Videbuntar  enim  magis  élégantes  & rationabilcs  homt- 
num  leges  , verbi  gratta , vel  Romanorum , vel  Athenienfium , 
vel  Lacedxmcmorum,  Conféquence  outrée , mais  bien  tirée 
de  fon  principe. 

III.  Il  enlcigne  encore  la  même  chofe  dans  une  Ho- 
mélie fur  le  Lévitique  , où  après  avoir  dit  qu’à  moins  que 
l’Evangile  ne  lève  le  voile  qui  couvre  la  face  de  Moïfe, 
on  ne  peut  entendre  ce  faint  Légifiateur*  & que  ce  font 
les  difciples  des  Apôtres  qui  nous  font  voir  comment  on 
peut  railonnablcment  accomplir  les  préceptes  de  l’ancienne 
loi  ; il  déclare  nettement  que  les  doèteurs  du  Judaïfmè , en 
fuivant  la  lettre  du  vieux  Teftament, en  rendent  les  précep- 
tes impoffiblcs  & contraires  à la  redêonCJudxorum  ver'o  deelores 
& impoj/ibiifa  htec  , irrationabilia  >fequentes  litteram , fa~ 

liant.  « Si  nous  partons  aux  loix  de  Moïfe  , dit-il  encore 
» ailleurs, nousen  trouverons  plufieursqui,prifes  à la  lettre, 

» fontabfurdes,  & d’autres  qui  nous  preferivènt  des  chofes 
» impoflibles  : Plurim/c ....  abftrrdum , alla  impoflibilc  frxci- 
» piunt.  N'eft-cc  point , par  exemple,  une  abfurdité  de  dé- 
pendre I’uiàge  des  vautours , puifqu’il  n’y  a perfonne  qui 
«en  ait  jamais  mangé , même  dans  la  plus  grande  faim  ? 

»>N’eft-ce 
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N’efl-cc  pas  encore  une  abfurdité  d’ordonner  que  les  en-  « 
fans  qui  n’ont  point  etc  circoncis  dans  la  huicaine  de  leur  « 
naillknce  , foient  exterminés  du  milieu  du  peuple  -,  peine  « 
que  l’on  devroit  plutôt  infliger  à leurs  parens  ou  à ceux  « 

3ui  les  nourriflèht , fuppofé  qu’il  fallût  prendre  cette  loi  « 
ans  le  fcns  littéral.  Moïfè  ordonne  d’offrir  en  facrifice« 
un  certain  animal  qui  tient  du  cerf  & du  bouc  j 6c  il  efl« 
confiant  qu’il  ne  peut  y avoir  de  pareils  animaux  5 il  dé-« 
fend  de  manger  du  griphon  , 6c  l’on  n’a  jamais  oiii  dire« 
<jue  cet  animal  fe  foit  laiflé  prendre.  Il  ordonne  pour  les  « 
jours  du  fabbat  de  fe  tenir  chacun  dans  fon  l-ogis , & dé-« 
fend  à perfon ne  d’en  fortir  ces  jours-là  j or  peut-on  ob-« 
ferver  cela  à la  lettre  , 6c  eft-il  aucun  animal  qui  puiflè* 
relier  un  jour  entier  fans  mouvement  ? »»  C’ell  ainfi  que 
notre  Auteur  s’efforce  de  décrier  le  fens  littéral  de  l’Ecri- 
ture. 
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I V.  Il  trouve  encore  plufieurs  faulTètés  dans  la  lettre 
de  l’ancien  Tellament  :il  nie,  par  exemple  , qu'il  foit  vrai 
• que  le  patriarche  Abraham  aie  menti  au  roi  Abimelech, 
ni  qu’il  ait  véritablement  expolé  fa  femme  :«  Que  les  Juifs  « 
le  croycnt,  dit  cet  ancien  Pere , ou  ceux  qui  font  avec»  Htm  t.fnUBu 
eux  attachés  à la  lettre  6c  non  à l’efprit  de  l’Ecriture:»  "*//• 

Mac  Judai  patent , (ÿ*  fi  qui  cum  eis  funt  littera  ami  ci  , non 
fiiritùs.  Il  traite  de  fable  en  un  autre  endroic  l’hifloire  de 
Rebecca  prife  à la  lettre  , ajoutant  que  cette  narration  , 
comme  bien  d’autres  , ne  contient  que  des  myfteres  , 6c 
non  une  hilloire  véritable  : Sapé  jam  dixi  quoi  in  bis  non 
hifioria  narrantur  , fed  myfteria  contexuntur.  C’ell  encore  de  n*m.  10.  fur  u 
la  même  forte  qu’il  qualifie  l’hiiloire  des  Sages-femmes 
Egyptiennes  dont  il  prétend  prouver  la  fauflèté  quant  i Htm.i.fttrt'ixU . 
la  lettre,  par  une  fubtilité  que  l’on  pourroit  traiter  d’ine-  f 
ptie  j ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  dire  qu’à  prendre  cette 
hilloire  littéralement , il  n’y  a point  de  luite  , mais  beau- 
coup de  vuidc  : Hoc  fi  ita.  accipiatur  ut  feriptum  tfi , non  fo-  Hom.x.  f*r  fEx*Â, 
lum  nibilconfcquentia,fed  inanitatishabere  plurimum  videbitur.  n'  ’• 
Enfin  il  croit  trouver  dans  le  livre  de  Jofué  des  preuves  pé- 
remptoires de  fon  erreur  , 6c  fur-tout  dans  les  chapitres  8. 

6c  p.  de  ce  livre , où  il  elldit  que  Jofué  grava  fur  des  pierres 
le  Deutéronome  entier  par  l’ordre  exprès  de  Dieu  6c  de  3,/ 

Moi fe:«  Comment s’ell -il pû faire,  die là-delTus  Origcne,«  t-  ■*'»•  d*  410. 

Tome  JJ.  - * Si  *M’ 
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»que  Jofué  aie  écrit  un  fi  grand  volume  à la  vue  des  en- 
» fans  d'Ifracl , de  façon  qu’ils  ne  fc  retirèrent  que  quand 
» il  fut  achevé  ? Le  moyen  même  que  les  pierres  de  l’au- 
» tel  ayent  pu  contenir  tout  ce  qu’il  y a dans  ce  volume  ? 
«Que  les  defenfeurs  de  la  lettre  me  difènt  comment  on 
» peut  montrer  la  vérité  de  cette  hiftoire  > >»  Duant.mihi 
ifti  affertores  littera  Jndai. . . . quomoao  in  hoc  veritas  hiftoria 
demonfiratur  ? Et  ailleurs  il  tire  un  fujet  de  triomphe  de  ce 
qui  eft  rapporté  dans  la  Genèfc  touchant  l’ordre  que  Dieu 
garda  dans  la  création  de  l’univers  j il  prétend  qu’on  ne 
peut  croire , à moins  d’être  fou , que  les  trois  premiers  jours 
ayent  été  fans  loleil,  fans  lune, .fans  étoiles,  & que  le  pre- 
mier jour  ait  pû  être  fanslc  firmament.  C’eft,  félon  lui,  une 
groffiercté  de  s’imaginer  que  Dieu  ait  planté  un  jardin  ,. 
qu'il  y ait  mis  un  arbre  de  vie  qui  tombât  fous  les  fens  Si 
qui  donnât  la  vie  à ceux  qui  goûteroient  du  fruit  de  cet  ar- 
bre j que  Dieu  fe  foit  promene  dans  le  paradis  terrcflre  •, 
qu’Adam  s’y  foit  caché  fous  un  arbre , que  Caïn  fe  foit  re- 
tire de  la  préfence  de  Dieu.  4 

V.  Origene  non  content  de  décrier  le  fens  littéral  de 
l’ancien  Tcftamenc,  attaque  le  nouveau  avec  une  égale 
audace.  Il  nie  , 1 qu’il  loir  vrai , lelon  la  lettre  , que  les 
Apôtres  Si  les  difciples  de  J e s u s.C  h r i s t ayent  operé 
de  plus  grandes  merveilles  que  ce  divin  Sauveur,  quoiqu’il 
le  prédile  formellement  dans  l’Evangile  de  faint  Jean  , cha- 

{ 11‘trc  4.  i°.  Il  doute  très-fort  que  Jesus-Chr.ist  ait  reel- 
ement  challë  du  temple  ceux  qui  y vendoient  des  colom- 
bes : Si  tamen , ditee  Per e,h/rc hiftoria  contint.  30.  Il  ne  peut 
entendre  dire  que  Jésus  Christ  ait  été  tranfporté  parle 
démon  fur  une  haute  montagne , d’où  cctelpritlui  ait  fait 
voir  en  un  moment  tous  les  royaumes  du  monde  ; &il  y 
a , ajoûte-t-il  ici,  une  infinité  de  paflàges  dans  les  Evan- 
geliftesqui  lont  decettenature.il  trouve  de  l’abfurdité  dans 
les  préceptes  mêmes  du  Sauveur  , pris  à la  lettre , comme 
dans  celui-ci  : Ne  faluez  perfonneen  chemin  : Quidi  r.itione 
magis  alienum , quàm  tjiud  : Nemtncm  perviam  falutavcntis  } 
Quoi  Apofiolis  pracepiffe  Salvatorem  Jimplictores  exiftimant. 
»Eft-il  vrai-femblable , continue  notre  Allégorifte  outré, 

» que  l’on  donne  d’abord  un  fou  filet  lur  la  joue  droite  , à 
» moins  d’être  manchot  ? ( mais  c’cft  ici  une  ineptie  pitoya- 
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l*le  dans  Orîgene.  ) Comment  l’œil  droit  pcut.il  être  un  <« 
fujetdclcandale?Et  perfonne  s’aviferoit-il  jamais  des’ar-« 
racher  cet  œil , pour  avoir  regardé  une  femme  lafeive-  «« 
ment  ?»Mais  ce  Pere  en  a fait  lui-même  bien  davantage 
pour  confèrver  fa  chafteté.  Voilà  quels  font  les  argumens 
d’Origene  contre  la  vérité  de  plufieurs  points  de  l’Ecri- 
ture , pris  dans  leur  fens  littéral.  Le  Le&eur  judicieux  peut 
voir  s’il  y a rien  de  bien  folide  ou  de  bien  concluant  dans 
tout  ceci. 

VI. Dom  Charles  de  la  Rué  référé  amplement  ce  fyfté- 
me  Origcnien , dans  une  préface  qü’il  a mife  à la  tête  du 
fécond  tome  des  ouvrages  de  cet  ancien  Pcre  ; mais  pour 
abréger, -nous  nous  bornerons  ici  à deux  ou  trois  réfléxions 
de  ce  fçavant  Bénédidin,qui  nous  ont  paru  très-juJicieufes; 
i°.  Qu’il  femble,à  entendre  parler  Origene  comme  il  vient 
de  faire,  que  c’eft  un  incrédule  qui  s’efforce  de  détruire  la 
vérijé  de  l’Ecriture  par  plufieurs  obje&ions.  Mais  je  m’é- 
tonne, ajoute  excellemment  ce  Religieux,  qu’Origene  n’ait 
point  fenti  que  l’infpiration  de  ces  livres  divins  ne  peut 
s’allier  avec  fon  fyftême  ; ou , s’il  s’en  eft  apperçu,  qu’il  ait 
cru  remédier  à cela  en  rendant  Dieu  menteur.  Pofé  une 
fois  que  le  fens  littéral  de  l’Ecriture  énonce  faux  en  cer- 
tains endroits , l’autorité  de  ces  livres  divins  tombe  8c  chez 
les  Payens , 6c  chez  les  Hérétiques , 8c  chez  les  Catholi- 
ques eux  mêmes*;  chez  les  Payens , qui  en  prendront  occa. 
non  de  rejetter  plutôt  l’Ecriture,  comme  indigne  du  Sainr- 
Efprit,  que  de  s’aftraindre  à la  néceflîré  d’en  rechercher 
le  lêns  allégorique  ; che/les  Hérétiques  , qui  fe  fërviront 
de  ce  fyftême  pour  fe  débarafler  des  endroits  de  ^Ecri- 
ture qui  les  incommodent  ; chez  les  Catholiques  , qui  ai- 
meront mieux  renoncer  tout-à-fait  à la  leâure  de  l’Ecri- 

•ture  fainte,  que  de  s’amufer  à examiner  la  vérité  des  faits 
qui  y font  rapportés , ce  qui  pourroit  aller  au  détriment 
de  leur  foi. 

VII.  i°.  Origene , tout  habile  homme  qu’il  fut  , n’a 
point  connu  la  différence  qu’il  y a entre  la  lettre  de  l’Écri- 
ture & le  fens  littéral  ; la  lettre  peut  être  faufte  6c  couvrir 
néanmoins  un  fens  trés  véritable  fous  cette  Apparence  de 
faufleté,  ce  qui  fe  voit  dans  les  métaphores  ; 6c  l’on  con- 
vient en  ce  fens  qu’il  y a des  faufiètés  apparentes  dans 
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l’Ecriture  comme  il  y en  a dans  tous  les  autres  ouvrages  où  il 
fe  trouve  de  pareilles  figures.  Mais  conclure  de  là  que  1 Ecri- 
ture renferme  des  fauflécés,  des  abfurdités,  &c.  comme  fait 
Origene,  n’cft-ce  point  abufer  de  la  maniéré  ordinaire  de 
s’exprimer  & fe  joüer  de  la  crédulité  des  hommes , en  vou- 
lant leur  donner  pour  faufleté  ce  qui  eft  Amplement  une 
figure  ? Et  plut  à Dieu  que  cet  Ancien  s’en  fut  tenu  là  , &c 
qu’il  n’ciit  pas  mis  de  faufleté  jufques  dans  les  endroits  en 
qui  l’on  découvre  tous  les  caraderes  & toutes  les  marques 
d’une  hiftoire  véritable,  tels  que  font  ceux  où  il  eft  parlé 
de  la  création  , du  paradis  térreftre  , du  voyage  d’Abra- 
liamavec  Sara  en  Egypte , des  Sages- femmes  Egyptiennes , 
du  jeune  que  le  Sauveur  obferva  pendant  quarante  jours , 
&c.  hiftoires  que  notre  Auteur  ne  rougit  pas  de  traiter  de 
fables  dans  leur  fins  littéral. 

VIII.  3°.  11  n’eft  donc  point  étonnant  qu’Origencaie 
trouvé  des  gens  qui  ont  condamné  fon  ardeur  imrqpdé- 
réc  pour  les  allégories,  qui  le  portoit  à des  excès  fi  crians 
contre  la  vérité  du  fens  littéral.  Ce  qui  eft  plus  furprenant 
c’eft  qu’il  ait  pû  trouver  des  défenfèurs  fur  ce  point.  Mais 
on  peut  dire  que  prefque  tous  les  Peres  L’ont  abandonné 
là-deflus,&  qu’il  eft  le  premier  Auteur  du  fyftême  affreux 
donc  nous  venons  de  parler.  Au  refte  il  faut  rendre  cette 
jufticc  à Origene,  qu’il  n’a  point  dit  généralement  de  toute 
l'Ecriture  qu’elle  énonce  faux  dans  Ion  fens  littéral  ; mais 
feulement  de  certains  endroits  en  particulier.  11  fait  lui- 
même  fon.appologiefur  ce  point  en  difânt , que  de  crainte 
qu’on  ne  le  foupçonne  d’admectffc  de  la  faufleté  dans  tous 
les  eçdroits  de  l’Ecriture  , quant  au  fens  littéral , il  déclare 
qu’il  y en  a où  l’on  voit  évidemment  la  vérité  de  l’hiftoire  : 
j Dicimus  mamftftc  in  qutbufdam  ht  florin  veritatem  nobts  ap- 
farert.  Et  il  apporte  pour  exemples  ceux  où  il  eft  fait  men^ 
tion  de  la  fépulture  d’Abrahanv,  d’Ifaac  & de  Jacob  avec 
leurs  femmes  dans  la  terre  d’Hebron  5 du  pais  de  Sichem 
donné  en  partage  à Jofeph,  de  Jerufâlem  comme  métro- 
pole de  la  Judée  , & du  temple  que  Salomon  y bâtir.  Il 
ajoute  même  ceci  de  remarquable,  qu’il  y a bien  plus  d’en- 
droits de  l’Ecriture  qui  font  vrais  dans  leur  lèns  littéral  , 
que  d’autres  ; ce  qui  peut  fervir  à adoucir  un  peu  fon 
fyftême  qui  eft  de  lui-même  fi  dur  & fi  rebutant.  J’ajofi, 
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terois  volontiers  à ces  réflexions  fi  lumineules  du  Pere  de 
la  Rué,  que  notre  Auteur  n’aura  peut-être  donné,  fi  fort 
dans  les  allégories  que  dans  le  dcfiein  de  gagner  plus  faci- 
lement les  infidèles  qui,  rebutés  des  faufleres  , des  con- 
traditions  8c  des  abfurdités  apparentes  de  l’Ecriture  , dé- 
voient naturellement  lentir  quelque  répugnance  à em- 
brafler  une  doctrine  fondée  fur  fon  autorité  ; mais  quelque 
pieux  qu’ait  été  en  cela  le  motil  d'Origene , il  faut  conve- 
nir avec  le  nouvel  Editeur  de  les  ouvrages,  qu’il  a eu  tore 
de  donner  dans  cet  excès  * & que  bien  loin  de  gagner  par  là 
plus  facilement  les  Payens,  il  leur  a donné  occafion  de 
rejetter  tout-à-fait  l’Ecriture  comme  contenant  des  choies 
indignes  de  Dieu. 

IX.  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  principales 
erreurs  d’Origene  ce  que  ce  Pereenfeigne  dans  Ion  Traité 
de  la  Priere  , qu’on  ne  doit  invoquer  que  le  Pere  au  nom 
de  fon  Fils,  fans  adrefier  jamais  la  priere  au  Fils.  11  eft  vrai 
que  nous  avons  tâche  de  juftifier  cette  exprelfion  dans  la 
Seâion  dogmatique  , en  lui  oppofant  un  autre  endroit  où 
notre  Auteur  reconnoît  qu’on  peut  adrefier  les  prières  à 
Jesus-Christ  : mais  la  maniéré  dont  il  s’exprime  ici  re- 
vient toujours  à ce  qu’il  en  dit  dans  le*Traité  de  l'Orailon 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  Dom  Matthieu  Petit-Didier: 
Car  fiOrigene  permet,  dit  ce  Religieux,  de  prier  Jésus-  « 
Christ,  ce  n’eft  pas  de  la  même  maniéré  dont  nous» 
prions  le  Pere,  ni  en  prenant  le  mot  de  priere  dans  un» 
lens  univoque  avec  celle  que  nous  adreflons  au  Pere  y.ce« 
n’eft  au  contraire  qu'en  expliquant  ce  terme  & en  le  pre  » 
nant  dans  un  fens  abufif.  »>  Ce  qu’il  eft  ailé  de  juftificr  par 
les  expreffions  mêmes  d'Origene,  qui  dit , dans  le  dernier 
endroit  en  queftion  , que  pour  ce  qui  eft  du  Verbe  nous 
pouvons  aufî»  lui  découvrir  nos  befoins  , lui  adrefier  nos 
avions  de  grâces  , 8c  même  le  prier , pourvd  que  nous 
expliquions  bien  ce  que  ce  terme  lignifie  , 8c  que  nous  en 
diftinguions  le  fens  abufif  du  fens  propre.  : Si  modà  , dit  cet 
A ncien  , propriam  precatioms  poffimui  ab  improprià  ftccmcn 
notionem  : la » <&&**&*  v5  •&ç9<jdj)cùç  KvejoAt£ïtu  iy 

KSt&Xffotvt.  Ce  qui  fait  voir  qu’Orîgenc  ne  croyoit  pas  que 
l’on  put  adrefier  fes  prières  à Jesus-Christ  , en  prenant 
k mot  de  priere  dans  fon  fens  propre  8c  naturel» 


111.  SIECLE. 


Erreurs  fur  h per- 
lonne  du  Fils  . 
Traité  éi  U fritrt , 
P-  lit.  & il). 
n.  ij. 


Retrurqutsfur  .Vf, 
Dupin  , tmn.  i . />, 

17l* 


tiv.  j.  cent.  Ctlf, 
p.  j8o.n.+. 


tligitized  by  Google 


Erreurs  fur  l'In- 
carnation, Hom.  f. 
Jht  le  Lev.  p.  xîi6. 
& Uv.i.cvra.Ctlj. 

f.  408. 


l'rv.  4.  des  Princ . 
f.  r 88.  n.  1 j. 
Hom.  l+.Jur  fsint 
I.ucytom.  1.  Gtntb* 

/>•  «4t. 

Hom.  17. fur  fjiint 
Lue.  tom,  x.  G eue  b. 


}i6  Doctrine  d'Origene  , Prêtre  & ConfeJJeur. 

III  Siecle  Or  °n  ne  peut  exeufer  ccd  d’une  erreur  très  groffiere  fur 
ce  que  nous  devons  à la  perfonne  du  Verbe. 

X.  Je  paflèrai  fous  filcnce  quelques  autres  erreurs  d’O- 
rigenc  touchant  l’Incarnation  , comme  d’avoir  cru  que  la 
more  de  Jesus-Chr.ist  a été  utile  généralement  à toutes 
les  créatures,  aux  Anges  , aux  démons,  & meme  aux  cho- 
ies infenfibles  ; d'avoir  feint  une  mort  fpirituelle  du  Sau. 
veur  en  l’autre  monde,  d’avoir  cru  que  Jésus-Christ  n’é- 
toit  pas  forti  du  fein  de  la  Vierge  par  pénétration  , 8c  d’a- 
voir accufé  la  Vierge  de  défiance.  Ces  erreurs  en  compa- 
raifon  des  autres  font  légères  , 8c  l’on  peut  dire  même  qu’el- 
les font  communes  dans  les  Anciens , félon  la  remarque  de 
M.  Du-Pin  , dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs  eedefiafti- 
ques , tome  i . pag.  4 1 7. 

X I.  Quoique  nous  ayons  rapporté  quelques  pafifages 
d’Origene  qui  pourroient  fervir  à juftifier  un  peu  fa  doc- 
trine touchant  la  nature  des  Anges  , nous  femmes  néan- 
moins obligés  d’avouer  ici  qu’il  fc  trouve  quelques  endroits 
dans  cet  ancien  Pere  qui  femblent  donner  des  corps  à ces 
efprits  céleftes , mais  des  corps  d’une  matière  plus  déliée 
que  celle  dont  les  nôtres  font  compofés  j 8c  il  n’eft  point 
étonnant  qu’Origene  les  ait  cru  corporels,  après  qu’il  en- 
feigne  lui- même  dans  fa  préface  fur  le  Pcriarchon , que  U 
tradition  ri’avoit  encore  rien  déterminé  de  fon  tems  fur 
leur  nature:  Sed. . ...  ifli....  qnttles aat quomoàofnt , non  fitts  in 
manifejlo  dcfiyuitur.  Au  refte  il  enfeigne  que  les  hommes 
peuvent  devenir  des  anges,  8c  les  anges  des  hommes  ;8cil 
paroîc  même  dire  dans  un  autre  endroit  que  les  Anges 
commettent  piufieurs  fautes  dans  l’adminiftration  des 
chofes  d’ici  - bas  , dont  ils  feront  jugés  au  jour  du  juge- 
ment. Il  ofè  même  avancer  què  les  bons  anges  peuvent 
devenir  des  démons  , 8c  que  ceux-ci  peuvent  également 
recouvrer  la  qualité  de  bons  anges  ; ce  qui  doit  d’autant 
moins  nous  furprendre  , que  cet  Ancien  rcconnoît  pofïti- 
vement  que  les  démons  jouiflent  encore  du  libre  arbi- 
tre : « Car  fi  la  liberté  leur  croit  ôtée  , dit-il  dans  une 
« Homélie  fur  les  Nombres  , Si  enim  âæmonits  auferatur 
» libertat  arbttrii , il  n’y  en  auroit  aucun  qui  attaquât  les 
«athlètes  de  Jésus-Christ  ;il  n’y  auroit  point  de  com- 
» bat , ni  par  confisquent  de  victoire.  » D’où  il  conclut  un 
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u plus  bas  que  les  démons  ne  font  point  dcpoüillés  de 
:eur  .liberté  : Genuo  dœmonum  non  nudetur  arhitYii  pote jl aie. 
Notre  Auteur  les  reconnoît  corporels  auiiî- bien  que  les 
anges  , & il  leur  donne  comme  à ceux-ci  des  corps  com- 
potes d’une  matière  fine  & déliée.  Il  penfe  que  ces  elprics 
malheureux  ne  font  point  encore  punis  de  leur  rébellion  , 
fit  que  leur  punition  eftjrcfervée  au  dernier  jugemenc;  d’où 
vient  qu’ils  difent  à JesusChmst  dans  l’Éyangile:  Pour- 
quoi êtes-vous  venu  nous  tourmenter  avant  le  tems  ? Il 
va  même  jufqu'à  dire  que  les  damnés  ne  fouffrent  que  des 
peines  temporelles  pour  leur  corre&ion,  &que  leur  puni- 
tion ne  fera  pas  éternelle } ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec 
ce  qu’il  dit  du  feu  éternel  de  l’enfer  en  tant  d’autres  en- 
droits. Il  prétend  néanmoins  appuyer  cette  erreur  par  des 
autorités  tirées  des  Prophètes , mais  ce  ne  font  que  des 
allégories  mal  entendues. 

XII.,Sur  l’ame  de  l’homme  ,Origene  prétend  qu’il  n’eft 
point  déterminé  dans  la  tradition  de  l’Eglile,-  fi  elle  eft 
produite  par  une  autre  ame  ou  fi  elle  vient  d’autre  part5 
ii  elle  eft  éternelle  ou  créée  dans  le  tems  j fi  elle  informe 
lecorpsoufielléy  efbattachée.  Pour  lui  iladmet  la  prééxi- 
ftence  des  âmes , & croit  avec  quelques.  Anciens  que  Dieu 
a créé  umeertain  nombre  d’efprits  égaux  deftinés  à être 
unis  à divers  corps  : Atquoi  à P ftlmis propofuimuj ,dit-il  dans 
un  de  les  commentaires  fur  faint  jean , dtclarart  mthi  vide, 
tur , ammarum  obiiium  defetnfum , qua  venerint  in  banc  vi- 
tam ... . quoique  invita  ferè  venerint fujpirantes . On  peut  en- 
core voir  là  deflùs  fes  commentaires  fur  faine  Jean  , où  il 
traite  au  long  cette  queftiou  en  expliquant  ces  paroles  de 
l’Evangile  : Il  y eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  qui  s’ap- 
pelloit  Jean  5 Si  fort  premier  livre  du  Pènarchon  , où  il  ap- 
porte des  preuves  de  cette  opinion,  qu’il  ne  donne  néan- 
moins que  comme  une  conjecture , ce  qui  eft  à remarquer. 

XIII.  Quoiqu’il. tienne  l’amc  pour  une  fubftance  fpi- 
rituelle , & dégagée  de  la  matière , il  cnleigne  néanmoins 
qu’elle  n’eft  jamais  fans  quelque  corps  fin  & fubtil,  tel  que 
peuvent  être  les  parties  de  l’air,  ce  que  notre  Auteur  au- 
ra fans  doute  appris  dans  l’Ecole  de  Platon  qui  cnleigne 
la  même  chofe  -,  d’où  il  conclut  ailleurs  que  l’ame,  même 
après  cette  vie,  n’eft  point  fans  corps,  ce  qu’il  prouve  par 
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III  Siecle  l’exemP*c  du  mauvais  riche  qui  fouffre  dans  l’enfer,  & de 
Lazare  qui  repofc  dans  lefcin  d’Abraham  : Hüc  adde , dit 
furr.^um  'l.  ncux.  Origcne , quod  & dives pœnas  luens , &pauperin  finu  Abraha; 
Edu.f.  )j.  requiefcens. . . . dotent  animant  etiam  nunc  poft  cxceffum  è vit  à 

un  corpore  ( aÙK* « XÇ*ra1-J  L’on  diroit  à entendre  dire  cela 
à Origcne,  qu’il  ne  croyoit  pas  que  l’ame  pût  fouffrir  les 
peines  de  l’enfer  fans  un  corps  -,  êt  je  penfe  que  c’étoit  la 
feule  raifon  qui  l’ait  porté  à embrallèr  ici  ce  léntiment  qui 
eft  une  erreur  qu’il  condamne  lui-même  , ainfi  que  nous 
i’avons  pû  remarquer  dans  la  Sedion  dogmatique,  au  cha- 
pitre de  l’ame  ; mais  il  n’eft  point  nouveau  de  voir  Origene 
ï-reim  fur  les  contredire.  Il  a cru  aulfi  que  les  aflres  étoient  animés 
a tires,  Uv.  j.  ccnt.  d’anies  railonnables  attachées  à ces  corps  * que  le  loleil , la 
june  & jes  autrcs  aftres  offrent  des  prières  à Dieu  5 qu’ils 
Liv  t firi  y font  capables  du  bien  fie  du  mal,  St  que  non-feulement  ils 
*.  7.  ».  ».  ô>  j.  peuvent  être  fournis  aux  péchés  j mais  qu’ils  en  font  effedi-  . 

vement  tachés  ; enfin  que  les  âmes  de  ces  aftres  fpnt  plus 
uv.  ».  murch.  anciennes  que  le  monde. 
t.  s.  ».  XIV.  Quant  à la  grâce  & au  libre-arbicre  , nous  avons 

déjà  montré  dans  la  première  Sedion  que  notre  Auteur 
n’eft  point  des  plus conftans  furces  matières,  & que  tantôt 
il  en  parle  bien  , tantôt  mal  ; mais  nous  avons  fait  remar- 
quer, après  Dom  Matthieu  Petit-Didier,  que  ces  contra- 
didions  ne  taillerie  pas  de  fervir  à la  vérité  , S c jie  rendre 
témoignage  à la  tradition  de  l’Eglife.  Je  renvoyé  le  ledeur 
aux  remarques  judicieufes  de  ce  fçavanr  Religieux  , qu’il 
trouvera  dans  le  premier  tome  defes  remarques  fur  la  Bi- 
bliothèque de  M.  Du-Pîn,  pages  107.  208.  8c  209, 

Remarques g^nc-  XV.  Il  y a encore  bien  d’autres  erreurs  dans  Origene 
raies futîescncurs  dontje  laiilc  la  ledure  & l’examen  aux  curieux.  Je  me  luis 
i Ongeue.  contenté  de  rapporter  celles-ci  pour  faire  fentir  ce  que 
peut  l'efprit  de  l’homme,  6c  de  l’homme  même  pieux  8c 
éclairé,  quand  il  eft  abandonné  à lui-même  6c qu’il  veut 
fuivre  fes  propres  lumières.  Que  l’exemple  de  ce  grand 
homme  nous  fade  trembler,  & que  fes  égaremens  extraor- 
dinaires nous  fallènt  fentir  de  quoi  nous  lommes  capables 
par  nous-mêmes.  Nous  n’avons  point  tenté  de  juftifier  ces 
erreurs,  nous  les  condamnons  au  contraire  , mais  fans  con- 
damner pour  cela  la  perfonne  $ voici  même  quelques  re- 
marques qui  nous  les  rendront  un  peu  plus  fupporrablcs. 

Il 
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Il  eft  confiant,  i°.  que  bien  fouvent  Origene  ne  donne 
fes  penfées  que  comme  des  conjeélures , des  opinions  per- 
Tonnelles,  & cela  ne  nuit  point  à la  tradition.  i°.  Les  er- 
’reurs  de  cet  ancien  Pere  font  réfutées  par  d’autres  anciens 
Auteurs , qui , par  là , rendent  témoignage  aux  dogmes  de 
l’Eglile.  jg.  Les  changemens  que  Rufin  a Tait  dans  les  ou. 
vragesdece  Pere  font  encore  à notre  profit  , puifque  cet 
Auteur  eft  ancien,  & qu’il  n’a  inféré  de  pareils  changemens 
dans  fâ  traduction  que  forcé  par  la  vérité  reconnue  des  cho- 
fes.  4°.  Origene  s’eft  plaint  qu’on  avoir  falfifié  fês  écrits , & 

Îpi’on  y avoit  inféré  des  opinions  qui  ne  furent  jamais  les 
iennes  ; on  peut  donc  mettre  quelques-unes  de  fes  errturs 
fur  le  compte  de  ces  falfificateurs.  j°.  Souvenons-nous  de 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  fi  fouvent , que  dans  ces  pre- 
miers fiécles  les  dogmes  n’étoient  pas  éclaircis , fixés  8c 
débarafTés  comme  ils  l’ont  été  depuis.  6°.  Tous  les  Apô- 
tres vraifemblablement  n’ont  pas  enfeigné  tous  les  dogmes 
aux  Eglifes  particulières  ; 8c  il  a fallu  peut-être  bien  des  fié- 
cles pour  qu’un  dogme  enfeigné  dans  une  Eglifepaflar  dans 
toutes  les  autres  ; ainfi  en  a-t-il  été  des  livres  Deurérocano- 
niques.  Pendant  ce  tems  les  Dodeurs  ne  laifToicnt  pas  d’en- 
feigner  8c  d’écrire  * combien  leur  échappoit  il  d’opinions , 
de  conjedures , d’erreurs  mêmes  matérielles  : le  tout  ctoic 
qu’ils  fuflènt  fournis  à l’Eglifc  8c  qu’ils  reconnuffent  fon  au- 
torité ; or  tel  étoit  Origene , homme  fort  modefte. 

XVI.  7°.  Les  Apôtres  n’ont  pas  appris  aux  fidèles  à rai- 
fonner , à tirer  des  coflféquences , à s’appliquer  à être  fyfte- 
matiques  } on  voyoit  dans  leurs  livres  , 8c  l’on  fentoic 
dans  leurs  difeours,  la  racine,  le  principe  8c  le  germe  de  bien 
des  vérités  $ quelques-unes  ont  été  plus  confiées  au  cœur 
des  fidèles  qu’à  leur  efprit  5 ainfi  bien  des  vérités  n’a- 
voienc  pas  encore  acquis  cette  authenticité  qu’elles  ont 
cfies  depuis.  8°.  11  y avoit  peu  de  livres  du  temps 
d’Origene  , ils  croient  difficiles  à avoir  } un  homme  n’a- 
voit  rien  qui  le  fixât  ; s’il  prenoit  pour  guide  la  philo- 
fophie , s’il  l’aimoit  un  peu  «Trop  , dans  ■quels  écarts  ne 
pouvoit-il  pas  donner , furtout  faifant  autant  de  livres 
qu’Origene.  9°.I1  eft  allez  ordinaire  à ceux  qui  écrivent 
beaucoup,  de  donner  carrière  à leur  efprit  , 8c  furtout 
dans  des  commentaires , où  il  faut  dire  quelque  chofe 
Tome  II.  T t 
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fur  les  matières  qui  fc  prefentent  * on  doute , on  opine  t 
on  conjecture  , 8c  l’on  décide  quelquefois  à tort  8c  à 
travers.  11  n’cft  donc  pas  étonnant  que  notre  Auteur 
dans  ce  nombre  infini  de  volumes  qu’il  a faits  , attaché' 
au  point  qu’il  étoic  à la  philofophie  , 8c  furtout  II 
curieux  des  allégories , ait  dit  bien  des  chofes  avanturées, 
contradictoires , fauûès  8c  erronées.  C’eft  un  grand  point 
qu’il  ait  reconnu  une  autorité  vivante  8c  perpétuelle  dans 
l’Eglife  ; &que  fa  foûmilfion  parfaite  aux  dédiions,  à la 
doctrine  8c  au  langage  de  cette  faintc  Mere  , l’ait  em- 
pêché de  tomber  tout-à-faie  dans  le  précipice  j lui  ait 
conïervé  allez  de  lumière  pour  diftinguer  les  opinions 
particulières  de  la  foi  de  l’Eglife  } 8c  allez  d’humilité , 
pour  adorer  l’une  comme  la  vérité  certaine  8c  indubita- 
ble 5 quelque  ellime  qu’il  ait  pu  avoir  d’ailleurs  pour  les 
productions  de  Ion  efprit. 

XVII.  Mais  palTons  aux  fentimens  particuliers  de  cet 
ancien  Pere.  Il  croie,  par  exemple,  que  c’eft  Moïle  qui 
a écrit  lui-même  le  dernier  chapitre  du  Deuteronome  , 
où  il  eft  parlé  de  la  mort  de  ce  faint  Legiflateur  & de 
fa  fepulture  ; or  ce  fentiment  eft  fuivi  aujourd'hui 
de  quelques  Théologiens.  Il  fait  Job  plus  ancien  que 
Moi  le  : J n libro  Job  , dit  ce  Pere , Motfe  ipfo  antiquioris. 
11  donne  pour  auteurs  des  Pfcaumcs  ceux  dont  ils 
portent  le  nom  , 8c  il  attribue  en  particulier  à Afaph 
celui  qui  commence  par  ces  termes , mon  peuple  rendez- 

vous  attentif  d ma  loi  : Quin  & AJitph in  libro  Pfal- 

morum....  hàc  pnefatione  utitur  : Atteniite  popule  meus 
legem  meam , Crc.  qui  cil  le  Pfeaume  77.  Il  nous  apprend 
que  les  Sadducéens  ne  reçoivent  de  tous  les  livres  de  l’E- 
criture que  le  feul  Pentateuque  ; qu’un  auteur  plus 
ancien  que  lui  avoit  expliqué  le  fameux  pallage  du  cha- 

f»itre  fixiéme  de  la  Genèle  : Les  enfans  de  Dieu  voyanr 
es  filles  des  hommes,  8c c.  qu'il  l’avoir,  dij  je,  expliqué  du 
delîr  que  les  âmes  avoient  cû  d’être  unis  a des  corps. 
D’où  il  faut  conclure  que’cet  ancien  Pere  n’eft  pas  le 
premier  qui  ait  cru  la  prcexiftence  des  âmes  ; mais  nous 
ne  fçavons  quel  eft  cet  auteur  plus  ancien  qu’Origene.  Ce- 
lui-ciprétend  encore  que  l’Arche  de  Noc  contenoit  qua- 
torze de  chaque  efpece  des  animaux  impurs , 8c  quatre 
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'feulement  de  chaque  efpece  des  animaux  mondes  5 
que  cette  Arche  avoit  trois  cens  coudées  de  longueur  , 
cinquante  de  largeur  , 6c  trente  de  hauteur.  Il  dit  que 
c’eft  mal  entendre  l’Ecriture  , de  croire  que  Dieu  ait 
employé  fix  jours  à la  création  du  monde } que  le  lieu 
de  la  iepulture  d’Adam  eft  celui  où  Jésus-Christ  fut 
crucifié  j ce  qu’il  prétend  fijavoir  par  tradition  : Venit 
ad  me  , dit  ce  Pere , traditio  quidam  talis  , quod  corpus 
sidœ  ibi  fcpultnm  e) t , ubi  emeifixus  efl  Chriflus.  Que  la 
langue  que  parloir  le  premier  homme  étoit  l’Hebraïque: 
Zinguaper  Adam  primitus  data  , ut  putamns  Mebraa.  Que 
l’heure  de  la  formation  de  ce  pere  du  genre  humain  eft 
la  meme  que  celle  de  la  mort  du  Sauveur , ou  au  moins 
qu’il  convenoit,,  que  la  choie  fût  ainfi.  Mais  Origene 
n’eft  point  le  premier  des  Peres , qui. ait  enfeigné  ce 
dernier  article  5 & ùint  Irenée,  fi  je  ne  me  trompe,  l’a- 
voir fait  avant  lulrVoila  les  opinions  les  plus  remar- 
quables d'Origene  Jonchant  Pancien  Teftament. 

X VIII.  Quant  à ce  quiconcernelenouveau  ,il  prétend 
que  le  Publicain  Levi,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture, 
n’étoit  pas  du  nombre  des  Apôtres  : fit  & Levi , dit. il  , 
Publicanus  qui  Jtfum  fecutus  fit  ) at  non  fuit  ille  ex  Apo- 
fiolorum  numéro , nifi  ju  ta  quidam  Ev.  mge  lit  fecundùm 
Marcum  excmplaria.  Il  reconnoît  donc  an  moins  quç 
cette  opinion  n’eft  pas  conforme  i certains  exemplaires 
de  l’Evangile  de  faint  Marc  ; mais  cela  fait  voir  aulfi 
qu’il  y avoit  de  fon  tems  d’autres  exemplaires  du  môme 
Evangelifte,  où  il  n’étoit  point  marqué  que  ce  Publicain 
fût  faint  Matthieu.  Si  nous  en  croyons  notre  Auteur,  ce 
fut  un  mauvais  efprit  qui  fit  dire  à faint  Pierre  au  tems 
de  la  Transfiguration:  B<mum  efl  nos  hic  effe.  Saint  Jean  , 
lorfqu’ilenvo  , a fes  Difciples  demandera  Jesu$-Chr.i$t 
• s’il  étoit  celui  qui  devoir  venir  , doutoit  fi  le  Sauveur  , 
étant  glorieux  au  point  qu’il  l’avoit  vu  dans  fon  Ba- 
teme,  defeendroitaux  enfers.  jES0S-CHR.ist  fut  baptifi 
au  mois  de  Janvier  à la  trentième  année  de  fon  âge  : 
£0  menfe , qui  apud  Romanos  JanuJrius  nuncupatur  Ba- 
ptifmum  Domini  faBum  effe  cogno  feimus  ; dit  Origene  dans 
fa  première  homelie  fur  Ezechiel,  6c  dans  une  autre  ho- 
mélie fur  la  Gcnèfe:  T rigtnta  amorurn  refertur  'je fus  cum 
venit  ad  Baptifinum.  T t ij 
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XIX.  Mais  je  ne  fçai , comment  Origene , auflî  verfd 

III*  Siecle.  qU’ji  croit  dans  lafcicncede  l’Ecriture,  a pu  dire  qu’on 
ne  trouve  nullc-part  dans  l’Evangile  que  le  Sauveur  aie 
Tr.  i'./«r /*;«»  fait  des  miracles  à Jerulalem  } que  faine  Mathias  étoit 
j*n  f.  i9T- 1.  x.  j^ja  gta^|j  cn  ia  place  de  Judas  , quand  Jésus-Christ  fe 
Liv  4 ont  voir  ^ ks  Apôtres  après  fa  rclurredion  5 qu’on  ne  lit 
Ctlf.  t-  s»7.  nulle-part  dans  l’Evangile  que  Jésus-Christ  ait  etc  arti. 

„ fan  j car  il  cft  clair  que  tous  ces  articles  font  contenus  dans 
f.  4)4!  Z 61.  l’t  vangile , 8c  Origene  n’a  pu  s’exprimer  de  la  forte  que 
par  defaut  de  mémoire. 

X X.  Au  refte  il  croyoir  que  les  deux  difciples  d’Em. 
TV.  1 yfnrfjint  maüs  étoient  Simon  & Cleophas  ; que  ce  qui  fit  mourir 
*j-t-  }gJ.  *•  *•  Ananie  dans  les  Aftes  des  Apôtres,  fut  Amplement  la 
honte  de  voir  fon  péché  découvert  ; 6c  que  ce  qui  caufa 
la  mort  à fa  femme  , fuc  la  douleur  d’avoir  offènlé  Dieu, 
avec  la  honte  8c  la  trifteflè  qu’elle  rdTentit  de  la  mort  de  fon 
7v.  t.fnrs.jon  mari.  A la  place  de  ces  paroles  de  faüt  Jean , H<ec  in  Be. 
f.  ijo.  ».  x.  Huit.  tfjanja  fuHa  çunl , jl  veut  qu’on  lifc  ,*  hæc  in  Betarabia , 
UH.  8cc.  Et  la  raifon  qui  le  portoit  à faire  cette  correction  , 

c’cft  que  la  Bethanie  cft  fort  éloignée  du  Jourdain  , où 
faint  Jean  étoit  alors.  Il  eft  vrai  toutefois  que  la  plû- 
part  des  exemplaires  du  tems  d’Origcne  portoient  déjà,  in 
Bethaniu.  11  prétend  auflî , que  l’endroit  où  les  porcs  fe 
précipitèrent  dans  la  mer  , n’étoit  pas  le  pays  des  Gera- 
feniens , qui  eft  dans  l’Arabie  , où  il  n’y  a ni  mer  ni 
étang  ; ni  celui  des  Gaderenicns  , mais  celui  des  Garge- 
1. 1.  ont.  Ctlfi , Cens.  Que  faint  Paul  en  donnant  à faint  Jacques  le  nom 
f.  }6j  ».  47.  jg  frere  Seigneur,  avoir  plus  égard  à fes  mœurs  8c  à 
fa  doétrine  qu’à  l’alliance  du  fang  , ou  à une  éducation 
Hom.  1,  fur  lu  commune.  Que  Marie  qui  embauma  le  corps  de  Jesus- 
Cuntîijunt.  i . Gi-  Christ  , eft  differente  de  la  femme  péchereflè  , dont  il 
m f'i06’  cft  parlé  dans  faint  Luc.  Que  l’Evangile  ne  fait  mention 
Tr  jç  furfuint  ffue  tro,s  Maries  : quelqu’un  dira  peut  erre , ce  font. 
Mutt.p,  ioj>.*.x.  les  paroles  de  nôtre  Auteur,  que  les  Evangeliftes  nous 
Cnut.  parlent  de  quatre  Maries  5 mais  pour  moi  je  penfe  qu’il 

n’y  cn  a que  trois  : Eço  autem  magis  confentic  très  fuijje , la  1 «. 
ajoûte-t  il , dont  faint  Matthieu  8c  faint  Marc  font  men- 
tion j la  ie.  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc  } 8c  la  3e. 
dans  faine  Jean.  Il  refte  à marquer  ici  un  endroit  tou- 
chant la  morale  où  cec  ancien  Pere  enfeigne  qu’il  eft 
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quelquefois  permis  de  mentir  , lorfque  le  menfonge 
peut  être  utile  au  prochain.  Auffi  convient-il  que  la 
réprimandé  que  faine  Paul  fit  à faint  Pierre  étoit  diffi- 
muleé  ; fi  nous  en  croyons  faine  Jerome  qui  dit  (a)  l’avoir 
lu  dans  le  dixiéme  livre  des  Stromates  d’Origenc.  Mais 
il  eft  tems  de  finir  fur  le  (ujet  d’Origene  j 6c  remar. 
quons  feulemenc , comme  nous  avons  déjà  fait  au  com- 
mencement de  fes  ouvrages,  que  ce  mélange  d’erreurs 
8c  de  vérités  que  l’on  découvre  dans  les  écrits  de  ce 
Pere , nous  oblige  à ne  les  lire  qu’avec  bien  des  pré- 
cautions ; pour  y examiner  tout  par  la  réglé  de  l’Eglife , 
comme  dit  Mr.  de  Tillemont , (6)  pour  approuver  ce  qui  y 
éft  conforme , 8c  rejetter  ce  qui  s’y  trouve  de  contrai- 
re   Ainfi  ce  qu’il  a de  bon , nous  fera  utile , conclut  ce 

judicieux  Auteur  , &c  ce  qu’il  a de  mauvais  ne  nous 
nuira  point.  * 


III.  Siecle. 

Leu.^.emt.Celf. 
/•  J 


(m)  Epit.  74.  à faint  Auguftin. 

( * )Tom.  ].  Hilt.  Ecclcl.  p.  594. 


jj4  Doctrine  de  faint  Cyprien  , 


DOCTRINE 

D E 

SAINT  CYPRIEN. 

EVEQUE  DE  CARTHAGE 

ET  MARTYR. 

QUESTIONS  PRÉLIMINAIRES. 

I.  ^ I l'éloquence  même  de  faint  Cyprien , dont  nous 

gallons  donner  la  Théologie,  ne  fuffiloit  pas  pour 
111.  SitCLE.  fa;rc  fon  panégyrique,  comme  le  remarque  excellemment  . 

Mr.  de  Tillemonc  ; (j)  quelle  feroit  notre  témérité 
d’entreprendre  ici  de  faire  l’éloge  de  ce  grand  Evêque , 
de  ce  hjavant  Docteur , cec  illuilre  Martyr , qui  eft  au 
delTus  de  toutes  les  louanges  ? Tout  ce  que  nous  en  pou- 
rions  dire  , feroit  infiniment  au  dcfldus  de  fon  mérite  -r 
& nous  n’approcherions  jamais  de  l’idée  que  fon  nom 
feul  forme  dan%l’e(prit  de  ceux  qui  fçavent  la  vie,  les 
vertus  & la  doétrine  éminente  de  cette  brillante  lumière 
dcl’Eglilê.  Bornons-nous  donc  à expofer  ici  avec  toute  la 
limplicicé  poflîble  les  témoignages  avantageux  que  l’an- 
tiquité rend  à fa  mémoire.  Nous  n’avons  rien  i crain- 
dre en  luivant  fur  ce  point  le  jugement  de  ceux  qui  étoient 
plus  proches  de  fon  tems , &c  par  confequent  mieux  in- 
ftruits  de  ce  qui  le  regarde. 

I I.  Lactance  parlant  de  notre  grand  'Docteur  , dit  (b) 
qu’il  a écrit  beaucoup  d’ouvrages  admirables  en  leur 
genre  , & dont  l’élocution  peut  plaire  même  aux  pavens, 
quoiqu’ils  ne  les  puiflènt  pas  entendre , parce  qu’ils  ne 
font  faits  que  pour  des  fidèles , Se  qu’ils  ne  trairent  que 
des  choies  de  la  Religion  : Cyprianus  magnant  fibi  glori.im 


(«)  Tome^.  HiftoirtEctIcfia(li<ju«,p.  4î-  I (4 ) Liv.  j.  Inft.  c.  i. 
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ex  artis  oratori/e  profeffione  quœjïtrat , & admodum  multa 
/onfcripfit  iu  fuo  généré  admiranda.  Il  ajoute  que  cet  an- 
cien  Pere  a tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu’il  dit , 
tant  de  necteté  pour  le  faire  entendre , & tant  de  force 
pour  le  perfuader  , qu’il  eft  difficile  de  juger  en  quoi  il 
excelle  le  plus  , ou  dans  la  beauté  de  l’expreffion , ou 
dans  laprécifion  duraifonnement  & des  pcnfees,  ou  dans 
la  force  des  preuves  : Erat  ingénié  facili  , copiofo  , & , 
qua  fermonis  maxima  eft  laus  ,-  aperto  i ut  difcemere 
nequeas  , utrum-ne  ornatiorin  loquendo  , an  facilior  in  ex- 
plicando  , an  premptior  in  perfuadendo  fuerit  ? Voila  un 
éloge  magnifique  rendu  à faint  Cyprien  , par  un  auteur 
d'autant  plus  capable  déjuger  des  écrits  d’un  autre,  en 
fait  d’expreffions , de  penfées  & de  preuves , qu’il  paiTe 
lui-même  pour  le  plus  cloquent  des  Peres  de  l’Eglife. 

III.  Saint  Jerome  nous  apprend  qu’il  n’a  point  voulu 
faire  le  catalogue  des  ouvrages  de  laine  Cyprien,  par- 
ce { dit-il,  qu’ils  font  plus  clairs,  plus  éclatans  que  le 
folcil  : Cum  foie  clariora  ftnt  ejus  opéra.  Il  dit  ailleurs  que 
. le  bienheureux  Cyprien  , femblable  à une  fourcc  très- 
pure  , coule  avec  une  agréable  douceur  : Beatus  Cyprianus , 
inftar  fontis  pur  1 (fi mi  , dulcis  incedit  & placidus.  C’cft  un 
malheur  pour  l’Eglife  que  cet  illuftre  Do&eur,  n’ait  pû, 
comme  le  dit  faint  Jerome  au  même  endroit  , s’appli- 
quer à l’explication  des  Ecritures , qu’il  pofledoit  par- 
faitement : mais  les  perlécutions  des  payens  ne  lui  en 
donnoient  pas  le  loifir  , & l’obligcoient  de  fe  confacrer 
tout  entier  à la  pratique  des  vertus , & à animer  fun 
peuple  ; cc  qui  eft  le  vrai  fruit  de  la  connoiflance  des 
Ecritures  , dit  Mc.  de  Tillemont  ( a ).  Au  refte  faint 
Jerome  parlant  de  l’éducation  d’une  Vierge  dans  une  de 
les  Epîtres  , lui  recommande  inftamment  la  lecture  de 
faint  Cyprien , fans  craindre  d’y  trouver  rien  qui  la  blcfïè  : 
Jnoffenjo  pede.  Peut-on  un  éloge  plus  parfait  de  la  part  d’un 
cenfeur  auffi  judicieux  , & auffi  exad  que  faint  Jerome  ? 

I V.  Je  ne  finirois  pas  fur  faint  Auguftin  fi  je  voulois 
rapporter  tous  les  titres  magnifiques  que  cet  illuftre 
Doéteur  donne  à pleines  mains  à notre  faint  Martyr. 


( * ) Tome  4.  de  l'Riftoirc  Ecclcfi*fti<jue  , page  lyo. 


III.  SIECLE. 
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Mais  tout  le  monde  fçait  allez  le  refped  que  faint  Au- 
guftin  a toujours  eu  pour  ic  grand  Evêque  de  Carthage;, 
Peftime  particulière  qu’il  a fait  des  productions  de  fonef- 
prit , julqu’à  trouver  d’excellentes  inftrudions  dans  les 
écrits  qu’il  a fait  touchant  la  réitération  du  Batême. 
Contentons-nous  donc  de  dire  que  faint  Auguftin  témoi- 
gné aimer  l’cloquence  des  ouvrages  de  cet  ancien  Pere , 
mais  qu'il  eft  bien  difficile  de  l’égaler.  « L’autorité  de  faint 
» Cyprien  , dit-il  ailleurs , ne  m’effraye  pas,  parce  que  fon 
» humilité  me  confole  : nous  connoifïons  le  grand  mérite 
» de  Cyprien  Evêque  êc  Martyr  : Non  me  terret  autoritas 
Cypriani  , quia  reficit  humilitas  Cypriani  : magnum  quident 
meritum  novimus  Cypriani  epifeopi  & martyris.  C’eft  dire 
beaucoup  en  peu  de  paroles. 

V.  Je  parte  fous  filence  les  grands  éloges  que  lui  ont 
donne  d’autres  faints  perfonnages  de  l’antiquité  , comme 
faint  Hilaire  qui  l’appelle  un  homme  de  fainte  mémoire: 
Vir  fanîi*  memoria  -.  Saint  Pacien  qui  le  met  au  rang  des 
hommes  Apoftoliques,&  qui  dit  en  parlant  de  lui  : « Vou- 
«lons-nous  inftruire  un  dodeur  ? Sommes. nous  plus  habi- 
» les  que  ce  bienheureux  Martyr  ? » le  pape  Gelafe  , qui 
met  les  écrits  de  faint  Cyprien  à la  tête  de  ceux  des  faints 
Peresque  PEglife  reçoit  avec  vénération.  Il  eft  vrai  que  l’on 
trouve  auffi  dans  la  fuite  du  decret  de  Gelafê  les  oeuvres 
de  ce  Pere  parmi  les  écrits  que  PEglife  Romaine  rejette  : 
O pu  feula  Tatii  Cypriani  apocrypha  , dit  l’Auteur  de  ce  de- 
cret ; mais  outre  d’autres  raifons  très- pertinentes  qui  prou- 
vent clairement  que  cet  endroit  a été  ajoute  par  une  main 
étrangère  , nous  en  trouvons  une  preuve  des  plus  convain- 
cantes dans  Gratien  , où  l’on  ne  trouve  les  écrits  de  notre 
faint  Dodeur  que  parmi  ceux  que  PEglife  a approuvés  , & 
jamais  parmi  les  livres  apocryphes.  Je  renvoyé  là-deffus  le 
ledeur  à M.  de  Tillemont.  (a) 

V I.  On  ne  peut  rien  de  plus  grand  que  l’idée  que  Ma- 
xime de  Turin  nous  donne  du  merice  de  notre  grand  Evê- 
que : il  nous  le  repréfente  comme  une  perfonne  en  qui  s’eft 
trouvée  la  plénitude  de  la  fageffe  divine  , pour  s’oppofer 
aux  erreurs  du  diable,  & la  confiance  d’un  cœur  chrétien 


(<•)  Note  {t.  fur  faut  Cjpticn,  tom.  4.  p.  (41, 
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à l’épreuve  de  toutes  les  pcrfécutions  du  inonde.  Son  cio-  m Siecle 
quence,  qui  étoit  toute  divine  , a fervi  également  6c  à in-  ' . 
ftruire  l’Eglifê,6c  à terrafler  les  perfécuteurs  : Cujus  élo- 
quent ta  infptrata  divtnitus  , & Eccleftas  docuit  , & fcculum 
confutavit.  C’eft  un  perfonnage  admirable  6c  digne  des 
loüanges  de  tout  le  monde , en  qui  fe  font  trouvées  réu- 
nies la  fainteté  d’un  Evêque,  lafcicnce  d’un  Dodeur  , la 
foi  d’un  Martyr:  Quem/ànflitasSacerdotem , peritia  Doclo- 
rem , fides  Marjyrem  confecravit  David  dit  que  la  mort  des 
faints  cft  précieufe  aux  yeux  de  Dieu  } mais  Cyprien  eft 
encore  au-dc(Tus  de  cette  lotiange,  lui  dont  la  vie  même 
a été  également  précieufe  aux  yeux  du  Seigneur.  En  un 
mot  c’eft  un  Evêque  qui  a brillé  fur  la  terre  par  l’éclat  de 
fa  vie  toute  célcftc  , 5c  qui  brille  encore  dans  l'éternité  par 
le  glorieux  martyre  qu’il  a fouffert  lui  même,  ic  auquel  il 
a animé  les  autres.  C’eft  ainfi  que  Maxime  de  Turin  nous 
parle  de  faint  Cyprien  dans  un  de  fes  fermons  pour  la  fête 
de  ce  faint  Dodeur. 

VlI.Calîiodore  lui  rend  encore  ce  témoignage  avantageux, 
que  l’Eglife  eft  très-redevable  à fes  écrits , à fa  conduite  5c 
à ion  exemple;  6c  que  fes  écrits  particulièrement  font  d’une 
grande  utilité  pour  les  fidèles,  hors  le  point  de  la  réité- 
ration du  baptême  ; il  le  qualifie  Orateur  infigne  6c  Dodeur 
admirable  : Declamator  infignis , Doltorquc admirabilts.  Pru-  LtS.ii-vin.e.  i». 
dence  dit  que  la  langue  immortelle  de  ce  iaint  Dodeur  fe 
fait  entendre  partout , même  depuis  fà  mort  : Definc , dit- 
il  , flere  bonum  tantum  , tenet  ille  régna  ccclt , nec  minât  involt-  nyrm.fur  faint 
tut  terris , nec  ab  hoc  recedit  orbe  ; differit ,Uoquitnr , trqclat , 
doc  et , injlmit , prophetat  ; 'qu’elle  inftruit  les  Gaules , l’An- 
gleterre, 6c  jusqu’aux  dernières  extrémités  de  l’Efpagne  : 

Gallos  fovet , imbuit  Britannos  , pracfidct  Hcfjteriœ  , Chnjlum 
fcritultimis  Jberis;  qu’elle  porte  partout  Jésus  Chr.it  , 
qu’elle  perce  jufques  dans  le  fond  de  i’ame , qu’elle  fait  fen- 
tir  Dieu  dans  le  cœur  , qu’elle  y répand  les  flammes  de 
l’efprit  divin  dont  elle  tire  toute  fa  force  , 6c  que  tant  qu’il 
y aura  des  hommes  6c  des  livres,  quiconque  aimera  Jesus- 
Christ  lira  Cyprien  pour  apprendre  de  lui  la  vérité  : 

Dur» g- nus  effe  bominum  i hnflus Jintt  (I  vifr  rem ■ ntl.m  ; 

Dum  liber  ulius  ent , dum  fermia  Jacra  h ter  arum  , 

7i  lepet  omms  amans  Chnftum , tua , Cjpnane , difiet. 
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VIII.  Mais  à quoi  bon  chercher  des  éloges  d ce  laine 
Evêque  dans  des  écrits  étrangers , puilque  nous  en  trou- 
vons de  fi  grands  dans  fes  propres  ouvrages , où  l’on  voie 
reluire  l’ardeur  de  fon  zele,  la  grandeur  8c  la  vivacité  de 
fa  foi , l’étendue  de  fes  foins.  Ion  amour  pour  la  paix  , la 
vérité  8c  l’unité  , fa  fermeté  pour  le  maintien  de  la  difei. 
pline , & l’intrépidité  de  fon  courage.  Les  écrits  de  ce  Pere , 
répandus  jufqucs  dans  les  Eglifes  d’Orient , au  rapport  de 
faint  Auguftin , & cités  dans  les  Conciles  pour  la  defenfe 
de  la  foi  contre  les  Hérétiques,  nous  font  allez  fentir  qu’on 
en  a regardé  l’Auteur  comme  un  maître  5c  un  juge  de  la 
doctrine  de  l’Eglife.  On  ne  peut  les  lire  , ces  produ&ions 
admirables,  fans  y reconnoître  le  génie  facile  , abondant, 
agréable  Si  précis  de  notre  grand  Saint.  Tous  ceux  qui  (e 
font  un  peu  appliqués  à cette  lecture,  conviennent  que  les 
ouvrages  de  laint  Cypiien  font  fort  utiles , pleins  d’érudi- 
tion 8c  de  force  } on  y trouve  les  principaux  dogmes  de  la 
Religion  bien  établis  Si  enfeignés  dans  la  dermere  préci- 
fion  5 plufieurs  endroits  de  l’Ecriture  expliqués  heureufe- 
nient  } les  maximes  de  la  morale  chrétienne  foûtenuëS- 
dans  toute  leur  pureté  , 8c  la  difeipline  de  l’Eglile  repré- 
lencée  dans  fa  beauté  primitive. 

IX.  Il  eft  vrai  qu’il  a eu  le  malheur  de  donner  dans  une 
erreur  allez  confiderable  au  fujet  du  baptême  des  Héréti- 
ques ; mais  s’il  eft  répréhcnfible  , dit  fort  bien  un  Auteur 
de  nos  jours,  {a)  pour  avoir  employé  tout  ce  qu’il  avoit 
d’efprit , d’eloquence  5c  d’autorité  à foûtenir  un  icntimenC 
que  l’£g  ife  a depuis  condamné,  il  eft  loüable  pour  la  con- 
duite qu’il  a tenue  danscette  difpute.  S il  a foùtcnu  l’erreur, 
ç’a  été  avec  douceur  & avec  un  efprit  de  paix  , prêt  à rece- 
voir les  cclairciflemcns  des  autres  fi  on  lui  en  eut  donné. 
Mais  comme  on  fe  contentoic , dit  faint  Auguftin  , de  lui 
oppofer  la  coutume  , fans  appuyer  cette  coutume  par  des 
railons  proportionnées  à un  clprit  aulfi  éminent  que  le  lien  j 
cet  homme  fi  grave  8c  fi  judicieux  ne  crut  pas  devoir  quit- 
ter un  fenriment  appuyé  fur  l’autorité  de  fes  prédécelleurs 
8c  fur  des  raifons  qui  , quoique  faulles  , paroifloient  très- 
fortes  : Nolnit  vir  yraviffimui  ratior.es  Juas  , & fi  non  ver  as  , 
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quoi  eum  latebat , fed  tamen  non  vicia. r , veraci  quidem  , fed  * 

tamen  nundum  afferta  confuetudini  cedere.  Ces  raifons  étoient  Siècle. 
telles , de  l’aveu  du  même  faint  Docteur , qu’elles  l’auroienc 
emporte  auflî-bien  que  faint  Cyprien , fi  l’autorité  de  toute  Liv.  ) . i*  Bnft. 
l’Eglife,  qui  avoir  décidé  la  queftion  , ne  l’eût  obligé  de  *•  4. m. 
l’examiner  avec  plus  de  foin  : Et  ftrfeüo  iffem  in  eandem  fen~ 
tentiam , niji  me  ad  diligentiorem  confidcrationem  revocaret 
tanta  autant  as  aliorum  ,&c.  Enfin  fi  notre  grand  Evêque  a 
donné  en  cela  quelque  lieu  à la  fragilité  humaine , il  a bien 
réparé  fa  faute  par  le  glorieux  témoignage  qu'il  a rendu  £ 
la  vérité  , & qu’il  a fccllé  de  fon  fang , le  répandant  volon- 
tiers pour  Jesus-Christ  , dans  la  paix  de  fon  coeur  6c 
dans  l’unité  de  l’Eglife. 

X.  Voici  le  cataloguées  ouvrages  véritables  de  faint 
Cyprien  : un  Traité  à Donat  touchant  la  grâce  de  Dieu  ; 
un  autre  de  la  vanité  des  idoles  ; trois  livres  des  témoi- 
gnages à Quirinus  ; un  aucre  de  la  conduite  6c  de  l’habit 
des  Vierges  j un  Traité  de  l’unité  de  l’Eglife  ; un  autre 
intitulé  des  Laps  ou  Tombés;  un  de  l’Oraifon  Dominicale 
un  de  la  Mortalité;  l’Exhortation  au  Martyre  ; l’Ecrit  con- 
tre Démétrien  ; celui  de  l’aumône  6c  des  bonnes  œuvres  ; 
un  du  bien  de  la  patience  ; un  autre  de  l’envie.  Outre 
ces  Traités  nous  avons  encore  des  lettres  de  faint  Cyprien 
au  nombre  de  foixante  6c  dix  ; il  y en  a quinze  adreflées 
à fon  clergé  6c  à fon  peuple , quatre  au  clergé  de  Rome , 
huit  au  Pape  faîne  Corneille , onze  i différens  Confcfleurs , 
une  au  Pape  faint  Luce  , deux  au  Pape  faint  Etienne  , 6c 
les  vingt-neuf  autres  à différons  particuliers.  Ce  font-là  les 
écrits  dont  OQ^s  allons  tirer  ce  qu’il  y a déplus  intéreffant 
fur  le  dogme , la  morale  6c  la  difeipline  de  l’Eglife  , fans 
nous  arrêter  à d’autres  ouvrages  qu’on  a attribues  fauflc- 
ment  à notre  faint  Do&eur,  6c  dont  on  peut  voir  l’énu- 
mération dans  M.  Du-Pinj  M.  de  Tillemont  6c  Je  Pere 
Ceillier.  Nous  n’ometronspasce  qui  peut  fe  trouver  d’im- 
portant  dans  quelques  autres  lettres  particulières  qui  ne 
font  pas  de  faint  Cyprien  , mais  elles  font  d’ Auteurs  con- 
temporains à ce  faint  Evêque. 
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III.  SIECLE. 

SECTION  I. 

POINTS  DOGMATIQUES. 

QUoique  les  oeuvres  de  faint  Cyprien  roulent  pour  la 
plupart  fur  des  points  de  morale  & de  difcipline  , 
l’on  ne  peuc  difeonvenir  neanmoins  qu’il  ne  s’y  trouve  aulïi 
quantité  d’endroits  remarquables  fur  le  dogme.  Peut-on 
rien  , par  exemple,  de  plus  fort,  de  plus  convaincant  que 
les  preuves  qu’il  apporte  de  la  vérité  & de  la  divinité  de 
notre  Religion  ? Peut-on  s’expri^r  avec  plus  de  précifion 
qu’il  fait  fur  l’infpiration  divine  des  Ecritures  ; les  grands 
avantages  que  l’on  tire  de  la  le&ure  de  ces  livres  làints  ? 
Ec  ce  qu’il  y a encore  de  plus  intéreflanc , il  cite  comme 
t Ecriture  infpirée  la  plupart  des  livres  Deutérocanoniqucs 
de  l’un  êc  l’autre  Teftament.  11  reconnoîc  ouvertement 
l’autorité  refpeélable  de  la  Tradition  6 c de  l’Eglife  ; il  éta- 
blit clairement  l’unité  de  celle-ci  ; la  néceflîtc  où  font  les 
fidèles  de  recourir  à cette  faince  mere  , de  l’écouter  , de 
lui  être  fournis , & fur-tout  à l’Eglife  particulière  de  Rome 
à qui  il  donne  des  titres  & des  prérogatives  qui  ne  feront 
gueres  du  goût  de  nos  nouveaux  Seftaires.^  Il  s’énonce  en 
termes  crès-cxa&s  fur  les  myfteres  de  la  faince  Trinité  & 
de  1 Incarnation;  il  parle  très. catholiquement  de  la  plu- 
part des  Sacremens  de  la  nouvelle  Loi , à l’exception  du 
Baptême  qu’il  dit  qu’on  doit  réitérer  quand  il  a été  conféré 

Îiar  des  Hérétiques.  Il  cft  orthodoxe  autant  qu’on  le  puiflè 
ur  le  péché  originel , le  libre-arbitre  & la  grâce  , l'inter- 
ceflïondes  Saints  , le  miniftere  des  Anges, la caufe  de  leur 
chute,  les  différens  états  de  l’homme  après  cette  vie  , l’uti- 
lité de  la  prière  pour  les  morts  , & fur  d’autres  vérités 
également  importantes , que  l’on  trouve  répandues  dans 
les  écrits  lumineux  de  cet  ancien  Pere. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

PREUVES  EN  FAVEUR  DE  LA  RELIGION 

Chrétienne. 

I.  T E faint  Evêque  de  Carthage  s’efl:  applique  allez 
j particulièrement , dans  quelques-uns  de  les  traités 
à nous  montrer  la  vérité  & la  divinité  de  notre  Religion. 
Dans  celui  qu’il  a intitulé  : De  la  vanité  des  Idoles , nous 
y voyons  fur  la  fin  quelques  endroits  fort  propres  à notre 
fiijet , où  il  prouve  la  vérité  du  Chriftianiîme  , i°.  par  la 
réprobation  des  Juifs } i°.  par  l’accomplillèment  des  Pro- 
phéties en  la  perfonne  de  Jesus-Christ  -,  30.  par  fes  mi- 
racles ; 40.  par  la  prédication  de  l'Evangile  & par  le  fang 
des  Martyrs. 

I I.  Il  dit  donc  en  premier  lieu  que  les  Juifs  ont  été 
d’abord  agréables  à Dieu  ; que  leurs  ancêtres  avoient  été 
juftes  & très- religieux , d’où  leur  étoit  venu  cet  état  fi  flo- 
rillànt  fie  ce  peuple  fi  nombreux  * mais  que  s’étant  laifle  fé- 
duire  depuis  à un  elprit  de  négligence  fit  de  mépris , un 
cfprit  d’orgueil  fie  de  vainc  confiance  dans  le  mérite  de  leurs 
Peres  ,ils  ont  perdu  la  grâce  qu’ils  avoient  reçue  : Datant 
fibi  gratiam  perdiderunt.  Voila  donc  , félon  faint  Cyprien, 
quelle  fut  la  caule  véritable  de  la  réprobation  du  Judaïfme 
& de  l’établiflèmentde  la  Religion  chrétienne  : un  efprit  de 
négligence  , d’orgueil  fie  de  vainc  confiance  qui  porta  les 
Juifs  à méprifer  les  loix  de  Dieu , fie  qui  leur  fit  perdre  la 
grâce  de  leur  vocation.  Dieu  nous  garde , nous  autres  Chré- 
tiens , de  ce  malheur  qui  eft  le  plus  grand  qui  puille  nous 
arriver. 

III.  Orque  les  Juifs  foient  entièrement  abandonnes  de 
Dieu,  c’cft  une  vérité  dont  ils  portent  eux-mêmes  un  té- 
moignage vivant  fie  public , car  ils  font  fugitifs  fie  •vaga- 
bonds , bannis  de  leur  pais  6 i de  leur  état , (ans  habitation 
& fans  retraite  : Diflierji  & palabundi  vagantur , [oh  & cœli 
fui  profugt , per  bojpitia  aliéna  jaHantur.  Dieu  avoir  prédit 
auparavant , que  fur  la  fin  du  monde  il  raflcmbleroit  de 
tous  les  endroits  de  la  terre  des  gens  qui  lui  lcroient  plus 
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“ r- fidèles  que  les  Juifs,  fie  qui  feroient  un  meilleur  ufage  de  fès 

1 . lEcLE.  graces  . 2Jccnon  Dais  ante pradixerat fore  , ut  vergente  fœcu- 
/<?,....  ex  omnt  genre  C populo  <&  loeo  , eu.  tores  ftbi  aUcgetct 
Dcus  mu/to  fidcliorcs , & mclioris  obfequii  , qui  indulgentiam 
de  divinis  muneribus  haurirent ,quam. . . Jud.ei... . perdidijjent. 
En  confcqucnce  de  cette  prédiction  le  Verbe  etcmel , le 
Fils  de  Dieu,  dont  tous  les  Prophètes  avoienc  parlé  aupara- 
vant comme  de  celui  qui  devoir  inftruire  Ôc  eclairer  tout 
le  genre  humain  , fut  envoyé  au  monde  pour  être  l’arbitre 
ôc  le  difpenfateur  des  faveurs  du  ciel.  11  eft  vrai  que  les 
Juifs  attendoient  un  Mdfie  , puifque  leurs  Prophètes  le 
leur  avoicntannoncéjmais  comme  ceux-ci  avoient  parlé  de 
deux  avénemens , l’un  où  le  Sauveur  dévoie  parokre com- 
me homme  } l'autre  où  il  devoir  faire  fentir  l'éclat  de  fa 
majefté  divine  , ils  n’ont  pas  reconnu  le  premier,  où  le  Met 
fie  a paru  dans  l’abjeclion  , fie  ne  croycnt  que  le  fécond  , 
où  il  paroîtra  un  jour  glorieux  : Non  intclligendo  primum 
adventum  , qui  pajjione  praccjit  occultus  ; unum  tantum  credunt , 
qui  eut  in  potejlate  maniftjlus.  Ainfi  la  véritable  fource  de 
l’aveuglement  des  juifs  vient  de  ce  qu’ils  n’ont  point  diftin- 
guc  les  deux  avénemens  du  Sauveur  ; mais  c'etoit  leur 
orgueil  qui  les  portoit  à rejetter  le  premier. 

I V.  « C’cft  ainfi  , dit  excellemment  faint  Cyprien  au 
» même  endroit , que  ces  malheureux  , aveugles  de  l’opi- 
•rnion  de  leur  propre  intelligence  & de  leur  propre  lageiïe, 
» n’ont  pas  vû  la  vie  qui  ctoit  préfente  devant  leurs  yeux: 
Sic  erant  fapient'ut  & intelligentia  cxcitate  mulftati  , ut .... 
kaberent  vitam  ante  oculos  ,tiec  vidèrent.  « C’cft  ainfi  qu'ils 
» n’ont  pas  voulu  reconnoître  les  miracles  du  Sauveur  , fie 
*>  que,  fuivant  les  prédirions  des  Prophètes, quand  J esus- 
» Christ  challoit  par  la  puiflance  de  fa  parole  les  démons 
»>  des  corps , quand  il  gucriflbit  les  paralytiques  , qu’il  net- 
»toyoit  les  lépreux  ,rendoit  la  vue  aux  aveugles  , faifoit 
» marcher  les  boiteux , rcflùfcitoit  les  morts  } en  un  mot , 
>»qu’fl  obligeoit  les  élemens  à lui  obéir  , 6c  que  les  vents. 
Seconde  preuve  *»  la  nier  fie  les  enfers  cédoient  à ta.  puiflance:  Cogeret ftbi 
tirée  des  minides  éléments  famulari  , fervire  ventos , maria  obedire , inftros  ce. 
u auveur,  . jfref  tl  ]cs  Juifs , qui  ne  le  prenoient  que  pour  un  homme 
» comme  les  autres , parce  qu’ils  le  voyoient  revêtu  de  la 
»j  même  chair  , attribuoient  toutes  ces  merveilles  à la 
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tnagie.  De  Id  les  plus  confidérables  d’entr’-eux  , c’eft-à-« 
dire  ceux  que  Jésus-Christ  confondoic  par  lâ  doârine« 
& fa  fagefll*  : Quos  & docirtna , lüe  0 fapientia  revtncebat  j « 
tranfportcs  de  fureur  contre  lui , le  prirent  & le  livrèrent  « 
àPilatequi  gouvernoit  alors  la  Syrie  au  nom  des  Romains,  « 
lui  demandant  par  des  inftances  vives  6c  reiterces  , qu’il  <» 
le  fit  crucifier.» 

V.  Mais  cela  eft  encore  une  preuve  de  la  Religion  chré- 
tienne , puifque  le  Sauveur  lui  même  avoit  prédit  cqt  évé- 
nement après  tous  les  Prophètes  qui  l'avoient  précédé  : 
Hoc  cos  falluros  & ‘pfe  pradixerat , CT  Prophetarum  omnium 
teflimonium , fie  ante prace [ferai.  Jésus-Christ  avoit  décla- 
ré lui-même  pendant  fa  vie  qu’il  falloir  qu’il  fouffiît  la 
mort  pour  la  vaincre  , 6c  qu’il  rellufcitât  enfuite  pour 
donner  des  marques  certaines  de  fa  majefté  6c  de  fa 
puilTânce.  Or  l’événement  a accompli  ces  prédictions  : 
F idem  itaque  rerum  curfus  implcvit.  Il  a été  crucifié  , Ce  pré- 
venant lui-même  fes  bourreaux  , dit  faint  Cyprien  , il  a 
rendu  volontairement  fon  ame  à Dieu  fon  Perc  , ôc  eft 
reflufeité  par  la  propre  volonté  trois  jours  après  , puis  il 
apparut  à fes  diiciples  tel  qu’il  étoic  auparavant  -.Apparuit 
difcinulis  fuis  tahs  ut  fucrat  ; il  (è  fit  connoître  à tous  ceux 
qui  l’ont  vu,  revêtu  du  même  corps,  vifible  8c  palpable  } 
8c  après  avoir  demeuré  quarante  jours  fur  la  terre  pour 
leur  apprendre  les  préceptes  de  vie  qu’ils  dévoient  enfèi- 
gner  aux  autres , il  monta  au  ciel  environné  d’une  nuée, 

Îiour  préfenter  à fon  Pere , dans  la  gloire  de  fon  triomphe , 
'homme  qu’il  a aimé , dont  il  s’eft  revêtu  8c  qu’il  a délivré 
de  la  mort. 

V I.  Avant  fon  afeenfion  il  avoit  ordonné  d fes  difei- 
ples  d’aller  par  tout  le  monde  prêcher  fon  Evangile  , ra- 
mener à la  lumière  ceux  qui  font  dans  les  ténèbres , pro- 
curer aux  aveugles  6c  aux  ignorans  la  connoiffance  de  la 
vérité  ; 6c  pour  faire  éclater  davantage  leur  foi  6c  la  con- 
fefllon  de  Ion  nom , il  permet  que  fes  difciples  foient  éprou- 
vés par  les  tortures,  les  croix  6c  diverfes  fortes  de  fuppli- 
ccs  : Ac  ne  effet  probatio  minus  foltda  , & de  Chrifio  deheata 
tonfcffio  , dit  élégamment  le  faint  Evêque  de  Carthage  , per 
tormenta , per  cruces  , per  rnulta  pœnarum  généra  tentant ur  ; 
mais  leurs  fouffranccs  font  comme  autant  de  témoins  qui 


III.  SlECLE. 


Troificme  preu- 
ve tirée  de  lae- 
complilteniciu  des 
Prophéties,  eu  la 
perloonc  de  Jcluv- 
Chrift , iM. 


Quatrième  preu- 
ve tircedel.iprcdi- 
cationdc  l'Evangi- 
le ie  du  fan£  des 
Martyrs , ibid.  (p 
f.  «1. 


Digitized  by  Google 


III.  SlECLE. 


Autres  preuves 
que  faine  Cypikn 
tire  de  l’Ecriture 
en  faveur  du  Chri- 
ftianilme  . contre 
les  Juifs , pag.  16. 
Itv.  i . Un  Tcmeig. 
*•  l.  & i. 

J. 

I-  I7.r.4. 


ll'ii.  C.  J, 


ibid.  c.4.  & 7. 

p.  i8.f.  8. 


p.  18.  c.  9.  10. 
Ô»  1 1. 

f.iZ.&i*.  c.  11. 


j 44  Dofkrine  de  faint  Cyprien , 

depofent  en  faveur  de  la  vérité  de  notre  Religion: Dolor.qul 
ventatis  teflis  eft , admovetur.  Et  la  divinité  du  Sauveur  eft 
prouvée  non  feulement  par  leur  prédication , mais  encore 
plus  par  le  facrifice  qu’ils  lui  font  de  leur  vie:  UtChriJlus  Dei 
Filius  , non  tantum  praconio  vocis , fed  & paffioms  teftimonio 
prœdicaretur.  C’eft  ainfi  que  faint  Cyprien  établit  folide- 
ment  la  vérité  du  Chriftianifme  , fur  la  fin  de  fon  Traité 
de  la  vanité  des  Idoles. 

VII.  Dans  un  autre  qu'il  a fait  contre  les  Juifs,  & qui 
eft  divifé  en  trois  livres  intitulés:  Des  Témoignages  , par- 
ce qu’ils  ne  contiennent  effectivement  que  des  collcétions 
d’une  infinité  de  partages  de  l’Ecriture  , que  notre  faine 
avoit  rartemblés  peut-être  pour  en  faire  un  corps  de  con- 
troverle,  il  commence  par  prouver  que  les  Juifs  ont  tou- 
jours etc  portés  à l’idolâtrie  s qu’ils  fe  font  toujours  ren- 
dus indociles  à la  voix  des  Prophètes , & qu’ils  ont  com- 
blé leurs  iniquités  en  mettant  ces  grands  hommes  à mort 
ou  en  les  maltraitant.  Ceux-ci  avoient  prédit  que  les  Juifs 
oublieroicnt  le  Seigneur:  J’ai  engendre  & nourri  des  en- 
fans  , dit  Ifaïc  au  nom  de  Dieu  , mais  ils  m’ont  rejetté  } 
le  bœuf  a reconnu  fon  maître,  & l’âne  l’étable  de  celui  à 
qui  il  appartient  ; mais  Ifracl  ne  m’a  pas  reconnu  , & mon 
peuple  ne  m’a  pas  compris.  Le  premier  effet  de  la  colere  de 
Dieu  fur  les  Juifs  fut  de  les  priver  de  l’intelligence  des 
faintes  Ecritures;  ce  livre  facre  leur  fut  fermé  ; Dieu  mit 
un  voile  fur  leur  cœur  qui  ne  fera  ôté  que  lorlqu’ils  fe  con- 
vertiront au  Seigneur , félon  cccte  exprertion  du  prophète 
Ifaïe  : Si  vous  ne  croyez  , vous  ne  comprendrez  pas. 

VIII.  Le  faint  Evêque  rapporte  enfuite  tous  les  parta- 
ges qui  regardent  les  effets  de  la  colere  de  Dieu , foit  quant 
â l’oubli  du  Seigneur  où  ils  dévoient  tomber;  foit  quant  à 
la  défolation  de  leur  pais  & à la  ruine  entîere  de  leur  tem- 
ple & de  la  ville  de  Jerufîilem.  Il  prouve  que  Dieu  ne  vou- 
loit  plus  de  cette  circoncifion  de  la  chair,  mais  qu’il  dea 
mande  la  circoncifion  du  cœur  ; que  celle-ci  eft  utile  à tous, 
même'aux  femmes  ; au  lieu  que  la  première  croit  fi  peu 
nécertaire,  que  les  premiers  juiles  ne  furent  point  circoncis. 
Il  montre  que  la  loi  ancienne  devoir  faire  place  â la  nou- 
velle -,  que  le  baptême  devoit  prendre  la  place  des  putifv 
cations  Mofaïques , fuivant  cette  parole  d’Ifaïe  : Que  Dieu 

va 
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va  faire  couler  dans  les  lieux  arides  des  fleuves  pour  abreu,  77;  „ — * 

ver  fa  race  choifie  , & fon  peuple  chcri  qu’il  a choifi  pour  ' IECLE* 
faire  éclater  en  lui  lès  merveilles.  Les  Palteurs  anciers  de- 
vant céder  la  place  à des  nouveaux  , la  loi  nouvelle  fuc-  t ' 9-t-u. 
cedant  à l’ancienne  , il  étoit  néceffaire  que  les  anciens  f. 
facrifices  fuflène  abolis  , & que  la  nouvelle  alliance  fe  di- 
ftinguât  de  l’ancienne  par  l'excellence  de  fon  facrifice.  Il 
eft  à remarquer  ici  que  laint  Cyprien  , pour  prouver  les  f.  îf.&io.c.  it. 
deux  points  en  queftion  , c’cft  à-dire  , l’abolition  des  là- 
crifices  Mofaïques  & l’inftitudon  de  celui  de  J e s u s . 

Chiist  , cite  la  fameufe  prophétie  de  Malachic  : No» 
tfi  mihi  voluntat  in  vobis  , &c.  ( a ) 

IX.  Pour  offrir  un  nouveau  facrifice,  il  falloic  un  nou- 
veau facerdoce  : faint  Cyprien  le  trouve  dans  ces  paroles  f.  l0.t.  17. 
du  P fa  1 mille  : Tu  es  factrdos  in  sternum  , &c.  ( b ) Pour  une 
nouvelle  alliance  il  falloic  un  nouveau  Icgiflatcur  -,  ôc  plus 

cette  alliance  dévoie  être  relevée  au-defliis  de  l’ancienne  , 
plus  excellent  devoir  être  le  légillateur  au-defius  de  Moïlè.  f ■ »o.<.  1*. 
Saint  Cyprien  trouve  ce  Prophére  prédit  par  Moïfe  lui- 
même  (r)  dans  fon  Deutéronome  5 il  reconnoît  la  vocation  f.io.c.i», 
des  Gentils  dans  le  prophète  Ofée  qui  prédit  que  le  Sei- 
- gneur  nommera  fon  peuple  , celui  qui  n’écoit  point  fon 
peuple  ; { d ) & que  dans  le  lieu  où  l’on  difoit  : Ce  n’cft 
pas  le  peuple  du  Seigneur,  ils  feront  appcllés  les  fils  du 
Dieu  vivant,  (e ) La  Gentilitc  avoir  été  long-tems  ftérile  $ 
mais  dans  la  fuite  elle  devoir,  par  fa  fécondité  , furpafier 
la  Synagogue;ainfi  l’Eglifc  aura  fujet  de  fe  réjoüir,que  les  re- 
gards favorables  de  fon  Epoux  lui  procurent  un  plus  grand 
nombre  d’enfans  que  n’en  avoit  celle  qui  infulcoic  aupara- 
vant à fa  flérilité.  La  Synagogue  a été  la  première  femme  , 
elle  a reçu  les  premières  faveurs  * mais  l’Eglifc  , d’abord 
méprifée , a donné  plus  d’enfans,  étant  compofce  de  toutes 
les  nations.  p »©.  ÿn.«. 

X.  Les  bénédictions  que  Dieu  dévoie  répandre  fur  les6‘*i. 

Gentils  font  inconnues  aux  Juifs , quoique  renfermées  dans 

les  promefies  faites  à Abraham  j ces  promefiês  ne  convicn- 


(•)  Mahch.  c.  I.  f.  10. 
f*)  Pf.  loy.  t-  4- 
(«  ) Dcuecron.  c.  ig.  ÿ.  il. 

Tome  II. 


1» 


Digittrcd  by  Google 


III.  SIECLE 

t-  M.f.ll, 


f.  it  e.  tt. 
f.it,  t.  il. 


f.  il.  *.i4. 


p.  tf.  U v.  i.iti 
Timoign.  c.  3 . 
f.  16.  c.  6. 
p.it.t.p. 


p.  it.e.  10. 
p.  17. 1.7. 

p.  ip.e.ij. 


/.  JO.*.  14. 
/.31.C.XO. 
p.}4.t.lu 

P) 

P-iS-r.i  4. 
p.  H.e.ij.&it. 


54  6 Doctrine  Je  faint  Cyprien 

nenc  qu’à  Jesus-Christ  qui  eft  dcfcendu  de  ce  Patriar- 
che.La  bénédiction  donnée  à Juda  doit  s’appliquer  au  Sau- 
veur } & nous  avons  vû  effectivement  un  confentemenc 
unanime  dans  tous  les  Pcres  que  nous  avons  donnes  jufqu’à- 
préfenc , fur  l'application  de  cette  prophétie  à Jésus- 
Christ.  Saint  Cyprien  finit  fon  premier  livre  des  Té- 
moignages en  montrant  qu’il  avoit  éto  prédit  par  les  Pro- 
phètes que  les  Gentils  croiroient  plutôt  en  Jesus-Christ 
que  les  juifs  ; que  ceux-ci  perdroient  les  grands  avantages 
de  l’Incarnation , &:  que  nous  en  profiterions  en  leur  place  5 
qu’ils  ne  pourroient  obtenir  le  pardon  de  leurs  crimes , ni- 
expier  leur  dcïcide  horrible  que  dans  le  batême  du  Sau- 
veur, en  partant  à l’EgliIè&  obeïflant  à lès  loix.  C’eft  là 
un  précis  très  - racourci  des  endroits  de  l’Ecriture  que  no- 
tre faint  doéteur  rapporte  dans  fon  premier  livre  des  Té- 
moignages en  faveur  de  la  Religion  chrétienne. 

XI.  Dans  le  fécond  livre  notre  Auteur  cite  encore  quan- 
tité d’autres  témoignages  de  l’Ecriture  qui  ne  concourent 
pas  moins  à nous  affermir  dans  la  créance  du  Chriftianif- 
me  ; nous  y voyons  prouve  par  l’Fcriture  l’Incarnation  du 
Verbe,  la  million  des  Apôtres  pour  prêcher  l’Evangile, 
la  divinité  du  Sauveur , les  circonftanccs  les  plus  remar. 
quables  de  fa  naiffance.  Ce  Meffie  , (èlon  les  divines  Ecri- 
tures, devoir  être  le  médiateur  entre  Dieu  Ion  pere  & les 
hommes  j il  devoir  tirer  le  monde  des  ténèbres  de  l’éga- 
rement & le  fauver  ; il  devoit  le  charger  de  toutes  les  ini- 
quités du  genre-humain  , paroître  dans  la  pofture  d’un 
luppliant  pour  appaifer  lacolere  de  fon  Pere 3 il  dévoie  fe 
livrer  à la  mort  la  plus  honteufe  Je  la  plus  cruelle,  delà 
part  même  de  fon  propre  peuple  qu’il  avoit  prévenu  de 
tant  de  faveurs  j les  Prophètes  avoienr  particularifé  tous 
les  fupplices  de  Jesus-Christ.  La  vertu  de  la  croix  nous 
étoit  figurée  dans  l’élévation  des  mains  de  Moïfe  ; l’eclypfe 
arrivée  à la  mort  du  Sauveur  eft  marquée  dans  le  prophète 
Amosjla  defeente  aux  enfers, dans  quelques  endroits  du: 
Pfalmifte  ; fa  refurre&ion  le  troifieme  jour  , fon  afeenfion 
& fa  puiffance  eternelle  en  d’autres  partage-,  de  l’Ecriture  j, 
la  plus  grande  prérogative  de  cette  puiflance  de  Jesu.s- 
Christ  , c’eft  que  perfonne  ne  peut  être  fauvé  que  par- 
Jk  grâce  > les  divines  Ecritures  nous  enfeignent  qu’il  eft  la. 
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voye  , la  vérité  Et  Ja  vie  ; que  perfbnne  ne  vient  à Ton  Pere  m Siecle 
que  par  lui  ; qu’il  eft  la  porte  par  laquelle  il  faut  neceflai- 
rement  entrer  ; que  la  foi  en  lui  eft  l’unique  moyen  d’arri- 
ver à la  vie  éternelle  ; que  celui  qui  ne  fuit  pas  fes  préceptes 
a pour  partage  la  colère  de  Dieu  ; qu’il  eft  roi  & juge  de  f.  jj.t.tr. 
l’univers.  Voila  le  contenu  abrégé  du  lecond  livre  des  Té-  f.  1». 

moignages  contre  le»  Juifs , où  notre  Saint  cite  le  nouveau  *>•  & j°. 
Teftament  avec  l’ancien,  non  qu’il  crût  que  l’autorité  du 
•nouveau  dût  être  de  quelque  poids  contre  des  Juifs;  mais 
c'étoit  feulement  pour  leur  faire  fentir  que  les  evénemens 
contenus  dans  le  nouveau  font  la  vérification  des  ora- 
cles de  l’ancien.  Au  refte  quoique  toutes  ces  preuves  en 
faveur  du  Cliriftianifme  fuient  ,pius  propres  à convertir 
des  Juifs  qui  reçoivent  I’aucorité  de  l’Ecriture  , que  des 
Payens  qui  la  rejettent  ; on  peut  dire  néanmoins  qu  elles 
peuvent  être  très-avantageufes  par  rapport  aux  Payens 
mêmes  , quand  on  a foin  auparavant  de  leur  prouver  l'au- 
torité de  ces  livres  divins  par  des  raifons  qui  foient  à leur 
portée.  Saint  Auguftin  qui  fçavoit  affürément  commencil 
faut  traiter  avec  eux  , n’a  point  fait  de  difficulté  d’allcguer 
contr’eux  des  pafîàges  de  l’ancien  Teftament , comme  on 
peut  voir  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ; Et  faine 
Cyprien  lui-mêmen’en  ufc point  autrement  dausfon  traité 
contre  Démétrien  qui  étok  payen  & proconfol  d’Affrique. 

CHAPITRE  II. 

DE  L’ECRITURE  SAINT E ET  DE  LÀ 
Tradition. 

. ’ . * ' * 

I.  Ç Aint  Ponce  , Diacre  de  faint  Ciyprien , & qui  a écrit 
Pbiftoire  de  f à vie  , nons  apprend  qu’auffi  tôt  que  le 
faint  Evêque  fut  Chrétien  il  fè  hâta  d*érudier  les  divines 
Ecritures , fuivant  moins  la  retenue  ordinaire  des  nouveaux 
fidèles , que  l’impatience  de  fa  foi  : Non  fro  conditions  nov.r  stimCyprWi»- 
tatk  i fed  fro  fidsi  fs  fie  nations , dit  le  faint  Diacre  de  Car-  pli<|ucai’ctudc  de 
tirage  ; auffi  ne  l’étudioit  il  pas  pour  la  conferver  fimple- 
ment  dans  fa  mémoire,  mais  pour  la  pratiquer  dans  fes  /««<  jpritn.f.  », 
a&ions.  Il  difoit  fouvent,  au  rapport  du  même  Ecrivain,  Edi,‘  d'0xf,Tt. 
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ill.  Siecle  clue  cJuanc*  Dieu  lotie  quelqu’un  , il  faut  chercher  en  cjuoî 
s’étoit  rendu  agréable  à lui  & s’efforcer  de  faire  la  meme 
^ s*"»  r°»ce . v>e  chofe.  C’eftainfi,  ajoute  le  même  Auteur  , qu’en  fe  rcn. 
f dant  imitateur  des  hommes  les  plus  cxcellens  , il  devine 

lui-même  digne  d’être  imite  : Et  fe...,  dum  meliores  fem- 
per  imitatur  , etiam  ipfe  fe  fecit  imitandum. 

• • II.  On  peut  juger  aifément  du  profond  refpeâ  de  no- 

tre faint  Pontife  pour  l'Ecriture  , par  les  expreffions  dont 
il  fe  fert  quand  il  veut  citer  quelques  endroits  de  ce  livre 
facré.  Tantôt  il  dit  que  le  Saint-Elprit  parle  dans  les  divi- 
II  reconnoit  l'in-  nés  Ecritures  : Loquitur  in  fetipturis  divines  Spiritus  SanÛus. 
Jpi.-aiion  dmne  p)'Gù  il  fuit  qu’il  regarde  l’Ecriture  fainte  comme  l’ouvrage 
TrMit.  Je l'Aumin,  du  Saint-Efprit.  Tantôt  il  dit  que  le  Saint-Efpnt  déclaré 
t- 1 i7-  dans  les  Pfeaumes:  Déclarai  in  Pfalmis  Spiritus  Sanffus. 

*!■  <3  t- 177.  Tantôt  il  nous  fait  envifager  l’Ecriture  en  général  comme 
un  arfenal  divin  qui  nous  fournit  des  armes  contre  les 
ennemis  de  la  foi  : Oblemperandum  fuit  defiderio  tuo  , dit-il 
à Fortunat  à qui  il  adrefTe  fon  Traité  de  l’Exhortation  au 
txl.'ert.*u  a/4  rt.  Martyre  , ut  quantum  fufficit  médiocrités  no  fi  r a , auxilto  divi- 
-?■  "7-  nœ  injpirationis  tnftruUa  , quafi  arma  ac  munimenta  qu.tdam 

pwinaturis {rétribue  de  prxceptis  dominicis  promtremus  i où  il 
cft  clair  que  le  faint  Evêque  reconnoît  Vinfpiration  divi- 
ne ( divin æ injpirationis  ) de  ces  livres  faints  : d’où  vient 
qu’il  leur  donne  en  cent  endroits  le  titre  glorieux  d’Ecr*. 
ture  divine  ; comme  on  peut  voir  dans  fon  Traité  des  Laps 
ou  Tombés , page  89.  dans  celui  del’Oraifon  Dominicale, 
page  107.  dans  fon  Epîrre  39.  page  160.  & ailleurs  , ce 
qui  fuftit  pleinement  pour juftifier  la  foi  de  faint  Cypricn 
touchant  l’infpiration  des  livres  facrés. 

III.  Ilenfeigneen  un  autre  endroit  que  l’Ecriture  fainte, 
qu’il  nomme  la  parole  de  Dieu,  eft  inépuifable  : Sermodivi- 
nus  humanam  naturam  fuperpreditur , dît  ce  fçavant  Pere,  nec 
II  dît  que  l’Eeri-  potefi  totum  dr  perfetlum  anima  concipere.  C’eft  de  là  que  vient 
turent  m/puiû-  ce  grand  nombre  de  Prophètes  , afin  que  la  fagefle  divine 
«>*/•  ;CjUj  £ multiplie  en  cent  façons,  foit  difpenféepar  le  mini- 

ftere  de  plufieurs  : Jdcirco  & tantus  efi  numerus  Propheta - 
rum  ; ce  qu’il  faut  entendre  de  tous  les  Auteurs  facrés  , i 
la  maniéré  des  Anciens  qui  leur  donnoient  à tous  ce  titre 
indifféremment,  comme  on  l’a  déjà  remarqué  :Vt  multi- 
plex divina  fapientia  per  multos  difiribuatur.  Et  cela  peut 
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fervîr  encore  à prouver  l’infpiration  divine  de  l’Ecriture, 
f . IV.  Enfin  l’Ecriture  fainre  nous  doit  fournir  des  armes 
contre  tous  les  dangers  : « Que  perfonne  de  vous  , mes  « 
très-chers  freres , dit  ce  faint  Dodeur  aux  fidèles  de  Thi-  <« 
baris  ; que  perfonne  de  vous  ne  s’effraye  de  laperfccution  « 
qui  va  s’élever,  ni  de  l’avènement  de  l’Antechrift  qui« 
s’approche  5 mais  que  l’Evangile  & l’Ecriture  nous  four-« 
nifîcnt  des  armes  contre  tous  les  dangers  : » Neque  ali - 
quis  ex  votif . ...fie  terreatur , ut  non  Evangelicis  exhortatio- 
nibus , & prœceptis  ac  monitis  catleftibus  ad  omnia  tnveniatur 
armatus.  Elle  fort  donc , comme  il  dit  ailleurs , à armer  no- 
foi  St  à fortifier  les  ferviteurs  de  Dieu  par  une  voix  puif- 
fante  : F idem  noftram  femper  armant  , & Dei  fervos  ctclefti 
voce  corroborans. . . . Scnptura  divina.  Elle  eft  comme  le  ton. 
dement  de  la  difeipline  eccléfiaftique  : ««  Qu’ils  fçaehent , « 
difoit  le  faint  Evêque  dans  une  de  les  lettres  à fon  Clergé , « 
ce  que  la  difeipline  eccléfiaftique , fondée  fur  l’Ecriture  « 
lainte , demande  d’eux.  » Il  parle  de  ceux  qui  avoient  con- 
feffe  Jésus-Christ  devant  les  Magiftrats,  & qui  étoient 
depuis  fortis  de  prifon. 

V.  Quant  au  nouveau  Teftament  en  particulier  , c’cft 
une  trompette  divine  qui  nous  anime  au  combat,  comme 
nous  enfeignent  les  Auteurs  d’une  lettre  à faint  Cyprien  , 
qui  eft  la  j ie  dans  l’Edition  que  nous  fuivons  : Ad  hoccnim 
fr.tlium,quaji  quadam  tuba  Evangclii  fuijtos  excitât  Dominus. 
Les  paroles  de  l’Evangile  font  comme  autant  de  flambeaux 
allumés  pour  embrafer  notre  foi  : Quafi  faces  quafdam  ad 
inflammandam  fidem  5 comme  il  eft  dit  dans  la  même  lettre. 
Les  préceptes  qui  y font  renfermés  font  d’une  néccffité 
indifpenfable  pour  le  falut.  Celui  qui  retranche  quelque 
chofe  de  la  vérité  de  l’Evangile  eft  un  voleur  & un  adul- 
tère : Dum  quis  de  evangelicà  veritate  furatur  Domine  nojhi 
verba  & faïta , corrumpit  atque  adultérât  pracepta  divina.  Il 
n’cft  pas  poffible  que  l’Evangile  fubfifte  pour  une  chofê  , 
& qu'elle  n’ait  point  lieu  pour  l’autre  : Non  poteft  Evange- 
lium in  parte  con(tjlere  , ©-  in  parte  nutare.  Il  faut  que  toutes 
deux  foient  vrayes , ou  que  toutes  deux  foient  fauflès.  Ce  ne 
font  pas  les  martyrs  qui  font  l’Evangilc.mais  c’cft  l’Evangile 
qui  faic  les  martyrs  : Non  martyres  Evangelium ....  fed  per 
Evangelium  martyres.  Ce  que  notre  Auteur  répété  en  quel- 
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jjo  Do  fin  ne  de  faint  Cyprien , 

III  SitcLE  Sues  autres  adroits.  Commettre  les  martyrs  avec  I’Evan- 
‘ gile , c’eft  s’expofer  à un  danger  évident,  félon  la  penfce 
x/.  }6.f.  clergé  de  Rome  dans  une  lettre  à faint  Cyprien  s car  la 

majefte  de  l’Evangile  tombe  par  terre  fi  quelque  nouvelle 
dilpofition  peut  prévaloir  contre  fon  autorité  : Nam  & 
Evangelii  fraïla  jam  (fi  jacens  videbitur  e{fe  majefias , fi potuit 
altcrius  decreti  novitatc  fuperari.  Quelque  mérite  que, l’on 
ait  dans  l’Eglife , quand  même  on  y feroit  arrivé  à la  gloire 
de  ConfefTeur , ce  n’cft  point  une  raifbn  pour  s’écarter  de 
l’Evangile  * c’en  eft  une  au  contraire  pour  s’y  attacher  da- 
vantage , puifque  c’cfl  par  l’Evangile  que  l’on  eft  parvenu 
Tr*h.it  rvaü.  à cette  gloire  : Confefior  tjl , dit  excellemment  faint.Cy- 
it ts-iUj.  f.  S4*  prien  dans  Ton  Traité  de  l’Unité  de  l’Eglife , hoc  mugis  fiare 
débet  cum  Ev  ange  ho , per  Evangelium  gtorium  confecutus  k 
Domino.  « Enfin  les  préceptes  de  l’Evangile  font  des  enfei- 
«gnemens  divins,  les  fondemens  de  notre  elpérance  , les 
» appuis  de  la  foi , la  nourriture  du  cœur,  des  guides  pour 
» nous  conduire , des  fecours  pour  nous  fauver.  Dieu  a vou- 
Exctlience  du  » lu  , ajoute  le  faint  Evêque , que  les  Prophètes  fes  fervi- 
n?enT*u-dIirîî*"de  ” teurs  annonçaiïenc  plu  (leurs  chofes  de  fa  part , &c  qu’on 
Vtacicn, itiortïf.  » les  écoutât  5 mais  combien  plus  grandes  font  celles  que 
vm.p.ff.  „ fon  Fils  lui-même  nous  annonce,  que  la  parole  de  Dieu, 
» qui  a parlé  dans  les  Prophètes  , nous  fait  entendre  de  fa 
»>  propre  bouche  : Sed  quanti  majora  fiuntqua  films  loquitur  , 
qurc  Dei  fermo , qui  in  Propbetis  fuit , propria  voce  tefiaturî 
» Il  ne  commande  plus  qu’on  lui  prépare  la  voye  quand  il 
»>  viendra , mais  il  vient  lui-même  &c  nous  la  montre  , afin 
» qu’après  avoir  langui  fi  long-tems  dans  les  ténèbres  de  la 
«mort,  nous  marchions  fous  fa  conduite  dans  le  chemin 
« de  la  vie , à la  faveur  des  lumières  de  fa  grâce.  « C’eft 
ainfi  que  notre  Auteur  releve  le  nouveau  Teftament  au- 
LivresDeutéro-  deflus  de  l’ancien. 

j*r°”iTcyprkn,  V I.  Parmi  le  nombre  infini  de  paftages  de  l’Ecriture  que 
it  rortif.  vom.  nous  trouvons  cités  dans  les  ouvrages  de  faint  Cyprien  , 
f Ep?f  » .f.  160.  & nousen  voyons  quelques-uns  tirés  de  Tobie , des  deux  livres 
Militari.  des  Maçhabées,  plufieurs  de  la  SagclTe  & de  l’Eccléfiafti- 

Li-j.j.  iti  Ttm.  que  jçyjj  Jq  prophète  Baruch , mais  fous  le  nom  de  lere- 
Ep.  it.p.  x<8  nue  , parce  que  Baruch  nefauoit  autrefois  qu  un  livre  avec 
Lf-  Jercmie.  Il  parle  auflî  de  l’hiftoire  des  trois  jeunes  hommes 

Tor.D^m.'p.  ‘uô.  dans  la  fournaife , de  celles  de  Bel , de  Daniel  dans  la  fofle 
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Evêque  y Dofleur  & Martyr. 
aux  lions  , te.  de  Sufanne , fans  témoigner  le  moindre  douce 
fur  leur  canoniciré.  « Imitops,  dit-il  couchant  les  jeunes  « 
hommes  dans  la  fournaife^  imitons  les  trois  enfans , Ana- « 
nie , Azarie  & Mifaël , qui , par  la  grandeur  de  leur  foi , « 
furmoncant  la  foiblefle  de  leur  âge  & ne  fe  laifïant  point  « 
abbatre  dans  la  captivité,  vainquirent  au  milieu  de  fon« 
royaume  un  Roi  victorieux  qui  venoit  de  fubjuger  la  Ju-c» 
déc  & de  prendre  la  ville  de  Jerufalem.  »>  Puis  il  raconte 
une  partie  de  l’hiftoire , comme  elle  eft  énoncée  dans  le 
prophète  Daniel.  Sur  celle  de  Bel  il  dit  un  peu  plus  bas, 
dans  la  même  lectre  : « C’eft  ainfi  que  comme  on  vouloir  « 
obliger  Daniel  à adorer  1 idole  de  Bel  que  le  Roi  & tout  « 
le  peuple  adoroit , il  répondic  avec  toute  la  liberté  que« 
fa  foi  généreufè  lui  infpiroit:  Je  n'adore  que  le  Seigncuru 
mon  Dieu  qui  a créé  le  ciel  8c  la  terre.  » Sur  celle  de  Da- 
niel dans^a  folle  aux  lions  :<«  Daniel  enfermé  par  l’ordre  « 
du  Roi  dans  cette  fofîè,  y eft  nourri  miraculeufemenr.i» 
Enfin  fur  celle  de  Sufanne:«Ne  vous  laiflèz  pas  furprendre,  « 
die  ce  faint  Doftcur , à l’âge  ni  à l’autorité  de  ceux  qui , « 
imitant  la  malice  des  deux  vieilles  qui  voulurent  corrom- « 
pre  la  chafteté  de  Sufanne , tâchent  egalement  de  corrom-  « 
pre  , par  des  doctrines  étrangères  , la  pureté  de  l’Eglife  , « 
& de  violer  la  vérité  de. l’Evangile.  >»  La  maniéré  dont  s’ex- 
prime faint  Cypricn  fur  ces  quatre  événemens,fait  allez  fen- 
tir  qu’il  n avoit  pas  le  moindre  fcrupule  fur  Icuraurencicicé. 

VII.  Il  eft  egalement  formel  fur  lacanonicité  des  endroits 
du  nouveau  Teftament,  que  l’on  met  au  rang  des  Deuré- 
rocanoniqucs  j il  allégué , par  exemple  , deux  pallages  de 
l’Epîcre  aux  Hébreux  5 il  parle  des  Epîrres  de  faint  Pierre 
de  façon  à faire  entendre  qu’il  les  croit  toutes  deux  de  cet 
Apôtre.  Il  cite  même  un  paflage  de  la  fécondé  dans  une 
de  fes  lettres.  On  en  fait  de  même  dans  le  concile  de  Car- 
thage, à l’égard  de  la  fécondé  Epître  de  faint  Jean  ; 8c  le 
faint  Doékeur  lit  dans  la  première  ces  paroles  que  l’on  y 
lit  encore  aujourd’hui  : T rts  fient  qui  te/iimonium  dant  in  ex- 
il, &e.  Il  allégué  une  infinité  de  pallages  tirés  de  l’Apo- 
calypfe , qu’il  qualifie  Ecriture  divine  : A quas  namque , dit- 
il  , populos  fiqniftcare  in  Apocalyji  ,/criptura  divina  déclarât 
dicens  : A qua  quas  vidifti , fuper  quas  fedet  meretrix  iOa  , &c. 
Ce  qui  eft-tiré  mot  pour  mot  du  dix-fepticme  chapitre  de. 
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3ji  Doftrine  de  faint  Cyprien , 

••  ■ î’Apocalypfe  ; mais  il  eft  à remarquer  que  faint  Cyprien 

III.  Siecle.  Jxfoic  au  vingt-deuxième  chapitre  : Adorez  le  Seigneur 
Jésus,  au  lieu  de  ces  paroles  ; Adorez  Dieu  , que  nous 
• TrMtc  du  bien  de  liions  aujourd’hui  : In  Apocalypji , dit  ce  faint  Evcque , An- 
h Joanni  volenti  adorare  fe  rejïjiic  & dtit ....  Jefum  Do- 

minum  adora.  Au  relie  il  ne  reconnoît  que  quatre  Evangiles 
5e?-  qui  font,  félon  là  penlce  , comme  les  quatre  fleuves  qui 
arrofoient  le  paradis  terreftre  , figure  del’Eglile  : H ad  ar- 
bores rlgat  quatuor  flumimbus  ; id  eji  Evanytliis  quatuor.  J’ou- 
74-M'7-  bliois  de  marquer  qu’il  cite  un  endroit  du  troifiéme  livre 
d'Efdras,  que  nous  mettons  aujourd’hui  au  rang  des  livres 
apocriphes. 

VIII.  Voici  quelques  endroits  alTez  remarquables  du 
faine  Evêque  de  Carthage  en  faveur  de  la  Tradition.  Il  en. 
feigne  en  premier  lieu  que  s’il  arrive  que  la  vérité  foit  dou- 
tculè  en  quelque  point , il  faut  remonter  à l’Evangile  fie  à 
Ncccflité  & iu-  la  Tradition  des  Apôtres  : Si  in  aliquo  nutaverit  O vacilla - 
toricedc  la  Tradi-  verit  veritas , ad oriynem  dominicam  & evanytlicam , & apo- 
jTs.’ 7+  fiolicam  traditionem  revert amur.  Ce  qu’il  faut  entendre  , fie 
des  vérités  que  les  Apôtres  nous  ont  laifle  par  écrit , fie  de 
celles  qu’ils  nous  ont  communiquées  par  une  tradition  ora- 
le 8c  non  écrite.  Car  enfin  ce  n’eft  que  fur  l’autorité  de  la 
tradition  orale  qu’il  a pû  foûtenir  qu’il  eft  permis  de  bapti- 
fer  les  enfans , fans  ateendre  même  le  huitième  jour , com. 
tp.i4.f.i79.  & me  on  faifoic  chez  les  Juifs  pour  la  circoncifion.  Ce  n’eft 
t80,  que  fur  l’autorité  de  cette  tradition  non  écrite  qu’il  pou. 

voit  fonder  les  interrogations  que  l’on  faifoic  aux  Catéchu- 
mènes avant  le  baptême , les  exorcifmes  qui  précédoicnt  la 
réception  de  ce  facrement , les  lignes  de  croix  que  l’on 
faifoit  fur  ceux  qu’on  initioic  , 8c  les  rcnoncemens  au  dé- 
mon 8c  à fes  pompes.  Nous  rapporterons  ailleurs  plus  par- 
ticulièrement les  endroits  de  faint  Cyprien , où  il  eft  parlé 
de  tous  ces  arcicles. 

I X.  Nous  n’avons  plus  qu'un  petit  endroit  de  faine 
Cyprien , où  il  dit  que  quand  on  remonte  à la  fourcc  de  la 
r/i<.74.p.3!y.  tradition  divine,  l’erreur  humaine  n’â  plus  de  lieu  : Si  ad 
divin a traditionis  caput  & oriqjncm  revertamur  , cejjat  error 
humanus.  Mais  cela  fiiffit  pour  juftifier  l’orthodoxie  de  notre 
Saint  fur  ce  fujec , puifque  nous  fentons  dans  ces  deux  paf- 
fages  fculs  la  nécellité  fie  l’autorité  des  traditions , foit  pour 
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éclaircir  des  vérités  obfcurcics , (oit  pour  réfuter  des  er.  ' 

reurs.  Qu'on  ne  vienne  point  nous  dire  ici  que  c’eft  mal-  ' ■ 

à-propos  que  nous  nous  fervons  de  faine  Cyprien  pour  éta- 
blir l’autoritc  de  la  Tradition  5 lui  qui  n’a  point  voulu  fe 
rendre  à celle  que  le  pape  faint  Etienne  lui  oppofoic  contre 
fon  fenciment  de  la  rebaptifation  des  Hérétiques  ; car  quoi- 
qu’il ait  eu  tort  de  ne  pas  céder  à l’autorité  de  la  Tradi- 
tion que  ce  faint  Pape  alleguoit  en  faveur  de  la  vérité  , elle 
ne  paroidoit  pas  encore  adez  éclaircie  pour  lever  toutes 
les  difficultés  fk  pour  convaincre  un  Eveque  du  mérite  de 
faint  Cyprien.  Il  falloit  quelque  chofe  de  plus  qu’une  Tra- 
dition contrebalancée  , foit  par  des  padages  de  l’Ecifture 
qui  paroidoient  favorifer  le  lentiment  de  la  rebaptifation , 
foit  par  la  pratique  ancienne  de  plufieurs  Egl?fes&  le  (in- 
timent de  pludeurs  Evêques  qui  avoient  embradê  le  parti 
de  notre  faint  Doûeur  } ce  qui  pouvoir  pader  pour  une 
efpece  de  Tradition  oppofée  à celle  de  faint  Etienne  -,  foie 
enfin  par  des  raifons  qui, quoique faudes,  fembloient  très- 
fortes  8c  très-concluantes.  D’ailleurs  on  peut  dire  que  faine 
Cyprien  ne  prétendit  jamais  en  cela  s’oppofer  à la  Tradi- 
tion , mais  feulement  à une  coutume  ou  à un  abus  , qui  , 
quoiqu’ancien , n’en  étoit  pas , (elon  lui,  moins  à rejetter. 

Voiafc  comme  il  s’explique  là-dedit#  dans  fesEpirres  à faint 
Etienne , êc  en  d’autres  qu’il  a écrites  pour  la  defenle  de  fon 
fentiment. 

CHAPITRE  III. 

£>  E L E G L I S E. 

I.  Uoique  faint  Cyprien  fût  fi  attaché  à fon  fêntiment 
1 J de  la  rebaptifation , qu’il  ne  voulût  céder  fur  ce 
point  ni  aux  remontrances,  ni  aux  menaces  du  pape  faint 
Etienne,  ileft  confiant  toutefois  qu’il  fut -toujours  fournis 
à l’Eglife,  & qu’il  ne  voulut  jamais  fe  départir  del’obéïf- 
fance  refpeâueufe  qu’il  devoir  à fa  doélrine  & à (es  déci- 
dons. Pour  nous  en  perfuader  , nous  n’avons  qu’à  lire  les 
écrits  du  (aint  Doéleur , où  il  juftifie  lui-mcinc  en  cent 
..endroits  ce  que  nous  avançons  ici  en  faveur  de  fon  ortho- 
T orne  II.  Y y 
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f-  7*- 


Suite  du  même 
fujet,  AU, 


Doflrine  Je  faint  Cyprien  J 

doxie  ; fon  fcul  Traite  de  l’Unité  de  l’Eglifè  fuffir  pour  cet 
effet.  Nous  en  allons  donc  tirer  les  endroits  les  plus  intérêt 
fans,  aufquels  nous  joindrons  néanmoins  quelques  partages 
des  autres  écrits  de  cet  Ancien,  afin  de  faire  fentir  combien 
le  faine  Evcque  a été  confiant  à enfeigner  la  fidélité  , l’o- 
béïflance  & la  foùmiflîon  i l’Eglife. 

II.  Il  prouve  l’Unité  de  cette  fainte  Mere  des  fidèles 

fiar  un  partage  du  Cantique  des  Cantiques,  où  l’Auteur 
acré  dit  en  la  perfonne  du  Sauveur,  que  fa  colombe  & (a 
belle,  c’eft-à-dire  l’Eglife,  eft unique  :V»a  eft  columbamea , 
perfcÿa  mea  , &c.  « Celui , ajoûte-il , qui  ne  garde  point 
«cette  unité  de  l’Eglife,  croit. il  avoir  la  foi  î Celui  qui 
« fe  révolte  contre  l’Eglifc  s'imagine-t-il  être  dans  l’E- 
«glife?....  Il  n’y  a parmi  vous,  dit  le  bienheureux  Apô- 
« tre  faint  Paul , qu’un  corps , qu’un  efprit , qu'une  efpé- 
» rance  à laquelle  vous  avez  été  appellés*  qu’un  Seigneur, 
» qu’une  foi , qu’un  baptême , qu’un  Dieu  } nous  devons 
» donc  garder  & maintenir  fortement  cette  unité  , fur- 
«tout  nous  autres  Evêques  qui  prefidons  dans  l’Eglife, 
«afin  de  montrer  auffi  que  l’Epifcopat  eft  un  & indivifi- 
» ble  : Quam  unitatem  firmiter  tenere  <y  vtndicare  debemus  , 
maxime  Epiftcopi , qui  in  Ecclefik  prafidemus ....  « L’Eglife 
« eft  une  , pourfuit  le  faint  Evêque  de  Carthage , & èWe  fe 
« répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs  perfonnes  : Ecclepa... 
una  tfi  , quœ  in  multitudmem  latiùs  incremento  facunditatis 
extenditur.  Il  compare  en  cela  l’Eglifc  à la  lumière,  qui 
étant  une,  a plufieurs  rayons  ; à un  arbre  qui  a plufieurs 
branches , mais  un  feul  tronc , une  feule  racine  ; à une  fource 
qui  fe  partage  en  plufieurs  ruiftèaux  , quoiqu’elle  conferve 
toujours  fon  unité  dans  fon  origine.  On  ee  peut  féparer 
un  rayon  du  foleilj  une  branche  rompue  ne  peut  plus  pren- 
dre racine , & un  ruifleau  retranche  de  fa  fource  ne  man- 
que jamais  de  fécher. 

Il  I.  « C’eftain fi, continue  faint  Cyprien,  que  l’Eglife, 
« toute  éclatante  de  la  lumière  du  Seigneur  , répand  fes 
» rayons  par  toute  la  terre,  & cependant  ce  n’eft  qu  une 
«feule  lumière  qui  eft  répandue  de  toutes  parts  , Si  l’unité 
«du  corps  n’eft  point  divifée  :T Inum  tamen  lumen  eft,.... 
nnec  unitas  corporis  feparatuT.  Elle  ctend  fes  branches  par 
« tout  le  monde , & elle  fait  couler  fes  ruirteaux  de  rouf 
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côtes , & cependant  c’eft  un  fcul  tronc , une  feule  fource  « 
& une  feule  mere  extrêmement  féconde  ôc  abondante  : « 
U/.um  tamen  caput  «rigo  una  , & una  mater  fœcundi - 

tatis  fuccejjibus  copio fa.  L’époufe  de  Jésus  - Christ  ne« 
connoît  qu’une  feule  maifon , 6c  elle  n’a  qu’une  feule  cou-« 
che  : »>  Unani  domum  novit , unius  cubicuLi  faniïitatem ....  cu~ 
ftodit. ...  n elle  eft  une  comme  le  Pere  6c  le  Fils  ne  font  « 
qu’un , comme  les  trois  Pcrfonnes  divines  ne  font  qu’une  a 

môme  chofe Ce  facrement  de  l’unité , ce  lien  indiflb-  a 

lubie  de  la  concorde  nous  eft  figuré  parla  robe  du  Sau-« 
veur  qui  ne  fut  point  divifée , mais  tirée  au  fort  ôc  polie,  a 
dée  toute  entière  par  un  feul.  Cette  robe  portoit  la  figure  a 
de  l’unité  qui  vient  d’enhaut , c’efl-à-dire  , du  ciel  8c  du  a 
Pere , c’cft  pourquoi  elle  ne  pouvoir  être  divifée. ...  lefî-» 
gne  ôc  le  facrement  de  cette  robe  déclaroit  l’unité  de  l’E-a 
glife  » : Sacramtnto  vefiis  & figno  de  cia  ravit  ( Cbrijiut  ) Eccle- 
jtæ  unitatem. 

I V.  Il  ne  doi£  y avoir  qu’un  troupeau  8c  qu’un  pafteur , 
fuivant  l’expreffion  de  Jesus-Christ  ; il  ncpeuc  doncfe 
trouver  en  un  meme  lieu  plufieurs  palpeurs  ou  pluficurs 
troupeaux.  L’Apôtre  nous  exhorte  6c  nous  conjure  de  con- 
ferver  cette  unité , ayant  tous  les  mêmes  fentimens  , ne 
fouffranc  aucune  divifion , n’ayant  tous  qu’un  meme  cfprit , 
une  même  volonté.  Saint  Cyprien  trouve  encore  cetce 
unité  de  l’Eglife  figurée  par  la  maifon  de  Raab  où  elle  raf- 
fembla  toute  fa  famille-}  par  l’agneau  pafcal  que  l’on  dévoie 
manger  dans  une  même  maifon  ; par  les  façons  de  faire  des 
colombes  qui  paffent  leur  viecafemble,  s’entre-témoignent 
leur  affection  par  de  petics  baifers , £c  gardent  en  toutes 
chofesla  paix  Sc  la  concorde.  «Voila , dit  notre  Auteur , la 
fimplicitc  qui  doit  Ce  trouver  dans  l’Egli fe  ; voila  la  charité  « 
qui  doit  s’y  garder.  H.ec  e/l  in  Ecclefià  nofeenda fimpliùtas. , u 
bac  chantas  obtinenda.  Il  faut  qu’on  y voye  un  amour  de  « 
colombes 6c  une  douceur  d’agneaux:  que  fait  en  effet  dans  « 
le  coeur  d’un  chrétien  la  férocité  des  loups  , la  rage  des  « 
chiens,  le  venin  des  ferpens  , 6c  la  cruauté  des  bêtes  fa-  « 
rouches  ) ...  L’amertume  ne  peut  s’accorder  avec  ladou.  « 
ceur , ...  ni  la  guerre  avec  la  paix....  ni  la  tranquillité  avec  « 

la  tempête Il  n’y  a qu’un  Dieu,  qu’un  Jésus- « 

Christ  , qu’une  Eglife , qu’une foiôc  qu’un  peuple  fidele , « 

Y y ij 
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3 j 6 Doctrine  de  faint  Cybrien  , 

» uni  en  un  même  corps  par  le  lien  inailTbluble  de  la  charité. 
«L’unité  ne  peut  être  divifée  : Scindi  unirai  non  potefi  ;& 
«un  corps  ne  fubfifte  plus  quand  ilefb  démembré  & mis  en 
»>  pièces.  Quiconque  le  (epare  du  tronc, ne  peut  plus  avoir  de 
« vie , & perd  le  fondement  du  falut:  Quidquid à matrice  dif- 
cefierit  y feorfim  vivere  & Jpirare  non  poterie  , fubfiantiam 
n falutis  amittit ....  Un  enfant  de  paix  doit  chercher  la  paix 
« &.  travailler  à la  maintenir....  c’eft  là  l’héritage  que  Jesus- 
«ChriST  nous  a laide  : banc nobis bxreditatem Chrifius dédit. „ 
« Si  donc  nous  fommesles  héritiers  de  Jésus  Chmjt,  de- 
« meurons  dans  la  paix  de  Jésus  - Christ  ...  il  faut  que 
« lesenfans  de  Dieu  foient  pacifiques , qu’ils  /oient  doux  , 
« fimples , unis  entr’eux.  Cette  union  flcuridbit  parmi  les  fi. 
«deles  du  tems  des  Apôtres  , & l’on  voyoit  entr’eux  une 

» charité  admirable C'eft  pour  cela  que  leurs  prières 

« étoient  fi  efficaces  , & qu’ils  pouvoient  s’aflùrer  d’obtenir 
« de  Dieu  tout  ce  qu’ils  demandoienr. 

V.  Notre  faint  Evêque  dit  encore  ailleurs , qu’il  n’v  a 
qu’une  Eglife  établie  par  Jesus-Christ  , & divifée  en  pin. 
fieurs  membres  par  toute  la  terre  ? Cùm  fit  à Chrifto  una  Ec- 
clefia  , per  totum  mundum  in  multa  membra  divifa.  Quei’E- 
glifè  catholique  a été  feule  établie  de  Dieu  : Qu*  una &fola 
tfl  à Domino  confiituta.  Que  l’Eglife  eft  le  peuple  uni  à /on 
Evêque  , & le  troupeau  à fon  Pafteur:  Ecclefia  plebs  facerdoti 
adunuta  , & Paflori  fuo  grex  adharens.  Que  l’Eglifè  figurée 
par  l’Arche  unique  de  Noë  a été  fondée  dans  l’unité. 
Qu’elle  n’cft  qu’une  /èule  maifon  , qui  eft  d’une  unité  in- 
dilloluble  & inféparablc  : Infeparabilts  atque  individu * do- 
min  unitatem  tenere  ; que  c’eft  la  maifon  de  l’unité  & de  la 
vérité.  C’eft  ainfi  que  faint  Cvprien  s’exprime  /ur  l’unité  de 
l’Eglïfe,  qui  confifte,  comme  nous  venons  de  voir,  dans  l’u- 
nanimité de  fentimens  & de  do&rine , & dans  l’union  des  fi- 
dèles entr’eux  & avec  leurs  Pafteurs  ; d’où  il  fuit  que  les 
hérétiques  qui  penfent  autrement  que  le  refte  des  fidèles  } 
les  Schifmatiques  qui  refufentde  fe  foûmettre  à leurs  Pa- 
fteurs légitimes,  ne  font  pas  membres  de  cette  Eglife  unique: 
on  pourroit  encore  dire  la  même  chofe , en  quelque  fens  , 
des  mauvais  Catholiques  qui  rompant  l’union  & la 
concorde  qui  doit  regner  parmi  les  fidèles  5 ceftent 
d’appartenir  à l’ame  de  l’Eglife  , quoiqu’ils  reftent  tou. 


Digitized  by  Google 


Evêque , Docteur  & Martyr.  377 

jours  cenfés  être  membres  de  fon  corps. 

V I.  Cetcefaince  Mere  des  fidèles  eft  honorée,  & comme 
annoblie  par  le  fang  illuftre  des  Martyrs  : Quant...  glorio- 
fus  Martyrum fanguis  illuftrat.  Les  bonnes  oeuvres  des  fidèles 
la  parent  de  blanc , 8c  le  fang  des  Martyrs  la  revêt  de  pour- 
pre ; Jn  operibus  fratrum  candida  ...  in  Martyrum  cruore  pur- 
purca.  Elle  eft  cette  chafte  colombe  , cette  belle  unique  , 
cette  époufe  eboifie  de  Jésus  - Christ  5 8c  en  qualité 
d’époufe  du  Sauveur  elle  ne  peut  être  corromptie  , étant 
chafte  8c  incorruptible  : Adultcrart  non poteji  Sponfa  chrifti, 
incorrupta  eft  & pudica.  Elle  conferve  inviolablement  la  fi- 
délité qu’elle  doit  à fon  cjrtnix.  Elle  nous  garde  pour  Dieu 
8c  elle  deftine  au  Royaume  éternelles  enfans qu’elle  a en- 
gendrés : H /te  nos  Deo  ftrvat , haefilios  regno  quos  généra  vit 
aflignat.  Il  eft  vrai , comme  faint  Cyprien  en  convenoit  déjà 
lui-même  de  fon  tems,  qu’il  y a des  pécheurs  dans  l'Eglile, 
qu’il  s’y  trouve  de  la  paille  mélee  avec  le  froment  } 
mais  il  en  refte  pluficurs  qui  confervent  la  pureté  de 
la  religion  , qui  ne  fe  dévouent  qu’à  Dieu  feul  , comme 
à leur  fouverain  Seigneur  -,  8c  qui  bien  loin  de  s’affoiblir  par 
la  perfidie  des  autres,  en  deviennent  au  contraire  plus  forts 
8t  plus  vigilans  : Permanet  apud  plurimos  fincera  mens , & reli- 
gio  integra , & non  niftdDommo  & Deo  fuo  anima  devota  : nec 
tbrifhanamfidcm  aliéna perfidia  depnmit adruinam , fedmogis 
excitât  & exaltai  ad  gloriam. 

VII.  Il  feroit  trop  ennuyeux  derapporter  ici  tous  les  paC. 
fages  de  faint  Cyp*ien  , où  cet  ancien  Pere  donne  à l’E- 
glifeletitrede  Catholique.  Il  n’y  a qu’à  parcourir  tous  fes 
traités  8c  toutes  fes  lettres , où  l’on  verra  cette  expreflion 
employée  en  u«ie  infinité  d’endroits.  Bornons-nous  donc  à 
fon  feul  traité  de  l’unité  del’Eglife,  qui  vanousfourjiir  tout 
ce  que  nous  pouvons  délirer  de  plus  formel  fur  ce  point. 
L’Eglife  , dit-il  ici , fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs 
perfonnes. ...  elle  répand  fes  raïons  par  toute  la  terre  : Per 
•rbem  totum  radios  fuos  porrigit.  C’eft  un  Soleil  qui  fe  com- 
munique par  tout  : Quod ubiqut  diffitnditur.C’cft  un  arbre  qui 
étend  fes  branches  par  tout  le  monde  : Ramosfuosin  univer- 
fam  terram  extendit  -,  une  fource  qui  fait  couler  fes  ruilfeaux 
de  tous  côtés  ; une  feule  mere  extrêmement  féconde  8c 
. abondante , comme  nous  diiions  un  peu  plus  haut.  En  faut- 
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5 j 8 Doctrine  de  faint  Cyprien  , 

il  d’avantage  pour  nous  faire  croire  que  rEgHfe,du  tems  de 
faint  Cyprien  , étoit  catholique,  universelle,  répandue 
par  tout  ? mais  elle  l’étoic  deja  bien  auparavant , comme 
nous  l’avons  montre  par  le  témoignage  des  plus  anciens 
Peres. 

VIII.  C’eft  encore  une  note  qui  diftingue  la  véritable 
Eglife  que  d’etre  apoftolique  , c’eft-i  dire,  fondée  fur  les 
Apôtres  : a Notre  Seigneur , dit  faint  Cyprien,  parle  ainfi 
» à faint  Pierre:  Je  vous  dis,  que  vous  Êtes  pierre,  &c  fur 
» cette  pierre  jebàtiraimonEgIifè,&c.  Il  a édifié  l’E  glife  fur 
» un  feul , continue  le  faint  Doéteur  ; & quoiqu’après  fa  ré- 
»>  furreélion,  il  donne  à tous  les  Apôtres  une  puiflance  égale 
»endifant:  Comme  mon  Pere  m’a  envoyé,  je  vous  envoyé 
» de  même, &c.  néanmoins  pour  montrer  l’unité  , il  en  a 
*>  établi  l’origine  par  fon  autorité  en  la  faifint  defeendre 
» d’un  feul.  Sans  doute  que  les  Apôtres  étoient  ce  qu’etoit 
» faint  Pierre,  & qu’ils  partagoient  avec  lui  un  même 
*>  honneur  & une  même  puillânce  ; mais  l’on  commence  par 
» l’unité  , afin  que  l’on  reconnoiflê  que  l’Eglife  de  Jesus- 
»>  Christ  cft  une.  Ici  faint  Cyprien  nous  enfeigneque  l’E- 
gl.léa  été  fondée  fur  faint  Pierre  ; il  ajoute  que  les  autres 
Apôtres  ont  participé  â la  puillânce  & aux  prérogatives 
de  celui-ci  , qu’ils  étoient  ce  que  Celui-ci  étoit  -,  ainfi  fi 
l’Eglife  a été  fondée  fur  faint  Pierre , elle  l’a  été  par  con. 
féquent  fur  le  refte  des  Apôtres,  u Ils  font  cous  pafteurs  , 
» ajoute  un  peu  plus  bas  le  faint  EvÊque  de  Carthage  félon 
«l’édition  de  Pameliusf  mais  l’on  ne«voic  qu’un  troupeau 
que  tous  les  Apôtres  doivent  paître  d’un  commun  accord  : 
Et  P a flore  s fient  omnes , fed  grex  tenus  oflenditeer  qui  a b Apo- 
ftolis  omnibus  unanimi  confenfione  pafeatur.  Ces  paroles  ne  fê 
trouvent  point  dans  celle  d’Oxfort . 

I X.  Inférons  néanmoins  de  cet  endroit  la  primauté 
de  faint  Pierre,  dont  notre  fçavant  Evêque  nous  fait  en- 
vifager  la  chaire  comme  la  prémierc  Eglife,  la  fource  de 
l’unité  Sacerdotale  , auprès  de  laquelle  la  perfidie  ne  peut 
avoir  d’accès  : Ad  Pétri  cathedram , atquead  Ecclefiamprin- 
palem , unde  uniras  Sacerdotales  exorta  efl ....  Rotnanos  , 
ajoute-t-il  un  peu  plus  bas  , ad  quos  ferfidia  habere  non  poflît 
acceffum.  Peut-on  un  témoignage  plus  avantageux  en  faveur 
de  l’Eglife  Romaine , que  celui-ci  de  faint  Cyprien  , qu^ 
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afl&rément  n^pflera  jamais  pour  fufped  en  cetté  matière  ? . — _ — * 

Il  die  ailleurs  , comme  nous  venons  de  voir,  que  Jésus.  ‘ ,tCLE- 
Christ  a bâti  fonEglifefur  le  feul  Pierre  : fuper  unum  /edi- 
fi eut  Ecclefiam  fuam  ; 5c  que  pour  en  montrer  l'unité , il  en  a g ' f’  11  ' 
établi  l’origine  en  la  failànt  defeendre  de  ce  feul  Apôtre: 

Ut  unitatem  manifeftaret,  unitatis  ejufdem  origine  tn  ab  uno  in- 
cipientem  fui  au  ton  ta  te  difiofuit.  Ce  qui  montre  certainement 
qu’il  a tenu  faine  Pierre  pour  le  centre  de  l’unité  eccléfia- 
ftique.  Or  l’Evêque  de  Rome  eft  le  fuccefleur  de  faint 
Pierre  , comme  notre  Saint  le  reconnoît  lui -même  fi  ou- 
vertement , en  difant  que  (aine  Corneille  fut  élà  Evêque 
en  la  place  de  faint  Fabien  , dont  le  fiége  qui  étoit  celui, 
même  de  faint  Pierre  , qu’il  qualifie  de  chaire  facerdotale , 

étoit  vacant  : FaHus  eft  autem  Cornélius  epifeopus cum  Fa*  S J- 1-  »4}. 

biani  locus  ,.id  eft  cum  locus  Pétri,  & gradue  Cathedra facerdota- 
lis  vacaret.  Audi  les  Evêques  de  Rome,  au  rapportdeFirmi-  if.  7}.  /.ju- 
lien dans  une  lettre  à faint  Cyprien  , fe  glorifioient  dès  ce 
téms-là,  du  lieu  de  leur  Epifcopat , 5c  d'avoir  fuccedé  à faint 
Pierre  : Qui  fie  de  epifcopatûs  fui  loco  gloriatur  , difoit  cet 
Evêque  parlant  de  faint  Etienne  , (fi  fe  fucccftionem  Pétri  te - 
itéré  contendit , fuper  tjuem  fundamenta  Eccltfia  coüocata  funt. 

X.  Voilà  cequ’on  a toujours  penfé  dans  l’Eglife  catholique 
touchant  le  fiége  de  Rome  5c  l'Evêque  de  cette  Eglifc  parti- 
culière. On  a cru  de  tout  tems  que  la  primauté  de  S.  Pierre 
étoit  fondée  fur  le  droit  divin,  c’eft-à-dire  fur  l’autorité  de 
jESUS-CHRiST.yiarquée  fi  clairement  dans  l’Evangile. On  a 
toujours  tenu  l’Eglifè  de  Rome  pour  le  fiége  véritable.de  cet 
Apôtre  ; 6c  en  cette  qualité,  pour  la  première  de  toutes  les 
Eglifes  : Ecclefiam  principales, n ; pour  la  fource  de  l’unité  fa*, 
cerdotale  : unde  umtas  facerdotalis  exorta  eft.  On  ne  s’eft  ja- 
mais avifé  de  difpurer  au  Pape  fa  qualité  de  fuccefleur  de 
faint  Pierre  ; les  Papes  s’en  glorifioient  dès  les  prémiers  fié- 
cles  de  l’Eglife , 6c  tout  le  monde  leur  accordoit  cette  pré- 
rogative. Saint  Cyprien  , faint  Firmilien  5c  tant  d’autres 
Evêques  du  parti  de  ceux-ci , qui  traicoient  quelquefois 
le  pape  Etienne  aflèz  durement  , parce  qu’il  leur  paroifloit 
abufer  de  fon  autorité , ne  penferent  jamais  à lui  conteftcr 
fon  droit  de  primauté  dans  l’Eglife.  Ils  le  reconnoifloient 
même  expreflement,  comme  nous  venons  de  voir  dans 
la  perfonne  de  faint  Cyprien  & de  Firmilien.  D’où  vient- 
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donc  que  les  hérétiques  d’aujourd’hui  fonHi  difpute  avec 

nous  fur  ce  point  ? 

X.  En  vain  tenteroient-ils  d’appuier  leur  révolte,  i°.  de 
la  conduite  du  faint  Evêque  de  Carthage  , qui  parle  fans 
ménagement  du  faint  pape  Etienne  qui  penfoit  autrement 
que  lui  fur  le  batême  des  hérétiques,  & qui  accufe  fans  fon- 
dement ce  Pontife  Romain  de  fierté , d’impertinence  , 
d’ignorance  & d’indifcretion  , d’opiniâtreté  & de  préem- 
ption ,•  de  fotife  , de  trahir  la  vérité  & la  foi.  Car  enfin 
toutes  ces  expreflions  quelques injufles  qu’elles  foient  ôtent- 
elles  au  Pape  fon  droit  de  primauté  -,  & quand  l’on  pourrait 
dire  que  faint  Cyprien  s’écarte  ici  du  refpecl  qu’il  devoit  au 
faint  Sicge,  feroit-ce  une  raifon  fuffifante  pour  fe  fouftraire 
à fon  autorité  > Saint  Cyprien  lui-même  qui  croyoit  avoir 
tant  de  raifons  apparentes  de  le  faire  , ne  donna  jamais 
dans  cet  excès.  Quel  peut  donc  être  le  motif  de  la  fépa- 
ration  de  nos  frères  errans  ? 

X I.  Ils  diront  peut-être  pour  autre  raifon  , que  faint 
Cyprien  a reconnu  que  le  pape  Etienne  s’écartoit  de  la 
foi  de  l’Eglife  dans  la  queflion  du  batême  des  hérétiques  î 
& que  ce  Pape,  de  l’aveu  du  même  évêque  de  Carthage, 
s’étoit  laifTé  furprendre  par  Bafilides  évêque  d’Efpagne  , 
qui  étoit  allé  vers  lui  après  avoir  été  dépoie  pour  des  cri- 
mes atroces, & qui  fut  néanmoins  rétabli  dans  fon  Siège  par 
l’autorité  de  ce  Pape.  Mais  à quoi  peuvent  aboutir  ces  deux 
objedions  ? la  première  étoit  une  fuite  de  l’erreur  où  étoit 
faint  Cyprien}  la  fécondé  fait  voir  que  les  Papes  pcuvenc 
être  furpris,ce  qui  ne  peuc  nuire  à la  primauté  du  fouverain 
•Pontife. 

XII.  Ils  allégueront  peut-être  encore  quelques  en- 
droits de  faint  Cyprien  , où  ce  faint  Evêque  enfeigne  que 
tous  les  Apôtres  ont  reçu  folidairement  avec  faint  Pierre  le 
foin  du  troupeau  de  Jesus-Chiust  , d’où  il  conclüoitque 
tous  les  Evêques  font  honorés  de  la  même  puilfance,  font 
revêtus  du  même  caractère  : Hoc  erant  un  que  G cateri  Apo- 
ftoli  , quod  fuit  Peints  , part  confortio  prœditi  & honoris  & po- 
tefiatis.  Et  un  peu  plus  bas  : Epifcôpettus  anus  efi  , cujus  i fin- 
g« lis  in  folidum pars  tenetur.  Mais  cela  ne  juflifie  pas  davan- 
tage la  révolte  des  nouveaux  fe&aires , puifque  malgré  ces 
principes  qui  font  véritables  dans  la  bouche  de  faint  Cy- 
prien , 


Digitized  by  Google 


E'veaue , DoÜeur  & Martyr.  $61 

prien  , qui  ne  parle  que  du  pouvoir  de  l’ordre  ou  du  cara.  . 

dere,  qui eft égal  dans  tous  les  Evêques,  le  faint  Docteur  III.  Siecle* 
ne  laille  pas  de  reconnoître  que  la  chaire  de  faint  Pierre  , 
qui  eft  l’Eglife  particulière  de  Rome  , eft  la  première  de 
toutes  les  Eglifes , qu’elle  eft  le  centre  & la  lource  de  l’u- 
nité ccclcfiaftique , qu’elle  eft  inacceilible  à la  perfidie  : Ro- 
manos  ad  quos  perfidia  habere  non  poflit  accejjum.  Si  les  nou-  ip.  to.p.  i() 
veaux  hérétiques  penfoient  & s’exprimoient  de  même , ils 
lèroient  d’accord  avec  nous  fur  ce  point. 

XIII.  Envain  fe  tueront-ils  de  nous  dire  après  le  faint 
Evêque  de  Carthage  , qu’il  ne  doit  point  y avoir  dans  l’E- 
glife  d’Evêque  des  Evêques  : Neque  enim  quifquam  noftrùm. 

Epifcopum  fe  Epifcoporum  conjiituit.  Ce  qui  paroit  être  dit  par 
faint  Cyprien  contre  le  pape  faint  Etienne , qui  prétendoit 
obliger  les  confrères  à luivre  fon  fentiment  lur  le  Batême 

des  hérétiques.  Au  lieu  que  faint  Cyprien  foûtient  au  même  il  CÂrlt- 
endroit,  que  tout  Evêque  eft  libre  défaire  ce  qu’il  lui  plaît,  *,*££**'*' M*‘ 
& ne  peut  non  plus  être  jugé  par  un  autre  , que  juger  les 
autres  : Quando  habeat  omnis  Epifcopus...  arbitrium  proprium, 
tamque  judicari  ab  alio  nonpojjit , quàm  nec  ipfe  potefi  judicare.  Zf  - n /-  )«<■ 

C’eft  ce  qi*  faint  Cyprien  répété  encore  dans  fa  lettre  au 
pape  Etienne,  en  difant  que  chaque  Evêque  eft  libre  de  le 
comporter  comme  il  lui  plaît  dans  le  gouvernement  de 
fon  églife  , fauf  à# rendre  compte  à Dieu  de  fa  conduite. 

Et  dans  une  autrelettre  : Que  chaque  Evcque  peut  faire  dans  rf.  7i.  } ,4. 

fon  Diocéle  ce  qu’il  juge  à propos , faps  qu'un  autre  lui 
puilfe  rien  préferire  , parce  qu’il  eft  maître  de  fes  adions. 

XI V.  Mais  il  n’eft  rien  dans  tous  ces  endroits  , qui  aille 
proprement  à détruire  la  primauté  du  faint  Siège.  Quant 
au  premier , qui  eft  tiré  du  fameux  Concile  de  Carthage 
alTemblé  au  lujet  de  la  rébaptifation  faint  Cyprien  y en- 
feigne  Amplement } fuppofe  qu’il  parfe  du  pape  faint  Etien- 
ne , que  les  Evêques  de  Rome  ne  peuvent  s’arroger  un  pou- 
voir tyrannique  fur  les  autres  Evêques  leurs  confrères  ; de 
façon  qu’ils-  prétendent  par  leur  autorité  leule  , les  obli- 
ger à fuivre  leurs  fentimens  * furtout  quand  il  s’agit  de  ma-  * 
ticres  auflî  obfcures  que  l’éroit  en  ce  tems-  là  la  queftion 
du  Batême  des  hérétiques.  Or  qu’il  s’agille  ici  de  cette  puifc 
fance  tyfannique,  c’eft  ce  que  faint  Cyprien  lui  même  nous 
.fait  alTez  entendre  en  ajoutant  les  exprdTions  luivantesaux 

T omt  IJ,  c Z z • 


Digitized  by  Google 


III.  SIECLE. 

C»nr.  it  Curth. 
f.  ij8.  frcli>i. 


Ef.Ji.f.joS. 


36 1 Doctrine  de Jaimt  Cyprien , 

premières  paroles  du  paflage  que  nous  avons  rapporté  : 
j4ut  tyrannico  terrore  ad  obfcquendi  ncceffitatem  colleras  fttos 
adigit.  Ce  qui  affurément  ne  convient  pas  plus  au  Pape  , 
qu’au  refte  des  Evêques , à qui  il  n’appartient  pas  de 
vouloir  dominer  fur  le  Clergé,  félon  l’expreffion  du  premier  ’ 
des  fouverains  Pontifes  : Non  dominantes  in  cleris. 

X V.  Quant  aux  deux  autres  paffàgcs  de  faint  Cyprien  ; 
où  il  eft  dit  que  chaque  Evêque  peut  faire  ce  qu’il  lui  plaît 
dans  fon  Diocéfe  indépendemment  d’aucun  autre , ils  ne 
font  point  de  nouvelles  difficultés , puifqu’il  s’agit  toujours 
dans  ces  deux  Epîcres  de  la  rébaptilation  des  hérétiques , 
qui  étant  un  point  fi  obfcur  en  cetems-là,  qu’il  ne  pou- 
voir être  décidé  que  par  l’autorité  d’un  Concile  general , 
fuivant  le  témoignage  de  faint  A ugulh’n  , pouvoir  être  alors 
pratiqué  différemment,  félon  les  fentimens  differens  des 
Evêques,  fans  qu’aucun  pût  obliger  fes  confrères  à fuivre 
fes  fentimens  ou  fa  pratique.  « En  quoi  nous  ne  prétendons 
» pas  non  plus,  dit  S.  Cyprien  dans  la  lettre  au  pape  Etienne, 

» donner  la  loi  ni  faire  violence  à perfonne  : Qu 4 m rc  nec 
■anos  vim  cuiquam  facimus  autleyem  damus.  Voila, mon  trés- 
« cher  frere  , dit-il  fur  la  fin  de  celle  qu’il  écrivif  â Jubaïen  ,. 

» ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  répondre  félon  notre 
» foibleflè  , fans  prétendre  toutefois  rien  preferire  à per- 
« fonne  , ni  empêcher  que  chaque  Evêque  ne  fafle  ce  qu’il 
» jugera  à propos...  Car  autant  que  nous  le  pourrons , ajoû- 
» te-t-il , nous  n’aurons  point  de  démêlé  là  - delfus  avec  nos 
«collègues  les  Evêques  , avec  qui  nous  voulons  toujours 
» vivre  en  paix  & en  union , fuivant  le  commandement  de 
« notre  Seigneur ....  Nous  confervons  inviolablcment  par 
« notre  patience  la  charité  de  l’efprit , l’honneur  de  notre 
» college  , le  lien  de  4a  foi , & la  concorde  du  facerdoce  : 
Servatur  a nobis  patienter  & firmttcr  chatitJS  animi  , colle^ii 
honor , vinculum  fidei , & concordia  facerdotii.  Je  demanderois 
volontiers  à nos  adverfaires  qui  s’appuient  fi  fort  de  l’auto- 
rité de  S.  Cyprien  dans  leur  révolte  contre  l’Eglife  R omaine 
& le  fouverain  Pontife  , s'ils  penfent  & s’ils  agiffent  confor- 
memént  à ce  que  vienc  dé  dire  le  faint  Evêque  de  Car- 
thage. Plût  au  Ciel  qu’ils  fufient  auffi  fournis  qu’il  l’étoit, 

& auffi  attachés  à l’aurhorité  légitime  du  fiége  de  Rome, 

& qo’ils  le  regardaient  avec  lui , comme  le  centre  de  l’unité 
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ecclefiaftique , comme  la  première  Scia  mcrc  de  routes  les 
. Eglifes,  comme  le  liège  véritable  de  S.  Pierre,  ôc  qu’ils  ne  re- 

fufalTent  point  au  Pape,  aurtî  opiniâtrement  qu’ils  font , la 
qualité  très -réelle  de  luccellètir  du  Prince  des  Apôtres  : 
Qu’ils  fouffrent  que  toutes  les  fois  qu’ils  s’appuieront  contre 
nous  de  l’autorité  de  S.  Cyprien  , nous  les  renvoyons  à 
S.  Cyprien  lui-même,  pour  imiter  fon  attachement  inviola- 
ble à l’unité  de  l’Eglife,  Ce  par  conféquent  à la  fourcC  & 
au  centre  de  cette  unité , qui  eft  l’Eglife  particulière  de 
Rome.  Tant  qu’ils  en  feront  féparés,  nous  aurons  droit  de 
les  reconnoître  pour  lëparés  du  relie  de  l’Ëglilè , puifqu’en- 
fin  il  n’y  a qu’une  chaire  fondée  fur  S.  Pierre  par  l’autorité 
de  Jésus-Chris  T.  Cathedra  una  fuper  Pctrum  Dominé 
voce  fundata. 

XVI.  Il  nous  relie  à dire  un  mot  des  propriétés  de 
l’Eglife , c’ell-à-dire  , de  fa  vifibilité  ,de  fon  indcfcclibilité 
Ce  de  fon  infaillibilité  dans  les  chofes  qui  concernent  la 
foi  Ce  les  mœurs.  Que  l’Eglife  foit  vifible  , c’ell  une  vérité 
que  S.  Cyprien  nous  enfeigne  ouvertement  lorlqu’il  dit  que 
l’Eglife  eft  une  lumière  qui  répand  fes  rayons  par  tout  le 
monde  ; qu’elle  eft  toute  éclatante  de  la  lumière  du  Sei- 
gneur : Ecclejia  Dominé  luce  perfafa.  S.  Firmilien  confirme 
cette  vérité  en  difant  dans  une  lettre  au  faintEvêque  de 
Carthage , que  l’Eglife  eft  cette  montagne  qui  devoit  pa- 
roître  manifeftement  dans  les  derniers  fiécles , félon  l’ex- 
prelfion  d’Ifaiie  ; qu’elle  eft  cette  maifon  de  Dieu  qui  devoit 
s’édifier  fur  le  haut  des  montagnes.  Or  il  n’cftrien  de  plus 
. vifible  , de  plus  apparent  que  la  lumière,  que  les  monta- 
gnes} il  eft  donc  trcs-conftant  que  la  véritable  Eglife  doic 
être  vifible  ; celle  des  nouveaux  Réformés  l’a-t-clle  toujours 
été  ? C’eft  ce  qu’ils  n’ofent  ni  ne  peuvent  ailurer  fans  s’ex» 
pofer  à un  démenti  folemnel. 

XVI  [.  C’eft  un  autre  caractère  de  l’Eglife  de  Jésus. 
Christ  d’être  indéfectible  Ce  infaillible  , puifquc  les  por- 
tes d’enfer  ne  prévaudront  pascontr'elle,  luivantle  témoi- 
gnage du  Sauveur  lui-même,  que  notre  Auteur  cite  dans 
fon  Traité  de  l’Unité  de  l’Eglife  , & en  d’autres  endroits  } 
d’où  vient  que  le  faint  Evêque  , après  avoir  rappoité 
le  meme  partage  dans  une  lettre  qui  eft  adreflée  aux  Laps 
ou  à ceux  qui  etoient  tombés , dit  : « A Dieu  ne  plaife  que  « 

Zzij 
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»>la  miféricorde  8c  la  puiflance  de  Notre- Seigneur  fouffre 

III.  Siecle.  „ qUC  l’on  appelle  l’E^lilc  ceux  qui  font  tombes»  : Abfit 
Mf.fj.f.  ai  6.  tnim.  ...ut  EccUfia  dicatur  ejje  lap forum  numerus.  « S’ils  pré- 
» tendent,  ajoute-t.il , être  l’Eglife,  Sc  qu’elle  foit  en  eux  8c 
«parmi  eux,  que  refte-t-il,finon  que  nous  leur  demandions 
qu’il  leur  plaife  de  nous  recevoir  dans  l’Eglife?»  Pour  ce 
qui  cft  de  l’infaillibilité  en  particulier , on  ne  peut  douter 
de  l’orthodoxie  de  notre  Auteur  fur  ce  point , lui  qui  re. 
connoît  fi  formellement  que  l’Eglife  ne  peut  être  corrom- 
Tr.  dttmit.de  puë  : Adultérait  non  poteji  fponfa  Chriftt  ; lui  qui  nous  enfei- 
tty'f-t-  7*-  gne,  après  le  Sauveur  , à regarder  comme  des  publicains 
8c  des  payens  ceux  qui  ne  veulent  point  ccouter  l’Eglife , ni 
ip.ff.f.ifo.  fe  foûmettre  à fes  décidons  ; lui  qui  reconnoît  que  c’eft 
J e s u s-C  h R.  i s t lui-même  qui  gouverne  les  Prélats  8c 
l’Eglife  avec  un  fouverain  empire  \ Qui  arbitrio  & nutu  ac 
prafentia  fua  & prxpojitos  ipfos  , & Ecclefuvm  cum  prapo/itis 
ytbernat.  Lui  enfin  qui  recommande  fi  fouvent  aux  fidcles 
de  fe  tenir  attachés  inviolablement  à la  doétrine  de  cette 
fainte  mere , 8c  de  ne  fe  fcparer  jamais  de  fa  communion. 

XVIII.  C’ell  là  tout  ce  que  j’ai.vû  de  bien  intéreflant 
dans  S.  Cyprien  touchant  l’Eglife  catholique  , avec  deux 
ou  trois  autres  endroits  où  il  enfeigne  que  l’Eglife  , comme 
I.’Egüfc fcrcMiic  une  bonne  mere,  une  mere  pleine  de  tendreffe,  fe  réjouie 
4cs  memes  des  fi-  des  mérites  de  les  enfans  : ln  quibus  mater  Ecclefia  g loriatur  •, 
îs”’^'10' r'1'  qu’elle  relient  une  douleur  extrême  de  leur  perte  •.  Qu* 
Elle  pleure  leur  planzit  ruinas  & funtra  plurimorum  ; 8 c qu’elle  a le  pouvoir 
perte.  ikM.p.u*.  de  changer  ccqu’ellejugeàpropos  dans  les  chofes  quicon- 
Son  pouvoir  fur  cernent  la  dïlcipline.  Il  y a encore  d’autres  articles  allez  re-  • 
P«n' z^'dfroraif,  marquables  fur  le  fujet  de  l’Eglife;  mais  comme  ils  ont  un 
s>emui.f.  i«8.  rapport  plus  elTentiel  à d’autres  matières , nous  nous  réfer- 
vons  de  les  rapporter  où  il  conviendra. 

CHAPITRE  IV. 

DES  H É R ET  I QJJ  ES  ET  DES 

Schismatiques. 

Horsl'Eglifepoîne  I.  | N général  il  n’y  a point  de  falut  à attendre  hors  de 
de  Uiut , Ep.  4 p.  |H^  i’£g[j(ë  . on  ne  peut  vivre , dit  S.  Cyprien , féparé  de 
cette  fainte  maifon,qui  eft  une, 8c  hors  laquelle  il  n’y  a point 
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de  falut  : Càm  domus  Dei  una  fît,  & nemini  fa  lu  s effe  , ni  fi  in  7.'  c 
EccUfià ,poftit.  Une  branche  d’arbre  rompue  ne  peur  plus  ^1£CLE* 
prendre  racine , fie  un  ruiileau  retranché  de  fa  fource  leche 
néceffairement  : Ab  arbore  frange  ramum  , frai/ us  germinare  ty.  St  t mit.  Ht 

non  poterit  ; d fonte  refeide  rivum  , pracifus  arefeet.  C’eft  l’E-  78* 

glife  qui  nous  fait  naître  , qui  nous  nourrit  de  fou  lait , 8c 
qui  nous  anime  de  fon  efprit  : Illius  feetu  nafeimur  ,illius  la  île 
nutrimur , fpiritu  ejus  animamur.  Se  féparer  de  l’Eglile  de 
Jésus-Christ,  pour  s’attacher  à quelque  focieté  étran- 
gère , c’eft  renoncer  aux  promeffes  qui  ont  etc  faites  à l’é- 
poufe  du  Sauveur  * abandonner  l’Eglifc  de  Jesus-Chmst  , 
c’eft  fe  priver  pour  jamais  des  recompenfes  de  Jésus- 
Christ:  Nec  perventtad  Chrifti prœmia,qui  relinquit  Eccle- 
fîam  Chrifti.  C’eft  fe  mettre  au  rang  des  étrangers , des  pro. 
fanes , des  ennemis  de  Dieu  : Alunus  eft , profanas  eft  , hoftis 
eft.  Celui-là  ne  peut  avoir  Dieu  pour  pere  ,.  qui  n’a  point 
l’Eglife  pour  mere  : Habere  jam  nonpoteft  Deum patrem , qui  . 

Ecclefiam  non  habet  matrem.  Enfin  on  ne  fçauroit  perdre  la 
paix  qu’on  a avec  PEglife  fans  perdre  en  même  tems  fon 
falut,  félon  la  do&rine  du  Clergé  de  Rome  dans  une  let- 
tre à S.  Cyprien  } on  ne  peut  être  confcffeur  ni  martyr  hors  ip.  }<  p.119. 
de  l’Eglife , comme  l’enleigne  formellement  S.  Cyprien  lui- 
même  dans  une  lettre  à Antonien  ; aufli  les  gens  de  bien  E/.jj.f.  »4«. 
n’ont-ils  garde  de  fortir  de  cette  fainte  maifon  de  Dieu  ; le 
vent  n’emporte  point  le  froment  , 8c  un  arbre  bien  enra- 
ciné n’eft  point  arraché  par  la  tempête  5 il  n’y  a que  la 
paille  légère  qui  ferve  de  joiiet  aux  vents , 8c  que  les  arbrit 
féaux  qui  cedencà  la  violence  des  tourbillons  ; Nemo  exifti . 
met,  dit  encore  S.  Cyprien  , bonos  Ecclefîà  pojfe  difeedere.  Tr.Htrmit.it 
Triticum  non  rapitventus.nec  arborem  folidà  radiée  fundatam, 
procclla  fubvertit.  Jnanes  pale*  tempeftate  jaflantur , invalida 
arbores  turbinis  incurfione  evertuntur.  Ceux-là  ne  fortent  d’a-  , 
vec  nous , fuivant  la  penfée  de  l’Apôtre  S.  Jean  que  S.  Cy- 
prien cite  ici , que  parce  qu’ils  n'etoienr  pas  d’avec  nous  j 
car  s’ils  euffent  été  d’avec  nous , ils  feroiant  demeurés  avec 
nous.  - - 

1 1.  V oilà  autant  de  penfées  fie  de  fentences  lumineufes  qui 
^evroient  faire  ouvrir  les  yeux  à tous  ceux  qui  font  féparés 
de  l’Eglife , fie  porter  l’effroi  dans  le  fond  de  leur  ame.  J’en- 
tcndsici  les  hérétiques  fie  les  fchifmatiques,donton  ne  peut 
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m.  MECLE.  faflént  bien  attention  au  jugement  que  l’on  va  porter  de 
leur  état , après  le  laint  Evêque  de  Carthage  : » L’hcrcfie 
i<icc  de  i’Héréfie,  „ c{j-  une  marâtre , dit  notre  laint  Do&eur  $ c’eft  une  adul. 

» tere  &:  une  ennemie  de  l'unité  : Adultéra  t ÿ-  alieniytna  & 
n divirue  unitatïs  inimica.  Elle  a le  démon  pour  pere  & pour 
« auteur  5 c’eft  la  fynagogue  de  Satan  , félon  l’exprelfion 
» du  concile  dcCarthage  que  nous  avons  déjà  cité  quelque- 
» fois  : Inftituit  hareftn  dtabolus fynagoy*  Suthatue.  Quel 
crime  plus  grand , & quelle  tache  plus  honteufe  que  de  s’é- 
lever contre  Jésus-Christ  , comme  faitl’héréfie  de 
difïi per  fon  Eglifê  qu’il  a acquifc  & établie  par  fon  fang  8 
que  de  prendre  les  armes  pour  troubler  le  repos  & l’union 
du  peuple  de  Dieu  ? & ce  qu’il  y a de  plus  confidérahle  , 
c’eft  que  les  fuites  en  font  toujours  funeftes , & que  les 
héréfiarques  qui  retournent  à l’Eglife  ne  ramènent  pas  avec 
eux  ceux  qu’ils  ont  féduits  & qui  font  morts  hors  de  l’E- 
glife fans  recevoir  la  paix  & la  communion  j ainfi  ces  au- 
teurs de  l’héréfie  doivent  s’attendre  qu’on  leur  demandera 
compte  au  jour  du  jugement  de  toutes  les  âmes  qu’ils  ont 
perdues  par  le  poifon  mortel  de  l’erreur.  L’héréfie  eft  un 
crime  plus  énorme  que  de  renier  Jésus-Christ  dans  les 
perfécutions  : Pejus  hoc  crimen  efi , quant  quod  admififfe  lapfi 
videntur.  Ceux  qui  font  tombés,  demandent  à rentrer  dans 
l’Eglife  j les  hérétiques  le  révoltent  contr’elle. . . . Celui 
qui  eft  tombé  n’a  fait  tort  qu’à  lui-même , au  lieu  que  l’hé- 
rétique en  perd  plufieurs  avec  lui  -,  ici  il  n’y  va  que  de  la 
perte  d’une  feule  ame  ; là  plufieurs  courrent  fortune  de  fe 
perdre  : Hic  anima;  unius  eft  damnum , illic  periculum  pluri- 
tnorum.  Celuiqui  eft  tombé  reconnoît  fa  faute,  il  en  pleure, 
il  en  gémit  ; l’hérétique , fier  dans  fon  péché  Sc  s’y  com- 
plailant,féparelesenfansdela  mere,  débauche  aupafteur 
les  brebis , & renverfe  les  facremens  divins  : 1 lie ....  d ma- 
ire ftlios  fteçregat , ou  es  à paftore  follicitat  , Dei  facramenta 
difturbat.  Celui-là  n’a  péché  qu’une  fois , celui-ci  eft  dans 
un  état  continuel  de  péché  : Jllcquotidie peccat.  En  faudroit- 
il  davantage  pour  détourner  de  l'héréfic  ceux-là  mêmes  qui 
y fentent  le  plus  de  penchant  ? Mais  continuons  de  rappor- 
ter ce  que  le  faint  Dodeur  nous  enleigne  encore  ailleurs  de 
plus  intéreflant  au  fujet  des  hérétiques. 
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T II.  C’eft  l’impatience  qui  fait  l’hérétique  , & qui  le 
porte  , à l’exemple  des  Juifs , à violer  la  paix  8c.  la  charité 
de  Jesus-Christ  , Sc  a commettre  des  actions  de  fureur 
8t  d’hoftilité  : Jmpatientia  bareticos  facit.  Les  héréfies  8t  les 
fchifmes  ne  viennent  que  de  ce  qu’on  n’obéïc  pas  à l’Evê- 
que de  Dieu,  8t  qu'on  ne  confidere  point  qu’il  n’y  a dans  l’E- 
glife  qu’un  Evcque  8t  qu’un  Juge  qui  tient  pendant  un 
tems  la  place  de  Jésus-Christ  : Neque  enim  aliunde  bœrt- 
fts  0 b or  ta  funt , . . . quam  inde  quod  faccrdoti  Dei  non  obtempe- 
ratur , nec  unus  in  Ecclefiâ  ad  tempus  facerdos  , & ad  tempus 
judex  vice  Chrifti  coguatur.  C’eft  par  là , die  faint  Çyprien 
dans  une  autre  lettre  , que  commencent  les  hérétiques  Sc. 
les  fchilmatiques  ; ils  ont  de  la  complaifance  pour  eux-mê- 
mes 8t  du  mépris  pour  leur  Evêque  : Hac  funt  enim  initia 
lucrettcorum ....  ut  fibi  placeant , prxpofitum ....  content- 
nant.  Ce  qu'il  rapporte  encore  dans  une  autre  lettre  à Flo- 
rentius  Papianus  Voilà  donc  , lëlon  faint  Cyprien,  les  trois 
fources  les  plus  ordinaires  de  l’hérclie  , l’impatience , l’a- 
mour propre , Sc  le  mépris  de  l’aucorité  des  Pafteurs  de 
l’Egide.  11  n’eft  point  d’héréfie  qui  ne  tire  fon  origine 
de  l’un  ou  l’autre  de  ces  défauts , 8t  en  particulier  de 
celui  qui  eft  oppofe  à la  foûmillïon  refpcctueufe  que  l’on 
doit  aux  fupéneurs  eccléfiaftiques. 

I V.  Au  refte  les  hérétiques  font  des  faux  prophètes  qui 
ravagent  St  déchirent  le  troupeau  de  Jesus-Christ.  Fir- 
milien  ne  trouve  point  de  différence  encre  un  faux  pro- 

Ehéte  & un  hérétique  : Comme  celui-là , dit-il , trompe  par 
■nom  de  Dieu  St  de  Jesus-Christ  ;celui-ci  trompe  aulfi 
par  le  facrement  de  barême } l’un  St  l’autre  employenc  le 
menfonge  pour  furprendre  les  hommes  : Nuûa  quippc  dif- 
ferentia  eft  inter  pfeudo-prophetam  & htereticum  ; . . . mendacio 
«terque  nititur  ad  decipiendat  bominum  voluntates.  Les  héré- 
tiques fonc  des  menteurs  Sc  des  enfans  du  diable , 8c  on  les 
convainc  fouvent  d’impofture.  Le  Saint-Efprit  s’étantretiré 
de  leur  cœur,  l’on  ne  peut  attendre  rien  autre  chofe  d’eux 
qu’impofture  8c  calomnies  ; il  n’y  a parmi  eux  que  perfidie, 

Sue  blafphêmes , que  concertations  également  oppofées  Sc 
la-vérité  Stà  la  fainteté  : Nibil eft  apud  ilios  nifi perftdia  & 
bLtfpbemia , & contentio  fanïlitatis  & veritatis  inimica.  Ce 
font  des  efprits  mal-faits  qui  ne  ftjauroienc  demeurer  en 
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repos , des  brouillons  8c  des  perfides  qui  ne  fçauroient  con-' 

III.  Siecle.  ferver  l’unité  j ils  fontccs  pelles  delafoi  dont  parle  lePlal- 
Cc  font  des  cfptits  mifte , qui  s’aflcoicnt  dans  la  chaire  de  contagion  : Ouos 

mal  faits  at  des  , „ 7 * „ r i . ■ ■ r a ri  ni 

brouilîons , Tr.  de  dejtyiat  in  P [almtsSpintus  fanctus  Jcdentes  in  fcftilentiœ  cathe- 
c un, n it  , pefles  & lues  fidei.  Ce  font  des  lerpens  qui  corrompent 

r‘  S°‘  artificieufement  la  vérité  : Serpentis  ore  fullentcs  & corrum- 

^Ccfontd«pcnci  pendre  veritatis  artifices  -,  ils  lancent  avec  leurs  langues  un 
rcns  ô’ùi’  coVrom.  venin  mortel  ; leurs  difeours  gagnent  comme  un  chancre,  8c 
peut  aniiïcieufc-  leur  commerce  cft  comme  un  poifon  qui  pénétre  jufqu’au 
nicut  U v ccuur  : Vcnena  Ut  b. dm  h/tguis  pejhferis  evomtntts , quorum  fer- 

ma ut  tancer  ftrpit , quorum  tr  ali  a tus  pcliortbus  dr  cordibus  fin- 
gu  lorum  mortale  virus  infundit. 

V.  » C’eft  contr’eux , dit  encore  faint  Cyprien,  que  crie 
» N otre-Seigncur , c’eft  pour  arrêter  le  peuple  qui  voudroic 
» fuivre  leur  erreur, qu’il  dit  : N’écoutez  point  ce  que  dilenc 
» les  faux-prophètes , car  leurs  vifions  les  trompent  ; ils 
« parlent , mais  ce  n’eft  pas  au  nom  du  Seigneur  -,  ils  dilènt 
« à ceux  qui  mcprifentla  parole  de  Dieu  : Vous  aurez  la 

» paix  8c  tous  ceux  qui  accompliflent  leurs  défirs Je  ne 

« leur  ai  point  parlé,8c  ils  prophétifoient....  Ce  font  eux  que 
*»  Notre-Seigneur  marque  quand  il  dit  : Ils  m’ont  aban- 
» donné , moi  qui  fuis  la  fontaine  d’eau  vive , 8c  ils  fe  font  . 
*»  creufés  des  citernes  rompues  qui  ne  peuvent  contenir 

Ululions  des  Hé*  » l’eau 8c  qu’ils  n’aillent  point  fe  flatter  de  ce  que  IcSau- 

réiiqucs , iM.  „ Veur  dit  dans  l’Evangile , que  par  tout  où  il  fe  trouvera 
» deux  ou  trois  perfonnes  aflèmolées  en  fon  nom , il  fera 
« prélent  avec  eux.  Car  ceux  qui  allèguent  ce  paflage , font 
n des  corrupteurs  8c  de  faux  interprètes  de  l’Evangile.  Ils 
» ne  produifent  que  la  fin  du  paflage  , 8c  laiflènt  ce  qui  pré- 
« cede  j ils  ne  fonc  mention  que  d’une  partie , 8c  fuppriment 
«l’autre  malicieufcment  ; car  Notre-Seigneur , exhorta. 

« tant  lès  difciples  à conferver  l’union  8c  la  paix  : Je  vous 
«allure , leur  dit-il , que  fi  deux  d’entre  vous  lont  bien  unis 
» fur  la  terre , mon  Pere  qui  cft  dans  le  ciel  leur  accordera 
«tout  ce  qu’ils  pourront  demander  ; car  par  tout  où  il  fe 
» trouvera  deux  ou  trois  perfonnes  allcmblés  en  mon  nom, 
«8cc. par  où  il  montre, continue  le  S.Dodeur, qu’il  n’a  pas  tant 
» d’égard  au  nombre  qu’à  l'union  de  ceux  qui  le  prient .... 

« Or  comment  être  uni  avec  quelqu’un  quand  on  eft  féparc 
« du  corps  de  l'Eglife  8c  de  la  communion  des  fidèles  i Com- 
• ment 
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ment  s’aflembler  aunom  de  Jesus-Christ  ,lorfqu’il  elle»  1 — 

certain  qu’on  eft  féparés  de  Jesus-Christ  8c  de  fon«  III.'Siecle 
Evangile  ? Quoi  confiât  à Chrijio  & ab  ejus  Ev  ange  lio fcparari. 

VI.  « Ce  n’eftpas  nous,  ajoute  le  faint  Evêque  de  Car-  « 

thage,  qui  nous  lommes  éloignés  d’eux;  ce  font  eux  qui  feu  J tu. 

font  éloignés  de  nous  : » Non  enim  nos  ab  i£ii  ,fed  illi  à nobis 
recefferunn  8c  tandis  que  faifant  des  afleirolées  à part  ils«*  . 
ont  formé  lefchifmeSc  l’héréfie,  ils  fe  font  écartés  de« 

la  fourcc  8c  de  l’origine  de  la  vérité.  Or  Notre-Seigneur« 
parle  de  fon  Eglife  , 8c  parle  à ceux  qui  y font  quand  il  « 
dit  que  s’ils  s’accordent  enfemble  8c  s’ils  prient  avec  union  « 
de  coeurs,  félon  qu’il  leur  a commandé  , cjuoiqu’ils  nc« 
foient  que  deux  ou  trois  , ils  pourront  obtenir  de  la  ma-  « 
jefté  de  Dieu  ce  qu’ils  lui  demanderont  : » Dominus  autan 
de  Ecclefià  fuà  loquitur  , & ad  hos  qui  funt  in  Ecclefià  loqui- 
ttir , (ire...  » Lors  donc  qu’il  s’exprime  de  la  forte  il  n’a  pas  « 
voulu  diviler  l’Eglife  qu'il  a lui-même  formée  8c  établie  : « 

Quando  ergo ....  dicit  : Vbi  fuerint  duo  aut  très , &c.  ...non  ho- 
mines  ab  Ecclefià  dividit , qui  inftituit  & fecit  Ecclefiam.  C’cft 
ainfi  que  S.  Cyprien  fapppit  les  héréfics anciennes  par  leurs 
fondemens  } c’eft  ainfi  que  nous  pouvons  aufli  fapper  les 
nouvelles,  qui  ne  s’appuyent  pas  moins  de  cet  endroit  de 
l’Ecriture  pour  canoniler  leur  révolte  8c  leur  rébellion. 

VII.  Voici  quelques  marques  extérieures  aufquelleson  Ma-quo  aufqutl. 
peut  reconnoître  les  hérétiques  ; ils  prennent  des  noms  1«°>>  peut  i«ou. 
nouveaux , comme  S.  Cy  prien  le  fait  allez  fentir  en  plufieurs  ™'src  lcs  hcrc“' 
endroits  de  fes  ouvrages  , appellant  chaque  fcéfc  hérétique 

de  fon  nom  5 ils  ne  fuccédent  à perfonne  8c  prennent  leur  lis  prennent  der 
origine  d’eux-mêmes,  comme  le  faint  Doéfeur  le  reproche  no,m 
au  parti  de  Novatien  , dans  une  de  fes  lettres  adreflee  d 
Magnus,  où  il  dit  que  l’Eglife  étant  une,  ne  peut  être  en 
même  tems  8c  dedans  8c  dehors  ; que  fi  elle  eft  avec  No- 
vatien , elle  n’a  point  été  avec  Corneille  qui  avoir  fuccédé 
légitimement  à Fabien  ; que  Novatien  n’eft  point  dans 
l’Eglife  , 8c  qu’il  ne  peut  être  tenu  pour  Evêque , parce  qu’il 
n’a  fuccédé  à perfonne,  8c  qu’ilapris  fon  origine  de  lui-mê-  U«  nefucccdent 
me  : Ecclefià  enim  una  eft  , qua  una  & intus  efie , & foris  non 
foteft.  Si  enimapud  Novatianum  eft , apudCornelium  non  fuit,  deux  mêrrcs  ,tf. 
Si  vero  apud  Cornelium  fuit , qui  f dbiano  epifeopo  legittqià  **•/•»«■ 

• rdinatione  fucceffit. ...  Novatianus  in  Ecclefià  non  eft  , nec 
Tome  II.  Aaa 
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Epifcopus  computari  potefi  , qui nemini fuccédent , à fe  itfo 

ortus  efi.  Cet  endroit  de  S.  Cyprien  eft  bien  remarquable 
8c  devroit  un  peu  frapper  les  hérétiques  de  nos  jours  qui, 
abandonnant  leurs  palpeurs  légitimes  , s’en  établiflent  de 
nouveaux  hors  de  l'Eglife;  qu’ils  faflent  un  peu  attention 
à ce  que  l’Ecriti^K  dit  d’une  pareille  conduite  , au  4e  Hvre 
des  Rois,  chapitre  17.  f.  18.  C’cft  S.  Cyprien  lui -même 
qui  les  exhorte  à faire  cette  réflexion. 

VIII.  Les  hérétiques  font  violens  8c  audacieux  , mais 
il  ne  faut  pas  leur  céder  pour  cela  3 ils  veulent , comme  des 
linges , imiter  l'Eglife  catholique,  mais  ce  feroit  une  folie 
8c  une  extravagance  d’abandonner  l’Eglife  véritable  , à 
caufe  que  ceux-ci  s’en  font  de  fauflës  8c  d’imaginaires.  Ils 
corrompent  ordinairement  l’Ecriture  ; ils  font  remplis  de 
vanité  8c  de  préemption  ; car , quoiqu’ils  n’obfervent  point 
l’Evangile  8c  la  loi  de  Jesus-Christ  , ils  ne  laiflent  pas 
dcé’appeller  Chrétiens,  8c  de  croire  qu’ils  ont  la  lumière 
quoiqu’ils  marchent  dans  les  ténèbres  5 trompes  par  les 
artifices  de  l’ennemi,  qui , félon  la  parole  de  l’Apôtre , fe 
tranforme  en  ange  de  lumière.  Mais  il  eft  du  devoir  des 
pafteurs,qui  font  le  fcl  de  la  terre,  de  veiller  foigneufement 
pour  découvrir  fie  éviter  les  embûches  de  ces  ennemis  ca- 
chés j 8c  il  eft  de  la  prudence  des  fidèles  de  ne  point  don- 
ner créance  à leurs  difeours , 8c  d’eviter  même  tout  com- 
merce avec  eux , comme  S.  Cyprien  l’enfeignc  en  pluficurs 
endroits. 

I X.  Quant  au  fchifme  , voici  ce  que  le  faint  Doâeur 
en  dit  de  plus  remarquable  , il  enfcignequelelchilme  nous 
fépare  delà  racine  8c  de  la  matrice  de  l’Eglife  catholique  3 
qu’il  fépare  de  Jesus-Christ, puifqu’il fcpare  de  l’Eglife 
qui  eft  fon  époule  3 que  c’eft  le  plus  grand  mal  que  1 on 
puiile  faire  que  de  fortir  de  l’Eglife  ; que  le  fchifme  eft  un 
crime  fi  énorme  que  le  martyre  même  ne  le  fijauroit  expier  : 
Inexpiabilis  & gravis  culpa  difeordia  , n ec  pajjione  purgatur. 
Macula  ijla , dit-il  encore  auparavant , nec  fanguine  abluitur. 
» C’cft  , continue  S.  Cyprien , qu'il  n’y  a point  de  Martyr 
«hors  de  l’Eglife,  8c  qu’on  ne  peut  arriver  à ce  degré  de 
«gloire  lins  garder  la  charité  fraternelle  '.nEffe  Martyr  non 
potefi  , qui  in  Ecclefià  non  cjl . . . ; exhiber e fe  non  potefi  marty- 
rem , qui  fraternam  non  tenait  charitattm.  « La  difeorde  ne 
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trouve  point  place  dans  le  royaume  des  deux.  Celui  qui,« 
par  une  divifion  criminelle  , a viole  l’amour  de  Jésus  a 
Christ,  n’aura  point  de  part  aux  récompenfes  de  J t sus-  « 
Christ.  Celui  qui  n’a  poinc  la  charité,  n’a  pointDieu*» 
avec  lui  : Qui  cbaritutem  non  habtt , Deum  non  habet. 

X.  Un  fehifmatique  a beau  s’expofer  aux  feux  fie  aux« 
bêtes , ce  ne  fera  pas  la  couronne  de  fa  foi , mais  la  peine  (< 
de  fa  perfidie  »>  : Non  erit  iHa  fidei  corona  ,ftd pana  perfidia. 
Ce  ne  fera  pas  une  more  glorieule , mais  un  défefpoir  :» 
N cc. . . . exitus  qj-oriofus , feddejperationis  intentus.  Un  fehif- et 
matique  peut  être  tue  , mais  il  ne  peut  être  couronné  : « 
Occidi  talis  potefl , coronari  non  potçji.  Jésus  - C h r i s t « 
a enfeigné  en  même  tems  l’unité  fie  l'amour,  fie  il  a en-« 
fermé  tous  les  Prophètes  Se  toute  la  loi  en  deux  comman-  « 
demensj  mais  quelle  unicé  ou  quel  amour  garde  celui  , « 
qui,  tranfporté  d’une  fureur  feditieufe , divife  l’Egli(e,« 
renverfe  la  foi , trouble  la  paix  , détruit  la  charité  , pro-  « 
fane  les  facremens  ?...  Celui-là  croit-il  être  avec  Jésus -« 
Christ  , qui  s’élève  contre  les  Prêtres  de  Jesus-Christ?  « 
An  e(fe  fibi  cum  Chrifio  videtur , qui  adversàs  facerdotts  Chrifii 
facitl  u 11  prend  les  armes  contre  l’Eglife  * il  combat  la« 
difpofition  de  Dieu  même*  c’eft  un  ennemi  de  l’autel  S c« 
du  facrifice  de  J.  C.  c’eft  un  traître,  un  impie,  un  fervi.  « 
teur  défobcïflant,un  fils  dénaturé, un  faux-frerc,  qui , mé-  » 
prifant  les  Evêques,  fie  abandonnant  les  prêtres  de  Dieu  ,« 
ofe  élever  un  autre  autel,  faire  une  autre  priere,  profaner  « 
la  vérité  de  la  vidime  du  Seigneur  par  de  faux  ucrifices.  ci 

XI.  Peut-on  rien  de  plus  affreux  que  le  portrait  qu’on 
vient  de  nous  tracer  du  fchifme?fiC  devons-nous  nous  éton- 
ner après  cela  que  S.  Cyprien  nous  dife , comme  il  fait  dans 
le  Traité  dont  nous  venons  d'extraire  tant  de  beaux  en. 
droits,  que  le  fchifme  cft  un  crime  inexpiable  inexpiubilis 
culpa  j que  c’eft  une  tache  que  l’on  ne  peut  laver  même  avec 
fon  fâng  : MacuLt  ifia  nec  funyiine  abluiturl  11  répété  encore 
la  même  chofe  dans  fon  Traité  de  l'Oraifon  Dominicale  : 
Ceux , dit-il , qui  font  defunis  d’avec  leurs  freres , ne  fijau.  « 
roient , félon  le  témoignage  de  l’Apôtre  fie  de  l’Ecriture , « 
effacer  le  crime  de  cette  divifion,  quand  même  ils  fouf-  « 
friroienc  la  mort  pour  le  nom  de  Jésus  Christ  -,  car,« 
comme  dit  S.  Jean  , celui  qui  liait  fon  frere  cft  homi-« 
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»cide.Orun  homicide  ne  peut  jamais  aller  auciel,  ni  vivre 
»>  avec  Dieu.  Un  homme  qui  aime  mieux  imiter  Judas  que 
» Jf.sus-Christ  ne  peut  être  avec  Jesus-Chmst.  Quel 
« eft  donc  ce  crime , conclut  le  faint  Docteur , que  le  batê- 
» nie  de  fang  ne  fçauroit  effacer  ? Quel  eft  ce  crime  que  le 
» martyre  même  ne  fçauroit  expier  ? Quale  delillum  eft , quoi 
nec  baptifmo  fanguinis  poteft  ablui  ? quale  crimen  eft , quoi  mar- 
tyrio  non  poteft  expiari  ? 

VII.  Que  faut-il  davantage  pour  infpirer  aux  fidèles 
l’horreur  qu’ils  doivent  avoir  pour  le  lchifme  ? Dirons- 
nous  encore  avec  le  faint  Evêque  de  Carthage , que  le  fehift 
me  eft  févérement  puni  dans  l’Ecriture , 8c  même  la  moin- 
dre communion  avec -les  fehifmatiques  ? Que  les  fchifma- 
tiques  doivent  être  tenus  pour  des  payens  8c  des  publicains  ; 
que  la  pureté  de  leur  foi  ou  de  leur  dotftrine  leur  eft  inutile 
comme  elle  le  fut  à Coré  , Dathan&c  Abiron,qui  reconnoif- 
foient  Scinvoquoicnt  le  même  Dieu  qu’Aaron  8c  que  Moïfe, 
8c  qui  avoient  la  même  loi  8c  la  même  religion.  Gardons- 
nous  donc  d’embrafler  jamais  le  fchifme  , quelque  raifon 
apparente  que  nous  puiflions  en  avoir.Quoique  nous  croyons 
voir  quelquefois  de  la  zizanie  dans  l’Eglife  , cela  ne  doit  pas 
ébranler  notre  foi  8c  notre  charité , ni  être  caufe  de  nous 
en  faire  fortir.  Tout  ce  que  nous  avons  à faire  , c’eft  de 
travailler  à nous  rendre  de  bon  grain  : Nam  etfi  videntur 
in  Ecclefiâ  effe  yzania , non  tamen  impedirl  débet  aut fides  aut 
charitaf  noftra  5 ut , quoniam  z[zania ejfe  in  Ecclefiâ  cemimus , 
ipfi  de  Ecclefiâ  recedamus  : nobis  tantummodb  laborandum  eft , 
ut  frumentum  effe  poftimus.  Et  ne  feroit-cc'pas  effc&ivement  r 
comme  dit  ailleurs  S.  Cyprien,  une  grande  préemption  , 
d’ofer  entreprendre  ce  que  Notre-Seigneur  n’a  pas  même 
accordé  aux  Apôtres  , de  féparer  le  froment  d’avec  l’y- 
vraye,  8c  la  paille  d’avec  le  bled  ? d’ofer  choifir  les  vafes 
d’or  8c  d’argent  , 8c  rejetter  ceux  de  terre  8c  de  bois  ; au 
lieu  d’attendre  que  le  jour  du  Seigneur  brûle  ceux-ci , 8c 
que  ceux  de  terre  foient  brifés  par  celui  à qui  la  verge  de 
fer  a été  donnée  ? Mais  en  voilà  allez  fur  cette  matière- 
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CHAPITRE  V. 

DE  L’EXISTENCE  DE  DIEU , 
Je  fort  unité  , & Je  fis  autres  perfe  fiions  abfoluês. 


L’Exiftence  de  Dieu  eft, félon  la  penfee  de  S. Cyprien, 

' 


I. 

__,une  de  ces  vérités  , que  tous  les  hommes  confef-  Exifteaee  it  Dieu 
fent,  même  naturellement, en  plufieurs  rencontres,  Iorf-  ftio^dcrEwnmê" 
que  l’ame  fe  porte , comme  par  inftinct , vers  fon  principe  Tr.dtU-vmit.iUt 
& fon  auteur:  Numqucvulgus , dit  ce  faint  Docteur  dans 
fon  Traite  de  la  vanité  des  Idoles,  in  multis  Deum  natura- 
liter  confitetur  ,cum  mens  & anima  fui  autoris  & principes  admo- 
netur.  Ainfi  l’on  dit  fouvent , mon  Dieu  r Dieu  voit  tout  ; 

•s’il  plaît  à Dieu , & autres  chofes  fcmblables  c’eft  ce  qui 
les  rend  encore  plus  coupables,  de  ne  vouloir  pas  reconnoî- 
tre  celui  qu’ils  ne  peuvent  ignorer  : Atque  hase  ef  fumma  de- 
h fil , no  3e  aqnofccre  quem  iyiorare  non  pojjîs.  Cet  endroit  & 
plufieurs  autres  du  Traité  dont  nous  venons  de  parler,  fe 
trouvent  mot  pour  mot  dans  Tertullien  , dont  la  lecture 
plaifoit  tant  à S.  Cyprien  , qu’il  l’appelloit  fon  maître,  & 
qu’il  ne  pafioit  point  de  jour  qu’il  ne  lût  quelque  chofe  des 
ouvrages  de  cet  ancien  Pere  $ auffi  peut-on  dire  que  c’eft 
dans  cette  fource  auffi-bien  que  dans  l’Ecriture  fainte  , que 
le  faint  Evêque  de  Carthage  a puifé  principalement  fe  s 
grandes  connoiflances  touchant  la  Religion. 

II.  L’unité  de  Dieu  eft  une  autre  vérité  dont  on  peut 
dire  encore  que  la  nature  feule  nous  l’infpîre.  « 11  n’y  a « 
qu’un  Seigneur  Sc  qu’un  Dieu , dit  S.  Cyprien , dans  le  « 
même  traire  de  1? vanité  deslcfolcs;  parce  qu’étant  Tout- 
puiflant,  il  ne  peut  avoir  dé  compagnon  de  fa  puiflance  : « Unité  Je  Dieu, 
JSftque  enim  ilia  fublimitas  poteft  habere  c on  forte  m , eu  m foia  IO- 

omnem  teneat  potefiatem.  « Car  enfin , où  a-t-on  vû  deux  « 
rois  fur  un  .même  trône  vivre  long-tems  en  bonne  in-  et 
te  ligence  , & fans  qu’il  y eût  bien- tôt  du  fang  répandu  ?« 
c’eft  ainfi  que  la  difeorde  fe  mit  entre  ces  deux  freres  de« 

Thebes  ( il  parle  d’EtéocIe  &:  de  Polinice  ) & qu’elle  dura  « 
jufqu’après  leur  mort , ( c’eft  que  la  flamme  de  leur  bu-  « 
cher  fe  fépara  en  deux.  ) C’eft  ainfi  que  Remus  & Romu-  «• 
lus  qui  avoient  été  enfcmble  dans  le  ventre  de  leur  mere 


Digitized  by  Google 


fe»  •’ 


III.  SltCI.E. 


Dieu  eft  invili- 
blc  &:  incompre- 
hcnliblc,  il/.p.  10. 


Jnmenlitc  divine, 
tbiU. 


fMi.lt. 

Qiicl  eft  le  vrai 
nom  de  Dieu,  tbid. 
f.  u. 


374  Doctrine  de  faint  Cyprien , 

« ne  purent  vivre  enfemble  dans  un  même  royaume.  Cefar 
» 8c  Pompée  étoicnc  parens,  ôc  neanmoins  ils  ne  fe  purent 
« accorder  pour  la  puillance  5 & ne  nous  étonnons  pas  que 
«cela  arrive  parmi  les  hommes,  puifque  toute  la  nature 
«paroît  convenir  fur  ce  point.  Les  abeilles  n’ont  qu’un 
« roi , les  troupeaux  n’ont  qu’un  pafteur,  à plus  forte  rai- 
» fon  n’y  a-t-il  qu’un  maître  de  l’univers  qui  a fait  tout  ce 
« qui  elt  par  fa  parole,  qui  le  gouverne  par  fa  fageffe,  8c 
» le  perfectionne  par  là  puillànce  « : Multo  magis  mundi 
unus  eft  rut  or  qui  univerfu  quacunque  funt , verbo  jubet , ra~ 
tione  dijpcnfat , virtute  confummat. 

III.  S.  Cypricn  s’étend  enfuice  fur  .quelques  propriétés 
de  Dieu  : il  dit  que  cet  Etre  fuprême  ne  (c  peut  voir , parce 
qu’il  eft  au-delîus  des  fens  : Hic  nec  videri  poteft , vi(u  cla- 
rior  ejli  qu’il  ne  peut  fe  comprendre,  parce  qu’il  eft  au, 
delfus  de  l’entendement  : Ncc  comprebcndi , fallu  purior  ejl  ; 
ncc  aftimari , fenfu  major  eft;  &C  que  nous  ne  le  comprenons 
jamais  mieux  , qu’en  le  tenant  pour  incomprehenfible  : Et 
ideo  fie  eum  digne  aftimamus  , dum  in.cjt imabilcm  dicimus. 

IV.  11  parle  dignement  de  l’immenfité  divine,  en  dilant 
qu’on  ne  peut  bacir  de  temple  à Dieu  , puifque  tout  le 
monde  même  ne  le  fçauroic  contenir  : Quod  vero  temp/um  ha- 
bere poffit  Deus , cujus  ttmplum  totus  eft  mundus  ! &C  fi  l’homme , 
ajoute  le  faint  Doâeur,  loge  dans  de  grands  palais,  com- 
ment pourroit-on  enfermer  tantdemajeftc  dans  un  fi  petit 
efpace  / Et  cum  homo  latius  maneat , tntra  unam  aduulam 
vim  tanta:  majeftatis  includaml  C’eft  dans  notre  efprit  qu’il 
faut  lui  drefler  un  temple  ; c’cft  dans  notre  cœur  qu’il 
faut  lui  confacrer  un  autel  : In  nojlra  dedicandus  eft  mente , 
in  noftro  confecrandus  eft  petbore.  S.  Cypricn  ne  veut  pas  que 
l’on  cherche  de  nom  à Dieu’;  Dieu,  dit-il , eft  fon  nom  : 
Dcut  nomen  eft  illi.  La  multiplicité  des  chofcs  demande  que 
l’on  cherche  des  noms  différens  ; mais  Dieu  étant  feul  n’a 
pas  befoin  d’être  diftinguc , 8c  il  n’a  qu’un  nom  qui  eft 
Dieu:  Deo  qui  folus  eft,  Deus  vocabulum  totum  eft.  Ces  peu- 
fées  font  fublimes  } mais  elles  ne  font  point  originales  dans 
S.  Cypricn,  qui  les  a lui-même  puilees  ailleurs,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué  un  peu  plus  haut. 

V.  La  Providence  divine  réglé  les  moindres chofes,  aulfi 
bien  que  les  plus  grandes  } comme  notre  Seigneur  nous 
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l’apprend  dans  Ton  Evangile,  en  difant  qu’il  ne  tombe  pas 
lin  féal  moineau  fans  la  volonté  de  Dieu  : puis  donc  que 
le  Sauveur  dit  que  les  moindres  choies  n’arrivent  pas  fans 
la  volonté  de  Dieu , peut-on  s’imaginer  que  les  plus  gran- 
des 8c  les  plus  confidérables  arrivent  dans  fon  Eglile,  ou 
fans  qu’il  le  fçache , ou  fans  qu’il  le  permette  $ ôc  que  les 
Evêques  qui  font  fes  économes,  ne  foient  pas  ordonnés 
félon  fon  bon  plaifir  i C’eft  ainfi  que  raifonne  S.  Cyprien 
pour  montrer  que  la  Providence  divine  veille  particuliè- 
rement à ce  qui  concerne  l’Eglife  :ce  qui  n«empêche  point, 
comme  il  en  convient  plus  bas  8c  en  d’autres  endroits , qu’iï 
n’y  arrive  des  fcandales  j mais  quand  les  pafteurs  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  y obvier,  ils  n’en  répondent  point  au 
jour  du  jugement  j 8 c tout  le  châtiment  retombe  fur  les 
auteurs  du  mal  qui  n’ont  pas  voulu  fe  rendre  aux  bons  avis 
de  leurs  fupérieurs.  Au  refte  Dieu  fouffre  ces  fcandales, 
félon  S.  Cyprien  , pour  garder  la  loi  par  laquelle  l’homme 
laillc  à fa  liberté  , mérite  lui-même  la  vie  ou  la  mort. 

VI.  Penfcr  autrement  fur  la  Providence  divine,  ce  feroit, 
dit  S.  Cyprien , ctfmber  dans  l'infidélité  ; ce  feroit  refufer 
â Dieu  l'honneur  qui  lui  appartient,  lui  par  les  ordres  du- 
quel nous  (gavons  êc  croions  que  toutes  chofes  font  gou- 
vernées : Hoc  eft  fidem  non  baberc  ....  hoc  cjt  Dco  honorcm  non 
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dure , eu  jus  nutu  & arbitrio  régi  & gubemari  omnia  feintas  & 
credimus.  Or  fi  la  providence  de  Dieu  s’étend  fur  toutes 
chofes,  comment  s’imaginer  qu’elle  puifle  manquer  aux 
gens  de  bien.  « Le  jufte,  dit  à ce  fujet  nocre  faint  Dodcur , « t,.  u,  •or*,p.  r». 
ne  fçauroit  manquer  de  la  nouriture  qui  lui  eft  nccefiaire  « m""f- 1 • >«+• 
chaque  jour  5 puifqu’il  eft  écrit:  Le  Seigneur  ne  laifièra» 
pas  mourir  le  jufte  de  faim  : 8c  après  avoir  cité  quelques  « 
autres  paflages  de  l’Ecriture  qui  prouvent  la  providence,  il 
continue  : « Tout  étant  à Dieu  , rien  ne  peut  manquer  « 
à celui  qui  pofiède  Dieu,  pourvd  qu’il  ne  manque  pas« 
lui-même  à Dieu  » : Namcum  De  i fins  omnia,  habenti  Deum  UU.  p.  ie>f. 
ntfSil  décrit,  fi  Deo  ipfe  non  défit.  C’eft  ainfi  que  Daniel  en- 
fermé par  l’ordre  du  roi  dans  la  foflè  aux  lions , y fut  nourri 
miraculeufement  : Prandium  divinisas  procurntur  ; 8C  ne  re- 
çut aucun  mal  de  ces  bêtes  féroces  8c  affamées.  C’eft 
ainfi  que  le  prophète  Elie  , s’enfuyant  pour  éviter  la  per- 
fécution , fut  nourri  dans  le  defert  par  des  corbeaux. 
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VII.  Dieu  fçait  tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  Punivers,  & 
n’ignore  de  rien 3 il  contemple  par-tout  les  bons  8c  les  mé- 
dians-, c’eft  un  Dieu  proche  8c  non  un  Dieu  éloigné. Penfez- 
vous,  dit-il  lui-même  dans  Jeremie,  que  quand  un  homme  fe 
cacheroitdans  un  lieu  très-fecret,  jenele  verrois  pas?  N’eft- 
cc  pas  moi  qui  remplis  le  ciel  8c  la  tcrre,dit  le  Seigneur?  1 1 dit 
au  premier  livre  des  Rois:  L’homme  voit  le  vilage,8c  Dieu 
le  coeur.  Dans  l’Apocalypfc  : Que  c’eft  lui  qui  fonde  les  reins 
Scies  cœurs,  Sc  qu’il  rendra  à chacun  félon  fe  s œuvres.  Au 
plèaume  1 8'  : Qui  peutconnoîcre  toutes  fes  fautes  ? Purifiez- 
moi,Seigneur,des  péchés  que  jene connoispas.  Telsfont  les 
endroits  de  l’Ecriture  que  notre  lâint  Evêque  apporte  pour 
montrer  que  rien  ne  peut  échapper  à laconnoiffance  de  Dieu. 

VIII.  Dieu  nous  fait  fentir  la  bonté  infinie  pour  l’homme; 
i°.  En  répandant  généralement  fes  bienfaits  fur  tout  le 
monde,  lur  les  mechans  comme  fur  les  bons;  mais  par- 
ticulièrement fur  les  gens  de  bien  qu’il  couvre  de  fa  pro- 
tection contre  le  monde  8c  le  diable.  i°.  En  voulant  bien 
nous  recevoir  au  nombre  de  fes  enfans , 8c  fouffrir  que 
nous  l’appellions  notre  perc  : Quanta  Domini  indulrentia , 
s’écrie  S.  Cyprien  à ce  lu  jet  , quanta  eirca  nos  donations  s 
cjus  & bonitat i s ubertas  . ...ut  Deum  patrem  vocemus.  3 u.  » En 
»fouffrant  les  pécheurs  avec  une  patience  merveilleufe  : 
i>  car  enfin,  dit  excellemment  notre  Auteur,  quelle  pa- 
«tience  n’a^t-il  pas  de  fouffrir  que  les  hommes,  pour  lui 
» infulter , bâtilïènt  des  temples  aux  faux-dieux  ; qu’ils 
n leur  drelîent  des  ftatues,  leur  offrent  des  facrificcs  im- 
>■>  pies  ; 8c  de  ne  pas  laiffcr  pour  cela  de  faire  lever  fon  foleil 
» lur  les  bons  8c  les  méchans , 8c  d’arrofer  également  de 
» lès  pluies  les  terres  des  uns  6c  des  autres.  C’eft  par  un 
«effèf  de  cette  même  patience  que  les  failons  8c  les  élé- 
»>  mens  fervent  indifféremment  par  fon  ordre,  aux  cou- 
*>  pables  8c  aux  innocens , aux  gens  de  bien  8c  aux  impies  3 
» aux  ingrats , comme  à ceux  qui  reconnoiffenc  fes  bien- 
» faits.  C’eft  pour  les  uns  8c  pour  les  autres  que  foufflènt 
» les  vents,  que  coulent  les  fontaines,  que  croiffent  les 
» bleds,  que  mùriffent  les  raifins , que  les  arbres  fe  cou- 
vrent de  fruits,  les  forêts  de  feuilles,  les  prez  de  fleurs. 
m On  l’irrite  tous  les  jours  par  de  continuelles  offenfes,  8c 
» il  arrête  la  colere  ....  11  a la  vengeance  en  main;  mais 
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il  eft  fi  bon  , qu’il  la  différé  pour  donner  lieu  aux  hom-» 

mes  de  fe  rcconnoîcre,  Si  de  fe  retirer  de  leurs  défordres.  » Siecle. 

IX.  Quelle  raifon  auroit-on  après  cela  de  murmurer, 
quand  il  arrive  que  Dieu  exerce  fa  juftice  dès  ici-bas,  Si 
qu’il  fe  fait  reconnoître  par  fes  vengeances , lorlqu’on  ne 
veut  point  le  connoître  par  fes  bienfaits , comme  dit  ex- 
cellemment le  faint  Docteur  dans  fon  Traite  contre  Dé- 
metrien?  Vt,  qui  beneficiis  non  tntcliigttur , vcl  plagis  intcl.  juftice  de  Dieu, 
ligatur.  ci  Dieu  châtie.  Si  on  ne  le  craint  point  ; il  frappe  « Tr  “n‘-  D,mi- 
de  fes  fléaux,  Si  on  ne  fe  met  point  rti  peine  de  l’appai-  « r“n't’ ,}î* 

1er.  Que  feroit-ce  donc,  s’il  ne  punillbit  point  les  hom-«  iW./.  cji, 
mes  ? Combien  l’impunité  augmentcroit-elle  encore  leur  « 
infolcnce  ? Quanto  adhuc  major  in  hominibus  effet  audacia 
facinorum  impunitate  fecura  / ....  « Dieu  témoigne  qu’il  « 
efl  indigné  de  ce  que  les  hommes  ne  le  connoiflènt  pas5  « 

Si  les  hommes  ne  fe  foucient  point  de  le  connoître  Si  « 
de  le  craindre.  Il  leur  marque  tous  leurs  crimes  en  par-  « 
ticulier.  Si  les  en  reprend  ; Si  ils  ne  fongent  point  à s’en« 

corriger Les  maux  nous  accablent  de  telle  forte,  « 

qu’à  peine  nous  lailTenr-ils  le  tems  de  refpirer  ; Si  cepen-« 

dant  nous  avons  le  loiflr  d’être  mechans  » : Jnter  ipfa  ad- 

verfa , quibus  vix  coarïiata  & conclufa  anima  re/pirat , (ÿ-  va- 

cat  malos  tjfe.  « Vous  vous  fâchez  de  ce  que  Dieu  fe  met  c< 

en  colcre  contre  vous,  comme  fi  en  vivant  mal,  vous  c< 

méritiez  qu’il  vous  fît  du  bien  5 comme  fi  tout  ce  qui  « 

vous  arrive , n’étoit  pas  encore  moindre  que  vos  péchés  ....  ci 

Vous  vous  étonnez  que  Dieu  augmente  fes  châtimens,  » 

tandis  que  les  crimes  augmentent  tous  les  jours  »>  : Mira- 

ris  in  pœnas  gêner i s humant  iram  Dei  c référé , cùm  crefcat 

quotidie  quo.i  puniatur.  Que  chacun  penfe  donc  à fes  « 

péchés  Si  aux  playes  de  fa  confcience  j fie  il  ceflera  de  fe  « 

plaindre  de  Dieu,  quand  il  reconnoîtra  qu’il  fouffre  ce« 

qu’il  mérite  » : Peccata  itaque  & delifla  reputentur , etnf  UU.f.ift. 

citntia  ruinera  cogitei.tur , Q-  definet  unufquifque  de  Deo  .... 

conqueri , fi  quod  patitur , intelhgat  fe  mereri.  Tout  cela  peut 

fervir  merveilleufcment , Si  à nous  faire  admirer  la  patience 

de  Dieu  à fouffrir  les  pécheurs , Si  à nous  faire  recevoir 

en  efprit  de  penitence  toutes  les  afflidions  qui  peuvent 

nous  furvenir.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  peines  paflageres , nous 

parlerons  ailleurs  de  celles  qui  font  éternelles. 

Tome  II.  B bb 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  TRINITÉ  DES  PERSONNES 
Divines , O4  de  leur  Confubjianttahté. 

I.  UES.  Cyprien  ait  reconnu  ouvertement  les  trois 
%.  3 Perfonnes  divines,  8c  une  meme  nature  dans  ces 
trois  perfonnes  j c’cft  un  point  de  la  dernicre  évidence. 
Nous  n’avons  là-deftus  que  deux  ou  trois  partages  du  faine 
Dotflcur  j mais  ils  font  fi  clairs  8c  fi  formels , qu’il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  juflifier  fon  orthodoxie  tou- 
chant le  myftere  de  1a  fainte  Trinité.  Le  faint  Evêque  pour 
prouver  l’unité  de  l’Eglife , fait  voir  que  la  diviniteeft  une  5 
8c  il  cite  à ce  fujet  les  paroles  du  Sauveur  dans  S.  Jean  : 
Mon  Perc  8c  moi  ne  fommes  qu’une  même  chofe  : Ego  à» 
Pater  unum  fumus  : 8c  il  eft  écrit,  ajoute-t-il , du  Pere , du 
Fils  8c  du  Saint-Efprit,  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu’une 
même  chofe  : Et  iterum  de  Pâtre  & Filio  & Spirttx  Sanlio 
feriftum  eft  : Et  hi  très  unum  funt.  Voilà  donc , félon  S.  Cy- 
prien, trois  perfonnes  diftinguées  : Hi  très  ; mais  qui  ont 
toutes  les  trois  une  même  fubftance,  une  même  nature: 
Unum  funt.  Or  fi  ce  dernier  partage  prouve  la  confubftan- 
tialité  des  trois  perfonnes , c’eft  une  fuite  néceflaire  que 
le  premier,  qui  eft  pris  dans  le  même  fens  par  Saint  Cy- 
prien, prouve  la  confubftantialité  du  Pere  8c  du  Fils,  donc 
nous  parlerons  un  peu  plus  amplement  après  que  nous 
aurons  dit  encore  quelque  chofe  du  myftere  de  la  fainte 
Trinité. 

1 1.  Nous  trouvons  un  nouveau  témoignage  également 
précis  en  faveur  de  la  confubftantialicé  des  trois  Perfon- 
nes divines  dans  le  Traité  de  l’Oraifon  Dominicale,  où 
notre  Auteur  dit  que  la  paix,  la  concorde,  l’union  frater- 
nelle qui  tire  fon  origine  de  l’unité  du  Pere , duFils  8c  du 
S.  Efprit , eft  leplus  grand  facrifice  qu’on  puifîè  faire  à Dieu  : 
Sacrificium  Deo  ma  jus  eft  pax  noftra , (ÿ-  fraterna  concordia  , & 
de  unitate  Patris  dr  Filii  & Spiritùs  SanUi  plcbs  adunata  : 
Notre  Saint  remarque  fur  la  fin  de  ce  traité , que  Daniel 
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& fcs  trois  compagnons  prioienc  crois  fois  par  jour , à 
l’heure  de  tierce,  de  fexe,  & de  none;  comme  pour  figu- 
rcr  le  myftere  de  la  Trinité  qui  devoir  être  connu  dans 
les  derniers  rems  : Jnvemmus  obfervaffe  cum  Dame  le  très 
fueros  ....  hor.tm  tertiam , fextam  , norum , facr.tmento  feili - 
cet  Trlnitatis , qu.c  in  noviffirnk  temporibus  manifefiari  babe- 
bat : «car  il  y a , ajoûte-t-il,  trois  heures  depuis  la  première  « 
jufqu’à  tierce,  trois  depuis  tierce  jufqu’à  lêxte,  bc  crois  « 
depuis  Texte  jufqu’à  none  ; de  façon  que  chaque  inter.  « 
valle  d’une  de  ces  heures  à l’autre,  marque  la  Trinité, « 
bc  toutes  les  trois  prifes  enfemble,  la  perfection  de  cette  « 
Trinicé  » : Per  ttmas  boras  Trinitas  perfecta  numeratur, 
III.  Notre  Auteur  fait  encore  mention  de  la  Trinicc 
des  Perfonnes  divines  dans  fa  fameufe  Lettre  à Jubaïen  , 
où,  pour  preuve  que  certains  hérétiques  de  Ton  tems  ne 
pouvoient  baptifer  légitimement , il  dit  qu'ils  ne  confef- 
îbienr  pas  le  même  Pere  que  les  Catholiques , ni  le  même 
Fils,  ni  le  même  Saint-Efprit:  Sieumdem  Patrem , ce  font  les 
paroles  de  S.  Cyprien  ,eumdemFilium  ,eumdemSpiritum  San- 
cturn , confitentur  nobifeum  P atripajjiani , Antrepiani , Va- 
lenttniani,  . & catertc  hereticorum  peftes ....  potejl  tlhc 
& baptifma  unum  effe , fi  cft  & fi^es  una  • . • • Que  notre  Sei- 
gneur , après  fa  réfurrcction , envoyant  Tes  Apôtres  annon- 
cer l’Evangile,  leur  appric  comment  ils  devoientbaptifer, 
en  difant  : Allez,  & inftruifez  toutes  les  nations,  les  bap- 
tifanc  au  nom  du  Pere , bc  du  Fils , bc  du  Saint-Efprit  ; par 
où  le  Sauveur  marque  la  Trinité,  au  nom  de  laquelle  il 
veut  que  les  nations  foient  baptifées  : Jnfinuat  T rinitatem , 
cujus  fderamento  pentes  baptifarentur.  « Or , ajoûte  le  faine  « 
Doéfeur , Marcion  tient-il  cette  Trinicé  »>  : Numquid  banc 
Trinitatem  Marcion  tenet  l « Reconnoît-il  le  même  Pere  c< 
bc  le  même  Créateur  que  nous  ? ConfelTe-t-il  le  même  « 
Fils  unique  de  Jesus-Christ  ? . . . . bc  enfuite  : Si  l’on  a « 

Jro  être  baptilé  parmi  les  hérétiques , l’on  y a pu  par  con-  « 
cquenc  recevoir  le  pardon  de  les  péchés ....  l’on  a été  a 
fanctifié,  & l’on  cft  devenu  le  temple  de  Dieu  : mais  de  « 
quel  Dieu  ? du  Créateur  ? Comment  cela  peut-il  fe  faire,  « 
lorfqu’on  ne  croie  pas  en  lui  ?de  Jesus-Chmst  ? Celui-« 
là  a-t-il  pu  devenir  fon  temple,  qui  ne  le  reconnoît  pas«« 
pour  Dieu  > du  Saint-Efprit?  Mais  puifque  ces  trois  per-  « 
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380  Do  firme  Je  fùnt  Cyprien  , 

III.  Siecle  ** ^onnes  ne  font  qu’une  même  chofe , comment  le  Saint- 
»>Efprit  peut-il  être  favorable  à celui  qui  eft  ennemi  du 
» Pere  ou  du  Fils  ? » Cùm  très  unum  fint , quomodo  Spiritus 
Santfus  plaça  tu  s ejfc  ci  poteft , qui  dut  Ta  tris,  autFilii  inimicus 
td  } Enfin  il  prouve  encore  plus  bas,  qu’on  ne  peut  bapti- 
fer  légitimement  au  nom  feul  de  Jesus-Ch  rist  , parce  que 
. Jesus-Christ  lui-même  ordonne  de  baptifer  les  nations 
t-  |t  c.  au  nom  de  toute  la  Trinité  : Quando  ipfc  Chrifius  gentts 
baptifari  jubcdl  in  plenà  & adunatàTrinitate. 

I V.  11  eft  clair  par  ces  endroits  de  S.  Cyprien  qu’il  y a 
trois  perfonnes  divines , dont  l'une  n’eft  pas  l’autre , quant 
à l’être  perfonnel  -t  mais  que  ces  trois  perfonnes  n’étant 
qu’une  meme  chofe,  qu’une  même  clfence,  ne  font  qu’un 
feul  & meme  Dieu.  C’eft  ici  une  des  preuves  les  plus  au- 
rentiques  de  la  foi  de  S.  Cyprien  fur  le  myftere  de  la  faincc 
Trinité  ; & il  eft  bien  confolant  pour  l’Eglife  de  trouver 
des  témoignages  fi  anciens  & fi  refpedables  en  faveur 
d’une  vérité  aufli  capitale  que  celle  dont  il  s’agit,  & qui 
eft  encore  combattue  aujourd’hui , comme  elle  le  fut  autre- 
fois par  les  Patripaflîens , & les  autres  hérétiques  de  ce 
tems-là , qui  avoient  coùtume  ou  de  confondre  les  trois 
perfonnes  pour  n’en  faire  qu’une , ou  de  multiplier  les  na- 
tures félon  les  perfonnes.  S.  Cyprien  combat  également 
l’une  & l’autre  erreur  -,  & l’on  ne  trouve  rien  dans  fes  écrits 
qui  puiflê  nous  faire  foupçonner  le  contraire  de  cet  ancien 
Pere  de  l’Eglife.  S'il  y a quelques  expreflions  de  ce  faine 
Dodeur  qui  puifTent  faire  la  moindre  peine  fur  cet  arti- 
cle , nous  les  expliquerons  dans  le  chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  VII. 

% 

DE  LA  DIVINITÉ  DU  VERBE. 

L X T Ous  pourrions  nous  contenter  de  ce  que  l’on  vient 
l/Nl  de  dire  dans  le  chapitre  précédent , & en  con- 
clure hardiment  que  le  Verbe  eft  Dieu  comme  fon  Pere, 

{>arfaitement  égal  à lui , comme  étant  une  même  chofe  avec 
ui  ; mais  cette  vérité  eft  fi  importante,  Scelle  trouve  encore 
aujourd’hui  tant  d’adverfaires , qui  ne  rougiflent  pas  de 
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regarder  Jesus-Christ  comme  un  pur  homme,  ou  au  tTj~7  7 
moins  de  nier  fa  confubftantialité  avec  le  Pere,  que  le  Le-  ' IECIE' 
âeur  fouffrira  volontiers  que  je  l’arrête  ici  un  petit  moment, 
pour  le  mettre  en  état  de  terraflêr  ces  Ariens  de  nos  jours 
avec  les  armes  de  S.  Cyprien. 

. 1 1.  Le  faint  Do&eur  applique  à Jesus-Christ  la  Preuve»  de  s.  Cy- 
prophétie  d’Ifaac  à Jacob,  où  le  Pere  prédit  au  Fils,  que 
les  princes  6c  les  rois  l’adoreront  : Et  adorabunt  te  principes  : be.  i.i.MnTimei£. 
ce  qui  fait  déjà  une  preuve  en  faveur  de  la  divinité  du  Sau-  1*> 
veur.  Il  lui  applique  encore  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfçaume 
3 3 e-  Que  tous  ^es  Saints  craignent  le  Seigneur  Dieu  : 77- 
mete  Dominai»  Deum  omnes  Sancii  ejus  ; où  il  reconnoît  for- 
mellement fa  divinité.  Il  tient  Jesus-Christ  pour  le  Fils  nu  c.ti.p.ii. 
unique  de  Dieu  , fa  fageilè , 6c  celui  par  qui  toutes  chofes 
ont  été  faites.  Il  entend  de  l’éternité  du  Verbe  ces  paroles  uv.x 
du  Sage  : Dominas  creavit  me  in  initio  viarum  fuarum  : 8c  il  “>■  M- 
faut  convenir  que  l’autoritc  de  S.  Cyprien  doit  être  d'un 
grand  poids  pour  l’intelligence  de  ce  pallagc  qui  a caufé 
depuis  tant  de  difputcs  entre  les  Catholiques  & les  Ariens , 
les  uns  8c  les  autres  l’entendant  du  Verbe  : mais  les  Catho- 
liques en  concluoient  fon  éternité , 6c  les  Ariens , qu’il  étoic 
une  créature.  Notre  Saint  ne  l’entendoit  pas  certainement 
de  cette  maniéré,  puilqu’il  vient  de  dire  que  le  Verbe  eft 
le  fils  de  Dieu,  qu’il  eft  fa  fageflè,  fà  raifon  ; 6c  par  con- 
féquent  qu’il  eft  coëternel  à Dieu , Dieu  n’ayant  jamais  pré- 
exifté  à fes  propriétés  ellèntielles. 

III.  D’ailleurs  le  Verbe , fuivant  S.  Cyprien , eft  le  com- 
mencement 6c  la  fin  : Ego  fum  alpha  & oméga.  11  eft  l'image 
du  Dieu  invifible,  il  eft  la  toute- puillance  de  Dieu,  c’eft  Suite*  ta  n^m* 
lui  qui  a apparu  dans  l’Ancien  Teftament  fous  le  nom  6c  { 

en  qualité  de  Dieu  : 6c  s’il  eft  quelquefois  nommé  ange 
dans  l’Ecriture , cet  ange  eft  Dieu  ; 6c  c’eft  le  meme  qui  die 
dans  l’Evangile  : Je  fuis  venu  au  nom  de  mon  Pere , 6c 
vous  ne  m’avez  point  reçu.  L’on  voit  ici  que  S.  Cyprien  p.u.t.f. 
donne  dans  l’opinion  de  prefque  tous  les  Anciens  fes  pré- 
décelTeurs , quiattribuoientau  Verbe  toutes  les  apparitions 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ancien  Teftament.  Quoique  l’on 
penfe  de  cette  opinion  , il  eft  fur  qu’elle  prouve  la  divinité 
du  Verbe  ; 6c  que  c’eft  dans  ce  fens  que  l’encendent  tous  les 
Anciens , comme  nous  l’avons  déjà  remarque  quelquefois* 
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Do  firme  de  Jaint  Cyprien  , 

I V.  C’eft  du  Verbe  donc  il  eft  die  dans  Ifaïe  : Dieu  eft 
en  vous,  8c  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  vous.  Vous  êtes 
Dieu  , 8c  nous  l’avons  ignore ; vous  êtes  le  Dieu  , le  Sau- 
veur d’Hraël.  Notre  Dieu  nous  rendra  juftice  , il  viendra 
pournousfauver.  Jefuislc  Seigneur  Dieu  ; c’cft  là  mon  nom} 
je  ne  donnerai  pas  ma  gloire  à un  autre.  Le  Seigneur  , Je  . 
Dieu  des  vertus  viendra,  8cc.  Dans  Jeremie  , ceft-à-dire 
dans  Baruch  : Celui-ci  eft  notre  Dieu  , 8c  il  n’y  en  aura 
point  d’autre  que  lui.  Dans  Ofee  : Je  Lis  Dieu  : Quonium 
Dcuseqo  fur».  Dans  Sophonie:  Craignez  la  préfcnce  du  Sei- 
gneur I)ieu  , parce  que  Ton  jour  eft  proche  : Metuite  ùfucie 
Domini  Dei , d*r.  Dans  le  Pfalmite  : Chantez  les  loüanges 
de  Dieu  ; faites  retentir  des  cantiques  à la  gloire  de  (on 
nom  j préparez  le  chemin  à celui  qui  eft  monté  fur  le  cou- 
chant : Dieu  eft  fon  nom  : Veut  nome n iUi , comme  lifoit 
S.  Cyprien.  Votre  trône,  ô Dieu  , fubfiftera  éternelle- 
ment  Vous  avez  aimé  la  juftice  8c  haï  l’iniquité  5 c'eft  à ' 

caufe  de  cela  , ô Dieu  i que  votre  Dieu  vous  a oint  d une 
AU.  huile  de  joyc.  Soyez  en  repos  8c  confidérez  que  c’eft  moi 
qui  fuis  Dieu:  Kacatt&  videte  quonium  ty>  fut » Deus.  Je 
ferai  élevé  au  milieu  des  nations , 8c  je  ferai  élevé  dans 
toute  la  terre.  Dieu  s’elt  arrêté  dans  la  fynagogue  des 
dieux:  Dcus petit injynaytyi  dcorum.  Seigneur  , moncrez- 
nous  vos  voyes. ...  enfeignez-nous,  puifque  vous  êtes  mon 
Dieu  8c  mon  Sauveur.  Tels  font  les  principaux  endroits  de 
l’Ecriture  que  S.  Cyprien  apporte  pour  prouver  la  divinité 
du  Sauveur  contre  les  Juifs  ; nous  pouvons  également  nous 
en  fervir  contre  l’impieté  Arienne,  8c en  inférer  la  confub- 
ftantialité  duVerbc  aulli- bien  que  fa  divinité;  au  moins  yen 
a-t-il  quelques-uns  qu’on  ne  peut  entendre  que  dans  ce  fens. 

V.  Mais  quand  nous  n’aurions  point  tous  ces  paffages 
de  l’Ecrirure  cités  par  le  faint  Docteur  en  faveur  de  la  di- 
vinité de  Jesus-Chr.ist  , il  nous  fuffiroit , pour  juftifier  fa 
créance  (ur  cet  important  article,  de  lire  unendroit  de  fon 
T raicc  de  la  vanité  des  Idoles  ; où  il  dit  que  la  parole  éter- 
nelle, le  Fils  de  Dieu  , dont  tous  les  Prophètes  ont  parlé 
comme  du  maître  du  genre-humain  , eft  la  vertu  de  Dieu, 
Tr.it  u viniti  fa  raifon , fa  fageflè  8c  fa  gloire  : Hic  eft  virtus  Dei , hic  ra- 
“ "•  tio  , hic  fipientiu  cjus  & gloriu  ; qu’il  eft  defeendu  dans  le 

fein  d’une  Vierge  8c  s’eft  revêtu  d’un  corps  par  l’opération 
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du  Saint-Efprit  5 qu’un  Dieu  s’eft  uni  à l’homme  : Dcuscum 
homme  mifcttur  i que  celui-ci  eft  notre  Dieu  : Hic  Deus  no. 
fier.  Tout  cela  eft  clair  & ne  fouffre  aucune  difficulté  j Jé- 
sus-Christ eft  Dieu , il  eft  la  vertu  du  Pere  , fa  raifon  , 
fa  fageffe  8c  fa  gloire  ; il  eft  donc  de  meme  nature  que  le 
Pere , à moins  d’admettre  en  Dieu  quelque  chofe  qui  ne 
foit  pas  Dieu  , ce  qui  répugne  au  bon  fens  & à la  foi.  Je  ne 
fïnirois  pas  fi  je  voulois  faire  d’autres  recherches  dans  laint 
Cyprien  fur  cette  matière  ; ainfi  je  vais  conclure  ce  cha- 

fûrre  par  deux  autres  paflages  de  ce  faine  Do&eur  , dont 
'un  eft  tiré  de  |on  Traité  de  la  Patience,  où  il  enfeigne 
vers  la  fin  que  Jesus-Christ  eft  notre  Dieu  : Hic  eft  Dcus 
nofier  ; & l’autre  de  la  lettre  à Jubaïen , où  S.  Cyprien  nom- 
me le  Sauveur  notre  Seigneur  & notre  Dieu  : Uominum  & 
Deurn  nofirum. 

V I.  Je  n’ai  rien  vil  dans  S.  Cyprien  qui  donnât  le  moin- 
dre fondement  à aucune  difficulté  fur  la  divinité  du  Verbe. 
Sandius  y trouve  néanmoins  quelques  expreflîons  qui  lui 
paroiffenc  favorifer  l’Arianifme  j comme  quand  le  faine 
Docteur  dit  que  Jesus-Christ  a demandé  au  Pere  qu’il 
le  glorifiât,  & qu’il  a accompli  fa  volonté  jùfqu’à  fouffrir 
la  mort  j mais  fi  cela  fent  l’Arianifme , il  faut  donc  dire  que 
c’eft  l’Ecriture  fàinte elle-même  qui  a formé  cette  hérefie  , 
puifque  ces  expreflîons  fe  trouvent  dans  les  livres  facrés , 
& que  c’eft  dans  cette  fource  que  S.  Cyprien  a puiféce  qu’il 
enfeigne  là-defliis.  Sandius  eut  penfé  autrement , comme 
Bullus  l’a  fort  bien  remarqué  , s’il  eût  confidéré  que  ce 
qu’il  apporte  en  objedion  contre  la  divinité  , regarde  le 
myftere  de  l’Incarnation  & l’économie  de  la  rédemption 
du  genre-humain  , ou  bien  la  fubordination  du  Fils  par 
rapport  au  Pere , comme  origine  & principe  du  Fils.  C’eft 
auflî  dans  ce  fens  que  le  faint  Doéleur  dit  que  le  Saint-Ef- 
prit eft  moindre  que  le  Fils , parce  que  celui  qui  eft  envoyé 
eft  cenfé  inférieur  à celui  qui  envoyé , ce  qui  ne  l’empê- 
che pas  d’ajouter  au  même  endroit  & fur  le  champ  , que 
le  Saint-Efprit  eft  inféparable  de  Jésus-Christ  qu’on 
ne  peut  recevoir  l’un  fans  l’autre  : Quafi  poffît  aut  fine  Spirit » 
Chriftus  indui , aut  k Chriflo  Spiritus  feparari.  Tout  ce  que 
l’on  pourroit  d’ailleurs  alléguer  contre  l’orthodoxie  de  faine 
Cyprien  fur  le  point  en  queftion , ne  peut  paflcr  que  pour 
de  pures  calommnies  ou  des  imaginations  fans  fondement. 


III.  Si E CEE- 
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III.  Siiicle. . 

CHAPITRE  VIII. 

DE  L'  INCARNATION.  . 

I.  Ç Aint  Cyprien  n'eft  pas  moins  orthodoxe  fur  le  my- 
ftere  de  l'Incarnation  que  fur  celui  de  la  Trinité  8c 
de  la  confubftantialirc  du  Verbe  : il  prouveen  premier  lieu 
la  vérité  du  myftere  de  l’Incarnation  par  plulieurs  endroits 
de  l'Ecriture  dont  les  uns  prédifent  l’avénement  du  Sau- 
veur , .les autres  rendent  témoignage  à fon  accompliilement. 
Vfritédcl'incw-  On  n’a  qu’à  lire  là-delTus  fon  lecond  livre  des  Témoiena- 

^mVfiurëX.  Ses  contre  les  Juifs  » où  51  traite  i fond  la  matière  de  l’in- 
i.  Jt,Tim.p  i7.  carnation  par  l’Ecriture.  Les  marques  aufquelles  on  dcvoit 
s.  reconnoître  ce  myftere  8c  diftinguer  la  naiflance  du  Sauveur 
de  celle  des  autres  hommes , étoienr  i ».  qu’il  naîtroit  d’une 
Vierge , comme  il  eft  marqué  dans  le  prophète  Ilaïe  : Dieu 
vous  donnera  un  ligne,  dit  ce  Prophète  > une  Vierge  con- 
cevra 8c  enfantera  un  fils  à qui  vous  donnerez  le  nom  d’Em- 
sigtiesdctaniif-  manuel , qui  veut  dire,  Dieu  avec  nous.  i°.  Le  Mcflic  de- 
Jjy' ;dt“  “e*e  * voit  être  Dieu  8c  homme  tout  enfemble  ; d’où  vient  que 
‘ l’Ange  Gabriel,  annonçant  à Marie  ce  myftere  quf  dévoie 
s’accomplir  en  elle,  lui  dit  que  le  Saint-Efprit  furviendra 
en  elle  , 8c  que  la  vertu  du  Très-haut  la  couvrira  de  fon  om- 
/•  xt.  <jn9.  c.u>.  bre  i c’eft  pourquoi , ajoûte-t-il  , le  fruit  faînt  qui  naîtra  de 
vous  fera  appellé  le  Fils  de  Dieu. 

II.  3 °.  Le  Sauveur  devoir  fortir  de  la  maifon  de  David , 
félon  fon  humanité,  ainfi  que  Dieu  lavoir  promis  à ce  faine 
Roi  long.tcms  auparavant,  8c  que  le  prophète  Ifaïe  l’a- 
voit  predirpar  ces  paroles  : Il  fortira  une  Vierge  de  la  ra- 
cine de  Jefté , 8c  une  Heur  naîtra  de  cette  racine.  Le  Seigneur 
Dieu , dit  Gabriel  à Marie , lui  donnera  le  trône  de  David 
fon  pere,  8c  il  régnera  éternellement  fur  la  maifon  de  Ja- 
cob. Dans  l’Apocalypfe  le  Sauveur  eft  nommé  lion  de  la 
p.  i*.  e.  ii.  tribu  de  Juda  , le  rejetton  de  David.  40.  Le  Melfie  devoir 
naître  à Bethléem,  fuivant  la  prédi&ion  du  prophète  Mi- 
ellée ; 8c  J e s u s y eft  venu  au  monde  , au  rapport  de  l’E- 
p.  19.  r.n.  vangile.  j°.  Le  premier  avènement  du  Melfie  devoir  paroî- 
tre  humble  8c  fans  éclat  j le  Sauveur  devoir  fouffrir  mille 
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la  part  des  hommes , comme  l’on  peut  voir  ~ 

d’autres  Prophètes  5 S c Jesus-Christ  , au  ^IECLE> 
rapport  de  l’Evangile,  a été  humilié  ici.bas,  & il  s’eft  anéan. 
ti  lui-même  jufqu’à  mourir  d’une  mort  ignominieufe  -,  d’où 
vient  que  Dieu  Ton  Pere  l’a  exalté  ,&  lui  a donné  un  nom 
quieftau-deffus  de  tout  nom  , afin  qu’au  nom  de  J e s us 
tout  genoux  fléchît  au  ciel , fur  la  terre  & dans  les  enfers , 

& que  toute  langue  confdlat  que  le  Seigneur  Jesus- 
Christ  eft  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  pere.  /.  19.&30.  ».  13. 

1 1 1.  6°.  Le  Meflie  devoir  fouffrir  la  mort  de  la  part  des 
Juifs;  celui  qui  étoitjufteêc  l’innocence  même  devoir  être 
mis  à mort  par  des  injuftes  &c  des  coupables,  & Judas  rend 
lui-même  ce  témoignage  fi  glorieux  à Jésus  , en  déclarant 
ingénument  aux  prêtres  ôc  aux  anciens  du  peuple  Juif  qu’il 
avoir  péché  en  leur  livrant  le  fang  du  jufte  : Judas paniten-  Mo.».  14. 
tià  dut fus  facerdotibus  & Jcnioribus  dixit  : Pcccavi  tradens  p }o.<$.  j i.t.if, 
fangmnem  jujium.  70.  Le  Meflie  devoir  être  comme  une  bre- 
bis que  l’on  conduit  à la  boucherie , comme  un  Agneau  qui 
fouffre  paifiblement  qu’on  le  tonde  ; il  devoir  être  mis  au 
rang  des  feelerats  ; il  dévoie  expirer  fur  une  croix  , & tout 
cela  fe  trouve  accompli  dans  la  perfonne  de  Jésus.  S°.  La  /■  u-t-u  &n, 
croix  du  Sauveur  devoit  être  un  ligne  de  falut  , &.  S.  Cy. 
prien  nous  fait  voir  effectivement  ailleurs  combien  le  ligne  p.  j4-d*jf  ».»3. 
de  la  croix  eft  puiffant  , & les  merveilles  qui  s’opéroient 
par  la  vertu  de  ce  ligne  facré-90.II  devoit  y avoir  des  ténè- 
bres en  plein  midi  à la  paflion  du  Sauveur  , félon  la  Pro- 
phétie d’Amos  ; & il  eft  marqué  expreffément  dans  S.  Jean 
qu’il  y eut  ce  jour-là  des  ténèbres  fur  toute  la  terre  depuis 
la  fixiéme  heure  jufqu’à  la  neuvième.  io°.  Il  eft  dit  dans  p.jf.t.ui 
le  Pfalmiftequele  Meflie  ne  fouffriroit  point  la  corruption  ; 
que  Dieu  retireroit  fon  aine  de  l’enfer  ,8c  qu’enfuite  il  reL 
lulciceroit;  & le  même  nous  dit  dans  l’Evangile  qu’il  ale 
pouvoir  de  quitter  la  vie  , & le  pouvoir  de  la  reprendre. 
ii°.  Le  prophète  Ofée  nous  annonce  que  le  Meflie  devoit 
reflufeiter  le  troifiéme  jour  ; le  Sauveur  le  confirme  de  nou- 
veau dans  l’Evangile , en  difant  qu’il  feroit  trois  jours  & trois 
nuits  dans  le  cœur  de  la  terre.  Voilà  les  principaux  lignes  de 
l’Incarnation  du  Verbe  accomplis , comme  nous  venons  de 
voir,  en  la  perfonne  de  Jesus-Christ  ; s’il  n’étoit  pas 
prédit\|uc  l'aveuglement  des  Juifs  feroit  incurable  jufqu’à 
T ome  II.  C c c 
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Jcfa^Chrift  ref- 
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un  certain  tems  où  ils  commenceront  à voir  clair  & i re- 
tourner au  Seigneur , il  ne  l’eroit  pas  poffible  qu’ils  ne  fe 
rendirent  à l’cvidence  qui  fe  fait  lentir  dans  les  autorités 
de  l’Ecriture  que  je  viens  de  rapporter  ■>  il  lulüt  de  les  lire 
fans  prévention  , pour  y appercevoir  une  parfaite  concor. 
dance  des  Prophéties  avec  l’Evangile , touchant  le  myftere 
de  l’Incarnation. 

I Y.  Au  refte  Jesus-Christ  , apres  fa  réfurreclion , de- 
voir recevoir  toute  puiflance  de  fon  Pere , & cette  puillance 
durera  éternellement  -,  le  prophète  Daniel  nous  l’enfeigne 
expreffément  au  chapitre  7.  f.  13.  le  prophécclfaïc  au 
chapitre  3 3.  f.  1 o.'Ie  Pfalmifleau  pleaume  1 09.  où  il  s’ex. 
prime  ainfi  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : Afleyez- 
vousàma  droite , jufqu’à-ce  que  je  réduife  vos  ennemis  i 
fêrvir  d’appui  à vos  pieds.  Le  Seigneur  fera  fortir  de  Sion 
le  feeptre  de  votre  puiflance , & vous  régnerez  fouveraine- 
ment  au  milieu  de  vos  ennemis.  D’où  vient  que  le  Sauveur 
reflùfciré  dit  â fes  Apôtres  dans  l’Evangile  : Tout  pouvoir 
m’a  etc  donné  au  ciel  &c  en  la  terre  : Allez  donc  , & infirm- 
iez toutes  les  nations , &c. 

V.  C’eflune  autre  vérité  également  confiante  que  Je- 
sus-Christ doit  venir  un  jour  juger  le  monde  ; on  la 
trouve  marquée  dans  le  prophète  Malachie  , chapitre  4. 
f.  i._au  pfeaume  49.  dans  lfaïe,  chapitre  41.  ÿ.  13.  au 
pfeaume  67.  au  81.  & Jésus  - Christ  la  confirme  encore 
dans  l’Evangile , quand  il  dit  dans  S.  Jean  : Le  Pere  ne  ju- 
ge perfonne , mais  il  a donné  tout  pouvoir  de  juger  au  Fils  , 
afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Pere  y 
aufli  S.  Paul  dit-il  dans  fa  fcconde  Epitreaux  Corinthiens, 
qu'il  nous  faut  tous  comparoîcre  devant  le  tribunal  de  Je- 
sus-Christ , afin  que  chacun  reçoive  la  récompenfe  de 
ce  qu’il  a fait  de  bien  ou  de  mal  pendant  qu’il  vi  voit  ici-bas. 

VI.  De  làilefl  aifé  de  conclure  que  Jesus-Christ 
efl  tout  enfemble  Juge  &i  Roi.  LePfalmifle  lui  donne  ces 
deux  qualités  au  pfeaume  71.  S.  Jean  dans  fon  Apocalypfe, 
chapitre  19.  8c  le  Sauveur  lui-même  s’attribue  ces  deux 
titres  en  difant  dans  l’Evangile  félon  S.  Matthieu  : Quand  le 
Fils  de  l’homme  viendra  dans  fagloire,accompagné  de  tous 
les  anges , il  s’afleyra  fur  fon  trône  , & toutes  les  nations 
feront  aflemblées  enfa.prcfencej  il  les  fcparera  les  uns  d’a- 
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vec  les  autres  comme  un  berger  féparc  les  brebis  d’avcc 
les  boucs  , & mettra  les  brebis  à fa  droite  & les  boucs  à là 
gauche  5 alors  Je  Roi  dira  à ceux  qui  feront  à là  droite  : Ve- 
nez , les  bénits  de  mon  Pere , &c. 


III.  Siecle.. 


VII.  C’eftJi  le  précis  de  ce  que  S.  Cyprien  enfeigne 
dans  fon  fécond  livre  des  Témoignages  , lur  l'autorite  de 
l'Ecriture  touchant  le  myftere  de  l'Incarnation  ; mais  il  en 
parle  encore  ailleurs,  Se  nous  avons  déjà  rapporté  un  beau 
pailage  de  Ion  Traité  de  la  vanité  des  Idoles  , où  il  recon- 
noît  l’unité  de  perlonne  en  Jesus-Christ  , Sc  fes  deux  na- 
tures , la  divine  Sc  l'humaine  5 le  voici  en  fon  entier  : La  « une  perfonne  & 
parole  éternelle  , le  Fils  de  Dieu,  dont  tous  les  Prophe-c.  ^c,ux  “"V!"  cn 
tes  ont  parle  comme  de  celui  qui  devoir  ctre  la  docteur  « * u vmm 
du  genre-humain  , a donc  été  envoyé  au  monde  pour»  i. 

être  le  difpenfateur  des  miféricordes  Sc  des  grâces  de« 

Dieu  ; c’eft  lui  qui  eft  la  vertu  de  Dieu  , fa  raifon  , fa  là-  « 
gelïc  Sc  fa  gloire  •,  il  defeend  dans  le  fein  d’une  Vierge  Sc  te 
le  revêt  d’un  corps  par  l’opération  du  Saint-Efpric  » Hic 
in  y traîner»  tllabitur , carncm , S pin  tu  fanHo  coopérante,  in- 
duitur  : Dieu  eft  mêlé  avec  l’homme  : Dent  cnm  homme 


mifeetur,  c’eft-à-dire  qu’il  s’unit  à lui  trcs-intimement  ; car 
il  ne  faut  pas  entendre  cette  expreffion  dans  le  fens  des  Eu- 
tychiens  qui  confondoient  les  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  mais  dans  le  fens  des  Catholiques  qui  admet- 
tent une  union  intime  des  deux  natures , fans  confulîori 
néanmoins,  Sc  fans  que  la  nature  divine  abforbe  la  nature 
humaine  qui  eft  toujours  fubliftante,  non  par  elle-même, 
mais  par  la  perfonne  du  Verbe.  Les  paroles  luivantes  du 
S.  Doàeur  nous  autorilenr  très-fort  à l’expliquer  de  cette 
force  ; car  il  ajoute  immédiatement  après  celles  que  nous 
venons  de  rapporter , que  le  Sauveur  eft  devenu  par  cette 
union  notre  Dieu , notre  Chrift  Se  notre  Médiateur , pour 
conduire  z Ion  Pere  l’homme  dont  il  s’eft  revêtu  : Hic  Dent 


nofter , hicChriftus  e/ty<fui , mediator  duorum , hominem  induit  T 

Sem  perdu ctte ad  jPatrtmi.  Or  s’il  a conduic  . s’il  a reprefenté 
mmanité  à fon  Pere  , elle  n’étoic  donc  point  abforbée 
par  la  divinité , mais  elle  fubfiftoit  dans  toutes  fes  parties  y 
( j’entens)  le  corps  6c  l’ame  , dans  la  perfonne  du  Verbe. 

VIII.  Si  Jésus-Christ  eft  notre  médiateur  , comme 
on  vient  de  le  dire  , il  faut  en  conclure,  i°.  qu’il  eft  notre 
. Ccc  ij 
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Jefus  Chïift  efl 
notre  avocat  & 
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C'cti  par  lui  que 
l'on  fathfait  à 
Dieu , ifod. 

C'cft  par  lui  que 
l’on  paivicnt  a 
Dieu  , liv.  i.  du 
Temtii.f.  5 J. 
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avocat  & notre  intercefleur  pour  nos  péchés  ; Sc  S.  Cyprien 
l’enfeigne  formellement  dans  une  lettre  à fon  Clergé  , qui 
eft  l’onzième  dans  l’Edition  que  nous  fuivons.  x®.  Que 
l’on  ne  peut  fatisfaire  à Dieu  que  par  le  moyen  de  Jésus- 
Christ  5 & c’eft  ce  que  le  faint  Evêque  reconnoît  dans  la 
même  lettre&au  même  endroit.  3°.Enfinqueronnepeut 
parvenir  à Dieu  que  par  Jésus  - Christ  , & c’eft  ce  que 
notre  Auteur  prouve  amplcmenc  dans  fon  fécond  livre 
des  Témoignages  > car  , comme  il  dit  fort  bien  apres 
S.  Paul , tous  ont  péché  &c  ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu  : 
or  ils  font  juftifiés  par  Ton  don  & par  fa  grâce , par  la  ré- 
demption que  Jesus-Christ  leur  a acquife. 

I X.  C’eft  par  le  moyen  du  Sauveur  que  nous  obtenons 
le  pardon  de  nos  crimes , & que  nous  paflons  de  la  mort  à 
l’immortalité  -,  c’eft  lui  qui  nous  a racheté  par  le  prix  de 
fon  fang , réconciliant  l’homme  avec  Dieu  Ion  Pere , & lui 
communiquant  la  vie  par  la  renaiffance  célefte  j c’eft  lui  qui 
nous  ouvre  le  chemin  de  la  vie , qui  nous  fait  rentrer  dans 
le  paradis.  Les  grâces  que  nous  avons  remues  de  Jesus- 

Christ  font  grandes Le  Fils  de  Dieu  a bien  voulu 

devenir  enfant  pour  nous  faire  enfans  de  Dieu  5 il  s’eft  hu- 
milié pour  nous  relever  de  terre  : Humilïavit  fe  , ut  popu- 
lum  qui priàs  jacebat , trigtrtt.  Il  a été  couvert  de  playes , afin 
de  guérir  les  nôtres  : Vulneratus  eft , ut  vulnera  nôjlra  fanaret. 

Il  s’eft  fait  efclave  pour  nous  tirer  de  l’efclavage-,  il  a bien 
voulu  mourir  pour  nous  donner  l’immortalité  : Mortem 
fuftinuit , ut  immortalitatem  mortalibus  exhiberet.  Et  ce  qu’il 
y a de  bien  remarquable  , c’cft  qu’il  eft  mort  non-feulement 
pour  les  juftes  & les  prédeftinés  , mais  encore  pour  les  pé- 
cheurs & pour  ceux  qui  fe  perdent.  S.  Cyprien  le  dit  nette- 
ment dans  fa  lettre  à Antonien , en  ces  termes  : « Voilà  vo-  <« 
tre  frere  couché  par  terre  , que  l’ennemi  a bielle  dans  le  <« 
combat  ; d’un  côté  le  diable  s’efforce  de  tuer  celui  qu’il  a et 
bleffé,  &de  l’autre  Jesus-Christ  l’encourage , afin  que  c< 
celui  qu’il  a racheté  ne  périffe  pas  fans  reffource  : » Ne  in  , 
totum  perçât , quem  redemit.  Il  s’agic  ici  des  Libellatiqucs  fie 
de  ceux  qui  avoient  facrifié  aux  idoles. 
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I ' III.  SlECLE. 

CHAPITRE  IX. 

DES  SACREMENS  DE  LA  NOUVELLE  LOI. 

^ Aine  Cyprien  eft  fi  étendu  fur  cecte  matière , que  nous 
fommes  obligés  de  divifêr  ce  chapitre  en  quatre  arti- 
cles différens  ; dans  le  premier  nous  rapporterons  ce  que  le 
faint  Dodeur  nous  enfeigne  de  plus  intereflant  fur  le  Batê- 
me & la  Confirmation  , & nous  tâcherons  de  donner  une 
idée  jufte  & précife  de  la  fameufe  difpute  fur  le  batême 
des  hérétiques.  Dans  le  fécond  nous  parlerons  de  l’Eucha- 
riftie  ,&  comme  facrement , & comme  facrifice  j dans  le 
troifiéme  nous  expoferons  ce  que  S.  Cyprien  a dit  déplus 
remarquable  touchant  le  facrement  de  Pénitence,  nous  bor- 
nanc  Amplement  à ce  qui  concerne  le  dogme.  Dans  le  qua- 
trième nous  rapporterons  les  principaux  pafiages  du  faint 
Dodeur  touchant  les  differens  ordres  ecclefiaftiques  Sc 
leurs  fondions  * à quoi  nous  ajoûterons  quelque  chofe  fur 
le  mariage.  Au  reflx*  je  n’ai  rien  vû  dans  S.  Cyprien  qui  con- 
cernât les  facremens  en  général , que  quelques  endroits  de 
fa  lettre  à Cecilius,  où  il  enfeigne  que  dans  l’adminiftra-  *?■*]■?.  w.à 
tion  des  facremens  il  faut  obferver  ponduellemenr  tout  ce  »• 

que  Notre-Seigneur  a ordonné  que  l'on  fît,  & qu’il  a fait 
lui-même  dans  leur  inftitution  , à moins  que  l’Eglife  ne 
juge  néceflàire  d’y  changer  quelque  chofe  5 ce  que  l’on  ne 
peut  entendre  toutefois  que  de  ce  qui  n’eft  point  effentiel 
aux  facremens. 

Article  Premier. 

Du  Batême  & delà,  Confirmation. 

I.  \ Vant  de  parler  du  batême  de  Jésus-Christ  , il  eft  Le  batême  a 
bon  de  dire  un  mot  de  celui  de  S.  Jean.  Notre  Au-  jean  n’tioic 
leur  ne  nous  le  fait  envifager  que  comme  une  difpofition  à » celui  de  j.  c.  n 
celui  de  Jesus-Christ  : « Les  hérétiques,  dit-il  icefu-u  DClirfu*fo‘.t  point 
jet  dans  /a  fameufe  lettre  à Jubaïen , ne  refuferont  pointée  ut’  *1' 

d’être  bacifés,  parmi  nous,  du  légitime  & véritable  batême  c* 
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>•  de  l’Eglife,  s’ils  confiderent  que  (.eux  qui  avoierc  déjà 
» reçu  le  batême  de  S.  Jean  , ne  laillûientpas  d'ètrc  batiles 
» par  S.Paul , comme  on  le  voit  dans  les  Actes  des  Apôtres. 
» Comment  donc  peuc-il  fe  trouver  quelqu'un  qui  ofè  nier 
» qu’il  foit  permis  de  batifer  après  les  ennemis  de  Dieu  , 
» tandis  que  nous  voyons  que  l’on  rebatifoit  ceux  que  faint 
» Jean  avoir  batifés  ? » On  pouvoir  répondre  à cela  que  le 
batême  de  S.  Jean  n’etoit  point  celui  de  Jésus  • Chb.lt  ; 
mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cet  argument  de  S.Cyprien , nous 
avons  toujours  droit  d’en  conclure  que  le  faint  Docteur  ne 
le  regardoit  que  comme  une  difpofition  au  batême  de 
Jesus-Christ. 

I I.  Il  enfeigne  encore  cette  vérité  ailleurs,  & S.  Firmi- 
licn  y loufcrit  dans  fa  lettre  au  faint  Evêque  de  Carthage  , 
en  difant  que  le  bienheureux  Apôtre  S.  Paul  batifa  encore 
du  batême  fpirituel  ceux  qui  avoient  déjà  etc  batiles  par 
faint  Jean , avant  que  Notre-Seigneur  eût  envoyé  le  Sainc- 
Efprit.  « Puis  donc  , conclut  cet  Ancien  , que  nous 
*»  voyons  fairt  Paul  rebatifer  ceux  que  faint  Jean  avoic 
» batipfés,  comment  pouvons -nous  douter  que  nous  ne 
» devions  batifer  ceux  qui  viennent  de  l’héréfieàl’Eglifè  , 
>>  après  un  batême  profane  8c  illicite  ? » Ce  raifonnement  de 
Firmilien  revient  à celui  de  faint  Cyprien  que  nous  venons 
de  rapporter , 8c  quelque  peu  folide  que  foit  celui-ci , aulfi 
bien  que  l’autre , nous  y voyons  que  l'on  croyoit  ancienne- 
ment le  bateme  de  faint  Jean  inluffifant  pour  le  falut,  8c 
que  l’on  n’y  recevoir  point  le  Saint-Efprit  5 faint  Jean  en 
convient  lui -même  dans  l’Evangile. 

III.  Quantau  batême  de  Jesus-Christ  , c’eftlafource 
de  toute  la  foi,  l’entrée  à la  vie  éternelle, 8c  une  grâce  par- 
ticulière que  Dieu  accorde  à fes  ferviteurs  pour  les  purifier 
& leur  donner  la  vie  : Baptifma , dit  faint  Cyprien ...  omnis 
fidei  oritp , Q-  ai  fpcm  vit  te , eterrue  falutaris  ingrejjio , & puri- 
ficandis  ac  vivif candis  Dei  fervis  divina  dignatio.  C’eft  une 
fource  d’eau  vive:  Font  & fiuvius  aqua;  vitalis.  C’eft  une 
eau  fainte  , fidèle  8c  falutaire  : Aqua. . . . fidelis , & falutaris 
& fancla.  C’eft  le  facrement  8c  le  ligne  de  Jésus-Christ  , 
le  facrement  de  l’unitc  : Sacramentttm  unitatis  félon  l’ex- 
preffion  du  faint  Docteur  en  plusieurs  endroits. 

I V.  Ce  facrement  divin  fè  trouve  prédit  dans  le  pro- 
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phéte  Ifaïe , lorfqu’il  dit  : Je  tracerai  un  chemin  dans  le  dé- 
fère & je  ferai  couler  des  neuves  dans  un  lieu  où  il  n’y  a 
point  d’eau,  pour  abreuver  ma  race  choifie  , mon  peuple 
que  j’ai  acquis , afin  qu’il  publie  ma  grandeur  5 & dans  un 
autre  endroit  du  même  Prophète  : S’ils  (ont  altérés  au  dé- 
fert  de  l’eau  de  la  pierre , la  pierre  s’ouvrira  ; les  eaux  cou. 
lcronc&  mon  peuple  boira.  Saint  Jean-Baptifte  nous  an- 
nonce aufli  ce  oateme  quand  il  dit  dans  l’Evangile  , que 
pour  lui  il  batife  dans  l’eau  pour  porter  les  hommes  à la 
pénitence  ; mais  que  Jésus- Christ  doit  batifer  dans  le 
Saint-Efprit  & dans  le  teu  * c’eft  en  conléquence  de  cet  aveu 
du  faint  Précurfeur  que  j’ai  dit  un  peu  plus  haut  que  làint 
Jean  convenoit  lui-même  de  l’excellence  du  batême  de 
Jesus-Christ  fur  le  ficn. 

V.  La  matière  du  batême  eft  l’eau  fimple&  naturelle,  L'eau  y rr  ancre 
comme  on  peut  en  juger  par  une  infinité  d’endroits  où  faint  dubaùmc.f/  tj. 
Cyprien  , parlant  du  bateme , le  défigne  fous  le  nom  d’eau  ; 17 i" 

& le  faint  do&eur  nous  fait  même  remarquera  ce  fujet,  que 
toutes  les  fois  qu’il  n’eft  parlé  que  de  l’eau  feule  dans  l'Ecri- 
ture , cela  marque  le  batême  : Quotiefcumque  aqua  fola  in 
feripturis  fanftis  nominatur , baptifma  pradicatur.  11  s’appuye 
en  cela  de  l’autorité  de  quelques  pallages  de  l’un  & l’autre 
Tcftament  ; ceux  de  l’ancien  qu’il  cite,  font  les  deux  d’Ifaïe 
que  l’on  vient  de  rapporter  j ceux  du  nouveau  font  tous 
tirés  de  l’Evangile  de  faint  Jean  , où  le  Sauveur  dit  qu’il 
fortira  des  entrailles  de  celui  qui  croit  en  lui  des  ficuves 
d’eau  vive  5 que  celui  qui  boira  de  l’eau  qu’il  donne  n’aura 
jamais  foif } ce  qui  marque  le  batême  , dit  notre  Auteur  : 

Quà  & ipfum  baptifma  falutaris  aqutc fiyiificatur.  Et  il  n’eft  « 
pas  befoin,ajoùte-t-il,d’employef  beaucoup  de  preuves  « 

{•our  montrer  que  l’eau , dans  l’Ecriture , fignifie  toujours  « 
e batême,  & que  nous  le  devons  entendre  ainfi  : » Appel- 
lation aqua  baptifma  fiyiificatum  femper  ejfe , & fie  nos  intel- 
liytrc  debere  : puifque  Notre-Scigneur,  en  venant  au  mon-« 
de , a fait  connoître  la  vérité  du  batême  & du  calice  , en  « 
commandant  d’une  part  de  donner , dans  le  batême  , à « 
ceux  qui  croyent , cette  eau  de  la  foi , cette  eau  de  la  vie  « 
éternelle  : » Qui  aquam  iLLnn  fidclem  , aquam  vit a ictertue 
prœceperit  credentibus  in  baptifmo  dari  ; & nous  enfeignant  « 
de  l’autre } par  fon  exemple , à mêler  le  calice  d’eau  & de  « 
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vin.»  Saint  Cyprien  reconnoîc  pourtant  un  peu  plus  bas, 

III.  Siecle.  dans  la  même  lettre,  que  les  eaux  lignifient  quelquefois 
les  peuples , fie  il  le  juftifie  par  un  partage  de  l’Apocalypfè, 
ce  qui  fait  voir  qu’il  faut  apporter  quelque  exception  à ce 
qu’il  vient  de  dire  en  general  de  la  lignification  du  terme 
d’eau  dans  l’Ecriture. 

VI.  Mais  cette  exception  ne  diminue  en  rienla  force  de  la 
preuvequenoustironsdecetcndroitduS  Docleurpour mon- 
trer que  l’eau  eft  la  matière  du  batême  ; d’ailleurs  il  nous  ap- 
prend en  termes  formels  quel’on  plongeoir  dans  l’eau  ceux 
qu’on  batifoit:  «Vous  me  demandez  aulîi, dit-il  dans  uneler- 
» tre  à Magnus , ce  qu’il  me  femble  de  ceux  qui  reçoivent  le 
*>  batême  en  maladie  & au  lit;s’ils  d oi  vent  être  réputés  chré- 
» tiens,  parce  qu’ils  n’ont  pas  été  plongés  dans  l’eau  falutai- 
» re , mais  qu’ils  en  ont  été  feulement  arrofés , Eo  quoi  aquà 
» falutari  non  loti  {tnt , fedperfufi.  En  quoi,  continué  notre 
» S.  Do&eur,  je  fuis  bien-aife  de  laifler  à chacun  la  liberté  de 
» croire  ce  qu’il  lui  plaira  , Si  d’agir  conformément  à fa 
créance.TCe  qui  ne  l’empêche  pas  toutefois  de  décider  net- 
tement  au  même  endroit  que  le  batême  donné  par  infufion 
I!  n’im  orcc  pour  eft  valide  : Nos....œfîimamus  , dit  il , in  nulle  mutilai  i Çr  debi- 
li.ic*  " uTl  roitU"  ^!tar‘  PefJc  bénéficia  divina  , nec  minus  aliqutd  lüic  poffe  contin- 
rfomié  par  infufion  gcrc  » *bi  plenà  & tôt  a fidc  & dantis  & fumentis  accipitur , quod 
ou  mima  flou,  ip.  de  divinis  muneribus  hauritur.  « Car  le  bain  (alucairc  ne  lave 
*9-p.  »?7-  „ pas  les  fouillures  de  l’ame,  comme  un  bain  commun  net- 

» toye  celles  du  corps  5 il  ne  faut  pour  cela  ni  cuve  ni  cfca- 
» beau  , ni  écume  de  falpêtre  ; le  tout  s’opère  par  le  mérite 
» de  la  foi , qui  en  cas  de  néceflïcé,  fupplée  à tout  le  refte 
» dans  les  facremens.  L’on  ne  doit  donc  pas  trouver  étran- 
»ge  que  bien  que  les  malades  ne  foient qu’arrofës  d’eau, 

» ils  ne  lairtent  pas  de  recevoir  la  grâce  de  Dieu  : » 2\lec 
qucmquam  mor  ere  debet , quod  afpergi  vel  perfundi  videntur 
lHJ.p.  198.  eegri , cùm  gratiam dominicam  con'eqnuntur.  Puis  après  avoir 
apporté  quelques  partages  de  l’Ecriture,  il  en  conclut  que 
l’aiperfion  de  l’eau  tient  lieu  du  bain  falutaire  , & que  lorf- 
que  cela  fe  fait  dans  l’Eglife  on  n’a  rien  à craindre. 

VII.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  des  perfonnes  du  temsde 
faint  Cyprien , qui  ne  penfoient  pas  comme  lui  fur  cet  arti- 
cle, Si  qui  donnoient  le  nom  de  Cliniques,  Si  non  de  Chré- 
tiens, à ceux  qui  avoienteté  batifésdanslelit,c’eft-à-dire 

. par 
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par  infufion  ou  afperfion  * mais  faine  Cyprien  déclare  tou- 
jours que  ce  n’eft  pas  là  ion  fentiment , & que  félon  que 
la  foi  le  lui  fait  fentir  & comprendre, il  penfe  que  quiconque 
a reçu  dansl’Eglife  la  grâce  de  Dieu,  c’eft. à-dire  le  batê- 
me,  en  vertu  de  fa  foi, doit  être  réputé  véritable  chrétien  : 
Quantum  fide  concipere  (fi-  fentire  nobis datur , dit  le  /àint  Evê- 
que, me  a fententia  h, ce  efl  , ut  chrifiianus  judicetur  légitimas , 
quifquis  fuerit  in  Ecclefià , lege  (fi-  jure  fidei , divinamgratiam 
confccutus.  Il  en  donne  une  raifon  très  - pertinente  fur  le 
champ  en  dllant  que  fi  ces  perfonnes  n’ont  point  été  bapti- 
lées  véritablement,  on  devroit  donc  les  rebaptifer  lorlqu’ils 
reviennent  en  convalefcence  : « Mais  s’ils  ne  peuvent  être  « 
rebaptifés  , ajoute-t-il , parce  qu’ils  ont  déjà  été  fanclifiés  « 

{>ar  le  batême  eeelefiaftique,  pourquoi  les  troubler  dans  « 
eur  foi , & dans  la  confiance  qu’ils  ont  en  la  bonté  de  « 
notre  Seigneur  ? » Si  autem  baptifari  non  pnffunt , qui  jambap- 
tifmo  ecclefîaflico  fanïhficati  funt , cur  in  fi  de  fuit  (fi-  Dominé 
indnlgentia  fcandalifenturl 

VIII.  Comme  on  pou  voit  lui  objecter  que  les  Cliniques 
ne  recevoient  pas  dans  le  batême  la  grâce  de  Dieu  avec 
autant  d’abondance  que  les  autres,  &t  qu’on  ne  doit  pas 
par  confequent  les  égaler  aux  autres  Chrétiens,  il  répond 
que  le  Saint-Efprit  n’cft  point  donné  avec  melure,  mais 
qu’il  eft  répandu  tout  entier  en  celui  qui  croit,  &c  que 
Jlesus-Christ  verfe  également  fesi grâces  fur  tous  ceux 
qui  reçoivent  ce  facrement.  C’eftainfijque  la  mane  tomba 
autrefois  du  Ciel , & que  chacun  en  prenoit  une  mefure 
égale  fans  diftindlion  des  perfonnes  L’on  peut , il  cft  vrai , 
augmenter  ou  diminuer  la  grâce  du  batême,  (uivant  la 
conduite  que  l’on  tient  après  l’avoir  reçu  ; mais  chacun 
étant  appelle  pour  recevoir  le  même  denier , pourquoi 
voudroit-on  diminuer  , par  une  interprétation  humaine  , 
ce  que  Dieu  diftribue  également?  Il  répond  encore  à une 
autre  objeâion  fur  cet  article,  & conclut  en  difant,  que 
penfer  autrement  que  lui  fur  le  batême  des  Cliniques, c'eft 
diminuer  la  vertu  & le  mérite  de  la  foi , & déroger  à la 
majefté  & à la  fainteté  du  batême  de  l’Eglife  : De  integra 
fidei  veritate  detrahitur , & baptifmo  ecclefiaftico  majefiaS  fua 
(fi-  fanïhtas  derogatur. 

IX.  « Voilà ,^dic  S.  Cyprien  à Magnus,  voilà,  mon« 
Tome  TI.  D dd 
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3^4  Doflrine  de  faïnt  Cyprien, 

• - » très-cher  fils , ce  que  je  puis  répondre  à votre  lettre  félon 
HI.  Siecle.  „ ma  foiblefle  : je  vous  ai  déclaré  mon  fentiment  ; mais  je 
» ne  prêtons  pas  qu’il  doive  fervir  de  loi  à perfonne , ni 
«empêcher  les  autres  Evêques  d’en  ufer  comme  if  leur 
» plaira , faut* à eux  de  rendre  compte  de  leur  conduite  à 
notre  Seigneur  : » Ncmim  prœfcribcntts , quominus  ftatuat 
quod put.it , unufqHifque  prirpofitus.  Cela  fait  voir  que  S.  Cy- 
prien  ne  regardoit  pas  fon  fentiment  fur  le  point  en  que- 
fiion , comme  une  vérité  de  foi  décidée  nettement  par 
l’Eglife  j puifqu’autrcment  tout  évêque  8c  tout  fidele  eût 
été  obligé  d’y  loufcrire.  Mais  je  voudrois  que  l’on  pût  Ra- 
voir au  fûr  ce  qui  portoit  quelques-uns  à douter  de  la  va- 
lidité du  batême  des  Cliniques  ; fi  c’ctoità  caufe  qu’il  étoit 
conféré  parafperfion  ou  in  tu  fia  n , ou  bien  par  rapport  aux 
dilpofirions  des  Cliniques,  qui  avoient  fait  paroitre  peu 
de  diligence  pour  aflïirer  leur  falut,  attendant  à l’article 
de  la  mort  à fc  faire  baptifer,  allez  fouvent  pour  pouvoir 
offenfer  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Pour  moi  je  panchc  à 
croire  que  c’étoit-là  ce  qui  rendoir  leur  batême  lufpeél  à 
quelques-uns  ; puifquc  d’ailleurs  il  n’eft  point  marque  dans 
l’Evangile  de  quelle  maniéré  on  doit  conférer  ce  facre- 
ment , fi  c’eft  par  immerfion , infufion , ou  afperfion.  Quoi- 
qu’il en  foit , il  eft  confiant  que  S.  Cyprien  approuve  le 
batême  donné  en  l'un  ou  l’autre  de  ces  trois  maniérés , 8c 
qu’il  regarde  même  fon  fentiment  là-delïiis,  comme  une 
vérité  que  la  foi  lui  infpiroit.  Remarquons  encore  en  par- 
iant que,  félon  la  penlée  de  notre  faint  Doéleur,  la  foi 
peut  fuppleer  à tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  défcélueux 
dans  ladminiftration  des  facrcmcns , quand  il  s’agit  de 
chofes  qui  ne  font  point  clTenrielIes  ; 8c  qu’elle  fupplée 
même  à l’ellcnticl  en  cas  de  necclfité,  comme  nous  l’ap- 
/.  v*.  prenons  de  notre  Saint  en  ces  termes  : In  facramentis  falu- 
tanbus , neccffitatt  coytnte  ....  totum  crtdcntibus  conférant  di- 
vin.(t  compendia.  J’oubliois  de  dire  que  S.  Cyprien  reproche 
à quelques-uns  de  ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  lui 
fur  le  batême  des  hérétiques , de  s’écarter  aulfi  de  Ion  fen- 
timent fur  celui  des  Cliniques , conféré  dans  l’Eglife,  tan- 
dis qu’ils  ne  s’informoient  pas  fi  les  hérétiques  qu'ils  ne 
vouloient  point  rebaptilèr,  fuflent  Cliniques  ou  non.  Au 
xefte , il  eft  bon  d’oblerver  ici  que  les  Cliniques  n’étoient 
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pas  admis  autrefois  dans  le  facerdoce,  comme  il  paroît 
par  le  douzième  canon  du  concile  de  Néocefaréc  ; & que 
ce  fut  un  àes  vices  que  Ton  trouva  dans  l’ordination  de 
Novatien,  & que  le  pape  Corneille  allégué  dans  fa  lettre 
à Fabius  évêque  d’Antioche,  rapportée  par  Eufebe  , dans 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique,  liv.  6.  ch.  43. 

X.  Quant  à la  forme  du  batême,  il  eft  clair  comme  le 
foleil,  que  S.  Cyprien  enfeigne  avec  tous  les  autres  Peres 
de  l’Eglifc,  qu’elle  confifte  dans  l'invocation  des  trois  Per- 
fonnes  de  la  faintc  Trinité  : c’eft  ce  qu’il  décide  formelle- 
ment dans  fa  lettre  à Jubaïcn,  où  il  dit  que  le  Sauveur  a 
enfeigné  aux  Apôtres  après  fa  réfurreétion , la  maniéré  en 
laquelle  il  Falloir  baptifer,  en  difant  : Allez,  & inftruifez 
toutes  les  nations,  les  baptifant  au  nom  du  Perc  & du  Fils 
& du  Saint- Efprit } par  où,  ajoute  notre  Auteur,  Jtsus- 
Christ  marque  la  Trinité,  au  nom  de  laquelle  il  a voulu 
que  les  nations  fuflènt  baptilées  : Dominas  pofl  tefurrecliontm 
difcipulos  fuos  mit  uns  , quemadmodum  baptifare  deberent  in/fi- 
tuit  & docuit , dicens ....  Itt  try>  & docete  pentes  omnes , bap- 
ti [antes  eos  in  nomme  Patris  & Filii  & Spiritis  Sanfii.  Jn- 
finuat  Trinitatem  , eu  jus  facramcnto  pentes  baptifarentur.  Il 
dit  encore  plus  bas , que  le  Sauveur  ordonne  de  baptifer  les 
nations  au  nom  de  toute  la  Trinité  : Qu.mde  ipft  chriflus 

? entes  baptifari  jubeat  in  plenà  & adunatk  T r mit  a te.  C’eft - 
â une  des  principales  raifons  qui  portoient  le  faint  Evê- 
que, ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ailleurs,  à rejetter 
le  batême  des  Patripaffiens  & autres  hérétiques  qui  ne 
confeflbient  poinc  la  Trinité  : & il  loùtient  que  cette  Tri. 
nité  eft  fi  eflentielle  au  batême , qu’il  ne  veut  pas  même 
approuver  celui  que  l’on  donne  au  nom  de  Jesus-Chmst, 
comme  on  peut  le  voir  dans  fa  même  lettre  à Jubaïen. 
Il  eft  vrai  qu’il  y parle  d’un  batême  donné  par  les  héré- 
tiques, mais  il  fait  allez  entendre  qu’il  l’improuve  géné- 
ralement 5c  dans  les  catholiques  Sc  dans  les  hérétiques, 
en  difant  pour  raifon  que  J.C.  a ordonné  que  ce  facrement 
fût  donné  au  nom  delà  Trinité.  Or  on  ne  peut  pas  dire  que 
cette  railon  ne  portât  que  contre  les  hérétiques  feuls. 

X I.  Le  droit  de  conférer  le  batême,  eft,  félon  S.  Cy- 
prien, rélervé  aux  Evêques  pour  l’ordinaire;  êc  il  nous  le 
fait  entendre  allez  clairement  par  cette  exprelfion  C’eft 
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» nous qui , par  la  permilCon  divine , abreuvons  le  peuple  de 
»>  Dieu  qui  a foif  jc’eft  nous  qui  gardons  les  bornes  des  four- 
» ces  de  la  vie  : Nos , de  divino  pernnjfu , rigamus  finement  Dei 
populum , nos  cujlodimus  (erminos  vitaliumfontium.  Nous  fou- 
tenons  donc,  ajoute-t-il  , les' droits  de  notre  poflcllion: 
Poffe.tjionis  ergo  noftnc  jus  tenemus.  Voyez  encore  là-dellus  la 
préface  de  S.  Cyprien  (ur  fon  Traité  de  l’Exhortation  au 
martyre,  pag  .118.  Mais  on  ne  peut  douter  que  de  fon  tems , 
ce  droit  n ‘appartînt  aufli  aux  prêtres  6c aux  diacres , comme 
il  eft  marqué  expreflement  dans  ce  qui  précédé  le  pallage 
que  je  viens  de  rapporter  ; 6c  il  eft  fans  contredit,  que  ce 
pouvoir  étoit  accordé  aux  laïcs  eux-mêmes , en  cas  de  né- 
ceflité , comme  nous  l’avons  vù  dans  Tertullien  ,queS.  Cy- 
prien appelloit  fon  maître.  Mais  voyons  quel  croit  préci- 
îément  le  fentiment  du  faint  Dodcur  6c  de  faint  Etienne 
fur  le  bateme  des  hérétiques. 

XII.  Quant  à S.  Cyprien , 6c  à ceux  qui  avoient  embrafle 
fon  parti , ils  foùtenoient  que  le  barême  donné , foit  par  un 
hérétique , foit  par  un  fehifmatique , la  forme  de  l’Eglife 
obfervce  ou  non  j que  ce  barême , dis-je , étoit  nul , êcqu’il 
falloir  rcbadfer  tous  ceux  qui  l’avoient  été  de  cette  forte, 
n’a  qu’à  lire  là-defïus  fès  lettres  à Magnus,  à jubaïen,  à 
Pompée,  à faint  Etienne  lui-même,  6c  à d’autres.  Il  eft 
vrai  qu’il  paroît,  dans  fa  lettre  à Jubaïen , reftraindre  la 
rébaptifation  à ceux  d’entre  les  hérétiques  qui  erroient  fur 
le  myftere  de  la  T rinité  ; 6c  qu’il  lemble  convenir  que  ceux- 
ci  eux-mêmes  baptiferoient  légitimement,  s’ils reconnoif- 
foient  le  même  Pere,  le  même  Fils  6c  le  même  Saint-Efpric 
que  les  catholiques:^/  eumdem  Patron,  diz-il,eumdem  F ilium, 
eumdem  Sptritum  SanUum,confitenturnobifcum  P atripajjiani ... 
& cœtcrœ  hereticorum  pejles  ....  potcfl  illic  & baptifma  unum 
effi , fi  eft  <ÿ-  fides  una.  Mais  il  décide  ailleurs  en  général  y 
que  perfonne  ne  peut  être  baptifé  hors  de  l’Eglife , n’y  ayant 
qu’un  feul  barême  : Nemtnemforis  baptifari  extra  Ecclefiam 
poffe  ,cùm  fit  baptifma  unum  in  fantlit  Ecclefîà  conftitutum  ; Que 
celui-là  ne  peut  remettre  les  péchés  d’un  autre  par  le  ba- 
tême  qui  ne  peut  effacer  les  liens,  parce  qu’il  eft  hors  de 
l’Eglife;  qu’il  ne  peut  y avoir  d’ondion  fpirituelle  parmi 
les  hérétiques , puifqu’il  eft  confiant  qu’ils  ne  peuvent  faire 
les  prières  nécellaires  pour  cette  confecration  ; que  celuf 
qui  n’a  pas  le  Sajnt-Eljprit  ne  peut  le  conférer  à un  autre; 
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que  tout  ce  qui  fe  fait  parmi  les  hérétiques , eft  faux  8c  inu- 
tile. Toutes  ces  expreflions  nous  fonc  croire  avec  bien  du 
fondement,  que  S.  Cyprien  ôtoit  à tous  les  hérétiques  en 
general,  le  pouvoir  de  baptifer.  Il  rejette  même  en  parti- 
culier le  baceme  des  Novatiens , quoiqu’ils  fuflent  d'accord 
avec  les  catholiques  fur  le  myfterc  de  la  Trinité  j difant 
que  cela  ne  leur  fe rt  de  rien , 8c  qu'ils  ne  peuvent  baptifer 
légitimement  non  plus  que  les  hérétiques  qui  ne  recon- 
noiflènt  pas  ce  myfterc  : Quodverô  cumdcm  tjuem  & nos  Pâ- 
tre m , cumdcm  Filium  Cbrijium , cumdcm  Spiritum  Santlum  nojjt 
dicuntur , ncc  bos  adjuvare  talcs potejl , d't.  V oyez  encore  là- 
deffus  faint  Firmilien  8c  le  concile  de  Carthage  aftemblé  au 
fujet  du  batême  des  hérétiques. 

XIII.  Il  eft  plus  embaraffant  de  déterminer  le  fenti. 
mentdefaint  Etienne.  Monfieur  Du-Pin(^)  eft  porté  pour 
S.  Cyprien  , qui  veut  que  ce  faint  Pape  ait  foûtenu  la  vali- 
dité du  batême  de  tous  les  hérétiques.  Bien  d’autres  Au- 
teurs, fur-tout  parmi  les  Proteftans,  ont  cmbràflé  cette 
opinion  j 8c  il  elx  vrai  que  fi  l’on  fe  borne  à S.  Cyprien  & 
à la  lectre  de  Firmilien , ce  fentiment  fera  aflèz  probable. 
Mais  eft-il  de  l’equité  naturelle  de  s’en  tenir  fur  ce  poinc 
aux  témoignages  des  adverfaires  de  faint  Etienne?  Et  ne 
vaut-il  pas  mieux  en  croire  Eufebe  , faint  Auguftin , Vin- 
cent de  Lcrins,  8c  Facundus  évêque  d’Hermiane,  qui, 
malgré  ce  qu’en  dit  S.  Cyprien,  nous  aflurenc  que  le  pape 
Etienne  ne  foûtenoit  que  le  fentiment  de  l’Eglife  ? En  effet 
il  leroit  bien  furprenant  que  cette  difputc  ayant  partagé 
toute  l’Eglife,  aucun  des  deux  partis  n’eût  foûtenu  la  vé- 
rité. V oyez  M.de Tillemont,  ( b ) 8c  le  pere  Alexandre. (c)  Au 
refte,  il  faut  rendre  la  juftice  à S.  Cyprien , qu’il  n’cft  point 
auteur  de  l’opinion  qu’il  avoit  embraflée  5 8c  il  ne  faut  pas 
croire  que  l’on  n’ait  commencé  que  de  fon  tems  à révoquer 
en  doute  la  validité  du  batême  des  héréciques  : Agrippin  , 
l’un  des  prédécefleurs  de  S.  Cyprien , avoit  ordonné  dans 
un  concile,  qu’on  les  rcbaptilat  5 8c  depuis  ce  rems-là  on 
avoit  exactement  obfcrvé  cette  pratique  dans  l’églife  d’A- 
frique. Mais  en  voilà  aflèz  fur  cette  fameufe  difpute. 

XIV.  Voici  quels  font  les  principaux  effets  du  batême: 

( m)  Dp-Pin,  Biblioih.  des  Ailleurs  note  )9.  p-  tii.  617.  k tiS. 

' Eeclef.  tom  1 p.  404.  & 4S0.  ( < ) Le  Pere  Alcxaudic  , ton.  J.  in- toi. 

(b) Tiilcaiont . Hift.  Ecdef.  tom.  4.  p.  jo <.  DüTcii.  14. 
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le  vieil  homme  y meurt,  &.  le  nouveau  y prend  naifTance: 
Jn  quo  bomo  vêtus  moriturt  ($•  novus  nafeitur.  Tous  les  pé- 
chés contractés  avant  la  réception  de  ce  lacrement , y 
font  effacés  par  lftfang  de  Jésus-Christ  : Nam  itla[  dé- 
tecta quæ  fuerant  ante  contracta  ) Chri/li  fanguine  & fanïtifi- 
catione  purgantur.  Le  diable  cft  fuffoqué  dans  l’eau  facrée 
du  barême,  comme  Pharaon  fut  fubmergé  dans  la  mer 
rouge  : la  malice  du  démon  n’a  lieu  que  jufqu’à  ce  bain 
facré  ; & c’efl-là  que  le  venin  de  cet  ancien  lerpent  perd 
toute  fa  force:  Diabeli  nequitiam  pertinacem  ufque  ad  aquam 
falutarem  valere , in  baptifmo  vero  omne  ne  quitta  fua;  virus 
amittere.  Tous  ceux  qui  reçoivent  la  grâce  du  batême, 
dit  ailleurs  S.  Cvprien,  s’y  dépouillent  du  vieil  homme  $ 
êc  renouvelles  parle  Saint. Efprir,  y prennent  une  fécondé 
nailïance  plus  pure  que  la  première  : Omnes  quidem  qui  ad 
divtnum  munus  & patrtum  baptifmi  fanctificatione perveniunt , 
hominem  ithe  veterem  gratià  lavacri  falutaris  exponunt , ($» 
innovât  1 Spiritu  Sarcio , 4 fordibus  contagitnis  an  tiqua  ter- 
rât à nativitate  purgantur.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  grand, 
c’clt  que  par  cette  fécondé  nailïance  , l’on  devient  enfans 
de  Dieu  : Homo  novus  & renatus , & Deo  fut  per  ejus  gra - 
titm  re/l  i tu  tut , Pater , primo  in  loco  dicit  ; quia  Filius  effe'jam 
car  pi  t.  Tels  font  donc  les  effets  du  batême,  la  rémiffiondes 
péchés,  la  délivrance  de  la  fèrvitude  de  fatan  , la  mort 
du  vieil  homme,  la  nailïance  du  nouveau,  & l’honneur 
d’être  mis  au  nombre  des  enfans  de  Dieu. 

X V.  Ce  facrement  imprime  caractère , félon  S.  Cyprien, 

{itiifqu’il  ne  peut  point  fe  réitérer,  quand  il  a été  donné 
égitimement  dans  l’Eglife.  Le  faint  Docteur  nous  l’en- 
feigne  exprell'ément,  quand  il  dit,  au  lujet  de  ceux  qui 
avoient  ete  baptifésparinfufion  , que  fi  ces  perfonnes  n’onr 
point  reçu  véritablement  le  batême , on  doit  les  rebapti- 
lèr,  lorfqu’ils  reviennent  en  convalcfcencc.  « Mais , ajoiîte- 
» t-il,  s’ils  ne  peuvent  être  rebaptifés,  parce  qu’ils  ont  déjà 
» été  fanctifies  par  le  batême  eccléfiaftique  * pourquoi  les 
» troubler  dans  leur  foi  > » Si  autem  bautifan  non  poffunt , 
qui  jam  baptifmo  ecclcfiafiico  finciifècati  font;  cur  in  fiie  fttà 
fcandali fémur?  S.  Cyprien  tenoit  donc  pour  un  point  con- 
fiant, qu’on  ne  peut  reiterer  le  véritable  batême  j & par- 
conféqucnt  qu  il  imprime  un  cara&crc  qui  ne  peur  s’efFa- 
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ccr.  D’où  vient  que,  quand  il  parle  derebaptifer  les  héré- 
tiques , il  a toujours  grand  foin  de  faire  lentir  que  la  feule 
raifon  qui  le  porte  à embraller  ce  fentiment , eft  que  le  ba- 
tême  donné  par  les  hérétiques,  eft  de  nulle  valeur.  Ce  qui 
lui  fait  dire  de  tems  en  tems , que  ce  n’eft  point  proprement 
rebaptifer,  mais  bapcifcr  Amplement  :«  11  faut  baptiler,« 
dit-il  dans  fa  lettre  à janvier,  8c  aux  autres  évêques  de  « 
Numidie,  celui  qui  vient  à l’Eglife.  Nous  dilons  dit  il,*» 
dans  une  autre  lettre , que  ceux  qui  quittent  les  hérétiques  « 
pour  entrer  dans  l’Eglile,  ne  font  pas  rebaptifés , mais  Am-  « 
plement  baptilés  : » Nos  autem  dicimus  eos  qui  inde  veniunt , 
non  rebaptijari  apud  nos , fed  baptifari.  « Car  ils  ne  fçau-  « 
roient  rien  recevoir  de  ceux  qui  n’ont  rien  ; mais  ils  vicn-  <« 
nent  à nous  où  fe  trouve  toute  la  grâce  8c  toute  la  vé-  « 
rité  \ parce  qu’il  n’y  a qu’une  grâce , c’eft-à-dire , qu’un  « 
batême  8c  qu’une  vérité  : » Quia  & gratia  & veritas  una  eft. 

XVI.  « Quant  à ce  qu'ils  difent , continue  le  faintc» 
Evêque  dans  la  même  lettre  , parlant  de  faint  Etienne  6c  « 
de  ceux  de  fon  fentiment,  que  les  anciens  nebaptifoientu 
point  ceux  qui , étant  fortis  de  l’Eglilé  pour  former  un  « 
fchifme&une  héreAe,y  retournoient  enfuite  6c  faifoientu 
•pénitence  ; nous  fournies  d’accord  fur  ce  point  avec  eux  : « 
Quod  nos  quoque  hodie  obfervarnus , car  nous  ne  baptifons  « 
point  non  plus  ceux  qui , ayant  été  baptifés  parmi  nous , « 
paflent  avec  les  hérétiques  , lorfque  dans  la  fuite , recon-  » 
noillant  leur  faute  8c  quittant  leur  erreur , ils  retournent  « 
à la  vérité  8c  à l’Eglifc  matrice  5 8c  nous  nous  contentons  « 
de  leur  impofer  les  mains  pour  la  pénitence  : » 1)t  quos 
confie t hic  bapti^atos  e{fe , CT  à nobis  ad  hareticos  tranfifife. . . . 
fatis  fit  in  pœnitentiam  manum  imponere.  Ce  font  à la  vérité  » 
des  brebis  égarées , mais  néanmoins  des  brebis  que  le« 
Pafteur  reçoit  dans  fon  troupeau  :au  contraire  A celui  qui  « 
revienc  à nous  n’a  point  été  baptifé  dans  l’Eglife  , il  eft« 
abfolument  etranger  6c  profane  , 6c  il  le  faut  baptifer  aAn  « 
qu’il  devienne  brebis  5 parce  qu’il  n’y  a qu’une  eau  qui« 
falTe  des  brebis , 8c  que  cette  eau  ne  fe  trouve  que  dans  la  « 
faintc  Eglife  : >>  Bafti^andus  eft  utovis fiat , quia  una  eft  aqua , 
in  Eccleftà  [mftà , qua  oves  faciat.  L’on  voit  donc  ici  que 
faint  Cypricn  a cru  que  le  batême  donné  dans  l’Eglife  ne 
peut  jamais  fe  perdre  , 6c  qu’il  ne  doit  jamais  fe  reïterer. 
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Ceux  qui , après  avoir  etc  baprifés  ainfi,embralïènt  l’héré- 
fie , portent  le  batême  hors  de  l'Eglilc  avec  eux  } 8c  de  cette 
forte  leur  batême  demeure  féparé  de  l’Eglife,  quoiqu’en 
dife  le  faint  Dodeur  dans  fa  lettre  à Jubaïen  , où  il  enfei- 
gne  que  le  batême  & PEglife  ne  peuvent  être  féparés  , ce 
qui  ne  peut  s’allier  avec  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
la  lettre  à Quintus.  S.  Auguftin  s’eft  apperçu  de  cette  con- 
tradidion  dans  faint  Cyprien.  , 

XVII.  Le  faint  Evêque  eft  d’avis  qu’on  accorde  la  grâce 
du  batême  à tous  indifféremment , ians  diftindion  d’âge, 
8C  même  Ians  attendre  la  huitainc,fèlon  la  loi  de  l’ancienne 
circoncifion.  C’eft  ce  qu’il  enleigne  bien  clairement  dans  fa 
lettre  à Fidus , qui  penloit  qu’il  falloir  attendre  le  huitième 
jour  ; S.  Cyprien  lui  déclare  que  lui  8c  fes  confrères,  affem- 
bles  en  concile  au  nombre  de  foixante-fix  , comme  il  eft 
marque  dans  le  titre  de  la  lettre,  ont  tous  décidé  qu’il  ne 
falloir  refuferà  perfonne  la  grâce  8c  la  mifericorde  de  Dieu  : 
Untverji. . . . judtcavunus  , nulli  hominum  nato  mtfericordtam 
JDei  & grattant  denegandami  que  les  dons  de  Dieu  font  ega- 
lement pour  les  enfans  6c  pour  les  perlonnes  âgées  : Effe  apud 
omnes  ifive  infantes  , Rvt  majores  natu  , unam  divini  mu  ne  ri  s 
rcqualitatem  ; que  le  Saint  Efprit  efteommuniqué  également* 
à tous , non  avec  mefure , mais  par  la  bonté  8c  l’indulgence 
paternelle  de  Dieu  j qu’il  ne  fait  acception  ni  des  âges  ni 
des  perfonnes,  6c  qu’il  le  montre  egalement  le  Pere  de 
tous,  en  accordant  à tous  la  grâce  ceicfte  : Nam  Deus , ut 
perfnam  non  accipit , fie  nec  a:  ta  te  m ,•  cum  fe  omnibus  ad  calejlis 
gratine  confceutionem  , œqualitate  libratà  , prabeat  patrem. 

XVIII.  On  objedoit  1 °.  que  les  enfans , au  fortir  du 
ventre  de  leur  mere,  ne  font  pas  encore  purs , 6c  que  l’on 
a même  horreur  de  les  bailer  en  cet  état  ; mais  S.  Cyprien 
répond  que  cela  ne  doit  pas  empêcher  qu’on  ne  les  baptife , 
puifqu’il  eft  écrit,  que  toutes  chofes  lont  pures  pour  ceux 
qui  font  purs  : Nec  hoc  putamus  ad  Citlejiem  gratiam  dandam 
impedtmento  effe  oportere  5 feriptum  efl  enim  : Omnia  munda 
funt  mundis.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  permis  d’avoir  horreur 
de  ce  que  Dieu  a fait  ; mais  au  contraire,  en  bailant  l’en- 
fant au  batême , il  faut  révérer  les  mains  encore  toutes 
récentes  du  Créateur,  dans  un  ouvrage  qui  ne  fait  que  d’en 
fortir.  z°.  On  difoit  qu’il  falloir  au  moins  attendre  huit 
. jours , 
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jours,  pour  imiter  ce  qui  fepratiquoit  chez  les  Juifs  au  fujec 
de  la  circoncîfion  ; mais  l’exemple  des  Juifs  ne  doit  pas  tirer 
à conféqucnce  pour  les  Chrétiens  qui  ont  l'avantage  de 
vivre  fous  une  loi  qui  n’exclut  perfonne  de  la  grâce  de 
Jesus-Chmst,  félon  l’expreflïon  de  S.  Pierre  dans 
les  Aéles  des  Apôcres  : Le  Seigneur  m’a  dit  de  n’appeller 
aucun  homme  impur.  Aureftes’il  y avoit  quelque  chofequi 
pût  empêcher  perfonne  de  recevoir  la  grâce  du  batême  , 
ce  feroit  particulièrement  les  péchés  des  adultes  & des 
perfonnes  âgées.  «Si  donc  ceux-ci  font  admis  au  ba- 
tême , comment  le  refufer  à ceux  qui  ne  font  que  de  naî- 
tre? «Voilà,  conclut  laint  Cyprien  , ce  que  nous  avons 
ordonné  dans  notre  alfemblee,  & ce  que  nous  eftimons  « 
devoir  être  d’autant  plus  obfervé  à l’égard  des  enfans ,« 
qu’ils  font  en  un  âg#qui  mérite  davantage  notre  afliftance  « 
&.  la  miléricorde  de  Dieu  , & qu’ils  femblcnt  même  ne  « 
demander  autre  chofe  par  leurs  cris  & par  leurs  larmes  : « 
Mayis  circà  infantes  if  [os  & recens  natos  obfervandum  fur  a. 
mus , qui  hoc  ipfo  de  ope  nofirà  ac  de  divinà  tmfericordià  plus 
mcrehtur , quod  in  primo  fiatim  nativitatis  fuie  ortu  plorantes 
ac  fientes  , nihil  aliud  faciur.t  quàm  deprecantur.  • 

X I X.  Notre  Saint  n’étoit  pas  fi  facile  à accorder  le 
batême  aux  adultes,  & ne  vouloir  point  qu'ils  fufient  admis 
à recevoir  ce  facrement  s’ils  n’avoient  la  foi  de  nos  myftc- 
rcs  : Citm pofiekcredideriqt , dit-il  dans  fa  même  lettre  à Fidusj 
ce  qui  demandoit  du  tems  pour  inftruire  fuffilamment ceux 
qu’on  vouloir  baptifer.  En  vam  lui  auroit-on  objeéfé  que 
c’étoit  expolerles  Catéchumènes  au  danger  de  fe  perdre, 
s’ils  venoient  à mourir  avant  la  réception  du  facrement  ; il 
auroit  répondu  fans  doute,  ce  que  S.  Firmilien  fon collègue 
& fon  intime  difoic  au  fujec  des  hcrétiaucs  que  l’on 
avoir  reçus  dans  l'Eglife  fans  batême  , qu'il  faut  les  mettre 
au  rang  de  ceux  qui  font  morts  Catéchumènes  , lefquels 
n’ont  pas  feulement  été  inftruics  de  la  veritc  & de  la  foi , 
mais  en  ont  reçu  la  vertu ‘quoique  prévenus  parla  more 
ils  n’ayent  pû  recevoir  la  confommation  de  la  grâce.  Fir- 
milien croyoit  donc,  comme  on  a toûjours  fait  dans  l’E- 
glife  , que  le  feul  defir  du  batême  fauve  en  cas  denccclfité. 

X X.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  laine 
Cyprien  nous  apprend  des  cérémonies  du  batême  5 mais 
Tome  JJ.  E e e 


III.  SIECLE. 


desAdul 

tes , itiV. 


J K. 


III.  SIECLE. 


Barcmedc  fang, 
£M7-/»J}. 


Ej>.  7}./-  J U. 


Trlf.  du  Tr.  dt 
tExborl.  mm  Ujrt. 
/..III. 


Sacrement  de 
Confirmation,  Ef. 


401  DoElrine  de  faint  Cyprien  , 

nous  aimons  mieux  leur  donner  place  parmi  les  points  de 
difeipline  ; nous  allons  donc  finir  fur  le  fujec  de  ce  facre- 
mcnc,  après  que  nous  aurons  fait  remarquer  au  Lecteur 
que  le  faint  Evêque  de  Carthage  diftingue  deux  fortes  de 
baeêmes  , celui  d’eau  & celui  de  fang.  Nous  avons  allez 
parlé  du  premier  ; quant  au  fécond  il  en  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres  au  pape  Corneille, dans  fa  fameufe  lettre 
à Jubaïen,  où  il  releve  très-fort  la  vertu  de  ce  barême, 
comme  il  parole  par  ces  titres  magnifiques  qu’il  lui  donne  : 
Gloriopffimo  (fi-  maximo  fanguinis  baptifmo  I & dans  fon  Traité 
de  l’unité  de  PEglife , où  pour  faire  fentir  quel  eft  le  crime 
de  ceux  qui  fe  fcparent  de  l’Eglilc,  il  s’écrie  : « Quel  eft 
»i  donc  ce  crime  que  le  batême  de  fang  ne  fçauroit  effa. 
» cer  ! Quel  eft  ce  crime  que  le  martyre  mime  ne  fçauroit 
» expier  ! » Parlant  de  ce  même  batertfe  dans  la  préface  de 
fon  Exhortation  au  Marryre  , il  dit  que  celui-ci  eft  bien 
plus  grand  , bien  plus  puifLnc  êc  bien  plus  illuftre  que  l’au- 
tre : Baptifma  in  gratià  ma  jus  , in  potefiate  fubhnuus , in  ho- 
nore prettofius  ; que  les  Anges  confèrent  eux  memes  cebatc- 
mç  ; que  Dieu  & Jésus-Christ  le  voyent  avec  joye  5 
qu’il  met  en  état  de  ne  plus  pccher  -,  qu’il  conlomme  notre 
foi  & qu'il  nous  unit  à Dieu  au  fortir  de  ce  monde. « Dans 
»» le  batême  d’eau,  continue  S.  Cyprien , l’on  reçoit  le  par- 
» don  de  fês  péchés  , êc  dans  le  batême  de  fang  la  cou- 
>i  ronne  des  vertus  : In  aqute  baptifrno  ateipitur  peccatorum 
retniffio  ; in  fanguinis  corona  virtutum.  ■- 

XXI.  Nous  n’avons  qu’un  mot  i dire  du  facrement  de 
confirmation  , & nous  trouvons  en  partie  le  peu  que  nous 
en  fçavons  de  faint  Cyprien  dans  fa  lettre  à jubaïen  , où , 
parlant  de  l’impofition  des  mains  que  les  Apôtres  firent 
furies  Samaritains  baptifés  par  le  diacre  Philippe,  il  dit: 
»>  C’eft  ce  qui  le  pratique  encore  aujourd’hui  parmi  nous  ; 
» car  ceux  qui  font  baptifés  dans  l’Eglife  font  offerts  enfuite 
«aux  Prélats  ; & par  notre  oraifon  & l’impofition  de  nos 
« mains , ils  reçoivent  le  Saint-Efprit  & deviennent  parfait» 
» par  ce  fceau  du  Seigneur:  Quodnune  quoque  apud  nosgeri- 
tur,ut  qui  in  Ecclejîà  baptixantar , prapofitts  ecclefia  offeran ~ 
iur , & per  no  fi  ram  orationem  ac  manu  s impojitionem  Spiritum 
fanïium  (on fc  quant  ur  , & fignaculo  domimeo  confummentur. 
L’on  trouve  dans  ce  paflage , i°.la  matière  du  facrement 
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de  confirmatioi^dans  l’impoficion  des  mains  } i°.  la  forme 
<jui  conlifte  dans  la  priere  de  l'Evêque  ; 30.  que  l’Evêque 
eft  le  miniftre  de  ce  lacrement  ; 40.  que  la  confirmation 
imprime  caratftere,  puifque  faint  Cyprien  la  nomme  le  Icean 
du  Seigneur  , fiytaculum  domintcum.  Firmilicn  nous  parle 
aulfi  de  ce  facrement  dans  fa  lettre  à S.  Cyprien,8c  nous  le 
^1  cligne  fous  le  nom  d’impofition  des  mains , qui , félon  lui 
auflî,  appartient  aux  Evêques.  S.  Cy  prien  parlé  encore  d’une 
impofition  des  mains , qui  étoit  du  lacrement  de  pénitence  } 
mais  celle-ci  eft  différente  de  celle  de  la  confirmation.  Pour- 
roit  on  porter  le  même  jugement  de  l’impofition  des  mains 
que  l’on  faifoit  fur  les  hérétiques  8c  les  fehifmatiques  con- 
vertis > C’eft  une  queftion  très  aifée  à réfoudre  , faint  Cy. 
prien  témoignant  lui-même , après  le  Pape  S.  Etienne  dont 
il  cite  les  paroles,  qu’elle  fe  faifoit  pour  la  pénitence:  Ma- 
nus  imponatur  in  panittntiam.  V oyez  là-  dellus  fa  lettre  à 
Pompée  qui  eft  la  74.  page  3*14.  8c  les  autres  lettres  où  il 
parle  de  tette  pratique. 

Article  IL 

t * De  l’Eucharifiie. 

I.  ✓'"'V  N ne  peut  rien  de  plus  lumineux  8c  de  plus  exad 
\J  que  ce  que  faint  Cyprien  nous  enfeigne  touchant 
l’Euchariftie , qu’il  nous  donne  & pour  lacrement  8c  pour 
lacrifice.  Il  reconnoît  en  premier  lieu  que  l’Euchariftie  eft 
le  faint  du  Seigneur , qu’elle  eft  le  corps  & le  fang  de  J esus- 
Christ.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  exprime  dans  fon  Traité  d $ 
Lapfis , où  il  fe  plaint  que  ceux  qui  étoient  tombés  s'appro- 
choient  du  feint  du  Seigneur  au  retour  des  autels  profanes 
du  démon:  A iiaboli  ans  revtrlentes , ad  fanltum  Dominé 
accédant  Qu’ils  ont  à peine  digéré  les  viandes  confacrées 
aux  idoles  qu’ils  viennent  enlever  & comme  ravir  par  force 
le  corps  du  Seigneur  : Mortiferos  idolerum  cibes  aahuc  pane 
ruff antes.  . ..  Dominé  corpus  invadunt  ; 8c  que  méprifant  l’au- 
torité de  l’Ecriture , ils  font  violence  au  corps  8c  au  fang  de 
Jésus  - Christ  , l’offencant  plus  par  leur  bouche  8c  par 
leurs  mains  que  lorfqu’ils  l’ont  renoncé  publiquement  : ris 
infer tur  corpori  cjus  & fasguini  ; plus  modo  in  Dominamma- 
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mbus  atque  ort  delinquunt , quant  cùm  Don^ium  negaverunt. 

I I.  Saint  Cyprien  fe  lertencore  des  mêmes  exprellîons  au 
fujet  de  l’Euchariftie , dans  une  de  fes  lettres  au  Pape  Cor- 
neille, où  après  avoir  juftifié  la  conduite  de  l’Eglife  qui 
mcttoitles  pécheurs  en  pénicence  autant  de  tems  qu’elle 
jugeoit  à propos  avant  que  de  les  admettre  à la  participa- 
tion des  divins  myfteres,  il  dit  que  dans  la  perlccution 
ne  faut  pas  laiflèr  défarmés  ceux  que  l’on  anime  8c  que 
l’on  encourage  au  combat , mais  les  fortifier  par  le  corps  & 
le  fang  de  Jésus-Christ:  Ut  quos  excitamus  & horta- 
mur  ad putlium  , non  internes  & nudos  relinquamus , fed  prê- 
te f/ione  fanguinis  facorporis  Chrifiimuniamus.  <■  Car  que  pou- 
» vons-nous  leur  dire , ajoute  un  peu  plus  bas  le  S.  Docteur , 
*>pour  les  animer  à répandre  leur  fang  pour  la  confefiîon 
« du  nom  de  J e s u s-C  h r i s t , fi , lorfqu’ils  font  prêts  de 
•>  combattre , nous  leur  refufons  le  iâng  de  J.  C.  même  > Si 
eis  militaturis  Cbrifti  fanguinem  denegamus:  Ou  comment  les 
«rendrons  nous  capables  de  boire  le  calice  du  martyre,  !ï 
« nous  refufons  de  les  admettre  à la  communion  de  l’Eglife , 
» pour  y boire  le  calice  du  Seigneur  ? Poculum  Domini. 

III.  Dans  fa  lettre  aux  Thibaritains , après  avoir  exhorté 
ce  peuple  à prendre  les  armes  céleftes  8c  s’en  couvrir*,  i fe 
revêtir  de  la  cuiraflè  de  la  juftice  , à porter  hardiment  le 
bouclier  de  la  foi  8c  à prendre  le  cafque  falutaire  , il 
dit  : u Armons  aufli  notre  main  d’une  épde  fpirituelle  , 
afin  qu’elle  rejette  courageufcment  les  facrifices  funeftes  ; 
8c  que  fe  fouvenant  de  l’Euchariftie , elle  qui  a reçu  le  corps 
du  Seigneur  , elle  l’embrafle  lui-même  pour  recevoir  de  lui 
des  couronnes  : Et  Eucbariftia  memor  ( manus  ) qu,t  Domini 
corpus  accepit  > ipfum  compleiiatur  pope*  à Domino  fum- 
ptura  pramium  oelefiium  coronarum.  Firmilie®  reconnoîc 
auflî  dans  fa  lettre  à faint  Cyprien  contre  celle  du  Pape 
S.  Etienne  , que  l’on  touche  dans  la  communion  le  corps  8c 
le  fang  du  Seigneur  } «.  car , parlant  des  hérétiques  que  l’on 
» recevoir  dans  l’Eglife  fans  les  rebaptifer,  il  s’exprime  ainfi  r 
» De  cjuel  crime  ne  font  point  coupables  8c  ceux  qui  font 
» admis  dans  l’Eglife,  8c  ceux  qui  les  admettent*  les  uns  de 
«toucher  témérairement  le  corps  8c  le  fang  du  Seigneur  : 
» Ut. . . . continuant  corpus  & fanguinem  Domini  * les  autres  de 
« le  leur  permettre  t 
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IV.  Enfin  pour  ne  point  ennuyer  le  Lefteur  paruneinfi-  — • — 

nité  d’autres  pa!Tages  où  faintCyprien  donne  à l’Euchariftie  1 *’  IECLE* 
les  titres  glorieux  de  corps  fie  de  fang  de  Jésus  - Christ  , 
de  chair  du  Sauveur,  de  viande  célefte  ; il  faut  nous  bor- 
ner ici  i ce  leul  endroit  de  fon  T raité  des  Laps , où  , adrefi. 
fant  la  parole  aux  confelfeurs  de  Jesus-Christ  , il  s’ex- 
prime en  ces  termes  : « Votre  bouche  , fanctifice  par  des  Suite  du  mfme 
mctscéleftcs,aprèsavoirre<julecorps8clefangduSeigneur,  ’ À"  L‘l‘  ' 
a eu  horreur  de  fe  fouiller  des  viandes  offertes  aux  idoles  : 

SanClificata  ora  calefitbus  cibis , pofi  corptti  & fangmnem  Do- 
mini  , profana  contaya  & idolorum  reliquias  refpuerunt.  T ou- 
tes  ces  expreflïons  font  fi  claires  fi i fi  prêches  qu’on  ne 

f>eut , quelque  violence  qvj’on  leur  faffe , leur  ôter  le  fens  de 
a préfence  réelle , à moins  de  faire  divorce  avec  le  bon  fens. 

Car  enfin  on  ne  s’exprime  point  autrement  aujourd’hui 
pour  lignifier  la  prcfcnce  réelle  de  Jésus- Christ  dans  le 
facrement  de  la  fainre  Cène  ; or  fi  l’antiquité  s’eft  lcrvi  des 
mêmes  expreffions  fur  le  fujet  de  l’Euchariftie  , pourquoi 
voudroit-on  qu’elle  eût  eue  des  idées  différentes  ? S.  Cy- 
prien  en  particulier  nous  donne  t-il  le  moindre  fondement 
à croire  qu’il  n’entend  parler  que  de  la  figure  du  corps  8c 
du  fang  de  Jesus-Christ  ? 

V.  Il  nous  rapporte  au  contraire  quelques  faits  qui  peu- 
vent paffêr  pour  des  préjugés  très-confiderables  contre  l’o- 
pinion des  N ovareurs.  Une  petite  fille  à qui  on  avoir  donné  Htfoirc  miracu- 
du  pain  trempé  dans  du  vin  offert  aux  idoles , fe  trouvant  !f“rc, au  dc 
dans  l’alTemblée  des  fidèles  où  l’on  célébroit  la  fainte  Meffè,  p. 

ne  put  fupporter  la  priere  de  la  Liturgie;  mais  pleurant 
fie  le  tourmentant  comme  fi  on  lui  eût  donné  la  queftion , 
elle  faifoit  fentir  ce  qui  lui  étoit  arrivé  par  tous  les  lignes 
qu’elle  pouvoir  donner  en  un  âge  fi  tendre  ; le  Diacre  lui 
préfentant  le  calice  à fon  tour,  elle  fe  mit  à tourner  la  tête , 
ferrer  les  lèvres  8c  rejetter  le  calice  ; le  Diacre  perfiftant 
Néanmoins  8c  lui  en  faifant  boire  de  force,  le  cœur  lui  foû-- 
leva  fie  elle  vomit.  « L’Euchariftie , dit  faint  Cyprien , ne  « 
put  demeurer  dans  un  corps  8c  une  bouche  infectée  ; le  « 
breuvage  fanétifié  dans  le  fang  du  Seigneur  forcit  des  en-« 
trailles quiétoient fouillées, tant  la  puilfance 8c la  majefté  « 
de  Dieu  eft  grande  : »>  In  corpore  atque  ore  violato  Eucha- 
rifiia  ptrmantrt  non  potuit,  Santtificatut  in  Domini  fanytiiu 
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potus  de  pollutls  vifeeribus  erupit  ; tanta  eft  poteftas  Domini  j 
tanta majeftas.  La  puiffauce  &c  la  majefté  de  Jésus-Christ 
fe  trouvent  donc  dans  l’Euchariftie , & pourquoi  non  la 
préfencc  rcclle  > Pourquoi  feparer  cette  puillànce , cette 
majefte  du  Sauveur,  de  la  pcrlonne  même  du  Sauveur»  Il 
eft  à remarquer  que  ce  fait  eft  arrive  eu  préfencc  de  S.  Cy- 
prien qui  officioit  ce  jour-là  : Frafente  ac  tejle  me  ipfo , fie 
un  peu  plus  bas  : Sacr.ficantibus  nobis. 

VI.  Une  autre  fille  plus  âgée,  qui  avoit  commis  le  même 
crime,  s’etant  prefentee  pour  recevoir  l’Euchariftie,  ce  ne 
fut  pas  pour  elle  une  nouriture , mais  une  cpce&un  poifon 
qui  lui  ôta  la  vie  5 car  le  làng  du  Seigneur  demeura  entre 
Ion  gofier.fic  fon  eftomach  de  façon  quelle  en  fut  étouffée 
fie  tomba  morte  fur  la  place  après  des  tremblemensôcdes 
convuifions  : Palp  tans  & tremens  cencidit.  « C’cft  ainfi, 
» ajoute  le  faint  Dodcur , que  le  crime  que  cette  fille  avoit 
» diflîmulc  ne  demeura  pas  long-tems  caché  ni  impuni , fie 
» celle  qui  avoit  trompe  les  hommes  fentit  les  effets  de  la 
»>  vengeance  divine  : »>  Impunitum  dm  non  fuit  ncc  occultum 
dijjtmulata  confcicntiœ  crime n ; qtt.-c  fefellerat  hominem  , Dcutn 
fcnftt  ultorem.  S.  Cyprien  fe  donne  encore  pour  témoin  de  ce 
fait  miraculeux  : Sacrificantibut  nobis , dit-il. 

V 1 1.  En  voici  un  troifiéme  qui  n’eft  pas  moins  remar- 
quable. Une  autre  femme  ayant  ouvert  avec  des  mains  im- 
pures l’armoire  où  elle  avoit  mis  le  faint  du  Seigneur  : ce 
font  les  propres  exprcllîons  du  faint  Evêque  : y4rcam.  ...in 
qui  Domini  fanclum  fuit , il  en  forcit  une  flamme  qui  l’empê- 
cha d’y  toucher  : I gne  inde  furgente  deternta  eft  , ne  auderet 
attinyere.  Ce  qui  montre,  outre  la  préfence  rcclle  , que  l’on 
rélervoit  anciennement  l’Euchariftie,  piême  dans  les  mai- 
fons  particulières  des  fidèles  , comme  il  paroît  par  cette 
exprcllion  , a nam  fuam  , Se  que  la  prefence  reelle  de 
Jésus-Christ  ne  lé  borne  point  à la  feule  réception  des 
elpéccs  fàcramentelles , comme  quelques-uns  des  Prctcri! 
dus  Reformés  fe  le  font  imagiué } mais  qu’elle  eft  toujours 
permanente  tant  que  les  efpeces  fubfiftent.  Remarquons 
encore  au  fujet  de  cette  hiftoire , que  la  communion  fous 
une  lèule  efpece  avoit  lieu  dès  le  tems  de  faint  Cyprien. 

VIII.  Notre  làint  nous  apprend  encore  qu’un  homme 
fouillé  du  même  crime , ayant  eu  la  liardieile , après  la  celc- 


Digitized  by  Google 


E'vfqut , Dofleur  çÿ*  Martyr)  4.07 

bration  du  facrifice , d’en  prendre  fa  part  avec  les  autrès , 
ne  pue  ni  manger  ni  manier  le  fainr  du  Seigneur,  5c  trouva 
qu’il  n’avoit  que  de  la  cendre  dans  la  main  : Sunclum  Domini 
edere , & contreilare  non  potuit , cincrcm  ferre  fc  avertis  muni, 
bus  invenit.  Pefons  bien  ces  paroles  fincium  Domini  edere  & 
contrcUare  ■>  c’eft  donc  le  faint  du  Seigneur  *que  l’on  tou. 
che , que  l’on  mange  dans  la  Ccnc , 5c  non  la  figure  du  corps 
de  Jesus-Christ.  Je  neftjai  de  bonne  foi  ce  que  les  Cal- 
vimftes  peuvent  repondre  de  folide  à toutes  ces  autoricésj 
elles  font  d’autant  plus  preflântes , qu’elles  font  fondées  fur 
des  fairs  de  notoriété  publique , fur  des  faics  arrives  en  pré* 
fence  d’un  grand  nombre  de  fidèles  allemblés pour  la  célé- 
bration du  (aint  facrifice. 

I X.  S.  Cypricn  faic  fur  ce  dernier  exemple  une  réfle- 
xion qui  ne  favorife  pas  davantage  les  Calvinilles  que 
l’exemple  même  ; il  dit  que  cela  nous  apprend  qucNotre- 
Seigneur  fè  retire  quand  011  le  renonce , 5c  que  la  grâce  falu- 
taire  eft  changée  en  cendre,  la  fainteté,  c’eft-à-dire  Jesus- 
Christ  , fc  retirant  : Docummto  un  tu  s ofîenfum  efi  , Domi- 
nion recedere , cùm  negutur; ...  qu.tndo  gratta  fa  tu  tari  s in  cine- 
rem , fanïhtate  fugiente , mutetur.  J’ai  die  que  par  cette  fain- 
teté il  falloir  entendre  Jésus  Christ  même  , que  le  faint 
Docteur  nomme  ailleurs  le  faint  du  Seigneur  , fanclum  Do- 
mini , comme  nous  l’avons  vù  plus  haut  ; &? fi  cela  eft  vrai , 
c’eft  Jesus-Christ  qui  s’eft  retiré  de  l’hoftie  dont  on  vient 
de  parler  j or  on  ne  peut  fe  retirer  d’un  endroic  où  l’pn 
n’écoit  pas  auparavant  ; Jesus-Christ  étoic  donepréfent 
dans  cette  hoftie. 

X.  Quant  à la  matière  de  l’Euchariftie  , c’eft  un  point 
très.faciîe  à décider  par  faint  Cyprien  , quand  nous  n’au- 
rions que  fa  lettre  à Cécilius  touchant  le  facrement  du 
calice  du  Seigneur  j car  il  y déclare  nettement  que  l’image 
du  facrifice  de  Jesus-Christ  , qui  eft  celui  de  l’autel , dont 
fl  parle  dans  toute  cette  lettre  , fè  trouve  repréfentée 
dans  le  pain  5c  le  vin  qu'offrit  Melchifedech  : In  facerdote 
Melchifedech  , facrifitii  Dominici  faersmentum  pnefiquratum 
videmus  , fecundùm  quod  feriptura  divtn.t  te  futur  à"  dicit  : Et 
Melchifedech , rex  Salem  ,protultt panem  &vinum\  fuit  .tut cm 
facerios  Dei  fummi  ; que  Jesus-Christ  a ofiêrt  le  même 
facrifice  à fon  Pere  j qu’il  lui  a offert  le  pain  5c  le  vin  , c’eft- 


III.  Siecle.  • 
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à-dire  fon  corps  êc  Ton  fang  : Quifacrïficium  JDeo  Pair!  ob- 
* III.  SiECLE.  tulit , & obtuht  hoc  idem  quod  Melchifedech  obtulerat , id. cjl 
fancm  & vinum  ,fuum  fcilicet  corpus  & fanguinem  : que  l’i- 
mage de  Jesus-Chmst  , repréfenté  dans  la  pain  êc  dans 
le  vin  a précède,  & que  Notre- Seigneur,  achevant  enfuite 
& confommaftt  cette  oblation  , a offert  du  pain  & un  breu- 
vage mêlé  d’eau  êc  de  vin  ; êc  que  celui  qui  eft  la  plénitude 
êc  la  perfeétion  de  toutes  chofcsa  accompli  la  vérité  que 
cette  image  figuroit  : Præcedit  ante  imago  facrificii  Chnjii , 
in  pane  & vino  fcilicet  etnflituta  , quam  rem  perficiens  (jp  adim- 
flens  Dominas , panem  Cr  calicem  mixtum  vino  ohtulit,  & qui 
efi  plemtudo , veritatem  préfigurât*  imaginis  adimplevit.  Qu’il 
eft  conlolant  pour  l’Eglilc  catholique  que  les  SS.  Peres  ne 
puifî'ent  parler  de  l’Euchariftie  qu’ils  ne  fallent  fentir  la 
* vérité  de  la  préfence  réelle  < Je  la  trouve  effectivement 
bien  établie  dans  cet  endroit  de  faint  Cypricn  à qui  on  ne 

1>eut  donner  un  fens  raifonnable  à moins  de  l’entendre  de 
a vérité  du  corps  êc  du  fang  de  Jésus  - Christ  dans  le 
facrifice  de  l’autel  ; car  que  peut-on  trouver  davantage 
dans  celui-ci  que  dans  celui  de  Melchilcdech , fi  l’un  êc 
l’autre  font  également  la  figure  du  corps  & du  fang  de  J C. 
Pourra-t-on  dire  que  le  Sauveur  a accompli  la  vérité  dont 
le  facrifice  de  Melchifedech  n’etoit  que  la  figure , fi  l’on  ne 
trouve  dans  leTacrifice  de  la  nouvelle  loi  rien  au-delà  du 
painêc  du  vin?  Quelques  prérogatives  qu’on  lui  accordé 
d’jilleurs,  par  préférence  à celui  de  Melchifedech  , il  ne 
fera  toujours  qu’une  fimple  figure  êc  non  une  vérité  -,  ou  il 
faut  donc  que  faint  Cyprien  parle  ici  de  la  vérité  du  corps 
êc  du  fang  de  Jésus -Christ  , ou  qu’il  ne  raifonne  pas. 
Mais  nos  adverfaires  n’oferoient  eux-mêmes  s’en  tenir  à 
cette  derniere  confequence;  qu’ils  s'en  tiennent  donc  à la 
première,  êc  qu’ils  apprennent  à raifonner  comme  le  faint 
Docteur. 

XI.  Il  y avoir  de  fon  tems  quelques  Evêques  qui , foit 

fiar  ignorance  , foit  par  fimplicité  , ne  mettoient  que  de 
’eau  pure  dans  le  calice  , mais  le  faint  Docteur  foütient 
que  le  vin  eft  abfolument  néccflàire  ; êc  voici  les  raifons 
Nccefliic  du  vin  qu’d  en  apporte,  i °.  J esus-Ch  ri  st  lui. même  a offert  le 
pour  b confier»,  calice  mêlé  d’eau  êc  de  vin  $ i".  il  a dit  qu’il  croit  la  vigne  -, 
r*Ti7<*lCC’,W  donc  le  fang  de  Jesus-Christ  n’eft  pas  de  l’eau,  mais  du 

vin: 
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vin  : San  guis  Cbrifti  non  aqua.  eftu  tique  fed  vinum.  Et  l'on  ne  ...  _ 
peut  dire  que  fon  fang  , par  lequel  nous  avons  été  rachetés  111,1 
& vivifiés , foit  dans  le  calice , s'il  n’y  a point  de  vin  : Nec  po- 
tefi videri  fanguù  ejus , quo  rtdempti  & vtvificati  fumus  , effe 
in  calice  ,quando  vinum  défit  calici , quo  Chnfti  Janguss  often ~ 
ditur.  30.  Le  fang  de  Jésus-Christ  étoit  figuré  par  le  vin 
dont  Noé  s’enyvra.  40.  Le  Grand. Prêtre  Melchifedech 
offrit  du  pain  8c  du  vin.  j?.  La  Sageffe  dit  qu’elle  a mêlé 
fon  vin,  figure  de  l’Euchariftie.  6°.  Le  Melfic  devoit,  félon 
la  prophétie  de  Jacob , laver  fa  robe  dans  le  vin , 8c  fes  vête- 
anens  dans  le  fang  de  la  vigne.  70.  Ses  habits,  fuivant  l’ex-  f»t.  177, 
preffion  du  prophète  lfaïe,  dévoient  être  rouges  , comme 
il  arrive  à ceux  qui  viennent  de  fouler  leraifindans  la  cuve. 

Or  l’eau  peut-elle  faire  des  habits  rouges , dirS.  Cypricn , « 
eft-ce  l’eau  qu’on  foule  dans  la  cuve, ou  qui  fore  du  prefloin<» 

11  eft  donc  parlé  ici  du  vin, afin  qu’on  entende  par  là  le  fange» 

.du  Seigneur  ‘Jfini  utique  ment!  0 ponitur  , ut  Domini  fan  guis 
* intelligatur.  Il  rapporte  encore  quelques  autres  paflagesde 
l'ancien  Tcftamencqui  fervent  à montrer  la  ncccffitc  du  vin 
pour  le  facrifice  de  l’autel.  On  peut  les  voir  dans  la  même 
lettre  à Cécilius.  M.  *7 9. 

X I I.  Il  reconnoît  néanmoins,  comme  nous  venons  dë 
voir  , que  l’on  fe  fervoit  auflî  d’eau  pour  la  confécration  du 
calice  -,  8c  il  pourroit  même  fembler  d’abord  , à l’entendre 
parler  là-deflus  , que  l’eau  eft  auffi  néceflaire  que  le  vin  ; car 
voilàcomme  il  s’exprime  : « Quand  on  confacre  le  breu-  « Difficulté tiréede 
vage  du  Seigneur , l’on  ne  peut  offrir  de  l’eau  feule  non  «. 
plus  que  du  vin  feul  : » Sic  autem  in  fanftificando  calice  Do - l’on  mec  dans  le 
mini , ojferri  aqua  fola  non  potefi , quo  modo  ncc  vinum  folum  v,n* 

potefi-,  Se  un  peu  plus  bas:  « C’eft  ainfi , conclut-il , que  Ie«  “ 1 °* 

breuvage  du  Seigneur  n’eft  pas  de  l’eau  ou  du  vin  feul,« 
mais  l’un  8c  l’autre  mêlés  enlemble  r « Sicvero  calix  Domini 
non  efi  aqua  fola  aut  vinum  folum , nifiutrumque  fibi  mifeeatur. 

Et  ce  qui  rend  encore  la  difficulté  plus  force  en  apparence , 
c’eft  la  comparaifon  qu'il  apporte  du  pain  qui , pour  deve- 
nir tel  , a befoin  d’eau  auffi-bien  que  de  farine. 

XIII.  Mais  il  n’eft  pas  impoffible  de  refoudre  cette 
difficulté  qui  ne  peut  effrayer  que  ceux  qui  n’ont  pas  lû 
faint  Cypricn  dans  la  lettre  même  d’où  elle  eft  tirée } car  , 
il  eft  conftant  que  le  faint  Dodeur  y parle  en  cet  endroic 
Tome  IL < i!  ~ 1.  ? ; F ff  . 
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du  fang  de  Jesus-Christ,  pris  félon  Ion  être  fpirituet  ou 
myftiquc , & non  félon  fon  être  phyfique  ou  réel  -}  en  voici 
la  preuve  fur  le  champ.  Le  faint  DoÀeur  commence  par 
dire  que  l’eau , dans  l'Ecriture  , fignifie  le  peuple  j « ce  que 
» nous  remarquons  , continuc-t.il  dans  le  lacrement  du 
» calice , où  nous  voyons  que  le  peuple  cil  reprefenré  par 
» l’eau , & le  fang  de  Jesus-Christ  par  le  vin  : Vidcmus.in 
aquù  populum  intelltgi , invtuo  vero  oftendi  fanguinem  Chrtfii. 
Lors  donc  que  l’eau  eft  mêlée  avec  le  vin,  c’eft  le  peuple 
fidèle  uni  à Jesus-Christ  : Chrifio  populus  adunatur.  Luis 
après  avoir  dit  un  mot  de  l’union  inieparable  qui  eft  entr» 
Jesus-Christ  & fon  Eglife,  il  rapporte  ce  que  l’on  vient 
de  citer  en  obje&ion  : Que  l’eau  feule  ne  li  ffit  pas  pour  la 
confécration  du  calice  , non  plus  que  le  vin  leul  -,  mais  il 
s’explique  aulfi-tôt  en  difantquefi  l’on  n’offre  que  du  vin, 
le  fang  de  Jesus-Christ  eft  fans  nous , & s'il  n’y  a que  de 
l’eau  , le  peuple  eft  lans  J.  C.  Nam  fi  vinum  ta&tum  quu  ojje-t 
ratyf.nguis  Chrifti  incipiteffe fine  nobù.  Ce  qui  fuffit  pour  nous 
faire  croire  que,  lèlon  S Cyprien,  le  liing  du  Sauveur  eft  dans 
l’Euchariftie  indépendamment  de  l’eau,  & par  confcquent 
oue  l’eau  n’eft  pas  néceffaire  pour  la  confécration  de  ce 
Ang  précieux  pris  félon  fon  être  phyfique,  mais  feulemenc 
félon  le  fpiricuel  qui  confifte  dans  l’union  du  peuple  avec 
Jesus-Christ  , laquelle  ne  peut  être  repréfentée  dans  le 
calice  fans  ce  mélange  de  vin  & d'eau  ; mais  quand  on  mêle 
l’un  avec  l’autre , dit  notre  Auteur , c’eft  alors  que  s’accom- 
plit le  facrement  célefte  & fpirituel  : Q^ando  autem  utrum- 
que  mificetur , tune  Jacrumentum fpirit.de  & crie  fie  perficitur. 
Avoüons  néanmoins  que  le  faine  Do&eur  prétend  fonder  la 
coutume  de  mettre  de  l’eau  dans  le  calice  fur  la  pratique 
même  de  Jesus-Christ  ,&  que  c’eft.  là  auffi  l’opinion  com- 
mune de  l’Eglife.comme  l’a  déclaré  le  concüe  de  Trente  (w)j 
ce  qui  doit  nous  infpirer  un  refpecl  profond  pour  cet  ufage. 

X I V.  Venons  maintenant  aux  effets  de  l’Euchariftie. 
L’Euchariftie  fortifie  les  fidèles  contre  les  tentations  de 
cette  vie , & làint  Cyprien  nous  le  fait  allez  fenrir  dans 
nne  de  les  lettres  au  pape  Corneille , où  ,pour  montrer  qu’il 
falloit  abfoudre  ceux  qui , étant  tombés  , n'avoienr  point 
encore  accompli  leur  pénitence  à l’approche  d’une  perfécu- 
tion  qui  alloit  s’élever  contre  l’Eglifc  , il  dit  qu’on  ne  peut 

(s ) Concile  de  Trente,  fdT,  îi.c.  7. 
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laîfler  déformés  ceux  que  l’on  exhorte  au  combat , mais  “ — _ — 

qu’il  faut  les  munir  puiilammcnt  par  la  réception  du  corps  1 *'  aiECLE‘ 

& du  fong  de  Jésus-Christ  > que  l’Euchariftie  ne  fe  fai- 

font  que  pour  fervir  de  défenfe  à ceux  qui  la  reçoivent , il 

faut  raflafier  de  cette  divine  nourriture  ceux  que  l’on  veut 

mettre  à cqu  vert  de  l’invafion  de  l’ennemi  -,  qu’on  ne  peut 

lesporterà  répandre  leur  fong  pour  Jesus.Chr.ist , fi  on 

leur  refufe  le  fong  de  Jésus -Ch mst  , lorfqu’ils  font  prêts 

d’entrer  au  combat  ; qu’on  ne  peut  les  difpofcr  à boire  le 

calice  de  leur  paillon  en  les  privant  du  calice  du  Seigneur  j • . • 

que  c’eft  par  là  qu’on  prépare  des  holbes  & des  victimes  à 

Jésus-Christ  5 que  le  courage  demeure  languiftant  ôc 

abbatu,  fi  l’on  n’eft  foûtenu  & animé  par  l’EucHiriftie: 

Mens  déficit , quam  non  reccpta.  Euchunftia  erigit  fit  accend't. 

X V.  Le  calice  du  Seigneur , dit  ailleurs  foint  Cyprien , « Suite  du  mfme 
cnyvre  fointement  ceux  qui  le  boivent,  mais  il  les  cny  vre  « -fi- 

tellement  qu’il  les  rend  lobres , qji’il  leur  donne  une  fo-«t 
gellc  fpirituelle,  qu’il  les  retire  de  l’amour  des  choies  du« 
monde  , pour  ne  prendre  plus  de  plaifir  qu’en  Dieu  :»>(// 
fobrits  faciat , ut  mentes  ad fpiri talent  fapientiam  redigat , ut 
à fapsre  iflo  ftculari , ad  mttlletlum  Des  unufquifquc  refipif- 
cat.  t«  Comme  le  vin  ordinaire  rend  gai  & bannit  toute  « 
triftelîc  de  l’ame , de  même  le  fong  du  Seigneur  & le  breu-  « 
vage  folutaire  font  oublier  le  vieil  homme  8c  fa  vie  paflee 
& la  joye  du  pardon  qu’on  a reçu  prend  la  place  de  la  dou  « 
leur  qu’on  reflentoit  de  fei  pèches.  >» 

XVI.  Or  nous  demandons,  ajoute  notre  foint  Doâeur« 
dans  fon  traité  de  l’Oraifon  Dominicale,  que  lepainEu-<«  suite  «lu  même  r«.  \ 

chariftique  nous  foit  donné  tous  les  jours  , afin  qu’étant  c<  )sx,Tr.  dtror»if. 
incorporés  en  Jésus  Chmst  , & recevant  tous  les  jours  « 
l’Euchariftie  comme  un  aliment  folutaire,  nous  nefoyonsu 
jamais  féparés  du  corps  de  Jésus-Christ  , & que  nous  « 
ne  commettions  aucune  faute  qui  puiffe  nous  empêcher  de  « 
participer  au  pain  céiefte.  Le  Seigneur  dit  dans  fon  Evan-  « 
gile:  Je  fuis  le  pain  cçlefte  qui  cft  defeendu  du  ciel  } fi« 
quelqu’un  mange  de  mon  pain  il  vivra  éternellement  j le« 
pain  que  je  donne  , c’eft  ma  chair  MOT  la  vie  du  monde  « 

Lors  donc  qu’il  dit  que  celui  qui  mangera  de  fon  pain  « 
vivra  éternellement , comme  il  eft  manifefte  que  ceux-li  « 
font  vivans  qui  touchent  fon  corps  4c  qui  ont.  droit  de  <r 

Fff  ij 
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» recevoir  l’Euchariftie , il  eft  bien  à craindre  au  contraire , 
» 8c  il  faut  bien  prier  Dieu  que  celui  qui  en  eft  privé  ne  foie 
«aufii  fort  éloigné  du  falut,  félon  cette  menace  de  Notre. 
» Seigneur  : Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme, 
« 8c  ne  buvez  fon  fang , voirt  n’aurez  point  la  vie  en 
» vous.  C’eft  donc  pour  cela , conclut  notre  ^uteur  , que 
«nous  demandons  tous  les  jours  notre  pain,  c’eft-à  dire 
«Jésus-Christ,  afin  que,  demeurant  8c  vivant  en  lui, 
« nous  ne  foyons  jamais  féparés  de  fon  corps  8c  de  fa  grâce. 

XVII.  Mais  il  faut , félon  le  fàint  Evêque  8c  la  doc- 
trine de  l'Eglife , certaines  difpofitions  pour  pouvoir  parti- 
ciper avec  fruit  au  Sacrement  de  l’autel  ; ce  pain  de  vie 
ne  doffc  fe  donner  qu’à  ceux  ou  qui  ont  confervé  leur  inno- 
cence baptifmale , ou  qui  l’ont  réparée  par  une  lerieu/è  pé- 
nitence. Saint  Cyprien  fe  plaint  dans  quelques-unes  de  fes 
lettres  de  ce  qu’on  pratiquoit  déjà  le  contraire  de  fon  tems , 
8c  que  l’on  admettoit  à Ja  participation  des  divins  myfteres 
ceux  qui, après  être  tombés , n’avoient  pas  encore  accom- 
pli parfaitement  leur  pénitence  ; il  traite  cette  conduite  de 
iedudion,  8c  déclare  nettement  que  ceux  qui  font  admis  de 
la  forte  fe  perdent  encore  davantage  -,  8c  qu’au  lieu  de  fe 
relever , ils  tombent  d’une  chute  plus  grande  : Scducantur  ut 
magis  fer  tant  ,&  qui  erigere  fe  pojjint  >plus  ccidant . « On  leur 
« donne  l’Euchariftie , dit  cet  ancien  Pere,  tandis  qu’il  eft 
«écrit:  Celui  qui  mangera  le  pain  ou  boira  le  calice  du 
«Seigneur indignement,  fera  coupable  de  la  profanation 
« de  Ion  corps  8c  de  fon  fang. 

XV  III.  11  fait  la  même  plainte  dans  une  autre  lettre 
contre  certains  Prêtres  8c  certains  Diacres  qui  s’ingéroient 
de  fon  tems  de  réconcilier  de  pareilles  perfonnes , 8c  de 
profaner  le  faint  corps  de  Notre-Seigneur  en  leur  accor- 
dant la  communion  : Santium  Dontini  corput  profanare  au- 
deant.  ««  L’on  peut,  dit-il , pardonner  cet  empreflement  à 
» ceux  qui  font  tombés  ; car  qui  eft  le  mort  qui  ne  fe  hâte 
» de  recevoir  la  vie  ï Mais  c’eft  aux_  fupérieurs  à obfèrver 
«exactement l’ordre, 8c  à inftruireles  perfonnes  ignorantes 
«ou  précipitées  , de  peur  que  ceux  qui  doivent  être  les 
« pafteurs  des  brebis , n’en  deviennent  les  meurtriers  : Ne 
qui  ovium pafiores  ejft  debent,  lanii  fiant,  et  Car  c’eft  les  trom- 
» per  que  de  leur  accorder  des  chofes  qui  leur  font  perni- 
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cieufes , & au  lieu  de  les  relever  de  leur  chiite , on  les  poulTe  « 
encore  davantage  dans  le  précipice  par  cette  nouvelle  « 
cffènfe  qu’on  leur  fait  commettre  contre  Dieu  : » Ea  enint 
conccdere , quj  in  perniciem  vertant , decipere  eft‘,  nec  crigitur 
fie  lapjw , fed per  Dei  oficnfam  mugis  impellitur  ad  tuinurn. 

XIX.  L’Euchariftie  eft  une  nourriture  trop  folide  pour 
ceux  qui  doivent  faire  pénitence , Sc  qui  ne  lerviroit  qu’à 
augmenter  leurs  playes  au  lieu  de  les  guérir  -,  les  commu- 
nions  précipitées  non-feulement  ne  font  d’aucun  avantage 
aux  pecheurj,  mais  elles  ajoûtent  même  de  nouvelles  playes 
à celles  qu’ils  ont  déjà  reçues  5 ce  n’eft  pas  là  guérir  un  ma- 
lade, mais  le  tuer,  dit  le  Clergé  de  Rome  dans  une  lettre 
adreflceàfaintCyprien  : Hoc  non  cjlcurare  ,fed....occidere.  Il 
eft  vrai  que  Notre.  Seigneur  nous  appelle  à Ion  fcftin,comme 
on  dit  encore  dans  la  même  lettre;  mais  fi  quelqu’un  y vient 
fans  avoir  la  robe  nuptiale,  il  le  fait  jetter,  pieds  & mains 
liés,  hors  de  la  compagnie  des  faints.  11  a préparé  un  para- 
dis , mais  il  a préparé  aufli  un  enfer  ; il  a préparé  des  joyes 
& des  délices , mais  il  a préparé  aufli  des  fupplices  éternels. 
C’eft  ainfi  que  l’on  railonnoit  anciennement  des  commu. 
nions  précipitées  ; on  les  regardoit  avec  iuftice , non  com- 

- me  un  remede , mais  comme  un  poifon  : Hoc  non  cjl  curare , 
fed.. . . occidere. 

XX.  On  voit  encore  les  memes  plaintes  de  la  parc  de 
faint  Cyprien  dans  fon  Traité  de  ceux  qui  font  tombés 
pendant  la  perfécution , où  il  dit  que  quelques  uns  de  ceux- 
ci  , au  retour  des  autels  du  diable , approchent  du  faint  du 
Seigneur , les  mains  eucore  toutes  fouillées  Jks  lâcrifices 
des  idoles ; & qu’ayant  à peine  digéré  les  viandes  offertes 
aux  faux  dieux,  êcleur  bouche  publiant  encore  leur  crime 
par  l’odeur  funefte  qui  en  fort , ils  viennent  enlever  le  corps 
du  Sauveur  malgré  l’F.criture  qui  crie  : Qu’il  n’y  ait  que 
ceux  qui  font  purs  qui  mangent  de  la  chair  du  facrifice  de 
falut  qui  eft  celui  du  Seigneur";  car  quiconque  en  mangera 
étant  impur,  périra  du  milieu  de  fon  peuple...  » L'impie , « 
dit-il  plus  bas , fe  met  en  colere  contre  les  Evêques  de  ce  <« 
qu’on  ne  veut  pas  qu’il  reçoive  le  co^ps  du  Seigneur  avec  <1 
des  mainsencore  toutes  fouillées , & qu’il  reçoive  fon  fang  ce 
dans  une  bouche  toute  corrompue.  Etrange  fureur  • vous» 
vous  mettez  en  colere  contre  celui  rj»i  tâche  de  détourner  * 
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» de  délias  vous  la  colère  de  Dieu*  vous  menacez  celui  qui 
»>  implore  pour  vous  la  mifericorde  du  Seigneur  j qui  fenc 
n votre  playe  que  vous-même  ne  fencez  pas  ; qui  répand  des 
»>  larmes  pour  vous  lorfque  vous  demeurez  vous-même  dur 
*>ôc  infenlïble  ! N’eft-ce  pas  augmenter  votre  crime  & le 
*>  porter  à Ion  comble  ? Et  penlèz-vous  pouvoir  appailèr 
» Dieu , tandis  que  les  mimftres  ne  fçauroienc  vous  appai- 
» 1èr  vous-même  ? 

XXI.  J’ai  rapporte  plus  haut  certains  faits  effrayant 
arrives  au  lujet  des  communions  indignes  j j’ajotîterai  feule- 
ment ici  ce  que  S.  Cyprien  nous  enlèigne  dans  Ton  traite  de 
l’Oraifon  Dominicale  s que  les  pêches  confidcrables  empê- 
chent de  participera  l’Euchariftie  , comme  nous  l'avons 
remarqué  plus  haut  ; or  cfes  péchés  confidcrables  n’étoienc 
pas  feulement  des  crimes  énormes  8e  publiques , mais  des 
péchés  (ecrets  & quipouvoient  palier  aux  yeux  des  hom- 
mes pour  de  limples  défauts  , comme  d’avoir  reçû  des 
billets  pour  éviter  la  pcrlécution.  Saint  Cyprien  nous 
apprend  que  l’on  faifoit  pénitence  de  cela,  & qu’on  le  con- 
felloir  même  de  la  penfêc  qu’on  avoir  eue  de  le  faire  * mais 
cet  article  regarde  la  pénitence  dont  nous  parlerons  dans  le 
chapitre  fuivant. 

XXII.  Avant  de  finir  celui-ci  il  faut  montrer  par  laine 
Cyprien  que  l’Eucharillie  eft  un  véritable  lâcrifice  ; nous 
avons  déjà  rapporté  plulîeurs  palîages  du  faint  Dodcur  qui 
jullifienr  fon  orthodoxie  fur  ce  point  j en  voici  encore  quel- 
ques autres  qui  ne  contribueront  pas  moins  à nous  confir- 
mer dans  dite  créance.  Dans  une  lettre  au  pape  Lucius  , 
notre  Saint  s’exprime  ainfi:  « Nous  ne  celions , dans  nos 
>»  facrifices  & nos  prières,  injacrificiu  atque  orationibusnoJfrùt 
» de  rendre  de  très-humbles  adions  de  grâces  d Dieu  (de 
» votre  retour  s ) & dans  une  autre  aux  Evêques  de  Numi- 
die  : « Afin  que  vous  vous  fouveniez  , dit-il  à ces  Prélats , 
» dans  vos  oraifons  8c  vos  facrifices,  in  facrificiù  & preci- 
>*  tus  , de  cette  adion  de  charité.  » ( 11  parle  de  l’argent 
qu’il  avoit  reçu  pour  la  rédemption  des  captifs.)  « Je  vous 
«envoyé  les  noms  dg  chacun.  » Dans  la  lettre  à Cécilius 
il  qualifie  l’Eucharilhe  de  facrifice  de  Dieu  le  Perc  & de 
Jésus-  Christ  : Si  tn facrificio  Dei  Patrie  & Chrijli  vinum 
non  ojfcrimus.  11  dit  cn*re , quelques  lignes  plu»  haut , que 
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ce  n’eft  pas  célébrer  & fan&ifier  comme  il  faut  le  facrifice 
du  Seigneur , fi  notre  oblation  Si  notre  facrifice  ne  répond 
à fa  paillon  : Unde  apparet ... . nec  facrificium  Domintcum 
légitima  fanclificatione  celebrari , nifioblatio  & facrificium  no~ 
firum  refponderit  pajfioni.W  enfeigne  dans  la  même  lettre  que 
Jesus-Lh  RiST,qui  eft  lefouverain  Pontife  du  Pcre,  a offert 
le  premier  ce  facrifice , St  qu’il  a ordonné  qu’on  fie  la  même 
choie  en  mémoire  de  lui  : Sacrtficium  Patri  feipfum  primus 
obtuiit , & hoc  fieri  in fri  commemoratione  n pneepit  ; que  le 
Prêtre , qui  imite  ce  que  jBSusCHMSTa  fait , tient  la 
place  de  Jesus-Christ  fur  la  terre , Si  qu’il  offre  à Dieu 
un  facrifice  entier  fie  véritable,  lorfqu’il  l’offre  de  la  même 
faij'on  qu’il  voit  que  Jésus. Christ  l’a  offert  : Utiqne  illc 
facerdes  vice  Chrifii  vere  fungitur  , qui  id  quod  Chriftus  fecit 
imitât ur^  & facrificium  verum  & plénum  tune  offert  in  Eecle- 
fià  Deo  Patri  ,fi  fie  incipiat  0 ferre  feçundùm  quod  ipfrm  Chri - 
Jlum  videat  obtuliffe  ; que  l’on  fait  mémoire  de  la  palRon  de 
Jésus  Christ  dans  tous  les  facrifices  ; Si  que  le  facrifice 
que  l’on  offre  dans  l’Eglifeelt  la  paflion  de  Notre- Seigneur  : 
Pajfionis  ejus  menti  one/n  in  facrificiis  omnibus  facin.us  ; paf- 
fio  ejl  enim  Domini  , facrificium  quod  ojfenmus. 

X X 1 1 1.  Le  jàint  Docteur  dit  encore  dans  une  lettre 
à Magnus  , que  l'Euchariftie  eft  le  facrifice  du  Seigneur; 
&dans  fon  traite  de  l’Oraifon  Dominicale  il  s’exprime  ainfi  : 
Lorfque  nous  nous  allemblons  pour  célébrer  les  divins  « 
facrifices  avec  l’Evêque  : » Et  quando  in  unum  convenimus  , 
& facrificia  divina  cumDei  facerdotc  celebramus.  Dans  une 
lettre  à Nemcfien  Si  aux  autres  Martyrs  qui  étoient  aux 
mines,  il  les  confole  de  ce  que  les  Prêtres  de  Dieu  n’y 
pouvoient  pas  offrir  les  divins  facrifices  : « Vous  ne  devez 
pas  croire,  leur  dit  il , que  votre  pieté  ou  votre  foi  fouffre 
quelque  dommage  de  ce  qu’il  n’cft  pas  permis  aux  Prêtres 
de  Dieu  d’offrir  St  de  célébrer  les  divins  facrifices,  (où  vous  « 
vous  trouvez  ) car  au  contraire  vous  célébrez  &:  offrez  à «* 
Dieu  un  facrifice  egalement  précieux  St  glorieux , Si  qui  <t 
vous  fervira  beaucoup  pour  obtenir  les  récompenfes  ccle-« 
ftes;  puifque  l’Ecriture  fàintedic  que  le  facrifice  qui  eft  « 
agréable  à Dieu  eft  celui  d’un  efprit  affligé  , Si  qu’il  ne  mé-  u 
prife  jamais  un  cieur  contrit  St  humilié  : c’eft  ce  facrifice  « 
que  vous  offrez  à Dieu,  c’eft.  ce  facrifice  que  vous  offrez  fans  «. 
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> t r~c  »»  ceffe  nuit  & jour,  étant  devenus  des  victimes  pour  Dieu,  m 

ill.  biECLr.  XXIV.  Je  pourrois rapporter  encore  quelques  autres 
endroits  de  S.  Cyprien  , qui  regardent  le  facrifice  de  la  nou- 
velle loi  ; mais  outre  que  je  dois  le  faire  parmi  les  points  de 
difeipline,  ceux-ci  fuffifent  pour  nous  perfuader  que  l’Eu- 
chariftie  étoit  regardée  comme  vrai  facrifice  dans  Panti- 
quitc  aulfi  bien  que  de  nos  jours.  Remarquons  feulement 
à Poccafion  des  partages  que  Pon  vient  d’extraire,  i “.qu’outre 
l’intention  générale  de  prier  dans  le  facrifice  de  la  Meffè  pour 
le  bien  de  toute  l’Eglife  , on  le  faifoit  aulfi  quelquefois  pour 
desparticuliers, comme  nous  Pavons  vii  dans  la  lettre  au  pape 
Lucius  , & dans  celle  qui  eft  adreflée  aux  Evcques  de  Nu- 
midie.  i°.  Que  le  facrifice  de  la  Melle  eft  une  commémo- 
ration & comme  la  continuation  du  facrifice  de  la  croix , 
comme  on  peut  le  conclure  d’un  endroit  que  j’ai  extrait  de 
la  lettre  à Cécilius.  j°.  Que  c’eft  Jésus-Christ  lui-même 
qui  a inftitué  ce  facrifice  après  l’avoir  offert  le  premier, 
ainfi  que  le  dit  S.  Cyprien  dans  la  même  lettre.  40.  Qu’il  nvy 
a que  les  Prêtres  qui  puilTenr  offrir  ce  facrifice , comme  il 
paroît  par  la  lettre  à Nemefien  & aux  autres  Confertèurs. 
5°.  Enfin  que  c’étoit  comme  une  efpece  de  fupplicc  aux 
fidèles  de  ne  pouvoir  y aflifter , ainfi  qu’on  peut  l’inférer 
du  même  endroit.  • 

Article  III. 

De  la  Pénitence. 

I.  ^’ll  y a quelques  points  de  Théologie  où  S.  Cyprien 
^ ait  excellé , c’eft  particulièrement  celui  qui  concerne 
la  Pénitence  ; c’eft-là  qu’il  fait  fentir  plus  que  jamais  fa 
charité , fa  diferction  , fon  zélé  & fon  courage.  Sa  charité 
& fa  diferétion  , en  exhortant  les  pécheurs  à recourir  i 
Dieu  par  une  pénitence  fincere , & en  les  animant  par  Pet 
pérance  de  rentrer  en  grâce  avec  lui  après  une  fatisfa&ion 
convenable  5 fon  zcle  & fon  courage  , en  s’oppolant  d’un 
côté  à Pinlolence  de  certains  pénitens  qui  vouloient  arra- 
cher de  force  la  réconciliation  , & de  l’autre  à la  lâcheté 
de  certains  Prêtres  qui  les  réconcilioient  témérairement. 
Ce  faint  Docteur  de  la  pénitence , car  c’eft  ainfi  qu’on  peut 
le  nommer,  a été  particulièrement  fufeité  de  Dieu  dans 

l’Eglifè 
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l’Eglife  pour  foûtenir  8c  défendre  la  difcipline  ecclefialli- 
que  lur  la  pénitence  , 8c  il  n’y  a perfonne  qui  en  ait  mon- 
tré la  néccfîité  d’une  maniéré  plus  forte  ; mais  il  ne  fut 
point  trop  rigoureux  aux  pécheurs , il  ne  les  rebuta  ja- 
mais ; il  lçavoit  ufer  de  condefccndancc  quand  il  falloit, 
8c  il  étoit  fi  éloigné  d’une  trop  grande  léverité , qu’il  s’ac- 
eufe  lui-même  dans  une  de  (es  lettres  d’être  trop  facile  à 
pardonner.Convenons  doncavec  l’Auteur  de  fa  vic,que  cet 
illuftre  prélat  a conduit  le  vaifTeau  de  l’Eglife  par  une  route 
qui  tenoit  le  milieu  entré  la  trop  grande  rigueur  des  fehif. 
manques , c’eft-à  dire  des  Novaticns , 8c  la  molette  de  cer- 
tains catholiques  qui  fc  prefloient  de  réconcilier  les  pé-- 
cheurs  avant  qu’ils  cuttent  mérité  cette  réconciliation  ; 
nous  allons  en  donner  des  preuves  dans  le  contenu  de  ce 
chapitre. 

1 1.  11  cft  fur  en  premier  lieu  que  notre  Saint  relève 
beaucoup  la  néceflitc  de  la  pénitence  ; pour  s’en  perfua- 
der  pleinement, il  n’y  a qu’à  lire  une  partie  aflez  conlîdéra- 
ble  de  fes  lettres  8c  quelques  uns  de  les  traités , l’on  y verra 
que  le  véritable  chemin  du  (à lut  pour  les  pécheurs,  c’eft 
la  pénitence  ; que  les  pécheurs  qui  ne  veulent  point  faire 
pénitence  font  comme  des  malades  qui  repouttent  la  main 
du  médecin  qui  s’avance  pour  les  guérir  , que  ce  fonc  des 
malades  qui  j rcjettanc  la  médecine  qu’on  leur  prélénte 
parce  qu’elle  eft  amere  , 8c  ne  voulant  rien  prendre  que 
d’agréable ,.fe  donnent  la  mort  à eux-mêmes  par  leur  in- 
tempérance 8c  leur  opiniâtreté  ; qu'en  ôtant  la  pénitence 
aux  pécheurs  on  rend  leur  ruine  plus  grande  Sc  plus  irré- 
parable j quec’eft  l’évangile -qui  veut  qu’on  fattè  péniten- 
ce ; que  c’eft  un  aveuglement  prodigieux  de  ne  point  fen- 
tir  ni  pleurer  fes  fautes  ; que  c’eft  up  effet  de  la  colere  de 
Dieu  lur  les  pécheurs;  qu’il  ne  leur  relie  après  leur  chiite 
que  la  pénitence  pour  fatisjaire  à Dieu  ; 8c  d’autres  reflé- 
xions  femblables  qui  prouvent  clairement  la  néccflité  indif. 
penfable  de  la  pénitence  pour  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
d’offenfer  Dieu. 


III.  SIECLE. 


rt-f?. 


KcccITiic  Je  la 
PCaitenco.  * 


III.  Il  s’agit  préfentement  de  voir  en  quoi  S.  Cyprien  fait 
confifter  la  pénitence  ; voici  quelles  font  là-dettus  fes  maxi- 
mes.II  ne  fiiffit  pas  à un  pénitent  de  prier,  il  faut  qu’il  appaife 
Dieu  par  des  jeunes  , des  larmes , des  gémittèmens  8c  par 
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tous  les  moyens  propres  à le  fléchir.  Les  pénitens  doivent 
être  plus  humbles  que  tous  les  autres  ,afîn  de  mériter  par 
là  que  Dieu  leur  fallè  mifericorde  -.Ut pofi yuvcm lapfum .. . 
humilitate  tota  promerert  Dominum  poffint.  Ils  doivent  le  fou- 
venir  de'leurs  fautes,  en  faire  latisfaclion  à Dieu  & être 
fournis,  paifibles  Sc  moddles  5 ils  ne  doivent  point  délirer 
qu’on  les  flatte  , puifque  les’meilleurs  remèdes  d’un  mé- 
decin charitable  demeurent  inutiles , quand  on  fe  laide  aller 
aux  flatteries  de  ceux  qui  fongent  plus  à nous  plaire  qu’à 
nous  guérir.  Il  faut  qu*ils  reconnoiflent  la  grand'eur  de 
leur  cniite,  8c  qu'ils  ne  défirent  pas  qu’on  précipité  leur 
guérifon , mais  qu’ils  achettent  le  pardon  de  leurs  eûmes 

{>ar  une  pénitence  légitime  : car  il  cil  bien  jufte  que  ceux-, 
à témoignent  quelque  forte  de  pudeur  & de  retenue,  qui 
ont  péché  fans  retenue  8c  fans  pudeur.  Qu’ils  frappent  à 
la  porte  à la  bonne-heure , mais  qu’ils  ne  la  rompent  pas, 
Qu’iis  viennent  à l’entrée  de  l’Eglife , mais  qu’ils  ne  paf- 
fent  pas  outre  : Qu’Ils  veillent  aux  portes  du-  camp  cé- 
lclte,  mais  armés  de  modeftic,  comme  le  doivent  être 
des  déferteurs  : Cajlrorum]  cœltjlium  cxcubent  portis , fed 
armati  modefiià  , tjttà  tnt e (lisant  fe  defertoret  fuiffe.  Qu’ils 
fe  couvrent  de  la  cuiraflè  de  l’humilité  ....  Que  leurs  lar- 
mes 8c  leurs  gémiflemens  intercèdent  pour  çux,  fit,  qu’ils 
rendent  témoignage  de  la  honte  & de  la  douleur  qu’ils 
ont  de  leurs  crimes  : Mittant  légat  os  pro  fuis  daloribus  la- 
crymal. y) dvocatione  fungantur  ex  intimo  peitore  prolati  gé- 
mi tus  , dolorem  probantes  tommiffi  criminis  & pudorem.  C’ell 
ainfi  que  parle  le  clergé  de  R.ome  dans  une  lettre  à Saint 
Cyprien.  ' * 

IV.  Les  penitens,  dit  S.  Cyprien  dans  la  lettre  à Epî- 
ûete  8c  au  peuple  d’Aflures , doivent  palier  les  jours  & les 
nuits  dans  les  larmes  Scies  prières,  pour  tâcher  de  fléchir 
Dieu  Sc  de  fatisfaire  à fa  juftice^  Ils  doivent  s’efforcer  d’ap- 
paifer  le  Seigneur  par  une  longue  Sc  pleine  fatîsfa&ion, 
puifqu’il  faut  un  long  tems  pour  appaifer  un  Dieu  offenfé  ; 
ils  doivent  gémir  jour  Sc  nuit,  implorer  fans  relâche  la 
miféricorde  de  Dieu,  & demander  l’aflîftance  des  mini- 
lires  du  Seigneur,  ainfi  que  l’cnfeigne  le  faint  Evêque  dans 
une  de  fes  lettres  au  pape  Etienne.  IJs  doivent  latisfaire 
pleinement  à Dieu  Sc  à fon  Chrill , comme  il  eft  marqué 
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dans  une  autre  letcre  à Florentius  Puçianus.  Il  faut  que  — 

les  pénitens  fe  retranchent  jufqu’aux  plailirs  innocens  pour  Siecle. 
vivre  dans  la  cendre  & dans  l'ordure  ■,  qulils  confellênt  iss. 

leurs  fautes  pendant  qu’ils  font  encore  en  cette  vie,  pen- 
dant qu’on  peut  recevoir  leur  confcffion , pendant  que  leur 
fatisfa&ion  & l’ablolution  qui  leur eft  donnée  par  les  Prê- 
tres , peuvent  être  agréées  de  Dieu  : Confiteantur  finguli ....  Tr.Jeiiapi,p:96. 
delictum  fuum  ...  ? dum  admitti  confejjio  ejus  pote  fi , dum  fatis- 
fattio  rcmiffto  fait*  per  facerdotes , apad  Dominum  grata 
eft.  Qu'ils  fe  convertiflènt  à Dieu  de  tout  leur  cœur  : Ment « 
totk.  Qu’ils  témoignent  par  un  véritable  regret  qu’ils  fè 
repentent  fincerement  de  leurs  crimes  : Et  pœmtcntiam  cri- 
mimsveris  doloribus  exprimentrs.  Il  faut  que  l’ame  s’humilie 
devant  le  Seigneur,  qu’elle  le  fatisfalle  par  une  vive  dou- 
leur, & qu’elle  mette  toute  fon  efpérance  en  fa  bonté  : 

J Ul  fe  anima  profiernat , ilh  mœftitià  fatisfaciat , iüi  jpes  om. 
nis  incumbat.  Il  faut  que  le  corps  foie  humilié  par  les  jeû- 
nes , les  gémiflèmens  fie  les  larmes  : J ejunio  ,fletu  fr  planche. 

V.  Ce  n’eft  pbint  être  véritablement  pcnitens  que  de 
flater  fon  corps,  de  le  traiter  fplendidemcnt , de  l’emplir 
de  vin  & de  viande  avec  excès  , fans  faire  U moindre 
part  de  les  biens  aux  pauvres.  Ce  n’eft  point  pleurer  {&. 
mort , que  de  porter  toujours  la  gayeté  fur  fon  vifage } 
que  de  fe  parer,  de  fe  farder  pour  plaire  aux  hommes. 

Cette  femme,"  par  exemple,  n’eft  pas  pénitente,  qui  ou- 
bliant qu’elle  a perdu  JesusChr.ist,  dont  elle  étoit  re- 
vêtue, ne  penfe  qu’à  fe  vêtir  fuperbement  t & qui  fe  pare 
d’ornemens  précieux,  & de  riches  colliers , au  lieu  de  pleu- 
rer la  perte  qu’elle  a faite  des  ornemens  céléftes  & divins: 

An  ilia  ingemifcit&  plangit , dit  excellemment  le  Do&eur 
de  la  pénitence  , eut  vaeat  cultum  pretiofte  veflis  induere , 
nec  indumentum  Chrijli , qnodperdidit , cogitare  > accipere  pre- 
tio'fa  ornamenta  , & monilia  laborata  , nec  divini  & calefiis 
ornatüs  damna  deflere  ! »«  Vous  avez  beau , pourfuit- il,  vous»: 

. vêtir  d’etoffes  de  pourpre  & de  foye  , vous  êtes  nue.  »» 

Vous  avez  beau  vous  couvrir  de  perles  & de  chamans,»» 
vous  êtes  laide,  étant  privée  des  beautés  deJ.C.  Vous  qui  »» 
peignez  vos  cheveux êc  vos  fourcils,  quittez  au  moins  ces  « 
vanités,  pendant  le  tems  de  la  douleur  &.  des  larmes  : « 

Kel  nunc  lacrymis  omlos  tuos  ablue.  »»  Si  vous  aviez  perdu  »» 

Gggij 
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« quelqu’un  de  vqs  amis , vous  ne  feriez  que  gémir  8c  pieu, 
» rer  ; vous  changeriez  de  vifage,  d’habillement,  vous  ne 
» prendriez  aucun  foin  de  votre  extérieur  ; vous  donneriez 
« en  toutes  chofes  des  marques  de  votre  affli&ion.  Or  vous 
« avez  perdu  votre  ame , miférable  que  vous  êtes , vous  êtes 
» morte  fpirituellement  ; 8c  furvivant  à vous-même,  vous 
» portez  votre  tombeau  en  marchant  v & ipfa  ambulant 
funus  tnnm  port  are  cœpifii  ; « & vous  ne  rempliflcz  pas  l’air 
» de  vos  cris  8c  de  vos  plaintes  t » 

> V I.  Il  exhorte  plus  bas  les  penitens  à fentir  leur  mat , 
à confidérer  leurs  péchés  avec  douleur,  à ouvrir  les  ycùx 
de  leur  ame  pour  en  découvrir  l’énormité  , fans  défèfpe- 
rer  de  la  mifcricordc , ni  en  préfumer  trop  fort.  »>  Autant 
» que  Dieu  cft  bon  en  qualité  de  pere,  dit-il,  autant  eft- 
n il  terrible  comme  juge  : Deus  quantum  pietate  patris  in- 
dulgent   tantum  judicis  majefiate  metuendus  efi.  « Que 

» nos  larmes  foient  donc  proportionnées  à nos  fautes  ; 
Quant  magna  dcliquimut , tam  grandi  ter  defieamus.  « Une 
« playe  profonde  ne  peut  fe  guérir  qu’avec  beaucoup  de 
« foin  8c  de  tems,  8c  il  ne  faut  pas  que  la  pénitence  foie 
» moindre  que  le  crime  : Alto  vulneri  diligent  & longa  medi- 
cinanon  défit ; pœnitentia  crimineminornon  fit ....«  Il  faut  prier 
» Dieu  fans  relâche,  pafTer  les  jours  & les  nuits  à pleurer 
»&àfoûpirer,  coucher  dans  la  cendre,  fe  couvrir  de  cilice 
» 8c  d’ordures  : Stratos  folo  adh.trere  cineri  , in  cilicio  & for- 
dibus  volutari.  « Après  avoir  perdu  Jésus-Christ,  ce  ri- 
« che  & précieux  vêtement  de  Pâme,  il  ne  faut  plus  defi- 
» rer  d’autres  vêtemens.  Après  avoir  mangé  des  viandes  du 
» diable,  il  ne  faut  plus  aimer  que  le  jeûne.  Il  faut  s’occuper 
« aux  bonnes  œuvres  pour  laver  fes  péchés  ; il  faut  faire 
« beaucoup  d’aumônes  pour  délivrer  fon  ame  de  la  mort. 
» Donnons  à Jésus-Christ  ce  que  nous  donnions  aupa- 
ravant à notre  adverfairff  : Quod  adverfarius  auferebat , 
Chrifius  accipiat.  « Que  nos  biens  nous  fervent  à racheter 
«nos  crimes,  faifons  en  d’amples  aumônes,  employons- 
» les  toufes  à guérir  nos  playes.  « 

VII.  Voilà  l’idée  que  S.  Cyprien  nous  donne  d’une  vé- 
ritable pénitence.  Il  faut  prier,  il  fauc  retourner  à Dieu 
de  tout  fon  cœur  5 il  faut  des  jeunes , des  larmes , des  gé- 
millèmcns  continuels } il  faut  un  repentir  fincere  des  fau- 
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tes  que  l’on  a commifes.  Il  faut  lcntir  vivement  fes  chu-  , 
tes , s’en  humilier  devant  Dieu  & les  hommes.  Il  faut  dé-  'te le. 

couvrir  fes  playes  aux  miniftres  du  Seigneur,  tâcher  d’ap. 

| I paifer  Dieu  par  une  pleine  & entière  fatisfadion.  il  faut 

s’éloigner  de  tous  les  plaîfirs  de  la  vie,  de  ceux-là  même 
• qui  palTent  pour  innocens.  Il  faut  s’appliquer  aux  bonnes 
œuvres , fit  fur-tout  à l’aumône , fe  détacher  des  biens  d’ici- 
bas,  fie  donnera  jESus-CHiusTcequel’on  avoit  coutume 
de  donner  au  démon.  Enfin  il  faut  que  la  pénitence  , que 
la  fatisfadion  réponde  à la  grandeur  fie  à l’énormité  des 
crimes  que  l’on  a commis.  Toute  pénitence  qui  n’eil  pas 
marquée  à ces  caraderes , ne  mérité  pas  le  nom  de  péni- 
tence : ce  n’eft  que  diflimulation , qu’hypochrifie. 

VIII-  Quoique  l’on  puillè  inferer,  de  ce  que  je  viens  de 
dire  apres  S.  Cyprien , la  néceifité  de  la  confelfion  des  pé- 
chés, auifi  bien  que  de  la  contrition  fie  de  la  facisfadion  5 
néanmoins  comme  la  confelfion  cil  un  point  très,  pénible 
à la  nature  corrompue , &i  contre  lequel  les  nouveaux  fe- 
daires  fe  font  particulièrement  élevés  , il  eft  d’une  extrême 
importance  de  rapporter  ici  à parc , les  endroits  de  S.  Cy- 
pricn  qui  nous  montrent  l’antiquité  de  cette  pratique. 

Nous  avons  déjà  rapporté  au  nombre  4e  de  cet  article , 
un  paflage  de  cet  ancien  Pere,  où  il  exhorte  les  pécheurs 
à confellcr  leurs  crimes  : Confiteantur  finguli , dit-il,  de-  conefTon  Ho 
hclum  Çuum ....  dum  admitti  ctnfeÿio  cjus  poteft  j dum  ftatis- 
faclto  G"  remiffîo  fafta  fer  facerdotes  , apud  Dominum  grata  yt!  ' 

eft.  Or  cette  confelfion  ne  regardoit  pas  feulement  les  pé- 
chés publiques  & fçandaleux , mais  les  fccrets,  fie  ceux 
• même  de  fimple  penfee.  S.  Cyprien  nous  l’enfeigne  expre/1 

fémenc dans  Ion  Traité  des  Laps,  on  voulant  porter  ceux-ci 
à s’accufer  humblement  de  leur  chiite  fcandaleufe,  il  leur 
propofe  l’exemple  de  ceux  qui , bien  qu’ils  n’avoient  ni 
lacrifié  ni  donné  des  billets,  venoient  néanmoins  fe  con- 
. . felTer  Amplement  & avec  douleur  aux  prêtres  de  Dieu, 

de  la  feule  penfee  qu’ils  en  avoienceüe,  découvrant  le  fe- 
cret  de  leur  confcience,  mettant  leur  efpric  en  repos-,  fie 
cherchant  un  remede  falutairc  à leurs  blelfurcs  quoique 
legeres  , perfuadés  qu’ils  étoient  qu’on  ne  fe  mocquc  point 
de  Dieu  : Deniquc,  dit  ce  faîne  Dodcur  parlant  de  ces  Chré- 
tiens ünceres , quanti  & fide  majores » G timoré  meliores  funtt  ^ ^ 9J_, 
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qui-quamvis  nullo  facnficii  aut  h te  lit  facinore  conjlricli  ; quo- 
niant  tamen  de  hoc  vcl  cogitaverunt , hoc  tpfum  apud  facerdo- 
tes  Dei  do  tenter  & Jin.pliciter  confitentes , exomo  toge  Jim  conf- 
cientuc  faciunt , animé  fui  pendus  exponunt , falutarem  mede- 
lam  parvis  lices  & modicis  vulncribus  exqutrunt  -,  fc  tente  s ferip* 
tum  effe  : Deus  non  irridetur. 

I X.  C’eft  ici  afliirément  un  endroit  bien  intereflant 
pour  la  Théologie.  Nous  y voyons  i°.  en  général,  la  né- 
ceflicé  de  fe  confefler  des  péchés  que  l’on  peut  avoir  com-.o 
nus.  i°.  Que  cette  déclaration  fe  doit  faire  aux  prêtres  : 
Apud  facer dotes  Dei.  30.  Que  la  confcflîon  auriculaire  ctoit 
en  ulage  du  tems  de  S.  Cyprien,  puifqu’il  s’agit  ci  de  pé- 
chés fecrcts , de  péchés  de  Amples  penfées,  de  péchés  pe- 
tits 8t  de  peu  de  conféquence  : Parvis  & modicis  vulneri- 
hus , que  l’on  ne  pouvoir  foûmettre  ni  à la  confeflion  ni  i 
la  pénitence  publique  : 8c  d'ailleurs  S.  Cyprien  dit  expref- 
fément  que  cette  déclaration  fe  faifoit  aux  prêtres:  Apud 
facerdotes  Dei.  Ce  qui  marque  évidemment  une  déclara- 
tion faite  à l’oreille,  c’eft  à-dire,  une  confeflion  auricu- 
laire, telle  qu’elle  le  pratique  encore  aujourd’hui  dans 
l’églife  Catholique } Ôc  qu’on  ne  s’étonne  pas  que  S.  Cy- 
prien parle  fi  ouvertement  de  cet  ulage  dont  Origene  parle 
avant  lui  en  termes  aulfi  exprès-,  & dont  nous  avons  déjà 
remarqué  des  veftiges  dans  les  Pcres  les  plus  anciens. 

•X.  On  peut  fonder  lanéceflitç  de  la  confeflion  des  pé- 
chés fur  le  pouvoir  que  J e s u s-C  h r.  i s t a donné  à fon 
Eglife  de  les  remettre  ici-bas } & c’eft  une.  autre  vérité  i 
laquelle  le  faint  Evêque  de  Carthage  rend  un  témoignage 
des  plus  âutentiques,  dans  une  lettre  i Janvier,  où  il 
dit  qu’on  demandoit  à ceux  qu’on  baptifoit , s ils  croioient 
en  la  vie  éternelle  & en  larémiflion  des  pêchés  par  la  fainte 
Eglife  : C redis  in  vitam  atemam  & rtmijfionem  pecca forum 
per  finit am  Ecclejiam  l Ce  qui  nous  fiyt  entendre , ajoûte- 
t-il  au  même  endroit,  qu’il  n’y  a que  dans  l’Eglife  qu’on 
pujfle  recevoir  la  rémillion  des  péchés.  Il  répété  la  même 
chofe  dans  lalcttre  à Magnus  , 8c  dans  fon  T raité  des  Laps  ; 
il  reconnoît  formellement  que  les  prêtres  de  Dieu  remet- 
tent les  péchés  : Remiffio  fatta  per  facerdotes , comme  on  l’a 
déjà  dit  quelquefois.  Voyons  mantenant  quelle  eft,  félon 
S.  Cyprien , l’étendue  de  ce  pouvoir , 6c  où  il  doit  le  borner. 
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XI.  Il  eft  confiant  en  premier  lieu,  qu'il  s’étend  fur  tous  j — 

les  péchés,  & qu’il  n’eft  point  de  crimes  fi  énormes,  que  ***•  ^iecle. 
l’Eglife  ne  puillè  remettre  par  le  miniftere  des  prêtres  du 
Seigneur.  i°.  Quant  aux  péchés  légers,  nous  venons  de 

voir  que  S.  Cypricn  accorde  aux  prêtres  le  pouvoir  de  les 
remettre,  quand  il  dit  que  ceux  qui  s’en  confcflbicnt  aux 
miniftres  du  Seigneur,  cherchoient  en  cela  un  remede  fa-  • 
lutaire  à leurs  bleflures  : Salutarem  medclam  parvis  licet  & 
modicis  vulneribus  exquirunt.  i°.  Pour  ce  qui  eft  des  grands  Ce  pouvoir  4' é- 
péchës  & des  crimes  énormes,  on  peut  mettre  de  ce  nom  'ur  '°M  !cs 
bre  l’héréfie,  le  fchifme,  l’adultere,  l’idolâtrie  dans  les  pkû  énoImcTr” 
baptifés,  & le  renoncement  à la  foi.  Or  S.  Cyprien  nous  en-  d“  f • 

feigne  en  une  infinité  d’endroits,  que  l’Eglife  remec  ces 
crimes..  Quant  à l’hcréfie  & le  fchilme,  c’ctoit  un  ufage 
dès  le  tems  de  S.  Cyprien  d'impofer  les  mains  aux  héré- 
tiques & aux  fchïfmatiques  qui  re  venoient  à l’Eglife,  comme 
ou  peut  le  voir  dans  la  lettre  à Quintus , où  il  s’exprime 
ainfi  : Quod  nos  qaoijue  hodie  obfervamus , ut  quos  confiet .... 
à no  bu  ad  barcticos  tranfiffei  fi  poji  modum  >pcccato  fiuo  coynto 
& errore  dipefiotad  veritatem  & matrictm  reaeantfiatis  fit  in  pce. 
nitentiammanum  nnponere.  Qu’il  s’agifie  ici , ou  de  Pabfblu-  rp-  yip- lo- 
tion facramentelle , ou  de  la  pénitence  publique,  cela  fait 
également  pour  nous  j puifque  , fel6n  la.  maxime  de  S.  Cy- 
pricn, on  n’a  aucun  droit  d’obliger  perfonne  à faire  pé- 
nitence , fi  on  lui  ôte  le  fruit  de  la  pénitence.,  c'eft-à-dire, 
la  réconciliation  : Nec  ad  pœnitentiam  quisànobis  compelli  zp-Sf-P-  »■**• 
fiotffi , fi  fifuctus  pœnitenti/t  fubtrahatur.  # . 

XII.  « Vous  fçavez , dît  encore  notre  Saint  dans  la  « 

mêdB  lettre  à Antonien , que  nous  admettons  les  adul-  « ihu.p.  «47. 
teres  à la  pénitence , & que  nous  leur  donnons  enfuice  la« 
paix  : » Nam  t&mceckis  à nobis  pœnitentitc  tempus  c once  dit ur , 

& pax  datur.  Ce  qui  marque  bien  clairement  la  réconci- 
liation* ou  l’abfolution  facramentelle.  Il  dit  encore  plus 
bas  dans  la  même  lettre  , que  l’on  admettoit  ces  fortes  de 
perfonnes  à la  pénitence  , & qu’on  leur  laifToic  l’efpérance 
de  pouvoir  facisfaire  à Dieu  par  leurs  larmes  : Quibus  tamen  au.p.  n». 

& ipfis  pœmtcntia  conceditur . . . . ac  fatisfaciendi-/J>es  rehnqui- . 
tur.  Ce  qui  eft  conforme  à cette  autre  maxime  du  faine 
Evêque,  qu’il  ne  faut  priver  perfonne  du  fruit  de  la  fatis-  au  p.xjo. 
faélion  & de  l’efpéranc#  de  la  paix , fâchant  que  Dieu  dans 
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l’Ecriture,  exhorte  lui-même’ les  pccheurs  à faire  pcni- 

111.  hircLE.  tencej  ne  refufe  pas  le  pardon  aux  pénitens  : Nemi- 
nem  pu  ta  mu  s à fructu  fatisfaciionis  & fie  paris  arccndum  : cùm 
fciamus  jnxia  fcripturarum  divinarum  fidem , autore  & bor- 
tatorc  ipfo  Dca , & ad  amendant  pœnitentiam  pcccatores  redtgi , 

• & veniam  atquc  indulgentiam pœnitcntibus  non  denegari.  On 

ne  peut  rien  dp  plus  fort  en  faveur  du  pouvoir  des  clefs 
donné  à l’Eglife. 

X 1 1 1.  Ne  fcroit-ce  pas  en  effet  fe  mocquer  des  Fidèles, 

& fc  joücr  de  leurs  larmes,  que  de  les  porter, .comme  fai- 
foient  autrefois  les  Nçvatiens,  à latisfaire  à Dieu  par  la 
pénitence  , & de  leur  ôter  ce  pourquoi  on  fait  pénitence? 

O fruj'tr.indtc  fraternitatis  derifio  ! s’écrie  là-dellus  S.  Cy. 
i i,j.  pricyi  : O miferorum  Liment. intium  caduca  deccptio  ! O hatrctïca: 
inflitutionis  incfficax  & vana  traditio , hortari  ad  fatisfatiio- 
nis  pœnitentiam  Cf  fubjirabere  de  fitisfachonemcdicinam  ! « Ne 
. » feroit-ce  pas  fe  moquer  des  fidèles  de  leur  dire,  pleure»  Sc 
«gémiflez  jgur  & nuit;  faites  quantité  de  bonnes  œuvres 
«pour  effacer  votre  crime  ; & malgré  tout  cela,  vous  *ne 
*»  laiflèrez  pas  de  mourir  hors  de  l’Eglife.  Vous  ferez  tout  , 

» ce  qu'il  faut  pour  obtenir  la  paix  , mais  on  ne  vous  la 
» donnera  pourtant  pa$!  » Quxcunque  ad  pacem  pertinent , 

( c’cft  l’abfolution  ) fanes  ; fed  nuüam  pacem , quatn  quarts , 
accipies.  S.  Cyprien  , après  avoir  montré  le  faux  & le  ridi- 
cule de  cette  rigueur  exceflive  , conclut  que  , puifqu’on 
ne  peut  empêcher  perfonne  de  faire  pénitence,  & que  les 
* évêques  fécondant  la  bonté  de  Dieu,*  peuvent  réconci- 

lier ceux  qui  implorent  fa  miféricorde,  il  faut  recevoir 
les  gémiflemens  de  ceux  qui  pleurent , Je  leur  accéder 
ce  qu’ils  demandent  ; c’cft-à.dire  la  réconciliation; 

Quod  fi  invenimus  à pœnitentiâ  agenda  ncnùnem  debere  pro- 
hiberi  , & deprccantihu { ....  Domini  mifericordiam  . . . per 
facerdotes  ejus  pacem  poffe  concedi  ; admittendus  efi  plan  Pen- 
tium gémi  tu  s , & punit entiec  fin  ci  us  dolentibus  non  negandus , 

XIV.  Il  n’y  a donc,  félon  la  doctrine  de  S.Cyprien,  aucun 
crime , quelque  énorme  qu’il  fuit , qne  l’Eglifè  ne  puifîé  & * 

• ne  veuille  remettre  à ceux  qui  en  font  pénitence;  il  n’en  • 
excepte  pas  même  le  crime  d’idolâtrie  dans  les  baptifés, 
c’efl-à-dire , le  renoncement  à la  foi.  On  n’a  qu’à  voir  là- 
dcflus  fa  lettre  à Eortunat  ,où,étlhtconfulté  par  cet  évê- 
que 
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que  Se  par  quelques  autres  , fi  l’on  pouvoir  après  trois  an-  

nées  de  pénitence  admettre  à la  communion  ceux  qui  Hl.  Siècle. 

avoient  facrifié  par  la  force  destourmens,  il  répond  qu’on 

ne  doit  pas  leur  refufer  cette  grâce  ; que  leurs  mérites  pré-  r/.  j«.  /.  if  t. 

cedens  doivent  fervir  d’excuie  à la  foibleflè  de  la  chair  qui 

a été  vaincue  dans  un  fi  long  combat,  8e  que  c’cft  bien 

allez  qu’ils  aient  perdu  leur  gloire  far»  leur  fermer  encore 

la  porte  de  la  miféricorde ,8e  les  priver  delà  communion. 

On  ne  refufoit  pas  même  cette  abiolution  à ceux  quiétoienc 
tombés  dans  ce  crime  par  lâcheté  , comme  le  témoigne  le 
faint  Dodeurdans  la  même  lettre  ; quoiqu’on  la  leur  dif- 
férât jufqu’à  l’article  de  la  mort , ou  jufqu’à  ce  qu’ils  fuilent 
dangereulèment  malades.  Mais  fu^lçs  avertiilcmens  que 
Dieu  donna  à S.  Cyprien  d’une  prochaine  perfécution,  il 
réconcilia  de  pareilles  perfonnes  , avant  qu’elles  euflent  ac- 
compli route  leur  pénitence.  Voyez  la  lettre  du  faint  Evêque  r;  p.tfi. 
au  pape  S.  Corneille  écrite  à ce  fujec. 

XV.  Mais  s’en  fuit-il  de-là  que  les  prêtres  doivent  être 
faciles  â donner  l’abfolution  ? Qu’ils  puillènt  précipiter  la 
réconciliation  des  pécheurs  avec  Dieu  ? Qu’ils  puillènt  les 
admettre  à la  participation  de  l’Euchariftie  avant  qu’ils  aient 
donne  des  marques  d’un  finccre  repentir  ? N on  allurément. 

Ecoutons  encore  S.  Cyprien  fur  cet'important  article.  Les 
prêtres , qui  réconcilient  trop  facilement  les  pécheurs , 
donnent  par  une  facilité  proiane  le  faint  du  Seigneur  aux 
chiens , 8c  jettent  des  perles  devant  les  pourceaux  -y  ils  aban- 
donnent lâchement  la  parole  de  Dieu  î ils  féduilent  les  pé-  Contre  les  aî>- 
nitens  par  une  paix  fàuffe  8c  trompeufe.  En  flattant  le  pé-  ,?«. If>^',p" 
cheur  , ils  lui  donnent  matière  de  péchc  ; 8c  au  lieu  d’ar-  ip- 
rêter  fes  crimes , ils  les  fomentent  : Qui  peccantcm  blandu 
mentis  adulantibus  palpa  t , peccanti  fomitem  fubminijlrat } nec 
comprimit  delicla  illeyfed  nu  tnt.  La  paix  qu’ils  paroiflent  lui  Tr.dtL»pi,p.»t, 
donner  eft  une  paix  inutile  8c  faufle  , une  paix  pernicieufe 
à ceux  qui  la  donnent,  8c  infruélueufe  â ceux  qui  la  reçoi- 
vent : Irrita  & falfa  pax  , periculofa  dantibus , Q-  nihil  acci- 
pientibus  profutura.  Ce  n’eft  pas  une  paix  , mais  une  guerre 
véritable:  Non  ejl  pax  ilia  .[edbcllum.  Ce  n’eft  pas  un  bien-  OM-p-f  1; 
fait,  mais  une  injure  j c’eft  cruauté,  8c  non  compaflion: 

&uid  impietatem  vocabulo  pie  ta  tu  apptüanti 
XVI.  Les  Directeurs  trop  faciles  à réconcilier  , font  aux 
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— — pécheurs  ce  que  la  grêle  eftaux  fruits , la  pelle  aux  trou- 
III.  Siecle.  peaux,  la  tempête  aux  navires.  Leurs  abfolutions  préci- 
pitées ferment  la  porte  du  falut , bien  loin  de  rétablir  dans 
Ja  communion  de  l’Eglifc.  C’eft  une  nouvelle  perfccution  5 
c’eft  une  nouvelle  tentation  , dont  l’ennemi  fe  fert  pour 
achever  de  perdre  ceux  qui  font  tombés  , pour  faire  cefler 
leurs  regrets , pour  charmer  leur  douleur,  pour  leur  faire 
perdre  le  fouvenir  de  leurs  crimes,  pour  arrêter  leurs  fou- 
pirs  , pour  fecher  leurs  larmes,  6c  empêcher  qu’apres  avoir 
cruellement  offenfé  Dieu  , ils  ne  le  flechiflènt  par  une  lon- 
gue 6c  pleine  fàtisfa&ion  : Perfecutio  efi  bac  alia , & a lia  ten- 
t.itio , per  quam  fubtiUs  inimicus  impuqnandu  adbuc  lapfis  oc- 
culta populatione  grajfa^ur  ; ut  lamentât io  conquit feat , utdolor 
filcat  , ut  delilli  memoria  evanefeat , ut  comprima  tur  pcllo  - 
rum  gemitus  , Jlatuatur  fletus  oculorum  , nec  Dominum  gra- 
viter offert  fum , louga  & plena  pœnitentia  deprecetur.  Ces  maxi- 
. mes,  quelques  fages  6c  ncceflàires  qu’elles  foient , n’impo- 

fent  cependant  point  une  loi  générale  que  les  Confefleurs 
foient  obligés  de  fuivre  pour  toutes  fortes  de  péchés. 

XVII.  «Mais  que  perfonne  ne  fe  trompe,  continue  le  faint 
' » Evêque  : Nemo  fe  fallat  ,ncmo  fe  decipiat.  Il  n’y  a que  le 

» Seigneur  qui  puiflè  faire  miféricorde  : Solus  Dominus  mi- 
•j  fereri  pote  fl.  Perfonne  ne  peut  pardonner  les  péchés,  que 
» celui  qui  a porté  nos  péchés , qui  a fouffèrt  pour  nous , 
» 6c  que  Dieu  a livré  à la  mort  pour  expier  nos  crimes  : » 
Veniam  peccatis . . ..folus  potefi  tUc  largiri  , qui  pcccat.t  nofira 
fortavit , qui  pro  nobis  doluit , quem  De  tu  tradidit  pro  pecca- 
tis noftris.  « L’homme  ne  peut  être  plus  grand  que  Dieu  5 
» 8c  le  fervireur  ne  peut  remettre  par  fon  indulgence  propre 
» les  grandes  fautes  que  l’on  a commifes  contre  fon  maître  : 
Homo  Deo  effe  non  potefi  major-,  nec  remittert  aut  donare  tndul- 
gentià  fuit  fervus  potefi  , quod  in  Dominum  fuum  delifio  gra- 
viore  commiffum  efi.  « Ce  lèroit  vouloir  ajoùter  une  fécondé 
» faute  à la  première  , que  d’ignorer  la  maledi&ion  que 
»»  Dieu  prononce  contre  celui  qui  met  fon  efpérance  en 
» l’homme.»  C’eft  le  Seigneur  qu’il  faut  prier  ; c’eft  le  Sei- 
gneur qu’il  faut  appaifer  : Dominus  or  andin  efi , Dominus  no- 
firà  fatisfaïliont  placaudus  efi.  m 

XVIII.  »Il  cil  vrai , pourfuit  toujours  le  faint  Doéteur , 
»que  les  mérites  des  Martyrs  6c  les  oeuvres  des  juftespeu- 


Digitized  by  Google 


Excepte  , Doftcttr  & Martyr.  417 

vent  beaucoup  auprès  du  fouverain  Juge  s mais  ce  ne  fera  n ~ ~~ ~ ‘ 

que  pour  le  jour  du  jugement,  lor(qu’aprè')  la  fin  du  « ' • ^iecle* 
monde  les  Chrétiens  comparoîtronc  devant  le  tribunal  « 
de  Jésus- Ch  a.  1 st.  Si  quelqu’un  eft  allez  téméraire  que»* 
de  prévenir  le  tems  8c  de  croire  pouvoir  donner  à tous  »< 
laremiffion  des  péchés  , contre  le  commandement  du  « 

Seigneur  ; fon  indulgence  eft  également  inutile  6c  nuifible  « 
à ceux  qui  font  tombés  : Non  folum  nihil  prodeft  , fed.  & a 
obéit  Upjîs.  C’eft  irriter  Dieu  , que  de  ne  pas  obfervcr  fa« 
fentcnce  -,  8c  de  croire , en  abufant  de  fon  pouvoir  par  un  »» 
mépris 8c  une  préfomption  criminelle,  qu’il  n’eftpointw 
néceflaire  de  fléchir  fa  juftice.  n . • >. ■,! 

XIX.  S.  Cypricn  vouloir  que  les  prêtres  fullent  fi  fermes 
8c  fi  inflexibles  fur  cet  article  , qu’il  ne  fouffroit  pas  meme 
qu’ils  fe  lailTadent  gagner  par  les  prières  des  Martyrs , 
comme  on  .vient  de  le  voir  au  commencement  du  nombre 
précédent.  <»  Les  Martyrs  ordonnent-ils  quelque  choie,  « 
dit-il  encore  ? Si  ce  qu’ils  ordonnent  eft  jufte  ; s’il  eft  lé-  « 
gitime  * fi  cela  ne  va  point  contre  Dieu  , (es  miniftres  le  « 
doivent  faire  : « Si  jupayfi  licita  non  contra  ipfnm  Domi- 
num , à Dei  factrdote  facmuLt  font.  »>  Mais  d ce  qu’ils  or-  »» 
donnent  n’eft  pas  écrit  dans  la  loi  de  Dieu  , il  faut  que  « 
nous  fâchions  anparavant  s’ils  l'ont  obtenu  de  Dieu  * 8c  <* 
puis  nous  le  leur  accorderons  : car  il  ne  faut  pas  croire  « 
que  Dieu  accorde  tout  ce  que  les  hommes  promettent:» 

Nequt  entm  vidtri  poteft  de  druink  Majefiate  concejjttm , quoi 
fuerit  humankpeüuitauonc  promiffam.  « Moïfê  pria  pour  les  »« 
péchés  du  peuple,  8c  cependant  il  n'en  obtint  pas  le  par.  n 
don.... Cet  ami  de  Dieu  , cet  homme  qui  parloir  iou- <t 
vent  au  Seigneur  face  à face , ne  put  obtenir  ce  qu’il  de-  »» 
mandoit,mappaifer  la  colere  d’un  Dieu  irrité.  La  même  »« 
choie  arriva  à Jeremie.  Qu’y  avoit-il  de  plus  jufte  que»» 

Noé  > . . . de  plus  illuftre  que  Daniel  î. . . Qui  a été  plus  »« 
fervent  que  Job  dans  les  œuvres  de  charité  ? . . . 8t  ncan-  « 
moins  Dieu  leur  déclare  qu’ilr  ne  leur  accorderoit  pas  cer-  u 
taines  chofes  , quand  ils  les  lui  demanderbien».  » 

XX.  Il  y a encore  cent  endroits  dans  S.  Cyprien , qui  con. 
damnent  les  abfolutions  précipitées  5 mais  voici  ceux  de 
tous  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables.  Le  faint  Do&eur 
enfèigne  , par  exemple , que  ces  faufles  réconciliations  nuL 
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lent  plutôt  qu’elles  ne  fervent,  8c  qu’elles  expofent  les 
penitens  à une  plus  grande  chiite  que  la  première  : Sedu- 
cantur , ut  ma  gis  f créant , & qui  erigere  fe  poffent , plus  cadant  ; 
qu’elles  font  plus  propres  à irriter  Dieu  contre  les  pécheurs, 
qu’à  l’appaifcr  : Ne  durn  temere  pax  ufurputur , divin, c indi- 
gnationis  offensa  gravius  provocetur.  Que  les  prôtres  qui  les 
accordent  ne  font  pas  des  palpeurs , mais  des  menrtriers  5 
& que  leur  mollefle  fert  davantage  à accabler  les  pécheurs , 
qu'a  les  relever  : N ce  erigitur  fie  lapfus  ,fcd  ....  m agis  im- 
pcllitur  ad  ruinant.  Quec’cfl:  rendre  un  vrai  fervicc  aux  pé- 
cheurs de  ne  les  point  flatter,  mais  de  les  portera  appaifer 
la  colcre  de  Dieu  par  une  latisfadion  pleine  8c  entière. 
Voiez  fur  ce  dernier  article  la  lettre  34e  de  S.  Cyprien  aux 
prêtres  8c  aux  diacres  de  fon  Eglife. 

Article  IV.  , 

De  l Ordre  Eccléfiaflique  & du  Mariage. 

I.  Çp  Aint  Cyprien  nous  fournit  quantité  de  beaux  en- 
^ droits  touchant  l’ordre  eeelefiaftique;  8c  pour  com- 
mencer par  les  évêques  qui  en  font  les  chefs,  il  reconnoîc 
que  leur  dignité  tire  Ion  origine  de  la  tradition  des  Apô- 
tres , 8c  de  l’Evangile  : » Si  la  vérité  vient  à être  douteule  ti- 
en quelques  points , dit  le  S.  Dodeur  dans  une  de  fes  Epi-  « 
très,  nous  devons  remonter  àd’Evangile  8c  à la  tradition  « 
des  Apôtres , afin  de  puifer  des  régies  de  conduite  pour  « 
les  fondions  de  notre  dignité  là-où  notre  dignité  même  «« 
a pris  fon  origine  : « Inde  furgat  allüs  no  J}  ri  ratio  , unde  & 
ordo  & origo  furrexit.  Il  dit  ailleurs  que  l’ordination  des 
évêques  eftd’inftitution  divine;»  Notre  Seigneur,  ce  font« 
les  paroles  de  S.Cyprien , . . . . établillant  dans  l’Evangile  « 
l’autorité  des  évêques  8c  la  difeipline  de  l’Eglife,  dità« 
S.  Pierre  : Je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  . . . C’eft  de-là , » 
ajoute  le  iàint  Evêque  de  Carthage  , que  l’ordination  « 
des  évêques  ,8c  la  forme  de  la  dilcipline  Ecclcfiaftique,*» 
prend  fon  origine:»  Dominus  nojfer  ....  Epifcopi  honorent 
Ecclcjitt  fu.t  rationem  diffonens  in  Evangelio  , loquitur  £>> 
dicit  Petro  : Ego  tihi  dico  , quia  tu  es  Petrus . . ..  Inde  . . .- 
Eptfcoporum  ordinatio  & Ecclcfac  ratio  decurrit . 
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II.  Les  évêques  font  les  fuccefleurs  des  Apôtres  : Per 
Apoftolos  nobis  fitcccfioribus  traditam , dit  le  faint  Docteur 
dans  une  lettre  au  pape  S.  Corneille,  parlant  de  l’unité  de 
l’Eglife.  Jesus-Christ  aétablileur  autoritéenla  perfonne 
de  S.  Pierre.  Ils  luccedent  aux  Apôtres  fie  font  ordonnés 
à leur  place.  Qui  ( prxpofin ) Apoftolis  vicanit  ordinationc 
fucctdunt.  Ils  fuccedent  à ces  grands  hommes,  fie  c’eft  par 
la  même  autorité  , la  même  puilTance  qu’ils  gouvernent 
l’Eglife  de  Dieu  : puilque  Jesus-Christ  s’en  retournanc 
vers  fon  Pere,  recommande  fon  Eglilè  aux  évêques  en  la 
perfonne  des  Apôtres,  félon l’exprellion  du  fameux  concile 
de  Carthage  : Cbriftus  Dominas  & Ueus  nofter , dit  V enantius 
évêque  de  Timife  , qui  étoit  un  des  Pcres  de  ce  concile, 
ad  Patrem  profits  feens  , jponfam  fuam  nobis  commendavit. 

III.  De  ces  principes  il  fuit  nécellairemenc  que  les  évê- 
ques tiennent  le  premier  rang  dans  l’Eglife  du  Seigneur, 
fie  S.Cyprienen  convient  lui-même,  lorlqu’il  dit  dansune 
de  fes  lettres  à ceux  qui  croient  tombés  , que  l’Eglile  efl 
fondée  fur  les  évêques,  fie  que  c’eft  à eux  que  la  cortduitc 
fie  l’adminiftration  en  eft  commife  : Ut  Ecclefia  fuper  tpifi 
topos  conftituatur , & omnis  aHus  Ecclefia  per  eofdem  prxpo- 
Jîtos  ytbernetur.  Que  c’eft  à eux  à veiller  fur  le  troupeau  de 
Jesus-Christ  ;àeux,dis.je,qui  fe  propofent  pour  modèle 
la  bonté  de  Dieu , 8c  tiennent  en  main  la  balance  pour 
gouverner  l’Eglile  avec  un  jufte  tempérament  : ( ui  rei 

noftrüm  eft  confulere  & fubvenire Qui qubernand.t 

Ecclefia  libram  tenentes  ,6c.  Qu’il  eft  donné  à chacun  d'eux 
de  gouverner  une  portion  du  troupeau  de  Jesus-Christ, 
fie  qu’ils  en  rendront  compte  à Dieu  -.Vt ..  .Jînçulis  paftori- 
bus  portio  gregis  fit  adfcnpta  , quant  reyit  unufquifque  6 

Îubcrnet.  Que  chaque  évêque  a l’autorité  néccflaire  pour 
e gouvernement  de  fon  églile.  Enfin  que  les  évêques  pré- 
lident  dans  l’Egli/e , qu’ils  y tiennent  la  première  place  : 
In  bac  Ecclefia  prxftderr.us. 

IV.  Peut-oi»  douter, après  cela,  que  les  Fidèles  fie  le 
Clergé  lui  mênie,  ne  loient  obliges  indifpenfablcment  d’é- 
couter les  évêques , de  leur  être  fournis  fie  attachés  > Peut-  << 
on  ne  point  détefter  la  conduire  de  ceux  qui  méprilcnt  « 
ccs  pafteurs  évangéliques  ? S’il  eft  vrai,  dit  S.  Cyprien,« 
que  les  médilàns  ne  pofléderont  point  le  royaume  de  « 
Dieu  i fie  que  celui  qui  dira  à fon  frere  t\ous  êtes  un  fou 
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» ouquelqit’autre  parole  de  mépris  , méritera  d’être  puni 
» du  feu  de  l’enfer  -,  comment  ceux-là  éviteront-ils  la  con- 
« damnation  du  Dieu  vengeur,  qui  vomiiTent  des  injures 
» contre  des  évêques  , que  Dieu  a ordonné  qu’on  rcfpcâât 
«jufqu’au  point  qu’il  condamne  à mourir  fur  le  champ, 
» quiconque  n’obeit  pas  au  grand  Prêtre  : » Quitus  bonor 
tantus  de  Dei  dignattone  concedttur,  ut  qui  [qui  s factrdoti  ejus .... 
non  obtempérant  , Jiuttm  necarttur. 

V.  Saint  Cyprien  rapporte  enfuite  quelques  autorités  de 
l'Ecriture  qui  prouvent  le  relpeft  que  l’on  doit  aux  pre- 
miers pafteurs  de  l’Eglife.  Il  cite  entre  autres  ces  paroles 
de  Dieu  à Samuel  : Ce  n’cft  pas  vous  qu’ils  ont  méprilë, 
c’eft  moi-même.  Celles-ci  de  notre  Seigneur  dans  l’Evan- 
gile: Celui  qui  vous  écoute,  m’écoute...  8c  celui  qui  vous 
méprilè,me  meprife.  Il  ajoute  que  le  Sauveur  au  tems  de 
fa  palfion  ayant  reçu  un  foufflcc  du  ferviteur  du  grand 
Prêtre  , ne  dit  rien  d’offensant  contre  le  Pontife  , 8e  ne 
donna  aucune  atteinte  au  refpeél  qui  lui  étoit  dù  , mais 
qu’il  'fe  contenta  de  juftifier  lbn  innocence  ; que  S.  Paul 
refpeda  jufqu’au  nom  même  & à l’ombre  du  facerdoce 
dans  la  perfonne  du  grand  prêtre  Ananie  , lorfqu’après 
l’avoir  appelle  muraille  blanchie  , il  répondit  qu’il  ne 
fçavoitpasqucce  fût  le  grand  P rêtre:  T amenipfum,  quam- 
vis  inane  nomtn  & umbram  quamdam  f acerdotis  cogitans  Pau- 
lus  : nefeiebam , inquit , quia  Pontifex  ejl. 

V I.  >»  Vu  donc  , conclut  le  faint  Do&eur  dans  la  même 
» lettre  , ce  grand  nombre  d’exemples  , fans  parler  de 
» quantité  d’autres , qui  prouvent  que  l’autorité  8c  la  puif- 
» fance  facerdotale  font  fondées  dans  l’établiflement  de 
» Dieu-même:  Quitus  facerdotalis  autorisas  & potejlas  de  di- 
vinà  dignattone  firmatur , « quelle  idee  aurons-nous  de  ceux 
«qui  le  déclarant  contre  les  évêques ...  ne  font  épouvantés 
«»  ni  des  ménaces  du  Seigneur  , ni  de  l’attente  de  fon  juge- 
» ment  ? Les  héréfies  8c  les  fchifmcs  ne  viennent  que  de  ce 
»»  qu’on  n’obéit  pas  à l’évêque  de  Dieu , 8c  qu’on  ne  confi- 
« dere  point  qu’il  n’y  a dans  l’Eglife  qu’un  évêque  8c  qu’un 
” juge  qui  tient  pendant  un  tems  la  place  de  J esus-Ch  r ist: 
Neque  enim  aliunde  harefes  obort.e  funt , aut  nuta  funt  febif- 
mata  , quant  inde  quod  facerdoti  Dei  non  obtemperatur  ; nec 
un u s in  Eccleftà  ad  tempus  faccrdts  & ad  tempus  judex  vice 
Cbrijit  cogitatur. 
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VTI.  Il  n’cft  donc  point  étonnant  que  S.  Cyprien  , dans 
fa  lettre  à Pomponius,  donne  aux  évêques  le  pouvoir  d’ex- 
communier ceux  qui  ne  veulent  point  ieur  obéir  , &.  qu’il 
permette  d’ufer  du  glaive  fpiricucl  à l’égard  des  rebelles. 
Il  n’eft  point  étonnant  qu’il  permette  à un  év&jue  de  ven- 
ger le  mépris  qu’on  fait  de  lui  en  vertu  de  fon  autorité 
épifcopale  : <•  Nous  avons  été  fenfiblement  affligés , dit  et 
ce  Pere  dans  une  lettre  à l’évêque  Rogatien , de  la  « 
lecture  de  votre  lettre  , où  vous  vous  plaignez  de  votre  « 
diacre  , qui , oubliant  votre  dignité  & fon  devoir , vous  u 
a fait  injure.  Vous  en  avez  ufé  d’une  manière  qui  vous« 
fait  honneur,  & qui  relere  en  même  rems  votre  modeftie,  u 
en  ce  que  pouvant , en  vertu  de  l’autorité  épifcopale , « 
venger  vous-même  le  mépris  qu’il  en  avoir  fait  dans  votre  « 
perfonne , vous  avez  mieux  aimé  vous  en  plaindre  à nous.  « 
Puis  après  avoir  cité  quelques  endroits  de  l’Ecriture,  où 
le  refped  dû  aux  Pontifes  eft  marqué  bien  clairement, 
il  continue  : « C’eft  pourquoi  il  faut  que  le  diacre  , au  « 
fujet  duquel  vous  m’avez  écrit , faflè  pénitence  de  fa  té-  « 
mérité,  qu’il  rende  à fon  évêque  l’honneur  qui  luiap-  « 
partient,  & qu’il  lui  fafle  fatisfadion  avec  une  humilité  u 
entière:»  Monorem  fucerdotis  nytofeere  , Epifcopo  pr/epo- 
fito  fue  pUnk  humditate  futisfacere ....  « Que  s’il  continue  « 
à vous  faire  de  la  peine , vous  uferez  du  pouvoir  de  votre  u 
caradere  : Fumerie  circa  eum  pote  fi  a te  honoris  tui  ; & il  « 
faudra  le  dépoier  ou  l'excommunier. 

VIII.  Le  faint  Evêque  de  Carthage  releve  fi  fort  la  pré- 
éminence des  évêques  dans  l’Eglife  de  Jesus-Ch  rjst  , qu’il 
enfeigne  formellement  dans  fa  lettre  à Florentius  Pup. 
pianus,  que  c’eft  l’union  du  peuple  avec  les  évêques,  & 
du  troupeau  avec  le  pafteur,  qui  fait  l’Eglife  : Ecclefio , dit-il, 
pltbs  facerdoti  adunata , & pafiori  fuo  orex  adharens.  Que 
comme  l’évêque  eft  dans  l’Eglife , l’Eglife  aufii  eft  dans  l’évê- 
que j de  façon  que  c’eft  être  hors  de  l’Eglife  que  de  n’être 
point  avec  l’évêque  : Unde  /cire  debes  epifeopum  in  Ecclefik 
e/fe , & Ecclcfiam  in  epifcopo  ; çjr  fi  qui  cum  epifcopo  non  fine, 
in  Ecclefik  non  e/fe.  Que  c’eft  envain  que  fe  flattent  ceux  qui 
ne  confervant  pas  la  paix  avec  les  évêques  de  Dieu,  s’in- 
finüent  adroitement  dans  l’efprit  de  quelques-uns,  & fem- 
blent  communiquer  avec  eux,  puifque  l’Eglife  Catholique 
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n’eft  point  divifée , 6c  qu’elle  a tous  les  membres  unis  par 

III.  Siecle.  Je  moyen  des  évêques,  qui  étant  joints  cnfemble  , font 
comme  le  lien  de  cette  union  : Quando  Ecclefia  . . . . fcijfia 
non  fit , ne  que  divifia ; fed  fit  utique  connexa , & cohxrentium 
fibi  invicem  facerdotum  glutino  copulata.  • 

IX.  S.  Cypricn  infifte  également  fur  l’unité  de  l'épif. 
copat.  » Il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu,  dit-il  dans  une  lettre 

Unité  de  lEpifco.  fon  peuple,  il  n’y  a qu’un  feul  Jesus-Christ  , qu’une 
p«  .4  i./.xip.  n peu|e  £giife,6c  une  leule  chaire  fondée  fur  faint  Pierre  par 
» la  parole  même  de  Jesus-Chmst  : Et  cathedra  una.  Il 
»»  n’y  a qu’un  autel  6c  qu’un  facerdoce , 6c  l’on  ne  peut  drefi 
wfer  un  autre  autel , ni  établir  un  nouveau  fâcerdoce.  Qui. 
conque  recueille  ailleurs,  dillipe.  » Il  enfeigne  en  un  autre 
endroit  que  le  corps  des  Evêques  eft  grand , 6c  que  toutes 
fcs  parties  font  extrêmement  unies  6c  liées  enfemble  ; afin 
que  fi  quelqu’un  d’cntr’eux  vcnoit  à enfeigner  l’erreur  6c 
à ravager  le  troupeau  de  Jesus-Christ,  les  autres  puiüent 
fecourir  6c  raflembler  dans  une  même  bergerie  les  bre- 
rq.  a.  f.  tfx.  bis  difperfées  : Id  circo  enim  ....  copiofum  corpus  efi  fiacer- 
dotum  concordtx  mutux  glutino  atquc  unitatis  vinculo  copu la- 
tum i ut  fi  quis  ex  collcgio  noflro  hxrefin  facere , & gregem 
Chrifii  lacerare  tentavent , fubvcniant  cxteri , & ....  oves  do- 
minicas  ingregem  colligant.  Il  dit  au  même  endroit,  que  quoi- 
qu'il^ ait  plufieurs  évêques  dans  l’Eglife,  il  ell:  vrai  nean- 
t ■ i9}.  moins  qu’ils  ne  paillent  tous  qu’un  même  troupeau  : Nam 
& fi  pafiores  multi  fumut , unum  tamcn  gregem  pafcimus. 

X.  C’eft  donc,  félon  S.  Cypricn,  l’unité  de  l’Eglife  qui 
fonde  l’unité  de  l’épifcopat  ; c’efl  l’unité  du  troup.-au  de 
J.  C.  qui  fonde  l’unité  ou  l’union  des  pafteurs  ; 6c  cette  unité 
eft  fi  grande  , fuivant  la  doctrine  du  même  faint  Doâeur , 
qu’il  ne  craint  pas  de  donner  à Corneille  6c  à Lucius  évê- 
ques de  Rome  , le  titre  de  fcs  prcdéccffeurs,  6c  cela  en 
écrivant  au  pape  Etienne  lui-même  qui  avoir  fuccedé  à 
Lucius:  car  il  faut,  dit  S.  Cyprien  parlant  à S.  Etienne, 
que  nous  confervions  la  gloire  de  nos  prédéceflèurs  les 

stu.  bienheureux  martyrs  Corneille  6c  Lucius  : Servandus  efi 
enim  antecejfiorum  nofirorum  beatorum  martyrum  Cornclii  & 
Zucii  honor  gloriofius.  En  vain  prétendroic-on  abufer  de  cet 
endroit  de  S.  Cyprien  contre  la  primauté  des  Papes , en 
accordant  i tout  le  rçlle  des  évêques , comme  à ceux  de 

Rome, 
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Rome , le  titre  glorieux  de  fuccefleurs  de  faint  Pierre  Se  — 

des  autres  fouverains  Pontifes.  Ce  feroit  ailurément  en  im-  Siècle, 

pofer  à S.  Cyprien  que  de  l’entendre  de  la  forte,  lui  qui 
ajoute  immédiatement  après  les  paroles  que  l’on  vient  de 
rapporter,  que  le  pape  S.  Etienne  étoit  encore  plus  obligé 
que  les  autres  évêques  d’honorer  la  mémoire  8c  de  dé- 
fendre la  conduite  de  Corneille  8c  de  Lucius , puifqù’il  leur 
avoir  fuccedc  : Quorum  memoriam  cum  nos  bonoremus , multà 
vi.igts  tu , frater  cartffime , honorificare  G f rv.tr e gravi  ta  te  & 
autorisa  te  tu  à debes , qui  vicarius  & fuccejff'or  eorum  fabius  es. 

X I.  Quand  donc  le  faint  Evêque  de  Carthage  fe  donne 
pour  fuccelTeur  des  faints  pontifes  Corneille  6cLucius;quand 
il  les  nomme  fes  prcdécellèurs  , ce  n’eft  que  dans  un  fens 
générique  8c  qui  convient  à tous  les  autres  évêques,  par 
rapport  à l’union  des  evêques  enrr’eux , & à l’unité  de 
l’epifcopat  qui  elt  fondé,  comme  on  l’a  die  un  peu  plus 
haut,  lur  l’unitc  de  l’Eglife.  « L’cpifcopat,  dit  encore  « 
ailleurs  S.  Cyprien , eft  un  8c  indivilible,  6c  chaque  évê- « 
que  en  polTcJe  folidairemenc  une  portion:  » Epifcopatus  xr»îté dci'nnitc 
unus  rf , cujtts  à (ingulis  in  folidum  pars  tenetur . . . . D’où  de  l'E^iic,/.  7*. 
vient  qiieJesus-CmusT  nous  avertit  dans  fon  Evangile, 
qu  i I n’y  aura  qu’un  troupeau  6c  qu  un  pafteur  : Z Inus  grex  f.  7?. 

& P rit  s p.t/tor.  , 

X 1 1.  Voilà  donc  l’idée  que  S.  Cyprien  nous  donne  de 
l’epilcopat  6c  des  evêques.  L’epilcopac  tir.  fon  origine  de 
l’Evangile,  il  elt  d’établiflement  divin.  Jésus  Christ  lui- 
même  l’a  forme  6c  l’a  établi  dans  la  peilonne  de  5.  Pierre 
6c  des  autres  Apôtres,  dont  les  évêques  font  véritable- 
ment fuccefleurs,  dont  ils  font  les  vicaires,  6c  qui  gou- 
vernent l’Eglife  de  Jf.sus-Chr.ist  par  la  même  autorité, 
la  même  puiilancc.  C’eftlur  les  evêques  que  l’Eglile  elt  fon- 
dée ; c’clt  à cbx  que  la  conduite  6c  l’adminiftration  en  eft 
commife.  Ce  font  eux  qui  prefident  dans  l’Lglife  5 ce  font 
eux  qui  y tiennent  les  premières  places  ; ce  lont  eux  qu’il 
faut  ccouter,  qu’il  faut  refpecter  , à qui  il  faut  obéir, 
comme  aux  Apôtres  8c  à J.  C.  même.  On  ne  peut  les  mé- 
prifer  quels  qu’ils  puiflenc  quelquefois  nous  paroîcre,  fans 
mepriler  Jésus  Christ  , donc  la  puiflancc  6c  l’autorité  rc- 
fide  en  eux.  On  ne  peut  leurdéfobéir  fans  s’expofer  à l’hé- 
réfie  6c  au  fchifme.  On  ne  peut  fé  féparer  d’eux , fans  fe 
T ome  II,  1 i i 
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• • léparer  de  I’Eglilê,  puifque  l’Eglifè  eft  en  eux  : 'Ecclejta  in 

III.  Siecle.  epifC0p0 1 die  S.  Cyprien  ; 5c  que  félon  la  doârine  du  même 
Pere,  l’Eglilc  n’eft  aurre  ehofe  que  le  peuple  uni  à l’evê- 
que , que  le  troupeau  attaché  au  pafteur  : enfin  les  évêques , 
quelque  grand  que  foit  leur  nombre,  ne  font  que  comme  un 
icul  pontife  par  l’union  intime  qui  régne  entr’eux.  Ils  ne 
font  que  comme  un  feul  pafteur  deftine  à gouverner  un  feul 
troupeau  ; mais  cette  unité  de  l’épifeopat  ne  préjudicie  pas 
auxdroics  ôc  aux  prérogatives  du  fouVcrain  Pontife  qui  eft 
l’évêque  de  Rome.  Nous  avons  vû  dans  le  chapitre  de  l’E- 
glife,  qu’il  eft  le  centre  de  l’unité  ecclefiaftique , & qu’il 
eft  par  conféquent  le  centre  de-  l’unité  de  l’épifeopat  j 
qu’il  eft  le  premier  des  évêques  ; que  la  chaire  de  Rome 
eft  celle  qui  tient  le  premier  rang  , 5c  que  le  Sauveur  a bâti 
fon  Eglife  furie  feul  S.  Pierre,  pour  en  montrer  l’unité.  Il 
faut  donc  s’attacher  inviolablcmcnt  à la  chaire  de  Rome, 
6c  l’on  ne  peut  fe  fouftraire  à fon  obéiftance,  fans  fe  fou. 
ftraire  à celle  de  toutes  les  autres,  5c  de  l’Eglife  même, 
puifque  le  fiege  de  Rome  eft  le  centre  de  l’unité  eccléfia- 
ltique. 

XIII.  Qu’on  n’aille  donc  point  objeéler  contre  la  pré- 
. éminence  du  laint  Siégé,  ces  paroles  que  l’on  vient  de  rap- 

porter de  S.  Cyprien  , que  l’epifeopat  eft  un,  6c  que  cha- 
que évêque  en  poflede  lolidairement  une  portion  } comme 
fi  le  faint  Doéleur  vouloit  nous  enfeigner  par  là  que  tous 
les  évêques  font  égaux  à celui  de  Rome  en  puillance  6c 
en  dignité  , quant  à la  jurifdictfon  eccléfiaftique.  Nous 
avons  déjà  montré  le  contraire  par  S.  Cyprien  lui-même 
dans  le  chapitre  dont  on  vient' de  parler  au  nombre  pré- 
cédent : 6c  ce  qui  fait  voir  que  le  faint  Evêque  de  Carthage 
ne  prétendit  jamais  rendre  tous  les  evêques  égaux  en 

{>uillance  de  juridiction , c’eft  qu’il  fouffre  lui  même  que 
es  évêques  de  la  province  de  Carthage  s’adreflent  à lui 
en  qualité  de  métropolitain,  pour  le  confulterôc  recevoir 
fes  décifions , ainfi  qu’on  pourroit  le  juftifier  par  plufieurs 
lettres  de  cet  ancien  Pere.  Mais  ce  lèroît  fe  donner  une 
peine  inutile,  6c  je  ne  crois  pas  qu’on  puiflè  tenir  contre 
la  clarté  8c  l’evidence  des  palTages  que  j’ai  rapporté  en  fa- 
veur de  l’églife  de  Rome  6c  de  Ion  évêque.  ' 

XIV.  Nous  aurions  encore  bien  des  chofcs  à extraire 
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de  S Cyprien  touchant  les  évcques } mais  comme  elles 
concernent  la  dilcipline,  nous  nous  réfcrvons  d’en  parler 
dans  leur  lieu.  Il  nous  relie  feulement  à rapporter  un  pak 
fage  de  S.  Cyprien  touchant  la  matière  de  l'ordination  des 
évêques , qui  cft  l’impofition  des  mains  : c’eft  un  endroit 
de  la  lettre  67e.  où  parlant  de  l'ordination  de  Sabin,  il 
dit  qu’on  lui  a impofé  les  mains  à la  place  de  Bafilides  : 
Et  rnanus  et  in  locum  BaÇihdts  imponeretur.  Il  fe  trouve  en- 
core bien  d’autres  endroits  touchant  l’ordination  des  évê- 
ques, mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

X V.  Il  s'agit  maintenant  de  dire  un  mot  du  relie  du 
clergé  , c’ell-à-dire , des  prêtres  8c  des  autres  miniftres  in- 
férieurs. S.  Cyprien  parle  des  prêtres  dans  plufieurs  de  fes 
Lettres  -,  dans  une  qu’il  adrefle  à fon  Cierge , il  les  appelle 
fes  confrères.  « Quant  à ce  que  nous  ont  écrit , dit-il , nos  « 
confrères  les  prêtres  Donat,  Fortunat,  Novatus  & Gor. 
dius  : » std  id  ver'o  que  à.  feripferunt  mihi  comprcsbyteri  nojlri 
Donatus  & F ortunatus , Novatus  & Gordius.  Et  dans  une 
autre  adreflëe  à Corneille  : J’ai  lii,  mon  très-cher  frere, 
dit  il,  la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée  par  le  prêtre 
Primitivus  notre  confrère  : Legi  hueras  tuas , frater  carif- 
(ïme , quas  per  Primitivum  tompresbyterum  nojirum  mififii.  Il 
n’efl  pas  étonnant  que  S.  Cyprien  traite  les  prêtres  avec 
tant  de  refpeét , lui  qui  reconnoît  que  leur  inflitution  vient 
de  Jesus-Christ  , aufli-bien  que  celle  des  évêques  : car 
voici  comme  il  en  parle  dans  une  lettre  à Rogatien  : Les  » 
diacres  doivent  le  fouvenir  que  notre  Seigneur  a choifi  » 
les  Apôtres,  c’eft  à-dire,  les  évêques  8c  les  fupérieurs  « 
eccléfiaftiqucs  : »>  Epifcopos  & prapofitos  Dontinus  e/egit;8c 
qu’après  fon  afeenfion,  les  Apôtres  fe  choiûrent  lesdia-u 
cres  pour  être  les  miniftres  de  leur  épifeppat  8c  de  l’Eglife.  » 
Il  n’eft  gucrcs  poffible  d’entendre  ce  terme  prapofites , que 
des  feds  prêtres  : car  1 l’on  ne  peut  entendre  ici  les  évê- 
ques , puifqu’il  en  parle  auparavant , 8c  qu’il  diftingue  ceux 
qu’il  appelle  prapojttts  des  évêques,  parla  conjonction  &. 

Ceux  qu’il  nomme  ici  prapoftos , font  fupérieurs  aux 
diacres,  puifqu’il  les  fait  remonter  jufqu’à  Jesus-Christ; 
ils  font  inférieurs  aux  évêques , puifqu’il  les  met  après  ceux- 
ci.  Or  il  n’y  a que  les  prêtres  à qui  cela  puifle  convenir. 

XV I.  Au  refte , le  faine  Doàeur  marque  allez  claire. 
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ment  le  refped:  que  l’on  avoir  dans  l’Eglifê  pour  les  prê- 
tres, 6c  que  les  évêques  eux-mêmes  leur  portoient,  quand 
il  nous  apprend  qu’on  les  faifoic  afleoir  avec  les  évêques. 
«Je  luis  bien  aile  de  vous  avertir,  dit-il  dans  une  lettre 
« a Ion  clergé  touchant  Celerin  & Aurcle  qu’il  avoir  or- 
» donnés  lecteurs,  que  nous  les  avons  déjà  défignés  prêtres, 
»6c  leur  avons  donné  part  à toutes  les  diftributions  que 
» les  prêtres  reçoivent,  en  attendant  que  nous  les  faflions 
»alIéoir  avec  nous:  Seffuri  nobifeum.  Vous  fçaurez,  dît- 
» il  dans  une  autre  lettre  à (on  cierge  6c  à Ion  peuple, 
«que  Dieu  nous  a avertis  en  vifion  d’aflocier  Numidique 
»•  aux  prêtres  de  Carthage , & de  le  faire  allèoir  avec  nous 
» dans  le  clergé  : « Et  nob  fium  feJeat  in  clcro.  Dans  une 
lettre  au  pape  faint  Corneille,  il  dît,  parlant  des  prêtres 
de  ce  fouverain  Pontife,  qu’ils  s’aflèoient  avec  lui  : Et  i<L 
(irco  , f rater  canjjime , (um  ai  me  tahu  de  te  & compresbytcris 
tecum  covft  ientibui  f,ripta  vent ([en t , &c. 

XVII.  Le  pape  faint  Corneille  nous  apprend  auflï  dans 
une  de  fes  lettres  à S.  Cypricn , qu’il  ailembloit  lès  prê- 
tres, qu’il  les  confultoit  en  certaines  occafions , & qu’il 
fuivoit  leurs  avis.  «Tout  cela  m’ayant  été  rapporté,  dit- 
»il  parlant  des  démarches  qu’avoient  fait  certains  confef- 
» feurs  pour  retourner  à l’unité  , je  jugeai  à propos  d’aflém. 
« hier  les  prêtres  : « Placuit  contrabi  preibyterium  ; « afin  de 
« réfoudre  enfemble  comment  il  falloir  en  agir  dans  cette 
affaire:  Utfirmato  concilio  qutd ....obfervari  deberet  , confenfu. 
omnium ftatuerctur.  Tel  eft  le  cas  que  l’on  faifoit  autrefois  des 
prêtres  on  lesadmettoit  às’afleoir  avec  les  eveques,  on 
prenoic  leurs  avis,  6c  l’on  s’y  conformoit  dans  les  decifions. 
Les  Papes  eux-mêmes  6c les  plus  grands  évêques,  fe  fai. 
foient  un  point  d’honneur  d’avoir  cette  deference  pour 
leurs  prêtres  qu’ils  regardoient  comme  leurs  confrères  & 
leurs  coopérateurs,  6c  non  comme  de  fimples  miniftres. 

X V 1 1 1.  Venons  enfin  aux  diacres  6c  aux  autres  ordres 
inférieurs.  L’inftitution  des  diacres  n’eft,  félon  S.  Cypricn, 
que  de  tradition  apoftolique  ; ce  furent  les  Apôtres  qui  les 
inftitucrent  après  l’afeenfion  de  Jésus- Christ,  comme 
on  l’a  dit  un  peu  plus  haut  : Diaconos  autem  poft  afenfum 
Domini  in  calot  stpnjioli  Jibi  confiituerunt  eptfcopatus  fut  & 
Etclcjïœminïjiros.  Si  cela  ç toit  vrai , l’ordre  du  diaconat  ne 
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feroîr  pas  d’inftitunon  divine  ;8c  par  confequent  ce  ne  fcroit 
pas  un  facrcment.  Quoi  qu’il  en  loit,  les  diacres  font  mmi- 
ftres  de  l’Eglife,  comme  il  paroît  par  ces  paroles  que  nous 
venons  de  citer  : Ecclefia  mtntftros  > ils  le  font  des  evêques , 
comme  il  eft  clair  par  les  paroles  qui  precedent  5 ils  le  font 
même  des  (impies  prêtres,  comme  l’on  peut  voir  dans  une 
lcrtre  de  S.  Cyprien  & fon  clergé  , où  il  s’exprime  ainfi 
dés  le  commencement  : Jntegre  & cum  dijcipltnà  fcctjlts  , 
frutres  car  Jfimi , quod . . ..  Gaio  Diddenfi  presbytero  & dt.i- 
cono  ejus  cenfuijlu  non  communicandum.  Ce  Gaïus  etoit  vrai- 
femblablement  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  un  curé  de 
paroillè,  qui  avoir  avec  lui  un  diacre  pour  le  fervir. 

XIX.  Les  fondions  des  diacres  etoienc  de  lervir  à l’au- 
tel, de  diftribuer  l’Euchariftie  aux  fidèles,  comme  il  pa- 
roît par  l’hiftoire  miraculeule  que  S.  Cyprien  rapporte  dans 
fon  Traite  de  ceux  qui  etoient  tombes  dans  le  rems  de  la 
pcrfécütion , & dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’article 
de  l’Euchariftie.  Ils  accompagnoient  les  prêtres  dans  la 
célébration  du  faint  Sacrifice , luivant  le  rapport  de  S.  Cy- 
prien dans  une  lettre  à (on  cierge  : Corfulite  trgo  O provi- 
de te  , dit-il  à fes  prêtres  8c  à (es  diacres  l ...ut  presbyteri ... . 
oui  tUic(  il  parle  ici  des  prifons  ) apud  conf'effores  offerunt , 
finquli  cum  (ingu lu  diaconts  per  vices  alternent.  Ils  admini- 
ftroient  les  revenus  de  l’Eglife , ilsaflîftoientaux  allemblées 
ecclefiaftiques,  8c  avoienc  parc  dans  les  conciles,  comme 
l’on  peut  en  juger  par  la  y 9e  lettre  de  S.  Cyprien  ; 8c  quel- 
quefois ils  gouvernoient  des  eglifes.  L’on  en  voit  un  exem- 
ple dans  une  lettre  de  S.  Cyprien  qui  eft  la  67e  félon  l’édi- 
tion que  nous  fuivons , que  S.  Cyprien  adrelle  au  prêtre 
Félix  8c  aux  peuples  de  Leon  8c  d’Aftorga,  8c  encore  au 
diacre  Lelie  8c  au  peuple  de  Meride  j car  s’il  y eût  eu  un 
prêtre  dans  cette  dernicre  Eglile,  le  laint  Doéteur  luiau- 
roic  adrefle  (a  lettre  préférablement  à un  diacre.  Quoi- 
qu'on en  puille  dire  , il  eft  conftanc  par  un  canon  du  con- 
cile d’Elvirc  que  l’on  a vù  anciennement  des  diacres  gou- 
verner des  eglifes  % mais  ce  n’etoie  vraifemblablemenc 
qu’au  defaut  de  prêtres.  Voyez  le  canon  77.  du  Concile 
dont  nous  venons  de  parler. 

X X.  Un  endroit  de  S.  Cyprien  plus  embarafTùnt  tou- 
«fcnt  les  diacres , eft  celui  que  je  trouve  dans  une  lettre 
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adreflce  à fcn  clergé , où  il  accorde  aux  diacres  la  per- 
miflion  d’abfoudre  les  pcnitens  au  défaut  des  cvèques  6c 
des  prêtres,  s»  Comme  je  vois  , dit  le  faine  Evêque,  que  le 
»»  tems  n’cft  pas  encore  favorable  pour  notre  retour , 6c 
» que  nous  commençons  à entrer  en  été , qui  eft  une  faifon 
» lujette  à quantité  de  maladies  dangerculcs,  je  penfe  qu’il 
»>  faut  avoir  quelque  condcfcendance  pour  nos  freres  : 
» Occurrendum  puto  fratribus  nojltis.  Si  donc  , continue  le 
» faint  Docleur , ceux  qui  ont  reçu  des  billets  des  Martyrs , 
» 6c  qui  peuvent  être  aidés  auprès  de  Dieu  par  leurs  prie- 
ures , tombenc  dans  quelque  incommodité  qui  les  mette 
u en  danger  de  mourir  , ils  pourront , lans  attendre  que 
» nous  foyons  de  retour  , confelfer  leur  crime  au  premier 
» prêtre  qui  fe  trouvera  préfent  ; ou  s’il  ne  le  trouve  point 
» de  prêtre,  Sc  que  le  danger  de  mort  devienne  lérieux, 
»>  ils  feront  leur  confdlion  devant  un  diacre  ; afin  que  leur 
u ayant  impolé  les  mains  pour  les  réconcilier , ils  aillent  au 
» Seigneur  avec  la  paix  que  les  Martyrs  ont  demandé  qu’on 
» leur  donnât  , par  les  lettres  qu’ils  nous  en  ont  écrites: 
Velji  presbyter  repertus  non  futrit , (ÿ-  urètre  ex  i tus  ca  périt , 
apud  dhtconum  quoque  exomoloqyftn  factre  delilii  fui  pojfint , 
ut  manu  eis  in  pœnitentià  impojità  , veniant  ad  Dominum  cum 
face  , quarn  dari  martyres  litteris  ad  nos  fratres  defidera - 
verunt. 

XXI.  Il  faut  avouer  que  cet  endroit  eft  fort  embaraf- 
fant , & que  plufieurs  en  ont  inféré  que  les  diacres  ,en  cas 
de  nécelîicé,avoient,  par  commillion  de  l’évêque,  l’ulâge  des 
clefs  del’Eglifc,  fans  en  avoir  le  pouvoir  en  vertu  de  leur 
ordre  ou  de  leur  caractère.'  Que  les  diacres  ayent  eu  quel- 
quefois cet  ufage  par  commillion  , c’eft  un  fait  qui  paroît 
attefté.  Voyez  dom  Cellier  dans  fes  notes  fur  cet  endroit 
de  S.  Cyprien  où  il  rapporte  plufieurs.monumens  de  l’an- 
tiquité qui  paroillènt  fonder  cette  opinion.  Il  y a d’autres 
Auteurs  , 6c  en  bien  plus  grand  nombre  , qui  prétendent 
que  S.  Cyprien  ne  parle  dans  l’endroit  en  queftion  , que 
d’une  ablblution  purement  cérémonielle  , qu’un  diacre 

Fouvoit  donner  auflï-bîen  qu’un  prêtre  par  commillion  de 
évêque;  6c  c’eft  le  fentimenr  le  plus  commun  6c  le  plus  con- 
forme à la  pratique  de  l’Eglife  ; mais  je  ne  fçai  fi  c’eft  celui 
de  S.  Cyprien.  Au  refte  il  eft  confiant  que  S.  Cyprie^e 

Q ’ 
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crut  jamais  que  les  diacres  pùflenc  remettre  les  péchés  en  “ r 
vertu  de  leur  ordre  ou  de  leur  caradere.  Nous  avons  pu  ôlEcLE’ 
remarquer  dans  l’article  touchant  la  Pénitence , qu’il  n’ac. 
corde  ce  pouvoir  qu’aux  feuls  prêtres  , 6c  que  c’étoit  à eux 
que  l’on  s’adrefloic  du  tems  de  cet  Ancien,  comme  on  a 
toujours  fait , pour  confefler  fes  péchés  6c  en  recevoir  la 
rémillion  : c ùm  remijf.o  facia  per  faccrdotes , dit-il  dans  (on 
traité  des  Laps  , apud  Dominum  y ata.  eft.  Et  un  peu  plus  Tr.  Ja  laps.  p. 96. 
haut  parlant  de  ceux  qui  fe  confelloient  de  la  feule  pcnfée 
qu’ils  avoient  eue  de  lacrifier , il  s’exprime  ainfi  : Hoc  ipftum 
apud.  face  r do  te  s Dei , dolent  er  & fimpliciter  confitentes.  Il  eft  ùM-tw-  ?f- 
vrai  que  dans  une  de  fes  Epicres  il  reproche  i certains  dia-  • 
cres  de  réconcilier  mal  à propos  ceux  qui  étoient  tombés , 

6c  de-  profaner  le  corps  facré  de  notre  Seigneur  , en  leur 
accordant  la  communion.  Mais  cela  ne  prouvera  jamais 
que  les  diacres  de  fon  tems  eulîent  le  pouvoir  d’ablbudre 
facramencellemenr  ; tout  ce  que  l'on  en  pourroit  conclure , 
c'eft  qu'ils  avoient  quelquefois  l’ufage  des  clefs,  par  com- 
miflion  de  l’évêque,  comme  nous  venons  de  le  dire.Jc  faille 
i de  plus  habiles  chéologiens  à nous  fixer  le  vrai  fens-dans 
lequel  il  faut  entendre  le  pallàgc  que  je  viens  de  rapporter. 

XXII.  Quant  aux  foudiacres , il  en  eft  fait  fouvent  men-  Soudiaeres&au- 
tion  dans  les  lettres  de  S.  Cyprien.  Voyez  , par  exemple  , "p*t 

la  neuvième  adrelfee  au  clergé  de  Rome , où  il  eft  parlé  v.&t.  f 
d’un  foudiacre  nommé  Clementius  -,  la  19^  où  S.  Cyprien 
parle  d’un  autre  foudiacre  nommé  Optât  j 6c  la  lettre  de 
S.  Cyprien  à fon  clergé  touchant  Caïus  prêtre  de  Dide, 
où  l’on  voit  deux  foudiacres  Philumene  6c  Fortunat.  Le 
clergé  de  Rome  fait  aulfi  mention  d’un  (oudiacre  dans 
une  de  fes  lettres  à S.  Cyprien.  Il  eft  parlé  d’un  acolyte 
nommé  Favorin  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  dire 
touchant  Caïus  de  Dide  ; de  l’acolyte  Nicephore  dans  une 
autre  adreflèe  à S.Corneille  touchant  les  crimes  de  Novat  j 
de  l’acolyte  Satur  dans  une  autre  au  même  pape  touchant 
Fortunat  6c  Felicilfime-,  de  l’acolyte Felicien  dans  la  meme, 

6c  ailleurs.  La  lettre  69'  de  S.  Cyprien  nous  parle  d’exor- 
eiftes  ; 6c  la  29'  ôc  38e  de  le&eurs.  Nous  remarquons  dans 
celle-ci  que  les  le&eurs  étoienr  occupés  à inftruire  les  Ca- 
techumenes,  6c  qu’ils  lifoientati  jubé  toute  l’Ecriture  fainte, 

fans  en  excepter  même  l’Evangile.  Cette  lecture  de  l’E van-  ^ 

gile  a etc  depuis  réfervée  aux  diacres. 
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XXIII.  Nous  allons  finir  fur  le  lujet  des  Sacremens  après 
que  nous  aurons  die  un  mot  du  mariage.  S.Cy  prien  ne  nous 
a appris  que  très-peu  de  choies  de  ce  Sacrement;  encore 
n’eroic-ce  que  par  occafion.  C’cft  ainfi  que  dans  fon  traité 
des  Laps  il  rapporte  parmi  les  defordres  que  les  chrétiens 
commettoient  avant  la  perfécution  , la  coutume  de  fe  ma- 
rier  avec  les  infidèles  : u On  le  marioit  avec  eux  , dit-il , 
» 8c  l’on  proftituoit  aux  Payens  les  membres  de  Jisus- 
»>  Christ.»»  Dans  le  3 e livre  des  Témoignages  il  prétend 
faire  voir  par  quelques  pallàges  de  l’Ecriture  que  ces  ma- 
riages font  illicites  : il  s’appuye,  par  exemple  , de  ces  en- 
droit de  Tobie  : Prenez  une  femme  dans  votre  famille, 
fie  ne  vous  mariez  point  à une  femme  étrangère  qui  neloit 
pas  de  votre  tribu  II  dit  encore  que  dans  la  Genèle  Abra- 
ham envoie  Ion  lerviteur  chercher  Rebecca  qui  étoit  de 
fa  famille  , pour  la  faire  époulef  à fon  fils  Haac.  Dans 
Efdras  , les  juifs , pour  appailer  la  colere  de  Dieu, quittè- 
rent les  femmes  étrangères  qu'ih  avoient  prilcs  pendant 
leur  captivité  ,avec  les  enfans  qu’ils  en  avoient  eus.  Il  s'ap. 
puie  encore  de  quelques  autres  preuves , par  exemple  , de 
ces  paroles  de  la  première  Epitre  aux  Corinthiens,  ch.  7. 
Ÿ-  3 9.  Cui  vult  nu  bat , tantum  in  Domino.  Mais  S.  Auguflin 
dit  que  ce  partage  fe  peut  entendre  en  deux  manières, & 
qu’il  ne  veuc  dire  autre  choie,  linon  que  cette  veuve  doit 
ou  demeurer  chrétienne  , ou  lé  marier  à un  chrétien.  Il 
ajoute  que  les  mariages  des  chrétiens  .avec  les  infidèles 
ne  font  pas  cxprelTemcnt  fie  clairement  défendus  dans  le 
nouveau  Tcftamcnt  : Non  emm  tempore  révélât  1 Te/lanienti 
novi  , in  Evanvelto , vel  aliis  afofioheis  litteris  , fine  ambi- 
yiitate  déclarât um  efife  recolo  ,utrum  Domtnus  prohibutrit  fidè- 
les infidelibus  jungi  ; (juamvis  B.  lyprianus , pourfuit-il , inde 
non  dubitet , nec  in  levibut  peccatis  conjhtuat  , junqere  cum 
infidelibus  vinculum  matrimonii  , at/jue  id  c([e  dicat  profiituerc 
içntibus  membra  Chrifii.  Mais  partons  à d'autres  matières. 


CH  AP. 
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CHAPITRE  X. 

.DU  PECHE  ORIGINEL , 

du  Libre -Arbitre , & de  la  Grâce. 


1TL  faudroit  fe  fermer  les  yeux  pour  ne  pasappercevoir 
dans  S.Cyprien  la  vérité  du  péché  originel  dans  tous 
les  defcendans  d’Adam  pécheur.  Le  faint  Evêque  nous 
donne  déjà  une  preuve  de  fon  orthodoxie  fur  cet  impor-r 
tant  article  dans  fon  traicé  couchant  la  conduite  des  Vier- 
ges, où  il  nous  fait  remarquer  que  nos  membres  font  les 
temples  de  Dieu  , purifiés  par  les  eaux  fan&ifiantcs  du 
batêmc  de  toutes  les  fouillures  de  l’ancienne  contagion  : 
Scientes  quod  templa  Dei  fini  membra  nojira  ab  ornai  face 
conta^ionis  antiquec  , lavacri  vit  ali  i finit  .ficaltonc  pur  pat  a. 
S.  Cyprien  donne  ici  le  nom  de  contagion  ou  dccorrup. 
don  ancienne, à ce  que  S.  Irenee  appelle  l’ancienne  playc, 
comme  on  a pu  le  remarquer  dans  le  premier  tome  de  cec 
Ouvrage  ; ce  qui  fignifie  le  péché  d’origine. 

II.  Nous  trouvons  une  autre  preuve  encore  plus  forte 
de  la  vérité  du  péché  originel  dans  le  traité  de  S.  Cyprien 
touchant  l’aumone  6t  les  bonnes  œuvres,  où  il  dit  dès  le 
commencement  que  le  Pere  Eternel  a endtyé  fon  Fils  pour 
nous  rachetc*& nous  redonner  la  vie  5 qu’il  s’eft  humilié 
pour  nous  relever  de  terre  -,  qu’il  s’eft  couvert  de  playes 
afin  de  guérir  les  nôtres  -,  qu’il  s’eft  fait  efclave  pour  nous 
tirer  de  fervitudcj  enfin  que  le  Sauveur  non  content  d’a- 
voir guéri,  par  fon  Incarnation,  les  blelïurcs  d’Adam  & 
les  morfures  du  ferpent  notre  ancien  ennemi, il  a donné 
â l’homme  ainfi  guéri  une  loi  , & lui  a défendu  de  pé- 
cher à l’avenir,  de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  choie 
de  pis  : Nam  cüm  Demi  nus  adveniens  fanaffet  ilia  qua  Adam 
fortaverat  vulnera  , & ventna  ferpent  is  antiqui  curaffet  ; 
legem  dédit  fano , & pracepil  ne  ultra  jam  pcccaret,  ne  qutd 
feccanti  yravius  eveniret.  Cet  endroit  cft  des  plus  beaux 
& des  plus  formels  en  faveur  de  la  vérité  que  nous  défen- 
dons : aulfi  S.  Auguftin  s'en  fert.il  fouvent  contre  les  Pela» 
T orne  IJ.  K k k 
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Î;iens,  pour  leur  faire  Tentir  qu'ils  avoienttort  de  nevou- 
oir  point  reconnoître  que  le  péché  d’Adam  eût  etc  tranf- 
mis  à fa  pofterité. 

III.  Saint  Cyprien  établit  encore  la  même  vérité  dans 
Ton  traité  de  la  Patience , fie  il  y décide  nettement  que  le  • 
péché  du  premier  homme  nous  ayant  fait  perdre  la  vi- 
gueur avec  l’immortalité  , nous  avons  fans  ceflè  à conu 
battre  contre  la  foibldlê  de  notre  corps  : Nam  cùm  in  tUk 
prima  tranfgrefftone  prxcepti  firmitas  corporis  cum  immortah- 
tate  difeefferit  , oportet  in  bac  fragthtate  atque  infirmitatc 
corporea  luclari  femper  & conyredi.  Remarquons  bien  ici  que 
Cyprien  nous  fonmec  également  & à la  coulpc  6c  à la 
peine  du  péché  originel.  Il  nous  Tourner  à lacoulpe,puif- 
qu’il  nous  fait  regarder  la  rranfgreifion  d’Adam  comme  la 
nôtre.  Il  nous  Toùmetà  la  peine  puifqu’il  attribue  au  péché 
d’origine  cette  foiblefle  , ces  combats  que  nous  n’expéri- 
mentons que  trop  fouvent. 

IV.  Dans  un  autre  traité,intitulé  de  l’Envie,  après  avoir 
cité  ces  paroles  de  l’Apôtre  aux  Coloflîens  : Vous  êtes 
morts , 6c  votre  vie  eft  cachée  avec  J e s u s-C  hrist  en 
Dieu  ; il  s’exprime  ainfi  : « Puis  donc  que  nous  Tommes  • 

*>  morts  6c  cnlevelisdanslebatême  quant  aux  péchés  char- 
» nels  du  vieil  homme  , [ecundum  homittis  avtiqui  peccata 
» Carnalia  ; 6c  que  nous  fommes  relluTcirés  pour  J e s u s- 
» Christ  par  une  naidànce  célefte,  ne  pcnTons  6c  ne  fai- 
» Tons  que  ce  *ii  peut  être  agréable  à Jesus-Christ. 

Et  ce  qui  nous  faic  voir  qu’il  entend  ici  le'péché  de  nos 
premiers  peres  , c’eft  qu’il  ajoute  auflitôr  cet  endroit  de 
î’Apôtre  aux  Corinthiens  : « Le  premier  homme  a été 
s>  tiré  du  limon  de  la  terre  , 8c  le  lecond  eft  deTcendu  du 
» ciel.  Tel  qu’a  été  le  terreftre  , tels  Tont  ceux  qui  font 
» venus  de  lui  ; 6c  tel  qu’a  été  le  célefte  , tels  Tont  ceux 
»>qui  l’imitent:  comme  donc  nous  avons  porté  l’image  de 
n l’homme  terreftre,  portons  auilï  celle  de  l’homme  cél-  ftc. 

Où  il  eft  évident  qu’il  oppoTe  Jesus-Christ  â Adam; 
l’innocence  du  Sauveur  A la  tranfgrefîion  du  premier  hom- 
me. Or  c’eft  à cette  tranTgredion  qu’il  dit  que  nous  mou- 
rons dans  le  batême  ; nous  en  Tommes  donc  coupables  au- 
paravant , 8c  par  conTéquent  Toûmis  au  péché  originel , 
qui  n’eft  point  différent  de  cette  tranTgredion. 
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V.  J’ai  vil  encoredans  letraité  de  l’Aumône , un  paflage 
bien  formel  en  faveur  de  la  vérité  donc  il  s’agit.  S.  Cy- 
prien  voulant  porter  les  riches  à faire  l’aumône  : « Achetez, 
leurdic_il,unerobbeblanche,afin  qu’au  lieu  que  vous  étiez  « 
nuds  8c  difformes  en  Adam,  vous  foïcz  revécus  des  orne-  « 
mens  éclacans  de  Jesus-Chmst  : >»  Vt  qui  fecundùm  Adam 
nu  du  s fueras , & bombât  ante  deformis  , indumento  Cbrijli 
candido  vrfiiaris.  Et  dans  le  traité  de  la  Patience  il  nous 
apprend  que  le  premier  Pere  a perdu  par  fon  péché  la  ref- 
fcmblance  qu’il  avoit  avec  Dieu  ; mais  que  nous  la  recou. 
vrons  par  le  batême  , 8c  la  confervons  par  nos  bonnes  œu- 
vres: Si  fimilitudo  divina  , quam  peccato  Adam  perdiderat , 
maniftfietur  & iucc.it  in  allibus  noftris. 

VI.  Enfin  voici  un  argument  peremptoire  en  faveur  de 
l’orthodoxie  de  S.  Cyprien  couchant  le  péché  originel  Un 
évêque  d’Afrique  nommé  Fidus  avoit  confulte  le  faint 
Docteur  , pour  fçavoir^’il  falloir  baptifer  les  petits  enfans 
auflitôt  qu'ils  étoient  nés , 8c  s’il  ne  falloir  pas  attendre  le 
huitième  jour  de  leur  naiffance  pour  leur  donner  ce  Sa- 
cremenc  , comme  on  faifoit  chez  les  Juifs  pour  donner 
la  circoncifion.  S.  Cyprien  lui  répond  dans  une  de  fes 
lettres  , qu’aiant  fait  aflembler  un  concile  des  évêques 
d’Afrique , il  avoit  été  décidé  qu’il  ne  faut  point  différer 
le  batême  des  enfans , parce  que  o’eff  par  ce  Sacrement 
qu’ils  reçoivent  la  rémiflion  du  péché  qu’ils  ont  contra&c 
par  la  naiflance  qu’ils  tirent  d’Adam.  S’il  y avoit  quelques 
obftacles , dit  $.  Cyprien  ,à  la  réception  du  batême  , ce 
feroit  furtout  les  péchés  des  adultes  & des  perfonnes  âgées. 
Or  les  plus  grands  pécheurs  font  admis  au  batême,  des 
qu’ils  font  profeflion  du  Chriftianifme.  On  doit  donc  y ad- 
mettre à plus  forte  raifon  les  enfans,  qui  11e  failant  que 
de  naître  11'ont  d’autres  péchés  que  celui  qu’ils  tirent  d’A- 
dam ;&.qui  reçoivent  d’autant  plus  aifément  le  pardon, 
que  ce  ne  font  pas  leurs  propres  péchés  qui  leur  font  remis , 
mais  ceux  d’autrui  : Quanta  math  probiberi  non  débet  infant, 
qui  recens  natus  nibil  peccavit  ,niji  qùod  fecundùm  Adam  car - 
miner  natus , contatium  mortis  antiqua  prima  nativitatt  con- 
traxit  1 Qui  ad  remtffam  peccatorum  accipiendum  bac  ipfo  fa- 
tilius  accedtt , quod  lüi  remittuntur  non  propria  ,fed  aliéna 
peccata. 
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VII.  II  y a quelques  remarques  à Faire  lur  cet  endroit 
de  S.  Cyprien.  i°.  Ce  paflage  eft  d’autant  plus  confidé- 
rable , que  c’eftla  réfolution  de  tout  un  concile  d’Afrique. 
Audi  S.  Auguftin  a-t-il  fait  valoir  ce  témoignage  dans  la 
dilpute  contre  Julien.  i°.  Il  eft  manifefte  que  S.  Cyprien  , 
avec  tout  le  Concile  , y reconnoîr  la  vérité  du  péché  ori- 
ginel dans  cous  les  defeendans  d’Adam  5 dans  ceux  qui  ne 
faifanc  que  de  naître  , ne  peuvent  être  encore  fouillés 
d’aucun  autre  péçhé  : Qui  recens  natus  nihilpeccavit.  30.  Saint 
Cyprien  ajoute  que  le  péché  originel  dans  les  enfans  n’eft 
pas  leur  propre  péché  , mais  le  péché  d’autrui  : Non  pro- 
pria ,/cd  aliéna  peccata.  Ce  qui  pourroit  faire  de  la  peine 
à quelques  efprits , comme  fi  le  faint  Dodeur  vouloir  dire, 
que  ce  péché  n’appartient  point  du  tout  aux  enfans  nou- 
vellement nés  ; mais  oa  auroit  tort  d'interprêter  S.  Cyprien 
de  la  forte , après  tous  les  beaux  endroits  que  nous  venons 
de  rapporter  de  lui  au  contraire*  Si.  je  ne  voudrois  que  le 
feul  palPage  dont  on  tire  la  difficulté  préfente , pour  réfuter 
le  mauvais  fens  qu’on  pourroit  lui  donner  : car  il  y décide 
nettement  que  les  hommes  conrradcnt  la  tache  de  l’ancien, 
ne  mort  par  leur  première  naiflance  qui  les  fait  naître  en 
Adam  félon  la  chair.  Quand  donc  S.  Cyprien  nous  repré- 
fente cetce  tache  comme  un  péché  étranger  , il  veut  feu- 
lement nous  faire  entendre  que  ceux  qui  s’en  trouvent  fouil- 
lés ne  vivoient  pas  d’une  vie  qui  leur  fut  propre  lorfque 
nos  premiers  peres  la  contradcrent , mais  de  la  vie  de  ceux 
qui  portoient  en  eux  mêmes  les  femencft  de  toute  leur 
poftérité.  Au  relie  Dieu  impute  aux  enfans  le  péché  ori- 
ginel , comme  leur  étant  déjà  propre  ; Si  la  génération 
charnelle  le  rend  propre  à tous  ceux  à qui  il  n’a  pas  encore 
cte  remis  par  la  régénération  ipirituelle. 

V 1 1 1.  Quoique  la  tache  originelle  ait  donné  quelque 
atteinte  à la  perfedion  de  la  liberté  de  l’homme  voyageur, 
il  eft  fùr  néanmoins , fuivant  la  dodrine  du  faint  Evêque  de 
Carthage,  qu’elle  ne  l’a  point  détruite  entièrement.  Dieu 
garde  la  loi  par  laquelle  l’homme  laide  à fa  liberté , fc  pro- 
cure à lui  même  la  vie  ou  la  mort  : Servans  fcilicet  logent, yaà 
bomo  libertati  fuse  rcliclus  , & in  arbitrio  proprio  confiitutus , 
(ibimet  ipfe  vel  mortem  appétit , vel  fulutem.  C’eft  ainfi  que 
le  Sauveur  vivant  fur  la  terre  n’a  point  reprimende  ceux 
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qui  fe  retiroient  de  lui  ; il  ne  leur  a point  fait  de  grandes 


menaces,  lui  qui  en  pareilles  occafions  di foit  à fes  Apôtre^  IM*  Siecle. 
Voulez-vous  aulli  vous  en  aller  ? llle  non  increpuit  recedentcs , 
aut  graviter  comminatus  eft  , fed  mugis  converfus  ad  Apoftolos 
fuos  dixit  : N umqutd  vos  vultis  ire  ? Ainfi  parle  S.  Cy- 

prien  dans  une  de  fe  s lettres  au  pape  S.  Corneille. 

I X.  Le  faint  Dodeur  enfeigne  encore  la  même  vérité 
dans  fon  traité  de  l’Unité  de  l’Eglilc , où  parlant  des  héré- 
fies  & des  fchifmes , il  dit  : Que  Dieu  permet  &c  fouffre  ces 
deforjlres  dans  l’Eglile  , en  conféquence  de  l’ufage  qu’il  *' 
laifle  à l’homme  de  fon  libre-arbitre  : H. ce  Dominas  per-  Tr*ntAt Vunitt 
mittit  & patitur , mauente  propria;  Lbertatis  arbitrio.  « Afin,  t nhfi , f.  t». 
ajoute  le  faint  Evêque  , que  tandis  que  la  vérité  fonde  « 

«os  cœurs  & nos  efprits , cette  épreuve  faffe  connoîtrc«i 
ouvertement  ceux  dont  la  foi  eft  ferme  & fincere.»  11  prouve 
ailleurs  par  des  témoignages  exprès  de  l’Ecriture  fainte, 
qu’il  dépend  de  notre  libre-arbitre  de  croire  ou  de  ne  pas 
croire.  Le  premier  eft  tiré  du  Deuteronome  ch.  30.  f.  19. 
où  Moïlè  parle  ainfi  aux  Hébreux:  J’ai  mis  devant  vous  la 
vie  & la  mort , le  bien  & le  mal  ; choifillèz  donc  la  vie , afin 
que  vous  viviez.  Le  deuxième  eft  tiré  du  prophète  Ifaïe 
ch.  1.  f.  19,  où  le  Prophète  fait  parler  Dieu  à fon  peuple 
en  ces  termes  : Si  vous  voulez  m’écouter,  vous  mangerez 
les  biens  de  la  terre  , finon  l’épée  vous  ej^rminera.  Le 
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troificme  & dernier  témoignage  fe  trouv^n  S.  Luc  ch.  1.7. 

ir^^e  — 


ÿ.  z 1,  où  le  Sauveur  dit:  Que  le  royaun^^lc  Dieu  eft  au- 
dedans  de  nous.  Voilà  ce  que  penfoit  S.  Cvprien  de  la  li- 
berté de  l’homme  voyageur.  Il  eft  laifle  à fon  libre-arbitre, 
de  façon  qu’il  peut  faire  le  bien  ou  le  mal.  Il  n’eft  ni  con- 
traint, ni  néceflité  à pratiquer  la  vertu  4 Dieu  le  laifle  agir 
ici  bas,  fuivant  la  loi  qu’il  s’eft  impofée  à lui-même , de 
conferver  la  liberté  de  l’homme.  11  depend  de  celui-ci  de 
croire  ou  de  ne  pas  croire.  Les  promefTes  & les  menaces  de 
l’Ecriture  §n  font  preuve.  Elles  montrent  évidemment  que 
l’homme  peut  fe  fauver  ou  fe  damner  ; fans  quoi  ces  pro- 
mefTcs,  ces  menaces  deviennent  fuperflues , & même  ridi- 
cules. Meilleurs  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  penfènt 
autrement  ; mais  c’eft  contre  l’Ecriture  & la  tradition  , 
comme  on  l’a  déjà  montré  plufieurs  fois.  . 

X.  Cette  prérogative  , d’ailleurs  fi  glorieufe à l’homme. 
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ne  doit  pas  toutefois  lui  inlpirer  de  la  préemption.  Ce 

III.  SiECLE.  i^roit  en  cela  s’écarter  très-fort  de  l’elprit  de  S.Cypricn, 
dont  le  ièul  traité  de  l’Orailon  Dominicale  nous  apprend , 
*/<■•  47.  félon  la  remarque  judicicufe  de  S.  Auguftin , à ne  pas  trop 
préfumer  du  libre-arbitre  , puifqu'il  nous  enfeigne  dans  ce 
traité  à demander  à Dieu  la  grâce  de  régler  nos  moeurs, 
de  crainte  que  comptant  trop  fort  fur  la  liberté  de  notre 
nature, nous  ne  nous  trouvions  privés  de  la  grâce  de  Dieu: 
Zcgimus , ce  font  les  paroles  dulùint  Evêque d’Hippone,.... 
librum  beatijjinti  martyrts  Cypriuni  de  orntione  Dominuk  , Qf 
ojiendimus  quemadmodum  docuerit  omnia  qu,e  ad  mores  nojtros 
pertinent , quibus  recle  vivimus  , à Pâtre  noftro  qui  in  calis 
eft  effe  pofeenda  ; ne  de  libero  prafumentes  arbttrio  , à divin à 
pratik  deciiamus.  Nous  allons  citer  cet  endroit  de  S.  Cyt 
prien  touchant  la  néceflité  de  la  Grâce,  qui  fe trouve  cfïècti- 
vcment  dans  fon  traité  de  l’Oraifon  Dominicale, & dont 
S.  Auguftin  parle  encore  dans  la  lettre  1 07e,  dans  Ion  livre 
de  la  Grâce  & du  Libre-arbitre,  ch.  13.  & en  bien  d’autres 
endroits. 

NJrcdiiidc  la  XI.  Voici  ce  fameux  paflage  dé  S.Cyprien  : «Nous  ajoû- 
G acr.  Tr.it  i'o-  „ tons  ce  Pcre  , que  votre  volonté  loit  faite  en  la  terre 
y.  I0t,  >3  comme  au  ciel  $ non  ahn  que  Dieu  talle  ce  quu  veut, 

«mais afin  que  nous  publions  nous-mêmes  faire  ce  qui  lui 
«plaît.  Car  <^i  peut  empêcher  Dieu  de  faire  ce  qu’il  veut; 

» mais  parce  cwê  le  démon  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
« nous  empêcnCT  d’être  parfaitement  fournis  à Dieu  en 
» toutes  choies , nous  prions  ôc  nous  demandons  que  la  vo- 
» lonté  de  Dieu  fe  talTe  en  nous } Sc  nous  avons  befoin 
»»  pour  cela  de  cette  même  volonté  de  Dieu  , c’eft. à.  dire, 

» de  fon  fecours  8c  de  là  protection  -,  puifque  perfonne  n’eft 
» fort  par  fes  propres  forces , & qu’il  n’y  a pour  nous  de 
* » fureté  que  dans  la  bonté  5c  la  milèricorde  de  Dieu  : Qua  • 

(Dei  voluntas ) ut  fiat  in  nobis  , opus  efl  Dci  volant, ttc  , id  e/l 
ope  ejtts  & protefhone , quia  nemo  fuis  viribus  fouis  efl  , fed 
105.  Dci  indulgent ik  & mifcncordtà  tutus  efl.  C’eft  ici  un  témoi- 
gnage bien  autentique  dans  S.  Cyprien  , 5c  de  la  foiblelTe 
de  l’homme , Sc  de  la  néceflité  de  la  grâce  pour  faire  le  bien. 

XII.  C’eft  donc  une  vérité  très  confiante,  félon  S.  Cy- 
prien , que  l’on  n’accomplît  jamais  la  volonté  de  Dieu  fans 
le  fecours  de  la  grâce  ; Sc  le  faint  Docteur  en  étoit  perfuade 
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fi  fort,  qu’il  enleigne  ailleurs  que  c’eft  de  Dieu  que  nous 
tenons  tout  ce  que  nous  avons  de  forces fie  de  vigueur  : Dei  1 • ^lECLE> 
e/i,  inquam , Dei  omne  quodpoffumus , que  les  Saints  reconnoil-  j>.  j,  u Grau 
fent  cette  vérité,  en  attribuant  à Dieu  ce  qu’ils  font  de  »Donat.p.i.  . 
grand  & de  glorieux  dans  l’Eglife;  que  nous  demandons  Ef.jj.f.ns. 
i Dieu  dans  T’oraifon  dominicale  que  fon  nom  foit  lànéti- 
fié j c'eft-à-dire,  qu’il  daigne  parla  bonté  conferver  en 
nous  la  faintctë  6c  la  vie  qu’il  nous  a communiquées  par 
/a  grâce , afin  que  nous  perfevérions  dans  la  jufticc  du  barê- 
me j & que  nous  lui  demandons  cette  grâce  jour  & nuit  dans 
nos  prières  : Id  petimus  çr  rogamus  , ut  qui  in  baptifmo  faniïi-  Trait.de  tor */. 
ficati fumus,  tn  eo , quod efft cœfnmus , perfeveremus;  ...banc  con-  Dtmtme.p.  10». 
tinuis  or.tt iombus  precem  facimus  ; boc  diebus  ac  noïiibus  po~ 
fiuiamus , ut  fanftificatio  & vivificatio  qua  de  Dei  gratta  fu~ 
tnitur , ipfius  proteciione  fervetur. 

XIII.  Concluons  de  ces  palîagcs  de  S.  Cyprien , & fur- 
tout  du  dernier,  que  tout  vient  de  Dieu,  le  commence- 
ment & la  perfev#rance  dans  le  bien  : Ut  fanïtificatio  & 
vivificatio  , qua;  de  Dei  grat ià  fumitur , ipfius  proteciione  fer- 
vetur. Le  commencement  du  bien  vient  de  Dieu , puifl 
que  c’eft  de  la  grâce  que  nous  recevons  la  faintecé  &c  la  vie, 
qua  de  Dei  gratià  fumitur.  La  perféverance  en  vient  egale- 
ment, puifque  nous  la  lui  demandons  -.Hoc  pofiulanius^ut  fan- 
iiificatio  (fi  vivificatio  ....  ipfius protellione fervetur.  Eft  - il 

étrange  après  cela  que  le  faint  Doûeur  nous  prêche  que  Lrv,  5 . dtt  Tt - 
nous  ne  devons  nous  glorifier  de  rien,  puilque  rien  n’cft  m°'z- c- 
à nous?  Qp’il  nous  crie  après  l’apôtre  faint  Jean  dans  fon 
évangile,  que  perfonne  ne  peut  rien  avoir  qui  ne  lui  ait 
été  donné  du  Ciel  ? Aprps  l’apotre  faint  Paul  dans  la  pre- 
mière épitre  aux  Corinthiens,  que  nous  n’avons  rien  que 
nous  n’ayons  rcçil  j & que  l’ayant  reçâ,  nous  ne  pouvons 
nous  en  glorifier  ? Après  une  Sainte  de  l’ancien  Tcftanient  : 

Ne  vous  glorifiez  point,  & ne  parlez  point  avantageufe- 
ment  de  vous  même  -,  car  le  Seigneur  eft  le  Dieu  des  feien- 
ces  ? ( r.  Jiv.  des  Roischap.  a.) 

XIV.  C’eft  dans  ces  mêmes  vues  que  le  faint  Evêque 

de  Carthage  nous  exhorte  à mettre  en  Dieu  foui  notre 
confiance  & notre  gloire  •,  qu’il  nous  enfeigne  à veiller  lur  tiv.  5.  du  v. 
nous-mêmes , & i devenir  humbles , d’autant  plus  que  nous  ***■*■  c" 10  +*' 

avons  plus  reçil  de  grâces  du  Ciel , parce  que  nous  pou- 
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vons  perdre  la  grâce  de  Dieu  , & qu’elle  peut  nous  aban- 
III.  Siècle.  donner  Quelque  cminente  que  foit  la  fainteté  d'un  Chré- 
tien , elle  ne  le  met  pas  à couvert  des  embûches  du  dé- 
Amiilfciiité  de  mon , &.  ne  l’affiire  pas  contre  tous  les  dangers  auxquels 
h iv’cc  chraicnu^  >•  eft  expofé  pendant  cette  vie.  « Autrement  les  confeflêurs 
Trtu.it )>  ne tomberoient  jamais  dans  l'adultere  & dans  les  autres 
, [■  « crimes,  où  nous  en  voyons  avec  douleur  tomber  quelques- 

» uns,  dit  S.  Cyprien.  Un  confcfleur,  quel  qu’il  loit,  n’cft 
. »ni  plus  grand  ni  plus  vertueux  que  Salomon,  ni  plus 
«chéri  de  Dieu.  Nous  voyons  cependant  qu’après  avoir 
«marché  long-tems  dans  la  voie  du  Seigneur,  Sc  obtenu 
«de  lui  une  infinité  de  grâces,  il  abandonna  cette  voie 
» fie  perdit  les  grâces  qu’il  avoir  remues  : Dieu , dit  l’Ecri- 
« ture , fufeita  Satan  contre  Salomon.  C’eft  pourquoi  il 
» cil  écrit , gardez  bien  ce  que  vous  avez,  de  crainte  qu’un 
« autre  ne  vous  enleve  votre  couronne.  Or  Dieu  ne  diroic 
* « pas  que  la  couronne  de  juftice  peut  ctre  ôtée  , fie  ne 

» menaccroit  pas  de  ce  malheur , fi  ce  nictoit  une  luite  né- 
« ceflàire  de  perdre  la  couronne , quand  on  a perdu  la  ju. 
» ftice.  La  confcflion  du  nom  de  Jésus-Christ  cft  le  com- 
» mencement  de  la  gloire,  mais  elle  n’en  cft  pas  le  cou- 

« ronnement Tout  ce  qui  précédé  la  fin  cft  un  degré 

«pour  arriver  au  falut  , mais  ce  n’eft  pas  le  lalut  lui- 
« même. ...  Le  danger  même  cft  plus  grand  après  la  con- 
» fcflîon , parce  que  l’ennemi  eft  plus  irrité  : « Poft  confcjjio- 
nem  periculum  majus  eft  , quia  plus  adverfartus  provocants  cft. 

X V.  11  cft  donc  bien  confiant  que  l’on  pety  décheoir 
de  l’ctat  de  grâce,  fie  que  la  juftice  chrétienne  cft  amillî- 
ble,  quoi  qu’en  puilîent  dire  les  Novateurs.  Ainfi  loin 
de  nous  glorifier,  reconnoiflons  humblement  que  nous 
fommes  foibles  fi c infirmes  de  notre  nature,  fi<  attribuons 
tout  à la  grâce  de  Dieu  5 c’eft  le  vrai  moyen  d’obtenir  de 
la  bonté  de  Dieu  tout  ce  que  nous  lui  demanderons  avec 
Tr.  de  lOtaif.  crainte  fie  rcfpccl  : Ut  dum  præcedit  hum  1 lu  C7  fummifja  con- 
Deminie.f.  ioé.  fteJft0  j datur  totum  Dco , quidquid  fuppliciter  cum  timoré 
& honore  Dei  petitur  , ipfius  pietate  prœftetur,  Souvcn«ns- 

* nous  encore  d’être  fidèles  à la  Grâce  , Sc  prenons  bien 

• garde  que  le  pardon  de  nos  fautes  ne  nous  rende  régli- 

• gens , fie  ne  l.aifîe  une  porte  ouverte  à l’ancien  ennemi  pour 
rentrer  en  nous.  Si  nous  ne  forions  point  des  voies  de  la 

juftice 
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jullicc  & de  l’Innocence , (î  nous  y marchons  toujours  d’un  — 

pas  ferme  6c  égal  ; fi,  attaches  à Dieu  de  toutes  no«s  for-  SiECLEi 

ces  & de  tout  notre  cœur,  nous  demeurons  toujours  fbls  u fidelité  au* 
que  nous  avons  commence  d ecre,  la  grâce  lpintuelle  s aug-  augmente  & 
mentera  en  nous  6c  nous  donnera  de  nouvelles  forças  ; car  multiplie.  7>.  ft 
les  dons  céleftes  ne  rcflcmblent  pas  aux  bienfaits  des  hom-  fA^r*‘e  * ütn4t' 
mes , ils  ne  reçoivent  ni  bornes  ni  mefures.  Le  Saint-El- 
prit  qui  fe  répand  abondamment , n’cft  reiferré  par  aucu- 
nesaimites,  il  ne  fe  renferme  pas  dans  une  efpace  arrête, 
fe  s eaux  coulent  toujours  6c  fe  débordent  de  toutes  parts  : 

Mattat  j agi  ter , exuberat  a/Jluenter.  Que  notre  cœur  feule- 
ment foit  altéré  6c  ouvert,  6c  elles  l’inonderont  à propor- 
tion que  la  grandeur  de  fia  foi  le  rendra  capable  de  les 
recevoir  : No/irum  tantum  filial  f celui  Cf  patent-,  quantum 
i/luc  fidei  capacts  affermas , tantum  gratis  inundantts  hau- 


rtmus. 

X V I*  Venons  maintenant  à Uefficacicé  de  la  Grâce. 
S.  Cypricn  nous  en  donne  une  belle  preuve  dans  le  rccic 
qu’il  nous  fait  de  ce  qui  le  pafla  chez  lui  avant  6c  après 
la  réception  du  batême  : « Lors , dit-il , que  je  languifiois  « 
dans  Ifs  tenebres  d’une  nuit  profonde,  6c  que  flottant  « 
fur  la  mer  orageufe  du  ficelé,  je  ne  Içavois  quel  parti  « 
prendre  j toujours  rebelle  à la  lumière  6c  à la  vérité  , je  « 
trouvois  extrêmement  dur  6c  pénible  ce  que  l’on  me  pro-  « 
mettoit  de  la  bonté  de  Dieu  pour  être  fauve  -,  qu’on  put  « 
naître  encore  une  fois,  6c  que  recevant  une  vie  nouvelle  « 
dans  les  eaux  dij  batême  , on  fe  dépouillât  de  ce  qu’on  « 
étoit  auparavant,  6c  qu’un  homme  changeât  entière- « 
ment  d’efprit,  fon  corps  demeurant  toujours  le  même  ; « 
comment,  difois-je,  un  fi  grand  changement  eft-il  pofîi-« 
ble,  que  l’on  fe  defafic  tout  d’un  coup  de  ce  que  la  na-« 
ture  ou  l’habitude  ont  tellement  fortifiée  ! » Qui  poffibilis , 


Efficacité  de  la 
Grâce.  Tr.  de  I4 
(JfMte  à Von*t. 
/.  1. 


aiebam , ejl  tanta  converfo  ; ut  repente ....  exuatur , quod  vel 
genuinum  fitu  materitt  naturalis  obduruit , vel  ufurpatum  dite 

fenio  vctujlaus  inolevit « Comment  un  homme  acccû-  « 

tumé  à la  bonne  chere, apprendra-t-il  en  un  moment  la  fo-  « 
brietc?  Comment  celui  qui  s’eft  toujours  vêtu  fuperbe-w 
ment,  pourra-t-il  fe  réfoudre  d prendre  des  habits  fimples« 
6c  modeftes  ? Une  perfonne  qui  aura  pafle  fa  vie  dans  des  « 
dignicés  6c  des  emplois  confidérables , fe  réduira-t-ellc« 
T on te  II.  L 1 1 
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Trtit.  il  VOrtif. 
Dimhic.  f.  loi. 
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» aifément  à une  condition  privée? ...  Voila,  dit  le  faînr 
» Docteur , ce  que  je  repalfois  fouvent  en  moi-même  : Hxc  ~ 
e^Hhct  f, cpcmecum . » Car  comme  je  me  trou  vois  engagé  dans 
«une  infinité  de  mauvaifés  habitudes,  dont  je  ne  croyois 
«pouvoir  fortir,  je  fecondois  mes  inclinations  vicieufes } 

» dcfefpérant  de  devenir  meilleur , je  me  familiarifois 
» avec  mes  maux , qui  m’étoient  déjà  comme  pafles  en 
« nature. 

XVII.  *>  Mais  lorfque  les  fouillures  de  ma  vie  paTTéc 
« étant  nettoyées  par  l’eau  falutaire  de’la  régénération , 

« la  lumière  fc  répandit  d’en  haut  dans  mon  cœur  : Defu- 

ferfe  lumen  infudit ; auffi-tôt  mes  doutes  fe  diffiperent, 

«mes  obfcurités  s’évanouirent,  mes  ténèbres  s’cclairci- 
«rent;  ce  que  j’avois  trouvé  difficile  me  parut  ailé,  Ôc  je 
«regardai  comme'  pofliblc  ce  qui  m’avoit  fcmblé  impofli- 
« ble  jufqu’alors  -,  & je  reconnus  que  ce  qu’il  y avoir  en  moi 
« de  charnel  & de  déréglé  , venoit  de  la  terre;  îc  que  ce 

«que  le  Saint-Efprit  animoic  déjà,  venoit  de  Dieu 

« Oui,  c’eft  de  Dieu  que  nous  tenons  tout  ce  qu’il  y a de 
« forces  en  nous.  C’eft  lui  qui  nous  fait  vivre , qui  nous 
«anime;  & qui  nous  donnant  une  nouvelle  vigueftr,  fait 
« que  dès  cette  vie , nous  avons  des  preflentimens  de  l’ave- 
«nir.  « Je  ne  fçai  ce  que  l’on  pourroit  avancer  de  plus  for- 
mel en  faveur  de  l’efficacité  6c  de  la  force  vidorieufè  de  la 
grâce.  L’on  ne  peut  difeonvenir  après  la  ledure  de  cet 
endroit  qui  eft  également  touchant  & inftrudif,  que  la 
grâce  médicinale  du  Sauveur  ne  foit  bien  prompte  8c  bien 
puifTantc  , puifqu’elle  changea  tout  à coup  & d'une  manière 
prodigieufe,  mirum  in  modum  dit  S.  Cyprien  lui-même, 
un  homme  donc  laconvcrfion  paroilToic  d’autant  plusim- 
poffible  en  elle-même , qu’clle  lui  parôifloit  à lui-même  in- 
croyable. Mais,  comme  dit  excellemment  le  faine  Evêque 
en  un  autre  endroit,  qui  pourroit  empêcher  Dieu  de  faire 
ce  qu’il  veut  ? Nam  Ûco  quis  objîjlit , quominus  quod  velit 
faciat  ? 

X V 1 1 1.  Notre  fàint  Docteur  fenfiblc  à ces  effets  fur- 
prenans  de  la  grâce  de  fa  convcrfion,  s’eft  fait  un  devoir 
dans  la  fuite  d’enfeigner  la  force  8c  l’efficacité  admirable 
de  la  grâce  du  Sauveur.  C’eft  ainfi  , par  exemple,  qu’il  lui 
attribue  la  vidoire  des  Martyrs,  6c  qu’il  nous  fait  regar- 
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der  Jésus-Christ  comme  combattant  dans  fes  Saints , 5c 
fin-montant  en  eux  la  more  qu’il  a une  fois  vaincue  pour 
nous  :»«  Celui  qui  eft  en  nous,  dit  ce  glorieux  Martyre» 
lui- même  dans  une  lettre  adrellee  à des  martyrs  5c  à des»» 
confefleurs , eft  plus  grand  que  les  grands  de  ce  monde } <» 
6c  les  fupplices  que  les  hommes  nous  font  foufirir , ne  peu.  »» 
vent  pas  avoir  plus  de  force  pour  nous  abattre,  que  la»» 
protedion  de  Dieu  pour  nous  foûtenir.  » Et  après  avoir 
parlé  des  tourmens  cruels  que  les  faints  Martyrs  avoient 
foufferts  avec  une  confiance  6c  nn  courage  étonnans,  il 
continue  : »«  Ceux  qui  étoient  préfèns  à ce  fpectacle  , ont  « 
vû  avec  admiration  ce  combat  célefle , ce  combat  fpiri-  »» 
tuel , ce  combat  de  Jésus-Christ  : Prxlium  Chrifli . . »» 
Avec  quel  plaifir  jESus.CHR.TSTa-t4fcombattu6cvaincu»« 
en  la  perfonne  de  fes  fervitcurs  ! Qukm  ictus  illic  Chriftus 
fuit , quom  hbens  in  talibus  fervis  fuis , & pugnavit  & vieil  ! 
Il  étoit  préfent  à fon  combat  5 il  a foûtenu  fes  combat- «« 
tans  5c  les  defenfeurs  de  fon  nom  6c  de  fi  gloire  • il  les  « 
a fortifies  , il  les  a animes  :»»  Certamini  fuo  adfuit , pnelia. 
tores  atque  ajjertores  fui  nomims  trexit , corroboravit , anitna- 
vit.  «»  Et  celui  qui  a une  fois  vaincu  la  mort  pou^nous  , « 
eft  tous  les  jours  victorieux  en  nous  : » Et  qui  frt  nobis  mor- 
ttm  fcmeL  vieil,  femptr  vincit  in  nobis  ...  «»  Le  Sauveur  ne  re-  »», 
garde  pas  feulement  combattre  fes  ferviteurs,  il  combat 
lui-même  en  eux}  lui-même  s’avance  contre  Pennemi;  lui-  »* 
même  couronne  6c  eft  couronné  »»  : Sed  & ipfe  lueiatur  in 
nobis , ipfe  contredit ur,  ipfe  ...  & coronat  pariter  & coron.itur. 

CHAPITRE  XL 

DE  L'INVOCATION  DES  SAINTS  > 
des  f.untes  Reliques , des  Vœux  & des  Indulgences. 

I.  T L eft  bien  confolanc  pour  l’Eglife  Catholique  que 
1 S.  Cyprien  rende  témoignage  à la  doétrine  de  cette 
fainte  Mere  fur  bien  des  points  dogmatiques,  dont  la  vc. 
tiré  eft  conteflée  de  nos  jours  par  ceux  qui  le  font  fepa- 
rés  de  fa  communion.  Nous  pouvons  mettre  au  rang  de 
ces  vérités  conteftées  les  quatre  articles  qui  font  tout 

Lllij 
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„ fujet  de  ce  chapitre  * je  veux  dire  l’interceflîon  des  Saints, 

. iecle.  jCs  pajntcs  Re|iqUes  ^ les  Vœux  & les  Indulgences.  Si  nous 
en  croions  ces  Novateurs , il  n’cft  pas  permis  d’invoquer  les 
. Saints  j Je  l’on  tic  peut  le  faire  fans  porter  atteinte  à la  mé- 

diation de  J e s u s-C  h r 1 s t.  Mais  voyons  fi  S.  Cyprien 
aura  penfé  comme  eux  fur  ce  premier  article. 

1 1.  Le  faint  évêque  de  Carthage  à la  fin  de  fon  traicé 
de  la  conduite  des  Vierges,  prie  ces  (aintes  epoules  de 
Jésus -Christ  de  (è  (ouvenir  de  lui  lorlqu'elles  feront 
auprès  de  leur  époux  : «‘Tout  ce  que  je  vous  demande, 
Intcrccdîon  des  «leur  dit-il,  c’cft  que  vous  vous  fouvenicz  de  nous  lorl- 

Saints.  Iran,  di  Ia  • 1 . r \ ...» 

tondmtt  dts  vi<r-  w clue  vous  recevrez  la  recompenle  de  votre  virginité  r 
i">/' Tantum  mementote  tune  nb/iri , cùm  inc'ifiet  in  vobit  virÿni - 
tat  honorari  ; ce  qui  (ifÇ>po(e  aflurément  que  les  Saints  dans 
le  ciel  prient  pour  ceux  qui  (ont  encore  fur  la  terre.  11  eft 
vrai  que  Jean  Fellus,  dont  nous  fuivons  l’édition,  entend 
tout  autrement  ce  paiïagc  de  S.  Cyprien  , & qu’il  prétend 
que  cet  Ancien  ne  parle  ici  que  d’une  recompenle  qui  (e 
fait  fur  la  terre  par  le  martyre,  & non  dans  le  ciel  par  la 
gloire.  Mais  n’cft-ce  pas  donner  la  torture  à cette  exprcl- 
fion  du  feint  Doéleur  5 & n’eft-il  pas  plus  clair  que  le  jour 
qu'il  s’agit  ici  de  la  gloire  des  Bienheureux  ? voyons  ce 
qui  précédé  :«  Animez-vous  l’une  & l’autre,  dit  notre  (aint 
» Doéleur  deu£  ou  trois  lignes  plus  haut,  par  des  exhor- 
» rations  mutuelles,  & qu’il  y ait  entre  vous  une  emula- 
»tion  de  vertu  pour  arriver  à la  gloire.  Prenez  courage, 
»perféverez  jufqu'à  la  fin,  & fourniflez  heureufemenr  vo- 
çtre  carrière  ; feulement  fouvenez-  vous  de  nous  lorfque 
• »>  votre  virginité  fera  récompenlèe , ou  commencera  d'etre 

v récompenfee.  » N’eft-il  pas  fenfible  que  S.  Cyprien  parle 
ici  de  la  gloire  du  ciel,  dont  il  fait  mention  fiexpreiïè- 
ment  dans  les  deux  phrafes  précédentes  ? Mais , ajoute  l’E- 
diteur, quand  illeroit  vrai  que  les  prières  des  Saints  nous 
profitent  fur  la  terre,  il  ne  fuivroit  pas  de-là  ncceflâire- 
ment  qu’il  foit  permis  de  s’adreffer  à eux.  11  y a plus  de 
bonne  foi  dans  cette  fécondé  remarque  de  Fellus , mais 
elle  n’eft  gueres  plus  fondée  que  la  première  : car  fi  les 
Saints  peuvent  nous  aider  dans  le  ciel , pourquoi  ne  (croit- 
il  pas  permis  de  les  prier  fur  la  terre  ? Si  leur  intercdlion 
ou  leur  médiation  ne  nuit  point  à celle  Jésus  - Christ  , 
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pourquoi  dirions-nous  que  c’eft  infultcr  au  Sauveur , de 

s’adreller  à eux , fur.toüt  quand  on  le  fait  avec  des  vues  fie  IIJ.  Siecle. 
aufli  pures  fie  aulii  orthodoxes  que  celles  de  l’Eglife? 

III.  « Souvenons-nous  toujours  les  uns  des  autres , dit  « 

encore  S.  Cypricn  dans  une  lettre  au  pape  S.  Corneille  j » zp.io.p.nu 
prions  les  uns  pour  les  autres;  confolons-nous  mutuelle-  « 
ment  dans  nos  afflictions  -,  fie  que  celui  d'entre  nous  à qui« 

Dieu  Fera  la  grâce  de  nioyrir  le  premier,  confervetoû- « 
jours  fa  charité  devant  le  Seigneur,  fie  ne  celle  de  lui« 
demander  fa  milëricorde  pour  nos  freres  fie  pour  nos  foeurs:»» 
j Et  quis  ijhnc  nojlrùm  fnor  divin#  dignationis  cclcritate  pr.e- 
ccfjerit , perfeveret  apud  Dominum  nojira  dileliio , pro  fratri - 
bus  & [oronbus  nofiris  apud  miftneordiam  Patres  non  c effet 
oratio.  Fellus  dira-t-il  ici  qu’il  ne  s’agit  point  de  l’inter- 
ceflion  des  Saints  dans  le  ciel  ? Non  allurement.  Convaincu 
par  l’évidence  de  ce  palfage,  il  convient  que  les  âmes  des 
Saints  prient  pour  nous  dans  le  ciel  ; mais  il  nie  toujours 
qu’il  fuive  de-là  qu’on  puille  les  prier  fur  la  terre.  Je  n’ai 
point  d’autorités  de  S.  Cyprien  à lui  oppofer  là  deflùs  j 
mais  il  y a d’autres  Peres  plus  anciens  que  le  làint  Doéteur 
de  Carthage , qui  combattent  les  hérétiques  fur  cet  article, 
ainfi  que  nous  l'avons  quelquefois  remarque. 

I V.  D’ailleurs , fi  l’on  peut  s’adrefler  aux  Saints  qui  font 
encore  fur  la  terre;  fi  l’on  peut  implorer  leur  intercelfion  , 
je  ne  vois  pas , comme  je  le  dilois  un  peu  plus  haut , qu’il 

Î mille  être  défendu  de  le  faire  à ceux  qui  font  déjà  dans 
e ciel.  Car  enfin  fi  les  prières  adreflées  à ceux-ci  font  in- 
jurieules  à Jésus-Christ,  celles  que  l'on  adrefle  aux  ju- 
ftes  encore  vivans , ne  le  lèront  pas  moins  ; ou  fi  celles-ci 
ne  le  font  pas,  les  autres  ne  le  feront  point  non  plus.  Or 
nous  trouvons  parmi  tes  lettres  de  S.  Cyprien  une  lettre  de 
Celerin  à Lucien , qui  nous  fait  voir  qu’on  adrefloit  an- 
ciennement , fie  qu’on  peut  encore  par  conséquent  adrefler 
des  prières  aux  Juftes  dès  cofce  vie.  Celerin  parlant  de  fa 
fœur  qui  avoit  eù  le  malheur  de  facrificr  aux  idoles  pen. 
dant  la  perfécution , la  recommande  particulièrement  aux  * 
prières  de  Lucien  8c  des  autres  conteflèurs,  afin  qu’elle  ip.  n./.icr. 
puille  recevoir  le  pardon  de  fon  crime  par  leur  intercel- 
fion. « Je  crois,  ajoute  Celerin,  que  fi  vous  intercédez <1 
pour  elle  auprès  de  Jésus- Christ  , ( c’eft  de  Numcricw 

‘ 

* 
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4J4  Doctrine  de  Jaint  Cyprien , 

» &:  de  Candide  dont  ii  parle  en  cet  endroit  ) il  leur  par- 
ti donnera  en  confidération  de  la'pénitence  qu’elles  ont 
» faite  ....  Je  vous  prie  donc.  Si  vous  conjure  par  notre 
« Seigneur  J tsus  - Christ  , de  parler  de  nos  fœurs  Nu- 
it merie  S:  Candide  aux  autres  martyrs  vos  confrères,  Si 
«de  prier  ceux  d’entre  vous  qui  feront  couronnés  les  pre-  ’ 

» miers,  de  leur  remettre  le  péché  qu’dlcs  ont  commis . . . 
ii  Noirs  efpérons  de  vos  làintes  prières  Si  intercédions  aux- 
» quelles  nous  avons  confiance  : Jn  quas  nos fiitmus  ...  que 
» toutes  ces  fautes  leur  feront  pardonnées. 

V.  Nous  avons  encore  une  autre  lettre  parmi  celles  de 
S.  Cyprien  , écrite  à ce  faint  Evêque  lui-même  de  la  parc 
de  Nemefien,  de  Datif,  Félix  Si  Viclor,  où  ces  Anciens 
rcconnoillenc  que  les  Anges  intercèdent- auflï  pour  nous. 

Si  qu’ils  nous  protègent  par  leurs  prières':  voici  le  paflàge 
de  cette  lettre  : Simus  ergo  orationibus  nojlri  aller  utrum  ad~ 
jutorej , & rogemus  , ficut  manda/li , ut  Deum,  & Cbrijlum  & 

A ngclos , in  omnibus  attibus  nofîris  habeamus  fatitores.  Toute 
l’antiquité  dépofe  contre  les  Novateurs,  en  faveur  de  l’in- 
teredfion  des  Saints.  Quelle  raifon  peuvent-ils  donc  avoir 
de  s’oppofer  à la  créance  Si  à la  pratique  de  l’Eglife  fur  • 

cec  article  ? 

V I.  Ces  prétendus  réformateurs  ne  S’élèvent  pas  moins 
contre  le  culce  des  faintes  Reliques;  mais  on  peut  dire 
aufiî  que  l’antiquité  ne  leur  elt  pas  moins  oppofée  là-delTus. 

Nous  en  avons  déjà  donné  des  preuves  dans  quelques 
Pères  de  l’Eglife , Si  en  voici  encore  qnelques-Unes  que  nous 
fournit  S.  Cyprien.  L’Auteur  de  fa  vie  nous  rapporte  que 
ce  grand  Evêque  étant  arrivé  dans  la  place  de  Scxti  pour 
être  jugé  par  le  Proconcur  ; comme  il  étoit  tout  trempé 
de  fueur  du  chemin  qu’il  avoic  fait , un  des  foldats  qui 
J’avoienc  amené , S:  qui  avoic  été  autrefois  chrétien  , lui 
offrit  fes  habits  pour  changer  ; en  quoi , dit  le  diacre  Ponce , 
il  ne  penfoic  qu’à  poflcder  <»tte  précieufe  fueur  d’un  mar-  • 
tyr,  qui  étoit  prêt  d’aller  à Dieu:  Qui  viàelicet  nihil  aliud 
in  rebus  oblatis  ambiebat , quant  ut  projicifcentit  ai  Deum  mar. 
tyris  fudoret  jam  fanguincos  poffideret.  Cet  exemple  prouve 
au  moins  le  refpcct  que  l’on  portoit  anciennement  aux 
reliques  des  martyrs  -,  refped  bien  oppofé  aux  infultes  fa- 
criieges  que  les  Novateurs  font  convaincus  d’avoir  faites 
à ces  faintes  Reliqijes. 
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VIL.  Dans  les  actes  du  martyre  de  S.  Cyprien,  fuivant  ~ 

les  éditions  de  Manuce  & de  Morele,  il  eft  dit  , que  les  * **•  ^1ECL 

Fidéles  jetterent  des  linges  &c  des  mouchoits  devant  lui, 

de  peur  que  Ton  fang  précieux  ne  tombât  d terre.  Ces  aétes 

font  d’un  poids  d’autant  plus  grand , que  le  diacre  Ponce 

en  fait  mention.  Dans  d’autres  aétes  tirés  d’un  ancien  ma» 

nulcrit , & donnés  au  public  par  Pamelius  , l’on  rapporte  • 

le  même  fait  dans  les  mêmes  termes  : Linttamina  vero  &• 

jnanualia  à fratribus  ante  eum  mittebantur  ; fans  doute  pour 

la  raifon  que  l’on  vient  de  dire , c’eft-à-dire , de  crainte  que 

fon  fang  précieux  ne  tombât  à terre  : Ne  fanclus  cruer  de- 

fluens  abforberetur  a terra  , comme  il  eft  porté  dans  les 

actes  précedens. 

VIII.  Mais  pourquoi  chercher  des  preuves  de  la  véné- 
ration des  reliques  dans  des  écrits  étrangers,  tandis  que 
nous  en  trouvons  de  fi  fortes  dans  une  épirre  de  S. Cyprien , 
qui  eft  la  fixiéme  félon  l’édition  d’Oxforr  > Le  làint  Evêque 
dès  le  commencement  témoigne  aux  Confcfleurs  à qui  cette 
lettre  eft  adrellce  , le  plailir  qu’il  refientiroit  d’embrafler 
ces  faints  membres  qui  ont  été  les  inftrumens  de  leur  con- 
feflion  ; de  baifer  ces  faintes  bouches  qui  ontconfelle  hau- 
tement le  nom  de  Jésus-Christ  ; Ôc  d’être  regardé 
par  des  yeux  qui  ayant  méprifé  le  fiécle , fe  font  rendus 
dignes  de  voir  le  Seigneur:  Qutdcnim  mihi  optât  tus  çr  Le - tp.6.p.  17e. 

. tius , dit  ce  faint  Docteur , . . . . quant  ut  complcHerer  ma  nu  s à- 177. 

iüas  , qux Dominicain  fidtm  fervantei  facnlega  obfequia 

rcfèuerunt } Quid  Jucundius  & fublimius , quàm  ofculari  ora  ilia 
qux  q loriosà  voce  Dominum  confeffa  funt  ? On  peut  donc  , 
fans  palier  pour  ridicules , conclure  ae  cet  endroit  que  l’on 
doit  honorer  les  reliques  des  Saints  ; car  fi  leurs  membres 
croient  refpe&ables  pendant  leur  vie  , ils  le  font  encore 
plus  après  leur  mort'  $ à moins  que  l’on  ne  dilc  que  la  mort 
elorieufe  des  Saints  avilifle  leurs  reliques  précieufes  : mais 
loin  de  cela,  elle  leur  donne  un  nouveau  dégré  de  gloire. 

I X.  Quant  aux  vœux  , qui  font  d’autres  objets  de  l’in- 
jufte  cenlurc  des  Novateurs,  S. Cyprien  nous  apprend  qu’ils 
croient  en  ufage  de  fon  tems.  11  parle  dans  fon  traité  de  la 
conduite  des  Vierges  de  certaines  perfonnes  qui  s’étoient 
confacrces  à Jesus-Chmst  ,&qui  avoient  renoncé  à la 
concupifcence  charnelle  pour  fe  voüer  à Dieu  de  corps  5c 


c. 
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Doch  me  de  faint  Cyprien  s 

d'efprit  : Qu.e  fe  Chrifto  dicavcrint,  & à carnali  Concupifetn- 
tik  recidcntes , tam  came  , quant  mente  fe  Deo  voverint.  Nous 
verrons  bien.tôtque  ces  vœux  n’étoient  point  abfolus , & 
que  les  perfonnes  qui  les  avoient  faits  pouvoient  fe  marier 
en  cas  denéceffité.  Mais  au  moins  les  Proteftans  ne  pour- 
ront pas  difeonvenir  qu'il  n'y  ait  cd  dans  l’Egliïè  dès  le 
troificme  ficelé  des  vœux  differens  de  ceux  que  l’on  fait 
au  batcmc. 

X.  Pomponius  confultant  S.  Cyprien  pour  fa  voir  ce  qu’il 
faloit  faire  de  certaines  vierges,  qui  après  avoir refolu  de 
demeurer  dans  l’état  où  elles  étoient , &.  de  garder  invio- 
lablement  la  continence,  avoient  éré  convaincues  d’avoir 
violé  leurs  promefles  , le  faint  Evêque  de  Carthage  lui 
répond  entr’autres  chofcs , qu’il  no  faut  pas  fouffrir  que 
des  vierges  habitent  avec  des  hommes , bien  loin  de  les 
laifler  dormir  avec  eux  -,  que  fi  elles  fc  font  véritablement 
confacrées  à Jésus-Christ  , elles  doivent  perfeverer  dans 
leurs  dellèins , en  vivant  dans  la  pureté  & la  chaftete , fans 
donner  fujet  de  parler  d’elles  : Quod  fi  ex  fide  fe  Chrifto  di- 
caverunt , dit-il , pudice  & cafte  fine  ullà  fabula  perfeverent. 
Mais  que  fi  elles  ne  veulent  ou  ne  peuvent  perféverer  , il 
vaut  mieux  qu’elles  fe  marient  que  de  s’expofer  au  feu  de 
l’enfer  en  péchant  : Mehus  eft  nubant.  Ce  qui  prouve  en 
paflant  la  remarque  que  l’on  vient  de  faire  un  peu  plus 
haut,  que  les  voeux  alors  n'étoient  point  fi  abfolus  qu’on  . 
ne  pût  s’en  difpenfer  en  cas  de  nécelfité.  Au  refte  il  dit , 
que  Jésus- Christ  ne  peut  qu’il  ne  condamne  les  infidé- 
lités d’une  vierge  qui  eft  vouée  & conlacrce  à lui  : Vir^i- 
nem  fuam  fibt  dtcatam  & fanllitati  fua  deftinatam  ; qu’il 
faut  excommunier  celles  qui  tombent  dans  ces  infidélités, 
jufqu’à  ce  qu’elles  en  aient  fait  pénitence,  & qu’elles  aienc 
conœfté  publiquement  leur  faute. 

XI.  De  ce  que  l’on  vient  de  rapporter  de  S.  Cyprien, 
il  eft  aifé  d’inferer  que  les  vœux  de  continence  etoient 
publics.  Sans  cela  je  ne  vois  point  que  l’on  eût  été  en  droit 
de  punir  le  crime  de  ces  vierges  comme  un  adultéré  ; & la 
comparaifon  que  S.  Cyprien  fait  du  crime  d’une  femme 
mariée  avec  celui  d’une  vierge  dévouée  à Jesus-Christ 
feroient  trop  fortes.  D’ailleurs,  quel  droit  auroit  eu  i Eglilè  " 
défaire  vifiter  ces  vierges, comme  S.Cyprien  nous  apprend 

dans 
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dans  la  même  lettre  qu’on  le  faifoit  alors  ; aflùrément  ce 
droit  n’étoit  pas  general  pour  toutes  les  filles  quifaifoient 
faute. Ces  vierges  appartenoient  donc  à PEglife  par  des  liens 
plus  particuliers, êCc’éroit  par  leurs  vœux  qui  par  confé- 
quent  dévoient  être  publics. 

X 1 1.  Les  indulgences  font  egalement  fondées  dans  la 
pratique  des  premiers  fiécles  , 8c  nous  avons  quelques  let- 
tres de  S.  Cyprien  qui  en  font  foi.  Nous  voyons  premiè- 
rement dans  la  lettre  18e  félon  l’édition  d’Oxfort,  que 
S.  Cyprien  fentant  qu’il  ne  pouvoit  retourner  à Carthage, 
de  que  l’on  commençoit  à entrer  en  été,  qui  cil  une  failbn 
fujette  à quantité  de  maladies  , ordonne  aux  prêtres  , ou 
en  cas  de  neceffité  aux  diacres  de  fon  Egliié , d’uier  de 
quelque  condefcendanccà  l’égard  des  tombés,  lorfqu’ils  fe 
trouveront  en  danger  de  mort.  « Si  ceux  , dit  ce  Pere,<« 
qui  ont  reçu  des  billets  des  Martyrs , 8c  qui  peuvent  être  « 
aidés  auprès  de  Dieu  parleurs  prières , tombent  en  quel-  « 
que  maladie  dangereufe  , ils  pourront  faire  la  confclfion  x 
de  leurs  crimes  , ians  attendre  notre  retour , devant  le  « 
premier  prêtre  qui  fe  trouvera  préfcnt,ou  au  défaut  de« 
prêtre,  8c  le  mal  preil’ant,  devant  un  d'acre  ,afin  que  leur  » 
ayant  impofé  les  mains  pour  les  récomilier  , ils  aillent  u 
au  Seigneur  avec  la  paix  que  les  Martyrs  ont  demandé  « 
qu’on  leur  donnât  » Il  répété  la  même  choie  dans  la  lettre 
fuivante  , qui  eft  la  i 9 : « Parce  que  vous  me  témoignez , « 
• dit-il  à fon  clergé,  qu’il  y en  a parmi  les  tombes, qui  nc« 
font  pas  allez  retenus  , 8c  qui  prciTent  pour  recevoir  la  <t 
communion....  je  crois  vous  avoir  pleinement  fatisfaic« 
fur  ce  point  dans  ma  dernière  lettre,  où  je  vous  mandois« 
que  fi  ceux  qui  ont  reçu  des  billets  des  Martyrs . . .vien  <« 
nent  à être  dangereulcment  malades , on  les  envoyé  à <« 
notre-Seigneur  avec  la  paix  que  les  Martyrs  leur  ont  pro-  « 
mile, après  qu’ils  auront  confefle  leurs  fautes  , 8c qu’ils  « 
auront  reçu  de  vous  l’impofition  des  mains  :»  Si  premi  in- 
firmitate  aliquà  ô pericttlo  cœperint , exomologejî  fafiâ  , & 
manu  eis  à vobis  inpœnitcntia  impofitâ , cum puce  à martynbus 
fibi  promiffà  ad  Dominum  rcmittantur. 

XIII.  Nous  pouvons , fans  crainte  de  nous  tromper, 
regarder  ces  endroits  8c  d’autres  femblables  que  l'on  rap- 
porteroie  encore  s’il  étoit  befoin  , comme  des  preuves  au- 
T omc  1 J.  M m m 
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tentiques  du  pouvoir  qu’a  l'Eglife  de  donner  les  indulgcn-i 

III.  Siècle.  ces  L’£gli(c  le  failoit  du  tems  de  S.  Cyprien,  comme  je 
viens  de  le  montrer -,  elle  le  peut  donc  faire  encore  aujour- 
d’hui. Cecte  faince  Mere  faifoit  attention  dans  les  premiers 
fiécles  que  les  tourmens  louffcrts  parles  Martyrs  failoient 
en  eux  une  furabondance  démérites,  qu’elle  (e  croyoiten 
droit  d’appliquer  à ceux  à qui  des  dilpolitions  d’une  ame 
véritablement  pénitente  pouvoient  les  rendre  utiles.  Car  il 
ne  faut  pas  croire  que  ces  billets  de  recommandation  s’ac- 
cordaient indifféremment  à toutes  fortes  de  perfonnes. 
On  peut  juger  du  contraire  par  ces  paroles  de  la  i let- 
tre : » Je  vous  prie , c’ell  S.  Cyprien  qui  parle  aux  Martyrs , 
» de  defigneren  particulier  dans  vos  billets  ceux  que  vous 
»>  voyez  vous-mêmes , que  vous  connoiffez  , Ce  que  vous 
«/avez  avoir  déjà  accompli  une  grande  partie  de  leur  péni- 
tence , afin  que  les  lettres  que  vous  nous  écrirez  nedon- 
>j  nent  point  d’atteinte  à la  foi  Ce  à la  difeipline  : Peto  ut  eos 
quos  ipfividctis , quos  nojlis  , quorum  pœnitennam  (ttisf-tettoni 
proximam  conjpuitis , dejignetts  nominatim  libtUo.  L’F.glife  n’a 
• jamais  cru  qu’un  pécheur  pût  ècre  fauvé  fans  fatisfaire  à la 
juftice  divine  pour  fes  pèches.  Les  mérites  des  Martyrs, 
leur  recommandation  failoienc  feulement  abréger  le  tems 
de  la  pénitence,  encore  n’etoit-cc  que  pour  des  cas  de  né- 
ceflîté.C’eft  le  même  efprit  qui  anime  l’Eglife  encore  aujour- 
d’hui dans  la  difpenfation  des  indulgences.  Quand  elle 
ouvre  le  trefor  des  mérices  des  Saints , elle  ne  prétend  poinc 
difpenfer  des  fatisfaclions , puilqu’autrement  les  indulgen- 
ces feroient  illuloires  ; mais  elle  veut  uniquement , comme 
autrefois,  que  l’on  ufe  de  quelque  condefcendance  à l’é- 
gard de  ceux  dont  les  bonnes  dilpolitions  les  fonc  parrici- 

{ier  aux  mérites  des  Saints.  Son  intention  eft  toujours  que 
’on  obferve  cette  régie  de  S.  Cyprien  dans  la  même  lettre , 
qui  eft  de  prendre  bien  garde  à la  conduite  , aux  bonnes 
oeuvres  , &^iux  mérites  de  chacun  , de  confiderer  quel  eft 
le  genre  & la  qualité  des  crimes  : Jnfpïciatis  & aüum  & 
opéra  & mérita  fingulorutn , ip  forum  quoque  deliiiorum  généra 
& qualitates  cogitatis.  Des  indulgences  données  avec  ces 
précautions  ne  peuvent  être  que  très -légitimés  & très, 
avantageufes. 

XIV.  En  général  les  indulgences  étant  des  fecours  étran- 
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gers,il  ne  faut  les  donner  qu’avec  beaucoup  de  retenue  & — 

de  modération.  C’eft  irriter  Dieu  que  de  ne  lui  pas  obéir  , de  M*  Siecle. 
de  croire  en  abulant  de  Ion  pouvoir  par  un  mépris  & une 
préemption  inlupportable  , qu’il  n’eit  point  ncceflaire  de 
Hechir  la  juftice  : Provocaffe  efi  tram , non  fervaffe  jufiitiam , Tr.iuiap , 
nec  mifertcordiam prius  Dei  deprtcandam  putare,fcd  contempto  9U 
Domino  de  fuk  factlitate  præfumere.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  Dieu  accorde  toujours  ce  que  les  hommes  promettent  : 

ÎScque  emm  ftatim  vidtri  pottfi  de  divin  à majejlate  concejfum , ftf.gj. 

(juod  fuerit  humank  poUicitatione promiffum.  Tout  ce  qu’on  de- 
mande ne  dépend  pas  du  défir  de  celui  qui  demarftle , mais 
de  la  volonté  de  celui  qui  donne  t & le  pouvoir  que  les 
.hommes  pourroient  s’attribuer  eft  vain,  fi  Dieu  ne  l’auto- 
rilê  : Nec  quidquam  fibi  ufurpat  & vindicat  humana  fententia , 
nifi  annuat  & cenfura  àivina.  Que  perfonne  ne  deshonore 
la  dignité  des  Martyrs  ; que  perfonne  ne  leur  ravifle  leur 
gloire  & leurs  couronnes  ; ceux  dont  la  gloire  eft  en  J esus- 
Christ  , ne  fauroient  rien  faire  contre  Jésus-Christ  j 
ceux  qui  ont  accompli  les  commandemcns  de  Dieu  , ne 
peuvent  porter  les  évêques  à les  violer.  On  ne/ë  mocque 
point  de  Dieu  * on  ne  peut  fe  mocquer  de  lui,  ni  le  tromper. 

Detts  non  déridé  tur  : derideri  & circumveniri  Dca  s non  poteft , f»z. 
nec  afiutik  aliquk  fallente  deiudi.  En  un  mot,  les  indulgences 
perdent  tout  leur  mérite  Sc  toute  leur  vertu , quand  elles 
font  contre  l’Evangile  5 & elles  fe  trouvent  efte&ivcment 
contraires  à l’Evangile  , quand  elles  accordent  trop-tôt  le 
pardon  aux  pécheurs  , & avant  qu’ils  aient  fatisfaiti  Dieu 
par  une  véritable  pénitence.  C’eft  ici  la  décifion  du  clergé 
de  Rome  écrivant  à S.  Cyprien  : mais  en  voilà  allez  lur 
cette  matière  5 remarquons  feulement  en  deux  mots  que 
les  indulgences  qui  ne  font  point  accompagnées  de  ces 
conditions  ne  peuvent  fervir  qu’à  énerver  la  vigueur  de  la 
difeipline  , & qti’elles  nuilent  plus  qu’elles  ne  profitent , 
tant  à ceux  qui  les  donnent , qu’à  ceux  qui  les  reçoivent. 
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III.  Siecle.  — 

CHAPITRE  XII. 

DU  JUGEMENT , DE  LA  GLOIRE 
des  Saints  , du  Purgatoire  , & de  l’Enfer. 

jugement  der-  I.  Aint  Cyprien  , parlant  du  jugement  dernier  , s’écrie 
niei.</.j8./.ij».  ^ ainfi  : «O  grand  êcalluftre  jour,  mes  très -chers 

» freres , où  le  Seigneur  fera  la  revue  de  fon  peuple  , & 
» jugera*des  mérites  d’un  chacun  -,  où  il  précipitera  dans 
«l’enfer  ceux  qui  nous  perfécutent  pour  y brûler  dans  des 
«flammes  cternelles  : tlammrc  pœnalis  perpetuo  ardon ; & 
« nous  rendra  larécompenfede  rotre  foi  &de  notre  zele  !... 
» Lorfque  le  terns  de  cette  révélation  fera  venu , lorfquc  la 
«lumière  de  Dieu  le  répandra  fur  nous,  nous  ferons  aufli 
«heureux  & aufli  contens  que  feront  trilles  & mifcrablcs 
» ceux  qui  fe  font  révoltés  contre  Dieu , &:  qui  ont  obéi  au 
» démon. « Et  ailleurs  il  prouve  par  des  autorités  de  l’E- 
criture qnp  ce  jugement  fera  terrible.  C’eft  ainfi  qu’il  eft 
Tr.de  la pmitnn,  écrit  dans  le  prophète  Malachie:«Voici  le  jour  du  Seigneur, 
/■  «!>•  «qui  vient  allumé  comme  une  fournaife  ardente,  &:  tous 

» les  étrangers  & les  médians  feront  comme  de  la  paille 
«qu’il  conlumera  , dit  le  Seigneur.  Nous  lifons  la  même 
» choie  dans  les  Pfeaumes , continue  S.  Cyprien , où  Dieu 
» nous  eft  repréfenté  comme  venant  juger  le  monde  dans 
«l’éclat  de  la  gloire  : Ubi  Dei  judicis pradiemur  adventus , 
» cenfune  furc  majeflate  venerandus.  Dieu  viendra  vilible- 
«ment,  dit  le  Prophète,  notre  Dieu  ne  demeurera  plus 
» dans  le  lilence  ; un  feu  brûlant  le  précédera  ,&  il  fera  en- 
» vironné  d’une  tempête  violente  -,  il  appellera  d’en  haut 
» le  ciel , & d’en  bas  la  terre , pour  faire  la  leparation  de 
«fon  peuple.  AlTemblez  devant  lui  tous  les  Saints  qui  ont 
» fait  alliance  avec  lui  pour  lui  offrir  des  facrifices,  les  deux 
« publieront  fa  juftice , & c’eft  lui  qui  eft  le  véritable  juge.  » 
Puis  après  avoir  enfeigné  que  ce  juge  fera  Jesus-Christ 
lui-même,  il  pourfuit ainfi  : « Attendons-le,mcs  très-chers 
» freres  , lui  qui  doit  être  notre  juge,  & qui  vengera  avec 
«lui  fon  peuple  & tous  les  juftes  depuis  le  commencement 
?>du  monde  ....  Rendons  un  hommage  entier  à fon  ave- 
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ncment , 8c  que  des  (èrviteurs  ne.  foient  pas  fi  hardis  que  « 
de  vouloir  Te  venger  avanc  leur  maître.  Travaillons  plù-« 
tôt  à conferver  une  patience  invincible,  afin  qu’au  jour« 
de  fa  colere  8c  de  fa  vengeance  nous  ne  foïons  pas  punis  « 
avec  les  pécheurs , mais  glorifiés  avec  les  Saints.» 

1 1.  Il  eft  clair  qu'il  s’agit  dans  tous  ces  endroits  du  ju- 
gement dernier  , de  ce  jugement  général  qui  doit  arriver 
à la  fin  du  monde.  Voyons  maintenant  ce  que  notre  Auteur 
penfoit  de  la  gloire  des  Saints  : « Quelle  gloire , dit-il  cUns  « 
une  de  Tes  épitres  que  nous  venons  de  citer  au  comment! 
cernent  du  nombre  précèdent  , quelle  gloire  8c  quelle  « 
joye  fera-ce  alors  d'être  admis  à voir  Dieu , 8c  à joiiir  avec  « 
notre  Seigneur  Jesus-Christ  d’une  félicité  eternellei« 
De  faluer  Abraham  ,»Ifaac  , Jacob  , tous  les  Patriar- « 
ches  8c  les  Prophètes  , tous  les  Apôtres  8c  tous  les  Mar-« 
tyrs  -,  d’être  en  la  compagnie  bienheureufe  des  juftes  8c  « 
des  amis  de  Dieu, 8c de  goûter  ce  que  l’œil  n’a  point  vù,« 
ce  que  l’oreille  n’a  point  oui , 8c  ce  qui  n’eft  jamais  venu  « 
dans  l’efprit  de  perlonne  : Les  Saints  au  fortirde  cette  vie« 
arrivent  au  port  de  l’éternité , 8c  paflent  de  la  mort  à une  » 
immortalité  bienheureufe  : Sedis  & fleurit atis  aterna  por- 
tum  petimus , dit  le  même  faint  Do&cur  dans  fon  traité  de 
la  Perte , qu.tndo  expuncià  h àc  morte , ad  ïmmortalitatem  ve. 
nimus.  J lia  eft  enim , ajoute-il , nojlra  pax , ilia  fida  tranquil- 
lités , ilia  ftabilis  & firma  & perpétua  fccurttas.  Leur  joye 
confifteà  voir  Jésus- Christ.  Les  gens  de  bien  ne  meurent 
que  pour  être  mis  dans  un  lieu  de  rafraîchiflément  s en 
quittant  cette  vie, ils  en  reprennent  une  meilleure  j ils  ha- 
bitent dans  un  palais  de  lumière  -,  ils  font  dans  leur  véritable 
patrie  , où  ils  ont  le  plaifir  de  voir  8c  d'embraflèr  leurs  pa- 
ïens ; ils  y joqiflent  d’une  vie  éternelle  fans  être  traverlés 
de  la  crainte  de  mourir*  ils  y font  fouverainement  bien- 
heureux. « C’ert-Iâ,dit  encore  S.Cyprien,  qu’eft  le  chœur  « 
glorieux  des  Apôtres  , l’augufte  aflèmblée  des  Patriar-  « 
ches , la  multitude  innombrable  des  Martyrs ....  la  troupe  « 
triomphante  des  Vierges  : c’cft-là  où  fc  voyent  les  per-« 
fonnes  charitables  qui  ont  foulagé  les  pauvres  dans  leurs  « 
miféres, 8c  ont  envoyé  leurs  tréfors  dans  le  ciel:^rf///,s’écrie 
ce  Pere  y Hic  cœleftium  reçnorum  voluptés  y fine  timoré  moriendi, 
& cum  atemitate  vivendi  ) Quàm  fumma  {?  perpétua  félicitât! 
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1 /lie  Apojlolorum  g/oriofrts,  chortu  > illic  Prophetarum  exul- 
tant lum  numéros  ; tUic  Marty rum  innumerabilts  populus 

triomphantes  tütc  V trynes. . ..rémunérât!  mifericordes , &c. 

1 1 1.  Telle  clt  l’idee  que  S.  Cyprien  nous  donne  du  Para- 
dis. C’eft  l’aflèmblée  de  tous  les  Saints , tant  cfb  l’ancien  que 
du  nouveau  Tcllamcnt , qui  font  admis  à voir  Dieu,  & à 
joüir  avec  Jésus-Christ  d’une  félicité  éternelle,  d’une 
félicité  fouveraine,  fieexempte  delà  moindre  imperfection. 
J’ai  temarqué  dans  ce  même  traité  delà  Perte un  endroit 
où  le  laint  Evêque  de  Carthage  dit  exprclTément , que  Dieu 
qui  eft la  vérité  mêine.fic  dont  toutes  les  paroles  font  fer- 
mes & invariables , nous  promet,  l’immortalité  fie  l’éternité 
au  fortir  de  ce  monde  Un  autre  où  ilenfeigne  que  les  Ju- 
ftes  meurent  pour  être  mis  dans  «in  lieu  de  rafraîchillè- 
ment.  Un  autre  encore  où  il  déclaré  que  les  enfans,  fortant 
de  cette  vie , vont  recevoir  le  prix  de  leur  purete  fie  de  leur 
innocence.  Un  autre  enfin  où  il  nous  fait  confiderer  la  mort 
comme  un  fimple  palfage  d’une  vie  milcrable  à une  vie 
bienheureufe  ; ce  qui  nous  fait  juger  que  ce  Pereacru  que 
les  âmes  des  Saints  jouilfoient  aullitôt  après  cette  vie  du 
bonheur  éternel. 

I V.  Voici  un  autre  partage  de  S.  Cyprien  qui  prouve  bien 
nettement  que  les  Martyrs  fie  tous  les  Juftes  qui  meurent 
dans  le  fein  del'Eglife  vont  joüir  de  la  gloire  aullitôt  après 
leur  mort.  «Quel  bonheur, dit  ce  faint  Docteur  , d'ouvrir 
«lesycux  pour  voir  Dieu  Se  Jésus-Christ,  dans  le  mo- 
»ment  même  qu’on  les  ferme  aux  hommes  Sc  au  monde  ! 
» Quel  bonheur  de  changer  û vite  d’état,  fie  de  n’être  en- 
vi levé  dedertusla  terre,  que  pour  être  à l’inftant  placé  dans 
» le  ciel  !...  Dieu  ne  diftere  pas  d’un  feul  moment  de  don- 
» ner  la  récompenfe , Se  de  couronner  pendant  la  perfécu. 
» tion  ceux  qui  combattent , Se  pendant  la  paix  ceux  qui 
» meurentavccune  bonne  confcience  : Quanta  eft  diyiitas.„. 
claudere  in  momento  oculos  , quibus  homines  vtdebantur  & mun- 
dttt  i & aperire  eofdem  flatim  , ut  Dcus  videatur  & Chrifius.... 
T erris.  repente  fubtraheris  , ut  in  réunis  cœlejltbus  reponaris.... 
Sine  damno  temporis  merces  Deo  judice  redditur  $ in  perfecutione 
milité j , in  pace  confcientia  coronatur.  Tous  ces  endroits  font 
trèsdmportans,  fie  ils  mériroient  bien  qu’on  les  rapportât 
contre  Mr.  Rigaut , qui  prétend  dans  une  note  fur  l'épitre 
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quinzième  de  S.  Cyprien,  que  les  Pères  des  premiers  fic- 
elés, lorfqu’ils  ont  enleigne  que  les  Martyrs  jouiflôicnt  de 
la  gloire  du  ciel  auflitot  après  leur  mort,  ne  l’ont  fait 
que  pour  animer  les  chrétiens  au  martyre.  Cette  note  a f- 
furément  eft  injurieufe  aux  anciens  Peres  qu’elle  nous  fait 
regarder  plutôt  comme  de  lages  politiques,  que  comme 
des  doâcurs  de  la  vérité.  Si  S.  Cyprien  eût  été  dans  ce  fèn- 
timent,  il  n’auroit  point  accorde  la  gloire  du  ciel  auflî- 
tôt  après  cette  vie  à ceux  qui  meurent  dans  le  lèin  de 
l’Eglifeen  tems  de  paix,  6c  il  le  lcroit  contenté  d’accorder 
cette  grâce  aux  martyrs. 

V.  Pour  ce  qui  cil  de  l’Enfer,  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’y  être  condamnes,  brûlent  dans  des  flammes  ecernclles, 
comme  nous  l’avons  déjà  marqué  au  commencement  de 
ce  chapitre  à l’occafion  du  jugement  dernier  : Fl.imma;  pa- 
nalis  nerpetuo  ardare.  S.  Cyprien  ajoute  dans  fon  T raité  con- 
tre Demctricn  , qu’il  n’y  a plus  ue  retour  pour  ces  miféra- 
bles  ; qu’un  feu  brûlant  esc  dcvoranc  les  tourmentera  pour 
jamais,  fans  qu’ils  puiiiènt  cfpcrer  ni  tin  ni  trêve  à leurs 
tourmensj  6c  que  les  âmes  leront  confervees  avec  leurs 
corps  pour  fouftrir  des  douleurs  infinies  : Crtmabit  addi- 
itos  ardens  femper  yehenna  ; & v.vacibm  fl.m.mis  vorax  pana} 
nec  erit  undc  habere  tormenta  vel  requiem  pojjint  aliquando 
vet  finem.  Servabuntur  cum  corponbus  fuis  anima;  in/înitis  cru - 
çiatibus  ad  dolort  m.  « N ous  contemplerons  éternellement , « 
c’eft  toujours  S.  Cyprien  qui  parle,  nous  contemplerons  « 
éternellement  dans  leurs  (üpplices  ceux  qui  nous  ont  ici  c< 
contemplés  quelque  tems  dans  les  tortures  ; 6c  pour  un« 
court  plaifir  que  la  cruauté  de  nos  perfécuteurs  aura  pris» 
à repaître  fes  yeux  de  fpe&acles  inhumains,  ils  feront  « 
expofes  en  un  fpe&acle  ecernel  de  peines  6c  de  mifercs.  « 
C’eft  ce  que  nous  apprend  l’Ecriture  quand  elle  dit  : Le« 
ver  qui  les  ronge  ne  mourra  point,  6c  le  feu  qui  les  dé-« 
vore  ne  s’éteindra  point  ; . . . . leur  repentir  fera  alors  inu-  » 
tile,  leurs  plaintes  vaines,  6c  leurs  prières  fans  effet;  6c  «« 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire  pour  obtenir  la  vie  éter-  « 
relie , croiront  enfin , mais  trop  tard , quand  ils  fe  ver-  « 
ront  condamnés  à des  fupplices  fans  fin  : » Jn  teternam  pœ- 
nam  fera  credent , qui  in  vitam  atemam  credere  noluervnt.  L’E- 
glife  n’enfeigne  rien  de  plus  fur  le  fujet  de  l’Enfer  5 6c  fi  les 
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libertins  ne  peuvent  fe  perfuader  aujourd’hui  de  la  vente 
& de  l’éternité  des  peines  que  l'on  y fouffre,  ils  le  fçau- 
ront  un  jour  par  leur  propre  expérience , niais  ce  fera  trop 
tard  : In  xttrnam  fanant  fero  credcnt. 

V I.  La  priere  & le  facrifice  pour  les  morts  fuppofe  la 
croyance  du  Purgatoire.  Or  S.  Cyprien  nous  apprend  que 
l’on  avoit  coutume  dans  l’Eglife  de  frire  des  prières  & des 
oblations  pour  les  défunts;  ce  qu’il  efl  aifé  de  juftifier  par 
la  défenfe  que  fait  le  faint  Docteur  dans  une  de  fes  let- 
tres , d’offrir  le  facrifice  ou  de  faire  aucune  priere  pour  le 
repos  d’un  évêque  nommé  Victor,  qui  avoit  nommé  tu- 
teur le  prêtre  Fauftin  : <»  Puis  donc,  dit  S.  Cyprien,  que 
» Victor,  contre  le  réglement  que  les  Evêques  en  ont  fait 
» encore  depuis  peu  dans  un  concile, aeu  la  hardieflë  d’élire 
m pour  tuteur  le  prêtre  Fauftin , vous  ne  devez  point  faire 
» d’oblation  pour  fou  repos , ni  aucune  priere  pour  lui  dans 
» l’Eglife  : Non  efl  quod  pro  dormitione  ejus  apud  vos  fiatobla- 
tto  , aut  defrecatio  aliqua  nbmine  ejus  in  Ecclcjîa  frequentetur. 

VII.  S.  Cyprien  , dans  une  autre  lettre,  voulant  prouver 
que  l’indulgence  de  l’Eglife  dans  la  réconciliation  des 
Tombés,  ne  dévoie  point  diminuer  le  courage  des  fidè- 
les , ni  empêcher  le  grand  nombre  des  Martyrs , dit  que 
les  Martyrs , en  fouffrant  la  mort , effaçoient  tous  leurs  pé- 
chés, au  lieu  que  les  autres  étoient  mis  en  prifon,  & n’en 
fortoient  point  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  payés  toutes  leurs 
dettes  : Aliud  efl , dit-il , ad  veniam  fl  arc , aliud  ad  gloriam 
pervenire  : aliud  miflum  in  carcerem  non  exire  inde , donec  fal- 
vat  noviflimum  quadrantem  ; aliud  ftatim fidei  &virtutis  ac- 
cipere  mercedem  : aliud  pro  peccatis  lunyt  dolore  cruciatum 
emundari , (ÿ-  pnrgan  diu  igne , ou  comme  portent  plufieurs 
manuferits , diutine , pour  diu  igne}  aliud  peceata  omnia 
fafltone  purgaffe  : ahud  denique  fendere  tn  die  judicii  ad  fen- 
tentiam  Domini  ; aliud  ftatim  à Domino  coronari. 

VIII.  Il  feroit  à fouhaiter  que  l’on  put  avec  quelque 
fondement,  appliquer  cet  endroit  de  S.  Cyprien  au  Pur- 
gatoire, comme  quelques-uns  ont  été  tentés  de  le  faire, 
en  prenant  le  parfàge  trop  au  pied  de  la  lettre  , & fans 
faire  attention  au  but  de  fon  auteur.  Pour  moi  je  penfe 
qu’on  ne  peut  point  fonder  beaucoup  là-dcflus  la  vérité 
du  Purgatoire  ; 6c  qu’eù  égard  à l’intention  de  S.  Cyprien , 


Digitized  by  Googl 


Evcque , Dofleur  cÿ4  Martyr.  465 

il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  que  de  la  différence  qui  le  trouve  — 

entre  la  firuation  d’un  martyr  qui  meurt  pour  J e su  s-  IH.  Siecle. 

C h r i s t , & les  travaux  de  la  pénitence  auxquels  etoienc 

fournis  les  Tombés  dont  le  faint  Evêque  nous  parle  danj 

cette  lettre  j c'eft  le  fentiment  de  quelques  fçavans  auteurs 

comme  M.  Rigaut,  que  je  préféré  volontiers  à l’opinion 

pieufe,  mais  moins  fondée  de  quelques  autres  écrivains. 

Ceux  qui  liront  attentivement  cette  lettre,  auront  peine 
à penfer  autrement  que  nous  fur  cet  article. 


APPENDICE 

Ou  /’  on  explique  quelques  endroits  difficiles  de  S.  Cyprien 
touchant  le  Dogme. 

I.  A Vant  de  pafler  aux  vérités  de  morale  que  le  faint 
f\  Evêque  de  Carthage  nous  enfeigne  , le  Lecteur 
ne  fera  pas  fâché  qu’on  cclairciffe  ici  certains  partages  de 
S.  Cyprien  concernant  le  dogme  , qui  pourroient  quel- 
quefois l’arrêter  dans  la  leéture  de  cet  ancien  Pere.  Nous 
commencerons  par  un  endroit  de  fon  Traité  des  Laps  où 
des  Tombés,  qui  pourroit  peut-être  embarafler  un  lecteur 
au  fujet  du  batême.  S.  Cyprien  parlant  des  enfans  qui 
avaient  été  portés  aux  autels  profanes  par  leurs  propres 
peres  pour  faire  hommage  aux  fauflès  divinités , dit  qu’ils 
avoient  perdu  par  cette  démarche  ce  qu’ils  ne  faifoient 
prefque  que  de  recevoir  : Amiferunt  parvuli  quod  in  prin.o  Endroit  dimcile 
ftatim  nativitatis  exordio  futrant  confecuti  ; c’eft-à-dire  , Ie  Jj»  'jo^' 
batême  qui  fe  donnoitaux  enfans  aulfi-bien  qu'aux  adul- 
tes, comme  on  l’a  déjà  vù  dans  S.  Cyprien  } d’où  il  paroît 
qu’on  peut  conclure*,  ou  que  ces  enfans  perdoient  tout 
enfemble  6c  le  caractère  6c  la  grâce  du  batême,  ou  au 
moins  la  grâce  fanétifiante  que  l’on  reçoit  dans  ce  facre- 
ment. 

1 1.  Mais  i°.  quant  au  caraétere,  il  n’eft  pas  poflible  d’at- 
tribuer cette  opinion  à S.  Cyprien , puifqu’il  reconnoît  lui- 
même  que  le  batême  une  fois  donné  légitimement  6c  dans 
l’Eglife,  tel  qu’étoit  fans  doute  celui  des  enfans  dont  il 
parle,  ne  fe  réitère  jamais.  Il  n'y  a qu’à  lire  li-dertus  fa 
T orne  II.  • N n n 
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- lettre  à Quintus , oùü  cnleigne  formellement  qu’on  n’avoîc 

lit.  bit  l • pas  coûtume  parmi  ceux  de  fon  parti  de  rebaptifer  ceux 
qui  étant  fortis  de  l’Eglife  pour  cmbraller  le  lchifme  ou 
l’hcréfie,  y retournoient  enluite,  mais  qu’on  fe  contentoit 
de  leur  impofer  les  mains  pour  la  penitence  : Quoi  nos  quo - 
tf.yi.f.  )oj.  que  boite  obfervamus , dit  S.  Cyprien , ut  quos  confiet  hic  bap- 
tifatos  (fie  , & à nobis  ai  hxrcttcos  tranjif/e , fi  pop  modum  .... 
ai  ventatem  & matricem  reieant , faits  fit  tn  pœmtentiam 
manum  imponere.  Quant  à ceux  qui  ont  reçu  lebatême  dans 
le  fchifme  ou  l'heréfie,  il  ne  parle  point  de  les  rebaptifer, 
mais  Amplement  de  les  baptilér,  fuppofant,  quoique  fauf- 
fement , que  leur  barême  eu  nul  : Nos  autem  dtctmus , eos ... 

/.30t.  non  rcb.  pt /.ri  apui  nos  , fei  baptiftri.  S.  Cyprien  n’a  donc 
cru  jamais  que  le  batême  des  enfans  donné  dans  l’Eglilè 
pût  le  perdre  quant  au  caraâere. 

III.  i°.  Il  s’agit  maintenant  de  fçavoir  fi  c’eft  de  la 
grâce  fanftifiante  qu’il  parle  dans  l'endroit  en  queftion. 

S.  Auguftin  va  nous  éclaircir  cette  difficulté  : Ces  enfans , 

Zf.  çg.  à Boni-  dit. il , dont  il  eft  parle  dans  S.  Cyprien , ont  perdu  ce  qu’ils 
i6t.n‘UV'  avo>cnt  reçû  daus  les  defteins  6c  l’intention  de  leurs  peres  j • 
mais  ils  ne  l'ont  pas  perdu  en  effet,  ni  autanc  qu’il  a été 
en  leur  pouvoir  : car  s’ils  l’euflènt  fait , ils  euflent  été  con- 
damnables au  jugement  de  Dieu  5 ce  que  S.  Cyprien  ne 
penfa  jamais,  puilqu’il  prend  leur  défenfe  fur  le  champ  : 
a4miferunt , dixit , quantum  ad  illorum  feelus , à qui  bus  amit- 
tere  loafti  funt\  amiferunt  in  eorum  mente  ac  voluntate , qui  in 
eos  tantum  facinus  aimi  feront.  Nam  fi  in  fe  ipfis  aimififient , 
remanfifîcnt  utique  dtvink  fententik  fine  ullà  iefenfione  iam- 
nanii.  Quoi  fi  fanBus  Cyprianus  arbitraretur , non  eorum  ie- 
fenfionem  continué  fubjiceret.  Puis  il  rapporte  ce  que  le  faint 
Evêque  de  Carthage  dit  au  même  endroit  pour  exeufer 
ces  enfans.  Pofée  cette  explication  de  S.  Auguftin  , je  rai- 
fonne  ainfi  : On  ne  peut  perdre  la  grâce  lanftifianre  du 
batême  que  par  fa  propre  volonté  , fon  propre  péché  } 
or  il  n’y  avoir  ni  propre  volonté,  ni  propre  péché  dans 
les  enfans  qui  furent  portés  par  leurs  peres  aux  autels  pro- 
fanes , comme  S.  Auguftin  6c  S.  Cyprien  lui  même  en  con- 
viennent ; ils  n’ont  donc  pu  perdre  cette  grâce,  fi  ce  n’efl: 
dans  l’intention  de  leurs  parens,  comme  l’on  vient  de  dire. 

• IV.  Avouons  néanmoins  que  cet  endroit  de  S.  Cyprien, 
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fouffre  toujours  quelque  difficulté,  ôc  que  le  faînt Codeur 
paroît  enleigner.  que  les  enfans  feront  punis  pour  cette  '3lECLB’ 
Faute  prétendue  où  leurs  parens  les  ont  jettes;  car  voici 
comme  il  en  parle  encore  : « N’a'uronc -ils  pas  fujet  de« 
dire  au  jour  du  jugement:  Nous  n’âvons  rien  fait,  nous» 
n'avons  point  quitté  le  pain  ni  le  breuvage  du  Seigneur» 
pour  nous  fouiller  de  l’attouchement  de  viandes  prof  anes.  « 

C’eft  la  perfidie  d’autrui  qui  nous  a perdu  ; nos  peres  ont  « 
été  nos  parricides  : » Perdidit  nos  aliéna  perfidia  : parentes  t*l • ?®. 
fenfimus  partie: dos.  « Ce  font  eux  qui  nous  ont  ôté  Pfglife 
pour  mere,  & Dieu  pour  pere  : » ldi  nobis  Eeclefiam  me. 
trem^  idi  Patrem  Deum  n averunt.  « Nous  ne  connoiffions  et 
point  la.  grandeur  du  crime  qu’on  nous  faifoit  commet- « 
tre,  & nous  ne  femmes  coupables,  que  pareeque  d’au-c< 
très  le  font  : » Per  alios  ad  confort ium  criminum  junzimur. 

Tout  cela  femble  fuppofer  que  S.  Cyprien  croyoit  ces  en-  « 
fans  coupables  de  ce  péché;  6c  toute  la  grâce  qu’il  paroîc  « 
leur  accorder , eft  de  dire  que  ce  n’eft  point  par  leur  pro  « 
pre  volonté,  mais  par  la  fraude  de  leurs  pârens  » : Alien. i 
fraude  caperemur.  Si  c’eft  dans  ce  fens  que  S.  Cyprien  peut 
être  entendu,  il  faut\:onvenir  que  c’eft  une  erreur  chez, 
lui,  à moins  qu’on  ne  dile  que  les  enfans  dont  il  parle  , 
avoient  déjà  quelques  fèntimens , quelques  lumières , & 
qu’ils  commençoient  à ufer  de  leur  raifon  ; car  en  ce  fens 
il  feroit  vrai  de  dire  qu’ils  écoient  coupables  eux-mêmes  , 
quoique  ce  fufient  leurs  parens  qui  les  engageàflènt  dans  ce 
crime , S c qu’ils  n’euflent  point  encore  toutes  les  lumières 
nécefiaires  pour  apperccvoir  toute’  l’énormité  du  crime 
qu’ils  commcttoient.  l’aimerois  mieux  m’en  tenir  i cette 
derniere  réflexion  qui  paroît  d’autant  plus  fondée,  qu’il 
n’eft  gueres  croyable  que  S.  Cyprien  ait  tenu  pour  cou- 
pables, pour  criminels,  des  enfans  qui  n’auroient  agi  que 
comme  des  machines,  dépourvus  de  toute  ufage  de  leur 
raifon.  ' 

V.  Nous  voyons  le  terme  d’ Exomolo^efe  répété  plu- 
fieurs  fois  dans  S.  Cyprien  , mais  il  s’agît  de  fçavoir  la  li- 
gnification précïfe  de  ce  terme.  M.  Lombert,  (a)  auteur  Expiation  a<» 
de  la  tradu&ion  francoife  des  œuvres  de  notre  fâint  Do-  terme  ^ 

» daus  S.  Cypnctt,  J 

. • • * , • * ■ ■ ( *<■»•  *•  • 

(ej  tr.  La  nier  t déni  fis  Rtmeryiut  fit  Us  Oeuvra  de  S.  Cjjritn , f.  <6  7.  <$.  frlv, 
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deur,  penfeque  ce  mot  lignifie  la  confeflîon  publique  que 

III.  Siècle.  les  pcnicens  laîfo'cnt  de  leurs  péchés,  après  avoir  accom- 
pli le  rems  de  leur  pénitence,  & qui  precédoic  immédia- 
tement la  réconciliation.  Les  railons  que  ce  Traducteur 
en  donne  me  paroiflent  alLz.  fortes  pour  embraflèr  fon  len- 
timent  fur  ce  point.  11  dit  après  le  pere  Morin,  que  les 
pénitens  faifoient  autrefois  deux  confeflions  de  leurs  pé- 
chés; l’une  pour  ccremis  en  penitence,  l’autre  après  l’ac- 
complilTemenr  de  la  penitence  pour  recevoir  l’ablolution. 
Quant  à la  première  confeflîon,  S.  Cyprien  en  parle  dans 
fon  traite  des  Laps,  où  il  nous  apprend  qu’il  y avoir  de 
fon  tems  des  chrétiens  qui  venoient  le  coutelier  d’avoir  ed 
la  penfée  & le  deflein  d’idolâtrer,  s’ils  étoient  pris  par  les 
payens , & qu’ils  en  faifoient  penitence.  Quant  à la  fécondé 
confeflîon,  notre  Tradudeur  convient  qu’elle  ne  paroît 
pas  fi  clairement  dans  S.  Cyprien,  mais  il  croit  la  trouver 
dans  le  terme  d’Exomologelc.  i°.  Parce  que  le  làint  Evê- 
que le  fert  de  cette  eXpreflion  dans  la  lettre  à Antonien, 
Zf.  jj.f.  Pour  lignifier  la  confeflîon  : Quia  exomnlogefis  npud  tnftros 

non  eft  . dit  le  faintDodeur  failant  aljufion  à ces  paroles  du 
Plalmifte  : Jn  tnferno  autem  tjuis  confitebttur  tibi  ; où  la  ver- 
fion  des  LX  X.  porte  aufli  : t®  «V*  -nç  cfc.er*oXsjh moUae/. 

i°.  Parce  que  S.  Cyprien  ne  parle  ordinairement  de  l’exo- 
mologele  qu’apres  la  pénitence,  pour  montrer  que  ce  ne 
l’étoit  pas  ; autrement,  dit  le  Tradudeur , (a  ) ce  leroit  une 
tautologie  perpétuelle  , & il  n’y  a point  d’apparence  qu’on 
X/.  177. 197.  foit  fi  uniforme  dans  un  vice.  j°.  Dans  une  autre  lettre, 
S.  Cyprien  fait  entendre  qu’on  ne  faifoit  1 exomologefe 
qu’après  avoir  confideré  la  vie  que  le  penitent  avoit  menée 
dans  le  cours  de  là  pénitence  : Cùm  ....  exomologefis  fiat 
injpect*  vità  cjus  qui  agit  pœnitentiam.  Ce  qui  montre 
que  l’exomologefe  étoit  differente  de  la  penitence  ou  de 
la  fatisfadion,  puifqu’ellc  ne  fe  failoit  qu’après  cette  fatis- 
fadion.  Elle  l’etoit  aufli  de  l’abfolution  , puifque  S.  Cy- 
prien en  parle  immédiatement  après  en  ces  termes  : Nec 
ad  communionem  venire  quis  poffit.  On  ne  peut  donc  enten- 
dre ici  que  la  féconde  confeflîon  dont  on  a parle.  40.  Enfin 
S.  Cyprien  dans  deux  autres  lettres , dit  qu’il  faut  envoyer 
à Dieu,  avec  la  paix  que  les  Martyrs  ont  demandé  , ceux 
(•)  66 1, 
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qui  tombent  dangcreufcment  malades  après  qu’ils  auronc 
fait  l’cxomoiogeie,  êc  que  les  prêtres  ou  les  diacres  leur 
auront  impofe  les  mains.  11  faut  donc,  conclud  notre 
Traducteur,  (a)  que  l’exomologefe  loit  autre  choie  que 
les  loùmilTïons  publiques , ôc  ce  qu’on  a appelle  depuis , le 
degré  de  la  Proftration,  puifque  des  malades  à l’extré. 
mité  ne  peuvent  pas  les  faire  j au  lieu  qu’on  peut  confcf- 
fer  fon  crime  publiquement , en  quelque  état  qu’on  fe 
trouve,  pourvu  qu’on  ait  encore  la  parole  & le  jugement. 

V I.  M.  Lombcrt  s’objeCtc  un  endroit  de  Tertullien , 
où  cet  ancien  Pere  définit  l’exomologefc  : Humilificandi  ho- 
mal is  difciplïna.  Mais  il  répond  avec  beaucoup  de  jufteflè 
que  cette  notion  peut  convenir  fort  bien  à la  confeifion  pu- 
blique dont  il  s’agit , n’y  ayant  rien  de  plus  propre  à hu- 
milier que  cette  confelfion.  De-là  vient  que  S.  Cyprien  lui- 
même  lui  donne  le  titre  de  larist'aCtion  dans  fon  traité  des 
Laps.  D'ailleurs  il  y a de  l’apparence  que,  comme  l’exo- 
mologefe étoit  une  fuite  de  la  pénitence  6c  en  faifoit  par- 
tie en  quelque  forte,  Tertullien  lui  aura  donné  la  meme 
définition  qu’à  la  pénitence,  quoique  ce  fuflént  deux  cho- 
fes  différentes.  C’eft  ainfi  que  notre  Traducteur  entend  le 
terme  d’exomologefc , conformement , fi  je  ne  me  trompe  ^ 
à l’efprit  de  S.  Cyprien. 

V 1 1.  Il  y a encore  dans  S.  Cyprien  un  palfage  qui  pour- 
roit  embaralfer  touchant  le  pouvoir  des  clefs  donné  à l’E- 
ÇÜfe  j le  voici  : L’Eglife , dit  S.  Cyprien , ne  peut  pardonner 
a celui  qui  a pèche  contre  Dieu.  C’eft  le  titre  qu’il  donne 
à un  chapitre  de*  fon  troificme  livre  des  Témoignages  5 
mais  nous  avons  déjà  remarqué  dans  le  chapitre  de  la  Pé- 
nitence , que  Ptglife , félon  la  doCtrine  du  faint  Evêque  de 
Carthage , a le  pouvoir  de  remettre  tous  les  péchés , ceux- 
memes  qui  offenfent  Dieu  directement , comme  l’idolâtrie  ; 
puifqu’il  exhorte  ceux  de  fon  temsqui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  tomber  dans  ce  crime,  à le  confédérée  à en  faire 
pénitenae  * 6c  qu’il  leur  inlpire  la  confiance  qu’ils  en  ob- 
tiendront le  pardon  de  Dieu  par  le  moyen  de  fes  mini- 
ftres  : Confiteantur  finyili ....  dtliliumfuum  ,.. . ( Il  parle  ici 
de  ceux  qui  etoient  tombés  pendant  la  pcrfécution  ) dum 
admitti  confejjio  ejus  potefi  , dum  fatisfacfio  & rcmijfro  fafta 
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TIÏ  V 1>er  ftcerd°tes  aP"d  Dovinum  grataeft,  Or  comment  eut. il 

Hl.  5>iecle.  exhorter  les  tombés  à faire  pénitence  de  l'idolâtrie,  s’il 
eut  cru  que  l’Eglilê  ne  pouvoic  leur  accorder  le  fruit  de 
cette  pénitence,  qui  eft  la  réconciliation?  N te  ad  petni. 
lt-t-  *4<-  tentiam  , dit- i^  lui. même  dans  une  de  fes  Epitres , quis  à 
nobts  compelli  pote  fl , fi  fruHus  pœnitentiœ  fubtrahatur . Lors 
donc  qu'il  enfeigne  dans  fon  troificme  livre  des  Témoi- 
gnages , qu’on  ne  peut  dans  l’Eglilê  remettre  les  péchés 
vv.x.JesTtmo's-  qui  font  contre  Dieu  : Non  poffle  in  Eccltfia  remitti  ci  qui 
r.i8./>.n.  in  j)eum  ((cliquent  ; il  ne  prétend  pas  par-là  nous  faire 
croire  que  l’Eglife  n’ait  le  pouvoir  de  remettre,  ces  pè- 
ches aufli  - bien  que  les  autres  , ni  lui  ôter  la  puillance 
des  clefs,  comme  faifoient  les  Novariens  pour  certains  • 
crimes  5 mais  il  veut  dire  Amplement  que  les  prêtres  ne 
font  que  les  miniftres  & les  difpenfateurs  de  cette  puiflancej 
& que  ce  ne  font  pas  eux  qui  purifient  & juftifient  le  pé. 
cheur,  mais  Jésus  Christ  qui  opéré  intérieurement  ce 
changement  par  fa  grâce,  quoi-qu’il  fe  ferve  extérieure- 
ment de  leur  miniftere  pour  l’opérer.  C’eft  en  ce  fens  que 
S. Cyprien  dit  encore  ailleurs  que  l’abfolution  du  prêtre 
£M  n’a  d’effet  qu’autant  que  Dieu  là  confirme}  que  c’eft  le  Sei- 
gneur qu’il  faut  prier,  qu’il  faut  appaifer  -,  qu’il  n’y  a que 
lui  qui  puiflc  faire  mifericorde,  Ce  qu’il  n’appartient  de  . 
pardonner  les  pèches  qu’à  celui  qui  a porté  nos  péchés , 
qui  a fouffert  pour  nous , & que  Dieu  a livré  à la  mort 
l pour  nos  crimes  : Solus  Dominas  mifertri  pote  fl  ,•  veniam  pce - 
catis  qtiic  in  ipfum  commttfa  funt,  folus  potejl  tüe  Lirgiri , qui 
• peccata  noftra  portavit , qui  pro  no  bis  do  luit , quem  Dcus  tradi- 

dit  pro  peccatis  noflns.  C’eft-à-dire  , comme  il  s’en  explique 
immédiatement  après  ces  dernieres  paroles,  que  l’homme 
ne  peut  pas  être  plus  grand  que  Dieu,  & que  leferviteur  ne 
peut  faire  grâce  ni  remettre  par  compaffion  les  grands  . 
péchés  que  l’on  a commis  contre  fon  maître.  D’où  vient, 
dit-il  enfuite,  qu’il  arrive  fouvent  que  les  prêtres  abfol- 
f.  ,}.  vent  ceux  que  Dieu  n’abfout  pas  5 parce  que  le  pouvoir 
que  les  hommes  pourroient  s’attribuer  en  cela  elb  vain , 
fi  Dieu  ne  Pautorife. 

VIII.  Il  faut  pourtant  reconnoître  que  l’on  pourroit 
fort  bien  entendre  l’endroit  en  queftion  de  certains  péchés, 
tels  que  font  le  blafphême  contre  le  Saint-Efprit  &.  contre 
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les  œuvres  de  Dieu,  I’endurciffcment  Se  l’obftination  dans 

le  malqui  conduilênt  naturellement  à l’impenitence  finale,  Sitcle 
Sc  qui  deviennent  en  cela  irrémiffibles  par  rapport  à l’im- 
pénitence où  ils  jettent  ceux  qui  les  commettent.  Qu’il 
s’agiffè  ici  de  femblablcs  péchés  , il  eft  ailé  d’en  juger  par 
les  pallages  de  l’Ecriture  que  le  Paint  Doékeur  cite  pour 
prouver  la  propofition , car  il  y eft  fait  mention  de  paroles 
Sc  de  blafphêmes  contre  le  Saint- Efprit  5 mais  fi  c’eft  de 
pareils  crimes  que  parle  S.  Cyprien , toute  la  difficulté  s’é- 
vanouit, puifqu’il  ,eft  conftant  qu’ils  font  irrémiffibles  Sc 
dans  cette  vie  Sc  dans  l’autre  , à caufe  de  l’impénitence 
finale  qui  eft  une  fuite  ordinaire , Sc  comme  naturelle  de  ces 
defordres. 

I X.  Je  voudrois  pouvoir  juftifier  avec  autant  de  fonde-  Semimertprrf- 
ment  , cette  expreflion  de  S.  Cyprien  dans  fon  traité  à nlrVe^j^diy1 
Donat  : Toute  la  terre  eft  teinte  du  fane  des  batailles,  guerres  Trou.  « 
L’homicide  eft  un  crime  quand  un  particulier  le  commet } 
mais  on  l’honore  du  titre  de  vercuSc  de  courage  lorfqu’on 
le  commet  plufieurs  enfemble.  Il  eft  ailé  de  voir  que  ceci 
doit  s’entendre  avec*  quelque  limitation  , conyne  l’a  fort 
bien  expliqué  Mr.  Lombert  dans  fes  remarques  fur  le 
Traité  que  je  viens  de  dire  j car  il  n’eft  pas  vrai  ablo- 
lumenr  que  des  fujets  qui  s’étant  entoilés  par  le  comman.  • 
dement  de  leur  prince,  tuent  dam  une  bataille  les  ennemis 
de  l’état,  foient  homicides  : a Les  gens  de  bien,  dit  S.  Au.cc 
guftin  dans  (on  11e  livre  contre  Faufte  le  Manichéen  (<*),« 
font  la  guerre  aufli-bien  que  les  autres,  lorfque  l’ordre  « 
des  choies  humaines,  dans  lequel  ils  fe  trouvent,  les  oblige  a 
de  l’entreprendre  , ou  d’obéir  à ceux  qui  l’entrepren-  « 
nent.  Autrement  S.  Jean-Baptifte  auroit  répondu  aux« 
gens  de  guerre  , qui*lui  demandoient  ce  qu’il  falloir  « 
faire  pour  être  fâuvé  , de  quitter  les  armes  , Sc  d’aban-  » 
don»er  entièrement  cette  profelfion.  » S.  Auguftin  ajoûte 
dans  le  même  livre  (£),  qu’un  homme  de  bien  peut  com- 
battre fous  un  roi  impie  pour  conferver  l’ordre  civil,  lord 
qu’il  eft  alluré  que  ce  qu’on  lui  ordonne  n’eft  pas  contre 
les  commandemens  de  Dieu  , ou  lorfqu’il  n’eft  pas  alluré 


(*)  Lir.  *. contre  Faufte, c. 74. 
(S)  Ch.ip.  7J. 
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qu’il  y foit  contraire $ de  façon  qu'il  peut  arriver  qu'un  roi 

III.  Siecle.  fera  coupable  de  faire  la  guerre,  tandis  qu’un  fujet,quieft 
obligé  de  lpi  obéir,  cft  innocent. 

SECTION  II. 

POINTS  D E MO  R A LE. 

• 

LE  leétcur  pieux  va  trouver  dans  la  morale  de  S.  Cy- 
prien  de  quoi  s’inftruire,  s’édifier,  & régler  fâ  con- 
duite. Il  y verra  ce  que  c’eft  qu’un  Chrétien,  quelle  doit 
être  fa  foi , fon  efpcrance,  8t  fes  autres  vertus.  Il  y ap- 
prendra quels  font  les  vrais  biens  qu’il  faut  rechercher,  8t 
les  véritables  maux  qu’il  faut  fuir.  Le  faint  Docteur  lui 
fera  fentir  patétiquement  que  les  miferes  de  ce  monde , 
les  fouffrances  , les  perfecutions , les  tourmens  ne  peuvent 
palier  pour  de  vrais  maux  ; 8c  qu’ils^deviennent  de  vrais 
biens  pour«ceux  qui  en  ufentavec  les  fifntimens  que  leur 
infpire  le  Chriftianifme.  Il  lui  fera  cor.noitrc  que  la  mort 
elle-même  ne  doit  pas  effrayer  le  Chrétien,  St  que  c’eft  une 
• marque  de  réprobation  de  la  craindre  d’une  maniéré  ex- 
celfive.  Enfin  l’éloge  magnifique  que  le  laint  Evêque  faiç 
du  martyre  8c  fes  vives  exhortations  fur  ce  point,  fcronc  ca- 
pables d’animer  les  plus  lâches , 8c  de  porter  les  plus  timi- 
desà  confefTer  courageufèment  le  nom  de  Jesus-Chr.ist,E 
jamais  l’occafîon  s’en  prefentoit.  Dcfccndons  dans  le  détail 
de  toutes  ces  belles  ventes  , 8c  tâchons  d’en  faire  notre 
profit  j mais  il  faut  avant  tout , imgofer  filence  à nos  paf- 
fions  , à nos  préjugés. 


CHAPITRE  PREMIER. 

QU’ES  T- CE  QU’UN  CHKETIENf  • 

I.T  T N chrétien , félon  la  penfée  de  notre  faint  Dofteur, 
eltle  temple  de  Dieu  même  ; c’eft  l’habitation  du 
Saint-Efprit , comme  le  grand  Apôtre  l’avoit  enfeigne  au- 
paravant: 
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paravant  : « Quand  la  charité  ne  nous  obligeroit  pas , die 
S.  Cyprien  dans  une  lettre  aux  évêques  deNumidie  tou-« 
chant  le  rachat  des  fidèles  captifs  ; quand  elle  nous  obli-  « 
geroit  pas  à fecourir  nos  freres , nous  devrions  au  moins  « 
confidércr  que  ce  font  les  temples  de  Dieu  qui  ont  étéu 
pris  , & qu’il  ne  faut  pas  que  notre  négligence  & notre  u 
indifférence  foient  caufe  que  les  temples  de  Dieufoientc* 
long-tems  captifs  : Ut  diù  Dei  templa  captiva  [tnt, 

I I.  Or  le  chrétien,  étant  le  temple  deDieu , eft-il  fur- 
prenant  que  S.  Cyprien  veuille  que  fes  aétions  répondent 
à cette  noble  qualité?  Eft-il  étonnant  qu’il  le  falfe  fupé- 
rieur  au  monde  entier  5 qu'il  lui  falfe  regarder  au-deftous 
de  lui  ce  que  le  refte  des  hommes  eftime  de  plus  haut  & 
de  plus  relevé  ? Car  enfin  que  pourroit  fouhaiter  dans  le 
monde , celui  qui  eft  plus  grand  que  le  monde  lui  même  ? 
Utbil  appetere  jam  , nihil  dejidtrare  de  faculo  potcjî , qui  fa- 
eu  la  major  eft. 

III.  Un  chrétien  eft  une  perfonne  qui  enrôlée  dans  l’ar- 
mée célefte  s’applique  férieufement  à oblerver  inviolable- 
ment  les  loix  de  cette  milice  fpirituelle  , & à s’affermir  de 
plus  en  plus  dans  la  vertu.  Il  prie  ou  lit  fans  cefTe.  Tantôt 
il  parle  à Dieu,  tantôt  Dieu  lui  parle  ; il  l’inftruit  de  fes 
préceptes  & le  forme.  Enrichi  de  Dieu  même , il  ne  devient 
jamais  pauvre.  RafTafié  des  biens  ccleftes, il  n’appréhende 
plus  l’indigence.  Ii  n’a  pTus  que  du  mépris  pour  les  lam- 
bris dorés,  pour  les  paves  de  marbre  & de  jafpe  , lui  qui 
penfe  i orner  fon  intérieur,  qui  eft  le  temple  du  Seigneur 
& l’habitation  du  Saint-Efprit. 

I V.  Un  chrétien  eft  au-defius  de  tous  les  honneurs  & de 
tous  les  royaumes  de  la  terre , & ne  peut  fe  contenter  que 
du  royaume  cclcftc  : Sed  qui  rcnuuciavit  jam  faculo , major 
eft  dr  honoribus  ejus  & regno  ; idco ....  non  terrena  fed  c tr- 
ie fti  a régna  defiderat.  Un  chrétien  eft  celui  qui  apres  avoir 
reconcé  au  monde  , à fes  pompes  , & à fes  ricneflès  , ne 
demande  plus  que  la  nourriture  neceflaircà  la  vie*  & comme 
il  lui  eft  défendu  de  penfer  au  lendemain  , il  borne  fes 
foins  & fb s prières  à la  nourriture  dont  il  a befoin  chaque 
jour  : Mérité  ergo  Cbrifti  difcipuLus  viflum  fibi  in  diem  poftu- 
lat , qui  de  crajhno  cogitare  prohibetur.  Un  chrétien  eft  celui 
qui  dégagé  de  l’embarras  des  affaires  du  fiécle , envoyé  fes 
Tome  II.  ' Ooo 
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biens  à Dieu  devant  lui  pour  les  fuivre  après  lui-même  S 
il  n’apprehende  point  pour  l'avenir  , étant  perfuade  que 
le  jufte  ne  fauroit  manquer  de  la  nourriture  qui  lui  eft  nécef- 
faire  chaque  jour , & que  toutes  choies  font  données  à ceux 
qui  cherchent  le  royaume  de  Dieu,  & fa  juftice.  Tout  étant 
à -Dieu, rien  ne  peut  manquer  à celui  qui  pofTede  Dieu, 
pourvu  qu'il  ne  manque  pas  à Dieu  lui-même  : Nam  cunt 
Dei  fint  omnia  , habenti  Deum  nihtl  décrit  ,fi  üeo  ipfe  non 
défit.  Cela  n’cxcludpas  toutefois  certaines  précautions  fages 
& modérées  qu’il  faut  prendre  pour  l’avenir , ni  par  confé- 
quent  l’ufage  réglé  des  biens  de  cette  vie. 

V.  Un  véritable  chrétien  eft  celui  qui,  après  avoir  été 
régénéré  par  une  fécondé  naifïance,ne  vit  plus  pour  le 
monde,  mais  pour  Dieu  feul  -,  c’eft  une  perfonne  dont  la 
foi  Sc  Pefpcrance  la  foûtiennent  Sc  la  relèvent  au  milieu  des 
ruines  du  monde,  Sc  dont  la  vertu  demeure  toujours  con- 
fiante, gaye,&alïurce  de  fon  Dieu.  Un  ferviteur  de  Dieu 
appuyé  fur  la  foi  & l’efpérance  ,ne  peut  être  ébranlé  par 
tous  les  malheurs  qui  arrivent  ici-bas.  Que  la  vigne  trompe 
l'attente  du  vigneron  ; que  les  oliviers  foient  infertiles  ; que 
les  blés  meurent  de  fëcherefle,  tout  cela  ne  touche  pas  des 
chrétiens  qui  doivent  joüir  dans  le  Paradis  de  toutes  les 
délices  & de  tous  les  biens  imaginables  ; ce  qui  n’empêche 
pas  néanmoins  qu’ils  ne  prient  Dipu  fans  celle  pour  lerepos 
de  l’état , Sc  pour  les  biens  de  la  terre , Sc  qu’ils  ne  lui  de- 
mandent toutes  fortes  de  profpérités  pour  ceux  mêmes  qui 
les  perfécutent  : Viget  apud  nos  fpei  robur , dit  le  faint  Do. 
deur  dans  fon  traité  à Demetrien , & firmitas  fidei , & inter 
ipfas  faculi  labentis  ruinas , e refia  mens  eft  , & imtnobilis  vir - 
tus,  gh  numquam  non  lata  patient  ta , & de  Deo  fuo  femper  ani- 
ma feenra Dei  komincm  (fi  cultorem  Dei  , fubnixum  fpei 

veritate,  (fi  fidei  ftabilitate  fundatum  , negat  mundi  hujus  & 
ficculi  infefiatiombus  commoveri.  Vinea , licet , fa  Bat , & oie  a 
decipint , (fi  herbis  ficcitatt  morientibus  ecfiuans  campus  aref- 
tat  ; quid  hoc  ad  chriftianos  ? Qmid  ad  Dei  fervos , quos  para- 
difus  invitât  ? ....  Sed  tamen  pro  attendis  hofiibus , & imbri- 
bus  impetrandis  & vel  attftrendis , vel  temperandis  'adverfis  , 
rogamus  femper  & prêtes  fundimas  : (fi  pro  pa  ce  ac  fa  lu  te  ve- 
fird ....  inftanter  oramus. 

Y J.  Ceux-là , dit  encore  S.  Cyprien  un  peu  plus  haut,  <» 
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■Teflefttenc  les  calamites  du  monde , qui  mettent  toute  leur  « • 

joyeôcleur  gloire  dans  le  mdnde  j ceux-là  s’affligent  djs  u SiECLI. 

maux  qui  leur  arrivent  fur  la  terre,  qui  ne  peuvent  efpé-«« 

rer  aucune  part  aux  biens  du  ciel , ôc  dont  tous  les  plai-« 

firs  font  bornés  à cette  vie  courte,  fie  miférable  ; mais  u 

pour  ceux  qui  font  allurés  des  biens  avenir , ils  fe  met-  c< 

tent  peu  en  peine  des  maux  préfens  : »»  Nullus  iis  itlor  efi  de 

incurfatione  malorum  prafentium , quibus  fiducia  efi  futuroritm 

bonorum.  « Nous  ne  fommes  abattus  par  aucune  adver-  u 

llté  , ni  par  les  malheurs  publics  , ni  par  les  difgraces  « 

particulières  -,  Ôc  vivans  plus  par  l’efprit  que  par  la  chair,  t< 

nous  furmontons  les  foibleffès  du  corps  par  la  vigueur  « 

de  l'ame  : » Denique  nec  conftemamur  adverfis , nec  frangimur, 

nec  do  U mu  s fini  tu  mugis  quàm  came  viventes , firmitate 

animi  mfirmttatem  corporis  vincimus.  Que  l’on  entende  parmi 
les  infidèles  des  plaintes  6c  des  murmures  j qu’on  les  voye 
chagrins  6c  impatiens  5 quant  aux  chrétiens  , ils  confervent 
une  patience  forte  fie  religieulê , une  patience  toujours 
humble,  toujours  reconnoiflànte  envers  Dieu  : Apud  vos 
impatientia  clamofa  femper  & qucrul*  efi  : apud  nos  fertis  6" 
rehgiofa  patient  ia  , quiet  a femper,  & femper  in  Dtnm  grata  efi. 

VII.  Le  véritable  caraûcre  du  chrétien  eft  donc, 
comme  S.  Cyprien  l’enfeigrie  encore  ailleurs , le  repos , 

l’humilité  , 6c  la  douceur  : Cim  quïes  & humilitas  & tt.  ,*». 

tranquillisas  chrifiianis  omnibus  congruat.  On  peut  faire  mou- 
rir un  chrétien  , mais  il  ne  peut  être  vaincu  : Vinci  non  Zf.to.p.  zju.  9 
poffe , mori ptffe.  Ce  qui  le  rend  invincible,  c’eft  non-feule. 
ment  qu’il  niAppréhende  pas  la  mort  , mais  qu’il  ne 
venge  point  de  ceux  qui  l’attaquent  : Et  hoc  ipjfb  inviflos 
effe , quia  ....nec  repugnare  contra  impugnantet.  Les  chaînes 
font  des  ornemens  pour  lui , quand  il  les  porte  pour  le  nom 
de  Jesus-Chmst  ; 6c  les  marques  qu’elles  impriment  fur 
fon  corps  , font  plutôt  des  marques  d’honneur  que  d’igno- 
minie : Dicatis  Deo  hominibus  .....  ortiatuenta  font  ifia  , non  *t-  lit-  >»•« 
vincula  ; nec  chriftianomm  ptdes  ad  infamiam  copulant , fei  cla- 
rificant  ad  cortnam.  Enfin  le  chrétien  eft  tranquille  6c  en 
fureté  au  milieu  des  flammes  mêmes  j toujours  prêt  de 
quitter  le  fiéele,  il  fe  hâte  de  recevoir  la  récompenfe  des 
Martyrs , 6c  d’être  aflocié  avec  eux , efpérant  qu’au  fortir 
des  ténèbres  de  ce  monde  il  jouira  d’une  lumière  éclatante, 

Ooo  ij 
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6c  participera  à une  clarté  oui  eft  beaucoup  au-delïus  de 
tuftes  fes  foufFranccs.  Voilà  fe  portrait  que  S.  Cyprien  nous 
trace  d’un  vrai  chrétien,  Nous  reconnoiflons-nous  à ces 
traits  fi  édifians  ? c’eft  à chacun  de  nous  à fe  rendre  juftice 
là.deftiis. 


CHAPITRE  II. 

DES  TROIS  VERTUS  THÉOLOGALES -, 
la  Foi  j l’Ejj>érance  } & la  Charité . 

En  quoi  confine  I.  ^ I nous  en  croyons  le  clergé  de  Rome , dans  une  de  les 

^ lettres  à S.  Cyprien  , toute  la  foi  chrétienne  confifte 

30  /110  à confeflèr  le  nom  de  Jésus-Christ  : Totum  fidei  Sacra - 

rnentum  in  confcffione  Chnfii  ....  digejium.  Car  pour  être 

fauve , il  ne  iuftit  pas  de  croire  au  Pere,  comme  font  les 

Juifs  ; il  faut  aulli  croire  au  Fils.  C’eft  S.  Cyprien  qui  nous 

l’apprend  dans  fa  lettre  à Jubaïen  en  ces  termes: «Si  l’on 

»voir  dans  l'Evangile  6c  dans  les  épitres  des  Apôtres,  la 

» rémiifion  des  péchés  attribuée  au  nom  de  Jesus-Christ, 

»ccn’eft  pas  que  le  Fils  fcul  puille  fervir  à perfonne  ou 

»»  /ans  le  Pere , ou  contre  le  Pere  ; mais  cela  a etc  mis  pour 

» montrer  aux  Juifs  que  la  foi  au  Pere  ne  leur  ferviroitde 

la  foi  en  Dieu  » rien , slls  ne  croyoient  au  Fils  qu’il  avoir  envoyé  : St  à ut 

!e  Pere  ne  lutin  '}uc{ltis ofienderetur  , quod  mhil  eis  Pater  profuturtts  effet, 

pas  pour  le  lalut  ’ J ’V  ' /r-  ' j 

üm  a foi  «u  Fils,  Vfi  tn  Filium  crederent  tjuem  ille  mifiHet.  La  Amnoiliancc  de 
}«>•  l’un  leurétoitabfolument  inutile  lans  celle  del’aurre,fuivant 
cette  parole  de  Jesus-Christ  même:  Perfonne  ne  vient  au 
Pere  que  par  moi.  Le  Sauveur  déclare  encore  que  c’eft  la 
connoiflance  de  ces  deux  perfonnes  qui  fauve , quand  il  dit: 
La  vie  éternelle  confifte  à vous  connoître  comme  le  feul 
••  & véritable  Dieu , 6c  à connoître  Jesus-Christ  que  vous 

avez  envoyé  : Duerum  autem  coqnitionem  effe  qu<e  fafvet , 
idem  ipfe  manifefiat  dteens  : Fîœc  eji  vita  teterna , &c.  De-là 
eft  arrivé  que  les  Gentils  par  le  mérite  de  leur  foi  ont  pris 
Ja  place  que  les  Juifs  ont  perdue  par  leur  incrédulité  : 
tf.  6}.f.  i7j.  Cbriftus  autem  docens  & ofiendens  , Gentium  populum  fucce - 
dere } & in  locum  quem  ]ud<ct  perdiderant  , nos  pefi  modum 
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mer'ito  fidti  pervemre  , &c.  C’eft  donc  uncillufion  grofficre — 

de  s’imaginer,  comme  quelques  libertins  de  nos  jours,  qu’il  SiEcte. 
fuffit  pour  être  fauve  de  croire  en  un  feul  Dieu  quia  crée 
& qui  gouverne  le  monde,  fans  ajouter  la  foi  en  J e s u s- 
Christ. 

II.  Les  fécrets  de  la  divinité  ne  pouvant  être  fondés  , La  foi  doit  être 
c’eft  une  fuite  naturelle  que  notre  foi,  doit  être  fimple. 

S.  Cyprien  appuyé  cette  penfée  de  pluficurs  partages  de/.j«,X  *’MÎ* 

.l’Ecriture  Cherchez  Dieu  dans  la  fimplicité  de  votre  cœur , 
dit  le  Sage.  Celui  qui  marche  fimplcment , dit-il  encore, 
marche  avec  confiance  : & ailleurs  il  nous  dcfe*d  de  cher, 
cher  les  chofes  qui  fonc  au-dertus  de  nous,  & de  vouloir 
pénétrer  ce  qui  nous  parte.  Le  prophète  Ifaïe  prononce 
malheur  contre  ceux  qui  fecroyent  bien  fubtils  j & l’Apôtre 
s’écrie  dans  la  vue  desmyftcres:  O profondeur  des  abîmes 
de  la  fageflè  & de  la  fcience  de  Dieu  ! que  fes  jugemens 
font  impénétrables,  & fes  voies  incomprehenfibles  .•  car 

2ui  a connu  les  defleins  de  Dieu , ou  qui  eft  entré  dyis  le  > 

:cret  de  fe>  confeils  f C’eft  donc  avec  grande  raifon  que 
le  Sage  nous  avertit  de  n’être  pas  trop  jufte , Sc  de  ne  point 
raifonner  plus  qu’il  ne  faut  : Noli  ejfe  multum  juflus  ,•  & noli 
arytmentari  plufquum  oportet . Il  y a dans  notre  Vulgate,  '! 

multum  fapiens. 

1 1 1.  Il  ne  fuffit  point  d’avoir  reçu  la  foi  avec  lebatême  5 
ce  n’cft  pas  la  foi  ou  la  régénération  reçues  , mais  la  foi 
& la  régénération  confervees  qui  donnent  la  vie  à l’ame  : 

F ides  ipfa  & nativités  (alutaris  , von  accepta , fed  euftodita  La  foi  doit  cire 

vivificat.  C’eft  peu  d’avoir  acquis  quelque  chofe  , fi  l’on  ne  Pcr(cvé>ame,  yu, 

coniterve  ce  qu’on  a acquis  : Parum  ,adipifci ahquid  potutffei  i _ 

plus  eft  , quod  adeptus  es  , pofle  fervare.  Une  autre  condition 

eflcntielle  pour  que  la  foi  puiflè  nous  donner  la  vie  , c’eft 

qu’elle  foit  accompagnée  des  bonnes  œuvres  , fans  cela 

nous  n'avons  aucune  récompenfe  à attendre.  « Il  eft  écrit , E1Ie  aoit  ftr# 

dit  S. Cyprien, on  lelit,  on  l’entend  ,& l’Eglife  ne  nous  le«  «compigncc  dei 

prêche  qu'afin  que  nous  le  pratiquions  : Celui  qui  dit  qu’il  « 

demeure  en  J es  u s-C  hmst,  doit  marcher  lui-même  « de,  ring»./.  70/ 

comme  Jesus-Ch&ist  a marché-  Il  faut  donc  que  nous  u 

marchions  d’un  pas  égal  à lui , 6c  que  nous  nous  effor-  « 

cions  de  le  fuivre  j car  c’eft  alors  que  notre  vie  répond  au« 

nom  que  nous  portons  quand  nous  embraflons  la  vérité  j « 
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III  Siecle  ”c’eftal°rs  quc  notre  foi  cftrécompenléc,  quand  elle  eft 
» accompagnée  des  bonnes  oeuvres  : Scriptum  efi  ,&  legitur, 
& auditur , dr  in  txemplum  noftri  Ecclefe*  ore  celebratur:  Qui 
dicit  fie  in  Lbnfto  m antre , débit  quomodo  il 'le  ambulavit , dr 
ipfe  ambu  lare  : ambulandum  efi  igitur  vefiigtis  pan  bu  s , icmulà 
tnyreffione  nitendum  efi.  T une  rejpondet  adfidem  nomtnis  ,feita- 
tio  veritatis , & crçdenti  fnemium  datur,fi  quod  crédit ur  df 
geratur.  Il  eft  donc  très-faux  gueJa  foi  puillc  juftifier  fans  les 
bonnes  œuvres.  . 

Effets  de  i*  foi.  I V-  La  foi  chrétienne  eft  utile  à tout , & nous  pouvons 
u-j.  \.dn  rimai,  autant  qut  nous  croyons  : F idem  in  totum  prodejfe , crtan- 
tKm  nos p0jje  qUantum  credimus.  C’cft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit 
dans  S.Marc  : Quoiqûe  vous  demandiez  à Dieu , croyez  que 
vous  l’obtiendrez  , & il  vous  fera  accordé.  Et  ailleurs  : T out 
eft  pofîïble  à celui  qui  croit.  Celui  qui  croit  véritablement , 
dit  encore  S.  Cyprien  , peut  obtenir  à l'heure  même  ce 
qu’il  defire  : Pojfe  eum  fiatïm  confequi  , qui  vere  crediderit. 
La  grâce  de  Dieu  fe  répand  en  nous  à proportion  de  notre 
foi.  Une  ame  qui  a connu  une  fois  fon  Créateur , & qui  eft 
élevée  au-deflus  de  toutes  les  puilTances  de  la  terre,  com- 
mence d’être  en  effet  ce  qu’elle  croit  qu’elle  eft  : Jd  t fie  iti- 
cipit , quod  fe  effe  crédit.  C’eft  par  la  foi  que  nous  affron- 
tons notre  ennemi , que  nous  le  furmontons  , & que  nous 
fommes  couronnés  : Qu  a œngredimur , qua  vincimue , qui 
Tf.  io.f.184.  coronamur.  C’eft  la  foi  qui  eft  la  mefure  de  l’afliftanceque 
Dieu  nous  donne  dans  les  affligions  ; & il  n'y  a que  notre 
• incrédulité  qui  nous  empêche  de  recevoir  ce  qu’un  Dieu 

tout-puillànc  peut  nous  donner  : Quartdo  unufquifque , 

dit  notre  faint  Dodeur  dans  fon  Exhortation  au  Martyre: 
Txbon.  tn  M*r.  T antum  accipiat  de  Dei  ope  , quantum  fe  credat  accipere  > nec 
«/", e-  fit  quod  omnipotent  pr a fi  are  non  pofiït , ni  fi  fi  acctpientis  fidet 

caduca  defecerit. 


ttid.c.  4î  M«- 
Tr.i  Dantt.f.  3 
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Y.  Si  nous  avions  de  la  foi  , nous  aurions  auffl  de  la 


crainte  j mais  parce  qu’on  ne  croit  rien  , l’on  ne  craint 
rien  non  plus.  De-li  vient  que  perfonne  ne  confidere  le 
jour  du  Seigneur , le  jour  de  la  colere  de  Dieu  , les  fuppli- 
ces  préparés  pour  les  incrédules  , les  aourmens  éternels 
qui  attendent  les  perfides.  Si  nous  avions  cette  foi  & cette 
crainte , nous  nous  trouverions  préparés  contre  toute  lorte 
t * u Ttf“  ’ d’évenemens'.  Eulfions-nous  perdu  notre  bien,  notre  femme, 
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nos  enfans , nos  proches  j fuffions-nous  tourmentés  de  ma-  

ladies  longues  & fâcheufes  } tout  cela  ne  nous  feroit  point  Siècle. 

un  fujet  de  fcandale,  mais  un  fujet  de  triomphe  * tout 

cela  ne  lerviroit  qu’à  faire  éclater  davantage  le  courage 

de  ceux  à qui  la  certitude  des  biens  avenir  doit  faire  mé- 

prilër  tous  les  maux  prélêns  : Ai  omnta  te  faratum  factre 

timor  Dei  &■  fidts  débit. 

VI.  Enfin  nous  ne  fommes  chrétiens  que  par  la  foi  & Sur l'Efpérance, 
par  l’efpérance  : Hoc  ipfum  tjutd  chriftiani  fumus , fideï  & Jr\*'3U r*u‘n“ ’ 
fieirts  efi.  Noys  fommes  fauves  par  l'efpérance,  dit  faine 
Cyprien  après'l’apôtre  S.  Paul  : Spe  falvati  fumus.  Or  l’et 
pérance  ne  conflue  pas  A voir  ce  qu’on  efpere,  puifque 
perfonne  n'efpere  voir  ce  qu’il  voit  déjà.  Que  fi  nous  ef. 
perons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore , c’cft  par  la  pa- 
tience que  nous  l’attendons.  Le  clergé  de  Rome  dans  une 
lettre  au  clergé  de  Carthage , attribue  à l’efpérance  la 
même  efficacité  qu’à  la  foi  j puifqu’il  dit  que  Dieu  donne 
A ceux  qui  efperent  en  lui,  tout  ce  qu'ils  lui  demandent: 

Qui  ( Deus)  omni a prœjiat  (perantibus  in  fe.  Nous  verrons  i(.  ».p.  nt, 
dans  la  fuite  les  effets  furprenans  de  cette  divine  vertu 
dans  la  perfonne  des  Martyrs. 

V 1 1.  Quoiqu’il  y ait  très-peu  de  chofes  dans  S.  Cyprien 
touchant  la  chanté , comme  amour  de  Dieu  4 il  ne  laifle 

Eas  néanmoins  de  s’y  trouver  quelques  endroits  remarqua- 
les  fur  la  charirtr  qui  concerne  le  prochain , laquelle  n’eft 
véritablement  charité,  s’il  n’y  a quelque  amour  de  Dieu 
. qui  l’anime.  La  charité , félon  notre  faint  Doâeur , ne  fait 
qu’un  corps  de  tous  les  chrétiens  : elle  leur  faic  reflentir,  sor  l<  Chtrîté^ 
le#maux  des  autres  plus  que  l’amitié  ne  peut  faire.  Elle#?-  <*•?•  *74- 
leur  faic  confidérer  Jesus-ChR.ist  dans  la  perfonne  de 
leurs  fi-eres.  Elle  les  unie  tous  enfemble  quelqu’éloignés 
qu’ils  fbient  de  corps , comme  l’enlèigne  Firmilien  dans  la 
lettre  au  (àint  Evcque  de  Carthage,  & cette  union  fpirituellc 
fait  qu'ils  femblent  demeurer  non-feulemenc  dans  une 
même  province , mais  dans  une  même  maifon.  C’eft  la 
grâce  de  Dieu  qui  fqaic  ainfi  joindre  enfemble  par  le  lien 
de  la  charité  & de  l’imité,  ceux  mêmes  qui  font  féparés 
les  uns  des  autres  par  un  grand  efpaee  de  terre.  Comme 
c’eft  le  même  Seigneur  qui  habite  en  nous  tous,  il  joint 
enlemble  les  liens , quelque  part  qu’ils  Ibieut , par  le  lien 
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de  l’unité.  11  ne  fcrt  de  rien  d’être  proches  les  uns  des  au.' 
très  quand  on  cft  divifé  d’efprit  6c  de  lcntiment;  6c  l’on 
ne  peut  être  unis  d’efprit , quand  on  s ‘cft  fepares  de  1 unité 
de  Dieu.  « La  charité , dit  en  Are  S.Cyprien  dans  un  de 
»fes  traités,  eft  le  lien  qui  unit  les  fidcles  enfemble;  elle 
» eft  le  fondement  de  la  paix  6c  le  ciment  de  l’unité  -,  elle  eft: 
„ fupérieure  à l’cfpé  rance  & à la  foi  ; elle  cft  au-deflus  de  tou- 
„ tes  les  bonnes  oeuvres  fans  en  excepter  le  martyre  même , 
» & elle  demeurera  toujours  avec  nous  dans  le  ciel  : » Cba - 
rltas  fraternitatis  vincutum  eft  .fundamentum  pacif , tenacitas 
acfirmitas  unitatis , qua  & fpe  &fide  majore]},  qua  & opéra 
tr  martyria  pracedit , qua  nobifcum  femper  apud  Deum  m re- 
nnis  calefttbus  manebit.  La  charité  eft  genereufe,  dit.  il  en- 
core apres  l’Apôtre , la  charité  cft  douce  * elle  n’cft  ni  ja- 
Joufe,  ni  orgueilleufe,  ni  colere,  ni  méfiante.  Elle  aime 
tout,’ elle  croit  tout,  elle  efpere  tout,  elle  fouffre  tout. 
Tel  eft  l’eloge  que  S.  Cyprien  fait  de  la  charité. 


CHAPITRE  III. 

SUR  L’  A U M O N E. 

I.  T L y a parmi  les  oeuvres  de  S.  Cyprien  un  traité  entier 
J[  touchant  l’iumône,  que  faint  Jerôm'c  6c  faint  Augu- 
ftin  citent  fouvent , 6c  dont  il  cft  fait  mention  dans  le 
concile  d’Ephéfc,  fous  le  titre  de  difeours  fur  l’aumône, 
comme  le  remarque  M.  dcTillemont  (<*  ) dansfon  Hiftoire 
«Eccléfiaftique.  H eft  aufli  cité  dans  celui  de  Calcedo#ie 
fous  le  nom  de  Livre  des  Oeuvres  de  piété  6c  de  l’aumône. 
Cet  ouvrage  paroît  avoir  été  écrit  avant  l’irruption  des 
Barbares  dans  la  Numidic,  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettre 
6 1'.  Ainfi  on  ne  doit  point  chercher  d’autre  caufe  qui  ait 

— f r 1 ^ Cn r rn  f m i rr»  miP  (nn 


du  cnriltianiimc.  le  vais  extraire  ae  ce  traite  ioucic  n 
peut  y avoir  de  plus  intéreflant  fur  la  matière  qui  fait  le 
fujet  de  ce  chapicre. 


{a)  Tom.  4.  Hift.  Ecdcf.  pag.  118. 
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II.  En  premier  fieu  le  Taine  Dodeur  nous  propofe  l’au. 
mône  comme  un  moyen  de  recouvrer  la  grâce  du  barême, 
quand  on  a le  malheur  de  l’avoir  perdue.  Il  die  que  nocre. 
Seigneur  après  avoir  guéri  par  Ton  incarnaeion  les  morfu- 
rcs  du  ferpenc  nocre  ancien  ennemi,  donna  à l’homme  une 
loi , & lui  commanda  de  ne  plus  pécher  à l’avenir  ; que  ce 
commandemenr  nous  obligeoie  d'un  côte  à conferver  nocre 
innocence  recouvrée  5 mais  que  de  j’aucre,  nocre  foiblcfle 
nous  en  rend'oic  incapables,  s’il  ne  nous  etk  lui- même 
donné  les  moyens  de  le  faire , en  nous  moncranc  les  oeu- 
vres de  juftice  & de  miféricordc,  pour  purifier  par  là  cou- 
res les  fouillurcs  que  nous  pouvions  contracter  enfuire  : Ut 
fordes  pojlmodùm  quafeumque  contrahimus , cleemofinis  ablua- 
mus.  « Car  de  même,  dir-il,  que  l'eau  du fcacême cceinc » 
le  feu  de  l’enfer,  les  admônes  & les  bonnes  oeuvres  (er-c« 
venc  à remercre  les  péchés  : » Sicut  lavacro  aqu/e  fi  lu  taris 
gehennx  ignts  extinguirur , ita  eleemofinis  ....  deliîtorum  flamma 
fopitur  i & comme  nous  en  avons  une  fois  obeenu  le  par-  « 
don  da^s  le  batême,  la  pracique  concinuellc  des  oeuvres» 
de  miféricorde  renouvelle  en  quelque  maniéré  la  vercu« 
de  ce  facremene , & nous  obtienc  encore  la  même  grâce  : .« 
Et  quia  femel  in  baptifmo  remiffa  peccatomm  dan  r , aj/idua 
& jugis  operatia , baptifmi  inftar  imitata , Des  rurfus  induL 
gentiam  largitur. 

I I I.  « (t'eft , conrinue  S.  Cyprien , ce  que  nocre-Sci-  » 
gneur  nous  enfeigne  dans  l’Evangile  : car  comme  on  re-  » 
prenoic  fes  difciples  de  manger  avant  d’avoir  lavé  leurs  » 
mains , il  répondit  : Celui  qui  a fait  le  dedans,  a faic  aulli  « 
le  dehors  -,  mais  donnez  l’aumône , & coûtes  choies  feront  « 
pures  pour  vous , . . . nous  enleignanr  par  là  que  le  moyen  « 
de  nous  purifier  eft  de  faire  l’aumone  : »>  Monetis  & ojlen- 
dem  ttnde  mundi  (p  parlai  i effe  peffimus  , addtdit  e le  e maf- 
fia s effe  fteiendas.  » Un  Dieu  miféricordieux  enfeigne  à » 
faire  miféricorde  ; & voulant  conferver  ceux  qui  lui  ont  » 
conté  fi  cher , il  leur  apprend  comment  i^s  peuvent  le  » 
laver  des  fautes  qu'ils  commettent  après  le  barême.  Re-  « 
connoiiîbns  donc,  mes  chers  frères,  la  grandeur  de  ce» 
bienfait  ■,  & pnifquc  nous  ne  fçaurions  nous  empê-her  » 
de  recevoir  ici  - bas  quelques  blelTures,  employons  au» 
moins  ces  rcmedes  pour  les  guérir.  »» 

T a me  1 1.  Ppp 
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IV.  S.  Cyprien  prévient  cnluite  l’objeétion  que  des  gens 
trop  prévenus  en  leur  faveur,  fie  peu  dilpofés  à faire  l’au. 
mène  auroient  fait  : Qu  étant  exempts  de  péchés,  ils 
n’étoient  pas  obliges  par  confcquent  à ces  oeuvres  de  mi. 
féricorde.  Il  fait  voir  que  perlonne  ne  peut  tellement  fe 
repofer  fur  fon  innocence  , qu’il  s’imagine  n’avoir  pas  be- 
foin  de  faire  l’aumône.  »>  Qui  oléra,  dit-il  après  l’auteur 
»des  Proverbes,  fê  glorifier  d’avoir  le  coeur  chafte , ou 
» d’être  exempt  de  péché  ? Er  après  S.  Jean  dans  fa  pre- 
» miere  Epitrc  : Si  nous  dilons  que  nous  lommes  fans  pé- 
*»  ché  , nous  nous  trompons  nous-  mêmes , fie  la  vérité  n’eft 
«point en  nous.  Si  donc,  conclut  notre  Saint,  perlonne 
wn’eft  exempt  de  péché,  11  c’cft  un  orgueil  ou  une  folie 
n de  le  prcrend*e  , ne  devons-nous  pas  bien  remercier  Dieu 
» de  nous  avoir  fourni  des  moyens  pour  nous  en  purifier  > 
Dédit  curandis  denuo  fanandtfque  vulncnbas  remédia  faint  aria. 

V.  Entre  les  différentes  autorités  de  l’Ecriture  par  lef- 
quelles  Dieu  recommande  l'aumône,  notre  Saint  rapporte 
ce  palTage  d’Haie  : Faites  part  de  votre  pain  àccjui  qui  a 
faim  , fie  recevez  dans  vorre  logis  les  pauvres  qui  n’ont 
point  de  retraite.  Habillez  ceux  qui  font  nuds , fie  ne  mé- 
prifez  point  votre  chair } . .. . fie  alors  vous  n’invoquerez  pas 
plutôt  le  Seigneur,  qu’il  vous  exaucera  ; vous  parlerez  en- 
core, qu’il  dira.  Me  voici.  Sur  quoi  le  laine  Docteur  nous 
fait  remarquer  très.judicieufement  que  ceproplute , après 
avoir  reproché  au  peuplejuif  fes  pèches  fie  les  abominations} 
après  leur  avoir  déclaré  que  leurs  prières,  leurs  jeûnes,  fiée, 
n’appailèroient  point  la  colerede  Dieu,  leur  fait  entendre 
pourtant  à la  fin,  par  les  paroles  que  nous  venons  de  rap- 

Forter,  qu’ils  pourroient  obtenir  mifericorde  en  faifant 
aumône  : In  novi.tjtmk  tamen  parte  demonfirans , folis  elee- 
mo finit  Deum  p la  cari  poffe , addidit  dicens  : France  efuricnù 
fanem  tuum , &c. 

VI.  Notre  Saint  cite  encore  en  faveur  de  l’aumône  ces 
paroles  du  S^ge  : Mettez  votre  aumône  dans  le  lein  du 
pauvre,  fie  elle  vous  obtiendra  de  vous  délivrer  de  tout 
mal.  Et  ces  autres  : Celui  qui  fe  bouche  les  oreilles,  pour 
ne  point  entendre  les  cris  du  pauvre , criera  lui-même  à 
Dieu,  làns  en  être  écouté  : car  enfin,  c’eft  là  rcfléxionde 
faint  Cypfcên  fur  ce  paflàgc  , c’cü  iè  rendre  indigne  de 
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la  miféricorde  de  Dieu,  que  de  ne  point  taire  mifericorde$ 
c’eft  fe  fermer  la  porte  de  la  bonté  divine,  que  de  fermer 
fon  coeur  aux  prières  des  mifcrables  : Ne  que  enim  prome- 
reri  mifericordiam  Domini  poterie  , qui  mifericors  ipje  non 
fuerit  ; aut  impttrabït  de  divina  pietate  altquid  in  precibus  , 
qui  ad  precem  pauperis  non  fuerit  bumanus.  D’où  vienc  que 
le  Pfalmifte  déclare  bienheureux  celui  qui  penfe  aux  be- 
foins  du  pauvre  8c  de  l’indigent , parce  que  le  Seigneur  le 
délivrera  dans  le  mauvais  jour. 

V 1 1.  Sur  un  autre  endroit  de  l’Ecriture,  ou  l’ange  Ra- 
phaël dit  à Tobie,  que  la  priere  eft  bonne  avec  lejcûue 
8c  l’aumône  ; S.  Cyprien  remarque,  que  nos  oraifons  font 
moins  puiflantes,  lorfqu’elles  ne  font  poin^  aidées  de  l'au- 
mône -.Ofiendït  ( Anyelus ) orationes  nofiras minus  poffe, 

nifi  eleemofinis  adjuventur  : que  ce  lont  les  aumônes  qui 
rendent  nos  prières  efficaces,  qui  nous  garantilTcnt  des 
dangers  , qui  délivrent  nos  âmes  de  la  mort  : Révélât 
Angélus  & mamfejlat eleemofinis  petitioncs  noftras  ef- 

ficaces fieri  ; eleemofinis  vitam  de  periculis  redimi  , eleemofinis 
â morte  animas  liberari  : 8 C comme  les  bienfaits  temporels 
font  fouvent  fur  certains  efprits  beaucoup  plus  d’impref- 
lion  que  les  fpirituels  le  S.  Evêque  prouve  par  la  relur. 
rcction  de  Tabitha  , 'que  l’aumône  délivre  même  de  la 
mort  du  corps,  tant  les  oeuvres  de  charité  font  puillàntes  , 
dit-il  : T aniùm  potuerunt  mi fericordiæ  mérita. 

VIII.  Jesus-Chrtst  ne  nous  recommande  rien  tant 
dans  l'Evangile  que  de  faire  l’aumône.  Vendez.,  dit- il, 
votre  bien  8c  donnez  l’aumône:  Il  veut  que  nous  fongions 
plûsôt  à amaflèr  des  tréfors  dans  le  ciel , que  fur  la  terre  ; 
8c  voulant  montrer  en  quoi  cqnfifte  la  perfè&ion  , lorf- 
qu’on  a accompli  tous  les  préceptes  de  la  loy  , il  dit  : Allez , 
vendez  tout  ce  que  vous  avez  & le  donnez  aux  pauvres. 
Il  enfeigne  encore  en  un  autre  endroit,  que  celui  qui  veut 
acquérir  la  grâce  6c  le  falut , doit  acheter  de  tout  fon  bien 
la  vie  éternelle  , qui  eft  cette  pierre  précieufe  à laquelle 
fon  fang  a mis  un  fi  haut  prix  : Vitam  asternam  Chrifli 
cruore  preciofam  , de  quantitate  patrimonii  fui  dicit  debert 
mercari.  1 1 appelle  enfans  d’Abraham  , ceux  qui  s’employcnt 
i aider  8c  à nourrir  les  pauvres.  » En  effet,  die  là-deffus  notre 
faint  Doéteur  , fi  Abraham  a été  réputé  jufte  parce-  « 
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» qu’il  a cru  en  Dieu  , celui  qui  taie  l’aumône  pour  ac.' 

55  complir  le  commandement  de  Dieu  , croie  auffi  en  Dieu. 

55  II  le  craint , il  l’a  en  vue , quand  il  allîfte  les  pauvres  ; car 
» il  ne  les  affilie  que  parce  qu'il  croit  , fie  qu’il  fçait  que 
s»  l’Ecriture  faintc  ne  peut  mentir , lorfqu’elle  dit..,,  que 
5»  les  pcrlonnes  charitables  ieront  appcllées  au  royaume. 

C’eft  ainfi  que  S.  Cypricn  nous  montre  que  l’aumône  clfc 
recommandée  dans  l’Ecriture. 

I X.  Mais , dira  la  cupidité  , n’cft-il  pas  à craindre  qu’en 
affiliant  ainfi  les  pauvres,  nos  biens  ne  s’épuilent , & que 
nous  ne  tombions  nous  - mêmes  dans  l’indigence  > 55  Ne 
55  craignez  rien  de  femblable , répond  S.  Cypricn  , fie  tran- 
55  quilli(ez-vous4lur  ce  point  : Ejlo  in  bac  parte  intrepidus , 

55  cjlo  fccurus.  Les  richellcs  ne  s’épuifcnt  jamais  quand  on 
55  les  employé  en  des  oeuvres  du  ciel  : JFintri  non  poteft  1 
si  unde  in  ufus  Chrijli  impenditur , undc  opus  cale  fie  célébra tur. 
55Cen’cll  pas  moi  qui  vous  le  promet,  ajoûre-il , ce  n’eft 
» pas  moi  qui  vous  en  allure  j c’eft  l’Ecriture  làinte,  c’eft 
5s  Dieu  lui-même  : Nec  hoc  tili  de  meo  fpondeo  , fed  de  fail- 
li arum  feriptururum  fide , & divina  pollicitationis  automate 
promitto.  Il  le  prouve  par  ces  paroles  des  Proverbes  : Celui 
qui  affilie  les  pauvres,  ne  manquera  jamais  j mais  celui  qui 
détourne  les  yeux  de  dellus  eux  fera'réduit  à une  extrême 
pauvreté.  Il  le  prouve  encore  par  ces  paroles  de  S.  Paul: 

Celui  qui  fournit  la  femence  à celui  qui  feme,vous  don- 
nera ce  qui  vous  eft  nccelTaire  pour  vivre  ; il  multipliera 
la  femence  de  vos  charités , fi 1 augmentera  les  fruits  d* 
votre  juftice.  Ces  aumônes, dit  ailleurs  le  même  Apôtre, 
ne  loulageront  pas  feulement  les  neceffites  des  fidales  , 
mais  elles  produiront  l’jbondance  , à caule  du  grand 
nombre  d’aclions  de  grâces  qu’on  en  rend  à Dieu:*»  Car,  • 

n ajoute  faint  Cyprien  , les  allions  de  grâces  que  les 
pauvres  rendent  à Dieu  pour  les  charités  que  nous  leur 
5>fai(ons,  attirent  fa  benédiélion  fur  nos  biens  fie  les  font 
55  croître  : Dum  gratiarum  allio  ad  Dcum  pro  cleemojmit. ... 
pauperum  orationc  dingttury  cenfus  operantis  , Dct  retnbutiont 
(»mul a tur. 

X.  Vous  appréhendez  , continue-t-il,  que  votre  revenu 
*>  ne  vienne  à manquer  , fi  vous  vous  en  lcrvcz  à affilier 
» libéralement  les  pauvres } fie  vous  ne  fijavez  pas , milét 
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rable,  qu’en  craignanc  que  votre  bien  ne  vous  manque,  « 
la  vie  8c  le  laluc  vous  manquent  en  effet  : Mctuis  ne  » 
patrimonium  tuum  forte  aefiaut  , fi  operun  ex  eo  Lirgiter  « 
cœperij  ; (ÿ-  ntjcis  , mifer , quia  dur, n Urnes  ne  res  famitiuns  « 
dcficiat , ipfa  & falus  déficit.  Vous  prenez  bien  « 
garde  que  vos  richefles  ne  diminuent,  8c  vous  ne  confi-« 
dérez  pas  que  vous  diminuez  vous-même , aimant  mieux  « 
votre  argent  que  votre  amc  : Non  rejpicis  quod  ipfe  mi-« 
nu.ins  , amator  mugis  mummonx  quàm  anima:  tu,e.  Vous» 
avez  peur  de  perdre  votre  patrimoine,  8c  vous  vous  pcr-« 
dez  vous-même  pour  votre  patrimoine  : Vt  dum  timesu 
ne  pro  te  patrimonium  tuum  perdus  , ipfe  pro  patrimonio  tuo  « 
pereas.  Vous  craignez  que  votre  bien  ne  vous  manque,» 
Ji  vous  en  faites  beaucoup  d’aumones  ;mais  eft-il  jamais  « 
arrivé  qu’un  homme  de  bien  ait  manqué  de  la  nourriture  « 
nécefîaire  à la  vie  ? Elie  eft  nourri  par  les  corbeaux  dans» 
le  défert  ; Daniel  fubfifte  miraculeufement  dans  la  fofiè  » 
aux  lions  ; 8c  vous  craignez  en  faifant  de  bonnes  oeuvres , « 
8c  vous  rendant  Dieu  favorable,  de  manquer  au  nécef-» 
faire  : Et  tu  metuts  ne  operunti  ttbi  & Dominum  promerenti  « 
défit  alimentum.  Dieu  nourrit  les  oifeaux....  Ceux  qui  n’ont« 
pas  de  fentiment  de  la  divinité  ne  manquent  de  rien  5 » 
8c  vous  qui  êtes  Chrétien  , qui  êces  ferviteur  de  Dieu,» 
qui  vous  employez  à faire  de  bonnes  oeuvres , qui  êtes  « 
chers  à votre  beigneur  , vous  craignez  de  manquer  « 

de  quelque  choie,  yolucres  Dette  pufeit (fi  « 

quibus  hulius  divinx  rei  fenfus  efi , eis  nec  potus  nec  cibus 
deefi  : tu  Cbrifiiano  , tu  Dei  fervo  , tu  bonis  openbus  dédit», 
tu  Domino  fuo  charo , ahquid  defuturum  txiftimas.  Croiez-  » 
vous  que  Jésus  - Christ  ne  nourriflè  pas  ceux  qui  le« 
nourrilfcnt , ou  que  les  chofes  delà  terre  puiffent  man-« 
quer  à ceux  à qui  l’on  donne  même  celles  du  ciel  :» 
Ni  fi  fi -pu  tus  quia  qui  Chrifium  pafeit , à Chnfio  ipfe  non 
fafeitur  ; aut  eis  terrenu  deerunt , qutbus  cœlefiiu  & divina 
fnbuuntur. 

X I.  Saint  Cypricn  traite  ces  penfées , de  penfées  infî  - 
déles,  de  penfées  impies  8c  (âcrileges.  11  traite  ceux  qui 
s’y  laiflent  aller  de  gens  incréduhs , qui  ne  méritent  pas 
de  demeurer  dans  la  maifon  de  la  foy,  qui  font  indignes 
du  nom  de  Chrétiens  , qui  n’ont  aucune  confiance  en 
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Jésus-Christ  , & qui  niéritcroient  mieux  le  nom  de 
Pharifiens.'LWr h.cc  incrédule  coptatio  lljnde  impi.t  & facri- 
liga  ijla  mcditatio  f Quid  facit  in  domo  fidei  ferfîdum  peclus  ? 
Jj>uid',  qui  Chrtfto  otnnino  non  crédit , uppc/htur  & dicitur 
Chrifiianus  ? Tharifci  tibi tn.ip's  conpuit nomen.y * N ous  voions 
«encore  aujourd’hui  de  ces  Phariliens,  qui  ont  les  oreilles 
» Se  le  cœur  fermes  , & qui  ne  font  fulceptibles  d’aucun 
«avis  falutaire.  Faut  il  nous  étonner  que  ces  perfonnes 
« n’écoutent  pas  les  ferviteurs , elles  qui  n’ont  pas  voulu 
« écouter  le  maître  > « Cette  réflexion  eft  de  S.  Cyprien  qui 
continue:«Pourquoy  vous  flatter  de  ces  vaines  imaginations, 
« comme  fi  en  effet  c’étoit  la  crainte  de  manquer  qui  vous 
« empêchât  d’être  charitables  ; pourquoy  vouloir  vous  cou- 
« vrir  de  ces  faux  prétextes  ? Avouez  plutôt  la  vérité .... 
«n’eft-il  pas  vrai  que  c’eft  l’avarice  qui  vous  obfede,& 
» qu’elle  a répandu  dans  votre  cœur  des  ténèbres  épailîes, 
« qui  vous  empêchent  de  voir  la  lumière  de  la  vérité  ? Vous 
« êtes  efc^ive  de  votre  argent  ; la  convoitife  vous  lie  Sc 
» vous  garote  ; vous  êtes  retombé  dans  la  captivité  dont 
«Jesus-Chmst  vous  avoir,  délivré  : Pecunitt  tua:  captivtu 
Cr  fervus  es  ; catenis  cttpidit.itis  & v incul is  alligatus  es , 
& qucin  jatn  folverat  Cbn/Ias , denub  vinflus  es.  Voila  dans 
le  fond  ce  qui  empêche  qu’on  ne  fafle  l’aumône.  C’eft  uni- 
quement l’avarice , la  cupidité  qui  ferme  les  mains  à ceux 
qui  peuvent  foulager  les  pauvres.  Tout  autre  prétexte  eft 
vain  & chimérique. 

X 1 1.  Mais  que  ces  riches  malheureux  font  à plaindre  ! 
Ils  gardent , dit  S.  Cyprien  , des  richeflès  qui  ne  les 
gardent  pas.  Ils  amaffent  des  tréfors  qui  ne  font  que  les 
charger  $ & femblables  à ce  riche  de  l’Evangile  qui  fe 
réjouiffoit  dans  l’cfpérance  d’une  récolte  abondante , ils 
ignorent  qu’ils  font  fur  le  point  de  mourir  Ôc  de  perdre 
tout  cc  qu’ils  ont  amafle.  Ils  veillent  fur  leurs  tréfors 
fans  fe  donner  aucun  repos  : en  voulant  augmenter  leurs 
richeffcs,ils  augmentent  leurs  peines  ; & plus  ils  fouhaitent 
de  biens , plus  ils  deviennent  pauvres  aux  yeux  de  Dieu. 
Que  ne  partagent- ils  donc  leurs  revenus  avec  Jésus  - 
Christ,  que  ne  I’affocient-ils  à leurs  biens  , afin  d’être 
aflociés  à fon  royaume  j que  n’achetent-ils  avec  leur  ar- 
gent, cet  or  étincelant  dont'il  eft  parle  dans  l’Apocalypfc; 
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afin  que  purifiez  de  leurs  fouillurcs  par  les  aumônes, ils  m Silcle 
puifient  devenir  eux-mêmes  de  l’or  très-pur  5 que  n'a- 
checent-ils  cette  robbe  blanche  , dont  il  eft  fait  mention 
au  même  endroic,  afin  de  fe  revêtir  des  ornemens  écla- 
tans  de  Jésus-Christ  ? S.  Cyprien  fc  plaint  ici  des  femmes 
particulièrement,  qui  plus  attentives  à fe  peindre  & à fe 
noircir  les  fourcils , qu’à  ouvrir  les  yeux  fur  les  beloins  des 
pauvres , ne  regardoient  pas  feulement  les  troncs , en  venant 
à l’églife  fans  facrifice  , & prenant  même  une  partie  de 
celui  que  les  pauvres  avoient  offert.  Nous  expliquerons 
ce  dernier  article  dans  la  Sedion  de  difeipline. 

XIII.  On  objedera  peut-être  contre  ces  grands  prin- 
cipes, qu’on  eft  obligé  d’élever  des  enfans , Ce  de  leur 
lailler  de  quoy  vivre  : mais  S.  Cyprien  répond  , que 
cela,  bien  loin  de  nous  difpenferdu  devoir  de  l’aumône, 
eft  une  raifun  qui  doic  nous  y engager  efficacement.  En 
voici  la  preuve  : Ceux  qui  ont  un  grand  nombre  d’enfans , *-e  no™Vrî 

* r ,,  ‘ ’ des  cnrans  oblige 

iont  d autant  plias  obliges  de  prier , qu  us  en  ont  davan-  davamage  à lao- 
tage  dont  ils  font  chargés  de  racheter  les  péchés  Ce  de  m6nc- 1- 
fauver  les  âmes.  C’eftainfi  que  Job  ayant  beaucoup  d’enfans, 
offroît  à Dieu  beaucoup  de  facrifices,  & immoloic  tous  les 
jours  une  vidime  pour  chacun  d’eux.  « Sivous  aimez  donc 
véritablement  vos  enfans , pouriuit  le  S.  Dodeur,« 
fî  vous  avez  pour  eux  de  l’affcdion  Ce  de  la  tendrcfle  ,ce 
travaillez  par  vos  bonnes  œuvres  à leur  attirer  les  grâces  « 
du  ciel.  Que  Dieu  foit  le  dépofitairc  des  biens  que  vous  « # 

gardez  pour  eux  j qu’il  foit  leur  tuteur,  qu’il  enfoitle« 
curateur,  qu’il  en  foie  le  protedeur  : lfli  ( Deo ) ajjtgna  a * 

ficultates  tuas  , quas  heredibus  fervas  : ille  fit  liberis  luis 
tutor  , ille  curât  or , iSe  .....  protcllor.  Un  bien  mis  entre  c« 
les  mains  de  Dieu  ne  peut  être  ni  confifqué  , ni  enlevé  j « 
une  fucceflîon  eft  en  fureté  , quand  on  la  donne  à gar-  a 
der  à Dieu  : In  tuto  h a r édita  s fomtur , qux  Deo  cujlode <c 
fervatur.  C’eft  - là  le  mofn  de  pourvoir  à fes  enfans  j <« 
c’eft  - là  le  moyen  de  ménager  les  intérêts  de  fes  héri-  « 

4b  tiers.  „ • 

XIV.  De.là  le  faint  Evêque  conclut  que  c’eft  être  un 
prévaricateur  & non  un  pere  , de  ne  penfer  qu’à  acquérir 
à fes  enfans  des  richefles  périffables,  au  lieu  de  leur  pro- 
‘ curer  des  biens  éternels  par  fes  aumônes  , & de  donner 
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fes  enfans  au  Démon  pliitot  qu’à  Jésus-Christ.  Tl  die 
que  c’eft  commettre  un  double  crime  } 8t  parce  que  c’eft 
ne  lé  foucier  pas  d’attirer  fur  eux  le  fecours  de  Dieu  ; 
6c  parce  que  c’eft  leur  apprendre  à aimer  plus  les  biens 
d’ici  bas,  que.  ceux  du  ciel.  Là-ddTus  il  propofe  les  avis 
falutaires  que  Tobie  donnoicà  fon  fils.  On  peut  les  voir 
dans  Tobie  lui- même.  ch.  4.  f.  6e.  8c  les  luivans.  Puis 
il  fait  voir  que  ceux  qui  ne  font  point  l’aumône  n’auronc 
aucun  prétexce  à alléguer  ; 8c  après  avoir  rapporté  les 
paroles  de  l’Evangile  , où  Jésus-Christ  condamne  au 
feu  éternel  Ceux  qui  ne  l’auronc  point  foulagé  dans  la 

ferfonne  des  pauvres  , 6c  où  il  récompenfe  ceux  qui 
auront  fait  , il  continue  ainfi  : « Qu’cft  ce  que  Jesus- 
» Christ  pouvoit  nous  dire  de  plus  puillint?  Comment 
*>pouvoit-il  nous  exciter  davantage  aux  œuvres  de  mifé- 
« ricordc , qu’en  déclarant  que  tout  ce  qu’on  donne  aux 
« pauvres , c’ell  à lui  même  qu’on  le  donne  j 6c  que  c’eft 
»l’offenfer  , que  de  manquer  de  les  feCourir,  afin  que  li 
«nous  n’étions  point  touchés  de  compaflion  pour  nos 
«freres,  nous  le  fùlfions  au  moins  pour  lui  j 8c  fi  nous 
» méprifions  les  fouffrances  d’un  lcrviteur , nous  penfafiions 
»au  moins  à notre  maître  qui  fouffre  dans  la  perfonne 
«de  celui  que  nous  meprifons? 

XV.  L’exemple  des  premiers  fidèles,  qui  du  tems  des 
Apôtres  vendoient  leurs  biens  pour  enrichir  les  pauvres 
convenoir  trop  pour  que  notre  laint  Doèleur  l’oubliât.  Il 
ic  propofe  donc  aux  fideles  de  fon  tems.  Il  relève  leur 
ardente  charité  6c  leur  foi  vive  -,  puis  il  les  exhorte  à 
imiter  dans  leurs  largelfes  l’exemple  de  Dieu,  qui  n'exclut 
perfonne  de  fes  grâces  6c  de  fes  faveurs.  « Le  jour,  dit  il , 
« éclaire  également  tout  le  monde  ; le  lolcil  répand  fes 
« rayons  par  tout  ; la  pluye  arrqfc  toutes  les  terres  5 le  vent 
» fouffle  en  tout  pais  ; un  même  lolcil  cft  pour  tous , 6c  tous 
« voyent  la  lumière  de  la  lun#6c  des  étoiles.  » Enfin  après 
avoir  reprefenté  que  lar:compenlê  cft  bien  au  dcflùs  des 
bonnes  œuvres  qui  nou-  font  commandées  -,  que  le  ciel 
nous  eft  promis  pour  la  terre , l’ererniré  pour  des  chofcs 
paflageres , degrands  biens  pour  des  biens  de  nulle  valeur; 
il  conclut  Ion  traité  par  l’eloge  quil  fait  d--  l’aumône  ; 
c"eft , félon  lui , quelque  choie  d’excellent  6c  de  divin  jc'cft 
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la  confolation  des  fidèles , le  gage  de  leur  falut,  le  fonde.  

ment  de  leur  efperance,  le  bouclier  de  leur  foi,  leremede  “*•  Siècle, 
à leurspéchés  } c’eft  une  choie  grande  6c  aifée  toutcnfem- 
ble  ; c’eft  une  couronne  qu’on  remporte  dans  le  tems  de 
la  paix , 6c  qui  eft  exemte  des  dangers  de  la  perfecution  • 
c’cft  un  des  plus  grands  dons  de  Dieu , qui  eft  nécellaire 
aux  foiblc*,  glorieux  aux  forts  , 6c  utile  à tous  les  Chré- 
tiens : Verum  Dei  munus  & maximum , infirmis  necejfarium , 
fortibus  gloriofum , quo  Chrifiianus  adjqtus  perfert  qratiam 
Jpiritalem  , promer  et  ur  Chriflum  judieem  , Deum  computat  de - 
bitorem.  Je  me  difpenferai  de  faire  aucune  réflexion  parti- 
culière fur  les  dMFerens  endroits  de  ce  Traité  : je  remar-  # 

querai  feulement  en  general , qu’il  eft  d’une  grande  utilité  $ 
que  la  morale  qu’il  renferme  eft  bien  chrétienne  ; que  les 
principes  fur  lelqucls  elle  eft  appuyée  font  bien  folides  ; 
mais  avoüons  aufli  qu’il  eft  bien  peu  de  Chrétiens  aujour- 
d’hui qui  foient  fufceptibles  de  maximes  aulfi  delinte- 
reflees. 

CHAPITRE  IV.. 

DE  LA  P A T.I  E NC  E. 

I.  A Près  le  Traité  dont  nous  venons  d’extraire  les  en- 
/"^droits  les  plus  intéreflans,  fuit  celui  de  la  Patience, 
où  nous  trouverons  encore  de  quoi  inftruire  6c  édifier  le 
Lecteur  chrétien.  Saint  Cypricn  reconnoîc  d’aberd  que  la 
patience  eft  propre  aux  feuls  Chrétiens,  qu’elle  leur  eft  lapatiWeftan 
commune  avec  Dieu,  qu’elle  eft  un  don  du  ciel,  6c  que  dondufiei.rr.d» 
c’eft  dc-H  qu’elle  tire  Ion  éclat  6c  fa  gloire  : E/l  enim  no-  ‘4j. 

lis  cum  Deo  virtus  ijla  c omnium  s ; if,  de  patientia  incipit  ; 
inde  claritas-ejus  C dignilas  caput  fumit.  Que  les  hommes 
doivent  aimer  cette  vertu  , il  le  prouve  parce  que  Dieu 
l’aime  lui  même  ; qu’ils  doivent  la  pratiquer,  il  le  montre 

Ear  l’exemple  de  Dieu,  qui  fouffre  tous  les  jours  que  les 
ommes  l’infultent , 6c  qui  fait  lever  fan  foleil  également  Dieaeftpi,ient' 
fur  les  bons  6c  fur  les  méchans  On  l’irrite  par  de  con.  t-  m*.  * 

tinuclles  ofFcnfes  , 6c  il  arrête  fa  colere , attendant  avec 
patience  que  le  tems  de  la  vengeance  foit  arrivé  : Et  çuni 
Tome  II,  Qgq 
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III  SiECLE  crebT,s  » imm0  continuis  exaccrbetur  ojjcnfis  Dcus  ; indigna- 
■*  ‘ ’ tionem  fuam  tempérât , &....  retributionis  dicm  patienter 

expeefat.  Voila  le  premier  motif  qui  doit  nous  porter  à 
pratiquer  cette  vertu  , la  patience  de  Dieu  lui- meme. 

I I.  Le  fécond  motif  e(k  tiré  de  l'exemple  du  Sauveur 
lequel  , dit  faint  Cyprien , n’a  pas  feulement  enfeigné  la 
patience  par  fes  paroles , mais  encore  par  fes  ferions.  De 

raticnce  de  j.  c-  toutes  les  vertus  éclatantes  qui  ont  fait  preuve  de  fa  die 
grande  prciivc  dc  vinicé  , il  n'en  eft  point  qui  l’ait  fait  paroîtie  davantage 

u •uviuiiCt  PH&  , ’ . 1 , 1 ., 

que  la  patience.  Toutes  les  actions,  a commencer  des  fon 
Incarnation , font  marquées  au  coin  augufte  de  cette  vertu  : 
Omnes  dentque  acius  ejru  ab  ipfo  Jlatim  adventu  , patientià 
Toures  les aaions  comité  fignantur.  Son  Incarnation  , fon  Batême  , fon  jeûne 
du  Sauveur  font  Je  quarante  jours  fuivi  d’une  triple  tentation , fa  douceur 
envers  des  difciples  fort  groffiers  , le  lavement  de  leurs 
piés,  le  baifer  de  Judas,  fon  travail  pour  la  converfîon 
des  Juifs  5 tout  cela  eft  marque  au  fceau  de  la  patience. 
Avant  même  que  d’en  venir  à i’acfe  fanglant  de  fa  Pafîion  , 
combien  a-t-il  enduré  d’opprobres  & d’ignominies  ? 11  cfl 
fouetté , on  lui  crache  au  vifage , on  le  couronne  d’épines , 
on  lui  donne  des  fouillées, on  lui  prefente  du  fiel , on  lui 
préfênte  du  vinaigre  pour  boire,  il  eft  mis  au  rang  des 
criminels,  la  vérité  eft  opprimée  par  de  faux  témoignages, 
on  juge  celui  qui  doit  juger  le  monde,  8c  la  parole  éternelle 
de  Dieu  eft  menee  au  fupplice  fans  profererune  feule  parole  : 
Dei  fermo  ad  v ici  imam  tact-ns  ducitur. 

III.  Les  aftres  s’éclipfent  à fa  mort , les  élemens  fe 
confondent , la  terre  tremble  , la  nuit  ravit  le  jour  , le 
foleil  fe  cache  pour  n'êtrc  point  obligé  de  voir  le  crime 
des  Juifs,  & le  Sauveur  ne  dit  mot,  il  ne  s’émeut  point, 
il  ne  découvre  pas  fa  Majefté  , au  moins  au  tems  de  fa 

f 1 47.  Paffion  : llle  non  loquitur , nec  movetur , nec  majeftatem  fuam 
fub  ipfà  faltem  pajjione  profitetur  : il  fou  fifre  conftammenc 
jufqu’à  la  fin  , pour  rendre  fâ  patience  parfaite  &.  con- 
fommée-,  & malgré  tout  cela,  il  reçoit  encore  fes  meur. 
triers,  lorfqu’ils  retournent  à lui  : & non  feulement  il  par- 
donne à fes  perfécuteurs , mais  il  les  récompenfe  & les 
admet  au  .royaume  du  ciel.  La  patience,  dit  là-deffus  notre 
faint  Doéii  ur , peut-elle  aller  plus  loin  ? Peut-on  une  plus 
grande  bonté  ? celui  qui  a répandu  le  fang  du  Sauveur  , 
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eft  vivifié  par  ce  même  fing  : ^uid p»tcfi  patientius , quiet  ————— 
bénignités  diei  ? vivifie  dtur  C'iriflt  fang:iine  , etiam  qui  fuiit  SitCLE* 
langui  nem  Chrifti  : cette  penfee  me  paraît  bien  fublime. 

î V.  Que  devons. nous  inférer  de  ces  prodiges  de  patience 
que  nous  découvrons  dans  la  pcrlonne  du  Sauveur  île 
voici  : «Si  nous  Tommes  donc  membres  de  Jesus-Christ, 
dit  faint  Cyprien  , fi  nous  avons  etc  revêtus  de  lui  au« 

Batême , s’il  eft  lui-même  la  voye  qui  nous  mène  au  falur,  « 
marchons  fur  Tes  pas , & fuivons  Ton  exemple  : Per  ChriJh  « 
exempta  gradiamur.  C’eft  à quoy  l’apôtre  faint  Jean  nous 
exhorte  dans  Ta  première  Epitre,  quand  il  déclare  que 
pour  demeurer  en  Jésus. Christ,  il  faut  marcher  comme 
il  a marché  lui-même.  Jésus  - Christ  a fouflfèrt  pour 
nous , dit  le  prince  des  Apôtres  , vous  laiflant  l’exemple , 
afin  que  vous  marchiez  fur  Ce  s pas ....  Lorfqu’on  lur  difoic 
des  injures  , il  ne  les  a pas  repouflèes  par  d’autres  injures  j 
Sc  quand  on  le  maltraitoit , il  n’a  point  ufé  de  menaces. 

Tel  cft  le  fécond  motif  que  faint  Cyprien  employé  pour 
nous  porter  à la  patience. 

V.  11  en  trouve  un  troifiéme  dans  la  perfonfie  des  faints  MoJdcdc  patictà- 
dc  l’un  & de  l’autre  teftament.  Les  Patriarches  , les  Pro- 
phetes  & généralement  tous  les  juftes  de  l’ancienne  loi , 
n’ont  point  eû  de  vertu  plus  chere  que  la  patience.  Un 
Abel  qui  fe  laiffe  tuer  par  fonfrere;un  Abraham  qui  tenté 
fur  le  fujet  de  Ton  fils , obéit  à Dieu  avec  une  foûmiffion 
entière  j un  Ifàac  qui  fouflfre  patiemment  que  fon  pere 
l'immole  5 un  Jacob  perfécuté  par  fon  frere  qu'il  tâche 
d’appaifer;  un  Jofepb  qui  fait  du  bien  à ceux  qui  l’avoient 
voulu  perdre  -,  un  Moyfe  qui  prie  pour  des  infidèles  & des 
ingrats  j un  David  qui  épargne  Saül  qui  vouloir  le  faire 
mourir,  & qui  loin  de  fe  venger  , venge  la  mort  de  ce 
malheureux  prince  -,  enfin  tant  de  Prophètes  tués , tant 
de  Martyrs  mallacrcs  ; ce  font  autant  de  beaux  modèles  de 
patience  que  faint  Cyprien  nous  propofe  à imiter. 

V I.  Pour  nous  perfuader  delà  néceffiré  de  cette  vertu , Néceflitc de  1* pa- 
faint  Cyprien  nous  reprefente  , qu’en  conféquence  de  l’ar- 
rct  prononcé  contre  Adam  , nous  ne  naiÜTons  que  pour 
fôuffrir  ; que  nous  paflons  tous  les  jours  de  notre  vie  dans 
la  douleur  & la  rriftefle;  que  nous  mangeons  notre  pain  à 
la  fueur  de  notre  vilage  -,  que  dès  que  nous  entrons  en  ce 

'j 
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• monde  nous  répandons  des  larmes , pour  les  continuer 

lil.  Siecle.  tout  Je  refte  de  notre  vie.  Or  le  plus  grand  foulagement 
que  nous  publions  apporter  à ces  peines  dont  nous  ne 
pouvons  nous  exempter,  c’eft  la  patience  : Nïc  fidantibus 
0 laboranttbus  pojjunt  alla,  magis  quant  patienti.t  fibvsnirc 
folatia.  Les  mileres  de  ce  monde  lbnt  d’une  néceflite  in- 
diipcn'able  ; la  patience  nous  eft  donc  nèceflaire.  C’eft 
tout  l’argument  de  faint  Cyprien. 

La  patience  eft  en-  V 1 1.  De  ces  peines  communes  à tous  les  hommes,  no^ 
cote  plus  ncccftai-  tre  Saint  pâlie  aux  peines  particulières  des  Chrétiens , qui 
t»i<  hî.  Iuicn5'  ayant  à foutenir  les  plus  violents  allauts  du  Démon  , & 
étant  obligés  d’abandonner  leurs  biens  dans  le  tems  des 
perfecutions , de  fouffrir  la  rigueur  dés  priions , 8c  la  pe- 
fanteur  des  chaînes,  d’endurer  les  épccs,  les  bêtes,  les 
feux  , les  croix , ont  plus  befoin  de  patience  que  le  relie 
des  hommes  qu’on  laide  tranquilles.  On  n’eft  Chrétien  que 
par  la  foi  & par  l’efpérance.  « Or  il  eft  befoin  de  patience, 
» dit  faint  Cyprien , pour  recueillir  les  fruits  de  notre  clpé- 
» rance  8c  de  notre  foi,  parce  que  c’eft  à la  gloire  du  ciel 
»8c  non  à celle  d’ici  bas  que  nous  afpirons.  Ut  autem  fies 
» dr  (ides  ad  fruclum  fui  pojjint  per  ventre , patient  ià  opus 

nefi La  patience  eft  donc  necedaire  pour  arriver  à la 

» perfection  de  notre  état , 8c  pour  recevoir  de  la  bonté  de 
«Dieu  les  biens  que  nous  avons  cru&efpéré. 

VIII.  La  charité  elle-même,  quoiqu’elle  fort  la  plus 
grande  de  toutes  les  vertus , qu’elle  lurpaflê  toutes  les 
bonnes  oeuvres  & le  martyre  mcme,&  qu’elle  doive  tou- 
jours demeurer  avec  nous  dans  le  ciel  j cette  charité  tombe 

fo»  d*c  m c n t d /co  u-  & fe  Perd  fans  la  patience:  ««  Otez-lui  la  patience,  dit  le 
t«  ic$  venus  & de  «faint  Doéleur,  8c  vous  la  verrez  tomber  par  terre  ; ôrez- 
j.“  ,c^*m4  n,'mc  ’ ” ce  fondement  fur  lequel  elle  s’appuye , elle  demeurera 
» fans  force  8c  fans  vigueur  : » Toile  illi  patient  tant,  & dé- 
filât a non  durât.  Toile  fujiinendi  tolerandiqut  [ubjlantiam , 
Ci  nullis  radia  bus  ac  viribus  perfiverat.  Audi  lorlque  l’Apô- 
tre parle  de  la  charité  , il  y joint  la  patience  : La  charité , 
dit-il,  ...  eft  douce; ...  elle  n’eft  point  colere  5 . ...  elle 
fouffre  tout.  Et  d’ailleurs  il  eft  confiant  que  l’union  8c  la 
paix  ne  peuvent  fê  conferver  parmi  les  Chrétiens,  d la  pa- 
tience n’intervient  comme  le  lien  de  la  concorde. 

I X.  Cette  vertu  fl  nèceflaire  pour  fe  conferver  dans 
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le  bien  j ne  l’eft  pas  moins  pour  fe  préferver  du  mal. 
L’adultere,  par  exemple,  la  fraude,  l’homicide,  qui  font 
des  crimes  mortels,  ne  fubfiftcroient  pas  fi  l'on  ctoit  pa- 
' tient.  Pour  ne  point  jurer , ne  point  dire*  d’injures , fouffrir 
un  foufflet  , prefenter  l'autre  joüe  à celui  qui  nous  a 
frappé , aimer  nos  ennemis  , prier  pour  nos  perfécutcurs  ; 
il  faut  neceffairement  de  la  patience  , & une  patience  à 
l’épreuve.  Veut-on  éviter  la  colere , la  difcorde,les  ini- 
mitiés , cette  vertu  eft  néccffaire.  Dans  les  accidens  fâ- 
cheux qui  arrivent  ici-bas  aux  gens  de  bien  , comme  aux 
méchans^  il  n’y  a que  la  patience  qui  diftinguc  les  uns 
des  autres  : ceux-ci  fe  plaignent,  biafphement  & s’impa- 
tientent j ceux-là  font  conftans  dans  la  douleur , & fouffrent 
patiemmenc  d’ètre  humiliés.  C’eft  ainfi  que  Job  fut  éprouvé 
& que  fa  patience  l’eleva  au  comble  de  la  gloire. 

X.  Pour  mettre  la  néedfité  de  la  patience  dans  toutfon 
jour  , S.  Cyprieii  fait  envifager  cette  vertu  par  oppofition 
avec  le  vice  contraire  qui  eft  l’impatience  : « La  patience  , 
dit-il,  eft  une  grâce  de  Jésus-Christ  y l’impatience  efi  un 
vice  du  Diable.  Le  ferviteur  de  Dieu  demeure  toujours 
patient  -,  celui  du  Démon  eft  toujours  impatient.  C’eft  l’im- 
patience qui  porta  Adam  à manger  du  fruit  défendu , qui 
porta  Caïn  à ruer  fon  frere,  Efaü  à vendre  fon  droit  d’aînefle. 
L’impatience  fut  la  vraie  caufe  de  l’infidélité  des  Hebreux  ; 
c’eft  cette  paftion  qui  les  porta  â tuer  les  Prophètes , & à 
attacher  leiff  Seigneur  à une  croix.  En  un  mot  touc  ce  que 
la  patience  édifie,  l'impatience  le  détruit  : <%u.t  patientia 
operibui  J*ù  .tdifeat  ad.gltriam  impatiania  dcjlruit  ad 
ruina nt. 

XI.  Voici  les  effets  avantageux  de  la  patience,  félon» 
faint  Cypricri  } cette  vertu  nous  rend  dignes  de  jouir  de 
Dieu  j elle  calme  nos  pallions , elle  arrête  la  langue  , elle 
gouverne  l’eiprit,  elle  conferve  la  paix,  entretient  la  difl 
cipline,  rompt  l’impétuofité  de  la  concupifcencc , réprime 
les  emportemens  de  l’orgueil , éteint  le  feu  des  divifions  , 
retient  la  puiffance  des  riches  dans  des  bornes  légitimes , & 
confble  l’indigence  des  pauvres.  C’eft  elle  qui  conferve 
l’intcgrité  bienheureufè  des  vierges,  la  chaftete  laborieufb 
des  veuves  , l’union  fainte  & indifloluble  des  perfonnes 
mariées.  Elle  nous  rend  humbles- dans  la  profperité , con- 


III.  Siecle. 

La  patience  néccl- 
tairc  pour  éviter 
les  péchés  (.  148. 
& <4  9. 


Touchant  lim. 
patience,  f.  1 50. 
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ftans  dans  l’adverfité , infenfibles  aux  injures  & aux  affronts. 
Elle  nous  apprend  à pardonner  promptement  à ceux  qui 
nous  orfenfène,  &c  à demander  long  tems  pardon  à ceux  que 
nous  offenfons.  Elle  furmonte  les  tentations  , foufïre  les 
pcrfécutions,  confomme  les  fouffrances.  Enfin  elle  établie 
folidement  les  fondemens  de  notre  foi , elle  eleve  l’edifice 
fpirituel  de  notre  efpérance  , & elle  confcrvc  en  nous  l'au- 
gufte  qualité  d’enfans  de  Dieu , en  nous  faifant  marcher  fur 
les  traces  de  Jesus-Christ. 

XII.  Quant  â ceux  qui  peu  fenfibles  à tous  ces  grands 
avantages  , ne  fouffrent  qu’impariemment  que  1»  tems  de 
la  vengeance  foit  diffère  ; S.  Cyprien  les  conjure  d’attendre 
en  patience  le  jour  du  jugement , & de  confidérer  que  celui 
qui  vengera  les  autres,  ne  s’cfl  pas  encore  vengé  lui-même. 
» Attendons- le,  mes  très.chers  freres , dit-il , lui  qui  doit 
«être  notre  Juge  , & qui  vengera  avec  lui  fon  peuple  & 
«tous  les  juftes  qui  furent  jamais.  Que  celui  qui  court  à la 
» vengeance , confidere  que  celui  qui  doit  venger  les  autres 
» n’eft  pas  encore  vengé  lui-même  i Qui  ad  vinditfam  fiant 
nimium  fftinat  & properat , confderet  , quia  Aecdum  vin- 
ndicatus  eji  ipfe  qui  vindicat. ....  Penfons  à fa  patience, 
» lorfquc  nous  fommes  dans  les  fouffrances  & les  tribula- 
>j  tions.  Rendons  un  hommage  entier  i foh  avenement 
»3  futur,  & que  des  ferviteurs  ne  foient  pas  fi  hardis  que  de 
«vouloir  fe  venger  avant  leur  maître.  Travaillons  plutôt 
«à  confervcrunc  patience  invincible,  afin  qifc  le  jour  de 
35  la  colere  & de  la  vengeance  étant  arrivé  , nous  ne  foyons 
« pas  punis  avec  les  pécheurs,  mais  glorifies  avec  les  Saints. 

CHAPITRE  V. 

QUELS  SONT  LES  BIENS  ET  LES  MAUX , 

& quel  ufage  l’on  doit  faire  det  uns  Cr  des  autres . 

I.  ‘VT  Ous  venons  de  voir  dans  le  chapitre  precedent  ce 

JlNI  quec’eft  que  la  patience, quels  font  les  avantages 
&Ta  nécellîrc  de  cette  vertu  ; nous  allons  parler  dans  celui- 
ci  de  ce  qu’on  appelle  biens  & maux  , & nous  penfons 
rendre  fcrvice  d des  Lecteurs  chrétiens,  de  leur  preferire 
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l’ufage  qu’ils  doivent  faire  des  uns  6c  des  autres  conforme- 
ment aux  maximes  de  l’Evangile.  Commençons  par  ce  que 
nous  appelions  Biens.  Ce  ne  font  ni  les  richeües,  ni  les 
honneurs , ni  les  plailîrs  d’ici -bas  ■>  8c  il  n’y  a de  vrais  biens, 
félon  notre  Auteur , que  les  biens  fpirituels  qui  nous  mènent 
à Dieu , 6c  que  nous  pofledons  éternellement  avec  lui  : 
Sciant,  dit  S.  Cyprien  parlant  des  Vierges  qui  pretendoient 
pouvoir  fe  fervir  de  leurs  biens  terreftres  , bona  ilia  ejfe  qux 
/une  fpiritualia , divina,  cxlcjlia , qu.t  nas  ad Deum  durant,  qu.t 
nobi/cum  apud  Deum  perpétua  pojjejjione  permaneanf.  Quant 
aux  faux  biens  que  nous  avo^ns  reçu  en  venant  au  monde , 
8c  que  nous  y laiderons  quand  nous  en  forcirons , il  faut 
les  méprifer  autant  que  le  monde  lui-mcme,  aux  pompes 
6c  aux  délices  duquel  nous  avons  renoncé  dans  le  batéme. 
11  ne  faut  aimer  que  les  choies  divines  6c  éternelles , 6c 
accomplir  exactement  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  choies, 
afin  do  marcher  fur  les  traces  du  Sauveur. 

1 1.  Il  ne  fera  pas  polhble  de  croire  trouver  ici-bas  aucuns 
biens  folides  6c  véritables,  A quiconque  réfléchira  tant  foit 
peu  fur  ce  qui  fe  pafle  fur  la  terre ; & lans  nous  arrêter  lur 
des  objets  criminels  , qui  oflfenfient  tous  ceux  qui  ont  un 

Îeu  d’honneur  6c  de  confidence  ; confiderons  les  chofies  que 
es  ignorans  appellent  Biens.  Qu’eft-ce  que  font,  par  exem- 
ple, ces  charges,  ces  faifeeaux  , ces  magiftratures , cette 
opulence  ? « C’cft,  répond  S.Cypricn,  une  mifere  véritable, 
couverte  de  l’apparence  d’une  félicité  trompeufie  : Arri-  » 
dentis  nequiti  t faciès  quidem  lata , fed  calamitatù  abfirufx  c» 
illccebroft  fillacia.  ‘C'cll  un  poifon  qu’on  boit  dans  une  « 
coupe  d’or.  Cet  homme  qui  marche  revêtu  d'une  robbe» 
toute  éclatant^  d’or  6c  de-pourpre,  par  combien  de  bafi-  » 
fiefles  çft-il  arriv^  à l’état  où  vous  le  voyez  ? Combien  « 
d’indignités  lui  a-t-il  fallu  efluyer  ? Combien  a-t-il  foufFert  « 
d’affronts  pour  arriver  à ce  degrc  de  fortune  ? Mais  con-  « 
fîdérons  un  peu  la  fin  de  ces  gens-li  , lorfqu’ils  ne  font  « 
plus  environnes  de  cette  foule  de  flaceurs,  lorfqu'ils  fie  « 
trouvent  fieuls  6c  abandonnés;  c'eft  alors  qu’ils  connoif-« 
lent  le  défiordre  de  leurs  affaires,  6c  qu’ils  le  repentent  «< 
à loifir  d’avoir  tant  depenfé  d’areent  pour  parvenir  aux  « 
dignités, 

III.  Quant  à ceux  qu’on  nomme  Riches,  à ceux  qui 
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ont  des  monceaux  d’or  6c  d’argent,  6c  destréfors  cachés  ■ 
ne  font-ils  pas  continuellement  agites  de  frayeurs  au  milic  u 
de  leurs  richdles } N’apprchendent-ils  pas  fans  cefle  les  vo- 
leurs ou  les  ennemis,  ou  l’envie  desperfonnes  puiHantes: 
Us  ne  mangent  ni  ne  dorment  en  repos  : vyus  les  voyez 
foupirer  dans  les  feftins  où  ils  boivent  des  perles  6c  de  l’am- 
bre-gris j Sc  lorfque  remplis  de  mets  délicats  ils  vont  fe 
coucher,  on  les  voit  veiller  fur  la  plume  la  plus  douce  1 
Ce  font-la  de  beaux  fupplices  : SpecieJ, a fuppltcia , dit  laine 
Cyprien  ; ce  font  des  gens  lies  de  chaînes  d’or,  6cqui  font 
plus  policées  de  leurs  richeflès  qu’ils  ne  les  poflédent  : 
« Miferable  aveuglement  d’une  convoitifc  infeniee  : s’écrie 
» le  faint  Dodeur  ; ils  pourroient  fe  décharger  du  poids 
» qui  les  accable,  6c  ils  fonc  tout  ce  qj'ils  peuvent  pour 
» en  être  encore  davantage  accablés  : ils  cherchent  de 
» nouvelles  matières  de  pemes  6c  de  tourmens  : ils  ne  font 
» aucune  largeile  de  leurs  biens  aux  autres, ....  6c  ils  ne 
» les  poflédent  qu'afin  que  d’autres  ne  les  polTedent  pas. 
» Quel  renverfement  de  donner  le  nom  de  Biens  à des 
» chofes  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  faire  du  mal  1 

I V.  On  dira  peut-être  que  ceux  là  au  moins  font  en 
aflurance  au  milieu  de  leurs  rjchefles,  à qui  la  fortune  a 
mis  une  couronne  fur  la  tète,  6c  qui  fonc  environnés  de 
gardes  6c  de  fcncinelies  : mais  S.  Cyprien  precend  au  con- 
traire qu’ils  font  moins  allures  que  les  autres  , ÔC  qu’ils  crai- 

Î;nent  autant  qu’ils  fe  font  craindre  : leur  propre  puiflance 
es  effraye  avant  qu’elle  donne  de  la  terreur  à leurs  fujets: 
la  fortune  ne  leur  rie  que  pour  leur  être  enfuice  plus 
cruelle  j elle  ne  les  flatte  que  pour  les  tromper;  elle  ne 
les  attire  à foi  que  pour  les  perdre  ; elle  nj  les  élevé  que 
pour  les  précipiter  : plus  elle  les  comble  de  fes  biens , plus 
elle  leur  en  fait  payer  de  gros  intérêts:  fflajor  illis , quint 
eut  cris  métis  ejl:  tant  ille  timere  cogitur , quant  tintetur . . . 
ante  ipfes  terret  potejlas  fua , quas  facit  ejje  terri  biles.  Arridet, 
ut  f.tviat  i blanditur  , ut  fallut  ; illicit , ut  occ  dat;  extollit , 
ut  déprimât  : fœnore  qttodam  noccndi  , quant  fuerit  amplior 
fumma  dignitatis  Çt  bonorum  > tam  major  exig’tur  uftra 
pœn.irum. 

V.  Il  faut  donc  convenir  de  bonne  foi , avec  notre  faint 
Evêque,  que  le  feul  moyen  de  vivre  en  paix  ôcen  aflùraoce, 

c’eft 


Digitized  by  Google 


Evetjue , Doéîcùr  £7*  Martyr.  49 7 

c’eft  de  fe  mettre  à l’abri  des  tempêtes  du  ficelé  dans  un  III.  Siegle. 
port  favorable  , de  lever  fans  celle  les  yeux  au  ciel , 8c  regar- 
der au  deflous  de  foi  ce  que  les- mondains  eftiment  de  plus 
grand  8c  de  plus  relevé  ; que  la  vraie  félicité  de  l’homme  ici- 
bas  confille  à fe  tirer  des  pièges  du  fiécle,  8c  à contempler, 
avec  un  œil  pur,  la  lumière  célefte  8c  immortelle;  à con- 
ferver  inviolables  les  loix  du  chriftianifme , 8c  à s’affermir 
de  plus  en  plus  dans  la  vertu.  Celui  qui  cft  enrichi  des  biens 
de  la  grâce  ne  deviendra  jamais  pauvre;  on  ne  doit  plus 
appréhender  l’indigence  lorfqu’on  a été  une  fois  raflafic 
des  biens  céleftes.  Tel  eft  le  portrait  que  S.  Cyprien  nous 
trace  des  vrais  8c  des  faux  biens  dans  Ion  traité  à Donat, 
où  je  renvoyé  le  Lecteur  qui  fouhaite  Ce  dégoûter  du  ficelé. 

V I.  Quel  cft  donc  l’ufage  qu’il  faut  faire  des  faux  biens  ufagelcgirime* 
dont  on  vient  de  parler  ? le  voici , félon  S.  Cyprien  ; il  faut 
ou  y renoncer  ablolument,  ou  les  méprifer  autant  que  le  rurgn,/.  69, 
monde  lui-même.  L’apôtre  faint  Jean  nous  exhiffte  à ce 
renoncement  & à ce  mépris , loriqu’il  nous  enfeigne  qu’il 
ne  faut  aimer  ni  le  monde  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde  ; 
que  fi  quelqu’u^i  aime  le  monde  , l’amour  du  Pere  n’eft 
point  erf  lui  ; que  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  n’eft  que 
concupilcence,.ce  qui  ne  vient  point  du  Pere,  mais  du 
monde;  que  le  monde  paffcra,  8c  (ès  faux  biens* avec  lui  : 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure  , que  le  monde  avec  fes  biens 
prétendus  n’eft  bon  -qu’à  méprifer  8c  à rejetter. 

VIL  Mais  encore,  que  ferons-nous  des  grands  biens  W?*1 
que  le  ciel  nous  a donnés  ?«  Servez- vous-en,  dit  le  S.  Do- « 

<Seur,pour  votre  falut;  fervez-vous-en  pour  faire  de  bornes  « 
œuvres,  8c  pour  accomplir  les  commandemens  de  Dieu  ;« 
que  les  pauvres  & lesindigens  lentent  que  vous  êtes  riches.  » 

Donnez  à ufure  d Dieu  votre  patrimoine , 8c  nourriffez  en  « 

Jisus- Christ  dans  la  perfonne  des  pauvres  : Patrimo-  u 
nio  tuoDrum  fanera,  Chriflum cita.  Achetez  leurs  prières,  « 
afin  de  jouir  des  récompenfes  que  le  Sauveur  nous  a pro-  « 
mis.  Mettez  vos  trefors  en  dépôt  où  les  voleurs  ne  puifient  « 

Jiénétrer.  Acquérez  des  héritages , mais  des  héritages  cé-u 
eftes,  dont  les  fruits  foient  à couvert  de  l’injure  deJ« 
hommes  8c  des  fâifons  : >>  P ojfcjfitnes  tibi  ,/ed  ceelejles  mugis 
compara.  C’eft  pécher  contre  Dieu  en  cela  même  qu’on  ne 
croit  pas  qu’il  ne  nous  a donne  du  bien  qu’afin  de  nous  en 
T orne  IJ,  R r r 
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fervir  utilement  pour  notre  faluc  11  a donne  la  voix  aux 
111.  SiECLE.  hommes , ôc  s’enfuit-il  qu’on  doive  Remployer  à chanter 
des  chanfons  deshonnêtes  ? 11  leur  a donné  le  fer  ; mais 
c’eft  pour  cultiver,  Sc  non  pour  commettre  des  hopiicides. 
Il  efl  auteur  de  l’encens , du  vin  & du  feu  ; mais  l’on  ne 
peut  s’en  fervir  pour  l'acrifîer  aux  idoles  : de  grands  biens 
deviennent  de  grands  fujets  de  tentation , à moins  qu’on . 
n'en  raihette  (es  pèches , au  lieu  de  les  augmenter  : Alioqui 
tentât io  efl  painmontum  grande , nifl  ad  ufus  bonus  confus 
tperetur  , ut  patrimonio  juo  ttttufqttifquc  locupletior  , magic 
• redimere  d beat , quàm  augere  delicia. 

VIII.  Cette  doctrine  fera-t-elle  goûtée  de  nos  jours  ? Je 
n’en  fçai  rien  ; ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  qu’elle  efl:  auflî  cer- 
tàine  que  l’Evangile  même.  S.  Cyprien  fuivoit  les  principes 
• de  l’Evangilej  il  ne  connoifloit  point  d’autres  régies  II  eft 

donc  l^en  plus  fur  de  s'en  rapporter  à lui,  qu’à  des  Ca- 
fùiftcs  mitigés  qui  pourroient  dire  le  contraire.  La  vérité 
du  Seigneur  demeure  toujours ; elle  eft  inaltérable  de  fa 
nature  ; mais  les  menfonges  des  hommes  périront  avec  les 
hommes  eux-mêmes.  ^ 

I X.  Saint  Cyprien  nous  fait  dans  fon  traité  à Do'nat,  une 
peinture  bien- trifte  des  maux  qui  régnoient  de  fon  tems. 
Portrait  des  vrai»  Les  chemins  remplis  de  voleurs , les  mers  couvertes  de 
*4 corfa*rcs  > les  guerres  qui  répandoient  partout  l’effoi  Sc 
l’horreur  s les  fpc&acles  des  gladiateurs,  les  tragédies,  les 
comédies  honteufes  ; les  impudicités  qui  fe  commettent  dans 
les  lieux  con (acres  à la  débauché,  Sc  celles  qui  fe  font  dans 
les  maifons  des  particuliers  i c’eft  à ces  traits  qu’il  caractérife 
les  mau  xqu’il  voyoit  avec  douleur  regner  de  (or.  tems.  Peut- 
être,  ajoùre-t-il, que  vous  croirez  que  le  palaiseft  un  lieu  faint 
Sc  exemt  de  toutes  forces  de  défordres  ;mais  vous  y trouverez 
encore  plus  de  fujets  d’horreur  : c’eft  . là  que  l’on  pèche  au 
milieu  des  loix  mêmes  -,  les  plaideurs  y.  font  éclater  leur  fu- 
reur & leur  rage}  lescris  difterens,  dont  le  barreau  retentit, 
forment  au  milieu  de  la  paix  une  image  de  la  guerre:  les  avo- 
cats, ce  (ont  des  traîtres  Sc  des  prévaricateurs;  les  Juges 
v&ndent  leurs  jugement  ; celui  qui  eft  afîis  fur  le  tribunal  Je 
la  Juftice  pour  venger  les  crimes , les  commet  lui.  même  : 
les  vices  y régnent  de  toutes  parts  ; les  uns  fuppofinc  des 
teftamens,  les  autres  fallîfienc  des  actes  publics.  Ici  on  ar-i 


Digitized  by  Google 


Evcmc , Doflcur  & Martyr.  499 

riche  aux  enfans  la  iuccdliun  de  leurs  peres  t là  des  étran- 
gers font  mis  en  la  place  des  heririers  légitimés  ; l’on  y voit 
pac  tout  des  ennemis , des  calomniateurs , des  faux-témoins, 
des  bouches  vénales  proftituets  au  menfonge  ; l’on  s’y  moc- 
que  des  loix  & des  magiftrats } & les  loix  elles-mêmes  font 
en  quelque  forte  d’accord  avec  les  crimes.  Tels  font  les  vé- 
ritables maux  qu’il  faut  craindre,  qu’il  faut  avoir  en  horreur. 

X.  Quant  à ce  qu'on  nomme  communément  miferes  de 
la  vie,  milêrcs  temposelles,  telles  que  font  la  pauvreté, 
l’affliction,  la  fouflxance,  la  more  elle.même * ce  ne  font 
poit^  de  véritables  maux,  mais  de  véritables  biens  pour 
ceux  qui  font  véritablement  Chrétiens.  Les  affli&ions  font 
des  épreuves  que  Dieu  nous  en^pyc,  & qui  fervent  à aug- 
menter notre  vertu  & notre  force  : elles  ne  doivent  point 
paroître  étranges  à des  Chrétiens,  qui  fçavent  que  les  gens 
•de  bien  ont  été  affligés  des  le  commencement  du  monde. 
C’eft  ainfi  que  dès  la  naiffance  du  monde  le  jufte  Abel  cft 
tué  par  fon  frere  ^ Jacob  obligé  de  s’enfuir  * Jofeph  vendu  ^ 
DavW  perfecuté  par  Saül , Elies  par  Achab  * le  grand  Prê- 
tre Zacharie  mis  à mort  au  milieu  du  temple  proche  l’au- 
tel , & immolé  comme  une  viétime  dans  le  lieu  même  où 
il  offroit  des  victimes  à Dieu. 

X I.  Les  afflictions  font  communes  ici  bas  te  aux  Chrc-t 
tiens  & aux  Infidèle^;  la  profeffion  du  chriftianifme  n'exem- 
te  point  de  fouffrirfur  la  terre  ; nous  fommes  fujets  à toutes 
les  mêmes  incommodités  que  les  autres  jnous  avons  part  aux 
famines , aux  irruptions  des  ennemis,  aux  maladies  te  aux 
autres  accidens  de  cette  vie..  11  y a plus,  un  Chrérien  a 
plus  à fouffrir  ici  bas  que  les  autres , parce  qu’il  a davan- 
tage à combattre  contre  le  démon  j c’eft  ce  que  le  Sage 
nous  enfeigne , quand  il  exhorte  ceux  qui  entrent  au  fer- 
vice  de  Dieu,  à demeurer  fermes  dans  la  juftice,  te  à fe 
préparer  à la  tentation  : mais  le  Chrétien  fçait  profiter  de 
ces  epreuves  pour  fon  falut  j te bien  loin  de  murmurer,  il 
fouffre  couragenfement  tous  les  maux  de  cette  vie.  La  foi 
& la  crainte  de  Dieu  le  préparent  contre  toutes  fortes  d’é- 
venemens.  Perd-t-il  fon  bien,  fa  femme  ,4è s enfans  , (es 
•proches  ? Eft-il  tourmenté  de  maladies  longues  te  fâcheu- 
fes  i tout  cela  lui  devient  une  matière  de  triomphe  & non 
un  fujec  de  feandaie  > tout  cela  ne  fert  qu’à  faire  briller 
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jI£CLE  davantage  la  vertu  d'un  véritable  Chrétien  , à qui  la  certi- 
tude des  biens  avenir  fait  méprifer  tous  les  maux  préfens. 

XII.  Il  n’y  a,  dit  S.  Cyprien,  ni  victoire  fans  combat, 
ni  couronne  fans  victoire.  Is«  tempête  fait  connoître  un 
pilote  & la  guerre  un  foldat.  Il  elt  aifé  de  fejjatter  quand 
on  cft  éloigné  du  péril;  c’eft  l’adverfité  qui  met  la  vertu  à 
l’épreuve  , c’eft  elle  qui  la  perfectionne  8c  qui  couronne 
notre  foi  ; elle  échauffe  les  tiedes , elle  anime  les  foibles  ; 
elle  excite  les  lâches , 8c  fait  revenir  les  défèrteurs  -r  elle 
f-  n4*  nous  prépare  au  martyre  en  nous  apprenant  à ne  poinc 
craindre  la  mort.  L’affliction  n’eft  pas  un  fléau  poulies 
» Chrétiens  -,  c’eft  un  exercice  qui  leur  fait  remporter  la 

gloire  de  la  confiance,  & qui  les  difpofe  à recevoir  des 
couronnes  : Excrcttia  font  nobis  ifta , non  fanera  ; dant-ani- 
mo  fonitudinis  gloriam  , contenptu  monts  préparant  ad 
coronam.  • • * 

Mépris  J*  1»  mort-  X 1 1 1.  La  mort  elle-même  n’eft  point  à craindre  pour 

[.  uj.  * pn  Chrétien  : « Que  celui-là,  dit  S.  Cyprien , appréhende 
» de  mourir,  qui  n’ayant  point  été  régénéré  par  l’eau  8c 
» par  l’efprit , cft  deftiné  à des  flammes  éternelles.  Que 
?>  celui-là  appréhende  de  mourir  , qui  n'eft  point  marqué 
» du  ligne  delacroix&delapaflîon  de  Jésus  Christ  5 qui 
» paflcra  de  cette  première  mort  à une  féconde , 8c  à qui  il 
. n ■>  ’ ' «eft  avantageux  que  fes  fupplices  foiept  différés.  . . . mais 
»>  nous  qui  vivons  d’efperance , qui  croyons  en  Dieu,  qui 
« fommes  âflurés  c^ue  Jesus-Christ  a fouffbrt  pour  nous 
f.  n j.  >»Sceft  rcffiifcité  , qui  demeurons  8c  reffufeitons  en  lui  8c 
« par  lui  j pourquoi  refulèripns  nous  de  fortir  du  monde? 
«pourquoi  pleurerions-nous  nos  amis  quand  ils  en  forcent  ?.. 
»»  Si  nous  croyons  en  J e s u s-C  h r i s t , ajoutons  foi  à fes 
« promefles  ; 8c  puifque  , félon  lui,  nous  ne  devons  poinc 
» mourir,  allons  gayemenc  trouver  ce  Seigneur  avec  qui 
» nous  vivrons  8c  régnerons  éternellement.  Il  eft  vrai  qu’il 
» faut  quiteer  cetce  vie  mortelle , mais  ce  n’eft  que  pour 
» pafler  à l’immortalité  : ainfi  ce  n’eft  pas  tant  la  fortie  de 
» ce  monde  que  le  paffage  à l’autre  ; c'eft  la  fin’d’un  voyag^ 
«de  peu  de  d^rée , qui  nous  met  dans,  un  repos  qui  ne 
» finira  jamais  : Non  cft  exitus  ifte  ,fed  tranfttus;  & tcmporali 
itinerc  decurfo  , ad  aterna  tranfgrefjus. 

XIV.  Un  Chrétien  qui  craint  la  mort , fait  voir,  félon 


Digitized  by  Google- 


i 


j Evétjue , DoSieur  & Martyr.  joi 

notre  Auteur,  qu’il  n’a  ni  foi  ni  cfperance  : Cvi  fpes  & fides  “ " 

deeft , dit-il:  car  enfin,  craindre  la  mort,  c’cl^  ne  vouloir  1 ^1ECLE' 

point  aller  à Jesus-Christ  ; or  il  n’y  a que  ceux  qui  ne  p'n,j 

croyent  point  régner  avec  Jesus-Christ  , qui  ne  veulent  craignent  U mort, 

point  aller  à Jesus-Christ  ;Ejus  eft  enim  mortem  tftmere,  W‘ ,10* 

qui  ad  Chrifium  nolit  ire;  ejus  eft  ad  Chriftum  nolleite  , qui 

Jfè  non  credat  cum  Chrifto  incipere  regnare.  Craindre  la  mort, 

c’eft  aimer  à être  expofé  aux  atÿques  8c  aux  embûches  du 

démon,  puifque  nous  y fommes  effectivement  expofés  tant. 

que  nous  fommes  ici-bas  ; qu’il  nous  fauc  tous  les  jours 

combattre  les  vices  , 8c  que  nous  fommes  fans  celle  obligés 

de  tenir  tête  à un  ennemi  rufé  8cpuiflanf  qui  nous  attaque 

de  tout  côté.  *Aimer  cette  vie  , c’eft  donc  prendre  plaifir 

à demeurer  parmi  des  épées  nues  : mais  quel  aveuglement, 

s’écrie  notre  faint  Docteur,  quelle  folie,  d’aimer  les  miferes 

8c  les  afflictions  de  ce  monde  ! excitas  animi , quxve 

démenti  a eft  , amare  prejjitras  & panas  & lacr  y mas  mundi! 

X V.  Celui  qui  -craint  la  mort , ne  peut  fans  mentir , dire  *h« 
à Dieu  dans  l’oraifon  dominicale  : Que  votre  volonté  fa 
*faffe.  Peut-on  effectivement  faire  cette  demande  au  Sei- 
gneur , & ne  lui  obéir  pas  fans  contradiction , lorfqtTil  nous 
veut  tirer  de  ce  monde?  Pourquoi  encore  demander  que  le 
royaume  des^cieux  arrive  , fi  la  captivité  où  nous  fommes 
nous  plaît  j fi  nous  aimons  mieux  fervir  le  diable  ici-bas  , 
que  régner  avec  Jesus,Christ  ? ft/uid  precibus  fréquenter 
itérais  , dit  S.  Cyprien , rogamus  & pofeimus  ut  acceleret  die  s 
rcgn't , fi  majora  defideria  & vota  potiora  funt  Jervire  tflic 
diabolo  t quàm  regnare  cum  Chrifto  ? N’eft.ce  pas  être  des 
prévaricateurs  de  notre  foi  8c  de  notre  efperance  ? n’eft-ce 
pas  faire  croire  que  ce  que  nous  difons  n’eft  pas  fincere  ? 
n’eft-ce  pas  témoigner  que  notre  vertu  n’eft  qu’en  appa-  p*#  uj. 
rence  , puifque  nous  la  détruifons  en  effet  ? 

X V I.  Enfin  il  n’y  a , félon  notre  faint  Doéteur , que  ceux 
qui  font  enchantés  des  plaifijp  du  monde  qui  veulent  y 
demeurer  long-tems.  C’eft  une  preuve  confiante  qu’on 
aime  le  monde  quand  on  a peine  à le  quitter  : mais  puifque 
le  monde  hait  les  Chrétiens,  pourquoi  aimons-nous  celui 
qui  nous  hait?  pourquoi  ne  fuivons-nous  pas  plûtôt  Jesus- 
Christ  qui  nous  a rachetés  8c qui  nous  aime  iPorrb  cum 
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77j  ” ~ mundus  cderit  chrijiianum  ; quid  amas  eum  qui  te  odit,&  non 

ilcle,  Jcqucrÿ  Cbrijium  , qui  te  & red  mit , & diligit  ? Con-. 
firmons  donc  notre  creance  par  nos  actions,  conclut  le  faine 
Evêque,  6c  allons  trouver  le  Seigneur  avec  allegrefle  quand  il 
nous  Appellerai  lui.  Nous  avons  renoncé  au  monde,  & nous 
• n’y  demeurons  que  comme  des  etrangers  & des  voyageurs  s 

embraffons  donc  le  jour  bienheureux , qui  nous  alligne  une 
t*i>  i\6  demeure  tranquille,  qui  nous  rétablit  dans  le  Paradis,  & 
qui  nous  donne  entrée  dans  le  royaume  des  cieux.  Que 
Notre-Seigneur  voye  ces  penfées  & ces  defirs  dans  notre 
cceur  : plus  nous  délirerons  de  le  voir,  plus  notre  récom- 
penfe  fera  grande* 

CHAPITRE  VI. 

■DU  -MARTYRE. 

I.TL  y a parmi  les  oeuvres  de  Saint  Cyprien  un  traité  de 
l’Exhortation  au  Martyre  , qui  n’ell,  pour  ainlldire,* 
qu'un  tiffu  de  partages  de  l’Ecriture  fainte  , que  le  laine 
Evêque  employé,  tant  pour  détourner  les  fidèles  de  l’ido- 
lâtrie, que  pour  les  animer  à la  confelfion  da  nom  de 
Jésus-Christ  , & au  martyre.  Je  vais  en  extraire  tout  ce 
que  j’y  ai  vù  de  plus  intérellant  (ur  la  matière  de  ce  cha- 
pitre , & j’ajouterai  ce  que  j’ai  lû  encore  ailleurs  dans  le 
même  Pere  fur  ce  fujet. 

1 1.  Commençons  par  les  difpofitions  que  notre  Saint 
exige  de  ceux  qui  afpirent  à la  gloire  du  martyre  : nous  les 
voyons  décrites  exactement  dans  fa  lettre  auxThybaritains, 
Dirpofitions  *u  où  il  exhorte  ceux  qui  le  difpoloientà  confeflcr  le  nom  de 
nw:^re,  e /.  js.  Jesus-Ch  ri  ST,  de  prendre  les  armes  cclcftes  , dont  parle 
l’Apôtre  dans  fon  epitre  aux  Ephelîens,  pour  pouvoir  rè- 
fifter  aux  attaques  du  dcmqn  ; de  le  revêtir  de  la  cuirafle 
de  la  juftice,  afin  de  mettre  leur  cœur  à couvert  contre  les 
flèches  de  l’ennemi;  de  fe  fervir  pour  chaulTure,  des  enfei- 
gnemens  de  l’Evangile,  afin  de  marcher  fur  la  tctc  du 
lèrpent  fans  en  être  mordus  ; de  porter  le  bouclier  de  la 
foi , pour  arrêter  Sc  rcpoufler  tous  les  traits  de  fàtan  ; de  fe 
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maftir  d’un  cafque  falutaire , qui  leur. couvre  les  oreilles, 
pour  ne  poinc  entendre  des  édics  (icrileges  > les  yeux , pour 
ne  point  voir  des  idoles  déteftables  ; le  front,  pour  cî>n- 
.fcrver  entier  le  figne  lacré  du  Seigneur  } & la  bouche , pour 
confefler  Jésus-Christ  d’une  langue  viclorieuie.  Armons 
auffi  notre  main,  ajoute. t-il , d'une  épée  fpirituelle,  afin 
qu’elle  rejette  courageufement  des  facrifices  funeftes.  Voili 
donc  en  un  mot  quelles  font  les  difpofitions  au  martyre  > 
la  pureté , la  foi  & le  zèle. 

III,  Voyons  maintenant  l’idée  que  Saint  Cyprien  nous 
donne  du  martyre.  Le  martyre,  feloftlui,  eft  un  barême 
de  fang  , c’eft  ce  batême  dont  Notre-Seigneur  difoit  à fès 
Apôtres,  qu’il  dtvoit  être  baptifé.  C’ell  un  batême  que 
confèrent  les  Anges-,  que  Dieu  ôc  Jésus  Christ  voycnc 
avec  joye,  &:  après  lequel  orv  ne  peche  plus  5 c’cft  un  ba- 
tême qui  confomme  notre  foi,<c  qui  nous  unit  à Dieu  au 
lortir  de  ce  monde  : Baptifma  , in  quo  Angeli  baptifant  ,• 
baptifma  in  que  Deus  & Chrijlno  ejtu  exultant  ; baptifma , 
pfytquod  nemo  jant  peccat  ; baptijma  , quodfidei  noflr*  incré- 
ment a confummat  ; baptijma  y qued  nos  de  mundo  recedentes 
Qatim'Dco  c pulat , Faut-il  donc  s’étonner  que  S.  Cyprien 
préféré  au  même  endroic  le  batême  de  fang  au  batême 
d’eau  5 le  qu'il  regarde  le  premier  comme  bien  plus  grand  , 
bien  plus  puiflant  & bien  plus  illuftre  que  l’autre  : Baptif. 
ma  in  gratia  ma  jus  , in  potejlate  Jublimius , in  honore  pre - 
tiofius.  Dans  le  batême  d’eau,  l’on  reçoit  le  pardon  de  lès 
pêches  j & au  batême  de  fang , la  couronne  des  vertus  : 
in  dqua  baptifnto  accipitur  peccatorum  remijjd  ; in  funguinù, 
coron, i virtutum.  Ceux  qui  fonc  baptilés  dans  leur  lang , 
"dit-il  .encore  ailleurs , fonc  rendus  parfaits  &.  dignes  de  jouir 
des  promeües  de  Dieu,  comme  Jésus-Christ  le  déclare 
dans  l’Evangile,  lorfqu’atraché  à la  croix,  il  promet  au 
bon  larron , qui  croyoit  en  lui  & le  confefloit,  qu’il  fera  avec 
lui  dans  le  paradis. 

IV.  I^ous  avons  dans  le  croificme  livre  des  Témoignages 
un  grand  chapitre  entier,  que  notre  faint  Docteur  intitule , 
Du  Lien  du  Alartyre , où  il  y a quantité  de  ‘pa(Iag*s  de 
l’Ecriture  fainte,  donc  les  uns  nous  montrent  combien  le 
•martyre  eft  précieux  aux  yeux  du  Seigneur  5 & les  autres 
aous  reprcJenccnc  la  gloire  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d’y 
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III  sTÏcle  arr‘ver-  Je  !^nvoye»le  Lcéleur  pieux  à ce.  chapitre,  donc 
' la  leéture  peut  fervir  à’animer  fa  foi  & Ion  zèle  pour  la 
confcflîon  du  nom  de  Jesus-ChriSt. 

V.  Au  refie  S.  Cyprien  nous  apprend , que  la  couronne  du 
martyre  eft  une  grâce  de  Dieu  qu’on  ne  peut  recevoir  que 

I!  faut  attendre  & quand  le  tems  eft  venu  j d’où  vient  <ju’il  décide  ailleurs, 
nmtvr"P2K  dn  qu'il  faut  attendre  le  martyre,  SC  ne  pas  s’y  expofer  terne- 
Ufs.f.  jo.  rairemtnt  : Que  perfonne  de  vous,  dit-il  dans  une  lettre 
adrefTée  à fon  clergé  & à fon  peuple , ne  fe  préfente  de  lui— 
* même  aux  Payens  : il  fuffit  qu’il  parle  lorfqu’il  fera  pris  & 
Fp.  g,.  pa,e  534.  livré  : Ne  quifquam  veftrùm  ....  vitro  fe  Gentilibus  ojferati 
apprehenfus  enim  & traditus  loqui  débet.  Car  enfin  le  mar- 
tyre ne  dépend  pas  de  nous , mais  c’efl  une  grâce  de  Dieu 
que  nous  ne  (avons  pas  fi  nous  méritons  : Non  eft , dit  le 
faint  Docteur  dans  ion  traité  de  la  Pefte , non  eft  in  tua 
poteftate  ,fed,  in  Dei  digrtbtione  martyrium ....  qued  nefeit 
an  merearis  accipere. 

VI.  11  eft  confiant  d’ailleurs,  félon  la  doctrine  du  faint 
Evêque  au  même  endroit , que  Dien  fe  contente  du  É^r 
que  nous  avons  de  fouffrir  pour  fon  amour  : Dieu  fonde 
les  coeurs,  dit  il,  & les  defirsj  il  découvre  les  chôfes  les 
plus  cachées  • il  voie  votre  difpofition , il  la  loue , il  l'approu- 
ve, & il  vous  récompenfera  de  votre  réfolution  8c  de  votre 

Dieu  couronne  U courage. ...  Dieu  couronne  dans  fes  ferviteurs  la  volonté 
re . Tr. it u pejit.  qu  ils  ont  d endurer  le  martyre,  quoiqu  us  ne  1 endurent 
P'S‘  i>4.  pas  en  effet  : car  autre  chofe  eft  de  manquer  au  martyre, 
& autre  chofe  que  le  martyre  nous  manque  : Aliud  eft 
cnim  martyrio  animum  deefje;  aliud  animo  defuiffe  marty~ 
rium.  Dieu  ne  demande  pas  notre  fang  , mais  notre 
fol  : Nec  enim  Deus  fanguinem  noftrum  , fed  fidem  quaritl 
Cela  eft  bien  confolant  pour  ceux  d’entre  les  fideles,  à 
qui.il  ne  manque  que  l’occafion  de  donner  à Dieu  des 
preuves  de  la  fincerité  de  leur  foi. 

VII.  Mais  fi  c’eft  témérité  de  s’expofer  aux  fouffrances, 
c’eft  lâcheté  de  les  appréhender-,  c’eft  ignorer  ce  que  die 
S.  Cyprien  après  l’Ecriture  fainte,  que  Dieu  eft  plus  puif- 
faïit*pour  nous  protéger,  que  le  Démon  ne  l’eft  pour  nous 

Il  ne  faut  pis  vaincre.  « Le  Saint-Efprit,  dit  ce  Pere  dans  fon  Exhorta- 
» tion  au  Martyre  , nous  enfeigne  en  termes  forts,  qu’il  ne 
au  marty  e,  c.  10.  t>  faut  point  appréhender  les  armées  du  Diable  , parce  que 

» c’eft 
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c’eft  cela  même  qui  ouvre  aux  gens  de  bien  l’entrce  du  » 

ciel  ôe  du  falut Que  perfonne  donc  pendant  la  perfé-« 

cution  ne  penlè  aux  efforts  que  cet  ennemi  commun  fait  « 
pour  le  vaincre  -3  mais  qu'il  longe  plutôt  à l’aflillance  que  « 
Dieu  lui  donne  , & qu’il  ne  fe  laifle  point  ébranler  à la  « 
violence  des  hommes  ; mais  qu’il  fe  fortifie  dans  la  foi  par  « 
la  vue  de  la  protection  divine  ; puilque  cette  protedion  « 
fera  plus  grande  à proportion  que  fa  foi  fera  plus  forte , « 
& qu’il  n'y  a que  notre  incrédulité  qui  nous  empêche  de  « 
recevoir  ce  qu'un  Dieu  tout-puiffant  nous  peut  donner.  « 

VIII.  S’il  y a encore  quelque  chofe  qui  doive  nous  ani- 
mer au  martyre,  c’eft  la  récompenfe  que  Jesus-Christ 
promet  à ceux  qui  confiaient  Ion  nom  : « Qui  ne  travail- 
leroit  de  tout  fon  pouvoir,  dit  S.  Cyprien,  pour  arriver  « 
à une  gloire  fi  celante,  pour  devenir  l ami  de  Dieu,  pour  « 
fe  rejouir  avec  Jisus-Christ  au  fortir  de  cette  vie  pour« 
palier  des  fupplices  d’ici-bas  aux  récompenfes  cé. elles  ? <» 
S’il  eft  glorieux  aux  foldatsdu  fiécle  de  retourner  triom-c« 
phuns  en  leur  patrie  , quel  plus  grand  honneur  tle  re  « 
tourner  dans  le  paradis  après  avoir  vaincu  le  Dcmon , de  « 
reporter  des  trophées  dans  un  lieu  d où  Adam  avoir  été  << 
chaflé  pour  fon  aime,  apès  avoir  terraflé  celui  qui  l’en  a 
avoic  chaffc  ? Quel  avantage  d’être  fait  le  coheritier  de  « 
Jesus-Christ  , de  devenu  égal  aux  Anges  ? d’entrer  en  « 
partage  du  royaume  des  cieux  avec  les  Patriarches,  les  « 
Apôtres  & les  Prophètes?  Y a-t-il  quelque  perf  cution  « 
allez  violente,  quelques  tourmens  allez  terrible» , pour  ren  « 
verfer  une  ame  qui  eft  penccrée  de  ces  penfees? . ..  Il  eft« 
vrai  que  les  yeux  des  Martyrs  font  fermés  pour  la  terre,  « 
mais  ils  font  ouverts  pour  le  ciel  : C lauuuntur ....  terra , « 
fed  palet  cxlum.  Il  eft  vrai  qu’on  leur  donne  la  mort, mais  « 
cette  mort  eft  fuivie  de  l’immortalité  : Mors  infertur  ,Jed  «4 
Immortalisas  fequitur.  Il  eft  vrai  qu’on  leur  ôte  le  monde,  ci 
mais  le  paradis  leur  eft  rendu  : il  eft  vrai  enfin  qu’on  lcs« 
prive  de  la  vie  temporelle , mais  ils  recouvrent  l’éternelle  : «« 
Occifo  muxdus  cripitur , fed  reflituto  paradifus  exhibetur  ; 
vita  tcmporalis  extinguitur , fed  xterna  rtparatur. 

IX.  Voila,  continue  notre  illuftre  Martyr  lui-même , « 
voila  de  quoy  nous  devons  nous  entretenir  l’efprir, voila  « 
ce  qu’il  faut  méditer  jour  8c  nuit.  Si  la  perfécution  trouve  <> 

T ome  JJ.  S s s 
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»un  foldat  de  Jesus-Chmst  difpofc  de  la  forte, un  cœur 
» ainfi  armé  pour  le  combat  ne  fera  jamais  vaincu  : Si 
talem  perfecutio  invenerit  Dei  militem  , vinci  non  poterie  vir- 
tus  ad  prœltum  prompta  « Et  fi  Dieu  le  tire  du  monde 
u auparavant,  une  foi  fi  bien  préparée  pour  le  martyre 
u ne  demeurera  pas  fans  récompcnfe  : Sine  pramio  non  erit 
*» fides , quai  erat  ad  martyrium  prxparata  : car  Dieu,  qui 
«eft  un  Juge  équitable,  n’a  point  égard  au  remsj  il  cou- 
uronne  le  courage  durant  la  perlecution,  & la  vertu  & 

» la  bonne  volonté  durant  la  paix  : In  perfecutione  militia , 
in  p ace  cenfcientia  coronatur. 

X.  Nous  allons  finir  ce  chapitre  par  les  éloges  magni- 
fiques que  notre  faint  Doéleur  donne  aux  Confeffeurs  Sc 
aux  Martyrs  de  Jesus-Chmst  : «Voici,  dit-il  parlant 
» de  ces  grands  nommes , la  troupe  éclatante  des  foldats 
» de  Jesus-Chmst  : Aiejl  militum  Chnjii  cohors  candida  ; 

» qui  ont  rompu  par  leur  fermeté  les  plus  violens  efforts 
«de  la  perfécution  ....  Vous  avez  généreufement  réfifté 

m au  fieele  , braves  athlètes  de  Jesus-Chmst Vous 

« avez  donné  à Dieu  un  fpectacle  magnifique , 6c  un  grand  ' 
«exemple  à tous  les  Chrétiens.  Votre  voix  a fidèlement 
>»  confellc  Jesus-Chmst.  . .Vos  mains  illuftres  . ...ont 
» rejetté  courageulemcnt  des  facrifices  impies.  Votre 
» bouche. ...  a eu  honte  de  fe  fouiller  de  viandes  offertes 
«aux  idoles.  Votre  tête  n’a  point  été  couverte  de  ce 
« voile  profane , dont  on  çouvroit  les  têtes  captives  de 
» ceux  qu’on  obligeoit  à facrifier  aux  fauiles  divinités. 

» Un  front  confacré  par  le  ligne  de  la  croix  , n'a  pû  fouf- 
» frir  la  couronne  du  Diable  , 6c  s’eû  referve  pour  celle 
» du  Seigneur....  Les  femmes  mêmes  ont  part  au  triom- 
« phe  des  hommes , 6c  elles  ont  vaincu  le  monde  en  vain- 
» quant  le  lèxe.  Les  vierges  l’accompagnent  aulfi,  ornées 
« de  l’honneur  d’une  double  vi&oire  ; avec  les  enfans  quf 
» ont  furmonté  par  leur  courage  la  foibleflè  de  leur  âge. 
Voyez  le  refte  à la  tête  du  Traité  de  S.  Cyprien  touchant 
ceux  qui  font  tombés  dans  la  perfëcucion.. 
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CHAPITRE  VII. 

DE  LA  VI  KG  I N IT  È. 

% • 

Ï.T  E traite  que  nous  avons  de  S.  Cyprien  fur  la  virgi. 

ynité^  qui  eft  intitulé  de  la  conduite  des  Vierges, 

De  habita  F’irginu* , eft  rempli  de  quantité  de  belles  régies 
& de  faintes  maximes,  dont  il  ferôit  à louhaiter  que  l’on 
fut  pénétré  de  nos  jours.  La  lefturc  de  cet  ouvrage,  dont 
les  Anciens  ont  fait  un  cas  tout  particuliçr,  pourroic  1èr. 
vir  à démafquer  bien  des  gens  qui  fe  flattent  vainement 
d’une  vertu  donc  ils  n’ont  que  l’ombre  & l’apparence. 
Combien  y a-t-il  de  ces  vierges  prétendues  qui  pourroient, 
â la  lueur  de  ce  flambeau,  fe  reconnoître  celles  qu'elles  font 
véritablement  ? Qu’elles  faflènt  un  peu  d’attention  aux 
beaux  endroits  que  je  vais  rapporter  > & fi  elles  font  fm- 
ceres,  j’ofe  me  promettre  qu’elles  fe  mettronc  au  rang  des 
comédiennes  du  fiéde , & qu’elles  rougiront  du  ticrc  qu’el- 
les portentifaux,  de  vierges  de  Jesus-Chxist. 

I I.  Voici  l’éloge  que  le  laint  Do&eur  fait  des  véritables 
vierges  évangéliques.  Il  dit  qu’elles  font  comme  les  fleurs 
odoriférantes  de  l’Eglife , le  chef-d’œuvre  de  la  grâce , l’or- 
nement de  la  nature,  un  ouvrage  parfait  8i  incorruptible, 
l’image  de  Dieu  qui  répondàla  fainteté  de  Jésus-Christ, 
te  la  portion  la  plus  illuftre  de  l’Eglife  1 üujhior  portio  gre- 
gis  Chrifti.  Ce  font  les  vierges  qui  font  la  joye  de  l’Eglife , 
& qui  font  une  des  plus  nobles  caufes  de  fa  fécondité  glo. 
rieule  : Gaudet  fer  iHas  atque  in  illis  larguer  floret  Ec défia 
m.itris  gloriofia  fæcunditas.  La  joye  de  cette  fainte  Mere  au- 
gmente à proportion  qu’elle  voit  le  nombre  des  vierges 
s’augmenter  : Quantoqne  plut  copitfa  virginitas  numéro  f*o 
ad  dit  ; tante  plus  gaudium  matns  a tige fcit.  Cet  éloge  de  la 
virginité,  fait  par  un  auteur  aufli  éclairé  que  S.  Cyprien, 
doit  impofer  filence  à ceux  qui  regardent  l’etat  des  vierges 
chreciennes  comme  une  profeffion  honteufe , & oppoice 
à l’incention  du  Créateur. 

III.  En  vain  tenteroit-on  d*appuier  ce  paradoxe  impie 
de  ce  que  Dieu  dit  à nos  premiers  Peres , d’engendrer  te 
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de  multiplier:  Crefeite  & multiflicamini.  Nous  répondrons 
après  S.  Cyprien , qu’il  eft  vrai  que  la  première  inftitution 
de  Dieu  a ccé  d’engendrer  £c  de  multiplier  } mais  que  la 
fécondé  exhorte  à la  continence  : Prima  fententia  crefcert 
& gencrare  pracepit;  fecunda  continentiam  fuaftt.  La  rai  Ion 
cjui  invitoirautrefois  au  mariage  ne  fubfifte  plus.  Le  monde 
au  commencement  ctoit  défert,  il  falloir  fe  marier  pour 
le  peupler  5 mais  maintenant  qu’il  eft  rempli,  il  eft  permis 
à des  particuliers  de  garder  la  continence , & de  le  faire 
eunuques , comme  dit  l'Evangile , afin  de  gagner  le  royaume 
des  cicux  : Lum  adhuc , dit  le  iaint  Evêque , rudis  munàus  & 
in  unis  effet ....  crefcimus  ad  humani  generis  augmentum  : cum 
jam  refertus  eft  orbis  & mundus  tmplctns  ; qui  caper*  continen- 
tiam poffunt  ....  caftrantur  ad  regnum.  On  pourroit  encore 
ajouter  à cela  que  les  paroles,  dont  il  s’agit,  n’obligeoient 
pas  tous  & chacun  des  defeendans  d’Adam  en  particulier, 
mais  feulement  toute  l’efpéce  en  général  qui  eft  obligée 
de  veiiler  à la  confervation,  8c  par  conféquent  à la  propa- 
gation du  genre  humain.  • 

IV.  Mais,  dira-t-on,  Jesus-Christ  lui-même  n’a  fait 
aucune  loi  touchant  la  continence  ; il  ne  nous  impofe  là- 
deffus  aucune  néceflité  , puifqu’il  laide  la  chofè  à notre 
liberté.  Cela  eft  vrai  : Nechoc  jubet  Dominas , dit  S.  Cyprien, 
Le  Seigneur  ne  nous  en  fait  point  une  loi,  mais  il  nous  y 
exhorte  , fed  bortatur.  Au  relie  le  Sauveur  nous  enfeignanc 
qu’il  y a pluficurs  demeures  differentes  dans  la  maifon  de 
fon  Perc , il  eft  fans  contredit  que  celles  de  la  continence 
& de  la  virginité  font  les  plus  confidcrablcs  -t  puifqu’on  ne 
retranche  lesdéfirs  de  la  chair  que  pour  obtenir  dans  le 
ciel  une  gloire  plus  grande  : Garnis  dejîderia  caftrantes , die 
S.  Cyprien  parlant  aux  vierges,  majoris  grati*  prœmium  in 
ecelefiibus  obt métis. 

V.  L’on  ne  penferoit  gueres  à faire  de  pareilles  objections 
contre  la  virginité , fi  l’on  fijavoic  de  quels  maux  elle  dé- 
livre , 8c  quels  avantages  elle  procure.  Dieu  avoit  dit  à la 
première  femme: Je  multiplierai  vos  peines  & vos  fouf- 
rfances  ; vous  enfanterez  avec  douleur  ; vous  ferez  foûmifc 
à votre  mari , 8c  il  vous  dominera.  Or  les  vierges  ne  font 
point  fujettes  à cette  condamnation  ; elles  n’apprehendenc 
pas  les  douleurs  Scies  gemillemens  des  femmes,  elles  n’ont 
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point  de  mari  pour  maître  * elles  n’ont  pour  feigneur  que 
Jesus-Chmst  avec  qui  elles  partagent  les  biens  & les 
maux  j elles  commencent  d’être  ici-bas , ce  que  les  autres 
ne  feront  qu’au  tems  de  la  réfurre<ftion}  elles  poflèdenc 
dès  ce  monde  la  gloire  de  cette  réfurre&ion , & elles  paflène 
parle  fiécle,  fans  fe  fouiller  de  la  corruption  du  fiécle: 
Qjfod  futuri  fttmus , jam  vos  efft  cafiftis ; vos  refurrtclionis  glo- 
riam  in  ifio  fteculo  jam  tenetis  ; per  fœculum  fine  faculi  conta - 
gione  tranfetis.  Mais  voyons  quelles  font  les  obligations  des 
vierges. 

VI.  La  première  chofe  que  S.Cyprien  leur  recommande 
c’eft  de  vivre  dans  une  exacte  oblèrvation  des  régies  de 
l'Evangile , & il  leur  fait  envifager  cette  régularité  des 
moeurs  comme  la  gardienne  de  leur  efpérance,  le  fonde- 
ment de  leur  foi  ,&  le  guide  du  chemin  qui  les  conduit  au 
falut  : Difciplina  , leur  dit-il,  cujios  fpei , retinaculum  fidei  , 
dus c itineris  falutaris.  C’eft-là  le  vrai  fondement  de  la  vir- 
ginité chrétienne  j c’eft  par.  là  que  les  vierges  doivent  com- 
mencer ; c’eft  à quoi  elles  doivent  travailler  davantage  , fi 
elles  ne  veulent  point  être  ébranlées  par  les  tempêtes  du 
iiécle. 

V 1 1.  Une  vierge  chrétienne  doit  confidérer  fon  corps 
comme  le  temple  de  Dieu  , purifié  par  les  eaux  famftifian- 
tes  du  batême  de  toutes  les  fouillurcs  de  l’ancienne  cor- 
ruption ; il  ne  lui  eft  plus  permis  de  violer  la  pureté  de  ce 
temple,  à moins  qu’elle  ne  veuille  fe  perdre.  Elle  eft  elle- 
même  la  prêtreflè  de  ce  temple,  6 c elle  doit  en  le  confer- 
vant  inviolable,  rendre  hommage  à celui  à qui  elle  a déjà 
commencé  de  fe  confacrer.  Elle  doit  en  qualité  même  de 
fimple  chrétienne  , glorifier  & porter  Dieu  dans  un  corps 
charte  & pur,  & prendre  garde  qu’il  n'y  entre  rien  d’impur  Sc 
de  profane , de  crainte  que  venant  à offenfer  Dieu  elle  n’en 
foit  abandonnée.  Ces  préceptes  f>nt  communs  à tous  les 
Chrériens  en  général , comme  S.  Cypricn  nous  en  avertit 
lui-même  ; parlons  maintenant  de  ce  qui  concerne  les  vier- 
ges en  particulier  : N une  nobis  advirgiues  fer>no  e/}. 

VIII.  Notre  fiunt  Do&eur  leur  défend  fur-tout  les 
vaines  parures , parce  qu’elles  ne  peuvent  délirer  de  plaire 
aux  hommes,  fans  déplaire  à Dieu.  Elles  doivent  fe  fou- 
venir  qu’il  eft  écrit , que  ceux  qui  plailenr  aux  hommes 
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feront  couverts  de  confufion.  Elles  doivent  fë  rappeller 

III.  Siecle.  ccnte  belle  fentence  de  l'Apôtre  : Si  je  voulois  plaire  aux 
hommes  , je  ne  ferois  pas  ferviteur  de  Jésus  Ihmst.  La 
continence  St  la  chafteté , dit  S Cyprien , ne  confident  pas 
dans  la  iculc  pureté  du  corps,  mai»  aulfi  dans  la  modeftie 
fit  la  bienféance  des  habits , afin  que , félon  l’Apotre, celle 
qui  n’eft  point  mariée  l'oit  egalement  fainte  de  corps  fie 
d’efprit.  U faut  que  la  purete  d’une  vierge  foie  telle  que 
perfonne  n’en  puillè  douter.  Il  faut  qu’elle  s’etende  fur 
tout»  que  le  luxe  des  habits  ne  deshonore  pas  l’intégritc 
E 'cïdoi'ent fvi-  du  corps  : V irgo  non  ejft  tantum  , fed  & inteüigi  débet  & 
crt^  ’ ut  nemo  » cum  Virginem  vtdet , dubitet  an  virgo  fit  1 
Parem  fie  inteyntat  in  omnibus  prafiet  , nec  bonum  corporis 
euhus  ivfamet, 

I X.  C’eft  une  chofe  honteufe  à tous  les  chrétiens , Si 
bien  plus  à desvierges.de  faire  état  de  la  beauté  du  corps: 
fl-  7«.  Ne  minou  cbnjhanum , Cr  maxime  virginem  non  decet , clan. 

tâtent  ullam  computare  carnis  & bonorem  S’il  fut  jamais  per- 
mis  de  fe  glorifier  de  Ion  corps , ce  n’ell  que  lorlqu’il  efl: 
dans  les  tortures  pour  la  confeflïon  du  nom  de  Jesus- 
Christ  -,  lorfqu’il  fouffre  le  feu  , la  croix , le  fer,  ou  la 
rage  des  bêtes,  pour  être  enfuite  couronné.  Ce  font  là, 
dit  notre  Saint,  les  perles  fie  les  diamansqui  ornent  véri- 
tablement le  corps  : JUa  funt  carnis  pretia  fa  monilia  , ilia 
corporis  ernamenta  meliora.  Si  l’Apôtre  S.  Pierre  défend  aux 
femmes  elles-mêmes , de  le  couvrir  d’or  Sc  d’habits  pré- 
cieux , combien  une  vierge  eft-elle  plus  obligée  d’écarter 
ces  ornemens  fuperflus,  elle  qui  n’a  aucun  prétexte  de  fe 
parer  de  la  forte  ? 

inennveniensde  X.  Qu’arrive-t  il  à des  vierges  qui  donnent  dans  cette 
'«wap»»,  vanité î Elles  attirent  fur  elles  les  yeux  Sc  les  foupirs  de* 
jeunes  gens  ; elles  allument  le  feu  de  l’amour  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  les  regardent  ; elles  les  expofènt  à fe  perdre , 
fie  elles  leur  deviennent  plus  perniciculès  que  le  ter  Sc  le 
poifon.  Or  comment  avec  cela  prétendre  être  chaftes  d’eA 
prit?  Qu’elles  fe  flattent  donc  tant  qu’il  leur  plaira  d’une 
virginité  prétendue , ces  ornemens  lafeifs , ces  p antres  im-  - 
pudiques  les  convainquent  du  contraire  > Sc  elles  ceflcnt 
de  mériter  le  titre  de  vierges  de  Jésus-Christ  quand 
elles  fe  comportent  de  façon  à fe  faire  aimer  des  hommes  : 
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Hedargult  tf  cultus  improbus  & smpudicus  omatus ; nec  com- 
futari  jam  potes  inter  putllas  & virâmes  Chrifti , tjua  fie  vi- 
ves % ut  pofiis  adamari.  C’eft-là , comme  je  dilois  à la  tête  de 
ce  chapitre  , de  quoi  démarquer  bien  des  prétendues  vier- 
ges de  nos  jours. 

X I.  La  pompe  des  habits , & tout  ce  qui  1ère  à relever 
la  beauté  , ne  convient  qu’à  des  impudiques  & à des  pro- 
ftituées  j l’on  n’en  voit  point  en  effet  qui  recherchent  plus 
les  vaines  parures  que  celles  qui  Te  foucienc  peu  de  con- 
ferver  leur  honneur  : Ornamentorum  ac  vejlium  infirma  & 
lenocinia  formarum  non  nifi  projiitutis  & impndicit  f aminée 
congruunt , & nuOarum  ferè  pretiofior  cultus  efi  , quàm  qua~ 
rum  pudor  vilis  efi.  Que  les  vierges  chartes  & pures  aient 
donc  honte  de  s’habiller  comme  des  courtilanncs  & des 
femmes  perdues  : Fugiant  cafta  vitrines  & pudica  incefta - 
rum  cultus , habitus  impudicarum , lupanarium  infignia , orna- 
menta  mcretricum.  S’il  y a des  vierges  chrétiennes  infenfibles 
à ces  traits  affreux  , je  ne  fçai  ce  qu’il  faudroit  pour  les 
toucher. 

X 1 1.  C’eft-Jà  , continue  le  faint  Evêque  , c’eft-lâ  ce 
que  Dieu  blâme,  & ce  qu’il  condamne  ; c'eft  ce  qui  lui  h 
fait  dire  par  fon  Prophète,  que  les  filles  de  Sion  font« 
corrompues,  & ont  abandonné  fon  véritable  culte.  Ccl-  ci 
les  qui  croient  élevées  font  tombées  par  terre  * celles  ce 
ui  étoienc  fi  bien  parées  , ont  mérité  de  vivre  dans  la  c« 
ange  Sc  L’ordure  ; celles  qui  étoient  vêtue»  de  pourpre  ce 
& de  foye,  n’onc  pû  être  revêtues  de  Jésus-Christ  :ce 
Sericum  & purpuram  induta  , Cbrtftum  induere  non  poffunt.  ce 
Celles  qui  étoient  ornées  d’or,  de  perles, & de diamansce 
ont  perdu  les  ornemens  de  l’ame,  8t  du  coeur  -.Aura  e^c« 
margaritis  & monilibus  adornat a , ornaruenta  cor  dis  ac  pec-  ce 
torts  perdiderunt.  Qui  ne  détefteroit , pourfuic  S.  Cvprien  , et 
ce  qui  a etc  funefte  aux  autres  ? Qui  voudroit  le  fervir  « 
d'une  chofe  qui  a donné  la  mort  à ceux  qui  s’en  font  cr 
fervis?  Si  quelqu’un  mouroic  après  avoir  pris  un  breu-ce 
vage , vous  ne  douteriez  pas  que  ce  breuvage  ne  fiit  un  «■ 

poifon Quelle  eft  donc  votre  ignorance  & votre  .c 

folie,  de  délirer  ce  qui  a toujours  été  nuilible,  & de« 
vous  imaginer*  que  vous  ne  périrez  pas  , par  ce  qui  a et 
fait  périr  les  autres?»  Quanta  ignorant  sa  veri  eft  > animé 
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j 1 1 Do  firme  de famt  Cyprien  , 

quant*  démenti  a , td  vtHe , quod  & nocuent  femper  & noctat , 

Cr  pu  tare  quod  indc  ipfu  non  pereai , unde  alios  peniffe  cog- 

nofcaa  ? 

XIII.  Saint  Cyprien  nous  enlêigne  à ce  fujet  que  l’on 
fait  injure  à Dieu, en  ne  le  fervant  pas  des  choies  telles 
quil  les  a créées  : « Dieu,  dit  il,  n‘a  pas  fait  les  toifons 
» des  brebis  d’écarlate , ni  de  pourpre  ; il  n’a  point  enièigné 
» à teindre  les  laines  j il  n’a  point  enchaflé  les  diamans 
M dans  l’or  -,  il  n’a  pas  fait  des  colliers  de  perles  pour  en 
» couvrir  votre  cou , & cacher  ce  que  Dieu  a formé  en 
«l’homme,  afin  de  n’y  faire  voir  que  ce  que  le  démon  a 
» inventé  : Quod  diabolus  adinvenit.  C’eft  donc  le  démon 
« qui  eft:  auteur  des  vaines  parures.  Dieu  a t-il  ordonné, 
» pourfuit  il  , qu’on  perçât  les  oreilles  aux  jeunes  filles  ? 
» A-t  il  commandé  qu’on  leur  fît  ibuffrir  ce  tourment  dans 
» un  âge  plein  d’innocence , afin  que  de  ces  bleffures  pen- 
» dent  des  grains  précieux  , pelans  par  leur  valeur  s’ils 
» ne  le  font  par  leur  poids. 

XIV.  Notre  Saint  loûtient  au  contraire , que  c’eft  un 
péché  de  déguifer  l’ouvrage  dç  Dieu , St  de  gâter  ce  que 
la  nature  a lait.  Que  c’eft  le  foulever  contre  Dieu  , de 
vouloir  réformer  ce  qu’il  a forme  lui-même:  Manus  Deo 
inferunt , quando  td  quod  tUe  formavit , reformate  & transfi- 
gurare  contendunt.  Que  c’eft  ignorer  que  tout  ce  qui  cft  na- 
turel eft  l’ouvrage  de  Dieu  , St  que  tout  ce  qui  cft  fardé 
eft  l’ouvrage  du  diable.  Si  un  peintre  retouchoit  à un  ta- 
bleau perfectionné  par  un  autre  peintre  plus  habile  , fous 
prétexte  d’y  réformer  quelque  chofe , ce  feroir  un  grand 
affront  pour  celui  ci;  comment  donc  ofer  retoucher  â l'i- 
mage que  Dieu  lui-même  a formée  ? St  Dieu  ne  tirera  t-il 
pas  vengeance  de  ceux  qui  par  tant  de  couleurs  veulent 
réformer  fon  ouvrage  ? « Confervc-*-on  la  fincérité  Sc  la 
«vérité,  dit  excellemment  notre  Auteur , lorfqu’on  cor^ 
«rompt  par  de  fauffes  couleurs  ce  qui  eft  fimple  St  pur  j, 
« lorfque  l’on  déguife  par  le  fard  Sc  par  les  pomades  ce 
» qui  eft  vrai  St  natureli  Votre  Seigneur  vous  dit,  que  vous 
» ne  fauriez  faire  un  de  vos  cheveux  blanc  ou  noir , Sc  par 
» une  entreprife  audacieulè  Sc  un  mépris  lacrilége  , vous 
» défigurez  vos  cheveux  : Audaci  conatu  & facrilego  con- 
« temptft  crines  tuos  infini  ...  Ne  craignez- vous  point  qu’au 

jour 


Digitized  by  Google 


Evêque  , Docteur  & Martyr.  jij 

jour  cje  la  réfurrccbion  votre  Créateur  ne  vous  recon- « ...  ,. 

noiire  plus,  & qu’il  ne  vous  rejette?...  N 'appréhendez-  « 1 ' ItCLE’ 

vous  pas  qu’il  ne  vous  dilb  d’un  ton  de  juge  8c  de  cen-  « 

leur  : Ce  n’eft  pas  là  mon  ouvrage , ce  n’elt  pas -là  notre  « 

image  : Non  metuis , oro,  qua  talis  es  , ne ... . incrcpans  « 

vigore  ccnforis  & judicis  dicat  : opus  hoc  meum  non  c(l , nec  « 

imago'  hac  nojlra  cfl  > Vous  avez  déguifé  8c  défigurée» 

votre  virage*  ce  n’eft  plus  ce  vilage  que  j’ai  formé....  « 

Vous  vous  êtes  parée  des  livrées  de  votre  ennemi;  vous  « 
ferez  donc  brûlée  avec  votre  ennemi  :»  De  inimico  tuo 
compta  , cum  illo  panier  & arfura.  Comment , après  ces 
grands  principes,  pouvoir  allier  l’ufage  des  vains  orne- 
mens  avec  la  pieté  chrétienne  ? On  le  l’imagine  peut-être  # 
aujourd’hui  ; mais  c’cft  fauflèment , c’eft  témérairement. 

XV.  Si  les  vierges  chrétiennes  doivent  éviter  les  vaines  il  n’eft  pas  permis 

parures . elles  ne  (ont  pas  moins  obligées  de  fuir  les  afJèm-  au*  Vlc,l'“  <*e 
f , , r . 1 , ° . , , trouver  aux  fcitins 

blees  profanes  Tjui  peuvent  donner  atteinte  a leur  pureté,  dcsnôccs,  p.  71. 

Convient-il , par  exemple , à des  vierges  de  le  trouver  à des  à-  7j. 
feftins  de  noces,  à ces  feftins  de  débauché  qui  fournillenc 
des  amorces  aux  pallions  déréglées,  gc  où  la  licence  des 
paroles  fe  porte  jufqu’aux  plu>  lecretes  actions  du  mariage  ? 

Que  fait  à des  noces  une  perfonne  qui  ne  veut  point  fe 
marier  ? & quel  plaifir  y peut-elle  prendre , puiique  fes 
penfees  8e  fes  défirs  font  tournés  d’un  autre  côte  > Quis  . 
illi  in  nuptiis  locus  efl,  cui  animus  ad  nupttas  non  tft  ? N ut 
voluptaria  illic  & lata  effe  qua  poffunt , uhi  & Jludia  & v ta 
diverfa  funt  ? S.Cyprien  prétend  que  des  vierges  qui  fe  trou- 
vent à ces  alïemblées  s’écartent  très-fort  de  leur  premier 
dcficin , 8t  qu’il  eft  bien  rare  qu’elles  en  fortent  aufli  chaftcs 
qu’elles  y étoient  entrées  : Pudica  qua  venerat,  impudica  dif- 
cedit.  cur  enfin  quand  elles  en  fortiroient  vierges  de  corps. 

8c  d’cfprit,  le  feroient-elles  au  moins  des  yeux  , des  oreil- 
les, de  la  langue  ? Corpore  licèt  virgo  ac  mente  permaneat, 
oculis , attribut , / ingu  à minuit  ilia  qua  habebat. 

XVI.  Il  ne  leur  défend  pas  moins  étroitement  les  bains 
publics,  où  elles proftitueroient  aux  yeux  lalcits  d#s  corps 
confacrés  à la  pudeur.  Ce  feroic  fomenter  les  palfionsdeft 
honnêtes,  8c  les  allumer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  re- 
garderoient.  En  vain  prétendroient-ellcs  s’exeufer  fur  la 
pureté  de  leur  intention  ;cela  nejuftifieroit  pas  leur  crime. 
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51 4 Dvftrine  Je  Joint  Cyprien , 

Il  eft  vrai  ; dit  S.  Cyprien , que  vous  ne  regardez  perlonnC 
impudiquement,  mais  l'on  vous  regarde  impudiquement: 
Impudicè  tu  neminem  confpicis  , fed  ipfa  confpiccrts  impudicè. 
Vos  yeux  ne  font  point  fouillés  d’un  plaïfir  infâme  5 mais 
le  plaifir  que  vous  donnez  aux  autres  vous  feuille  vous- 
même  : Oculos  tuos  turpi  obleclatione  non  pollttis  , fed  dum 
ollcclas  altos  ipfa  poüueris.  Du  bain  vous  en  faites  un  fpe&a- 
clc  , 8c  l’on  ne  voit  rien  de  plus  deshonnête  fur  le  théâtre 
que  ce  que  vous  expofez  aux  yeux  du  public . . . Comment 
donc  pouvez-vous  être  modefte  & retenue  parmi  les  hom- 
mes , après  avoir  eù  l’effronterie  de  vous  deshabiller  dc- 
vanc  eux  ? 

XVII.  Saint  Cyprien  conclut,  en  exhortant  les  vier- 
ges, de  demeurer  telles  que  Dieu  les  a créées  f de  de- 
meurer telles  que  fa  main  les  a formées  : Eftott  taies , ana- 
les vos  Deus  artifex  fecit  > e fit  te  taies  , qualcs  vos  manus  pa~ 
tris  infiituit.  « N’alcerez-point , leur  dit-il  «les  traits  8c  les 
» linéamens  de  votre  vifage  ; ne  percez  point  vos  oreil- 
» les  5 ne  portez  point  de  colliers,  ni  de  braffelets  , ni  de 
» chaînes  d’or  } 11e  teignez  point  vos  cheveux  , 8c  faites 
»que  vos  yeux  foient  dignes  de  voir  Dieu.  Baignez-vous 
n avec  les  perfonnes  de  votre  fexe  > évitez  les  affemblées 
>j  pernicieules  des  noces, & ces  feftins lafeifs  6c  dangereux. 
» Puifque  vous  êtes  vierges , 6c  que  vous  êtes  confacrées  à 
» Dieu , méprifez  les  habillemens  mondains  ; furmontez 
» les  attraits  de  l’or , vous  qui  furmontez  la  chair  6c  le 
» monde  : Vtnce  vefiem , quat  virqo  es  , qua  Deo  fervis  » 
■n  vince  aurutn  , qua  carnem  vincis  & facuium ....  La  voye 
«qui  mene  à la  vie  ell  étroite  5 le  chemin  qui  conduit  à 
» la  gloire  eft  rude  ôc  difficile  ....  Evitez  les  chemins  lar- 
» ges  8c  fpacieux  qui  font  femés  d’appas  6c  de  voluptés 
»>  mortelles. . . . Que  votre  courage  approche  de  celui  des 
» Martyrs , puifque  votre  récompenfe  n’en  eft  pas  éloi- 

» gnée Si  vous  la  confiderez  cette  récompenfe  , elle 

» vous  paroîtra  bien  au-deffus  de  votre  travail ....  Demcu- 
« rez  dqpc  fermes  dans  votre  état , puifque  c’eft  un  ctat 
» qui  ne  finira  jamais  : » Servate  virâmes , fervate  quod  ejfe 
capifiis , fervate  quod  eritis . 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  PR  1ER  E ET  D E LA  EU  ITE 

dans  la  perjecution. 

I.T  A priere,  félon  la  do&rine  de  S.  Cyprien,  eft  une 

J j preuve  que  nous  fommes  pe^cheurs.  C’eft  fur  ce 

principe  qu’il  décide  nectemenr  que  quand  Jésus-Christ 
prioit,  c’étoic  pour  nous,  puifqu’il  n’étoit  pas  pécheur, 
&.qu’il  portoit  feulement  nos  péchés  : Orabat  iUe  ( Dominas  ) 
pro  nobis , cùm  peccator  non  effet , fed  aliéna  peccata  portaret. 
Voilà  donc  une  raifon  eflèntielle  qui  nous  rend  la  priere 
néceflàire  ici-bas , la  qualité  de  pécheurs  dont  nous  fom- 
mes revêtus.  L’on  pourroit  encore  fonder  cette  néceflïté 
dans  le  befoin  que  nous  avons  de  la  Grâce  ; car  l’on 
ne  peut,  félon  la  pcnfée  du  faint  Dotfteur  & de  l'Evan- 
gile , accomplir  la  volonté  de  Dieu  fans  fon  fecours.  Or 
on  ne  mérite  ce  fecours  que  par  la  priere;  doù  vient  que 
nous  demandons  tous  les  jours  à Dieu  que  fa  volonté  s'ac- 
complifle  en  nous  : ainfi  la  néceflïté  de  la  priere  n’eft  qu’une 
fuite  naturelle  de  la  néceflïté  de  la  Grâce.  L’exemple  de 
notre  Seigneur  qui  prioit  fouvent , & qui  paflôit  les  nuits 
entières  en  oraifon,  paroît  encore,  avec  juftice,  fonder 
la  néceflïté  où  nous  fommes  nous  autres  de  prier  : car  fi  le 
Sauveur  qui  étoit  l’innocence  mcffie  , prie  fi  aflïduement , 
que  ne  devons-nous  pas  faire,  nous  qui  fommes  pécheurs. 
Enfin  c’eft , dit  S.  Cyprien , une  obligation  indifpenfable 
de  prier  fans  ceflè  pour  n’être  point  exclus  du  royaume  de 
Dieu  : Continua  autem  oratione  & prcce  opus  eff , ne  excida- 
mus  à reqne  calefti. 

IL  Si  la  priere  eft  néceflàire , elle  n’eft  pas  moins  avan. 
tageufe,  elle  n’eft  pas  moins  efficace.  C’eft  par  elle  que 
nous  attirons  fur  nous  les  grâces  & les  bénédictions  du 
ciel , ainfi  que  le  reconnoiflent  de  faints  Confeflcurs  dans 
une  lettre  à S.  Cyprien.  C’eft  par  la  priere,  & furïtout 
par  celle  qife  Jésus-Christ  nous  a enfeignée  , que  nous 
adorons  Dieu  vraiment  Sc  fpiritucllement.  C’eft  par  la 
priere,  quand  elle  eft  fervente , & qu’elle  eft  faite  dans  un 
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,\7  _ elprit  d’union  6c  de  concorde,  que  l’on  obtient  infailli- 

* ' 01  •'  blement  la  délivrance  des  maux  6c  des  tentations  de  cette  . 

vie.  u Frappons  à la  porte,  dit  S.  Cypricn , car  on  ouvrira 
» à celui  qui  frappera , pourvu  qu’on  y frappe  par  des 
« foupirs  & des  larmes  continuelles,  6c  que  la  charité  unifie 
» nos  prières ....  Si  deux  perfonnes  qui  font  d’accord  en- 
» tr’ellcs , ont  le  pouvoir  de  fléchir  la  mifcricordc  divine, 

« que  feroit-ce,  fi  tout  les  fideles  l’étoicnc?  Que.feroicce , 

» fi  tous  les  freres  confpiroienc  cnfemble  dans  la  paix  que 
» le  Seigneur  nous  a donnée  avant  que  d’aller  à fon  Pere  ? 
Voilà  donc  la  neceflité  6c  l’efficacice  de  la  pricre  bien  éta- 
blies dans  S.  Cyprien. 

III.  Mais  afin  que  nos  prières  ayent  l’effet  que  nous 
défirons,  il  faut  qu’elles  foienr  aflidues , comme  nous  di- 
fions  plus  haut  au  nombre  premier.  Il  faut  prier  de  tout 

Condiiiom  de  la  notre  coeur  : Incumbcre  ad  preces  loto  corde  debemus.  Il  fauc 
Jr-  bannir  toutes  les  penfées  charnelles  6c  féculieres,  6c  foncer 
£.  107.  uniquement  a ce  que  nous  demandons  : Cogitatto  omnis 

car»  ali  s & [œcularis  abfccdat  ; ncc  quidqttam  tune  animus , 
quai»  ieL folum  cogitet  , quod precatur.  « C’cft  pour  cela,  dit 
» le  faint  Docleur,  que  le  prêtre  avant  que  de  commencer 
» l’oraifon , y prépare  les  fidèles  par  ces  paroles  : Elevez  vos 
«cœurs,  afin  que  le  peuple  répondant,  nous  les  avons 
«élevés  au  Seigneur,  cela  le  faflé  fouvenir  qu’il  ne  doit 
» penfer  qu’à  Dieu.  Fermons  donc  à l’ennemi  coûtes  les 
. « avenues  de  notre  cœur,  6c  qu’il  ne  foie  ouvert  qu'à  Dieu 

« fèul  : Claudatur  contfli  adverfarium  pelius  , & foli  Deo 
» pateat  ; . . . . car  fouvent  l’ennemi  s'y  glille  fubtilement, 

« 6c  nous  détourné  de  l’attention  que  nous  devons  avoir 
«à  Dieu  j de  façon  que  nos  paroles  ne  répondent  pas  à 
» nos  penfées,  au  lieu  qu’il  faudroic  prier  non  de  la  bouche , 

« mais  de  l’elprit. 

IV.  « Mais  quelle  négligence,  pourfuit  S.  Cyprien,  de 
»fe  laiflèr  aller,  pendant  la  priere,  à despenfees  profanes 
» 6c  inutiles , comme  fi  nous  pouvions  penfer  à autre  chofè 
« qu’à  ce  que  nous  difons  à Dieu  ? Comment  voulez-vous 
«que  Dieu  vous  entende,  quand  vous  ne  vous  entendez 
«pas  vous-même?  Comment  pouvez. vous  prAendre  qu’il 
» fe  fouvienne  de  vous , tandis  que  vous  vous  oubliez  de 
» la  forte  ? Qucmodo  te  audiri  d Dco  poftulas , cùm  te  ipfc 
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non  audiat  ? Vis  ejje  Deum  memorem  tui ....  quando  tu  tpfe 

memor  t/n  non  fis!  « Vous  priez  Dieu , mais  vous  offen fez»  HL  Siecle 

fa  majefté  en  le  priant  fi  négligemment.  Vos  yeux  veil-« 

lent , mais  votre  coeur  dort  5 au  lieu  que  le  cœur  d’un  « 

chrétien  doit  veiller,  lors  mêmeque  fes  yeux  font  en- « 

dormis  j fuivant  cette  parole  que  l’cpoufe  dit  au  nom  de  « 

l’Eglilê  dans  le  Cantique  des  Cantiques;  Je  dors,  mais» 

mon  cœur  veille.  » 

V.  Si  nous  voulons  que  nos  prières-  foient  fruélueufes, 
il  faut  encore  qu'elles  foient  accompagnées  de  bonnes  œu- 
vres ; d’où  vient  que  l’Ecriture  nous  enlèigne  que  la  priere 
eft  bonne  avec  le  jeune  6e.  l’aumône.  Dieu  n’écoute  favo- 
rablement que  ceux  qui  joignent  à leurs  prières  des  a&ions 
de  pieté.  Ce  fut  par-là  que  le  centenier  Corneille  mérita 
d’étre  exaucé.  Ce  fut  ainfi  que  Tobie  mérita  là  guérifon 
6c  celle  de  Sara  fa  belle  fille.  Les  prières  accompagnées 
du  mérite  des  bonnes  œuvres,  montent  aifément  à Dieu  : 

Cita  orationcs  ad  Dcum  afeendunt,  quas  ad  Deum  mérita  operis  p*s.  i°S. 
no  fin  imponnnt.  Voilà  donc  quelles  font  les  conditions  el- 
fenriellcs  à la  priere  chrétienne  5 l’afliduité , l’attention  & 
les  bonnes  œuvres.  S.  Cyprien  en  ajoute  encore  une  autre  pi*.  107. 
après  S.Vaul,  qui  eft  la  perfévérance. 

VI.  Voici  quelle  eft,  félon  le  faint  Evêque,  la  vraie  Manière  de  prier 
maniéré  de  prier.  Il  faut  le  faire  avec  beaucoup  de  rel.  f-  *°°- 

pecl  6e  de  retenue  ; il  faut  penfer  que  l’on  eft  en  la  pré- 
lence  de  Dieu  , 6c  que  l’on  doit  tâcher  de  lui  plaire  autant 
par  le  maintient  du  corps  , que  par  le  ton  de  la  voix  : Cogite- 
mus  nos  fub  cor,jpcclu  Dei  Jtare.  Placendum  efi  divinis  oeuhs  & 
habitu  corporis , & modo  vocis.  C’cft  une  impudence^! 'élever 
trop  fa  voix  en  priant.  La  priere  doit  fe  faire  en  fecret  6c  en 
des  lieux  retirés.  Quand  on  a de  la  foi , 6c  que  l’on  fçait 
que  Dieu  eft  préfcnc  par-tout , l’on  fe  perfuade  aifément 
qu’il  nous  entend  , qu’il  nous  voit , 6c  qu’il  remplit  de  fa 
majefté  les  lieux  les  plus  cachés.  Ainfi  lorfque  nous  nous 
aiïèmblons , conclut  le  faint  Dofteur , pour  célébrer  les 
divins  làcrifices  avec  l’evêque , fouvenons-nous  d’être  re- 
tenus, 6c  de  ne  pas  faire  un  bruit  confus  de  voix  tumul- 
tueufes,  mais  adreflons  à Dieu  nos  prières  avec  modeftie  5 
car  il  n’écoute  pas  la  voix , mais  le  cœur  j 6c  il  n’cft  pas 
befoin  de  réveiller  par  des  clameurs , celui  qui  voit  juf- 
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qu'aux  penfees  des  hommes  : Quia  Dtus  non  vocis  fed  cor - 
dis  auditor  tfl  j nec  admonendus  ejl  clamonbus , qui  cogita tione s 
b omnium  videt. 

VII.  Entre  toutes  les  prières , celle  qu’on  nomme  l’O- 
raifon  Dominicale,  eft  la  plus  excellente,  la  plus  fpiri- 
tuclle  6c  la  plus  efficace,  parce  que  c’eft  Jésus  - Chmst 
lui-même  qui  nous  l’a  apprife.  C'eft  une  Selle  & agréable 
priere,  que  celle  que  l’on  adrelle  à Dieu  comme  venant 
de  lui  j que  celle  qui  frappe  fes  oreilles  par  des  paroles  que 
Jesus-Christ  lui-même  a formées  : Arnica  & familiaris 
g ratio  ejl , Dcum  de  fuo  royire , ad  aures  ejus  afeendere  Chrijii 
oratione.  Nous  y appelions  Dieu  notre  Pere,  parce  que 
nous  fommes  devenus  fes  enfans  par  la  régénération,  6c 
qu’il  eft  véritablement  notre  Pere  en  qualité  de  chrétiens  ; 
mais  euffions-nous  jamais  ofc  l’appeller  ainfi  , fi  lui-même 
ne  nous  l’eut  permis  ? Comportons-nous  donc  en  vrais  en- 
fans  de  Dieu  ; 8c  fi  nous  nous  réjouiflons  de  l’avoir  pour 
Pere,  qu’il  ait  auffi  fujet  de  Ce  rejouir  de  nous  avoir  pour 
fes  enfans.  C’eft  ainfi  que  raifonne  S.  Cyprien. 

VIII.  Nous  ajoutons  : Que  votre  Nom  foit  fandifié  } 
non  que  nous  fouhaitions  que  Dieu  foit  fan&ifié  par  nos 
prières  ; mais  nous  lui  demandons  la  fanclification  de  Ion 
nom  en  nous , 6c  nous  le  prions  de  conferver  la  fainteté  que 
nous  avons  reçue  au  batême.  C’eft'dans  le  même  fens  que 
nous  lui  difons  : Que  votre  royaume  arrive  ; puifque  nous 
ne  demandons  pas  par-là  que  Dieu  régne , mais  l’avcnc- 
menc  du  royaume  qu’il  nous  a promis,  8c  qui  nous  eft  ac. 
quis  par  le  lang  8c  les  fouffrances  du  Sauveur.  C’eft  encore 
dans  latnême  penfée  que  nous  difons  : Que  votre  volonté 
foit  faite  ; lui  demandant  non  qu’elle  s’accomplifiè  Ample- 
ment : car  qui  pourroit  empêcher  Dieu  de  faire  ce  qu’il 
veut  ? Nam  Deo  quis  obfijlit , quominus , quod  velit , faciat  f 
mais  que  nous  publions  nous-mêmes  faire  ce  qui  lui  eft 
agréable. 

IX.  Par  ces  paroles,  Donnez-nous  aujourd’hui  notre 
pain  de  chaque  jour,  l’on  entend  ou  le  pain  de  vie  qui  eft 
Jesus-Christ,  ou  bien  notre  nourriture  corpo- 
relle de  chaque  jour.  Et  apres  cette  demande,  nous  en 
faifons  une  autre  qui  eft  que  Dieu  nous  remette  nos  of- 
fenfes , fous  la  condition  néanmoins  que  nous  pardonne» 
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rons  auflî  à ceux  qui  nous  ont  offenfé.  Notre  Seigneur 
veut  que  nous  ajoutions  comme  une  chofe  fort  néceuaire  : 

Et  ne  permettez  pas  que  nous  tombions  en  tentation  -,  ce 
qui  prouve,  dit  S.  Cyprien,  que  l’ennemi  ne  peut  rien 
contre  nous,  fi  Dieu  ne  le  lui  permet  5 8c  que  nous  ne  de- 
vons par  conféquenc  craindre  que  Dieu  leul.  Cette  parole 
doit  aurti  nous  faire  fouvenir  de  notre  foiblellè  , 8c  elle 
nous  apprend  à nous  humilier.  Enfin  cette  pricre  finit  par 
une  demande  qui  comprend  en  abrégé  toutes  les  autres  : 

Mais  délivrez-nous  du  mal.  Car  ayant  une  fois  obtenu  la  {*£•  ">'■&  >°s. 
protection  de  Dieu,  il  ne  refte  plus  rien  à lui  demander,  • 

* 8c  nou$  fournies  à l’abri  de  touc  ce  que  le  monde  8c  le  dé- 
mon pourroient  faire  contre  nous.  Telle  eft  en  abrégé 
l’explication  que  S.  Cyprien  nous  donne  de  POrailon  Do- 
minicale. Pallons  maintenant  à ce  qui  concerne  la  fuite 
dans  la  perfécution  ; 8c  voyons  ce  que  Je  faint  Evêque  nous 
enfeigne  de  plus  interclTant  fur  ce  point  de  morale. 

X.  Il  eft  confiant  en  premier  lieu  que  S.  Cyprien  a cru  la 
fuite  dans  la  perfécution , permifeaux  fimplcs  fidèles.  Nous 
pourrions  le  prouver  par  plufieurs  endroits  de  ce  Saint  j mais 

f>our  abréger , nous  nous  en  tiendrons  à un  paiTage  de  fa 
cttre  aux  Thibaritains , où  il  juftifie  ceux  qui,  pour  évi- 
ter l’occafion  de  renoncer  Jesus-Christ,  fe  retiroient 
dans  les  montagnes.  Il  dit  qu’on  ne  doit  point  fe  fcandali-  n eft  permis  aux 
fer  de  ne  voir  plus  les  freres  aflemblés , de  voir  les  chré-  pdccr(c“ùl 

tiens  s’enfuir  çi  8c  là  pendant  la  perfécution  : il  ajoute  tîon. 
que  les  fidèles  difperfés  ne  doivent  point  s’allarmer  eux- 
mêmes  de  leur  féparation  corporelle  du  refte  du  troupeau  } 
que  Jesus.Chr.ist  les  regarde  favorablement  en  quelque 
lieu  qu’ils  fe  trouvent , 8c  qu’il  leur  donnera  la  rècompcnfe 
qu’il  a promife  à ceux  qui  meurent  pour  la  defenfe  de  fon 
nom.  « Car  enfin , pourfuit  cet  ancien  Pere , la  gloire  du  « 
martyre  n’eft  pas  moindre  pournepas  mourir  publique- « 
ment,  lorfquc c’eft  pourjESus-CHRiST  qu’on  meurt.»  Saint 
Cyprien  étoit  fi  éloigné  de  condamner  la  fuice  pendant  la 
perfécution , qu’il  nous  la  repréfente  comme  une  action 
généreufe  dans  ceux  qui,  par  cette  fuite,  abandonnoient 
leurs  biens.  Voiez  là-defïus  fon  traité  des  Laps,  8c  quel- 
ques-unes de  lès  lettres. 

X I.  Il  s’agit  préfentement  de  fçavoir  fi  le  faint  Docteur 
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' ‘ a cru  certc  fuite  permife  aux  pafteurs  mêmes  de  l’Eglifè. 

il  . iiECLE.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  tenu  pour  légitimé  en  quel- 
ques occafions ,'  puiique  lui-même  le  retira,  comme  nous 
l’apprend  l’Auteur  de  la  vie , êe  qu’il  nous  le  témoigne  lui- 
même  dans  quelques-unes  de  fes  lettres  ; mais  il  faut  des  mo. 
tifs  aufli  prellants  que  ceux  du  iaint  Evêque  de  Carthage, 

1 Raifonsqui  jufli-  pour  êtreen  droit  de  le  faire.  S.  Cypricn  le  retire  pendant  la 
fdan«  du  Per^cution  , mais  i°.  c’etl  par  l'ordre  de  Dieu  , au  rapport 
l>  riccM(ion.E;.i6.  du  diacre  Ponce  & de  ce  Saint  lui-même , dans  une  lettre  à 
f‘ ,s"s-  fon  clergé,  où  il  dit  qu’il  les  inftruira  plus  amplement, quand 

• Je  Seigneur,  qui  luiavoit  ordonné  de  le  retirer,  l’aura  fait 
retourner  : QuancLo  ad  vos  reducem  me  Demi  nus  fecent , qui  * 
ut  fecedercm  juffît.  « Or  ce  grand  Saint  étant  parfaitement 
» fournis  à Dieu , il  auroit  cru  pécher , die  fon  bienheureux 
>s  Diacre,  s’il  eut  fouffert  le  martyre , Dieu  lui  commandant 
»>  de  fc  retirer  : »>  Crcdidit  fe , niji  Domino  lutebram  tune  ju- 
bentï  faruijjet , etiam  ipfa  pujjîonc  pecearc.  i°.  Sa  prelence 
étoit  néccllaire  à l’Eglile  : car,  dit  l’auteur  de  fa  vie  , les 
fidèles  avoient  beloin  qu’il  les  loùtînt  par  lès  exhortations 
puiflantes  ; & il  falloit  qu’il  y eut  quelqu’un  pour  lecourir 
tant  de  perlonnes  blelîces,  êc  leur  donner  des  remedes  fé- 
lon la  qualité  de  leurs  plaies.  G’eft  donc  avec  beaucoup 
de  raifon,  conclut  cet  Ecrivain,  c’cft  par  un  effet  de  la 
.providence  divine,  qu’un  homme  11  necelfaire  à l’Eglile, 
a cté  remis  à un  autre  tems  : Bcne  , bene  tune , verè Jpi- 

rïtaliter  contigit , quod  vir  tam  necejjarius  . . . . à martyrii  con- 
fummatione  dilatus  efl.  Ce  grand  homme,  ajoute-t-il , qui 
avoir  une  fagetîe  & un  dilcernement  admirable,  fut  ré-  • 
fèrvé,  afin  de  conduire  le  vaillèau  de  l’Eglilè  par  une  route 
qui  tînt  le  milieu  entre  la  rigueur  exccllive  des  fchilmati- 
ques  & la  moldïède  certains  catholiques.  3 °.  Ce  ne  fut  point 
un  efprit  de  lâcheté  qui  porta  ce  grand  Evêque  à le  re- 
tirer, puifqu’il  fouffrit  le  martyre  depuis,  & qu’il  pouvoir 
alors  le  retirer  comme  la  première  fois  5 fi  donc  ce  fur  la 
crainte  qui  lui  fit  prendre  la  fuite,  c’ctoit  une  crainte  jufte , 
parce  qu’il  craignoit  d’offènler  Dieu  5 & qu’il  aimoir  mieux 
obéir  â lès  ordres , que  de  mourir  contre  (a  volonté.  C’cft 
ainfi  que  le  bienheureux  Ponce  jullitie  la  conduite  de  fon 
faint  Evêque. 

XII.  Il  cft  vrai  que  le  clergé  de  Rome  parut  d’abord 

blâmer 
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blâmer  la  retraite  de  S.  Cyprien , comme  il  cft  aifé  d’en 
juger  par  une  lettre  de  ce  clergé  à celui  de  Carthage  ; mais 
le  laint  Evêque  s’étant  juftifié  lui-même , les  Romains  cef- 
ferent  de  condamner  fa  conduite , & ils  reconnurent  la  né- 
ceflité  où  ce  grand  Saint  s’étoit  vu  d’en  agir  de  la  forte, 
le  louant  en  même  tems  de  n’avoir  manque  à aucun  de- 
voir paftorfl  dans  cette  trifte  fituation , & de  s’être  rendu 
préfènt,  en  quelque  façon,  à tous  les  fidèles  fournis  à fa 
conduite.  Au  refte,  l’on  peut  dire  en  général  qu’il  eft  dan- 
gereux aux  pafteurs  de  l’Eglifc  de  quiutr  le  troupeau  fur 
lequel  Dieu  les  a établis,  à moins  qu’il  ne  s’ugitle  d’un  plus 
grand  bien  pour  l’Eglife.  Les  pafteurs  qui  fc  retiroient  fans 
des  raifons  auffi  prellàntes  que  celles  que  nous  venons  de 
dire,  auroient  fujet  d’apprehender  le  reproche  que  l’Ecri- 
ture fait  aux  pafteurs  negligens , qu’ils  n’ont  point  cher- 
ché ce  qui  étoit  perdu  , ni  remis  dans  le  chemin  ceux  qui 
s’étoient  égarés.  Ils  auroient  lieu  de  craindre  d’être  mis  au 
rang  des  mercenaires , félon  l’exprellion  de  l’Evangile  citée 
par  le  clergé  de  Rome  dans  la  lettre  dont  on  vient  de 
parler  ; ils  expoferoient  les  fidèles  à un  danger  confidé- 
rable  de  renoncer  Jésus-Christ.  » Quant  à nous,  di-« 
fent  les  auteurs  de  cette  lettre , nous  n’abandonnons  point  « 
nos  frères , & nous  les  exhortons  continuellement  â de.  « 
meurer  fermes  dans  la  foi ... . Nous  en  avons  même  fait  « 
revenir  quelques-uns  du  capitole  où  ils  étoient  déjà» 
monte  pour  y offrir  de  l’encens  aux  faux  dieux  ...  Vous» 
voiez  donc,  difent-ils  encore  aii  clergé  de  Carthage, « 
que  vous  êtes  auffi  obligés  de  faire  la  même  chofe  de  « 
* votre  côté , afin  que  ceu# qui  font  tombés , rentrant  dans  » 
le  bon  chemin  à l’aide  de  vos  exhortations,  puiffént  fe  « 
trouver  allez  forts  pour  confeflèr  le  nom  de  Jesus-m 
Christ,  s’ils  font  repris  j & qu’ils  foient  en  état  de  ré-  » 
parer  leur  faute.  » Concluons  donc  de  tout  ceci , que  « 
les  pafteurs  doivent  leur  prefence  aux  fidèles  fournis  à leur 
conduite , même  en  tems  de  pcrfécution  j & qu’il  n’y  a 
que  des  motifs  très-prellants  qui  puiflent  les  en  difpenfer. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  L'IDOLATRIE  ET  DE  L'APOSTASIE. 

1.  X"'  Eft  avec  grande  raifon  que  S.  Cyprien  nous  fait  en- 
V j vifager  l’idolâtrie  dans  quelques-unes  de  lès  lettres, 
comme  un  péché  très-énorme  ; puifque,  comme  il  l’en- 
feigne  lui-nveme,  ce  crime  attaque  Dieu  directement.  Un 
chrétien  qui  facrifieaux  faux  dieux,  eft  lui-même  la  vi&ime 
de  ce  facrifice.  L’autel  où  il  leur  offre  de  l’encens , eft  Ion 
bûcher , il  eft  le  lieu  de  fes  funérailles  : là  il  immole  fon 
falut , fon  efpérance , 8c  fa  foi  : Immoldfti  illic  faluttm  tuam  , 
Jpcm  tuam , fidem  tuam  funejlis  illis  igmbus  cremajli. 

I I.  L’idolâtrie , fi  nous  en  croyons  S.  Cyprien , tire  fon 
lâtric?  TrAité  de  ts  origine  de  l’honneur  que  l’on  rendoit  autrefois  à la  mé- 
v*mtt  in  idtUs , moire  des  j^0;s  après  leur  mort.  On  leur  érigeoit  des  tem- 
ples 8c  des  ftatues  pour  en  conferver  le  fouvenir.  On  leur 
offroit  des  lacrifices , & l’on  inftituoit  des  feftes  en  leur 
honneur  j 8c  c’eft  ainfi  que  l’on  fit  palier  en  religion , ce 
que  les  anciens  avoient  inventé  pour  fe  confoler. 

III.  Mais  quelle  folie  d’adorer  de  pareilles  divinités  r 
Comment  croiez-vous,  dit  notre  faînt  Docteur,  que  ces 
dieux  puilïént  quelque  chofe  en  faveur  des  Romains,  eux 
qui  n’ont  rien  pii  contre  cette  nation  en  faveur  de  leurs 
peuples  ? Quels  font  eux-mêmes  les  dieux  des  Romains  ? 
Un  Romulus  qui  ne  parvint  à la  divinité  , que  fur  un  faux 
ferment  de  Proculus.  Un  Confus*  ce  dieu  de  la  fourberie, 
que  Romulus  voulut  qu’on  adorât  comme  le  dieu  des  con- 
leils,  après  que,  par  une  perfidie  honteufe,  il  eût  enlevé 
les  Sabines  ? Voilà,  dit  notre  Auteur,  les  dieux  de  Rome: 
Di  dii  Romani-,  mais  ce  font  plutôt  des  monftres  que  des 
divinités  ; 8c  s’ils  avoient  eû  quelque  puiflance,  ils  n’euffent 
pas  manqué  de  l’employer  à conferver  les  peuples  qui  les 
adoroient  depuis  fi  long-tems. 

I V.  Qu’on  n’aille  point  objefter  la  profpcrité  de  Lem- 
ire Romain,  puifque  les  Aflyriens , les  Medes,  les  Perles, 
es  Grecs  8c  les  Egyptiens , ont  pollèdé  l’empire  du  monde 
avant  les  Romains.  D’ailleurs  l’origine  de  ceux-ci  eft  hon- 
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teulê  : c’eft  une  troupe  de  voleurs  8c  de  fcélerâts  qui  s’a f-  — — «■ 

femblent,  8c  dont  le  nombre  s'augmente  par  l'impunité.  ^ Sijlclç 
Ceft  par  un  parricide  que  Romulus  monte  fur  le  trône. 

Ses  ftqets  fe  metcent  à tromper , à piller , à faccager.  Pour 
peupler  leur  ville  , ils  ravîllent  des  filles,  ils  violent  les 
droits  de  Phofpitalite , ils  font  la  guerre  à leurs  beau- 
peres.  Ce  n’eft  donc  pas  la  religion , ce  ne  font  ni  les  arulpi. 
ccs,  ni  les  augures,  qui  ont  Tait  profperer  l’empire  Ro, 
main.  Regulus  a obfervé  les  augures,  8cn’a  pas  laifle  d’être 
pris.  Mancinus  les  a obfervé , & il  a cté  pourtant  contraint 
de  fe  rendre  à des  conditions  infamantes.  Cefar  mcprifa 
les  augures  8c  les  arufpices,  8c  cependant  il  navigea  heureu» 
fement,  8c  remporta  la  viéloirc.  L’on  diroit  messe  que  ce 
mépris  hâta  fa  vi&oire  : Et  eo  faciltus  naviqavtt  & vicit.  ft. i*. 

C’eft  ainft  que  S.  Cyprien  fait  fentir  la  vanité  des  idoles, 
pour  porter  ceux  qui  y croient  attachés , au  culte  d’un  fèul 
vrai  Dieu. 

V.  Si  ces  raîfons  de  fait  ne  font  point  aflez  d’impreflion 
dans  le  cœur  de  quelques  chrétiens , qu’ils  confidérent  les  f.\. 

menaces  que  Dieu  fait  dans  l’Ecriture,  contre  ceux  oui  f. no.fr tu. 
facrifient  aux  idoles.  Ils  verront  dans  l’Exode , que  celui 
qui  tombe  dans  ce  crime,  doit  être  mis  a mort.  Dans 
Ifaie , que  Dieu  ne  pardonne  point  ce  péché.  Dans  Jeremie, 
que  l’idolâtrie  porte  Dieu  à perdre  ceux  qui  la  commet- 
tent. Dans  l’Apocalypfe , que  les  idolâtres  boiront  le  vin 
de  la  colere  de  Dieu  préparé  dans  le  calice  de  fon  indi- 
gnation j qu’ils  feront  punis  par  le  feu  8c  le  foufre  ; que 
la  fumée  de  leurs  fuppiiees  s’élèvera  dans  les  fiécles  j 8c 
qu’ils  n’auront  aucun  repos  ni  nuit  ni  joua. 

. V I.  L’idoLâtriî:  eft  fi  horrible  aux  yeux  de  Dieu , qu’il 
veut  même  que  l’on  faflè  mourir  ceux  qui  confeillent  aux 
autres  de  facrifier  } nous  en  avons  une  preuve  au  chapitre 
i 3e  du  Deuteronome.  Or  ft  le  culte  des  idoles  effraioit  ft 
-fort  ceux  qui  ont  été  avant  l’incarnation,  combien  en 
devons-nous  avoir  d’horreur,  i préfent que  Jésus-Christ 
eft  venu , 8c  qu’il  nous  a enfeigné  par  fes  paroles  8c  fes 
aélions,  à iouffrir  8c  à mourir.  Après  avoir  été  rachetés  \ 

8c  vivifiés  par  le  fang  de  Jesus-Christ,  nous  ne  lui  de- 
vons plus  rien  préférer.  Echappés  une  fois  de  la  gueule  du 
démon  8c  des  filets  du  monde,  il  eft  de  notre  falut  de  n’y 
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plus  retomber , & de  ne  pas  perdre  ce  que  nous  avons  reçil. 

Il  faut  pcrfévérer  dans  la  foi  Se  dans  la  vertu,  pour  attirer 
Ttifatt  d,  fE*-  la  plénitude  des  grâces  de  Dieu  , & remporter  la  couronne. 
hort.  au  Martyre t Souvenons-nous  toujours  que  les  idoles  ne  font  que  les  ou- 
vrages  des  mains  des  hommes  , qu’elles  ne  peuvent  lècou- 
rir  perfonne,  puifqu’elles  ont  befoin  elles-mêmes  du  fe- 
cours  des  hommes  pour  les  empêcher  de  périr  : Neque 
enim  ( idola  ) ....  protéger  e fervare  qucmquam  pofjunt , qu<e 
ipfa  de  templis  fuis  pereunt , ni(î  ab  homine  [erventur. 

V 1 1.  L’apoftafie  eft  un  crime  fi  énorme , que  S.  Cyprien 
n’en  parle  qu’avec  peine;  fie  qu’il  dit  qu’il  eft  plus  befoin 
de  larmes  que  de  paroles  pour  exprimer  ce  qu’il  en  penle. 

» Je  m’qA'ge  avec  vous , mes  freres , dit-il , dans  un  traité 
» touchant  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfecution , 
je  m’afflige  avec  vous ....  j’entre  dans  tous  les  fentimens 
«de  votre  cœur  je  partage  tout  le  poids  de  votre  triftelîe  . 
» fie  de  votre  accablement.  Je  gémis  avec  ceux  qui  gémifl 
» fent  ; je  pleure  avec  ceux  qui  pleurent , .fie  je  me  crois 
sentiment  de  » renverfé  avec  ceux  que  l’ennemi  a terralfe  ....  Que  d». 
SaintCypuentou-  „ raj  je  ceux  qU;  fonc  mont^s  volontairement  au  ca- 
Tr.dtiLAps.p.  js. .»  pitole , fie  qui  le  lont  prelentes  pour  commettre  un  lacrr- 
p,ig.  8p.  >5  lege  déteftable  ? n Ad  obfequium  diri  faetnoris  accej]um  eft. 

«Comment  n’ont -ils  point  trébuché  ? Comment  leurs 
» yeux  n’ont-ils  point  été  troublés,  leurs  entrailles  n’ont- 
» elles  point  été  émues  fit  leurs  bras  tombés  ? Comment 
*5  ne  font-ils  point  demeurés  fans  parole  fie  tout  interdits? 

» Un  fcrvitcur  de  Dieu  a-t-il  bien  ofé  fe  tenir  debout  au 


«capitolc,  a-t-il  bien  ofé  parler  fie  renoncer  à Jesus- 
» C h r i s t , lui  qui  avoit  renonce  au  diable  fie  au  monde  ? 
S tare  iüic  potuit  Dci  fervus-,  & loqui  &‘renuntiare  Chnfto  , 
qui  jam  diabolo  renuntiarat  & f/cculo  } 

VIII.  S.  Cyprien  traite  ce  péché  de  crime  le  plus  énorme, 
f.pu  de  crime  extrême  : Graviftimi  extremique  deliïli.  Les  plaies 

?iu’il  fait , font  des  plaies  de  mourans , des  bleflùrcs  pro- 
ondes fie  mortelles  : Morientiuvi  vulnera,  & plaga  lethalis. 
Ceux  qui  en  font  attaques,  font  couchés  par  terre;  ce 
t*s  >3.6-94.  font  des  malades,  des  impies , des  lacriléges , dont  Dieu 
en  a châtié  quelques-uns  dès  cette  vie  ; témoin: celui  qui, 
au  rapport  de  S.  Cyprien , devint  muet  aufli-tôt  qu’il  eût 
renoncé  à Jesvs-Christ  * fie  une  femme  qui  fut  pofledee 
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& agitée  fi  violemment  de  l’efprit  immonde,  après  avoir  1H  SlECLE> 
commis  ce  crime , qu’elle  fc  coupa  avec  les  dents  la  lan- 
gue dont  elle  s’étoit  lervie  pour  manger  des  viandes  im- 
molées , ou  pour  prononcer  des  paroles  facnlcgcs , 8c 
mourut  quelque  tcms  apres  dans  les  douleurs  d une  colK. 
que  effroyable.  ^ otrc  faint  Dodeur  ajoute  qu’on  en  voyoit  t»t-  J4- 
beaucoup  de  Ton  tems  qui  ne  failant  point  penitence  de 
xe  crime , étoient  pollèdés  parles  démons  ; qu’il  y en  avoit 
• quantité  qui  perdoient  l’efprit,  8c  devenoient  furieux  5 8c 
que  la  diverfité  des  chàtimens  que  Dieu  exerçoit  fur  les 
têtes  criminelles  , égaloit  la  multitude  des  coupables  : 

Cùm tam  delittorum  pcena  fit  varia , quàm  delinquentium  t't,  ?J- 

multitude  numéro  fa. 

\ X.  Les  libellatiquesprétendoientn’etre  pas  du  nombre 
desapoftats,  fous  prétexte  qu'ils  n’avoient  pas  fouillé 
leurs  mains  par  les  lacrifices  impies  : mais  S.  Cyprien  leur 
fait  fentir  que  la  proteftation  qu'ils  avoient  faite  , ne  pou- 
voit  convenir  qu’a  des  gens  qui  renoncent  lu  chrift  ianilme . 

Et  ilia  profejjto  , dit  ce  Pere,  dene^antis , contefiatio  efi  cri-  Lcstibciiati^nîs 
fiiani , quod  fuerat  abnuentis.  Voicv  la  railon  qu’il  en  ap-  »?»»»»•*•  *5- 
porte  fur  le  champ  : C’eft  avoir  commis  un  crime , dit-il , 
que  de  protefter  qu’on  l’a  fait.  Or  c’eft  là  juftement  le  cas 
des  libellatiques.  Le  crime  d’un  libellatique  peut  paroître 
moins  honteux  aux  yeux  des  hommes  ; mais  peut-il  éviter 
le  jugement  de  Dieu  qui  découvre  les  chofes  les  plus  ca- 
chées , qui  voit  à nud  les  cœurs , 8c  qui  doit  juger  un  jour 
nos  penfées,  aulli  bien  que  nos  paroles  6c  nos  adions.  Jtsus- 
Christ  dit  : Celui  qui  aura  honte  de  moi  , le  Fils  de 
l’homme  rougira  aulfi  de  lui  ; Sc  l on  s imagine  être  chré- 
tien, quand  on  crainc  ou  que  l’on  rougit  de  paroître  tel  : 

Et  chrifiianum  Je  putat , qui  ebrifiianus  ejfe  confunditur aut 
vereturi  II  eft  vrai  qu’on  ne  s'eft  paspréfenté  devant  les  ido- 
les , qu’on  n’a  point  profané  la  fainteté  de  la  foi  aux  yeux 
des  infidèles , qu’on  n’a  fouillé  ni  les  mains,  ni  la  bouche 
par  des  facrifices  funeftes,  8c  des  viandes  criminelles;  mais 
en  eft-on  pour  cela  plus  innocens  ? Hoc  io  proficit,  ut  fit  tn-9y&9t* 
minor  culpa , non  ut  innocens  conjcientia. 
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CHAPITRE  X. 


DE 


L'ENVIE  ET  DE 
autres  péchés. 


ES 


L'Enïie  eft  une 
ptflion  irès-dan- 
ecrcufc,  Traité  de 
T Envie,  f.  153. 


Effets  de  l'earie , 
/•  1 Jff* 


I.  T ’Envie,  félon  la  doârine  de  S.  Cyprien , eft  celui 
\ de  tous  les  vices  contre  lequel  les  chrétiens  doi- 
vent le  mettre  le  plus  en  garde  ; il  n’y  en  a point  qu’ils 
doivent  éviter  plus  foigneulement , parce  qu’il  n’y  en  a 
gueres  de  plus  imperceptible , ni  qui  nous  faflé  plutôt  périr 
lans  que  nous  l’apperccvions  : Nihil  mugis  chrifiiano  caven- 
dum  , nihil  cauttùs  providendum  , qukm  nt  qui*  1 nVidia  & lt- 
vore  capiatur  m,ne  ....  gladio [ut  ncfcius  ipfe perimalur.  Ce  fut 
cette  paflîon  malheureufe  qui,  des  le  commencement  du 
monde , perdit  le  démon  & l’homme  avec  lui.  Cet  efprit, 
auparavant  fi  glorieux  & fi  chéri  de  Dieu,  ne  put  fuppor- 
ter  la  gloire  de  l’homme  créé  à l’image  de  Dieu  meme, 
& fe  perdit  lui-même  en  perdant  l’homme , qu’il  ne  rc- 
duifit  en  captivité , qu’apres  y être  tombé  ; & qu’il  ne  fie 
décheoir  de  fon  immortalité  , qu’après  être  déchu  lui- 
même  de  fa  gloire  : Non  prtùs  alterum  dejiciens  tnflinïl* 
%eli  , qukm  ipfe  telo-  ante  deje&us  ; captivas , ante  qukm  sa- 
piens , perditus  antequkm  perdent  i dum  ftimul.tnte  livore  ho- 
tnini  gratiam  data  immortalitatis  eripit , ipfe  quoque , id  quod 
friits  fuerat,  amijit.  Voilà  donc  l’origine  & le  premier  effet 
de  l’envie  : la  perte  de  l’ange  & de  l’homme. 

1 1.  C’eft  l’envie  qui  anima  depuis  Caïn  contre  fon  frere , 
Si  qui  le  tranfporta  d’une  fi  grande  fureur , que  rien  ne 

{tut  l’empêcher  de  fe  fouiller  d’un  fratricide  exécrable , ni 
a crainte  de  Dieu , ni  l’énormité  du  crime , ni  la  punition 
qu’il  en  devoit  attendre  : Tantum  valait  ad  confummatio~ 
nem  facinoris , eemulationis  fur  or  5 ut  nec  chanta*  fratris , nec 
feeleris  immanitaa  , nec  pana  dclüli  cogitaretur.  C’eft  l’envie 
qui  fut  caufe  de  l’inimitié  d’Efâii  contre  Jacob.  C’eft  l’en- 
vie qui  porta  les  enfans  de  ce  patriarche  à vendre  leur 
frere  Joieph , & qui  anima  fi  cruellement  Saul  contre  Dawid 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes.  Enfin  c’eft  l’envie  qui  a 
été  caufe  de  la  perce  des  Juifs  3 qui  les  a porté  à décrier 
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les  plus  grands  miracles  du  Sauveur , & qui  les  a empêche 
de  voir  les  chofes  divines  qu’il  operoit , & de  croire  en  lui. 

1 1 1.  Saint  Cypricn  après  nous  avoir  exhorte  à profiter 
de  ces  exemples,  & à devenir  (âges  aux  dépens  de  ceux 
dont  il  vient  de  parler  , s’applique  à nous  montrer  l’éten- 
due de  cette  paflïon , qui  n cit  pas  moins  féconde  que  per- 
nicieufe  : Laie  patet , dit-il  excellemment  , zeli  multiplex 
Cr  fœcunda  pernicies.  II  dit  que  l’envie  eft  la  racine  de  tous 
les  maux , & la  fource  de  toutes  les  calamités * que  c’eft 
la  pépinière  des  crimes,  & la  matière  de  tous  les  péchés: 
Radix  eft  malorum  omnium  , font  cladium  , feminanum  dcli- 
itorum  , materia  culparum.  Elle  eft  la  mere  de  la  haine  & 
de  l’animofité  * la  mere  de  l’avarice  & de  l’ambition.  Tout 
envieux  eft  néceflairement  orgueilleux  , cruel  , perfide  , 
impatient,  fujet  à la  colere&aux  querelles.  L’envie  rompt 
le  lien  de  la  paix , elle  viole  la  charité  fraternelle  ; elle 
corrompt  la  vérité  , & déchire  l’unité  : H inc  dominiez  pa- 
ris vinculum  rumpitur  ; htnc  cbaritas  fraterna  viola tur  > bine 
adulteratur  veritas  , unitas  feinditur. 

I V.  Mais  quelle  pitié  , dit  S.  Cyprien  , d’envier  la  « 
vertu  des  autres  ; de  liair  dans  Ion  prochain  , ou  fes  pro.  « 
près  mérites  , ou  les  grâces  de  Dieu  i Quelle  pitié  de  « 
faire  fon  malheur  du  bonheur  d’autrui  j de  le  tourmenter  « 
de  fa  profpérité  ; de  s’affliger  de  fa  gloire  ! Quelle  mifere* 
de  nourrir  fans  cclIo,dans  fon  propre  coeur, une  multi-« 
tude  de  chagrins  qui  font  comme  autant  de  boureaux  * 
qui  le  déchirent  ! Un  envieux  peut-il  goûter  le  moindre* 
repos  ? La  nouriture  lui  eft  infipide  ; il  foûpire  & fe  plaint* 
fans  celle,  8c  la  jaloufie  ne  le  laiflè  repofer  ni  nuit , ni* 
jour.  Il  y a quelque  fin  pour  les  autres  crimes:  Un  aduI-« 
tere , par  exemple  , eft  farisfait  après  avoir  joui  de  la  per-  c« 
fonne  qu’il  aime  ; un  voleur  eft  content  quand  il  a volé  -,  « 
un  fauflaire  fe  tient  en  repos  quand  il  a trompé  , mais  il  * 
n’y  a point  de  bornes  pour  l’envie  : Zelus  terminant  non  <« 
habet.  C’eft  un  mal  toujours  fubfiftanc  ,un  péché  fans  fin  : * 
Permanent  jubiler  malum  , & fine  fine  peccatum  ; 8c  plus  u 
celui  à qui  elle  en  veut  eft  heureux  , plus  elle  s’irrite  &« 
s’enflamme  : Quantoque  t lie  eu:  invidetur  fucceffu  meliore  pro - « 
fecerit  ; tanto  invidus  in  ma  jus  incendium  ....  inardefeit.  Elle  « 
met  les  menaces  dans  la  bouche  , la  colere  dans  les  yeux,  * 
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» la  pâleur  fur  le  vifage  ; elle  fait  grincer  les  dents  ,&  dire 

III.  Siecle  »des  paroles  outrageantes  5 elle  pouffe  les  mains  aux  meur- 
' » très , & à la  violence. 

L'envieux  fe  nuit  " V.  Qu’un  envieux  s’applique  tant  qu’il  voudra  à nuire 
P1"  à lui  rntme  aux  autres  , il  ne  leur  fera  jamais  tant  de.  mal  qu’il  s’en 
periïcuicU,l/?ij}.  fait  à lui-même.  Ceux  qu’il  perlccute  , peuvent  s'échapper 
de  lui  ; mais  il  ne  peut  le  fuir  lui-même.  Il  porte  avec  foy 
fon  adverfaire  par-tout  où  il  fe  trouve.  Le  mal  eft  enfermé 
au  dedans  de  lui  ; lès  liens  font  indiffolubles , & rien  n’eft 
capable  de  le  tirer  de  la  lervitude  où  il  gémit  : Quïfquis 
à lie  ejl  quem  ze!o  pajequcris  , fubterfugere  V vitare  te  pote- 
rit , tu  te  non  potes  f ugere  : ubicunque  fueris  , adverfarius  tuus 
tecum  eft.  Hoftis  femper  in  peffore  tuo  eft , pernicies  intus  in~ 
clu fa  eft  ; inelult  abili  catenarum  nexu , hgatus  & vincius  es  ; 
zplo  dominante  captivus  es  , nec  folatia  tibi  uüa  fubveniunt. 

Md.  V I.  L’envie  eft  un  vice  oppofé  à l’amour  du  prochain, 
fi  recommandé  par  Jesus-Chmst.  La  charité  n’eft  point 
jaloufe  , & ne  peut  par  conlequent  fubfiftcr  avec  l’envie: 
Quiconque  eft  envieux  hait  fon  frere , & celui  qui  hait  fon 
frere  eft  homicide.  C’eft  donc  avec  bien  de  la  raifon  que 
le  faint  Evêque  de  Carthage  s efforce  de  nous  infpirer  de 
4’horreur  pour  cette  paflion  malheureufe  , & qu’il  nous 
■preferit  quelques  remedes  pour  nous  en  garantir.  Il  nous 
confeille  entr’autres  choies , la  lecture  de  J Ecriture  fainte , 
les  bonnes  oeuvres , la  priere , & l’application  à de  bonnes 
Remèdes  à I'co.  -cjtaofes.  Il  nous  exhorte  à nous  fervir  des  mêmes  objets  qui 
yic>  f- */?•  nous  ont  bleffé pour  guérir  rtos  bleffures  : « Aimez  , dit  il , 
Vceux  que  vous  haifliez  auparavant , & dont  vous  dilîez 
» du  mal.  Imitez  les  gens  de  bien , fi  vous  le  pouvez  } mais 
i»  fi  vous  ne  le  pouvez  pas  , réjouiflez-vous  de  ce  qu’ils  font 
» meilleurs  que  vous.  Unillez-vous  à eux  d’affedion  , afin 
}»s  de  participer  à leurs  mérites  ; & rendez-vous  leur  cohé- 
» ririer  par  le  lien  de  la  charité  ....  Penlcz  au  Paradis,  où 
• n Cain  h’eft  point  entré , parce  qu’il  rua  fon  frere  par  envie. 

» Pcnfez  au  royaume  eélvfte,où  Dieu. n’admet  que  ceux 
» qui  font  bien  unis  : Paradifum  copia , quo  Cain  non  redit , 
qui  %elo  fratrem  peremit.  Copra  cœlcfte  reqnum  , ad  quod  non 
nifi  concordes  atque  unanimes  Dominas  admittit.  Voilà  ce  que 
S.  Cyprien  nous  dit  de  plus  incercilànt  dans  fon  traité  de 
l’Envie. 

y ii. 
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VII.  Il  nous  relie  maintenant  à dire  un  mot  de  quel* 
ques  autres  pcches , & avant  de  le  faire , nous  prions  le 
Ledeur  de  remarquer  que  S.  Cyprien  diltingue  trois  fortes 
de  péchés.  Les  uns  que  l'on  commet  contre  Dieu  , tels  que 
font  l’idolâtrie  & le  renoncement  à la  foi.  Les  autres  qui 
font  moins  énormes,  comme  l’homicide,  l'adultere  D’au, 
très  enfin,  que  le  laint  Dodeur  traite  de  péchés  légers, 
& pour  lelquels  on  ne  failoit  point  de  pénitence  publique 
& canonique  comme  pour  les  autres  } mais  feulement  une 

fiénitence  légère  pendant  un  tems.  Or  parmi  ces  péchés 
égers  il  pouvoir  quelquefois  s’en  trouver  de  mortels , 
pour  lefquels,  quoiqu’on  ne  fît  pas  la  pénitence  canonique, 
on  ne  laifloit  pas  d’être  févérement  punis , & réconciliés 
avec  peine.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  lettre  à Pom- 
ponius  , touchant  les  vierges  qui,  après  la  défenfe  de  l’E- 
glife  , retourneroient  demeurer  avec  des  hommes.  Cette 
remarque  eft  de  M.  Lombert , tradudeur  des  œuvres  de 
S.  Cyprien. 

VIII.  Sur  le  menfonge,  notre  Saint  nous  enfeigne.que 
ceux  qui  y font  fujets  lont  les  enfans  du  diable.  Ce  que 
l'on  peut  voir  dans  fa  lettre  à Corneille  , touchant  Fortu- 
nat  & Feliciffime.  Et  ailleurs  , pour  prouver  qu'on  ne  peut 
mentir,  il  apporte  un  partage  des  Proverbes  , où  il  elt  dit 
que  ceux  qui  mentent  font  en  abomination  aux  yeux  du 
Seigneur.  Sur  la  médifance,  11  dit,  qu'elle  ne  doit  point  fe 
trouver  parmi  les  chrétiens  j & que  Dieu  punit  féverément 
les  médifans.  Sur  la  calomnie,  il  dit,  qu’il  faut  larejetter 
& ne  pas  permettre  qu’on  la  divulgue,  de  crainte  de  fean- 
dalifer  les  foibles.  Enfin  fur  l’homicide  , il  décide  nette- 
ment , qu’il  eft  défendu  aux  chrétiens  de  tuer  pérfonne  , 
& qu’ils  font  obligés  de  fouffrir  qu’on  les  tue  eux-mêmes. 

I X.  Je  vais  terminer  cette  fedion  pâr  le  portrait  que 
S.  Cyprien  nous  trace  des  fpcdacles  profanes.  11  dit , que 
dans  ceux  des  Gladiateurs , l’on  tue  des  hommes  pour 
donner  du  plaifir  à d’autres  hommes  ; que  l’on  y fait  un 
art  & une  fcience  de  tuer  fes  femblables  ; que  l’on  voie 
dans  les  combats  des  bêtes , des  gens  à la  fleur  de  leur  âge , 
s’apprêter,  de  fang  froid,  pour  faire  eux-mêmes  leurs  funé- 
railles. Que  les  peres  regardent  combattre  leurs  enfans-, 
que  les  meres  aflîftent  à ces  trilles  fpedacles  , & qu’elles 
T ome  II.  X x x 
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jjj  <-  fourriffent  même  aux  frais  &c  à la  dcpenfe  ; « & ils  croyenr; 

i£cle.  n ajoûteS.  Cyprien  , qu’au  milieu  de  ces  ipe&acles  impies 
» & funcftes  , leurs  yeux  ne  font  point  parricides  : Et  in 
» tam  impiis  (peïlacuhs  , tamque  diris  & funefiis , ejfefenon 
■pu tant  oculis  parricidas. 

X.  Il  nous  parle  encore  d’autres  fpedacles  ,non  moins 
dangereux  , qui  font  les  tragédies  & les  comédies , que  l’on 
Contre  les  Tri-  fouffre  çncore  aujourd’hui  parmi  les  chrétiens  : « La  tra- 
E lcs  » /•  4*  „ j dit-il , fait  gloire  de  repréfenter  les  crimes  paflèr, 

*>  & l’on  y renouvelle  l’horreur  des  parricides  & des  inceftes, 
»>de  peur  que  le  tems  n’efface  le  fouvenir  de  ces  belles 
»aéHons.  Tout  le  monde  eft  averti  par  la  qu’on  peut  faire 
» ce  qui  s’eft  fait  autrefois  -,  & l’on  a trouvé  cette  malheu- 
» reuiè  invention  pour  ne  laiffer jamais  mourir  le  fouvenir 
» des  crimes , & pour  les  faire  palier  dans  la  poftérité. 
contre  les  Corné-  X I.  Quant  aux  comédies , ce  font  des  bouffoneries  hon- 

,ha,M.  tculês  qui  repréfentent  les  infamies  qui  fe  commettent  par 

les  particuliers,  & qui  en  apprennent  d’autres  aux  Ipe&a- 
tcurs.  Ceux  qui  vont  chartes  à la  comédie, en  reviennent 
impudiques.  Les  poftures  indécentes  des  farceurs  corrom. 
petit  les  mœurs,  & fomentent  les  vices.  Les  hommes  y de- 
viennent  efféminés  5 tout  l'honneur  & toute  la  vigueur  du 
fexe  y eft  énervée  par  des  a&ions  molles  & lafeives  : Evi- 
rantur  mares , honor  omnis  & vigor  fexus  , enervati  corporis 
dedecore  mollitur.  Les  crimes  y tournent  à gloire  , & l’on  s’y 
„ . fait  d’autant  plus  applaudir,  qu’on  eft  plus  infâmes.  La  co- 
médie émeut  les  fens,  elle  flatte  les  palhons,elle  bannit  la 
pudeur  des  cœurs  les  plus  chartes. 

XII.  En  vain  les  comédiens  fe  couvriront-ils  du  pré- 
texte de  la  pauvreté,  pour  pouvoir  exercer  fans  fcrupule 
cet  art  infâme  : S.  Cyprien  leur  fait  fentir  que  cette  exeufe 
%f.  ».  n’eft  pas  légitime.  V oyez  là-deflûs  fa  lettre  à Eucratius , qui 
avoir  confulté  le  làint  Dcxrteur  touchant  un  comédien, 
qui  bien  que  chrétien  ne  laiffoit  pas  de  continuer  dans 
l’exercice  de  fa  profeflion.  Notre  Saint  ne  veut  pas  qu’on 
fouffre  cela  dans  l’Eglife  ; &:  fi  c’eft  l’indigence  qui  l’engage 
i ce  métier  infâme , il  veut  qu’on  pourvoie  à les  befoins , 
en  le  mettant  au  nombre  de  ceux  que  l’Eglife  nourrit , 
pourvû  qu’il  fe  contente  d’une  fubfiftance  modique.  C’eft- 
là  ce  qui  m’a  paru  de  plus  remarquable  touchant  la  mo- 
rale dans  S.  Cyprien, 
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SECTION  III. 

POINTS  DE  DISCIPLINE. 

LA  discipline  eft  recommandée  par-tout  dans  l’Ecri-  ce  que  penfoit 
ture  Sainte  , elle  eft  comme  le  fondement  de  la  re- 
1 fie  de  la  foi , félon  la  penfée  de  S.  Cyprien  dans  fon  rai.  Tr.  deUccn- 
traité  de  la  conduite  des  Vierges  : Jn  Scripturis  fanHis  fre- 
quenter  & uiique  difeiplina  pnecipitur  , & fundamentum  omne  mttuimtnt. 
rtligioms  ac  fidei  de  obfervatione  ac  timoré  proficifcitur.  De- 
là îl  eft  aifé  de  juger  qu’il  eft  néceflaire  de  maintenir  dans 
l’Eglife  la  vigueur  de  la  difeipline , fur-tout  dans  le  tems 
de  perfécution  } puisqu’on  ne  peut  s’en  relâcher , dit  le 
clergé  de  Rome  dans  une  lettre  à S.  Cyprien  , Sans  errer,  xf.y o./.io# 
flottant  çà  fie  là -Selon  les  différentes  agitations  du  Siècle,. 

& fans  expofer  le  vaifleau  de  l’Eglife  à s’aller  brifer  contre 
des  écueils.  Il  eft  impoflible,  ajoùte-ii,  degarancir  l’Eglife 
du  naufrage,  à moins  de  Se  tenir  invariablement  attachés 
aux  régies  de  Sa  conduite.  Il  faudroit  même , autant  qu’il 
Se  peut , que  la  difeipline  de  l’Eglife  fût  uniforme  dans  les 
chofes  confïdérables,  comme  dans  la  pénitence.  C’eft  Saint  7, 

•Cyprien  qui  donne  cet  avis  dans  une  de  Ses  lectres  à fon 
clergé.  Il  veut  aufïi  qu’elle  Soit  réglée  de  l’avis  de  tous  les 
évêques,  comme  on  peut  le  voir  dans  quelques-unes  de 
Ses  autres  épitres.  Voilà  ce  que  S.  Cyprien  nous  dit  en 
gdhéral  touchant  U difeipline  ; paflons  maintenant  à quel- 
que cjiofe  de  plus  particulier. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DISCIPLINE  SUR  LE  BATEME. 


I.  y’"'  E que  je  trouve  de  remarquable  dans  cet  Ancien , 
V ^ touchant  le  batême  , c’eft  en  premier  lieu  que  l'on 
bémfloit  l’eau  baptifmale  de  fon  tems , & que  cette  béné- 
diction fc  faifoit  par  l'évêque.  « Il  faut  donc , dit  S.  Cy- 
prien dans  une  lettre  à Janvier  & aux  autres  évêques  de  « 
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Bénédiction  de 
l'eau  dcftinic  au 
bâte: lie  , (fit.  70. 

/.  J00. 


Exofcifmes  au 
l>arémc.  Cène.  de 
C*rth*g*  pur  mi  Us 
oeuvres  de  S,  Cy - 
frïen. 


Exorcifme?  fur 
les  polîedcs.  Tr.de 
le  v unité  des  Ido- 
Ut , p.  10. 


Dofbr'tnt  de  faint  Cyprien , 

« Numedie,  que  l’eau,  dtftincc  au  batême  ,foit  purifiée  & 
«fanétifiec  auparavant  par  l’évêque  , afin  qu’elle  pu:de 
«effacer  les  péchés  de  celui  qu’on  baptife  : « Oportet  ergo 
mundari  & funll.fican  aquam  prius  à (acerdoie , ut  pofjît  bap- 
tifmo  fuo  pcccata  homints  qui  b.ipii futur  abluere.  Il  fonde  ce 
point  de  difeipline  fur  cette  parole  du  prophète  Ezechiel  : 
Je  verferai  fur  vous  une  eau  pure  , vous  ferez  nettoyé  de 
toutes  vos  fouillures  , 6c  je  vous  purifierai  de  votre  ido- 
lâtrie. • 

II.  La  cérémonie  du  batême  étoit  précédée  des  exor. 
cifmcs,  fuivant  que  nous  l’apprenons  des  Pcres  du  fameux 
concile  de  Carthage  , dont  b.  Cyprien  étoit  comme  l’ame. 
Liiez  l’avis  de  Ceciliusde  Bilta,  p.  1 y8.éditiond’Oxfort; 
celui  de  Crefcent  de  Cirte  , p.  1 60.  6c  celui  de  Lucius  de 
Thebefte,  qui  rendent  tous  les  trois  témoignage  à cette 
pratique.  C’etoit  aulfi  la  coutume  de  faire  des  cxorcifmcs 
fur  les  perfonnes  qui  etoient  poflédées  du  démon , qui  con. 
jurées  au  nom  du  vrai  Dieu,etoient  obligées  de  fe  rendre  6c 
de  fortir  des  corps  : Hi  tamen  adjurait  per  Deum  verum  à no- 
bù , ditS.  Cyprien  dans  fon  traité  de  la  vanité  des  Idoles, 
flatim  cedunt .. & de  obfefjit  corponbut  exire  coguntur.  «Vous 
« les  voyez  , ajoute  le  S.  Docteur  , à notre  parole  & par 
« l’opération  d’une  puiflànce  fecrette, témoigner  qu’on  les 
«gêne  6c  qu’on  les  brûle  -,  vous  les  entendez  pleurer,  gé-« 
«mir,  fe  lamenter,  prier  6c  avouer  comme  par  force  ce 
«qu’on  leur  demande  en  prefence  même  de  ceux  qui  les 
«adorent  : Videos  illos  nojlrà  voce  Cr  tperatitnc  maje datés 
occulta , flagrts  catdi , igné  torreri  i incrvncnto  pcenx  profu- 
gantis  extendi  , ejulare  , gemere , deprecari  ; undc  ventant  & 
quando  difeedunt , ipfis  etiam  qui  fe  coluni  audtentibus , con  fi. 
teri  ; 6c  s’ils  ne  fortent  incontinent , ils  fe  retirent  au  moins 
peu  à peu , félon  la  qualité  de  la  foi  du  patient  6c  de  la 
grâce  du  Médecin.  Il  y avoir  donc  deux  fortes  d’exor- 
cifmes , dont  les  uns  fe  faifoient  fur  ceux  qu’on  difpofoic 
au  batême  ; 6c  les  autres  fur  les  énergumenes.  Les  premiers 
fe  faifoient  dans  l’églifê  en  préfence  des  fidèles  ; les  au-, 
très  ne  s’y  faifoient  pas  pour  l’ordinaire  ; puifque,  comme 
l’on  vient  de  voir , les  Payens  y éroient  quelquefois  préfens. 

Il  falloir  donc  que  les  cxorcilles  fe  tranfportaffent  chez 
les  particuliers  qui  avoient  befoin  de  leur  miniftere. 
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III.  Une  autre  cérémonie  ufitée  dans  l’adminiftration 
du  batème  étoit  de  faire  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fronc 
de  ceux  que  l’on  baptiloic.  S.  L.yprien  rend  témoignage  à 
cette  pratique  , 1 •.  dans  fon  traité  des  Laps , où  parlant  de 
ceux  qui  avoient  confelTé  dans  la  perfécution , il  dit , que 
des  fronts  confacrés  par  le  ligne  de  la  croix  t front  cum 
fîgno  Dei , n’ont  pu  fouffrir  la  couronne  du  diable  , & lè  font 
relervés  pour  celle  du  Seigneur.  i°.  Dans  fon  traité  de 
l'unité  de  l’Eglife  Catholique,  il  nous  apprend,  au  fujet 
d'Olîas  qui  lut  frappé  de  lèpre  fur  le  front , que  c’eft  la 
partie  du  vifage  où  font  marqués  ceux  qui  reçoivent  le 
batêmc:  U ht  fignantur  qui  Dominum  promerentur.  30.  Dans 
un  autre  traité  il  décide  nettement  après  un  Prophète, 
qu’il  n’y  aura  de  fauves  que  ceux  qui  ont  reçu  une  fécondé 
nailTance  , & ont  été  marqués  du  ligne  de  Jesus-Chiust  : 


III.  SlECLE. 

Signe  lie  la  croix 


Tr.  rontrt  Dimt- 
tritn.f.  i}4. 


Qui  remit  i & figno  Lhrijii  Jijnati  fuerint. 

IV.  Nous  avons  déjà  pu  remarquer  dans  quelques  Peres, 

& fur-tout  dans  Tertullien,  que  les  anciens  fidèles  dans 

toutes  lesoccafions  employoient  le  ligne  de  la  croix.  Notre 

éditeur  de  S.  Cyprien  en  convient  lu». même  dans  une  note 

qu’il  a faite  fur  un  des  endroits  du  faint  Evêque  que  nous 

venons  de  citer  , où  il  s’exprime  ainfi  : Non  tantum  inter  Note  de  l’Edi- 

baptifmi  folcmnia  , froniibus  crucis  fiynum  imprimebant  c bri - ['“.rtr<:fu‘ce  fur  CJ 

Jlianii  fed  ad  emnemjrogreffum  , atque  promotum  , ad  ontnem  u)  4 

aditum  & exitum , ad  vejhtum  & calceatum , ad  lavacra  , ad 


menfas  , ad  lumina  , ad  cubilia  , ad  fedilia  , quacunque  illos 
converfatio  exercet , frontem  crucis  fiqnaculo  ttrebant.  Mais, 
ajoute  cet  Evêque  proteftant , il  n’y  avoit  point  encore  de 
culte  religieux  de  la  croix  : Intérim  cultus  rehgiofus  aberat. 
Et  il  apporte  pour  preuve  de  cette  faufleté  un  endroit  de 
Minutius  Félix,  où  Octavius  reconnoît  que  les  Chrétiens 
n’adoroient  point  les  croix  -.Cruces  nec  cohmus.  J’ai  rapporté 
& expliqué  ce  paflage  dans  fon  lieu , & j’y  renvoyé  le  Le- 
cteur. J’ajouterai  leulementici , qu’il  n’y  a guercs  de  mar- 
que plus  fenfibled’un  culte  religieux  envers  une  chofe,  que 
de  s’en  fervir  dans  tous  les  aétes  de  religion.  Or  l’evêque 
d’Oxfort  vient  d’avouer , forcé  par  l’autorité  de  Tertul- 
lien , que  les  chrétiens  le  faifoient  dans  les  premiers  fiécles. 
Les  Catholiques  fuivent  donc  aujourd’hui  la  pratique  de 
ces  teins  heureux  dans  le  refpeét  qu’ils  rendent  à la  crois. 


Digitized  by  Google 


$34  Doctrine  de  Jaint  Cjbrien  , 

- — V.  Parmi  les  cérémonies  du  batcme  , il  y en  a une  qui 

III.  Siècle.  conf,{Ie  à mettre  du  fel  dans  la  bouche  ou  lur  la  langue  de 
Sel  que  l'on  met  celui  qu’on  baptifè , ce  quele  miniftre  fait  en  prononçant 
qu'ôn' bapfi-  ccs  ParoIes  : ^Çcipe  falem  fapientta , é-c.  Or  je  penfe  trou- 
fe.ceii dit it car-  ver  cette  pratique  dans  le  fameux  concile  de  Carthage 
1(0 • dont  j’ai  tant  parlé  , où  Lucius  de  Caftrogalba  pour  prou- 

ver que  les  fehifmatiques  ne  baptifent  point  légitimement, 
dit  qu’ils  ne  peuvent  donner  le  Tel  delà  fagefle  fpirituelle  : 
Schifmaticos  non  poffe  condire  fapientik  Jpintali  ; parce  que 
fè  retirant  de  l’Eglife  ils  fe  font  affadis  : Cùm  ipfi ab  Ecclefa 

rteedendo  infatuati fatti  Jim.  En  quoi  il  paroît  faire 

allufion  à la  cérémonie  dont  je  viens  de  parler  , & à ces 
paroles  : Accipe  falem fapientite. 

interrogeons »u  VI.  Avant  de  plonger  les  Néophites  dans  l’eau , on  leur 
batcme,  911.  *j>.  demandoit  entr’autres  chofes  s'ils  croyoienten  la  vie  éter- 
nelle, &en  la  rémifîion  des  péchés  par  la  fainte  Eglife. 
C’eft  S.  Cyprien  lui-même  qui  nous  l’affure  dans  une  de 
fes  lettres , où  il  fe  fer-t  même  de  l’énergie  de  cette  inter- 
rogation , pour  montrer  qu’elle  ne  pouvoir  fe  faire  par  des 
perfonnes  réparées  de  l’Eglife  : Nam  cùm  dicunt  ( c’eft  l’ex- 
preflion  du  laint  Evêque  parlant  des  heretiques  & des  fehif- 
matiques ) credis  remi.f/ionem  peccatorum  & vitam  œtemam 
fer JanHam  Ecclefiam  / meniiuntur  in  interrogation! , quando 
non  habeant  Ecclefiam.  II  fait  encore  mqption  de  cette  pra- 
tique dans  une  autre  lettre  en  ces  termes  : « L’interroga- 
JM0.M00.  » tion  même  qui  fe  fait  au  batême  , dit  ce  Pere  , eft  une 

«preuve  de  cette  vérité  ( que  l’Eglife  feule  remet  les  pé- 
»>  chésj  ) car  lorfque  nous  difons:  croyez- vousen  la  vie  éter- 
«nelle  , &en  la  rémiflion  des  péchés  par  la  fainte  Eglife  ? 
« nous  entendons  que  la  rémimon  des  pcches  ne  fe  donne 
«que  dans  l’Eglife,  & qu’ils  ne  peuvent  être  remis  parmi 
« les  hérétiques , où  l’Eglife  ne  fe  trouve  pas. 

, Rcnoncemens au  VII.  L’on  exigeoit  auflî  des  Néophites  qu’ils renonçaf- 
iicdc^i fes pljifirs,  pent  âu  démon  , au  monde,  à fes  plaifirs,&à  fes  pompes. 
Tt.  de  u icnjaiti  Nous  trouvons  des  preuves  de  ceci  dans  le  traite  de  la 
fie,  Vkrga.f.if.  conduite  des  Vierges  , où  le  faint  Docteur  dit , que  l’on 
doit  méprifer  les  richefTes  du  fiéele  autant  que  le  fiéclc 
lui-même,  aux  pompes  <§c  aux  délices  duquel  l’on  a re- 
noncé dans  le  batême  : Cujus  pompis  & deliciis  jam  tune 
rcnunciavimus.ff  Nous  avions  çléja,  dit-il  encore  dans  une 
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»j  Iertre  , renoncé  au  fiécle  dans  le  batême  : » Sxculo  renun-  

t iaveramus  cùm  baptifati  fumus.  Et  dans  fon  traire  des  Laps  Sieclh, 
il  s'étonne  qu’il  fe  foit  trouvé  des  chrétiens  allez  perfides 
pour  ofer  renoncer  à Jesus-Ch  r. ist,  après  avoir  renoncé  au 
diable  6c  au  monde  : Stare  , dit-il , illïc  potuit  Dei  fervus . . . 

& renunciart  Chrifto  , qui  jam  diabolo  renunciarat  & ftculo  ? 

VIII.  C’étoit  la  coutume  dans  les  premiers  fiéclcs  de  On  plongeoir 
l’Eglife  de  plonger  dans  l’eau  ceux  qu’on  baptifoit,  comme  b*ptife'!V  ‘s'- 
il paroît  par  une  lettre  tft  S.  Cyprien  à Magnus.  Mais  je  t • w. 
n’ai  remarqué  en  aucun  endroit  de  ce  Pere  , qu’il  fut  parlé 
de  trois  immerfions  ; quoiqu’il  foit  confiant  néanmoins  que 
ces  trois  immerfions  ont  été  pratiquées  6c  avant  6c  après 
S.  Cyprien.  Nous  avons  là-deUiis  des  témoignages  auten- 
tiques,6c  de  S.Clement  d’Alexandrie  dans  fes  Stromatcs  {,*), 

6c  de  Tertullien  dans  fon  traité  contre  Praxeas.  Le  joe  Ca- 
non des  Apôtres  {b)  ordonne  depuis,que  l’èvêque  ou  le  Prê- 
tre qui  aura  conféré  le  batême  par  une  feule  immerfion  fera 
dèpofé.Et  dans  le  premier  concile  de  Conftantinople  on  con- 
damne les  Eunomiensqui  ne  plongeoient  qu’une  fois.  Mais 
aujourd’hui  le  batême  ne  fe  donne  plus  que  par  infufion. 

I X.  C'eft  ainfi  que  l’on  baptifoit  autrefois  ceux  que  la  Batême  <fonné 
maladie  retenoit  au  lit , 6c  que  quelques-uns  pour  cecce  P*r  infu<lon 
railon  appelloit  Cliniques,  lans  que  1 on  format  le  mom.  «>>./. »»7. 
dre  doute  de  la  validité  du  batême  donné  de  cette  façon. 

S.  Cyprien,  confulté  par  Magnus  fur  cet  article  , répond 
que  ceux  qui  font  baptifés  de  la  forte  ne  laiflent  pas  de 
recevoir  la  grâce  de  Dieu , aulfi-bien  que  ceux  qui  ont  été 
plongés  dans  l’eau.  Puis  après  avoir  rapporté  quelques  paf- 
làges  de  l’Ecriture , où  il  ell  parlé  d’infufion  6c  d’afperfion 
de  l’eau , il  conclut  que  l’afperfion  de  l’eau  tient  lieu  du 
bain  falutairet'LWr  apparet  afperfionem  quoque  aquæ , injîar 
falutaris  lavacri  obtinere.  Il  en  donne  larailôn  un  peu  plus 
bas  , qui  ell  qu’on  ne  rebaptifoit  point  ceux  qui  avoienc 
été  baptifés  de  la  forte  ; ce  que  l’on  auroit  dû  faire  néan- 
moins fi  l’on  eût  douté  de  la  validité  de  ce  batême.  Il 
trouve  même  fort  mauvais  qu’on  donne  à ces  perfonnes  .* 

le  nom  de  Cliniques  * il  veut  qu’on  les  tienne  pour  vrais 
chrétiens  comme  les  autres  , ôc  qu’on  ne  les  diftingue  en 
rien  du  relie  des  fidèles.  Avouons  toutefois  qu’à  Rome 

(*)  S,  Qcincnt  Alex,  lit.  j.  p.  tfo.  | (i)  Canons Apoft.  chjp.  it. 
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— on  excluoit  de  la  cléricature  ceux  qui  avoient  reçu  le 

HLmecle.  bateme  p3r  infufion  ou  afperfion  , puilquec’eft  un  des 
vices  de  l'ordination  de  Novaticn  que  le  Pape  Corneille 
allègue  dans  fa  lettre  à Fabius  Evêque  d’Antiochc.(^)  Nous 
voions  encore  que  le  concile  de  Neocefarée  {b)  exclut  du 
prefbyterat  , les  Cliniques  ; parce  que  filon  la  penfée  de 
ce  Concile,  la  foi  de  ces  perlonnes  n’cft  pas  volontaire, 
& qu’elle  vient  de  la  crainte  d£  la  mort.  Au  jefte  remar- 
quons bien  que  le  batême  par  infufion  ou  afperfion  ne 
fe  donnoit  qu’en  cas  de  necelfité. 

X.  Après  l’immerfion,  on  failoit  l’ondion  fur  le  baptifé  : 
^ ...  faut  , dit  notre  faint  Evêque,  que  celui  qui  a reçu  le 

me,  if.  70./.  301,  «batême  loit  oint;  afin  qu  ayant  reçu  le  c h renie  , ceft- 
» à-dire,  l’ondion  ,il  puilïè  être  l’oint  de  Dieu  & avoir  en 
»foi  la  grâce  de  Jésus  - Christ  : Vngi  quoque  neceffe  efi 
, eum,qut  baptizatuijit  : ut  accfpto  cbnjmate,  id efi  unHione  ,ejfe 

Confecraiion  du  un^us  Dei  & habere  m fegratiam  Lhnfii  ftofJii.Lz  confccration 
faint" cihdme , £/.  de  ce  chrême  fe  faifoit  fur  l’autel  par  les  adions  de  grâces  : 
70./.  joi.  Porto  autem  eucharifiia  efi  un  de  baptisait  unguntur , olcum  in 
al  tari  fanflificatum.  Les  premières  paroles  de  ce  dernier 
paflage  paroifient  un  peu  embarafîantes  5 les  uns  difent 
qu’il  faut  prendre  le  terme  eucharifiia  dans  fon  propre 
fens  , pour  le  facrement  de  l’autel  ; les  autres  prétendent 
qu’il  ne  veut  dire  quadion  de  grâces  : mais  cette  difficulté 
eft  peu  importante  , & je  crois  pouvoir  me  dilpenlcr 
de  l’éclaircir,  ce  qui  demanderoit  une  difeuflion  confidé- 
rable,  & qui  palîeroit  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites. 

X I.  Saint  Cyprien  nous  apprend  dans  fa  lettre  à Fidus, 
que  le  miniftre  du  batême  donnoit  le  baifer  aux  nouveaux 
baptifés  :Fidus  prétendoit  que  lesenfans  nouvellement  nés, 
n’etant  pas  encore  purs  , on  devoir  avoir  horreur  de  les 
baiferen  cet  état;&  qu’on  ne  pouvoir  par  conféquent  les 
Baiicr  que  fon  baptifer  «:  \fais,  répond  notre  Saint,  nous  ne  devons  poinç 
donnoit  aux  nou-  » avoir  horreur  de  ce  que  Dieu  a fait  ; au  contraire  il  faut, 
bjP“k*  • »>  en  baifant  l’enfant  au  batême , révérer  les  mains  de  Dieu 
' t.  „ encore  toutes  récentes,  dans  un  ouvrage  qui  ne  fait  que 

d’en  fortir.  Jj>uando  inofeulo  infant) s,  unufquifque  nofirùm pro 
fin  à rcOigione  ipfasadhuc  rteentes  Dei  manu  s debeatcogitare^C. 

XI 1.  Le  batême  étoit  pour  l’ordinaire,  fuivi  iinmcdia- 

. (* ) Hift.  Ecclef. dEufebe , I.  6. c.  4 j.  | (t)  Contiit  de  Néocclarce  Canon,  it. 

ternent 
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tement  de  la  Confirmation.  En  voici  une  preuve  tirée  de  - _ • 

falnt  Cyprien.  11  dit  que  ceux  qui  avoient  été  baptifés  ' î>1ECL£ 
dans  l’Eglife,étoient  préfèntés  cnfuice  aux  Prélats,  qu’ils 
rccevoient  le  Saint-Efpric,  & étoient  perfectionnés  par  leur 
oraifon  & i’impofition  de  leurs  mains.  Quoi  nunc  quoque  La  confirmation 
*P*à  nos  geritur , ut  qui  in  Ecclefia  bapti^antur , prtpofitis 
ecclefiic  ofierantur , <ÿ-  per  noftram  orationem  ac  manùs  tm-  battme,  #/.  7j. 
pofitionem  , Spiritum  fanttum  confequantur , & jtgnaculo  do-  t-  S 081 
tninico  confummentur.  Nous  avons  pû  remarquer  dans  d’au- 
tres Peres  de  l’Eglife,  qu’on  donnoit  encore  l’Euchariftie 
aux  nouveaux  baptifés,  fans  diftindion  d’âge. 


CHAPITRE  II. 

DISCIPLINE  SUR  L’EUCHARISTIE. 

I.  Aint  Cyprien  nous  apprend  dans  fon  traité  de  l’Orai- 
^ fon  Dominicale  que  les  fidèles  avoient  coutume 
de  s’aflembler  avec  l'Evêque  pour  la  célébration  des  di- 
vins myfteres  : Et  quando  , dit- il,  in  unum  cum  fratribus  tes  fiJélc»  s'aé 
convenimus  , & façrificia  divina  cum  Dei  facerdote  cele-  l'E^êque'' mi?cè! 
bramus.  Le  lieu  où  fe  faifoient  ces  afTemblées  s’appelloit  en  lébrer  1 Euchari- 
latin  Dominicum  ; comme  ilparoît  par  un  endroit  du  traité 
de  l’aumône  & des  bonnes  œuvres,  où  S.  Cyprien  parle  J * ,m,mcela9> 
ainfi  aux  dames  de  condition  : Zocuples  & dives  es  ; & 

Dominicum  celebrare  te  crédit , qutc  corbonam  omnino  non  refpi- 
cis  qure  in  Dominicum  fine  fiacrificio  venis  i qua  partem  de 
facrificio,  quoi  pauper  obtulit , fumis.  » Vous  êtes  riche  ; & 
cependant  vous  croicz  célébrer  comme  il  faut  le  faint  » 

Sacrifice  } vous  qui  ne  regardez  pas  feulement  le  tronc , « 
qui  venez  à l’Eglife  fans  facrifice,  & qui  prenez  même» 
une  partie  de  celui  que  le  pauvre  a offert. 

1 1.  Sur  quoy  l’on  peut  remarquer,  i0.qqe  l’on  nom- 
moit  Dominicum , le  lieu  où  les  Chrétiens  s’affembloicnt 
pour  célébrer  le  faint  Sacrifice  * c’cft  comme  fi  on  eût 
die  la  maifon  du  Seigneur } i°.  on  donnoit  ce  même  nom 
au  jour  qui  étoit  principalement  deftiné  à cette  afTemblée, 

& que  nous  nommons  encore  aujourd’hui  Dimanche. 

Car  quoiqu’il  fe  fît  de  ces  afTemblées  en  d’autres  jours  , 
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' 8c  que  l’on  célébrât  la  liturgie  aux  fêtes  des  Martyrs," 

Jil.  ji  ecle.  comme  nous  l’avons  vû  8c  que  nous  le  verrons  encore  -}  il 
n’y  avoitque  le  feul  Dimanche  qui  fut  appelle  Dominicus  j 
3°.  c’étoit  la  coutume  que  les  Chrétiens  allant  à l’aflem- 
blée , portaient  de  quoi  offrir  le  facrifice.  Les  offrandes 
croient  differentes  félon  la  différence  des  lieux.  Nous 
croyons  qu’en  Afrique  du  tems  de  S.  Cyprien,  les  offrandes 
fe  fai  (oient  en  argent  5 40.  il  y avoir  dans  chaque  églife 
des  troncs  jc’etoicnt  des  efpcces  de  cofres  où  les  fidèles 
mettoient  leurs  offrandes,  dont  l’ufage  n’étoit  point  uni- 
quement pour  les  frais  du  fainr  Sacrifice  : car  on  en  faifoit 
trois  parts.  La  première  ctoit  pour  acheter  ce  qui  étoit 
néceliaire  pour  les  frais  du  faint  Sacrifice  ; la  fécondé  pour 
entretenir  les  miniftres  de  l’Eglife  la  troifieme  pour  les 
pauvres.  Il  falloir  que  ces  offrandes  uflcnr  bien  confidé- 
lablcî,  puifque  fans  parler  des  deux  dernieres  répartitions,  il 
y avoit  de  grandes  dépenfes  à faire  pour  le  fervite  divin  j 
il  falloir  acheter  le  pain , le  vin  , l’huile , 8c  les  vailfeaux 
fàcrés  , qui  afliirément  n’étoient  pas  en  petit  nombre, 
comme  on  en  peut  juger  par  quelques  inventaires  qui  font 
* ra  pportés  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.* 

1 1 1.  Du  tems  de  S.  Cyprien  on  célcbroit  l’euchariftie 
le  matin  8c  le  foir.  Nous  trouvons  une  preuve  de  ceci  dans 
ion  Epitre  foixante-troificme , où  le  faint  Dodeur  parle 
ainfi  contre  ceux  qui  11e  vouloienc  pas  que  l’on  mît  du  vin 
dans  le  calice  le  matin  , de  crainte  que  les  fidcles  qui 
communioient  ne  fe  fifTent  connoître  par  l’odeur  ; mais 
qui  confentoit  qu’on  en  mît  dans  ^e  facrifice  du  foir  : An 
fibi  aliquis  contcmpLitione  blanditnr , quoi 
ta  offerri  videtur , tant  en  cum  ad  cecnandum 

calicem  offerimus  ! Néanmoins  faint 

Cyprien  cft  d’avis  qu’on  célébré  plutôt  le  matin  5 8c  à 
l’objedion  qu’il  tire  de  l’exemple  de  Jesus-Christ  qui 
a confâcré  le  foir,  il  répond,  qu’il  falloir  que  le  Sauveur 
offrît  fur  la  fin  du  jour  , afin  que  l’heure  même  de  fon 
facrifice  montrât  la  fin  du  monde  : » Mais  nous , ajoute. t-il 
« nous  célébrons  la  refurredion  de  notre  Seigneur,  8c  c’ift 
«pour  cela  que  nous  offrons  le  matin. 

On  l'ofîtoit  tous  IV.  On  offroit  tous  les  jours  le  faint  Sacrifice  : Qxi  fa. 

Jcs  jours,  e/.  57’  crif.cia  quotidte  eelebramus  , dit  S.  Cyprien  dans  une  de  tes 
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lettres  au  Pape  faint  Corneille.  Les  fidèles  communioient  m çIt 
tous  lés  jours, à moins  qu’ils  n’en  fuflent  empêchés  par  4 

quelque  péché  confidérable  : Hune  autem  pancm  <Lin  nobls  Les  Fidèles  com- 
quotidit  poj/uLtmus , ne  qui ....  Euchanfham  quotidit  ad  cibum  tnuI"oicn‘ ,oui  le» 

falutis  acctpimus , intercedente  aliqu»  gr  a vitre  de  lut  o 4 

ebrifii  corpore  feparemnr.  Ils  recevoient  tous  les  jours  le  ca- 
lice du  fang  de  Jésus-Christ  : Confider antes , dit  le  faine 
Evêque  dans  une  de  fes  lettres , idcirco  ft  quotidit  calicem 
f.tngumis  Cbrifii  bibtrt , ut  fojjint  & ipfi  propter  Cbrifium  fan- 
yiinem  fundert.  F/,  j6. /.  i;j, 

V.  Quoiqu'on  ait  droit  d’inférer  de  là , comme  de  bien 
d’autres  monumens  de  l’antiquité , qt^Ies  fidèles  commu- 
nioient fous  les  deux  efpéces  * il  efi  confiant  néanmoins 
qu’il  y a dans  S.  Cyprien  des  preuves  que  l’on  ne  com-  ï-'on  commnnioïc 
munioit  fouvent  que  fous  la  feule  efpéce  du  pain  : voiez  rêui^efpéce  du 
fon  traité  des  Laps  page  94.  où  il  rapporte  qu’une  femme  ptin.rr. daupt, 
ayant  ouvert  avec  des  mains  impures  l’armoire  où  elle  avoit  *'  **' 
mis  le  Saint  du  Seigneur,  il  en  fortit  une  flamme  qui  l'em- 

J)êcha  d’y  toucher.  Il  s’agit  ici  d’une  femme  qui  vouloic 
è communier,  fuivant  la  coutume  des  fidèles  de  ce  tems 
là,  qui  emportoient  le  corps  de  Jésus- Christ  dans  leur 
maifon  pour  s’en  communier  eux-mêmes  jor  il  n'étoit  per- 
mis d’emporter  que  la  feule  efpéce  du  pain  -,  l’on  ne  com. 
munioit  donc  en  particulier  que  fous  cefte  feule  efpéce. 

Ainfi  l’on  a eû  tort  dans  la  fuite  des  tems  de  reprocher 
à l’Eglife,  comme  un  attentat  impardonnable  , la  défenfè 
qu’elle  a faite  de  donner  aux  fidèles  l’efpcce  du  vin.  Les 
mêmes  raifons  qui  l’ont  porté  dans  les  premiers  tems  à 
retrancher  l’ufage  de  la  coupe  dans  les  communions  par- 
ticulières, l’ont  porté  auffi  à le  retrancher  généralement 
pour  toutes  les  communions.  Si  l’ufage  de  la  coupe  étoit  auffi 
effentiel  que  fe  le  font  imaginé  les  Huffites  & d’autres  feclai- 
res,  l’Eglifè  n’auroit  jamais  permis  qu’on  s’en  abftînt,  même 
dans  les  communions  qui  le  faifoient  chez  les  particuliers. 

V I.  On  recevoir  autrefois  l’Euchariflic  dans  la  main  , Cn  jeceT0.t  ,e 
& S.  Cyprien  nous  l’apprend  dans  fa  lettre  aux  Thibari-  corps  de  j c.dans, 
tains,  où  il  exhorte  les  confefleurs  de  Jésus-Christ  , à '*  nign>  zt' 
rejetter  les  facrifices  funeftes  de  la  main  qui  a reçu  le  corps  f"  M 
de  notre  Seigneur  : jlrmemut.  dit-il , & dexteram  gladio 
feintait  , ut  facrificia  f une  fi  a fortiter  rcfpuat , ....  qu.t  Dt- 
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mini  corpus  accepit.  L’impie  fe  met  en  colcre  , dit  notre 
faint  Docicur  en  un  autre  endroit,  de  ce  qu’on  l'empêche 
de  recevoir  le  corps  de  notre  Seigneur  dans  des  mains 
encore  toutes  fouillées:  Quod  non  Jiatim  Domini  corpus , in. 
cjuinatis  mambus*accipiat.  Il  rapporte  dans  le  même  traité 
qu'un  homme  qui  avoit  facrifié  au*  idoles  ayant  voulu 
prendre  fa  part  du  facrifice  avec  les  autres  fidèles , ne  put 
manger,  ni  manier  le  Saint  du  Seigneur  -.  Sancium  Domini 
edtre  & contreïlarc  non  potuit.  Enfin  il  dit  dans  Ion  traité' 
de  la  Patience  qu’une  main  qui  a eù  l’honneur  de  porter 
l’Euchariftie , ne  doit  point  être  trempée  dans  le  fahg  : 

■ Nec  pojl  yjlatam  h^burijiiam  , manu  s gladio  & cruorema - 
culatur. 

V 1 1.  Nous  avons  remarqué  dans  S.  Cypricn  un  fait, 
qui  prouve  que  l’on  donnoir  autrefois  l’Euchariftie  aux 
enfans  auflî  bien  qu’aux  perfonnes  âgées  : voici  le  fait  qui 
cft  arrivé  en  préfence  du  faint  Evêque,  &:  dont  il  fe  donne 

[>our  témoin.  Un  perc  &:  une  merç  s’étant  enfui  pendant 
a perfécution,  laillercnt  chez  eux  une  petite  fille  qui  etoic 
encoré  à la  mammelle.  Sa  nourrice  la  porta  aux  magiftrats 
qui  lui  firent  manger  du  pain  trempe  dans  du  vin  confa- 
cré  aux  faux  dieux  Cette  petite  fille  ayant  été  remifè 
depuis  entre  les  mains  de  fa  mere , & ayant  été  portée 
un  jour  à l’Egljfe  pour  affifter  au  lacrifice  , elle  ne  put 
fupporter  la  priere,  dit  S.  Cyprien  , c’eft-à.dire  la  mefïe 
par  laquelle  le  Saint  Efprit  cft  invoqué  fur  les  dons  -,  & 
elle  fe  mit  à pleurer  6c  fe  tourmenter  violemment.  Le 
Diacre  neanmoins  lui  préfenta  le  calice  à fon  tour  ; mais 
elle  tourna  la  têfe,  ferra  les  lèvres,  6c  rejetta  le  calice  ; 
6c  le  Diacre  voulant  le  lui  faire  prendre  de  force,  aufiitùt 
le  cœur  lui  fouleva , 6c  elle  vomit.  C’eft  ainfi  que  faint 
Cyprien  nous  raconte  ce  fait  dans  fon  traité  des  Laps,  nous 
apprenant  par -là  que  l’on  donnoit  le  calice  aux  enfans 
même  à la  mammelle. 

VIII.  L’on  a pu  remarquerdans  la  feciion  dogmatique, 
que  S.  Cyprien  vouloic  qu’on  réconciliât,  en  cas  de  mala- 
die dangereufe,  ceux  qui  après  être  tombés  dans  la  perfé- 
cution , n’avoient  point  encore  achevé  leur  pénitence  } 
mais  s’il  étoit  fi  indulgent  â l’égard  des  fideles  qui  avoient 
commencé  de  faire  penitence  de  leurs  crimes , pendant 
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leur  vie  , il  n’écoic  pas  moins  févére  à l’egard  de  ceux 
qili  attendoienr  à la  mort  à donner  quelques  marques  de 
converfion  , apres  s’êcre  amaflès  des  peines  &.  des  fupplices 
pour  le  jour  du  Jugement  par  leur  orgueil  & leur  endur- 
ciflemenr.  Il  veut  qu’on  refufe  l’Euchariftie  à ceux  qui 
n’ayant  pas  fait  pénitence,  ni  donné  par  leurs  larmes  des 
marques  d’une  véritable  douleur,  ne  commencent  à deman- 
der la  communion  que  lorfqu’ils  Ce  voient  en  danger  de  mou- 
rir ; parce  que  ce  n’eft  pas  tant  le  regret  de  leur  faute,  que  la 
crainte  de  la  mort  qui  les  obligeoit  à faire  cette  demande  i 
&c  que  celui  qui  n’a  pas  penfé  qu’il  dévoie  mourir , ne  mérite 
pas  de  recevoir  cette  confolation  à la  mort  : Nec  diyius 
cft  in  morte  accipere  folatinm  , qui  fe  non  cogitavit  ejje  mo - 
riturum. 

I X.J’ai  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  que  quand 
il  s’agilloic  d’offrir  le  Sacrifice  de  l’autel,  le  peuple  fidèle 
s’aflèmbloit  avec  l'Evêque  dans  l’eglife  ; mais  j’ai  oublié 
de  remarquer  fur  le  champ  , contre  tes  nouveaux  fcélaires 
qui  condamnent  les  Méfiés  privées,  que  nous  en  trouvons 
neanmoins  un  exemple  dans  S.  Cypricn , lorfqu’écrivant 
à fon  clergé  pendant  la  perfécution  , il  dit  qu’il  feroit 
d’avis , que  les  Prêtres  qui  offrent  le  Sacrifice  dans  les 
prifons  où  font  les  confefleurs,  y allaflenr  tour  à tour  avec 
un  Diacre , pour  éviter  de  fe  faire  reconnoître  : Ut  Presly- 
teri  quoque , qui  rllic  apud  confejjores  ojferunt , fmytli  curh 
fingvlis  Dtaconu  fer  vices  alternent , ce  qui  aflûrément  dé- 
note des  Méfiés  privées , & quant  au  lieu , & quant  au 
petit  nombre  des  afTiflâns. 

X.  Dans  la  célébration  du  faint  Sacrifice,  c’étoit  dèflors 
la  coutume  que  l’Evêque  préparât  les  fidèles  par  une 
préface , à clever  leurs  cœurs  vers  Dieu  : Ideo  facerdot 
ante  orationcm , dit  faint  Cyprien  dans  fon  craité  de  l’Orai- 
fon  Dominicale  , prafatione  pramtffà  , parat  fratrum  mentes 
dicendo , Su>fum  corda  b ut  dum-  re/pondet  plebs , Habemns  ai 
ad  Domtnum  &c. ....  Il  eft  donc  très  - faux  que  dans  la 
primitive  Eglife  l’on  fe  bornât  pour  la  liturgie  aux  paroles 
feules  dé  l’Ecriture  ; puifque  S.  Cyprien  nous  apprend 
ici,  & que  l’on  y faifoit  des  prières  , ante  orationem  , & 
que  l’on  y préparoit  les  fidèles  i ces  mêmes  prières  par 
une  préface  qui  Ce  difoit  pour  lors  dans  le  même  dcfleia 
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que  nous  Iadifons  encore  aujourd’hui  ; c’cft-à-dire,  pour 
faire  fouvenir  les  fidèles  , qu’ils  ne  doivent  penfer  qu’à 
Dieu  pendant  cette  fainte  aétion  : Ut  ....  admoneatur 
nihil  alind  f»  qxhn  Domimm  ctqitare  delere. 

X I.  Il  cil  encore  à remarquer  , i que  l’on  offroit  à 
Dieu  les  noms  des  fidèles  dans  le  faint  Sacrifice  , comme 
il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Cyprien  à fon  clergé,  où 
il  fe.plaintque  l’on  accorde  cette  grâce  à ceux  mêmes  qui 
étant  tombés  dans  la  perfécution  , n’avoient  encore  ni 
achevé  leur  pénitence  , ni  confeffé  publiquement  leurs 
crimes , ni  reçu  l’abfolution  de  PE  vêque  fie  du  clergé  : effet - 
turnomen  eorum , dit  le  faint  Docteur  ; i°.  que  l’on  mettoic 
peu  d’eau  dans  le  calice , puifque  l’elpccc  du  vin  confer- 
voit  toute  fa  force  , fie  qu’on  pouvoir  reconnoître  à fon 
odeur  les  fidèles  qui  avoient  communié , comme  on  l’a 
dit  un  peu  plus  hautau  nombre  j.  de  ce  chapitre.  Cefl  là  ce 
que  S.  Cyprien  nous  apprend  de  plus  intérelïànt  touchant 
la  difeipline  obfervee  de  fon  tems  dans  la  célébration  fie 
l’adminiilration  de  l’Euchariftie.  Pafl’ons  maintenant  à ce 
qu’il  nous  dit  fur  la  pénitence. 


C H A P I T R E III. 

DISCIPLINE  SUR  LA  PENITENCE. 

I.  O Aint  Cyprien  nous  fait  remarquer  dans  quelques. 

^ unes  de  les  lettres , que  les  Novatiens  excluoient  de 
la  pénitence  canonique  ceux  d’entre  les  fidèles  qui  avoient 
facrifié  pendant  la  perfécution , ou  qui  étoient  tombés 
dans  quelqu’autrç  péché  énorme.  Il  fe  plaint  en  d’autres 
endroits  de  certains  Prêtres  qui,  par  une  ratifie  compaflion, 
réconcilioient  les  pénitens  avant  qu’ils  eufîent  donné  des 
marques  fuffifantes  de  leur  converGon.  Ainfi  l’efprit  de 
l’Eglifc,  du  tems  de  ce  faint  Docteur,  comme  il  eft  en- 
core aujourd’hui , écoic  de  gar  icr  le  milieu  encre  la  trop 
grande  rigueur  pour  les  pécheurs,  & la  trop  grande  com- 
padîon  ; c’etoit  d'éviter  la  fève  rite  exceffive des  Novatiens, 
fie  la  molleflè  de  certains  Catholiques  ; c’etoic  en  un  mot , 
une  grande  fermeté  tempérée  d’une  grande  douceur. 
On  ne  refufoit  la  pénitence  à perfonne  5 mais  aulfi  ne  ré- 
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concilioit-on  perlonne  qui  ne  le  méritât.  C’eft-là  le  fonds 
de  toute  la  dilcîpline  de  l’Eglife  au  fujct  de  la  pénitence. 

I I.  Outre  l’idolâtrie  8c  le  renoncement  à la  foi , il  y 
avoir  encore  d’autres  crimes  moins  énormes,  comme  l’ho- 
micide Si  l’adultcre  , que  l’on  foûmettoit  à la  pénitence 
canonique.  S.  Cyprien  nous  l’aflùre  dans  deux  de  fes 
lettres  qui  font  la  ieizieme  Si  la  dix-feptiéme  de  l’édition 
d’Oxfort.  On  impofoit  la  penitence  canonique  aux  hé- 
rétiques , 5c  aux  fchifmatiques'  lorfqu’ils  revenoient  à 
l’Eglife.  Il  n’y  avoit  pas  même  jufqu’aux  péchés  les  plus 
fccrets , qui  ne  fufl’ent  foûmis  à cette  pénitence  du  tems 
de  S.  Cyprien,  6c  la  confeflion  même  en  étoit  publique, 
à moins  qu’ils  ne  tiraflènt  à conféquence  pour  la  vie  des 
pénitens.  Voicz  fur  ce  point  le  traité  des  Laps  où  faint 
Cyprien  rapporte  quelques  punitions  miraculeules  de 
crimes  commis  en  fecret  dont  on  ne  s’étoit  pas  confeflc 
8c  pour  lefquels  on  n’avoit  point  fubi  la  pénitence  cano- 
nique. L’on  fe  confefloit  même  des  péchés  de  Amples 
pcnfées,Ôc  l’on  en  faifoit  pénitence,  comme  nous  l’avons 
remarqué  plus  haut  dans  la  fection  dogmatique. 

I I I.  Voici  en  général  l’ordre  que  l'on  gardoit  pour 
la  pénitence  canonique.  Il  y avoit  un  jufte  efpace  de 
tems  pour  cette  penitence  qui  étoit  accompagnée  d’exo- 
mologèfes  ou  confellions  ôc  d’examens,  6c  qui  finifloit 
par  l’impofition  des  mains  de  l’Evêque  ôc  du  clergé.  Pre- 
mièrement l’on  confefloit  le  crime  donc  on  fe  lentoit 
coupable  pour  en  recevoir  pénitence  de  la  part  de  celui 
qui  entendoit  la  confeflion , 6c  je  vois  des  vertiges  de  cette 
confeflion  dans  l’endroit  du  traité  des  Laps  dont  je  viens 
de  parler  au  nombre  précédent , 6c  dans  un  autre  du 
même  traité  , où  le  faint  Docteur  nous  apprend  , qu’il  y 
avoit  des  fidèles  qui  venoient  fe  confefler  de  la  penfée 
6c  du  deflein  qu’ils  avoient  conçu  d’idolâtrer , 8c  qu’ils 
en  faifoient  pénitence  } où  il  eft  clair  qu’il  s’agit  d’une 
confeflion  qui  précédoit  la  pénitence  ou  fatisfaction.' Apres 
cette  confeflion  l’on  s’appliquoit  à fatisfaire  à Dieu  par  des 
oeuvres  pénibles  8c  laborieufes , comme  on  a pû  le  voir 
dans  Ja  fection  dogmatique  ; ce  qui  fe  faifoit  pendant  tout 
le  tems  preferit  par  l’Evéque  ; à moins  qu’il  ne  furvînt 
quelque  raifon  intércflàntc  qui  en  difpenfat  d’une  partie. 


III.  Siecle. 


Pécbéi  foiimis  j la 
pénitence  canoni- 
que, J-p.  ié.f.iff, 
EP-  «7 -P-  197. 
E/.pi.p.  jo j. 
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Ordre  de  la  péni- 
tence canonique  , 
Ep.  U.p.  t»f. 

Cp.  n.p.  197. 
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III.  Sibcle,  nouveau  à l’Evcque,  à qui  l’on  confeiloic  encore  lôn  crime 
devant  le  clergé.  On  examinoit  enfuitc  les  diipofitions  du 
pénitent  ; 6c  fi  elles  paroilloient  telles  qu’elles  méritafiènc 
la  réconciliation , l’Evêque  pour  lors  impofoit  les  mains 
fur  le  pénitent  avec  tout  fon  clergé , & lui  donnoit  l’ab- 
• folution  qui  étoit  luivie  de  la  participation  aux  faints  A4  y. 

ftercs.  Remarquons  encore  au  fujet  de  l’impoficion  des 
mains  de  l’Evêque , qu’elle  fe  faifoit  6c  au  commencement 
delà  pénitence  6c  à la  fin  5 au  commencement,  pour  mettre 
les  pécheurs  en  penitence,  à la  fin  pour  les  réconcilier.  Il  y 
avoitencore  une  autre  impofition  des  mains  dans  le  cours  de 
la  pénitence  canonique , Sc  c’étoit  des  efpéces  d’exorcifmcs. 
L’on  trouve  dans  S.  Cyprien  des  preuves  de  ces  trois  im- 
pofitions  des  mains,  au  moins  des  deux  premières,  puif. 
que  le  faint  Dodeur  employé  quelquefois  ces  mots  : Ma- 
nus  imponere , pour  mettre  en  pénitence,  Sc  quelquefois 
pour  abfoudre. 

» IV.  La  pénitence  ou  fatisfadion  étoit  proportionnée 

aux  crimes  dont  on  s’étoit  accufé.  Elle  étoit  plus  confidé- 
rable  pour  les  péchés  qui  s’étoient  commis  diredement 
contre  Dieu , que  pour  d’autres  qui  ne  le  regardoient  qu’in- 
diredement  dans  la  perfonne  du  prochain.  C'eft  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  l’idolâtrie , faifoientune  pé- 
nitence plus  rigoureufe  que  les  adultères.  II  y avoir  même 
des  diftindions  pour  les  péchés  d’une  même  nature.  Celui , 
par  exemple,  qui  s’étoit  offert  volontairement  pour  facri- 
fier  aux  idoles,  étoit  puni  plus  rigoureufemenc  que  celui 
qui  ne  l’avoit  fait  qu’après  avoir  long.tems  combattu  &c 
Proportion  dci  réfifté.  On  puniffoit  plus  févércment  celui  qui  avoir  ido. 
pinuciiccj  à la  làtré  avec  tous  jes  fiens  que  ceiui  qUi  s’ccoit  expofé  au 
tf.  a- f .t 4 j.  danger  pour  mettre  les  autres  a couvert.  Les  uns  etoient  ré- 
conciliés après  un  terme  allez  court , comme  de  quatre  ou 
cinq  années  de  pénitence  -,  les  aucres  ne  recevoient  l’abfolu- 
tion  qu’à  la  mort,  fi  cen’eften  cas  de  maladie  pcrilleufe,  ou 
d’une  nouvelle  perfécutioji  ; comme  il  a été  dit  dans  la  fe- 
dion  dogmatique.  Quant  à ceux  qui  n’avoient  point  facri- 
fié  réellement,  6c  que  l’on  appelloit  Libellatiqucs  , parce 
qu’ils  avoient  donné  aux  juges  payens  des  billets,  par  lcf- 
yiels  ils  reconnoiffoient  avoir  facrifié  aux  idoles  ; quoi. 

qu’ils 
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Les  Eviques  U 


Evêque,  Do  fleur  (ÿ*  Martyr. 

«qu’ils  ne  l’euflènt  pas  fait,  pour  s’épargner  la  honte  de  la- 
crifier  publiquement,  leur  pénitence  étoit  encore  bien 
moindre  j & je  vois  que  S.  Cyprien  accorde  la  réconcilia- 
tion au  bout  d’un  an  à ceux  d'entr’eux  qui  avoient  cm. 
bralTé  la  pénitence  auffi-tôt  après  leur  chiite. 

V.  Les  Evêques,  6c  les  autres  miniftres  de  l’Eglife  qui 
avoient  iacrifié  ou  donné  des  billets , croient  fournis  comme 
les  autres  à la  pénitence  canonique  j mais  ils  étoient  ab- 
folument  exclus  du  facerdoce  8c  -des  fondions  ecclcfiafti. 
ques,  6c  on  ne  pouvoit  les  réconcilier  qu’après  une  péni- 
tence pleine  6c  entière.  Voiez  là-delTus  la  lettre  64e  de 
S.  Cyprien,  où  il  fe  plaint  qu’on  aie  précipité  la  récon- 
ciliation de  Vickor,  jadis  prêtre,  6c  qu’on  l’ait  difpenfé 
d’une  partie  de  fa  pénitence  fans  aucune  raifon  de  nécef. 

Eté  : Lcgimus  lifteras  tuas , frater  chu- ijjtme , dit  le  faint  Co- 
deur écrivant  à Fidus  , qui  bus  fignificajti  deViclore , quon- 
dam  p'resbytero , quoi  ei , antequam  pcenitentiam  plénum  tgif-  «rc^rôiVmisTu 
fet ....  temerè  T berapius  collcga  nofier  . . . . & prœpropcrk  ft-  p.nitencc  emoni- 
ftinatione  pacem  dederit . . . . nu  II  a infirmitate  urgente , acné-  17  ^ 

ccjjttate  cogente  ; ajoute.!  il  deux  lignes  plus  bas.  Nous  ver- 
rons dans  les  fiéclcs  fui  vans,  que  l’on  ne  mettoit  plus  les 
miniftres  de  l’Eglifc  en  pénitence  publique  , 6c  que  l’on  fe 
conrentoic  de  les  dépoler,  6c  de  les  réduire  à la  commu- 
nion laïque.  Mais  du  tems  de  S.  Cyprien,  il  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  fut  exempt  de  cette  pénitence,  pas  même  les 
Evêques,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  lettre  67e  du 
faint  Codeur,  où  il  eft  rapporté  qu’un  évêque  nomme  rp.  (y-t- »*>• 
Bafilide,  après  s’être  confeflé  d’avoir  blafpliemé  contre 
Dieu,  renonça  lui-même  à l’epifcopar,  6c  le  mit  au  rang 
des  pénitens , le  réduifant  dfcfuite  à demander  humblement 
la  communion  laïque. 

V I.  Ceux  qui  avoient  idolâtré  dans  la  perfécution , 
s’étoient  avifés  d’un  ftratagême  qui  manqua  d’affbiblir  infi- 
niment la  vigueur  de  la  difeipline  fur  la  pénitence.  Us  ex- 
torquoient  des  billets  des  martyrs  8c  des  confcfleurs,  pour 
fë  faire  reconcilier  plutôt  qu’ils  ne  l’auroient  été  (ans  cela , Billets  «JcsMar- 
ôc  abréger  le  tems  de  leur  pénitence  ; mais  pour  obvier  aux  tyrï  touchant  u 
abus  que  ces  billets  pouvoienc  introduire , il  étoit  d’ufage  ,CL^nc,ll»u°° 
que  ceux  qui  les  avoient  obtenu,  s’adreflalTent  à l’Evêque  , p.TjTé-  %■  »7. 
afin  qu’il  examinât  les  demandes  6c  les  defirs  de  ceux  qui  !• 10É-  ô-  «7.  . 

Tome  II.  . Zzz 
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les  avoient  donnés.  Cet  examen  fe  faifoit  en  préfence  du* 
peuple , comme  il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Cyprien  à 
Ion  peuple  de  Carthage,  Sc  ces  billets  ne  pouvoient  fervir 
qu’à  ceux  qui  avoient  déjà  accompli  une  bonne  partie  de 
leur  pénitence  : Quorum  pœnitentiam  fatisfactiom  proximam 
confricitis,  dit  le  faint  Docleur  dans  une  autre  lettre  adreflee 
aux  martyrs  Sc  aux  confcfleurs,  où  il  les  avertit  de  ne  pas 
donner  ces  billets  indifféremment  à tous  ceux  qui  les  de- 
mandent , mais  de  confidérer  quelle  pénitence  ils  ont  faite , 
fit  comment  ils  fe  gouvernent. 

VII.  S.  Cyprien  étoit  fi  réferve  fur  le  fujet  de  ces  in- 
dulgences, qu’il  ne  vouloit  rien  ftatuer  là-dellus  , que  de 
l'avis  des  autres  Evêques.  « C’eft  une  chofe  digne  de 
» notre  modeftie , dit  il  dans  une  de  fes  lettres  à fon  clergé 
» au  fujet  de  ceux  qui  fe  hâtoient  de  recevoir  l’abfolution , 
» que  les  Evêques  s’aflemblent  avec  le  clergé  en  préfence 
» des  laïcs , . . . pour  régler  coût  d’un  commun  avis  $ & dans 
» une  autre  lettre  à ce  même  clergé  : J'ai  lù  la  lettre  de  tous 
»les  confefleurs,  qu’ils  m'ont  prié  de  montrer  à tous  mes 
» collègues.  Et  enfuite,  comme  cela  demande  l’avis  Sc  le 
» fendillent  de  nous  tous,  je  n’ofe  prévenir  mes  confrères ,. 
»»  ni  m’arroger  le  jugement  d’une  chofe  qui  interefle  tous  les 
» autres.  L’on  voit  ici  l’idée  que  l’on  avoir  alors  de  la  dif- 
cipline  fur  la  pénitence,  & combien  l’on  appréhendoit  de 
donner  dans  le  moindre  écart  fur  cet  important  article. 
Rien  de  plus  convenable  pendant  la  paix , difoit  le  clergé 
de  Rome  dans  une  lettre  à S.  Cyprien  , rien  de  plus  nécef- 
faire  pendant  la  perfécurion,  que  de  maintenir  la  vigueur 
de  la  difeipline.  On  ne  peut  s’en  écarter  fans  errer  çà  Se  là 
au  gré  des  flots  du  fiécle,  c’efl4è  mettre  en  danger  de  per- 
dre le  gouvernail , c’eft  expofer  le  vaiflèau  de  l’Eglife  à 
s’aller  brifer  contre  des  écueils  ; & il  n’cft  gueres  polfible 
de  la  garantir  du  naufrage,  à moins  de  fe  tenir  invaria- 
blement attaché  aux  régies  de  fa  conduite. 

VIII.  Nous  avons  déjà  dit  dans  ce  chapitre , que  l’on 
impofoit  la  pénitence  canonique  à ceux  qui  revenoient  de 
l’héréfie  ou  du  fchifme  à l’Egltfe , mais  nous  n’avons  point 
remarqué  que  l’on  jugeoit  à propos  d’examiner  férieufe- 
ment  la  finceriré  de  leur  con  verfion , & qu’on  n’avoit  garde 
de  recevoir  indifféremment  tous  ceux  qui  fe  prefentoient 
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pour  rentrer  dans  le  lcin  de  l’Eglifé.  Voiez  fur  ce  point 

la  lettre  de  S.  Cypricn  au  pape  S.  Corneille  , touchant  For-  Siècle. 
tunac  &c  Felicillinie , où  il  nous  apprend  que  le  peuple  s’op-  On  ix»mmoit  fé- 
poloit  fouvent  à la  réception  de  ces  perfonnes , dans  la  hcmT 

crainte  qu’elles  n’cxcitalîènt  du  trouble  &.  de  la  divifion  que*  & des  fchtf- 
dans  l’Eglife.  Quant  à ceux  qui  étoient  nés  dans  l’héré-  "«niques,  <?.  j?. 
fie , il  ne  Faut  pas  douter  qu’on  ne  les  reçût  plus  facilement , *' 1<7' 

& qu’on  ne  les  traitât  avec  plus  d’indulgence,  Iorlqu’ils 
témoignoienc  vouloir  lé  convertir. 

IX.  Au  relie  les  pénitens  étoient  fenfés  retranchés  de 
J’Eglife  pendant  le  cours  de  leur. pénitence,  comme  il  pa- 
roîc  par  quelques  lettres  de  S.  Cypricn ,.  6c  fur-tout  par 
la  i 6e , où  il  déclare  qu’on  ne  faiioit  pas  mémoire  d’eux 
au  facrifice,  puilqu’il  lé  plaint  du  contraire  comme  d’un 

abus , Sc  d’une  chofe  inulitée.  Leur  réconciliation  fe  fai-  Les  pénitent 
foie  pour  l’ordinaire  à la  Melle , comme  on  peut  le  conclure 
d’un  endroic  du  traité  des  Laps,  où  S.  Cyprien  fe  plaint  p.  t?f.  ’ ’ 

qu’on  ait  réconcilié  des  apoltats  , avant  que  leur  con- 
fidence eût  été  purifiée  par  le  Iàcrifice  & par  l’impofition 
des  mains  du  prêtre  : Ante  purgatam  confcientiam  facrifi-  On  rcconciüoit 
cio,  & manu  -fuerdotis.  Il  faut  pourtant  excepter  ceux  Lp* 

qu’on  ne  réconcilioit  qu’à  la  mort,  qui  allurément  ne  p.9u 
pou  voient,  en  cet  état,  alliller  au  làint  Iàcrifice.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  répéter  ici  qu’il  y avoit  certains  pécheurs  à 
qui  l’on  n’accordoit  pas  l’abfolution  même  à la  mort.  Nous 
avons  vû  quels  étoient  ces  pécheurs  dans  le  chapitre  pré- 
cédent; & ils  ne  mcricoient  pas  effectivement  qu’on  leur 
donnât  en  cet  extrémité , ce  donc  ils  s’écoicnt  fi  peu  fon- 
ciez pendant  toute  leur  vie. 

X.  J’oubliois  de  marquer  au  fujet  de  ceux  à qui  l’on 
abregeoit  la  pénitence  en  péril  de  mort,  que  ce  n'etoit 
pas  la  coutume  qu’on  la  leur  fît  achever  „ quand  ils  reve- 
noient  en  fanté  ; car  fi  ces  perfonnes , dit  S.  Cyprien  dans 

fa  lettre  à Antonien , viennent  enfuite  à recouvrer  la  fanté , On  ne  remettoît 
faut- il  que  nous  les  étouffions,  comme  s'il  falloir  qu’ils  P“xcnJ,*Viltnce 
nTouruflent , parce  qu’ils  ont  reçu  la  paix  ; au  lieu  que  c’eft  contint  c°  "puiï 
une  marque  de  la  miféricordc  de  Dieu  fur  eux,  de  ce  <tcmo,t »v'n> 
qu’apres  avoir  reçu  le  gage  de  vie  ( qui  eft  l’Euchariftte) 
ils  demeurent  encore  en  vie.  S.  Cyprien  nous  fait  regarder  t mj, 
cette  pracique  comme  un  réglement  fait  du  confencement 

Z z z ij 
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...  de  cous  les  fidcles  de  fon  Eglifc.  CclafefaifoiraulTiàRome 

. oiiCLE.  pUjfque  |cs  fehifmatiques  en  faifoient  un  reproche  au  pap 
Corneille,  comme  il  paroît  par  la  même  lettre. 


CHAPITRE  IV. 


DISCIPLINE  SUR  L'  0 R D R E 

Eccléjîajlique. 


I.  T"}  Our  commencer  par  le  pape , qui  eft  le  chef  de  l’or- 
^ dre  ccclefiaftiquc  6c  de  toute  l’Eglife,  il  eft  à re- 
marquer en  premier  lieu,  quanta  fon  élection,  qu’elle  le 
failoit  non-(eulement  par  le  clergé  6c  le  peuple  de  Rome, 
mais  par  les  Evêques  etrangers  qui  fe  trouvoient  alors  dans 
la  ville,  6c  qu’on  en  donnoit  avis  par  lettres  à toutes  les 
Eglifes,  afin  qu’elle  fût  approuvée  d’un  commun  confcn- 
tement  par  tous  les  Evêques  du  monde.  Voiez  fur  ces  deux 
points  de  dilcipline,  la  lettre  55e  de  S.  Cypricn,  où  le 
fiaint  Do&eur  parle  ainfi  touchant  l’ordination  du  pape 
Election Sc ordi-  Corneille  : Cornélius  fallut  eft  epifeopus  k plunmts  ccllegis 
nation  des  Papes , noftrjs  * qUi  tune  in  urbe  Rom  a aderavt , qui  ad  nos  litteras  .... 
•I-  fi-t-  ni-  ordinatione  mi feront  ; 6c  un  peu  plus  haut  il  dit  ex- 

prclTement  que  tous  les  Evêques  de  l’univers  ont  confond 
à fon  ordination  : Quorum  numéros  univerfus  per  totum  mun- 
dum  concordi  unanimitate  confmfit. 

II.  Les  papes  ne  failoicnt  rien  d’important  dans  l’Eglife 
fans  le  confentement  du  clergé  de  Rome,  6c  fans  l’avis 
des  autres  Evêques.  Nous  en  avons  une  preuve  bien  au- 
tentique  dans  la  conduite  du  pape  S.  Corneille,  touchant 
les  confclTeurs  retournes  à l’unité  ; elle  eft  marquée  bien 
clairement  dans  une  lettre  de  ce  faint  Pontife  à S.  Cyprien , 
où  il  dit,  qu’avanc  de  rien  décider , il  a fait  ailcmbler  fon 
clergé,  6c  pris  les  avis  de  cinq  évêques  qui  ecoicnt  pré- 
fens  , afin  de  réfoudre  avec  eux  comment  il  falloir  le  com- 


tes rares  ne  fai-  Portcr  dans  cette  conjoncture  : Placuitcontrahi presbyterium. 
foent  tien  d im-  yidfuerunt  ctiam  eptfcopi  quoique,  ....  ut,  firmato  concilio  , 
5e"*"utra  'evô-  cire  a perfonam  eorum  obfervari  deberet , confenfu  omnium 

tjucs , tf.  49.  ftatueretur.  S.  Cyprien  (ouferit  là-delfusau  papeS.  Corneille, 
en  difant  que  ce  bienheureux  pontifie*  qu’il  traite  de  col. 
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légué , coiïtyt  nojler , avoir  ordonné  de  concert  avec  lui  £c  

avec  tous  les  Evêques  du  monde,  que  l’on  pouvoir  admet-  HL  Siecle. 
tre  à la  pénitence  les  Evêques  qui  avoient  idolâtré  pen-  •?  sso. 
dant  la  perlccution  , mais  qu’on  devoir  les  exclure  du 
clergé.  Tel  étoit  l'ulage  des  Papes  de  ne  rien  décider  en 
fait  de  difeipline,  fans  l’agrement  des  autres  Evêques  leurs 
confrères  5 ufages  qu’ils  oblèrvoient  fans  doute  en  matiè- 
res de  dogmes. 

III.  Si  toutes  les  Eglifes  avoient  été  du  fentiment  de  On  ne  foufFmit 
celles  d’Afrique  au  fuiet  des  appels  à Rome,  il  faudroit  g“«« Aiiiqiie 

. | *,  * rr  , , , . r Icsaiircs,  Rou.c, 

convenir  que  les  Papes  en  ces  tems-la , n auroient  pas  lou.  f9.p.  lt6, 
vent  connu  des  differens  en  fécondé  inftance  8c  par  appel. 

Cela  le  voit  par  la  lettre  de  S.  Cyprien  à S.  Corneille  tou- 
chant Fortunat  8c  FelicilEme,  où  le  faint  Docteur  dit  net- 
tement que  c’étoit  un  ordre  établi  parmi  les  Evêques  que 
la  caufe  de  chacun  fut  examinée  , où  le  crime  s'etoit 
commis , 8c  où  les  criminels  pulïent  avoir  dejaccufateursêc.. 
des  témoins  de  leurs  crimes  : N.im  cum  flatutum  fit  omnibus 
nobis , dit  ce  Pere  dans  cette  lettre , & aquum  fit  pariter  ac 
jujlum , ut  uniufcujufque  eau  fa  tllic  audiatur , ubi  tjl  crimen  ad - 
miffam  ....  oportet  utique  eos  quibus  prie  fumas  non  circunicur- 
fare  ....  fei  aqere  illtc  caufam  fuam  , ubi  & aciufatorts  habere 
& teftes  fui  cnmtnis  poffint.  S.  Cyprien  veut  fe  plaindre  en 
cet  endroit  de  Felicilfime  8c  de  ceux  de  fa  faction  qui  s’en 
étoient  allés  à Rome  pour  furprendre  le  pape  S.  Corneille, 
après  avoir  été  condamnés  parles  Evêques  d’Afrique. 

I V.  Le  lâint  Doéteur  dans  une  autre  lettre  écrite  au 
nom  des  Evêques  d’Afrique  à l’églife  de  Leon , à celtes 
d’Aflorga  8c  de  Meride,  lé  plaint  encore  que  Martial  8c  r;.  (7.  p.  is9. 
Bafilide  avoienc  interjetté  appela  Rome,  enfuitc  d’une  «>•*?=• 
fentencc  rendue  contre  eux  dans  le  concile  de  la  province. 

Ec  le  pape  S.  Etienne  ayant  rétabli  Bafilide , S.  Cyprien  pré- 
tend dans  la  même  lettre , qu’il  ne  faut  avoir  aucun  égard 
à ce  récablilïèment,  8c  que  l’ordination  de  Sabin  élu  en  la 
place  de  Bafilide,  doit  être  tenue  pouf  légitime  8c  cano- 
nique. Il  ajoute  qu’on  peut  exculcr  Etienne  qui  s’eft  laillc  . 
furprendre,  mais  qu’on  ne  peut  avoir  qu’en  exécration 
celui  qui  l’avoit  trompé.  Ces'faits  prouvent  bien  qu’en 
Afrique  on  ne  fouffroit  pas  vdlontiers  les  appellations  à 
Rome Hs  prou^pnt  même  les  abus  qui  peuvent  naître  de 
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ces  appels  ; maïs  ils  prouventen  même  tems  qu’ils  étoient 
déjà  ulkés  dans  l’Eglife,  puifque  les  Evcques  y avoient 
recours,  en  Afrique  comme  ailleurs. 

V.  Quant  aux  autres  Evêques,  leur  élection  le  faifoit 
par  ceux  de  la  même  province,  enpréfence  du  cierge  Sc 
du  peuple  qui  donnoient  aulfi  leurs  fuffrages.  Un  évêque 
clu  ainû  félon  les  réglés,  on  ne  pouvoit  le  dépofer  pour 
en  élire  un  autre , à moins  qu’il  n’eût  commis  quelque 
crime  confulérablc.  Nous  avons  une  preuve  de  ce  point 
de  difciplinc  dans  la  lettre  fynodique  dont  nous  venons  de 
parler  au  nombre  précédent,  au  fujet  de  l'ordination  de 
Sabin  en  la  place  de  Bafilide,  qui  fut  faite,  au  rapport 
de  S.  Cyprien , par  le  fuffrage  de  tous  les  fferes  : De  uni- 
ver  fe  fra  ternit  a tis  fuffragie , Sc  par  le  jugement  des  Evê- 
ques qui  étoient  preiens  : Et  de  epifeoporum  qui  in  prxfcntïd 
convencrant ....  judicio.  S.  Cyprien  prétend  que  i’eleétion 
des  Evêques  faite  en  cette  forme,  vient  de  la  tradition 
divine  & de  la  pratique  des  Apôtres  ; & qu  elle  le  fait  en 
préfence  du  peuple , parce  qu’il  connoît  les  moeurs  de  ceux 
qu’on  veut  promouvoir  , qu’il  cft  en  ctat  de  rendre  compte 
de  leur  conduite , & d’empêcher  par  ce  moyen , l’élection 
de  mauvais  miniltrcs  : Qpod  utique  idcircà  tam  diligenter  & 
Ciiutè , convocatà  plcbe  tut  à qerebatur,  ne  qui  s ad  altaris  mi- 
nifterium , vel  ad  facerdotaicm  locum  tndipnue  obreperet.  L’E- 
glife  a depuis  changé  cette  pratique , & il  faut  croire  qu’elle 
ne  l’a  fait  que  par  des  vues  coûtes  laintes , & fur-tout  pour 
empêcher  le  trouble  Sc  la  difeordequi  régnoient  allez  or- 
dinairement dans  ces  élections. 

VI.  On  ne  fouffroic  pas  qu’il  y eût  en  même  tems  deux 
évêques  dans  une  même  eglilè.  Nous  le  voyons  par  la 

a lettre  du  pape  Corneille  à S.  Cyprien,  au  fujet  des  confcf- 
feurs  qui  croient  revenus  à l’unité  , lefquels  déclarent 
qu’il  ne  doit  y avoir  qu’un  Evêque  dans  l’Eglife  Catholi- 
OnncfoafFroitpâs  que  • Unum  epîfcopum  inCatholicà  Ecclefik  effe  dcberc  j c’eft- 
n"énV«m“ra.n"  dans  chaqùe  églife.  Cela  fe  jullifie  encore  par  la 

uuc  meme  cgiife.  lettre  de  S.  Cyprien  à Antonien  , où  le  faine  Docteur  dc- 
13J.  cjje  que  pélcction  de  Corneille  étant  légitime,  quicon- 
que vtfudra  être  Evêque  de  Rome,  il  faut  qu’il  le  foit 
hors  de  l’églife  : Qui  faut  s jam  epifeopus  péri  voluerit , forts 
xt-ss  ? »4j.  fut  nccefje  cft  j que  celui  qui  eft  créé  a|*ès  l’élection  du 
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premier,  n’eft  pas  le  fécond,  mais  qu’il  n’eft  rien  : Non 
jam  fccundus  itte , fednullus  cfi.  S.  Cyprien  infifte  encore  fur 
l'unicé  de  l’Evêque  dans  fa  lettre  à Florentius  Puppianus, 
& ailleurs,  où  je  renvoyé  le  Lefteur. 

VII.  Les  cvèques  le  croyoient  obligés  de  conférer  des 
affaires  de  leurs  églifès  , non-feulement  avec  leurs  métro- 
politains, comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  rie  S.  Cy- 
prien , 6c  fur- tout  par  la  j6c,  mais  encore  avec  leur  clergé 
& l&ir  peuple.  C’eft  ainli  qu’ils  .gouvernoient  ,de  concert 
avec  ceux-ci  , leurs  égliles  ; qu'ils  prenoicnf  avis  d’eux 
pour  l’ordination  même  des  moindres  miniftres.  Nous 
voyons  un  S.  Cyprien  tout  le  premier  , nonobftant  fon 
mérite  ptrfoncl  6c  le  rang  qu’il  tenoit  dans  l’églife  de  Car- 
thage, protefter  dans  une  lettre  à fon  clergé  , qu'il  avoir 
réfolu  dés  le  commencement  de  fon  épifcopat  de  ne  rien 
faire  de  fon  chef,  fans  l’avis  de  fon  clergé  6c  le  confente- 
ment  du  peuple  : Quando  à primordio  epifcopatùs  mci , 
fiatucrim  nthiljine  cenfïlio  vejlro  , & fine  confie  nfu  plebis , me  à 
frivatirn  fente  ntt  k gercrc.  Nous  voyons  le  même  faint  Do- 
«ftcur  donner  avis  à fon  clergé  6c  à fon  peuple  des  ordina- 
tions de  foudiacres  6c  dîautres  miniftres  inferieurs,  & leur 
demander  là-delTus  leur  avis.  Voyez  fa  lettre  29'  p.  108. 
Il  étoit  donc  bien  éloigné  de  fe  comporter  tyrannique- 
ment dans  le  gouvernement  dq  fon  Eglife  j &:  une  conduite 
fi  humble  nous  fait  fentir  qu’il  ne  faut  pas  prendre  trop 
au  pied  de  la  lettre  ce  qu'il  dit  ailleurs,  qu’un  évêque  ne 
dépend  de  perfonne  , qu’il  peut  fe  comporter  comme  bon 
lui  femble,êc  qu’il  ne  doit  rendre  compte  de  fa  conduite 
qu’à  Dieu  feul. 

VIII.  En  Afrique  les  évêques  avoient  coutume  de  s’af. 
fembler  pour  régler  enfemble  les  affaires  importantes  de 
l’Eglife, comme  S.  Cyprien  nous  l’enfeigne  dans  une  lettre 
à fon  clergé , qui  eft  la  32e  félon  l’édition  d’Oxfort  6c  de 
Pamelius.  Et  ces  aïïemblées  ou  conciles  , félon  Firmilien, 
fe  tenoient  tous  les  ans  : « C'eft  pour  cela , dit  cet  ancien 
» évêque,  que  nous  autres  Prélats  nous  aflemblons  tous 
»les  ans  pour  régler  d’un  commun  avis  les  çhofes  dont  l’ad- 
» miniftrationnous  a été  commife,&qui  font  importantes: 
Qu  à ex  c au  fit  nectffario  apttd  nos  fit  ( remarquons  bien  ces 
exprclfions  qui  marquent  fi  nettement  la  néccflité  des  Con- 
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- Cilcs)  ut  perfingulos  annos  feniores  CT  prxpofiti  in  unutn  eon- 

III.  SiECLH.  vcniamus , ad  dtfponenda  eu  qua  cura  nofira  commtffa  funt  ; 

ut  fi  q:tu  gravtora  funt  , commum  confiho  dirigantur.  Ils  (e 
IN  e.nfuWcnt  croyoient  obligés  lur-tout  de  confulter  l'évêque  de  Rome, 
de  Rome!»»4}»!  & t*e  demander  la  confirmation  des  articles  les  plus 
p.  joj.  importants  qu’ils  avoient  décidés  en  concile.  Cela  parok 

par  une  lettre  de  S.  Cyprien  au  pape  S.  Etienne  ,où  notre 
’ îaint  Docteur  s’exprime  ainfi  : Ad  quœdam  difionenda . . . ., 

ncceffe  h.tbmmus , fruter  chanfiime ceytre  (fi  celcbrare  con- 

c ilium  , in  quo  multa  quidtm  prolutj  atqut  tranfacla  funt  ; fi d 
de  eo  vel  maxime  tibi  fertbendum  , Cf  cum  tua  gravita  te  ac 
fiipientiU  confcrendum  fuit , qttod  mugis  pertincat  ad  fteerdo - 
talon  auturitatem  , & ad  Etc  le  fia  Catholica  umtatbn  pariter 
ac  dignitatem.  Tout  cela , encore  une  fois , nous  faic  fentir 
ce  qu’il  faut  penfer  des  exprellions  de  S.  Cyprien  fur  l’in- 
dépendance des  Evêques  ; & nous  voyons  dans  ce  dernier 
endroit , plus  que  dans  aucun  autre,  quelle  étoit  dès-lors 
leur  fubordination  par  rapport  à celui  de  Rome  , dont  ils 
fe  croyoient  obligés  de  demander  l’avis,  quelque  éloignés 
qu’ils  fullènt  de  lui. 

I X.  Il  n’étoit  pas  permis  aux*métropolitains  de  cafter, 
fans  de  fortes  raifons  , ce  qu’un  autre  évêque  avoir  fait. 
C’cftdequoi  S.Cypricn  reprit  fortementTherapius, comme 
il  le  témoigne  dans  une  de  les  lettres , l’avcrtilfant  férieu- 
fement  de  ne  plus  rien  faire  de  pareil  dans  la  fuites  Satis 
fuit  objurgare  T herapium  collegam  nojlrum ,quod  temere  hoc  fc ce- 
nt , & injlruxiffe  ne  quid  taie  de  i/ctcro  faciat.  Les  Evêques 
s’ccrivoient  les  uns  aux  autres  en  ligne  de  communion  ; Si 
quand  une  eglife  en  avoir  un  nouveau  , ils  s’informoient 
exactement  de  ce  qui  concernoit  fa  perfonne , & là  foi.  Le 
premier  de  ces  deux  points  de  difeipline  fe  juftifie  par  une 
lettre  de  S.  Cyprien  au  pape  Etienne  , qui  eft  la  68*.  Le 
deuxième  fe  prouve  par  une  autre  lettre  du  même  Pere  au 
pape  S.  Corneille,  qui  eft  la  59e  félon  l’édition  d’Oxfort. 
lis  ne  fe  fervoient  que  de  clercs  pour  porter  leurs  lettres, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  du  même  S.  Cyprien  à fon 
clergé;  Sc  par  une  autre  adrellëe  à Succeffus  , qui  eft  la  80e 
félon  l’édition  d’Oxfort. 

X.  En  l’abfence  d'un  évêque  c’étoit  le  clergé  qui  gou- 
vernoit  fon  eglife  , Si  non  aucun  évêque  étranger.  Voyez 

là- 
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IA-deffus  la  lettre  3 4e  de  S.  Cyprien  adreiïce  aux  prêtres  5c  — 

aux  diacres  de  Carthage.  Les  évêques  ne  pouvoient  rien  Siecle. 
dans  les  dioccfes  l'un  de  l’autre,  fans  la  permillîon  du  dio-  LcS 
celain5  nous  en  avons  une  preuve  bien  concluante  dans  la  drns  ic'dîôcéiitdc 
lettre  à Caldonius  8c  Herculanus.  Et  S.  Cyprien  lui-même  leurs  confrère* 
étoit  très-réferve  fur  ce  point , comme  on  peut  le  rcmar- 
quer  daiÜ  quelques-unes  de  lès  lettres.  Il  permet  néan-<ÿiu. 
moins  A fon  clergé  de  faire  part  aux  étrangers , s’il  s’en 
trouve  à Carthage,  des  lettres  qu’il  écrivoit  & qu’il  rece- 
voir : «V ous  les  montrerez  aulfi , dit-il , aux  évêques  etran-  Honneur  rendu 

gers  mes  collègues & leur  permettrez  même  d’en  évêque*  iirm. 

prendre  copie  , s’ils  les  véulcnc  montrer  à ceux  avec  qui  n8"* 
ils  (ont.  « Enfin  il  y avoir  dès-lors  certains  cas  rélervés  à casrMhrvésiré- 
l’évêque,  ainfi  qu’il  eft  aifé  d’en  juger  par  la  lettre  i8«  du  vêque,<f.i«./.i>£ 
faint  Evêque  de  Carthage  5c  par  d’autres  endroits , où  il 
donne  à lès  prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  de  certains  pé- 
chés en  fon  abfcnce,  fuppole  le  cas  de  néceffité.  Mais  di- 
fons  un  mot  des  prêtres. 

XI.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’ils  s’alTéoioientavec  Point*  de  difci^ 
les  évêques,  qu’ils  étoient  conlultés  , 8c  qu’ils  donnoient  p|{nt*«ou^tnt4oS 
leurs  avis  dans  les  alTemblees  ou  les  conciles  •,  il  nous  refte  »»j.’ 
feulement  à remarquer  ici  qu’il  étoit  permis  A un  évêque 
d’aflocier  A fon  clergé  des  prêtres  d’une  autre  Eglife.  On 
le  voit  par  l’exemple  du  J’rêtre  Numidique  , que  S.  Cy- 
prien admit  dans  Ion  clergé  de  Carthage  , peut-être  afin 
qu’il  pût  lui  fuccedcr  en  l’épilcopat  ; car  c’étoit  l’ordre  de  la 
difeipline  de  ce  tems-là  de  ne  point  elire  pour  évêques  des 
ecclefiaffiqucs  etrangers , de  crainte  qu’on  ne  fît  un  mau- 
vais choix  par  le  défaut  de  connoiflance  des  fujets.  Au  relie 
on  voit  encore  par  cet  exemple  la  différence  que  S.  Cyprien- 
mettoit  entre  un  fimple  prêtre,  5c  un  prêtre  du  clergé  de 
Carthage;  puifquc  S.  Cyprien  ne  croie  pouvoir  mieux  ré- 
compenler  les  mérites  de  Numidique,  déjà  prêtre,  que  de 
le  recevoir  au  nombre  des  prêtres  de  fon  Eglife.  Rccon- 
noiflbns  donc  ici  la  dignité  fupérieure  des  prêtres  des  ca- 
thédrales , que  l’on  nomme  Chanoines.  Ils  aflîlloient  l’é- 
vêque dans  toutes  fes  fondions  ; ils  étoient  fon  conlèil  ; 
ils  célébroient  les  faints  Myfteresavec  lui  s ils  gouvernoient 
l’Eglife  en  fon  abfcnce  Tels  font  nos  chanoines  d’aujour- 
d’hui, 8c  tels  étoient  les  prêtres  au  rang  defqucls  Numi- 
T ome  II.  À a a a 
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. dique  Fut  admis.  Nous  n’ajoûterons  rien  ici  touchant  les 

iU.  oi ECLE.  jjacj-çs  gj  ies  autres  miniftres  inferieurs,  parce  que  nous 
en  avons  dit  ailleurs  tout  ce  que  S.  Cyprien  nous  apprend 
de  plus  important  à leur  lujer. 


CHAPITRE  V.  m 
AUTRES  POINTS  DE  DISCIPLINE. 


U (ageiles  revenus 
del’Egli 34. 
t-  il?. 


I. 


NOus  voyons  dans  une  lettre  de  S.  Cyprien  que 
l’Eglife  avoit  des  revenus  dont  elle  diftribuoit  cha- 
que mois  une  partie  aux  clercs , pour  fournir  à leur  fubfi- 
ftance.  Ces  diftributions  fe  nommoient  en  latin  ,menfurnx  , 
comme  qui  diroit  diftribution  de  tous  les  mois  ; dont  on 
privoit  les  clercs  qui  tomboient  dans  quelque  faute  , ou 
qui  manquoient  à leur  devoir  , comme  il  paroît  par  la  mê- 
me lettre.  L’autre  partie  étoit  pour  foulager  les  pauvres  , 
comme  on  l’a  déjà  dit  j car  en  ce  rems-là  l’tglife  faifoit  pro- 
fellion  de  nourrir  les  indignes  , éc  de  fournir  aux  pauvres 
L'Egiifc  nourtîf-  artifans  de  quoi  exercer  leur  métier.  Nous  avons  une  preu- 
fme  in  pauvres,  ve  je  cette  charité  de  l’Eglife  envers  les  pauvres  dans  une 
lettre  de.  S.  Cyprien  à Eucratius  , où  parlant  d’un  comé- 
dien qu’il  vouloit  détourner  de  fa  profeflion  infâme  , il  dit, 
» que  s’il  eft  pauvre  & qu’il  n’ait  point  d’autre  métier  pour 
» gagner  la  vie,  on  peut  le  qiettre  au  nombre  de  ceux  que 
»>  l'Eglife  nourrit  : Potefi  inter  exteros  , qui  altmcntis  Ecclejix 
fuflinentur , hujus  quoque  necejjitas  adjuvari.  Mais  ces  aumô- 
nes étoient  modérées  , &il  falloic  que  les  pauvres  fc  con- 
rentaflènt  de  peu  , comme  S.  Cyprien  l’enfeigne  dans  la 
même  lettre:  Si  tamen  content  us fit , dit-il,  parlant  toujours 
de  ce  comédien  , frugaltonbus  , fed  ïnnocentibus  cibis.  Or 
tf.  ii.f.  ut.  qu’on  aidât  aulfi  les  pauvres  artifans,  c’eft  ce  qui  fe  voit 
par  la  lettre  41e  ,où  le  faint  Docleur  parle  ainfi  à ceux  à 
qui  cette  lettre  eft  adrelîée :«»....  Je  vous  ai  envoyé  en 
» qualité  de  mes  vicaires  pour  pourvoir  aux  néccflïrés  de 
«nos  freres  ,& affilier  même  d’argent  ceux  qui  étoient  trop 
» pauvres  pour  exercer  leur  métier. . ..  St  qui  tttamvc  lient 
fuas  artes  exercere , additamento  quantum  fatis  effet , defideria 
eorttm  juvaretis. 


V 


Evfaue  y Doftcur  & Martyr.  jjj 

TI.  Outre  les  diftributions  de  chaque  mois,  dont  on 
vient  de  parler  au  nombre  précédent,  il  y en  a voit  encore 
d’autres  que  l’on  nommoit  Sportulcs*  8c  les  clercs  qui  par- 
ticipoient  à ces  diftributions  fe  nommoient  Jpertulantes. 
Voyez  ce  que  S.  Cyprien  dit  là-deflùs  dans  la  lettre  au 
clergé  de  Fûmes.  Mais  il  faut  avouer  que  S.  Cyprien  ne 
développe  pas  allez  fa  penfée  fur  ces  fportules,  8c  que  les 
auteurs  qui  en  parlent  ne  s’expliquent  point  allez  nette- 
ment pour  que  l’on  en  puilTe  rien  dire  de  certain.  M.  Ri- 
gauc  croit  que  , haberi  in  honore  Jportulantium , comme  s’ex- 
plique S.  Cyprien  , c’étoit  participer  à une  diftriburion 
particulière  , différente  de  celle  que  notre  Saint  nomme 
üivifio  menfurna , qui  étoit  générale  -,  8c  nous  ajouterions 
volontiers  qu’il  n’y  avoir  que  les.  plus  pauvres  d’-entre  les 
clercs  qui  participaient  à cette  diftribution  particulière., 
qui  étoit  faite  des  aumônes  que  les  fidèles  mettoient  dans 
les  troncs.  Ces  troncs  étant  faits  en  forme  de  paniers  , le 
nommoient  (ponuU , d’où  vient  qu’on  appelloit  Jportulantes 
ceux  qui  fublïftoient  en  partie  de  ces  aumônes.  Or  jcpenfe 
que  cette  diftribution  particulière  n’cxcluoit  pas  les  pau- 
vres clercs  de  la  diftribution  générale  de  chaque  mois  qui 
fc  faifoic  des  revenus  de  l’Eglile , 8c  de  ce  que  chaque  fidele 
étoit  obligé  de  contribuer  pour  l'entretien  du  clergé. 

III.  Outre  les  trois  heures  du  jour  deftinéçs  i la  prière 
publique,  qui  font  Tierce,  Scxte  , 8c  None  , S.  Cyprien 
nous  parle  aufli  de  Matines  , en  difant  qu’il  faut  prier  le 
matin  , afin  de  célébrer  la  mémoire  de  la  réfurrc&ion  de 
Notre-Seigneur.  Il  parle  encore  d’une  autre  priere  qui  & 
faifoic  fur  la  fin  du  jour,  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  dç 
ce  que  nous  appelions  Vêpres.  Je  ne  fijai  meme  fi  l’on  ne 
pourroit  point  interpréter  des  Vigiles  ce  qu’il  dit  au  même 
endroit  des  prières  de  la  nuit.  Cela  pofe  nous  aurions  toutes 
les  heures  Canoniales , à l’exception  de  Primes  8c  de  Com- 
piles. Voyez  là-deflùs  fon  traité  de  l’Oraifon  Dominicale 
fur  la  fin.  Outre  ces  prières  publiques  il  y en  avoir  qui  fc  fai- 
foient  dans  les  maifons  des  particuliers  , telle  qu’étoic  la 
priere  avant  le  repas,  donc  il  eft  fait-mention  dans  le  traité 
à Donat, 8c  que  S.  Cyprien  nous  fait  envifager  comme  une 
pratique  déjà  ancienne  de  fon  tems.  Nous  pouvons  encore 
remarquer  daus  S.  Cyprien  que  l’on  fe  fervoic  anciennc- 
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ment  d’habits  noirs  pour  le  deüil.  Voyez  fon  traité  de  la 
Mortalité,  p.  114. 

I V.  Avant  de  finir  il  faut  rapporter  deux  ou  trois  arti- 
cles que  j’ai  omis  au  chapitre  precédenc  : i°.  Que  lesmi- 
niflres  de  l’Egliie  ne  pouvoient  Être  ni  tuteurs , ni  cura- 
teurs, comme  l’enfeigne  S.  Cyprien  dans  la  première  de  fes 
lettres.  i°.  Que  les  clercs  depoles  ctoient  rarement  réta- 
blis. Voyez  là.deflusfa  3e  lettre  adrefléeà  Rogacien.  3 En- 
fin il  y a dans  une  lettre  de  Caldonius  à S.  Cyprien  une  ex- 
prelfion  fur  laquelle  les  favans  ne  s’accordent  pas , la  voici  : 
F.ry>  Fxlix  qui  presbytenum  fubminijlrabat  fub  Daimo.  On 
demande  ce  qu’il  faut  entendre  par  ces  termes , presbyte, 
rium  fubminijlrare  ? Si  l’on  favoit  qui  étoit  ce  Dccimus  dont 
ileft  parle  ici, on  fe  tireroit  aifement  d’affaire.  Les  uns  le 
font  évêque  , & dilent  que  Félix  etoit  un  de  ces  prêtres 
refidens,ou  dans  un  village,  ou  dans  un  bourg,  ou  dans  la 
ville  épifcopalc.  Les  autres  font  Dccimus  martyr  , & pré- 
tendent que  Félix  etoit  un  de  ces  prêtres  qui  croient  dcfli- 
nés  au  foin  & fpirituel  & temporel  des  ConfclTeurs  &.  des 
Martyrs.  Il  cft  fort  libre  de  prendre  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  partis  ; mais  eft-il  fur  qu’on  dira  vrai  ? c’cft  le  point 
de  la  difficulté.  Pour  moi  je  penfe  que  ces  deux  fentimens 
s’écartent  de  la  penlce  de  Caldonius , & qu’il  faut  entendre 
cette  expreffion  , presbyterium  fubmmtjirare , comme  s’il  y 
avoit , miniftrare presbytero.  Chaque  prêtre,  deftiné  à chaque 
églife,  avoit  fon  diacre , comme  il  paroît  par  quelques  let- 
tres de  S.  Cyprien  que  nous  avons  déjà  citées.  L’on  a pu 
encore  remarquer  que  les  prêtres  de  l’eglifè  de  Carthage 
n’alloient  point  offrir  le  fàcrifice  , dans  les  prifons  mêmes, 
fans  un  diacre.  11  eft  donc  probable  que  Félix  étoit  le  dia- 
cre de  Decimus.  Au  refte  je  ne  donne  ceci  que  comme  une 
conje&ure. 
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SAINT  DENYS 

D'ALEXANDRIE. 


REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

I.  \ T O u s avons  dans  la  perfonne  de  S.  Denys  évêque  Elogesdonnés  par 
d’Alexandrie,  un  homme  d’une  naifl’ance  illultre , 

& d’une  famille  très-confiderable  dans  le  monde,  tant  par  dtie?* 
fes  dignités  que  par  fesrichefles(rf)  5 nous  avons  en  fa  per- 
fonne un  vrai  philofophe , qui  a fù  préférer  à tous  les  ap- 
plaudiflemens  que  fon  mérite  perfonnel , fa  naiflànce  , & 
les  grands  emplois  lui  attiroient,  l’ignominie  glorieufede 
la  croix  de  J esus-Ch  aist.  Nous  avons  un  despluscélébres 
difciples  d'Origene(£),un  (avant  Catéchifte,un  faint  Evêque 
qui  fut  le  plus  grand  ornement  de  l’églifè  d’Alexandrie  , 
depuis  S.  Marcjufqu’à  S.  Athanafe.  Nous  avons  enfin  un 
docteur  de  PEglife  Catholique  (c) , à qui  S.  Bafile  («£)&:  d’au- 
tresGrecsont  donné  parexcellenceletitredeGrand&de 
Canonifte  très-eclairé  : Magnum  Dionyjïum  , qui  fuit  Cano- 
num  p trit tu. 

II.  Ce  grand  Evêque,  étant  confultéde  toutes  parts  fur 
les  matières  de  la  religion  , écrivit  un  grand  nombre  de 
lettres  aux  plus  célébrés  Evêques  de  fon  tems  * plufieurs 
ouvrages  contre  les  héréfies , & quelques  traités  de  Théo-  ' 
logie  & de  Difcipline.  S.  Jerome  nous  donne  un  catalogue 

(•)  Eufcbc , Jir.  j.  Hiitoirc  Ecclcf.  fcntiment  de  S Denys,  tom.  t.pag.  «47; 
ehap.  u.  i idit.de  Paris  1 «pli. 

(S)  Origene  Iir.  rf.c. I (d)S  Bafile,  epit.  1 Canon. à Amphil.  - 

(c)  S.  Athanafe  , epitre  touchant  le  | tom.}.  nonv.  édit,  des  PP.  de  S.  Mauc. 
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de  cous  ces  ouvrages  , cjui  efl  un  peu  plus  exaâ:  pour  le 
nombre  que  pour  l’ordre  des  ccms,  auquel  il  ne  parole  pas 
s'ècre  fore  atcaché.  Il  die  que  S.  Denys  d’Alexandrie, écri- 
vit plulieurs  leerres  en  faveur  du  lcncimene  de  S.  Cyprien 
6c  du  concile  d’Afrique  , couchanc  la  rebaprifarion  des  hé- 
rétiques : Hic  in  Cypriani  & Africanœ  fynodi  doyna  confen- 
tiens  , de  hereticis  rebaptifandis  ad  diverfos  plurimjj  mijit  epi- 
fiol.it , qua;  ufque  hodie  ex  fiant.  11  le  faicauceur  d’une  lccere 
à Flavicn  d’Antioche  fur  la  péniccnce  ; d’une  auere  aux 
Romains  ; de  deux  aucres  au  pape  faine  Sixee  , fuccclTcuf 
de  S.  Ecicnne  ; de  deux  à Philemon  6c  à Denys , prêtres  de 
l’cglife  Romaine;  d’une  à ce  même  Denys  devenu  pape; 
d’une  A N ovarien  qui  fe  plaignoir  d’avoir  été  ordonné 
malgré  lui  évêque  de  Rome.  11  lui  aecribue  encore  une 
auere  lercre  à Denys  8c  à Didyme  ; pluficurs  leccres  pafeha- 
les  ;uncà  l’églife  d’Alexandrie  qu’il  compofa  pendant  fon 
exil  ; une  auere  à Heracles  évêque  en  Egypce  , des  rraicés 
couchanc  la  Morcaliré,le  Sabbac , 6c  l’exercice  fpirituel  ; 
une  leecre  à Hermammon,6c  d’aucres  écrits  couchanc  la 
perfécucion  de  Decius. 

I I I.  Saine  Jerome  nous  donne  encore  fous  le  nom  de 
norre  Saine  deux  livres  concre  Nepos  évêque , qui  donnoic 
dans  l’erreur  des  Millénaires,  une  leecre  concre  Sabellius; 
une  à l’évèque  Ammon  ; une  àTelefphorc  ; une  auere  à Eu- 
phran  -,  quaere  livres  au  pape  S.  Denys  ; une  leerre  aux 
fidèles  de  Laodicée  fur  la  pénirence  ; une  auere  fur  le  même 
fujec  à Canon  , 6c  à Origenc  une  fur  le  mareyre.  Il  écrivit 
aufli  aux  Arméniens  , à Timothée  8c  à Euphranor  des 
lettres  particulières  ; pluficurs  à Bafilides  ; 6c  fur  la  fin  de 
fa  vie  fa  fameufe  lettre  contre  Paul  de  Samofate  évêque 
d’Antioche.  Tels  font  les  écries  attribués  A S.  Denys  par 
S.  Jerome  dans  fon  catalogue  des  Ecrivains  Eccléfiaftiqucs. 
Mais  il  y en  a encore  quelques  autres  marqués  dans  Eufebe. 

IV.  C’eft  A celui-ci  que  nous  fommes  redevables  d’une 
partie  des  beaux  fragmens  qui  nous  relient  des  ouvrages 
de  S.  Denys.  Il  eut  été  fort  A fouhaiter  pour  l’Eglife  que 
les  écrits  d’un  Evêque  fi  célébré  fullent  venus  jufqu’A  nous 
dans  leur  entier.  Il  ne  faut  pas  douter  qu’on  n’en  eut  tiré 
bien  des  monumens  précieux  en  faveur  de  quantité  de 
vérités  importantes  de  la  religion  ; nuis  puifque  la  Provi- 
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dencc  en  a difpofé  autrement , contentons-nous  du  peu 
qui  nous  refie  , où  nous  ne  taillerons  pas  de  trouver  plu- 
fieurs  articles  intércflans  touchant  le  dogme  , 1a  morale  y 
& 1a  difcipline.'ILes  extraits  que  nous  allons  en  tirer  de 
l’Hifloire  Eccléfiaflique  d’Eufebe,  nous  feront  juger  fai  - 
nement  du  mérite  perfonnel  de  ce  faint  & favant  Pré- 
lat de  l’antiquité.  Nous  y découvrirons  un  génie  très- 
élevé,  une  érudition  profonde,  une  connoiflànce  exaéle 
du  dogme  & de  ta  difeipline  de  l’Eglife  5 nous  le  trouve- 
rons d’une  grande  modeflie  dans  fes  fentimens,  & d’un 
zélé  ardent  pour  l’honneur  de  ta  religion , pour  1a  pureté 
de  la  foi,  ta  paix  & l’unité  de  l’Eglife. 

SECTION  PREMIERE. 


POINTS  D OG  M AT  I QJJ  E S. 

\T  Ous  difions  plus  haut  que  nous  fommes  redevables 
[ >|  à Eulèbe  de  quelques  beaux  fragmens  qui  nous  re- 
lient d’une  partie  des  écrits  de  notre  faint  Evêque , mais 
nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à faint  Athanafe  & à 
faint  Bafile  de  nous  avoir  conlervé  dans  leurs  ouvrages 
des  monumens  encore  plus  précieux  de  l’orthodoxie  de 
cet  Ancien , fur  les  points  capitaux  de  1a  religion , que 
nous  ne  trouvons  poinc  dans  Eulèbe.  Nous  allons  raflèm- 
bler  ceux-ci  avec  les  autres,  pour  en  faire  un  corps  de  do- 
ctrine qui  ne  comprendra , à 1a  vérité , qu’une  bien  petite 
partie  de  ta  rhéologie  -,  mais  qui  fèrvira  à«nous  confirmer 
dans  1a  créance  des  vérités  les  plus  intéreflanres  du  chriflia- 
nifme.  Nous  commencerons  par  l’Ecriture. fainte  , de-là 
nous  viendrons  à l’unité  de  Dieu,  & à fa  qualité  de  Créa- 
teur, puis  au  myflcre  de  ta  fainte  Trinité,  enfuite  au  fa- 
crement  de  l’Euchariflie,&  enfin  à l’erreur  des  Millénaires. 


S 1 . Endroits  remarquables  fur  les  parties  du  Nouveau 
Tcjlament  attribuées  a t apôtre  S.  Jean. 

I.  Il  cfl confiant  en  premier  lieu  que  S.  Denys  d’Alexan . 


III.  Si  r cl  F.. 
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drîe  attribue  à l’apùtre  S.  Jean , l’Evangile , 6c  les  trois  Epi. 
très  qui  portent  Ion  nom.  C’eft  un  point  qu’il  fe  contente 
de  fuppolér  , fans  vouloir  le  prouver , tant  il  etoit  cru 
unanimement  dès  ce  tems-là  ; 6c  ce  qu’il  ym  de  bien  remar. 
quable , c’eft  qu’il  compte  trois  épitres  qui  couroient  fous 
le  nom  de  ce  làint  Apôtre  ; 6c  qu’après  avoir  parlé  de  la 
première,  il  fait  mention  exprelle  de  la  ieconde  ôc  de  la 
troifiéme,  qu’il  dit  être  fort  courtes  : Scd  ne  que , dit  ce 
Pere,  in  fecundd  ac  tertiâ , quœjoanni  vulqo  adfcnbuntur , 
epifiolis , quamvis  brevi/Jîmis , Joannit  vocabutum profiat--,  ve- 
rùmabfcjue  ullo  nomine feniorinfertbitur.  Qualités  qui  convien- 
nent arfurément  aux  deux  dernières  épitres  de  S.  Jean  que 
nous  avons  encore  aujourd’hui,  qui  fonc  effectivement 
fort  courtes , 6c  où  l’on  ne  lit  en  aucun  endroit  le  nom  de 
S.  Jean.  D’où  vient  donc  que  certains  Novateurs  de  nos 
jours  ont  eu  la  témérité  de  les  mettre  au  rang  des  écritures 
apocryphes  ? 

1 1.  S.  Denys  n’eft  point  fi  favorable  à l’Apocalypfê , & il 
paroît  douter  très  fort  que  cet  écrit  foit  forti  de  la  plume 
de  ce  faine  Apôtre  : Scd  hune  tpfum , dit  il,  effe  apofiolum , 
Zcbcdici  filium , Jacobi  fratrem , cujus  tft  evanychum  ....  & 
epijlola  cathohca , haud  facile  conceffcrim.  11  trouve  dans 
l’Apocalypfe  un  ftile , 6c  des  maniérés  de  s’exprimer  toutes 
differentes  de  celles  des  autres  écrits  de  cet  Apôtre.  S.  Jean 
ne  fe  nomme  jamais,  ni  dans  fon  évangile  , ni  dans  fes 
épitres  j 6c  l’auteur  de  l’Apocalyple  le  fait  plus  d’une  fois. 
» Je  veux  bien  croire,  dit  notre  Saint , que  l’auteur  de  ce 
«livre  fe  fera  appelle  Jean,  puifqu’il  fe  donne  ce  nom  ; 
» mais  quel  aura  ete  ce  Jean , c’eft  ce  qu’on  ne  fixait  pas: 
Scd  quifnam  iUe  fuerit  Joannes , incertum.  « Car  enfin  , il  ne 
« le  donne  ici  en  aucun  endroit,  pour  le  difciple  bien  aimé 
« du  Sauveur,  pour  celui  qui  repofa  fur  le  lein  de  Jesus- 
» Christ  , pour  le  frere  de  S.  Jacques,  ni  pour  celui  qui 
>>  a vû  le  Seigneur,  5c  qui  l’a  entendu.  « Voilà  une  partie 
des  raifons  qui  portent  S.  Denys  d’Alexandrie  à douter 
très-férieufement  que  S.  Jean  l’Evangeliftc  foit  auteur  de 
l’Apocalypfe.  Mais  ces  raifons  font  elles  fi  concluantes, 
fi  peremptoires  ? c’eft  un  point  que  je  laifle  à éxaminer  à 
nos  critiques. 

1 1 1. 
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1 1 1.  Les  autres  motifs  qui  l’engagent  à prendre  ce  parti. 


ne  me  paroiflênt  gueres  plus  prellans  ; 6c  j’en  laillë  encore  Siècle, 
la  leclure  êc  l’examen  à ceux  qui  ont  le  tems  de  s’appli- 
quer ,à  de  pareilles  matières.  Au  refte  le  doute  où  notre 
Saint  étoit,  touchant  le  véritable  auteur  de  l’Apocalypiê, 
ne  l’empêche  point  de  rcconnoître  ce  livre  pour  écriture 
canonique,  quoiqu’il  y eût  cù  avant  lui  des  auteurs  qui 
l’ont  rejetté , penlant  u’y  trouver  ni  fens , ni  raifonnement , 

& le  regardant  comme  une  production  de  l’héréfiarque 
Cerinthe  : « Pour  moi,  dit  notre  iaint  Evêque,  je  n’oie  « 
rejetter  ce  livre  que  nos  freres  eftiment  fi  fort  : « Ego  vero  i/ApocaTvpfete-* 
librum  ilium  rejtcere  omntno  non  aufim , prœfcrtim  cùm  multt  conn“cjP”  s Uc- 
ex  fratribus  eum  mxgni  faciant.  « Mais  je  penfe  qu’il  eft  au-  et  JJ^,r  ccmù*e  inl'- 
deirus  de  ma  capacité,  & je  fuis  fur  qu’il  renferme  une  ci  pirce,ito<rf./.i7j. 
doctrine  cachée  6c  merveilleuiè.  Car  quoique  je  n’en  en-  « 
tende  pas  les  exprellions , je  juge  néanmoins  qu’elles  ren-cc 
ferment  quelque  chofe  de  grand  fous  leur  obfcurité  & « 
leur  profondeur,  6c  je  ne  les  mefure  pas  par  ma  raifon  « 
particulière.  Bien  loin  de  condamner  ce  que  je  n entends  « 
pas  , c’ell  pour  moi  une  raifon  de  l’admirer  : »>  Mec  eu 
condemno  qu.e  inteUigere  non  potui  ; verùm  tnde  admirer  mugis 
quod  capere  non  pofjum  ; 6c  un  peu  plus  bas , il  reconnoît  for- 
mellement que  l’Apocalypic  eft  l’ouvrage  de  quelque  faine 
homme  infpiré  par  l’efprit  de  Dieu  : Eattor  enim  fanfli  eu. 
jufdam , & divino  (piritu  affl  iti  viri  id  o pus  cfje.  Ce  qui  montre 
qu’on  ne  doutoit  gueres  de  ion  tems  de  la  canonicité  de  ce 
livre  üint.  Remarquons  néanmoins  qu’il  ne  dit  pas  que  tous 
les  fidèles  refpectallenc  ce  livre,  mais  feulement  pluficurs 
d’entre  eux  , multt  ex  fratribus  , ce  qui  prouve  qu’il  n’étoic 
point  encore  reçu  unanimcnc  en  qualité  d’ecriture-iainte. 

§•  ».  De  l'unité  de  Dieu , ç2r  déjà  qualité  de  Créateur. 

I.  Notre  faint  Evêque,  dans  une  lettre  qu’il  a écrite 
pour  répondre  aux  calomnies  de  Germain , rendant  compte 
de  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  pendant  la  perfécution, 

6c  de  la  maniéré  dont  il  avoic  parlé  au  préfet  Emilicn  , un  feut  Dieu 
dit  que  ce  niagiftrat  voulant  le  porter  à adorer  les  faux  cr<:atcur 
dieux,  il  lui  répondit  : Nous  n adorons  qu  un  ieul  Dieu  , m » in  , liv.  7.  hift • 
créateur  de  toutes  chofes  : Nos  quidem  unum  Deum  omnium 
Tome  lj.  • B bb  b * 


Digitized  by  Google 


III.  SIECLE. 


TrtpAfAt. 
f.  z6.  f.  77?.  <> 
7So. 


Diftinftion  des 
Pcrionnci  divines, 
5 jitbanafc , #/il. 
touchant  le  Jenti - 
w//!f  de  S.  : enys 
tom  i . p.  ^46.  & 
Juiv. 

5.  B*ftle  y liv.  du 
fuint  tffrit , f.  i«j. 

60.  ç?*  éx.noM'V. 
édit. 


561  Doélrine  de  falnt  Denys  J’ Alexandrie, 
rerum  opificem  ... . coiimus  O adoramus.  Mais  qui  vous  em- 
pêche , diloic  Emilicn , d’adorer  ce  Dieu  dont  vous  me 
parlez  , avec  les  dieux  que  nous  adorons  ? A quoi  S.  Denys 
réplique  : Nous  n’en  adorons  aucun  autre  : Nos  nullum 
altum  adoramus. 

II.  Ce  Dieu  unique  que  les  Chrétiens  adorent,  eft  le  créa- 
teur de  l’univers.  C’elt  lui  quia  fait  toutes  chofes , & il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  que  rien  le  foit  fait  par  le  concours 
fortuit  des  atomes.  Car  enfin , fi  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours 
pour  l’utilité  & le  commerce  de  la  vie  , les  étoffes,  les 
maifons,  les  vaiflèaux  ; fi  ces  beaux  ouvrages  compofés 
de  tant  de  parties  fi  bien  unies  enfemble,  & avec  tant  de 
rapport,  ne  peuvent  le  faire  fans  le  fecours  de  l’ouvrier; 
comment  attribuera  un  concours  fortuit  d’atomes,  l’ad- 
mirable conftrudion  de  l’univers,  la  ftrudure  du  corps 
humain  , l’étendue  des  connoiflances  de  l’ame , l’arrange- 
ment & le  cours  des  aftres  ? C’cil  ainfi  que  raifonne  faint 
Denys  d’Alexapdrie , pour  réfuter  les  opinions  des  philo- 
fophes  touchant  la  nature,  &:  montrer  qu’elle  n’a  point 
d’autre  auteur  que  Dieu.  Voyez  là-deffus  Eufebe  livre 
14e  de  la  Préparation  Evangélique,  où  il  rapporte  des  ex- 
traits fort  longs  d’un  ccric  de  notre  Saint  qui  étoit  inti- 
tule, De  la  Nature. 

§.  3-  De  la  Sainte  Trinité. 

I.  L’Eglife  a la  confolation  de  pofféder  dans  la  perfonne 
de  notre  illuftre  Pontife,  un  puiifant  défenfeur  de  fa  foi 
fur  le  myftere  de  la  Sainte  Trinité.  Nous  fçavons  très- 
certaincmenc  qu’il  écrivit  quelques  lettres  contre  l’herefie 
de  Sabellius  , dont  il  nous  ref^e  des  fragmens  dans  les  œu- 
vres de  faint  Athanafe,  qui  juftifient  la  créance  de  Saint 
Denys  lur  la  diftindion  des  Perfbnnes  divines.  S.  Bafilc 
nous  rapporte  aulfi  un  palîage  du  faint  évêque  d’Alexan- 
drie, où  il  rend  une  gloire  égale  à chaque  Perfonne  de 
la  Sainte  Trinité  : Dco  autem  Patrï -,  dit  cet  ancien  Pere, 
Ùr  Eilio  Domine  noftro  'jefu-Lhnfio , cum  Sanffo  S pin  tu  , j/fl- 
ria  & imperium  in  facula  fœculorum  , amen.  S.  Bafile  en  cite 
encore  un  autre  un  peu  plus  bas,  qui  prouve  bien  claire- 
ment la  diftindion  des  trois  Pcrlonnes  divines , le  voici  ; 
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Si  eo  quoi  très  funt  hypofiafes , difoit  notre  faint  Evcque  jTZ  ~ 
parlant  des  Sabelliens , divtfas  cjje  duunt ; très  funt  etiamji  ^IECLE* 
nohnt  ; aut  dtvinam  Trinitatem  prorfus  è mcdio  tolhnf,  8C 
cnfuitc  : Diviniffima  enim  tb  id  et  tant  poft  unitatem  T r mit  as  efi. 

1 1.  Mais  il  en  inutile  de  chercher  des  paflâges  pour  prou, 
ver  l’orthodoxie  de  S.  Denys,  touchant  la  diftintftion  des 
Pcrfonnes  divines  , puifque  perfonne  ne  douta  jamais  qu’il 
ne  fût  très-formel  fur  cet  article,  ayant  écrit  des  lettres 
exprès  pour  le  prouver  : S.  Athanale  en  compte  quatre,  wfci emirùt citl 
dont  il  y en  avoit  une  adreffée  à Ammon  évêque  de  Be-  « «<'/*»• 
renice  dans  la  Penrapolç,  une  à Thelefphore,  une  à Eu-  ^ 

phranof,  une  à Ammon  8c  à Eupor.  Au  refte,  fi  les  paflà- 
ges  cités  ci-ddTus  juftifient  la  créance  de  notre  Saint  fur  la 
diftindion  des  Perfonnes  de  la  Trinité,  elles  ne  fervent 
pas  moins  à la  juftifier  fur  l’unité  de  nature,  ou  la  confub- 
ftantialité  des  trois  Perlonnes,  comme  il  cft  aifé  d’en  ju. 
ger  par  la  fimple  ledure  de  ces  paffages. 

$•  4-  De  la  Perfonne  du  Verbe. 


I.  Quoique  S.  Denys  enfeigne  que  le  Fils  de  Dieu  tient 
du  Pcre  fon  être  8c  fes  perfections,  il  reconnoît  néanmoins 
que  le  Fils  eft  coéternel  au  Pere,  puifqu’il  décide  nette- 
ment que  le  Pere  a toujours  été  Pere  : Nunquam  enim  fuit , 
quando  non  erat  Pater  ; 8c  que  le  Fils  étant  le  Verbe  , la  fa- 
gefle  Sc  la  vertu  de  Dieu , l’on  ne  peut  dire  que  le  Pere 
ait  manqué  de  tout  cela,  8c  qu’il  aie  enfuire  engendré  fon 
Fils  -.Neque  enim  De  us , cum  his  ante*  caruiffet , pofiea  F ilium 
yenuit.  Notre  Saint  appuie  cette  vérité  de  l’exemple  du 
foleil  8c  de  la  clarté,  qui  font  indivifiblcs  8c  de  même  tems. 
Le  Fils , dit-il , étant  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle , « 
c’eft  une  fuite  nécefiaire  qu’il  foit  éternel  lui-même  : » Cùm 
fit  Jpltndor  lutis  aterna , & ipfe  omnino  œterntu  ef.  Cette  » 
lumière  exiftant  de  toute  éternité,  il  faut  que  la  clarté  « 
exifte  pareillement  de  toute  éternité  : car  on  connoît  la  « 
lumière  par  la  clarté  ; 8c  il  eft  impofiïble  que  la  lumière  « 
n’cclairc  pas.  S’il  y a un  foleil , ajoute-t-il , c’eft  une  fuite  « 
qu’il  y ait  8c  de  la  clarté  8c  du  jour  -,  8c  fi  ces  deux  choies  « 
ne  font  pas,  il  n’y  a pas  non  plus  de  foleil.  Si  le  foleil  <« 
étoit  éternel,  le  jour  leferoit  aufli.  Or  Dieu  cft  une  « 
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lumière  éternelle,  qui  n’a  ni  fin  ni  commencement  5 iî 
» faut  donc  que  la  clarté  foie  coéternelle  à cette  lumière 
« & que  cette  clarté  foie  de  même  fans  commencement , 
» & qu’elle  foit  engendrée  de  toute  éternité  : » Æternus 
trgo  Iplendor  ipfi  prælucct  ac  coexiftit , qui  abfque  initio  efi  & 
ab  ætemo  tient  tus. 

I I.  C’eft  ainfi  que  raifonne  S.  Denys  d’Alexandrie  pour 
prouver  la  coéternité  du  Verbe  qu’il  allure  de  rechef  en 
ces  termes  : « Le  Pere  étant  éternel , le  Fils  l’eft  par  coro. 
» féquent  ; s’il  y a un  Pere,  il  y a un  Fils  ; & fi  celui-ci  n’elt 
» pas  , l’autre  ne  peut  être  : car  (Je  qui  fcroit-il  Pere  ? Or 
»>  l’un  & l’autre  exiftent,  & ils  éxiftent  de  toute  éternité  : 
Atqui  ambo  funt  & femper  funt.  Dieu  le  Pere  a toujours 
»>  été , pourfuit  le  faint  Evêque , & ce  n’cft  point  fans  railon 
» que  l’on  dit  le  FiLs  éternel  ; car  le  Pere  ètanc  éternel , le 
>>  Fils  l’eft  aulfi,  & il  coéxifte  au  Pere,  comme  fait  la  clarré 
» à l’égard  du  foleil  : Semper  Deus  Pater  fuit-,  & Filtus  non 
abfqut  causa  æternus  dicitur  J ftd  quia  æternus  eft  Pater , æter- 
nus efi  & Filitts , iHique  coexiftit , quemadmodum  Jplcndor  luci. 

III.  Il  eft  aifé  de  conclure  de  tout  ceci,  que  le  Fils  eft 
non  - feulement  infcparable  du  Pere  , mais  qu’il  cft  de 
même  nature  y qu’il  lui  eft  confubftantiel ,.  puifqu’il  eft 
à l’égard  du  Pere , ce  que  la  clarté  eft  i l’égard  de  la  lu- 
mière, qu’il  tire  fon  être  de  lui,  & qu’il  lui  eft  coéternel  ; 
car  il  n’y  a rien  hors  de  Dieu,  qui  lui  foit  coéternel  ; &:  il 
faut  être  vrai  Dieu , pour  être  coéternel  à Dieu.  Il  eft  vrai 
que  S.  Denys  convient  lui-même , ‘comme  on  l’en  avoir  ac- 
eufé , qu’il  ne  s’eft  point  fervi  du  terme  de  confubftantiel , 
en  parlant  du  Fils , parce  que  cette  expreflion  ne  fe  trouve 
pas  dans  l’Ecriture , mais  il  foûtient  que,  s’il  n’a  pas  em- 
ployé ce  terme,  il  a enfeigné  la  do&rine  qu’il  fignific.:  At- 
tamen  argumenta  mea , dit-il  toujours  dans  S.  Athanafê, .. . 
ab  hac  fententik  nihil  diferepant.  L1  ajoute  qu’il  s’eft  fervi  de 
quelques  comparaifons  familières  qui  peuvent  juftifier  fon 
orthodoxie  fur  cet  article  , telles  que  font  celles  d’une 
planre  avec  fa  racine,  & d’une  fontaine  avec  fa  fource, 
qui  font  des  chofes  de  même  nacure , quoiqu’elles  foient 
différentes  néanmoins  l’une  de  l’autre,  car  la  plante  n’cft 
point  la  racine,  quoiqu’elle  foit  de  même  nature  : Etfiejuf- 
dem  omnino  fitnaturæi  & la  fontaine  eft  autre  que  fa  fource  > 
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l’une  & l’autre  a fon  éxiftence  particulière,  & qui  la  cara- 
tfterife.  Il  en  eft  de  même  du  Pcre  &c  du  Fils  , le  premier 
eft  comme  la  fource  ; le  fécond  en  eft  un  écoulement  : Fon- 
tem  quafi  Patrtm  efie , F ilium  veto  aquam  ex  fonte  manantem. 
C’eft  ainfi,  dit  S.  Athanafe,  que  le  faint  Evêque  réfute 
ceux  qui  l’accufoient  de  ne  pas  reconnoître  que  le  Fils  fût 
confubftantiel  au  Pere , en  déclarant  que  quoiqu’il  n’aic 
pas  trouvé  cette  exprelfion  dans  l’Ecriture,  il  croit  néan- 
moins conformément  à l’efprit  de  l'Ecriture  même  , que 
le  Fils  n’eft  point  d’une  nature  différente  du  Pere,  parce 
qu’il  eft  fon  Fils  & fon  Verbe  : Etfi  banc  vocem,  c’eft  faint 
Denys  qui  parle  encore  dans  S.  Athana k ,in  Scripturis  non 
inverti,  attamen  earumdem  feripturarum  mentem  coüigcns,  ayto- 
vi  ipfum  T cum  Fitius  & Verbum  fit , non  poffe  à Fatris  fittb- 
fttintià  ejje  alienum. 

IV.  Si  S.  Denys  d’Alexandrie  a cru  le  Fils  coéternclau 
Pere , s’il  l’a  cru  de  même  fubftance  , de  même  nature  ; 
comment  pourroit-on  l’accufer  , comme  on  l’a  fait , même 
de  nos  jours , d’avoir  mis  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
tures ? Mais  il  fuffit  pour  réfuter  cette  calomnie  grofliere, 
d’entendre  parler  ce  Pere  lui-même:  « Si  quelque  calom- 
niateur , dit-il , s’imagine  quej’aifaitle  Pere  créateur  de« 
Jésus  -Christ  , en  le  dilant  créateur  de  toutes  chofes  j « 
qu’il  prenne  garde  que  je  lui  donne  avant  tout  le  titre  « 
de  Pere , fous  lequel  eft  marqué  en  même  terrtps  celui  <« 
de  Fils.  Car  enfin  apres  avoir  dit  que  le  Pere  eft  créateur , « 
j’ai  ajouté  : qu’il  n’eft  point  le  Pere  des  chofcs  dont  il  « 
eft  créateur,  en  prenant  le  nom  de  Pere  dans  fa  propre  « 
lignification.  » Au  refte  fi  le  faint  Evêque  a quelquefois  re- 
préfenré  le  Pere  comme  étant  le  créateur  de  J e s u s- 
Christ  , cela  ne  doit  s’entendre  que  de  l’humanitc  Y 
comme  S.  Athanafe  nous  l’apprend  -,  ou  fi  on  rapporte 
cel$  au  Verbe  ril  faudra  l’interpréter  comme  ont  fait  ceux 
d’entre  les  Sages  de  la  Grèce,  qui  difoient  avoir  faic  les 
livres  dont  ils  étoient  auteurs. 

V.  Avant  de  finir  fur  le  fujet  du  Verbe,  le  Lecteur  ne  fera 
peut-être  pas  fâché  que  je  lui  expofe  ici  l’idée  fous  laquelle 
notre  Auteur  nous  reprefente  le  Verbe  lui  même.  Voici  la 
compnraifon  dont  il  iè  lert  pour  nous  faciliter  ccttecon- 
noillance:»  Notre  pcnlee,  dit-il,  pouflè  la  parole  défont» 
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— «fonds  , conformément  à cette  exprdfion  du  Prophètes 

III.  Siecle.  „Mon  coeur  a pouffé  une  bonne  parole.  L’une  eft  diftm- 
» guée  de  l’autre  , ayant  un  lieu  propre  fit  féparé  ; l’une  eft 
« dans  le  cœur  , l’autre  fur  la  langue  -,  fit  toutefois  l’une 
>»  n’cft  pas  éloignée  de  l’autre , & elles  ne  peuvent  être  l’une 
»»  fans  l’autre.  Car  la  penfee’ n’eft  point  fans  la  parole,  ni 
»»  la  parole  fans  la  penfee  * mais  la  penfee  fait  la  parole 
«en  laquelle  elle  paroît,  6c  la  parole  montre  la  penfee  en 
» laquelle  elle  eft.  La  penfée  eft  comme  une  parole  cachée 
«au. dedans,  fit  la  parole  une  penfée  qui  le  produit  au- 
» dehors  5 la  penfée  paffe  dans  la  parole  , fit  la  parole  com- 
» munique  la  penfee  aux  auditeurs.  L’une  eft  comme  le 
« pere  de  la  parole , 8c  la  parole  eft  comme  le  fils  de  la  pen- 
«fee  j mais  la  parole  ne  peut  être  avant  la  penfée  , ficelle  * 
«ne  peut  venir  de  dehors,  puilqu’clle  *cft  avec  la  penfée, 

« 6c  quelle  en  eft  produite.  Ainli  le  Pere  étant  la  grande 
« penfée  , la  penfée  univerfelle,  a fonFils  pour  premier  in. 

» terprête , Ion  ange  6c  fon  Verbe.  « Il  y a encore  bien 
d’autres  endroits  que  l’on  pourroit  citer  de  S.  Denys  d’A- 
lexandrie touchant  la  perfonne  du  Verbe  ; mais  ceux-ci 
fuffifent , ce  me  femble,  pour  juftifier  fa  croyance  fur  cet 
important  article  de  notre  religion.  Car  l’on  peut  con- 
clure de  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , que  le  Verbe 
eft  Dieu  comme  le  Pere  , qu’il  eft  de  même  nature  , 8c  que 
ce  font  toutefois  deux  perfonnes  différentes.  Or  c’eft-là 
tout  le  fonds  du  myftere  qui  concerne  la  perfonne  du  Verbe. 

§.  y.  De  la  Perfonne  du  Saint  Efrit. 

Le Sainr-E'prit in-  Nous  n’avons  qu’un  mot  à dire  dy  Saint-Efprit, 8c  nous 
fi'i  étirons  d’un  paflàge  de  S.  Denys  d’Alexandrie  rapporté 
»jj.  ’ par  S.  Athanafe  dans  l’épitre  que  nous  citons  au  paragra- 
phe précédent.  S.  Denys  pour  répondre  au  reproche  qi^on 
lui  faifoit , de  parler  du  Pere  fans  nommer  le  Fils  , 6c  de 
parler  du  Fils  fans  nommer  le  Pere,  de  les  divifer  ainfi  , 

• 6c  les  éloigner  l’un  de  l’autre  , s’explique  ainfi  : » Chacun 
« des  noms  que  j’ai  dit  eft  inféparable.  j’ai  nommé  le  Pere  ; 
«6c  avant  que  de  parler  du  Fils,  je  l’ai  marqué  dans  le 
« Pere.  J'ai  nommé  le  Fils  , ôc  quand  je  n’aurois  pas  parlé 
» du  Pere , on  l’a  compris  dans  le  Fils.  J’ai  ajouté  le  Saint- 
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Efprit , Spirituni-Sanclum  addidi  -,  mais  en  même  tems  j’ai  « 
ajouté  d’où  & par  qui  il  eft  venu.  Mais  ils  ne  lavent  pas , « 
pourfuit  notre  faint  Evêque,  que  le  Pere  entant  que« 
Pere,  ne  peut  être  feparé  du  Fils;  car  ce  rom  ctablit-en  « 
même  tems  la  liaifon.  Le  Fils  ne  peut  être  non  plus  féparé  « 
du  Pere,  car  le  nom  de  Pere  montre  l’union  ; or  l’eîprit« 
eft  entre  leurs  mains , puifqu’il  ne  peut  être  fans  celui  « 
qui  l'envoie, & fans  celui  qui  le  porte:»  Jn  manibus  autem 
iUorum  eft  Jpiritus  , qui  neque  à mittente  , ne  que  à ferentt  fepa- 
rari  pote/f.  Voilà  donc  le  Saint-Efprit  infcparablc  du  Pere 
&.  du  Fils,  Sc  comment  après  cela  douter  de  la  Divinité 

de  cette  troifiéme  Perfonne  ? Ainfi  conclut  S.  Denys  : 

Nous  étendons  l’unité  indivifible  à la  Trinité, & nous  « 
renfermons  la  Trinité  dans  l’unité  fans  la  diminuer  » : Sic 
quidem  nos  indiviftbiltm  unitatem  in  T rinitatem  dilatamus  , 
îy  T rinitatem  iterum , quœ  immtnui  nequit , in  unitatem  con- 
trabimus.  Ce  dernier  endroit  eft  des  plus  beaux  , il  ren- 
ferme en  deux  mots  toute  la  foi  de  l’Eglife  fur  le  myftere 
de  la  Trinité  , c’tft-à-dire , la  diftin&ion  des  perfonnes,  &c 
l’unité  de  fubftance  ou  de  nature.  Mais  paflbns  à d’autres 
matières. 

§.  6.  Batême  & EuchariJHe. 

I.  Si  nous  en  croyons  S.  Jerome , S.  Dcnys  aura  embrafîc 
le  fentiment  de  S.  Cyprien  touchant  la  rebaptifation  j 
mais  s’il  eft  permis  d’en  juger  par  les  extraits  qu’Eufcbe 
nous  a conlcrvé  des  lettres,  que  S.  Jerome  dit  avoir  été 
écrites  par  notre  Saint  contre  le  batême  des  hérétiques, 
on  doutera  très-fort  que  S.  Denys  ait  donné  dans  cette 
erreur  ; car  il  paroît  par  ces  extraits, comme  l’a  remarqué 
M.  deTillemont  (<»),que  le  faint  Evêque  d’Alexandrie  a fuivi 
le  fentiment  du  pape  S.  Etienne  , fans  condamner  nean- 
moins celui  des  autres , & fans  approuver  la  maniéré  dont 
ce  pape  fe  conduifît  à leur  egard.  11  lui  écrivit  même  plu. 
fleurs  lettres  où  il  le  prioit  de  traiter  avec  beaucoup  de 
douceur  & de  modération  une  queftion  de  fi  grande  impor- 
tance, & de  ne  pas  feparer  facilement  de  fa  communion 
ceux  qui  rebaptifoient  les  hérétiques.  (£). 

I I.  Au  refte  il  ne  paroît  guere  excéder  dans  cette  que- 

(«)  Tillemcnt , 1. 4.  Hift.Ecdcf.p.  141.  | (i)Eufebc,l.  7.  Hift.Ecclcl.  c.  y. 
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III.  Siecle.  ait  embrafte  là,deflus  quelque  parti,  ce  ne  peut  être  que 
celui  du  pape  Etienne  ; car  il  étoit  fi  éloigné  de  donner 
dans  Terreur  oppofee  , qu’il  ne  vouloir  pas  même  rebaptifer 
.un  homme  qui  non-feulement  avoir  été  baptifé  par  les 
hérétiques , mais  qui  l’avoit  été  d’une  maniéré  qui  n’avoit 
aucun  rapport  avec  le  batême  de  TEglife.  Voici  comme 
il  ep parle  dans  une  lettre  au  pape  faint  Sixte.  « J’ai  befoin 
»de  confeil,  mon  frere,  Sc  je  vous  demande  votre  avis 
« fur  une  affaire  qui  m'eft  arrivée , craignant  de  me  trom- 
«per.  Un  de  nos  freres  qui  pâlie  pour  ancien  fidtle,  Sc 
«qui  eft  dans  notre  communion  dès  devant  mon  ordina- 
» tion , 5c  je  crois  même  devant  celle  du  bienheureux  He- 
» racles,  s’étant  trouvé  depuis  peu  aux  cérémonies  du  ba- 
» tême  , 6c  ayant  entendu  les  interrogations  5c  les  repon- 
«fes  qui  s’y  faifoient,  eft  venu,  fondant  en  larmes,  me 
«trouver  -,  ôc  fe  jettant  à mes  pieds,  il  m’a  juré  que  le 
» batême  qu’il  a reçu  chez  les  hérétiques,  n’eft  point  tel 
« que  le  nôtre  : qu’il  n’a  rien  de  commun  avec  celui. ci , 5c 
» qu’il  eft  plein  d’impietés  5c  de  blafphêmes , . . . c’eft  pour. 
» quoi  il  prioit  quil  put  recevoir  cette  ablution  très-pure, 
«6c  être  admis  à TEglife  6c  à la  Grâce.  Mais  je  n’ai  pas 
»ofé  le  faire,  continue  notre  Saint,  5c  je  lui  ai  dit  qu’il 
*>  fuffifoit  qu’il  eût  vécu  iong-tems  dans  la  communion  de 
«J’Eglife;  car  après  qu’il  a entendu  les  paroles  de  l'Eu- 
»chariftie,5c  qu’il  a répondu  Amtn  avec  les  autres.,  .après 
» qu’il  a participé  au  corps  5c  au  fang  de  J esus-Ch  ri  st  pen- 
>»  dant  long-tems , je  n’oferois  commencer  à l’initier  tout 
» de  nouveau.  Ce  récit  paroît  bien  fort  à M.  de  Tillcmont, 
pour  montrer  que  ni  S.  Denys,  ni  fes  prédéceiïeurs  qui 
avoient  reçu  cet  homme  dans  TEglife,  ne  rebaptifoient 
point  ceux  qui  avoient  reçu  le  batême  des  hérétiques,  il  eft 
«vrai,  dit  ce  favant  Auteur,  que  S.  Denys  allègue  pour 
» raifons,  que  l’Euchariftie  que  cet  homme  avoir  reçue  p!r. 
» fieurs  fois , pouvoir  fupplécr  au  défaut  de  fon  barême  5 5c 
» S.  Cyprien  dît  quelque  chofe  de  femblable.,  mais  il  ne  le 
«dit  qu’à  l’égard  des  fidèles  qui  étoietit  déjà  morts,  5c  il 
« paroît  être  perfuadé  qu’il  falloir  donner  le  barême  i ceux 
«qui  vivoient  encore  , comme  tous  fes  principes  le  de. 
«mandent.  Et  il  eft  remarquable,  ajoute  M.  de  TiUemont 
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au  même  endroit,  que  S.  Denys  confulce  fur  ce  cas , non  in.  SieclÊ.' 
S.  Cyprien  , ni  S.  Firmilien  , mais  le  pape  faint  Sixte,  qui 
apurement  étoit  dans  le  fentiment  d'Etienne  fon  prédé- 
cefièur  fur  le  batême  des  hérétiques.  V 

III.  Sur  l’Eucliariftie  , je  trouve  un  endroit  dans  faint  Euchwiftie don- 
Denys  diAlexandrie  , qui  prouve  qu’on  la  donnoir  aux  « vuu<]uc 
malades  en  viatique  pour  les  difpofer  à la  mort. «Il  y avoit, 
dit  notre  laint  Evêque  dans  une  lettre  à Fabius  , un  « fiti.u.HÎft.uci, 
vieillard  fidcle, nommé  Sérapion,qui  apres  avoir  pâlie  fans  « *•  l4<! 

reprochera  plus  grande  partie  de  fa  vie  , eut  le  malheur  « 
de  tomber  durant  la  perfécution  & de  lacrifier.  11  de-« 
mandoit  fou  vent  pardon,  & pcrlonne  ne  l’ccoutoit.  Etant  « 
depuis  tombé  malade,  il  fut  trois  jours  de  fuite  privé  dc« 
paroles  & de  fentimens.  Le  quatrième  jour  étant  un  peu  re-  « 
venu  à luiilappella  le  fils  de  fa  fille,  & lui  dit  : Jufqu’à  « 
quand  mon  fils,  veut-on  me  retenir  ici  5 hâtez-vous,  je  vous  « 
prie.  Si  laifTez-moi  promptement  mourir  ; allez  appellcr  un  M 
Prêcre^puisil  perdit  encore  la  parole  L’enfanc  courut  cher-  « 
cher  le  Prêtre,  mais  il  étoit  nuit.ôc  le  Prêtre  étoit  malade 
Si  comme  j’avois  ordonné  qu’on  donnât  l’ablolution  aux  « 
moribonds  s’ils  la  demandoient , & fur-tout  s’ils  l’avoient  » 
inftamment  demande  auparavant,  afin  qu’ils  fortifient  de. « 
ce  monde  avec  une  bonne  elperancc  ; le  Prêtre  donna  à « 
l’enfanc  une  petite  partie  de  l’Euchariftie,  lui  ordonnant  de  ci 
la  détremper  & de  la  faire  couler  dans  la  bouche  du« 
vieillard.  L’enfant  revient  avec  la  portion  de  l’Eucha-« 
riftie  , Si  le  malade  encore  revenu  à lui , avant  même  a 
que  l’enfant  entrât  dans  la  chambre,  lui  dit  : Mon  ce 
fils  vous  voilà  donc  revenu  ? le  Prêtre  n’a  pû  venir  • » 
faices  promptement  ce  qu’il  a ordonné  , & me  dclivrcz.c« 

L'cnlant  détrempe  la  portion  de  l’Euchariftie,  & la  fait  « 
couler  dans  la  bouche  du  vieillard,  qui  l’ayant  confom-ee 
mec  peu  à peu,  rendit  auflïcôt  l’efprirr N’cft-il  pas  nia- ce 
nifcfte , dit  li-deflüs  notre  Saint , que  ce  vieillard  fuc  « 
confervé , jufqu’à  ce  qu’il  fut  réconcilié  ; & qu’apres» 
avoir  obtenu  la  rémiflion  de  fon  j:rime,  il  pût  être  re-« 
connu  Sc  loué  de  Jésus- Christ  , pour  tant  de  bonnesec 
oeuvres  qu’il  avoit  faices. 

1 V.  11  eft  à remarquer  fur  cette  hiftoire,  i°.  qu’on  ne 
refufoit  jamais  l’abfolution  à la  more , quand  on  la  de- 
T orne  II.  Cccc 
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mandoit,  8c  (ûrtout  quand  on  l’avoic  demandée  inftamment 
avant  le  péril  de  mort  : car  on  l’a  quelque  fois  refufé  à 
ceux  qui  attendoient  jufques-là  à demander  cette  grâce, 
comme  nous  l'avons  vû  dans  faint  Cyprien.  i°.  Que  l’ab- 
fclution  qu’on  recevoit  (oit  à la  mort  , (oit  en  état  de 
(ânté  donnoit  droit  à la  participation  des  faints  myfteres ,, 
3°.  L’empreflement  que  ce  bon  vieillard  témoigne  de  rece- 
voir cette  grâce  avant  que  de  mourir,  montre  également, 
8c  combien  l’on  appréhendoit  d’être  leparé  de  la  commu- 
nion des  fidèles  , & la  confiance  que  l’on  avoit  dans  la 
ûinte  Euchariftic.  40.  Nous  voyons  qu’en  cas  de  néceflité 
les  laïcs  ctoient  minlftres  de  la  difpenfation  de  ce  divin 
Sacrement,  y0.  Enfin  la  mort  qui  luivit  immédiatement 
la  réception  de  l’Euchariftie,  8c  le  délai  de  cette  mort, 
jufqu’à  ce  que  le  vieillard  eût  reçu  cette  faveur,  (ont  des 
faits  que  nous  devons  tenir  pour  miraculeux.  Eufebe  traite 
cette  hiftoire  de  fait  très  digne  d’admiration  : Fucintt* ... . 
admiratione  diyujjtrmm. 

§.  7.  Sur  La  Pénitence. 

I.  Eufebe  nous  rapporte  un  fragment  d’une  autre  lettre 
de  S.  Denys  à Fabius , qui  nous  fait  voir  quelle  etoit  la 
douceur  8c  la  compaflîon  del’Egliled  l’egard  des  Chrétiens- 
qui  n’étoient  tombés  durant  la  perfecution  , que  par  la 
force  8c  la  violence  des  tourmens.  Ce  (aint  Evcqtie  après 
un  long  détail  des  lupplices  qu’on  failoit  louffrir  aux 
Chrétiens , 8c  dont  on  ne  peut  entendre  le  récit  (ans  être 
effrayés,  continue  ainfi  parlant  à Fabius  : « Je  vous  écris 
«tout  ceci,  dic-il , pour  vous  faire  lentir  quels  ont  été  les 
» maux  dont  nous  avons  cte  aflîégcs  : maux , dont  ceux  qui 
«les  ont  (oufferts,  comprennent  mieux  que  perlonnc,  la 
«grandeur  8c  la Iviolence.  Au  relie  les  laines  Martyrs,  qui 
«(ont  maintenant  alfis  avec  Jésus. Christ  , qui  jouiflcnc 
«de  la  gloire,  8c  qui  doivent  juger  le  monde  avec  lui  , 
» ont  reçu,  lorfqu 'ils  écoient  encore  ici-bas,  ceux  qui  croient 
«tombés  , 8c  qui  avoie&t  (acrifiés  durant  la  perfecution. 
« Ils  les  ont  admis  dans  leur  compagnie , iis  ont  prié  8c 
«mangé  avec  eux  , croyanc  que  leur  pénitence  pourroic 
«être  agréable  à celui  qui  aime  mieux  la  convcrlion  que 
la  mort  du  pécheur. 
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1 1.  Quelle  conduite  nous  conîèillcz-vous  donc  de  tenir  « ...  <- 
â leur  egard,  pourfuit  le  faint  Evêque  d’Alexandrie?  que  « * *ECLE* 

devons  nous  faire  ? nous  conformerons-nous  au  fcntiment« 
des  martyrs  ? confirmerons-nous  la  grâce  qu’ils  ont  ac-« 
cordee(àccspcnicens)  ^ & en  agirons-nous  avec  douceur  « 
avec  ceux  envers  qui  ils  ont  ufé  de  miféricorde  ; ou  bien  « 
callêrons-nous  leur  (èntence , & nous  établirons-nous  leurs  « 
juges  & leurs  cenfeurs  ? ferons  - nous  injure  à leur  dou-u 
ceur  ? renverferons-nous  ce  qu’ils  ont  établi  ? & excite-  « 
rons-nous  la  colere  de  Dieu  ? C’eft  ainfi , conclut  Eufebe,« 
que  parloit  prudemment  S.  Denys  en  faveur  de  ceux  qui  u 
étoient  tombes  par  foiblefle  durant  la  perfécution.  Mais 
faifons  attention  que  S.  Denys  ne  demande  grâce  que 
pour  des  gens  dont  on  étoit  perfuadé  de  la  pénitence  êc 
de  la  converfion  : Cotrverfionem  illorum  ac  pœnittntnim  cer~ 
ventes , dit-il  parlant  des  Martyrs  qui  avoient  réconcilié  ces 
pénitens.  Ce  qui  ne  favorife  point  adnrément  la  trop 
grande  facilité  de  certains  Prêtres  i réconcilier  les  pé- 
cheurs en  qui  ces  lâintes  difpofitions  ne  fe  trouvent  pas. 

Je  remarque  encore  dans  k fragment  que  je  viens  d’ex- 
traire que  S.  Denys  a cru  que  les  Saints  jouiflent  de  la 
gloire  de  Dieu  après  leur  mort,  fans  attendre  le  jour  du 
jugement  général  : Hi  divini  Martyres , difoit  ce  Pere  , 
qui  nunc  ajj efforts  funt  Chrifii,  & reyii  lût  us  confortes. 

§.8.  Contre  l’Erreur  des  Millénaires. 

I.  Il  y avoir  eû  en  Egypte  un  évêque  nommé  Népos, 
homme  d’ailleurs  illuftre , & par  fa  piété  6c  par  fa  fcicnce  j 
qui , prenant  trop  à la  lettre  les  promelTes  de  l’Ecriture , 
avoir  enfeigné  que  le  Sauveur  régneroic  fur  la  terre  pen- 
dant mille  ans,&  que  pendant  ce  régné  les  Saints  jouïroient 
de  tous  les  plaifirs  du  corps.  Mais  S.  Denys  d’Alexandrie 
s’oppofa  vigoureufement  à cette  erreur  , qui  infeéloic 
l’Egypte  depuis  long-tems  * & il  fit  là-deiïus  un  traité  dû  Saine  Dm?»  i 
vile  en  deux  livres , qu’il  intitula  , Des  Promeffes  ■.  où  après  1 e,,eut 

avoir  tache  dexculer  en  quelque  façon  Nepos,  ils  eleve  Tr.cntn  tUfn\ 
contre  ceux  qui  foûtenoient  encore  cette  erreur  de  fon  EttLc.  14. 

tems.  Nous  verrons  ailleurs  la  prudence  a?éc  laquelle  notre  f l7°‘  *7‘*  *7*’' 
Saint  fe  comporta  dans  cette  affaire } Sc  il  fuffit  ici  de  fçavoir 

Cccc  ij 
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qu’il  condamna  l’erreur  des  Millénaires  -,  Eufebe  ne  nous 
en  dilant  rien  de  plus. 

1 1.  Quant  à l'hérefie  des  Novatiens , voici  ce  que  faine 
Denys  nous  en  apprend  dans  le  même  Auteur  Eccléfia- 
ftique  : ce  C’eft  avec  raifon,  dit  cet  illuftre  Prélat,  que« 
nous  avons  Novatien  en  horreur:  N ovatianwn . . . . merito 
averfamur  ; lui  qui  a déchiré  l’Eglife,  6c  qui  a porté  quel- 
«ques-uns  de  nos  freres  à l’impiété  5c  au  blaiphême,  qui 
» a introduit  une  doclrine  déteftable  touchant  la  divinité  } 
«(c’eft  qu’il  enfeignoic  que  Dieu  ne  pardonnoit  point  au 
pécheur  ) qui  nous  repréfente  calomnieufement  le  très- 
«doux  Jésus-Christ  notre  Seigneur , comme  un  impi. 
» toyable  ; qui  rejette  6c  annéantit  le  batême  facre  ( c’eft 
» qu’il  rebaptifoit  ceux  qui  quittoient  l’Eglife  pour  em- 
« brader  fon  parti  ; ) qui  ruine  la  foi  6c  la  confcflion  des 
«péchés  qui  précédé  le  batême,  6c  qui  chaflc  pour  jamais 
«le  Saint-Efprit , de  ceux  qui  iont  tombés,  quoiqu’il  y 
«ait  encore  quelque  fujet  de  croire  , ou  que  ( cet  Efprit 
« divin  ) demeure  en  eux  , ou  qu’il  y retournera  : Tametp 
fpei  a tiqua  fubfit , vel  quod  in  iüis  adhuc  maneat , vel  quod 
ad  eos  reverfurus  fit.  Ce  petit  endroit  eft  digne  d'être  re- 
marqué ; car  on  voit  par-là  que  le  Saint . Efprit  n’aban- 
donne point  absolument  ccux-mêmes  qui  font  tombés 
dans  les  derniers  defordres  ; 6c  qu’il  n’y  a point  de  crimes 
ü énormes,  qu’on  les  fuppofe,  qui  ne  puidênt  être  effacés 
par  la  pénitence.  Mais  padbns  aux  endroits  de  ce  Pere  qui 
concernent  la  morale  6c  la  difeipline. 

SECTION  II.- 

POINTS  DE  MORALE  ET  DE  DISCIPLINE. 

COmme  il  ne  nous  refte  que  peu  de  chofes  de  Saint 
Denys  d’Alexandrie  fur  la  morale  6c  la  difeiplinq, 
nous  allons  renfermer  dans  cette  fécondé  fedion  tout  ce 
qu’il  nous  enfeigne  de  plus  intéredànt  fur  l’une  6c  l’autre. 
Nous  verrons,- quant  à la  morale,  quelle étoitl’intrépidiré 
des  Chrétiens  de  ce  teins , 66  le  mépris  qu’ils  faifoient  de 
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la  mort  ; nous  verrons  la  conduite  que  doit  tenir  un  Evêque  m_  Siecle. 
intrus  ; commenc  il  faut  traicer  les  Auteurs  catholiques  qui 
font  tombés  dans  quelque  erreur  ; quelle  eft  la  véritable 
maniéré  de  difputer  fur  les  matières  de  religion  5 nous 
verrons  quelle  etoit  la  fidelité  fie  l’attachement  des  anciens 
à l’egard  des  princes  même  infidèles,  quel  etoit  leur  pou- 
voir fur  les  démons  } fie  le  refpecl  que  les  Evêques  eux- 
mêmes  portoient  aux  fimples  Prêtres.  Sur  la  difeiplinë, 
nous  n’avons  que  deux  ou  trois  articles , qui  concernent 
le  jeûne  de  Pâques , le  tems  de  célébrer  cette  fête  , fie 
certaines  impuretés  legales. 

§.  i.  Intrépidité  des  anciens  Chrétiens. 

I.  Je  pourrois,  pour  remplir  cet  article , expofèr  ici  aux  Exemptes  Je  fer- 
yeux  du  Le&eur , le  portrait  que  S.  Denvs  nous  trîice  des  ™cti  f1"?  •" 
perlecutions  que  les  hdeles  lourrroicnt  de  Ion  rems  avec  , l.t.Hjt. 
un  courage  & une  intrépidité  qui  ctonnoient  jufqu’aux  4«-«r 4»*. 

{lerfécuteurs  eux-mêmes.  Nous  y découvririons  des  ma- 
ades,  qui  ne  fachans  marcher  ni  fe  foûtenir  , demeurent 
fermes  8e  inébranlables  dans  la  confeflîon  de  la  vérité  -, 
nous  y verrions  des  femmes , qui  malgré  la  foiblelîe  de 
leurfexe,  fouffrent  les  tourmens  & la  mort,  pour  le  nom 
du  Sauveur  j nous  y verrions  des  foldats, faire  ligne  des 
yeux,  de  la  main  fie  de  tout  le  corps.,  à ceux  qui  paroilToienc 
chanceler,  fe  faire  remarquer  des  perlécuteurs , fe  préfen- 
te r d’eux-mêmes  aux  tribunaux  des  juges, fie  avouer  qu’ils 
étoient  Chrétiens.  Enfin  nous  en  verrions  d’autres 
qui,  appréhendans  de  fuccomber  fous  le  poids  de  la  per- 
fccution,  s’enfuient  dans  les  déferts,  où  ils  meurent' de 
faim  , de  foif  fie  de  froid;  où  ils  font  expofés  aux  injures 
des  voleurs  & des  bêtes  carnacicres,  & réduits  à une  duré 
captivité.  Voiez  li-deflùs  les  lettres  du  faint  Evêque  à 
Fabius,  dont  Eufebe  nous  a conicrvc  quelques  fragmerfs. 

II.  Mais  fans  nous  arrêter  à ces  exemples  econnarfts, 
que  nous  ne  fommes  plus  en  danger  d’imiter,  vivans  lous 
des  Princes  Chrétiens  ; examinons  comment  fe  conipor. 
soient  nos  Peres  dans  des  tems  de  pefte  fie  de  défblaciod  Suite  du  mima  ré- 
publique ; ce  qui  peur  encore  nous  arriver  comme  l’ex-  VJljJcT,  éujtZ 

pcriencc  nous  l’apprend  de  tems  en  tems.  Nous  verrons, 

1 - x r - ’ t*se  l<st 
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i °.que  ces  calamités  ne  les  empêchoienc  pas  de  célébrer 

III.  S iecle.  avec  joie  les  fctes,  dans  le  rems  meme  qu’ils  ecoicnr  difpcr- 
fes  ça  & là  , & bannis  de  leurs  mailons  : Cumque  foli  ab 
. omnibus  fugaremur , ut  que  opprimeremur , nthilominus  tune  quo. 

que fefios  agimus  dits.  a° . Nous  verrons  ces  grands  hommes 
non  leulement  ne  s’effrayer  point  de  la  pelle,  mais  regarder 
cette  calamité  &:  tous  les  autres  maux  temporels,  comme  des 
fujets  d’épreuve  & d’exercice.  j°. Nous  les  verrons  s’expofèr 
eux  mêmes  à perdre  la  vie  pour  foulager  les  autres  dans  cette 
contagion  i négliger  le  foin  de  leur  fanté  propre,  pour  veiller 
à celle  des  autres  5 mourir  en  panfant  les  malades,  &c  de- 
meurant continuellement  auprès  d’eux  pour  l’amour  de 
Ü'J.p- 169-  Jésus  - Christ  : Plurimi  qutdem  ex  fratnbus  ncjlris  , dit 
iainc  Denys  , ob  nimiam  cbaritatem  , curam  ott.nem  proprta 
falutis  abjicientes ....  dum  agros  fecurè  atque  auiaOer  invi- 
funt , ci  [que  affidu'e  miniftrant , & curutionem  adbibent  in 
Cbri/lo  , unà  cum  tUis  tnortui  funt. 

III.  Ils  fc  font  charges  des  douleurs  des  autres,  ajoute 
notre  Saint , ils  ont  attiré  fur  eux  leur  maladie  : Aliorum 
agritudine  hbenti/Jime  fefe  implentes , & proxirr.orum  morbum 
in  femetipfos  quodam  modo  at trahîmes , dolorefque  eorumjponte 
fuà  expr intentes  atque  extergentes.  Ils  les  ont  guéris,  & font 
morts  eux-mêmes  : Multique ....  qui  alios  agrotantes  eura- 

verant ipfi  interierunt.  Saint  Denys  déclaré  enfuite  , 

que  ce  genre  de  mort  a fon  mérite , & qu’il  n’eft  point 
inférieur  à celui  du  martyre,  par  l’ardeur  de  la  piété,  & 
la  fermeté  de  la  foi  de  ceux  qui  s’y  expofent  : Adeo  ut 
genus  hoc  mortis  , ob  pietatem  fideique  conflantiam  , nequaquam 
tnferius  martyrio  cenfeatur.  Voilà  ce  qui  animoit  nos  Peres 
à rendre  aux  peftiférez,  ces  devoirs  de  charité  que  nous 
venons  de  dire  ; & fi  dans  la  fuite  des  tems  l’on  n’a  plus 
remarqué  cette  ferveur  , cette  piété  dans  les  fidèles  en 
pareilles  conjonctures  , avouons  - Je  ingénument  , c’eft 
que  l’on  eft  bien  déchu  de  la  foi  & de  la  charité  des  Anciens. 
C’étoit  pourtant  en  cela  qu’on  diflinguoit  autrefois  les 
chrétiens  d’avec  les  infidèles  : car  fi  l’on  voyoit  les  pre- 
miers tenir  les  malades  entre  leurs  bras  , leur  fermer  la 
bouche  & les  yeux, les  embraffer,  les  baifer , & les  laver 
après  leur  mort } les  payons  d’un  autre  côté  chaffoient  ces 
perfonnes,  ils  fuyoient  icur  prcfcnce , les  jettoient  à demi- 
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morts  dans  les  rues,  6c  laiffoient  leurs  corps  fans  fépul-  Sieclu 
ture , de  peur  de  gagner  un  mal  qu’ils  ne  pouvoient  toute, 
fois  éviter.  Ceci  eft  encore  tiré  de  S.  Denys  d'Alexandrie 
au  même  endroit. 

§ 1.  De  la  conduite  que  doit  tenir  un  Evêque  intrus. 

Il  s’agit  ici  d’un  point  de  grande  conféquence , fur  lequel  Comment  fc  «toit 
faint  Denys  va  nous  donner  des  éclairciflèmens  dans  fa 
lettre  à N o vatien , qui  avoir  ufurpé  le  fiege  de  Rome  : voici  Novaticn  , liv.  6 . 
le  contenu  de  cette  lettre  , comme  il  eft  rapporté  par  *5* 

Eufebc  : »>  Si  l’on  vous  a élevé  à cette  dignité  malgré  vous,  14  * 
comme  vous  le  dites , vous  nous  le  ferez  voir  en  cedant  cr 
de  votre  plein  gré.  Il  valoit  mieux  tout  fouffrir  , que« 
de  divifer  l’Eglile  de  Dieu  : Satins  quidem  fuerat  qutdvis  « 
fati , ne  Ecclejia  Dci  difeinderetur , êc  lé  martyre  que  vous« 
auriez  enduré  pour  ne  pas  faire  de  fchifmc  , vous  eût« 
été  auffi  glorieux  , 6c  même  plus  glorieux  à mon  avis« 
que  de  mourir  pour  ne  pas  facrifier  : puifqu’ici  chacun  « 
foufïre  pour  fauver  fon  ame  feule  j 6c  là  , pour  le  falut« 
de  toute  l’Eglife.  Si  néanmoins  vous  perfuadez  aux  frereset 
de  fe  réunir, le  bien  que  vous  ferez  fera  plus  grand  que« 
la  faute  que  vous  avez  faite  von  ne  vous  l’imputera  plus,« 

& vous  recevrez  des  louanges  ; que  fi  vous  ne  pouvez  << 
en  venir  à bout , fauvèz  au  moins  votre  ame  « : Tuam  ipfe 
animant  ferva.  Voilà  donc  en  deux  mots  la  conduite  que 
doit  garder  un  pafteur  intrus.  11  doit  avoir  le  fchifmc  en 
horreur , 6c  infpirer  cette  horreur  à ceux  qui  ont  eu  le 
malheur’ de  fuivre  fon  parti,  & en  cas  qu’il  ne  puilTe  per- 
fuader  ceux-ci , il  n’en  eft  pas  moins  obligé  de  céder  & 
de  fe  retirer.  Des  pafteurs  légitimes , de  faints  perfonnages, 
n’ont  point  eu  de  peine  à renoncer  à leur  dignité  dans  des 
tems  de  trouble  * 6c  fera-t-il  dit  que  des  intrus  ne  vou- 
dront point  fe  foûmettre  ? 

S.  5.  Comment  faut-il  traiter  après  leur  mort , des  Auteurs 
catholiques  qui font  tombé  s dans  quelques  erreurs ? 

Saint  Denys  nous  l’apprend  dans  fon  traité  contre  Nepos , ■ 

que  le  faint  Evêque  rétféroit  après  fa  mort , quoiqu’il  eût  “ f'14' 
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été  le  principal  auteur  du  Millénarifme  : » Je  refpecte 
N épos , dit  notre  Saint , je  l’aime  , tant  à caule  de  fa  foi , 
jj  que  pour  fon  affection  au  travail , (on  application  à l’ctude 
jj de  1 Ecriture,  & par  rapport  aux  cantiques  qu’il  a com- 
jjpofcs , fie  dont  nos  freres  reçoivent  encore  à prefent  de 
jj  la  con(olation.  J'ai  même  plus  de  refpecl  pour  lui , parce 
jj  qu'il  efl  forti  de  ce  monde  : Magnoque  honore  ac  reve- 
jj  raina  homincm  profeijuor , vel  ob  id  maxime  qtiod  ex  hac 
jj  vit h mipavit.  Mais  j’aime  & j’honore  la  vérité  par-defTus 
jj  tout  : Sed  veritatem  m ips  dilty»  , cunciifque  prxferendam 

jj cenfeo S’il  ctoit  prefent,  pourfuit  S.  Denys,  & qu’il 

jjn’enfeignât  que  de  vive. voix,  il  fuffiroit  pour  le  con- 
jj  vaincre  , de  converfer  avec  lui,.. . mais  il  relie  un  écrit 
jj  qui  fcmble  à quelques-uns  très  convainquant,  & il  y a des 

jj  doéteurs  qui prêchent  la  doctrine  de  cet  écrit  comme 

jj  un  grand  myftere &:  voilà  ce  qui  nous  oblige  de  dil- 

jjputer  contre  cet  Ancien,  comme  s’il  étoit  prefent.  Je 
lailfe  aux  Ecrivains  à faire  les  réflexions  qui  conviennent, 
Air  cet  exemple  de  modération. 


i 

I 


§ . 4.  Comment  il  faut  dijputer  fur  des  matières  de  religion. 


Nous  ne  fortirons  point  du  traité  contre  Népos  pour 
l’apprendre.  Car  voici  comme  S.  Denys  nous  inftruic  fur 
ce  point  dans  ce  même  traite  : jj'Lorfque  j’étois  , dit 
face  Pcre,  dans  le  canton  d’Arfînoë,  où,  comme  vous  fça- 
jjvcz,  cette  doétrine  a eù  cours  depuis  long-tems,  jufqu’à 
jj  exciter  des  fchifmes  dans  les  égliles  j ( il  parle  du  Mil- 
jjlénarifme,  ) j’aflèmblai  les  prêtres  & les  docteurs  des 
jj  freres,  qui  font  dans  les  bourgades  ; en  prefence  de 
jj  ceux  qui  voulurent  s’y  trouver  , je  les  exhortai  à exami- 
jjner  publiquement  cette  matière.-...  je  m’affis  donc  avec 
jj  eux  trois  jours  de  fuite,  depuis  le  matin  jufqu’au  foir, 
jj  & je  tâchai  d’examiner  cet  écrit',  ( il  entend  le  traité  de 
jj  Népos,  intitulé  la  Réfutation  des  Allégorifles , ) j’ad. 
jj  mirai  en  cette  occafion  la  folidité  de  ces  freres  , leur 
jj  amour  pour  la  vérité,  leur  docilité,  & leur  intelligence. 
jj  On  faifoit  avec  beaucoup  d’ordre  les  queflions  5c  les 
jj  objections^  on  fe  donnoit  bien  de  garde  de  fôûtenir  opi- 
j-jiiiatrémenr  fes  fentimens,  & d’éluder  lçs  objections  des 

autres 
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autres.  Il  eft  vrai  que  l’on  tâchoit  d’appuyer  Tes  opinions  5 « 
mais  quand  on  les  fentoit détruites,  on  changeoit  ,&  on  « 
n’avoit  point  honte  d’embrafler  le  fentiment  des  autres  :u 
Sinautem  rationibus  convicli  effemus  , non  pudebat  nos  mutare  a 
fententiam  , & ai  iis  ajfientiri.  On  recevoit  fans  diiïimulation  « 
&c  avec  des  coeurs  fimples  devant  Dieu  ,ce  que  l’on  trou.  « 
voit  établi  par  les  faintes  Ecritures.  *>  Telles  devroient  être 
toutes  les  conférences  que  l’on  fait  fur  des  matières  fé- 
rieufes.  Si  l’on  avoir  foin  d’obferver  ces  différentes  régies, 
on  en  tireroit  bien  plus  de  fruit  que  l’on  ne  fait  d’ordinaire. 
Mais  hélas  < qu’il  eft  rare  que  les  chofes  fe  faflent  avec  ce 
ferieux , cette  modération  } aufïï  arrive-t  il , que  ces  con- 
férences fervent  plus  à embrouiller  les  vérités  , qu’à  les 
éclaircir. 


III.  SIECLE, 


5.  y.  Fidélité  & attachement  des  anciens  Chrétiens  t a 
l'égard  des  Princes  même  infidèles. 


Hrrmumtnon 
Et  tl.  ta  j. 


Qu’il  eft  édifiant  d’entendre  un  S.  Denys  d’Alexandrie 
donner  à l’Empereur,  fous  lequel  il  vivoit,  les  titres  ma- 
gnifiques de  Prince  très  religieux  & très.favorifé  de  Dieu  : 

Relipofiffimus  Deiquc  am.innjjimus  Jmptrator  : ( il  parle  de  Et 
l’empereur  Gallien.  ) Il  ajoute  que  les  Chrétiens  célébré-  fl7‘e.' 
ronc  la  neuvième  annee  de  fon  régne  : Nonum  imperii 
annum  degit , quo  nos  fefta  cclebratun  fumus  ; & dans  une 
autre  lettre  , il  reconnoît  que  Dieu  a mis  l’Empire  entre 
les  mains  des  Auguftes  Valérien  & Gallien:  Qui  y ale-  w/ e"™"" ‘Sé, 
riant  & GalLeno  facratiijimis  j4uçuftis  imperium  tradidif,  p.  ijS. 

&quc  les  Chrétiens  faifoient  des  prières  continuelles  pour 
la  profpérité  &c  la  tranquillité  de  leur  régne \Huic  continuas 
freces  ojfcrimus pro  imper io  illorum,ut  Jiabile  & inconcuffum  per- 
maneat.  Nous  avons  vil  dans  prelque  tous  les  Peres,  de 
pareilles  preuves  de  la  fidélité  & de  l’attachement  des 
fidèles  à l’égard  des  Puilîancesde  la  terre. 

§.  6.  Pouvoir  des  Chrétiens  fur  les  Démons  ; & autres 
points  remarquables. 


I.  Saint  Denys  d’Alexandrie  rend  ce  témoignage  avan- 
tageux aux  anciens  fidèles,  qu’ils  arrêtoient  les  preftiges 
" Tome  II.  Dddd 
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ÎII  Siecle  ^es  ^^mons  Par  *eur  prélênce , en  faifant  des  exorcifmes 
fur  ceux  qui  en  étoienc  polfédés  : Erantenhn , dit  cet  ancien 
Ln?andotcu"SauT'  Pere5^. fr”t etiamnum  ejttfmodi,  qui  vel  prœfentih  atquc  afprftu 
démons , qui  leur  fuo  , & infuffl.mtts  dun  taxât  ac  vectm  e dent  es , dœmonutn 
* dijiurbxre  peffint. 

t.  io.  /.  ift.  1 1.  II  elt  encore  a remarquer  dans  S.  Denys  d Alexan- 

drie , que  ce  Paint  Sc  fçavant  Prélat  de  l’antiquitc  paroîc 
, refpeder  les  fimples  Prêtres  dans  quelques-unes  de  les 
Refpeéi de  s.  De-  lettres,  où  il  les  traite  de  confrères  : Compresbytcri, av^7tf>t<T~ 
pie*  Mais  ce  titre  n’eft  p#s  nouveau  chez  notre  Saint , fie 

jùm  e limite  ,i.  7.  nous  avons  remarqué  que  tous  les  Evêques  des  premiers 
^c*es  Ie  donnoient  ordinairement  aux  Prêtres  , qu’ils  rc- 
m*in,i.  7.  e.  u.  gardoient efïcdivement  comme  leurs  freres  Scieurs  coo- 
t}7’  pérateurs  dans  le  miniftere  eccléfiaftique. 

III.  Enfin  nous  avons  dans  une  lettre  du  Paint  Evêque 
d’Alexandrie  àPhilémon  , prêtre  de  l’Eglife  Romaine,  un 
endroit  qui  mérite  affûrément  d’être  rapporté  ici.  Il  con- 
cerne la  ledure  des  hérétiques , 8c  voici  comme  notre  Saint 
en  parle  :»  Jelifois , dit-il , les  écrits  8c  les  traditions  des 
*>  hérétiques  , Pentant  bien  que  mon  ame  etoit  infectée  de 
«leurs  penfées  exécrables  5 mais  j’en ti rois  l’avantage  , de 
« les  convaincre  en  moi-même , 8c  de  les  dérefter  bien  plus 
»>  que  je  ne  faifois  avant  de  les  avoir  lu.  Un  de  nos  freres 
» les  prêtres  m’en  détournoit , 8c  me  faifoit  craindre  de 
La  lcdure  Jet here  » m’engager  dans  ce  bourbier  -,  car  il  difoit  que  mon  ame  en 
ugeafe ^aux* fom  ” ferait  infedée,  8i  il  me  Pembloit  efïcdivement  qu’il  difoit 
s/eiie  eft  pernid-  « vrai.  Mais  Dieu  me  fortifia  par  une  vifion,où  j’entendis  une 
wureauxfoibte.  „ vo;x quj m’orcjonna  ijre tout  ce qu,  me viendroit en  main: 

l j.HiJl.  Eccl.c.  7\  ,J  Legetmnia  qu.tcunque  in  manu  s venerint.CzT  vous  êtes  capab- 
1,J*  » le  ajouta  cette  voix  , d’éprouver  8c  d’examiner  tout.  Vous 

«avezeû  cet  avantage  dès  le  commencement,  ficc’eft  ce 
w qui  a donné  lieu  i votre  converfion  à la  foi.  J’ai  reçu  cette 
si  vifion  , conclut  S.  Denys  , comme  conforme  à cette  ex- 
’i  prefiion  de  l’Apôtre  qui  parle  ainfi  à ceux  qui  font  les  plus 
» forts  : Soiez  de  bons  changeurs.»  On  vwÊk  donc  ici  que  la 
ledure  des  hérétiques  eft  aulfi  avantageulê  à ceux  qui  ont 
la  force  de  foûtenir  cette  ledure,  8c  qui  ne  lifent  que  pour 
réfuter,  qu’elle  cil  pernicieufe  aux  fimples  fidèles,  8c  à 
ceux  qui  ne  lifent  que  pour  fe  gâter.  C’ell  une  réglé  pleine 
de  fagelle  8c  de  diferétion  de  ne  permettre  cette  ledure 
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qu’aux  premiers , 6c  de  la  défendre  étroitement  à tous  - 
les  autres.  ^1£CLï» 


APPENDICE, 

t 

Où  l’on  rapporte  quelques  points  de  difeipline. 

I.  \ vant  définir  S.Denys  d’Alexandrie,  leLe&eur  fera 
•jf^bicn  aife  que  je  lui  expofe  dans  cet  appendice  les  en-  Tems  de  eéiftref 
droits  de  ce  Saint  qui  concernent  la  difeipline,  comme  j’ai  j»  j 

coutume  de  faire  dans  tous  les  autres  Peres,  J’en  trouve  Z\4ymt  , /.  r. 
un  premièrement  dans  une  lettre  à Domice  & à Didyme  t. 

citee  par  Eufebe , où  S.  Denys  montroit  qu’on  ne  doit  ce-  1 *’■ 
lébrer  la  Pâque , qu’après  l’équinoxe  du  printems  -.Altérant 
dit  Eufebe,  Domitio  ac  Didyme  ( nuncupavit;)  in  quà  probans, 
feftum  Pafcha  ditm  nonniji  pojl  aquinoilium  vemumeelebrari 
eportere. 

II.  Ce  làint  Evêque  nous  indiquoit  aufli  dans  fa  lettre 
canonique  â Bafilide  quelques  autres  points  remarquables 
de  difeipline.  Bafilide  avoit  confulté  faint  Denys  lur  plu- 
fieurs  articles  , dont  le  principal  étoit  de  fçavoir  à quelle 
heure  on  pouvoir  rompre  le  jeûne  le  jour  de  Pâques  : car 
quelques-uns  croyoient  qu’on  ne  pouvoir  le  faire  avant 
le  chant  du  cocq  , après  avoir  palTc  tout  le  faqjedi 
fans  manger  ; d’autres  difoient  qu’on  pouvoit  rompre  le 

jeûne  dès  le  foir  du  famedi.  Avant  de  répondre  là-deflùs,  lé™ 

notre  Saint  pofe  pour  principe,  que  la  fête  8c  la  joye  de  rompre  le  jeune 

Pâque  ne  doivent  commencer  qu’au  tems  où  Jesus-Christ  ^ 

efi:  reflulcité.  Il  ajoûte  qu’il  cft  difficile  de  fixer  l’heure  pré-  bm/uù/.i.  ,.  4,, 

eife  de  la  réfurre&ion  du  Sauveur  } foit  parce  que  les  Evan- 

géliftes  ne  l’ont  point  marqué,foitàcaufe  qu’ils  ont  parlé  dif-*1  JI*  J1‘  i3’ 

téremment  de  l’heure  à laquelle  les  faintes  femmes  vinrent 

au  fépulchre  -,  mais  il  n’eft  pas  impoflible,  félon  S.  Denys 

de  concilier  les  Evangéliftes  fur  ce  fujet } 6c  il  eft  fur  au 

moins  qu’ils  s’accordent  tous  les  quatre  à mectre  la  réfur- 

re&ion  le  Dimanche  avant  le  jour.  Cela  pofe,  voici  comme 

S.  Denys  décide  la  queftion.  _ 

I I I.  Il  dccure  à ceux  qui  font  en  peine  de  içavoir  pre-  oysiur  «point  de 
cifément  l’heure , la  demie- heure  ou  le  cjuart-d’heure , où  d><cipii«ic , im, 
il  faut  rompre  le  jeûne , qu’il  tient  pour  intempérans  ceux 

D d d d i j 
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— qui  fe  hâtent  trop , 8c  qui  rompent  le  jeûne  , dès  qu’ils 

XII.  Siecle.  (entent  approcher  minuit  : Eos qui  nimium  feffinant , 

& ante  medium  noHem  jejunium  folvunt , ut  négligentes  & 
intempérantes  reprehendimas  ; mais  qu’il  loue  la  vertu  de 
ceux  qui  foùtiennènt  le  jeûne  jufqu’à  la  quatrième  veille  : 

Eos  autem  qui  différant ffr  ad  quartarn  ufque 

vigiliam  fortiter  abffsnent . . . . ut  generofo  s ....  fufciptmus. 

Pratiques  difft-  j[  nous  apprend  en  fuite  que  tous  les  fidèles  n’obfervoi^ic 
«Te™ fix  jour' avant  Pas  egalement  les  fix  jours  de  jeûne  d’avant  Pâque,  que 
Va  que,  iHJ.f.tze  les  uns  les  pafioient  tous  fix  fans  manger,  que  d’autres 
**■»•  n’en  pafioient  que  quatre  , d’autres  trois  , d’autres  deux, 

d’autres  pas  un  feul  : Quando  quidem  nec  fex  jejuniorum  die  s 
œquali  aut  ffmili  tolerantià  omnes  perferunt  ; fed  alii  qui. 
dem  vel  omnes  tranfmittunt  , jejuni  permanentes  , alii  duos  , 
alii  très , alii  quatuor , alii  nvllum.  Il  y en  avoir  meme , qui 
bien  loin  de  jeûner  fix  jours  de  fuite  , ne  jeûnoient  pas 
les  quatre  premiers  jours,  où  ils  faifoient  bonne-chère, 

Eour  fe  difpofer  à fupporter  plus  aifément  le  vendredi  8c 
: lâmedi  qu’ils  pafioient  fans  manger  ; mais  notre  Saint1 
ne  paroît  pas  approuver  bien  fort  cette  pratique  , 8c  il' 
dit  que  le  combat  de  ceux-ci  n’efi:  pas  égal  à ceux  qui 
s’étant  exercés  pendant  plufieurs  jours,  fe  trouvent  foiblcs 
8c  rompent  le  jeûne  plûtôt. 

IV.  Bafilide  avoir  aulfi  confulté  Si  Denys,au  fujet  des 
femmes  nouvellement  accouchées,  fçavoir,  s’il  falloic  leur 
permettre  l’entrée  de  l’églife  8c  la  participation  aux  lâints 
myftcres  ; ce  qu’il  étendoit  également  fur  celles  qui  fouf- 
troienr  leurs  incommodités  ordinaires  : Le  laint  Evêque 
répond , qu’il  ne  croit  pas  que  des  perfonnes  pieufes  8c 
fidelles,  oient  s’approcher  en  cet  état  de  la  Sainte  Table 
Saint  Denys  ne  ni  toucher  le  corps  8c  le  fang  du  Seigneur  : Neque  enim 
femmes  ^nouvelle-  W*  ari>itror , ff  fini  pU  & fi de  le  s ,fic  affettas , au/uras  vel 
ment  acouchfcs , ad  fanllam  Menfam  accedere , vel  corpus  & fanguinem  Do. 
su  celles  quifouf-  m^ni  attin<rere.  Il  prouve  fa  décifion  par  l’exemple  de  la 
suires  s'aprochaf-  femme  qui  louttroit  un  flux  depuis  douze  ans  , laquelle 
x'bl  dc^*  f"“te  n’oü  toucher  que  le  bord  des  vêtemens  du  Sauveur  ; 8c 
il  conclut  que  l’on  ne  peut  recevoir  le  corps  8c  le  fang  de- 
Jésus-Christ  , que  lorlqu’on  eft  pur  d’efpric  8c  de  corps i 
aid  S an  fia  autem  S an  f forum , qui  non  anima  & corporc  parus 
• *fi  > accedere  prohibtbiturr 
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T V.  Sur  le  fujet  des  gens  mariés , il  veuc  qu'ils  gar-  fïT'c- 
dent  la  continence  en  certains  , tems  comme  laint  Paul  1 * 1ECL  * 
Tenfeigne  -,  6c  quant  à ceux  à qui  il  arrive , pendant  la 
nuit , des  impuretés  involontaires  , il  laide  à leur  con-  Continence  des 
fcicnce,  de  s’approcher  ou  de  s’abftenir  de  l’Euchariftie : &CDSm*n<  *>'*“*• 
Qui  autem  in  non  voluntario  noctumo  fiuxu  fuerint  j hi  quoque  Sur  les  impuretés 
propriam  confcientiam  ftquantur , & feipfos  an  de  eo  di [cernant,  àrnvcm'^n^doi- 
an  non , confiderent.  joubliois  de  marquer  que  bien  que  m.nr } au. 
faint  Denys  ne  permette  point  aux  femmes  dont  on  a 
parlé  quelques  lignes  plus  haut,  de  participer  aux  faines 
myfteres  , il  ne  leur  défend  pas  pour  cela  d’affifter  aux 
prières  de  l’Eglife  , & de  prier  elles-mêmes  en  quelque 
/ituation  pareille  qu’elles  fe  trouvent.  Au  relie  la  doélrine 
du  faint  Doéleur  que  l’on  vient  d’expo  fer  , ell  , plutôt 
une  preuve  très-forte  du  profond  refpeél  qu’il  avoir  pour 
la  fainte  Eucharillie  , que  de  la  pratique  de  l’Eglife  à ce 

' * 
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DOCTRINE 


D E 

NOVATIEN- 

PRÊTRE  DE  ROME- 


REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

C’Eft  un  malheur  pour  l’Eglife  que  Novatien  fe  foie 
féparc  de  la  communion  des  catholiques,  pour  em- 
brader  le  parti  du  fchifme  6t  de  l’héréfic.  Cet  auteur  avec 
les  grands  talens , droit  fort  en  état  de  travailler  pour  la 
religion  , & il  pouvoir  par  fon  e/prit , fon  fçavoir  & fon 
éloquence  , mériter  une  place  honorable  parmi  les  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité.  Les  deux  traités  qui  nous  relient  de 
lui  avec  la  lettre  du  clergé  de  Rome  qu’on  lui  attribue, 
en  font  preuve.. Ces  écrits  font  d’un  Hile  pur , net  & éle- 

Î;ant,  les  expreflions  en  font  choifies,  les  pcnlées  naturei- 
c s , 6c  les  raifonnemens  julles.  L'on  remarque  dans  cec 
Ancien  beaucoup  d’ordre  Sc  de  méthode , une  douceur  & 
une  modération  qui  donnent  à fes  ouvrages  bien  du  relief. 
Les  deux  traités  fe  trouvent  à la  fuite  des  obfervations  de 
Pamelius  fur  Tertullien.  L’un  qui  eft  intitulé,  de  la  Trinité, 
eft  rempli  de  quantité  de  principes  fort  orthodoxes , fur 
l’Etre  divin  6c  fes  perfedions,  fur  la  Trinité  , la  divi-  * 
nité  du  Verbe  6c  l’incarnation.  L’autre  qui  a pour  titre , 
De  cibis  judaicis  , tend  principalement  à montrer  que  la 
dillindion  des  viandes  pures  6c  impures , n’a  plus  lieu  dans 
la  loi  évangélique.  Quafit  à la  lettre  du  clergé  de  Rome 
dont  on  fait  honneur  à Novatien  , elle  fe  trouve  parmi 
celles  de  S.  Cyprien  , 6c  eft  la  trentième  dans  l’cdition 
d’Oxfort. 
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SECTION  PREMIERE. 

POINTS  D O G M AT  I QJU  E S. 

Quoiqu’il  ne  nous  relie  que  très-peu  d’écrits  de  cet 
ancien  Prêtre  de  Rome,  6c  qu’ils  foient  même  allez 
coures,  nous  trouvons  néanmoins  dans  celui  de  la  Trinité 
qui  eft  un  peu  plus  étendu , quantité  de  morceaux  pré- 
cieux lur  les  points  les  plus  importans  de  la  dodrine  chré- 
tienne. L’on  y voit  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’Etre  divin  6c 
des  perfedions  elTentielies  à la  divinité.  L’on  y découvre 
la  foi  de  l’Eglife  fur  le  myftere  de  la  fainte  Trinité,  6c 
fur  la  divinité  de  Jésus-Christ.  L’on  y apperçoit,  tou- 
chant l’incarnation,  tout  ce  que  l’on  peut  dire  de  plus 
corred,  de  plus  orthodoxe,  6c  quant  à la  réalité  de  ce 
myftere  , 6c  quant  à la  maniéré  dont  il  s’eft  opéré.  Allons 
donc  recueillir  dans  Novatien  ces  précieux  monumens  de 
la  foi  de  nos  Peres,  8c  que  le  nom  de  l’auteur  ne  nous 
effraie  pas.  La  vérité  eft  toujours  vérité  , 8c  par  conféquent 
toujours  refpedable,  des  quelque  part  qu’elle  vienne.  Di- 
fons  plus,  après  ce  favant  infortuné , elle  acquiert  un  cer- 
tain degré  de  force,  quand  elle  eft  annoncée  par  les  en- 
nemis même  de  l’Eglife  : Firmum  eft  tenus  probationis } quoi 
etiam  ab  adverfario  fumitur , ut  veritas  etiam  ab  ipfis  inimi, 
cis  veritatis  probetnr. 



CHAPITRE  premier. 

DE  L'ETRE  DIVIN  ET  DE  SES  PERFECTIONS 

jibfolues. 

I.  VT  Ovatien  nous  enfeigne  à la  tête  de  fon  traité  de  la 
Trinité , que  nous  fommes  obligés,  conformément 
au  lymbole  qu’il  nomme  la  régie  de  vérité , de,reconnoî- 
treun  Dieu,  Pere  8c  Seigneur  tout-puiffant , créateur  de 
l’univers  : Régula  exigtt  veritatis , dit-il , ut  primo  omnium 


111.  StiCLE, 


Tr.  de  la  Trinité , 
t.  lü.p.  74j.  édit, 

dt  Parmi. 


Uo  fcul  Dicn 
tout . puirïant  Si 
créateur  de  l'uni- 
vers. Tr.dt  La  Tri- 
nité,  c.  t 7J7t 
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Dieu  fréteur  de 
l'homme , ètidm 


Dieu  créateur  des 
Anges , ibtd. 


j 84.  Doctrine  Je  Novatien , Prêtre  Je  Rome', 
credamus  in  Deum  Patron  & Dominum  omnïpotentem , td  tjl 
rcrum  omnium  perftïUJJîmum  conditorcm.  C’eft  ce  Dieu  qui 
a non- feulement  fait  tout  ce  qui  eft,  mais  qui  a rangé  & 
dilpofé  tout  dans  le  bel  ordre  que  nous  admirons.  C’eft 
lui  qui  a créé  l’homme  à fon  image,  8c  qui  l’a  éleve  au. 
deflùs  des  autres  créatures , en  lui  donnant  un  efprit  & 
une  raifon  qui  puflèut  le  porter  à s’approcher  de  la  ref- 
femblance  divine  : Vt  Dtum  poffet  imitari. 

I I.  Dieu  a fournis  toutes  les  créatures  à l’homme,  8c  il 
n’y  a que  lui  feul  qu’il  ait  créé  libre  : Solum  liberum  ejfe 
voluit.  Ce  qu’il  ne  faut  entendre  que  dans  le  fens  de  cet 
Ancien,  qui  n’exclut  ici  que  les  créatures  irraifonnables , 
& non  les  lubftances  fpirituelles , telles  que  font  les  anges , i 
qui  il  aura  fans  doute  accordé  la  liberté  comme  à l’homme. 
Il  falloir  , dit-il,  que  l’homme  fût  doue  du  libre-arbitre,  8c 
il  ne  convenoit  pas  que  l’image  de  Dieu  hit  réduite  en 
fervitude  : Ne  inconçruenter  imaq»  Dei  ferviret.  Mais  d’un 
autre  côté,  il  falloir  que  Dieu  lui  donnât  une  loi,  de 
crainte  que  l’homme,  abufant  de  la  liberté,  n’allât  juf- 
qu’à  méprifer  fon  créateur.  Or  la  liberté  que  Dieu  donna 
à l’homme,  confiftoic  dans  le  pouvoir  de  fe  tourner  au 
bien  ou  au  mal  par  le  propre  mouvement  de  fon  efprit  : 
Suum  jam  habens  illud , quod  mot\  mentis  in  alterutram  par- 
tem  aqitaft  voluiffet.  C’eft  en  conféquence  de  ce  pouvoir 
que  l’ïiomme  eft  lui-même  la  caule  de  fon  malheur  8c  de 
là  perte,  en  n’évitant  point  ce  qu’il  pouvoit  éviter  : Qui 
cum  illam  pojjct  evadere , in  eamdem  incurrit. 

III.  Avant  la  formation  de  l’homme,  Dieu  avoir  créé 

Les  anges  : uamquam  ....  dit  notre  Auteur,  anytlos  prias 

injlituerit.  Il  les  avoir  placés  au-deftus  du  firmament , & 
dans  un  endroit  qui  ne  pouvoit  être  apperçu  des  hommes. 
Il  avoir  fait  les  vertus , les  trônes , les  puillanccs , & ces  ef- 
paccs  immenfes  des  cicux  avec  une  infinité  d’autres  chofes 
qui  nous  font  cachées  : Et  alla  mu/ta  cœlorum  immenfa  fpatia , 
& facramcntorum  infinita  opéra.  Novatien  met  la  création 
de  ces  cfpaces  immenfes  8c  des  autres  lubftances  mylte- 
rieules,  avant  celle  du  monde  entier  que  nous  voyons  5 de 
façon  qu'il,  regarde  ce  monde  où  nous  fournies , comme  le 
dernier  ouvrage  des  mains  de  Dieu , bien  loin  de  le  tenir 
pour  le  feul  qu’il  ait  fait Vt  iinmtnfus  licet  hic  mvndus  , 


Digitized  by  Gooole 


Doêlrine  de  Novatien,  Prêtre  de  Rome.  jgy 

peni  noviflimum  mtgis apparent  opus  efie , qukm  folum. - 

IV.  L’unité  de  Dieu  eft  une  véritéî^ui  trouve  des  preu-  Siecle. 
ves  Ôc  dans  l’autorité  6c  dans  la  raifon.  Dans  l'autorité,  Uniic  divine  prou- 

Jiuifque  l'Ecriture  l’enfcigne  en  plufieurs  endroits  : Nous«  ^ jo."^.  7<I! 
çavons  6c  nous  liions,  dit  notre  Auteur,  nous  croyons  « . 

fie  nous  tenons  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  qui  a fait  le  « 
ciel  fie  la  terre  5 nous  n’en  connoiflons , fie  ne  pourrons  » 
jamais  en  connoître  d’autre,  parce  qu’il  n’y  en  a point.  « 

C’eft  ainfi  que  Dieu  dit  lui-même  dans  l’Ecriture  ; Je  fuis  « 
le  Seigneur,  Se  il  n’y  en  a point  d’autre,  il  n’y  a point  « 
de  Dieu  que  moi.  Je  luis  le  premier  fie  le  dernier , fie  il  n’y  » 
a point  d’autre  Dieu  que  moi.  Qui  eft  femblable  à moi,  <« 
dit-il  encore  dans  le  même  Prophète  > ...  fie  ailleurs  : Afin  » 
que  tous  fçaehent  que  vous  êces  le  feul  Dieu.  » Tels  font  les 
endroits  les  plus  remarquables  que  Novatien  rapporte  en 
faveur  de  l’unité  de  Dieu.  Il  prouve  aulfi  cette  vérité  par  la 
raifon  } 6c  voici  comme  il  procédé.  Il  pofe  pour  principe 
que  Dieu  eft  un  être  fouverain  : Deus  enim , dit  il,..., 
fummum  fit  neccffe  tfi.  Or  il  eft  de  l’cflence  d’un  être  fou-  c.  4./. 74#; 
verain  de  n’avoir  point  de  pareil,  6c  que  rien  ne  puiUè  lui 
être  égalé  5 il  ne  peut  donc  y avoir  qu’un  feul  Dieu  : Jded 
dr  anus  ( Deus  ) pronuntiatus  efi , dum  parcm  non  habet.  La 
nature  nous  dicle  encore  qu’il  ne  peut  y avoir  deux  êtres 
infinis  : Quoniam  ncc  duo  infinita  ejfe  pofiunt.  Il  faut  par  con- 
féquent  qu’il  n’y  ait  qu’un  feul  Dieu. 

V.  Dieu  eft  un  être  très-fimple  6c  exempt  de  la  moindre 
compofition  corporelle, parce  que  c’cft  un  purcfpri t\ Eft  enim 
fimplex , dr  fine  ullâ  corporek  concretione ....  quando  quidem  Jpi- 
ritus  fit  diHus.  11  eft  vrai  que  l’Ecriture  lui  donne  des  yeux , simplicité  & fpï- 
des  bras,  des  mains,  des  pieds  , 6c  les  autres  membres  qui  ritualité  de  Dieu, 
compofent  le  corps  humain  5 mais  elle  ne  prétend  point  ‘•î,f'741' 
par-là  exprimer  l’eflence  divine,  c’eft-à  dire,  nous  repré- 
lenter  Dieu  dans  fa  véritable  nature  } elle  veut  feulement 
nous  le  figurer  tel  que  notre  efpritpeutle  connoître:  Non 
quomodo  Deus  erat , fed  quomodo  populus  capere  poterat.  Lors 
donc  que  l’Ecriture  nous  parle  ainfi  au  fujet  de  la  divinité, 
c’eft  à la  foiblefle  de  l’homme  qu’il  faut  s’en  prendre,  6c 
non  à la  nature  de  l’Etre  divin.  Dieu  n’eft  point  un  être 
limité,  c’eft  notre  efprit  qui  eft  très-borné  : Non  igitur 
ipediocris  eft  Deus  ; fed  populi  mcdiocris  eft  fenfus. 

Tome  II.  ' Eeee 
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VI.  Notre  Auteur  ajoute  à cette  réflexion  lumineufe,  que 
le  but  de  l’Ecriture  *quand  elle  donne  des  membres  à la 
divinité , eft  de  nous  faire  fentir  fes  différentes  opérations  : 
Efficacité  ioitur  ibi  divins  fer  membra  monfirantur.  Par  les 
yeux  qu’elle  lui  attribue , elle  veut  nous  faire  entendre  que 
Dieu  voit  tout.  Par  les  oreilles,  elle  nous  apprend  que  Dieu 
entend  tout. Par  le  doigt  de  Dieu,  il  fauc  interpréter  quel- 
que marque  de  fa  volonté , & ainfi  du  refte.  Dieu  h’a  point 
de  membres  & n’en  a que  faire  , lui  à la  feule  volonté  du- 
quel toute  la  nature  obéît:  Netjue  enim  funt  ei  dut  membra , 
aut  membrorum  officia  funt  ncicjjaria  , ad  cujus  folum. ...  arbi- 
trium,&  ferviunt  & ad  funt  omnia.  Car  enfin  peut-il  avoir 
befoin  d’yeux , lui  qui  eft  la  lumière  même  ? Celui  qui  eft  par 
tout  par  fon  immenfitc,peut-il  avoir  befoin  de  pieds  ? A-t-il 
befoin  de  mains , lui  qui  fait  toutes  chofes  par  fa  feule  vo- 
lonté ? Celui  qui  pénétre  jufque  dans  le  cœur  des  hommes 
n’a  que  faire  d’oreilles  ; il  n’a  que  faire  de  langue,  puifque 
perfer  c’eft  pour  lui  la  même  chofe  qu’ordonner  : Cui 
couture , juftiffe  eft.  Avouons  que  toutes  ces  idées  font  bien 
nobles  , & qu’elles  nous  font  fentir  le  bel  elprit  qui  les  a 
produites. 

VII.  Dieu  eft  au-defïus  de  tout , quoiqu’il  renferme 
tout  en  lui-même.  Il  n'y  a rien  hors  de  lui  3 il  n’a  laide  de 
vuide  à aucun  Dieu  fupérieur.  Il  renferme  tout  dans  le  fein 
de  fon  immenfiréôt  de  fa  toute  puiflànce.  Toujours  attentif 
fur  fon  ouvrage  , intentus  femper  operi  fuo  , il  pénétre  par- 
tout. Il  donne  le  mouvement  & la  vie  à toutes  chofe.  Tout 
eft  préfent  à fes  yeux  ; &:  il  n’y  a que  lui  feul  qui  puilfe  dé- 
truire l’ouvrage  qu'il  a fait.  Il  eft  immenfe,  parce  qu’il  n’y  a 
rien  qui  foit  hors  de  lui  ni  au-delTus.  Il  eft  éternel , parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  lui  foit  antérieur.  Rien  ne  peut  l’avoir 
précédé , puifqu’il  n’eft  pas  fujet  au  tems  ; enfin  il  ne  doit 
rien  à perfonne. 

VIII.  Que  Dieu  foit  bon  , tout  le  monde  en  eft  une 
preuve  parlante  : Cujus  bonitatù  totus  teftis  eft  mundui.  En 
effet, fî Dieu  n’étoit  pas  bon, eût-il  créé  le  monde  ? Touc 
ce  qu’il  a faic  eft  bon  ; comment  ne  le  feroit-il  pas  lui  mê- 
me ? Dieu  ne  peut  faire  le  mal  5 il  ne  peut  rien  produire  de 
défe&ueux , lui  qui  eft  fouverainement  parfait;  lui  qui  eft 
le  juge  de  l’univers  & qui  doit  venger  le  mal.  Il  eft  fi  faux 
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que  Dieu  puifle  faire  le  mal  , que  nous  ne  tombons  nous.  ■ „ 

mêmes  dans  le  mal  qu’en  nous  éloignant  de  Dieu.  Il  n’eft  i>1EcLE- 
donc  point  auteur  du  mal. 

I X.  C’eft  une  autre  perfe&ion  eflêntielle  à Dieu  d’être 
toujours  femblable  à lui-même  , de  n’être  fujet  à aucune 
vicilficude  ; & c’eft  une  fuite  de  fon  immortalité.  Il  ne  lui 
arrive  rien  de  nouveau  , il  ne  lui  vient  aucun  furcroîc 
d’honneur  ou  de  dignité  , parce  qu’il  eft  fouverainemenc 
parfait  ,&  que  rien  ne  lui  manque.  Il  eft  toujours  ce  qu’il 
eft  ; il  eft  toujours  lui-même , exempt  de  la  moindre  alté- 
ration : Quod  eft  , id  femper  eft. ...  femper  ipfe  eft  ; & quahs  Son  immntiBÎUr 
eft , femper  talis  eft.  Rien  ne  croît  en  Dieu  , puifqu’il  eft  fans  ’** 4 /-  74°’ 
commencement.  Rien  ne  diminue,  puifqu’il  eft  fans  fin.  Il 
eft  toujours  lui.mcme  , félon  l'expreflion  de  l’Ecriture  qui 
lui  fait  dire  : Ego  fum  qui  fum  : Je  fuis  celui  qui  eft. 

X.  Si  l’Ecriture  nous  apprend  que  Dieu  fe  met  en  colere , 
qu’il  entre  en  indignation  , qu’il  hait  les  pécheurs;  il  ne  faut 
pas  en  conclure  qu’il  eft  fujec  à ces  pallions , & par  confé- 
quent  corruptible.  Ces  pallions  font  pallions  dans  les  hom- 
mes , mais  elles  ne  le  font  pas  en  Dieu.  Elles  corrom- 

' pent l’homme  .parce  que  l’homme  eft  corruptible  j mais 
elles  ne  peuvent  corrompre  l’Etre  divin  , parce  qu’il  eft  ab- 
folumcnt  exempt  de  corruption  : Coirumpi  enim per  hac  borna  Comment  il  f«« 
fot eft.  quia  corrumpi  poteft  ; corrumpi  per  bac  Deus  non  poteft 
quia  nec  corrumpi  poteft.  Ces  pallions  le  font  lentir  ou  il  fe  reparolt  attr.buer 
trouve  une  matière  palïible,  mais  jamais  dans  une  fubftance  àDiev.j./.?*». 
impaflible  telle  qu’eftDieu.  Si  Dieufe  met  en  colere, c’eft 
pour  notre  bien  & non  par  paflion.  Il  eft  indulgent  lors 
même  qu’il  nous  menace , puifque  par  là  il  nous  rappelle  à 
notre  devoir  : Indulgent  eft  enim  etiam  tune  cum  minatur. 

XI.  L’efprit  de  l’homme  ne  fçauroit  comprendre  ce  que 
c’eft  que  l’Etre  divin  , ni  ce  qui  le  concerne  ou  ce  qui  eft  en 
lui.  Quand  il  s’agit  de  penfer  ou  de  parler  de  la  majefté 
divine , toute  éloquence  devient  muette  , tout  efpric  fuc- 

combe  : Ad  cogitandam  enim  & ad  elequendam  iüius  maffia-  locompréhcnG. 
tem,  & eloquentia  omnis  mérita  muta  eft , gr  mens  omnis  exigua  *’  *’• 

eft.  L’Etre  divin  étant  infiniment  au-deftus  de  la  portée  de  r 
l’homme , il  n’eft  pas  étonnant  que  nous  ne  puilîions  le 
connoître  dans  toute  l’étendue  de  fa  grandeur.  Si  cela  fe 
pouvoir  Dieu  feroit  inférieur  à l’homme , il  feroit  moindre 
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que  lui  : Nec  cogita  ri  pojjit , quantus  fit  : ne  , fi  potuerit  Cogi- 
ta ri  , mente  huntank  minor fit  , qu'a  concipi  pojjit.  Il  cft  clair 
qu'il  s’agir  en  cet  endroit  d’une  connoiflance  corppréhenfive 
de  toute  l’effence  divine  telle  qu’elle  cft  réellement , laquelle 
eft  effectivement  impollîble  à l’homme , n’y  ayant  que  Dieu 
lui  même  qui  feconnoifle  parfaitement  tel  qu’il  eft  en  lui- 
même. 

X 1 1.  Novatien  avoue  que  l’on  peut  en  quelque  façon 
connoître  Dieu  , qu’on  peut  le  fentir  intérieurement  par 
l’idée  qu’on  a d’un  être  fuprême  mais  il  foùtient  toujours 
fortement  que  nous  ne  pouvons  lereprefenter  tel  qu’il  eft 
par  aucune  expreflion  qui  réponde  à la  vérité  des  chofes  : 
Sentire  ilium  , dit  cet  Ancien , taciti  aliquatenùs  poffumus  -,  ut 
dutem  ipfe  eft , ftrmone  explicare  non  poffumus.  Voici  la  preuve 
qu’il  en  apporte  fur  le  champ  : 0 Si  vous  l'appeliez  lumière  , 
»»  continue-t-il  , vous  exprimez  plus  fa  créature  que  lui- 
» même.  Si  vous  lui  donnez  le  titre  de  vertu  , vous  expri- 
>»  mez  plus  fa  puiffance  que  fon  être.  Si  vous  le  nommez 
n Majcfté , vous  repréfentez  plus  (a  dignité  que  fon  effence } 
»&  pour  dire  toutenunmot;  quoique  vous  puifliez  dire  au 
» lujet  de  Dieu  , c’cft  plutôt  quelqu’une  de  les  perfeélions 
»>  que  vous  reprélentez , que  lui- même  : » Quidquid  omntno 
de  illo  retuleris  , rem  aliquam  ipfius  magis  & virtutem , quàm 
ipfum  explicaveru. 

XIII.  Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  de  cela  ; car  corn, 
ment  parler  ou  penfer  dignement  de  celui  qui  eft  au-deffus 
de  toute  penféc  & de  toute  expreflion  : Quïdenim  de  et  con- 
dignè  dicas  aut  fentias , qui  omnibus  & (ermonibus  & fenfibus 
major  eft  t Que  peut-on  dire  de  proportionné  à un  être 

3ui  excelle  en  coût , qui  cft  au-deilûs  de  tout  ? A un  être 
ont  la  gloire  eft  fupérîeure  à toute  gloire  5 la  beauté  au- 
deflus  de  toute  beauté  , la  juftice  au  delîus  de  toute  juftice  ? 
Il  faut  néceffairement  que  toutes  les  vertus  cédenc  à celui 
qui  eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  ; Dieu  eft  un  être  in- 
comparable 5 il  efHupérieur  à tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
lui  : Lui  comparari  nthil poteft  ; fuper  omne  eft  enim  quod  dici 
pote/f. 

XIV.  Il  cft  donc  confiant  qu’on  ne  peut  ni  expri- 
mer ce  que  c’eft  que  Dieu  , ni  le  comprendre  ; & que 
les  idées  que  nous  en  avons  font  infiniment  difpropor. 
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données  & inferieures  à la  vente  des  choies  ; mais  cela 
n’empêche  pas  que  nous  ne  le  connoillTons  véritablement. 
Quelqu’imparfaicement  que  ce  loit  nous  leconnoillons  par 
la  conlideration  des  créatures.  La  grandeur  & la  majtfté 
de  l’univers  nous  repréfente , quoique  foiblement , celle  de 
celui  qui  l’a  créé.  Les  choies  invifibles  fe  font  lcntir  par 
celles  qui  font  vilibles  La  beauté  des  créatures  nous  tait 
penfer  à celle  du  Créateur.  L'on  juge  de  ce  qui  eft  caché 
pareequi/e  voit,  Sc  de  la  qualité  de  l’ouvrier  par  la  gran- 
deur de  fes  ouvrages  : Ut  antmus  ex  mantfejhr  occulta  con- 
diftcns  , de  operum  magnitudine , . . . artifitis  magnitudinem 
Cogitaret. 

X V.  Voilà , conclut  Novatien  , quel  eft  le  Dieu  que 
l’Eglilè  adore  & reconnoît  : Hune  ergo  Deum....  novit  & 
veneratur  Ecclcjîa.  C’eft  celui  à qui  toute  la  nature  rend  té- 
moignage, que  tout  l’univers  reconnoît.  C’eft  celui  à qui  les 
anges  rendent  leurs  hommages , que  les  aftres  admirent  , 
que  les  mers  béniftent,  que  la  terre  rcfpeéle.  C’eft  celui  que 
toutefprit  humain  connoît , quoiqu’il  ne  puillè  exprimer  fa 
nature  : Qu  cm  mens  omnts  humana  f'entit  ,etiamfi  non  exprimit. 
( Paroles  remarquables:)  C’eft  celui  qui  donne  le  mouve- 
ment à toutes  chofes,  qui  fait  couler  les  fleuves  & les  fon- 
taines , qui  fait  lever  les  flots , excite  les  vents  , produit  les 
pluyes,  Sc  qui  donne  la  fécondité  à toutes  les  créatures. 
Telle  eft  l’idée  que  notre  Auteur  nous  donne  de  l’Etre  di- 
vin & de  fes  perfections  divines } voyons  maintenant  ce  qu’il 
nous  dira  touchant  le  myftcre  de  la  fainte  Trinité. 


CHAPITRE  IL 
TRINITÉ  DES  PERSONNES  DIVINES. 

I.TL  faudroit  fe  fermer  les  yeux  pour  ne  point  apperce- 
voir  dans  Novacien  la  diftin&ion  des  Perfonnes  divi. 
nés  Se  la  fubordination  qui  régne  encr’elles, malgré  leur  iden- 
tité parfaite  de  nature.  Ces  deux  vérités  font  marquées  fi 
nettement  dans  le  traité  dont  nous  venons  d'extraire  ce  qui 
fait  le  fujet  du  chapitre  précédent , qu’il  fufKc  de  le  lire  avec 
quelque  attention  pour  juftifier  l’orthodoxie  de  Novatien 
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,77“^  lur  les  deux  points  importans  qui  vont  faire  la  maticre  de 

IU.  SIECLE,  celui.ci.  * . 

I I.  Dès  le  commencement  de  ce  traite , l’Auteur  nous 
avertit  qu’il  faut  premièrement  croire  en  Dieu  le  Pcrc,  qui 
cft  le  Seigneur  tour-puiflant  fie  le  Créateur  de  l’univers  : Re- 

les  trois  prr'on-  gula  exigit veri i atrs , dit-il  ,ut primo  omnium  credamus  in  Deum 

« d'r,,n'  Patrem.  11  déclare  enfuite  que  la  même  régie  de  vérité,  c’eft- 

1./.7J7.  ^jjre  |e  fymb0ie , comme  on  l’a  déjà  obfervé,  nousenfeigne 
à croire,  aprcsDieu  le  Pcre,en  fon  Fils  J.C.notre  Seigneur  8c 
t.9-  p.  74).  notre  Dieu:  Eadem  régula  veritatis  docei  nos  credcre  , pofl  P a. 

trem  , in  F ilium  Dei  t hriflum  JcfumDominumDcum  nojirum.  Et 
pins  bas  il  dit  expreflement  que  l’ordre  de  la  raifon  8c  l’au- 
torité de  la  fui  nous  avertilTcnt  par  la  bouche  meme  du  Sau- 
veur de  croire  encore  au  Saint-hfpric  qui  a été  promis  autre- 
**•  fois  à l’Eglife,fic  lui  a été  donné  dans  le  tems  mott^è-.Sedenim 

ordo  rationis  & fideï  authoritas  digejlis  vocibus  & litteris  Do- 
mini  adrnonet  nos  pofl  hœc  credere  etiam  in  Spiritum  fanclum. 
Voilà  donc  les  trois  Perfonnes  divines  diftinguées  bien  clai- 
rement dansNovatien  qui  s’cxprimecncoreen  ces  termes  un 
t.  jo.p.  7a.  peu  p\\.\sbos-.Et  htcc quidcm  dcPatrc,&  dcF ihoô  dcSpintu  fan- 
tlo.  Où  l’on  voit  par  la  conjonétion  comme  par  l’adverbe 
etiam  dans  les  paflàges  précédens,  qu’il  s’agit  de  trois  Per- 
fonnes  diftincles  donc  l’une  n’eft  pas  l’autre.  Il  cft  donc  con- 
fiant en  premier  lieu,  qu’on  ne  pourra  jamais  accufer  No- 
vatien  d'avoir  donné  dans  l’extravagance  de  Sabcllius. 

III.  I!  feroit  fi  peu  équitable  de  le  foupçonner  de  cette 
erreur , qu’il  fait  lui-même  profelfion  ouverte  de  la  com- 

c.  it.;.74f.  battre  fous  le  titre  d’hérefîe  Sabellicnne , Sabediana  kxrejîsi 
8c  comme  cette  erreur  confiftoit  précifemcnt  à confondre 
les  Perfonnes  du  Pere  8c  du  Fils  , de  façon  que  ce  ne  fût 
qu'une  feule  fie  même  Perfonne  ; Novatien  s’applique  à 
prouver  que  le  Pere  fie  le  Fils  font  deux  Perfonnes  diftin- 
guces  ; que  le  Pereeft  la  première  Perfonne  fie  le  Fils  la  fé- 
condé -,  ce  qui  étoit  direélemenc  oppofé  au  fyftême  des  Sa- 
belliens  , qui  ne  vouloient  pas  que  le  Fils  fût  une  fécondé 
r.it.^.751.  Perfonne  differente  du  Pere: Nolunt  enim ilium  fecundam ejfe  - 
Perfonam  poil  Patrem.  Mais  l’Auteur  prétend  qu’il  eft  aife  de 
réfuter  cette  erreur,  fie  qu’il  fuffit  de  lire  quelques  endroits 
de  l’Ecriture  pour  fe  perfuader  de  la  vérité  oppofee.  Il  met 
au  nombre  de  ces  paifages  ces  paroles  rapportées  dans  le 
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livre  de  laGenèfe  : Faifons  l'homme  à notre  image  8c  à 
notre  reflemblance;  où  il  croit,  avec  les  autres  Anciens,  que 
c’eft  le  Pere  qui  parle  à fon  Fils  ; 8c  d’ou  il  conclut  que  le 
Fils  eft  une  Perfonne  differente  du  Pere  : Quis  enim  , non 
fecundam  Filii  poff  Patrem  agnofeat  e(fe  perfonam , cüm  Légat 
diHuma  Pâtre  confequenter  ad  F ilium:  Faciamus  hominem  ad 
imaginem  & fimilttudinem  noftram  } 

IV.  Il  trouve  la  même  vérité  enfeignée  dans  cette  au- 
tre expreflîon  de  la  Genéfe  : Dieu  fit  l’homme  à l’image  de 
Dieu  ; & dans  ce  paflaçc  du  même  livre  : Le  Seigneur  fit 
tomber  du  ciel  par  le  Seigneur  une  pluye  de  fouffre  8c  de  feu. 
Et  effectivement  l’on  étoitfi  perfuadé  dans  les  premiers  fic- 
elés que  ces  paflages  fondoientla  diftin&ion  des  deux  pre- 
mières Perfonnes  de  la  fainte  Trinité , que  tous  les  Peres  an- 
térieurs avoient  penfc  commeNovaden  là-dellus,ainfi  qu’on 
a pû  le  remarquer  j 8c  que  le  concile  de  Sirmich  , aflèniblé 
contre  Photin  , prononce  anathème  contre  ceux  qui  di- 
roienc  que  le  dernier  paffagene  doit  s’entendre  que  du  Pere 
feulement.  Les  Anciens  inferoient  encore  de  ces  endroits 
la  divinire  du  Verbe  8c  fa  confubftantialité  avec  le  Pere  , 
de  façon  que  ces  paflages  leur  fervoient  également  à prou- 
ver 8c  la  diftinction  des  deux  premières  Perfonnes  divines, 
8c  leur  parfaite  égalité.  Il  eft  vrai,  comme  l’a  remarqué  le 
R.  P.  Dom  Calmer,  (t)  que  les  Juifs,  pour  nous  dérober  la 
preuve  que  nous  tirons  du  dernier  paflàge  pour  notre  créan- 
ce, foûdennent  que  cette  façon  de  parler  eft  une  élégance 
de  la  langue  fainte , par  laquelle  on  dit  : Le  Seigneur  a fait 
pleuvoir  par  le  Seigneur , au  lieu  de  dire  : ,Le  Seigneur  a 
fait  pleuvoir  par  lui-mcmc.  Vatable  8c  quelquesautres  fem- 
blent  fuivre  ce  fentiment  * Grotius  explique  encore  autre- 
ment cet  endroit.  « Mais  , ajoute  ce  fçavant  Bénédidin  , 
pourquoi  chercher  ces  explications  détournées  & contrai.  « 
res  à toute  l’antiquité  ? Les  expreflïons  de  l’ori|inal  mar-  a 
quent  affez  qu’il  y a ici  quelque  chofe  de  divin  8c  d’ex-<» 
traordinaire  ; 8c  que  non-feulement  cette  pluye  eft  mira-  <« 
euleufe  8c  différente  des  autres  pluyesparion  abondance  «« 
& par  les  qualitez,  mais  auflî  par  fa  caufe  8c  par  (on  origine,  u 

V.  Les  autres  paflages  de  l’Ecriture  que  Novatien  ap- 
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/. , c * porte  pour  réfuter  le  Sabellianifme  font  , r°.'  ces  paroles 
i ecle.  £)jeu  je  pere  ^ fon  pi|s  . Vous  êtes  mon  Fils , je  vous  ai 
e.  xi.  f.  7jt.  engendré  aujourd'hui.  x°.  Cette  autre  expreffion  du  Pfal- 
miftc:  Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  , afféyez-vous  à 
ma  droite.  30.  Celle-ci  du  prophète  Ifaïe:  Voili  ce  que  die 
• le  Seigneur  au  Chrift  mon  Seigneur.  40.  Cette  autre  de 

Jesus-Chr.ist  lui-même: Je  fuis  defeendu  du  Ciel  , non 
pour  faire  ma  volonté , mais  pour  faire  celle  de  mon  Pere  } 
êc  ailleurs  : Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus  grand  que  moi } 6c 
en  un  autre  endroit  : Je  m’en  vais  à mon  Pere  , ÔCc.  « Je  fe- 
n rois  trop  long , pourfuit  notre  Auteur  après  avoir  cité 
« encore  plufieurs  autres  partages  , fi  je  voulois  rapporter 
« toutes  les  paroles  de  l’Ecriture  qui  reviennent  à mon  fu- 
» jet*...  6c  comment  pourroit-on  exprimer  plus  clairement  Ja 
» diftindion  du  Pere  6c  du  Fils , qu’en  difant  que  le  Fils  obéît 
«au  Pere. 

Obicciion  des  VI.  Les  Sabelliens  avoient  coutume  d’objeder .cette 
sabciiicns  rcfuiée,  parole  du  Sauveur  dans  l’Evangile  : Mon  Pere  & moi  11e 
r.  11./.7J».  fortunes  qu’une  même  chofe  : Ego  & Pater  unum  fumus.Mzis 

il  étoit  aifé  de  leur  répondre,  comme  fait  Novatien , qu’il 
n’eft  pas  die  : Mon  Pere  6c  moi  ne  fournies  qu’un,  mais, 
mon  Pere  6c  moi  ne  fournies  qu’une  chofe.  D’ailleurs  la  con- 
jondion  & qui  fe  trouve  entre  rgo  6c  Pater  fait  voir  qu’il 
s’agit  de  deux  Perfonnes  différentes  ; auffi-bien  que  cette 
expreffion , fumas , nous  fommes,  qui  fèroit  fauflè  & abfurde 
fi  le  Fils  eût  voulu  parler  de  lui  fcul,6c  qu’il  n’ciit  point  eu  en 
vue  une  autre  Perfonne  différente  de  lui  , qui  eft  celle  du 
Pere.  Novatien  nous  fait  fentir  ici  la  différence  qu’il  y a en- 
tre anus  6c  unum  par  rapport  à l’endroit  en  queflion  -,  ôc  voici 
comme  il  s’en  exprime  lui-même  : Et  quia  dixit  unum , dit-il, 
intelliiant  haretici , quia  non  dixit  unus.  Unum  tnim  neutrali- 
ter  poftum , focittatis  concordiam , non  unitatem  per  fon  a fonat  ; 

* unum  enim  non  unus  ejfe  dicitur , quantum  nec  ad  numerum  refer- 
tur  ,fed ad  focietatemalterius  expromitur.  Nous  avons  déjà  vû 
dans  Terrullien  la  même  explication  de  cet  endroit , qui  eft 
auffi  véritablement  oppofé  au  fendment  des  Sabelliens,  que 
ceux-ci  s’imagi noient  faullement  qu’il  leur  étoit  favorable. 

V 1 1.  Au  refte  il  eft  à remarquer  que  notre  Auteur  ne 
confond  jamais  les  trois  Perfonnes  divines,  6c  qu’il  diftin- 
gue  toujours  exadement  leurs  propriétés  perfonnellcs , leurs 

opérations 
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operations  & leurs  dénominations  particulières.  Quant  aux  

dénominations  , nous  voyons  qu'il  ne  donne  qu’à  la  pre-  ilECLE' 
miere  perlonne  le  titre  de  Pere  , comme  il  ne  donne  qu’à  la 
fécondé  le  titre  de  Fils , & qu’à  la  troifiéme  celui  de  Saint. 

El  prit  -,  c’cft  par  ces  trois  noms  différens  qu’il  diftingue  les 
trois  Perfonnes  divines  , comme  on  a pû  le  remarquer  au 
commencement  de  ce  chapitre.  Quant  aux  opérations  , il  Opérations  dî- 
n’y  a que  le  Pere  dont  on  puille  dire  qu’il  a fan&ifié  le  Fils,  ftinftes  & pcrion- 
il  n’y  a que  le  Pere  qui  ait  envoyé  le  Fils  j c’eft  le  Fils  lui-  P-  * 

même  qui  rend  témoignage  à ces  deux  vérités  dans  fon  ru* 

Evangile,  en  difant  : Quem  Pater  fanïlificavit  & mi/it  in  mun- 
dum  S. Jean.  ch.  t o.  De  même  il  n’y  a que  le  Fils  qui  fe  foit  re- 
vêtu de  notre  chair  ; il  n‘y  a que  lui  qui  foie  venu  en  ce 
monde  pour  fauver  les  hommes  : le  Pere  eft  donc  autre  que 
le  Fils , & le  Fils  autre  que  le  Pere. 

VIII.  Mais  ce  qui  marque  encore  mieux  l’exiftence 
actuelle  du  Fils , diftinguée  de  celle  du  Pere , avant  même 
l’Incarnation  , c’tft  que  ce  n’cft  pas  le  Pere  qui  a apparu  à 
Abraham,  àjacob  & aux  autres  Patriarches,  mais  feulement 
le  Fils  : Nec  tune  Patervifus  efi^ftd  Ftlius.  C’eft  le  Fils  feule-  Opérations par- 
menr  qui  a été  reçu  en  qualité  d’hôte  dans  la  maifon  d’A-  «îeuiietcsdu  Fil», 
braham  -}  c’eft  le  Fils  qui  apparut  à Agar  & la  confola  dans  75V.  £75»?  7!<S' 
fa  fuite  ; c’cft  le  Fils  qui  parla  à Jacob  & qui  le  dirigea  dans 
toutes  fes  entreprifes  -t  &;  pour  remonter  plus  haut , c’eft  du 
Fils  feulement  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  qu’il  defeendit 
pour  voir  la  ville  & la  tour  que  les  enfans  d’Adam  bâtif- 
foient , & qui  mit  dans  leur  langage  une  fi  grande  confu- 
fion  , que  ne  s’entendant  plus  les  uns  les  autres  , ils  furent  * 
obliges  de  fe  féparcr  & ne  purent  continuer  leurs  bâti  mens. 

Qu’on  penfece  que  l’on  voudra  de  ces  interprétations  an- 
ciennes de  l’Ecriture , il  fera  toujours  conllant  que  les  Pe1- 
res  juftifienc  par-là  leur  créance  fur  la  diftindion  des  Per- 
fbnties  divines , & que  c’eft  une  preuve  bien  forte  que  l’on 
tire  de  leurs  écrits  en  faveur  du  myftere  de  la  fainte  Trinité. 

I X.  Quant  aux  opérations  du  Saint.  Efprit , voici  celles 
qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables  dans  Novatien  : C’eft  Opérations  per- 
le Sainr-Efprit  qui  a infpiré  les  Prophètes  & les  Apôtres  ; 
c’eft  lui  qui  a tellement  confirmé  ceux-ci  dans  la  foi  au  Sau-  761. 
veur,  qu’ils  n’ont  appréhendé  ni  les  prifons  , ni  les  chaî- 
nes , ni  les  tourmens  pour  la  confeflion  du  nom  de  Jesus- 
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Christ  j c’eft lui  qui  a fait  toutes  les  merveilles  qui  font 

III.  Siècle.  arriv<;es  dans  la  naifiance  du  Chriftianifme  , 6c  qui  a perfec- 
tionné l’édifice  de  l’Eglife.  C’cftlui  qui  produit  la  fàinteté 
dans  nos  âmes , qui  nous  rend  les  temples  de  Dieu  j c’eft  lui 
qui  prie  pour  nous  par  des  gcmiflèmcns  ineffables  , 6c  qui 
conlcrve  l'Eglife  dans  la  fainteté  6c  la  pureté  qui  convien. 
rient  à l’époufe  de  Jésus-Christ.  Telles  font  les  opéra- 
, rions  perionnelles  du  Saint-Elprit , félon  notre  Auteur  ^ 8c 

comme  il  ne  les  attribue  qua  cet  Efprit  divin , fans  les  con* 
fondre  jamais  avec  celles  du  Pere  ou  du  Fils  t il  eft  fans  con- 
tredit que  cet  Ancien  a tenu  le  Saint-Efprit  pour  une  per- 
fonnc  diftinguéedes  deux  autres,  6c  c’eft  ce  que  nous  avions 
à prouver. 

X.  Puifque  Novatien  admet  dans  la  Trinité  des  déno- 
minations 6c  des  opérations  propres  6c  particulières  à cha- 
que Perfonne  divine,  comme  je  viens  de  le  montrer  , c’eft 
une  fuite  nécellairc  qu’il  reconnoille  auffi  des  propriércs  per- 
fonnelles  qui  les  caradérifent  6c  les  diftinguent  l’une  de 
l’autre.  Audi  voyons-nous  qu’il  nous  donne  la  première 
Perfonne  de  la  Trinité  pour  la  feule  qui  foit  fans  origine, 
Propriétés  per-  fans  principe  : Eli  erto  Deus  Pater. . . . folus  ortoinem  nefciens. 
e.  31  {.  j6).  Il  n y a que  le  Perc  a qui  il  donne  .le  titre  d t, matas  ; il  n y 
a que  lui  qui  foit  invifible.  Le  Pere  eft  le  principe  de  tout  ce 
t.si.f.  7<4-  qui  eft;  il  l’eft  même  de  fon  Fils  qu’il  a engendré:  Princi- 

pium  irjias  cjuoque  Filii  fui  qutm g enuit.  Il  eft  encore  le 

principe  du  Saint-Efprit  qui  procédé  de  lui.  Et  c’eft  en  con- 
féquence  de  ces  qualités  perionnelles  que  le  Fils  6c  le  Saint- 
Efprit  font  regardes  par  les  Anciens  6c  par  Novatien  lui- 
même  , comme  fournis,  en  quelque  fens  , au  Pere  dont 
ils  tirent  l’un  6c  l’autre  leur  origine.  De  là  vient  encore 
qweNovatien, conformément  à la  dodrinc  enfeignée  par  fes 
prédcceflèurs , ne  donne  le  nom  abfolu  de  Dieu  qu’au  Pere  : 
t.  ji.f  7«4.  Ums  Deus  Pater  probatar  icc  qu’il  répété  pluficurs  fois  * par- 
ce que  la  divinité  qui  fe  trouve  dans  les  deux  autres  Per- 
•fonnes  lui  eft  référée  comme  à fa  fource  6c  à fon  principe  : 
J Bu  mujefias  atque  divinitas  ad  Patrcm.qui dcJerat  eam. ...  re- 
vertitur  & retorquetur.Mzis  cela  ne  fuppofe  aucune  imperfee  - 
tion , aucune  dépendance  de  nature  , aucune  infériorité  de 
perfedions  dans  leFils  6c  le  Saint-Efprit  >,  puifque  l’un  6c 
l’autre  reçoivent  la  meme  nature  6c  les  mêmes  perfedions 
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du  Pere  , comme  nous  le  montrerons  bien  - tôr. 

X I.  Les  propriétés  perfonnclles  du  Fils  font  d’être  en- 
gendré ou  né  du  Pere  ; car  N ovarien  employé  indifférem- 
ment l’une  & l’autre  exprellion  : &c  natus.  C’eft  du 

Pere  qu’il  tire  fon  origine  : P a tri  ftto  onginem  fuam  debens. 
C’eft  de  lui  qu’il  tient  la  nature  6c  les  perfedions  divines: 
Eft  ergo  Deus  , dit  notre  Auteur  ,fedin  hoc  tpfum  genitus , ut 
effet  Deus.  Eft  <fi  Dominus  , ftd  in  hoc  ipfum  ex  Pâtre  ut  effet 
Dominas. Tout  ce  qu’il  eft, il  le  tient  de  fonPere  & non  de  lui- 
même  : Quidquid  eft , non  ex  fe  eft , quia  nec  innatus  eft.  S'il  eft 
le  Verbe  de  Dieu,  s’il  eft  fa  vertu,  fafageffe,  fon  Fils  ; c’eft 
Dieii  fon  Pere  qui  l’a  engendré  tel  ; c’eft  à fon  Pere  qu’il  ré- 
fère toutes  fes  qualités  comme  à leur  fource,  c’eft  à lui  qu’il 
référé  fa  divinité  même  : T otam  divinitatis  autoritatem  rur - 
sus  P a tri  remittit  j afin  que  l’on  puifle  dire , c’cft  l’expreffion 
de' Novatien , que  Dieu  eft  le  Pere  de  tout,  6c  le  principe 
même  de  fon  Fils  qu’il  a engendré  pour  être  lui-même  le 
Seigneur  de  tout  : Ut  mertto  Deus  Pater  omnium  Deus  fit , 
& principium  ipfius  quoque  Fi  lit  fui  quem  Dominum  garnit. 
C’eft  dans  ce  fens  , qui  , comme  l’on  voie,  n’emporte  avec 
foi  aucune  imperfcélion  dans  la  nature  du  Verbe , que  No- 
vatien foûmet  le  Verbe  à Dieu  le  Pere;  c’eft  dans  ce  fens 
qu’il  dit  que  le  Fils  ne  faic  rien  de  lui-même  ; qu’il  obéît 
aux  commandemens  5c  aux  préceptes  du  Pere  ; de  façon 
que  bien  qu’il  foir  Fils  deDieu  par  nature , il  eft  néanmoins 
le  miniftre  des  volontés  du  Pere  , par  l’obeîffance  qu’il  lui 
rend  ; 6c  que  quoiqu’il  foit  Dieu  lui-même  , il  montre  néan- 
moins par  fon  obéiiTance  qu’il  ne  reconnoît  pour  Dieu  que 
fon  Pere  : Filins  autemnihilex  arbitrio  fuo  gerit  ,nec  ex  confi- 
lio  fuo  facit. . . fed  imper  iis paternis  omnibus  $•  pricetptis  obedit , 
ut  quamvis  ilhm  probet  nativitas  F ilium,  t.imen  morigera  obe- 
dientia  afferat  ilium  patern.e  voluntatis ....  miniftmm.  J ta .... 
quamvis  fit  (fi  Deus  , unnm  tamen  Deum  Patrem  de  obedien - 
tik  fui  oftendit.  Voilà  précifément  en  quoi  les  Anciens  fai- 
foient  confifter  la  fubordination  du  Fils  à l’égard  du  Pere. 
Ils  le  regardoient  en  qualité  même  de  Fils  de  Dieu , en  qua- 
lité de  Verbe  éternel  , comme  le  miniftre  des  volontés  du 
Pere , comme  fournis  en  quelque  forte  à fes  ordres  , 5c  en  ce 
fens  inférieur  au  Pere.  Mais  nous  avons  fait  voir  dans  les 
autres  Peresque  ces  manières  de  s’exprimer  ne  nuifoiene 
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point  à la  confubftantialité  du  Fils  j & nous  verrons  dans  le 
chapitre  fuivant  que  notre  Auteur  enleigne  également  cette 
vérité  , malgré  ce  qu’il  vient  de  dire  qui  pourroit  y paroître 
oppofé. 

XII.  Quant  au  Saint-Efprit , c’cft  pour  lui  une  propriété 
pcrfonnclle  de  procéder  du  Pere , comme  il  eft  marque  dans 
quelques  endroits  de  l’Evangile  que  notre  Auteur  ne  man- 
que pas  de  citer.  Cet  Elprit  divin  procède  également  du 
Fils  , ainfi  qu’on  peut  le  conclure  des  partages  dont  je 
viens  de  parler  -,  il  reçoit  du  Fils  ce  qu’il  enfeigne  aux 
hommes, comme  il  paroîc  par  ce  raifonnement  queN  ovatien 
fait  ailleurs  pour  prouver  la  divinité  de  Jésus  - Christ  : 
» Si  le  Sauveur,  dit  cet  Ancien , n’etoit  qu’un  homme,  com- 
» ment  peut-il  dire  que  le  Parader  apprendra  de  lui  ce  qu’il 
» doit  annoncer  aux  hommes?  Car  enfin  le  Paraclet  ne  re- 
« çoit  rien  de  l'homme  à qui  au  contraire  il  donne  lafcien- 
« ce  j le  Paraclet  ne  peut  apprendre  de  l’homme  ce  qui  doit 
«arriver,  puifqucc’eft  lui  qui  inflruic  l’homme  des  choies 
«à  venir.  Il  faut  donc  convenir, ou  que  le  Paraclet  ne  re. 
«çoit  rien  de  Jesus-Christ  , s’il  n’cft  qu  un  homme  ; ou 
«s’il  reçoic  quelque  choie  de  Jesus-Christ  , celui-ci  eft 
» plus  grand  que  le  Paraclet:  M.tjor  erg»  jum  Puraeleto  Chn- 
» fius  e^jpuilque  le  Paraclet  ne  rccevroit  rien  du  Sauveur  , 
« s’il  ne  lui  etoit  inférieur  : Ni  fi miner  Cbrifio  effet. Or  IcPara- 
« clet  étant  inferieur  à J e su  s-C  hkist,  c’cft  une  preuve 
«que  Jésus  Christ  tft  Dieu  ; & c’tft  un  grand  ternoi- 
«gnagede  la  divinité  du  Sauveur,  que  le  Paraclet  étant 
« moindre  que  lui , reçoive  de  lui  ce  qu’il  donne  aux  autres  : 
Ut  te  fin,  onium  Chrifti  divinitatis  gr.Muc  fit , dum  miner  L bri- 
fio  Puracletus  repertut  ab  illo  fumtt , qu, t t.cterts  tmdrt. 

XIII.  Telle  eft  donc  en  deux  mots  la  doûrincdeNo- 
vatien  & des  autres  anciens  Peres  touchant  le  myftcrc  de 
la  fainte  Trinité.  Quoiqu’ils  reconnoirtent  que  le  Pere  eft 
Dieu  , que  le  Fils  le  loit , & le  Saint-Efprit  encore  5 que  ces 
trois  Perfonnes  ayent  la  même  nature  , les  mêmes  perfec- 
tions j néanmoins  ils  admettent  dans  cette  T rinité  une  cer- 
taine fubordination  qui  fait  que  le  Pere  tft  plus  grand  que 
le  Fils,  &.  le  Fils  plus  grand  que  le  Saint  E(pi  it.Ce  qui  fonde , 
fel.m  Novatien  & les  autres  Peres  , la  fubordination  6 c 
une  elpece  de  dépendance  du  Fils  à l’égard  du  Pere , c’cft 
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que  le  Fils  procède  du  Pere , que  le-Fils  ne  fait  rien  que  de  

la  volonté  du  Pere  , 6cc.  11  en  eft  de  même  du  Saint-Efp.rit  ‘>,ECLE 
à l'égard  du  Fils  dont  il  procède  comme  du  Pere,  êc  dont 
il  apprend  tout  ce  qu’il  doit  annoncer  aux  hommes.  Mais 
il  cft  aife  de  voir  que  cetce  fubordination  , cette  dépen- 
dance ne  peut  toucher  la  nature  ni  du  Fils,  ni  du  Saint- 
Çfprit,  puifqu’étant  celle  du  Pere  même , 6c  qu’étant  Dieu 
l’un  6c  l’autre , 6c  parfaitement  femblables  au  Pere  , ils  ne 
peuvent,  à raifon  de  leur  nature  précifcment  , être  infé- 
rieurs au  Pere.  Il  faut  donc  convenir  que  cette  fubordina- 
tion  ne  tombe  que  fur  les  perfonnalites , 6c  que  le  Fils  ne  peut 
êtreinféricur  au  Pere  qu’en  qualité  de  féconde  Pcrfonne  de 
laT rinitéicomme  le  Paraclct  ne  l’eft  au  Fils  6c  au  Pere  qu’en 
qualité  de  troifieme  Perfonne.  Car  enfin  ce  n’eft  point  com- 
me D ieu  précifémenc  que  le  Verbe  obéît  à fon  Pere  , mais 
en  qualicé  de  Fils,  en  qualité  d’engendrê  du  Pere  5 ce  qui 
fait  la  fécondé  Perfonnerôc  ce  n’eft  pas  non  plus  en  qualité  de 
Dieu  prècifémcnt  queleSaint-Efpriteftinfericurau  Verbe  ; 
mais  uniquement  parce  qu’il  procède  de  lui, 6c  qu'il  tire  de  lui 
ce  qu  il  doitannoncer  aux  hommes  ; ce  qui  fait  la  troifiénie 
Pcrfonne  de  la  fair.te  Triniré.  Ainfi  le  Pere  , le  Fils  6c  le 
Saint  Efprit  font  egalement  grands  , également  puiftans  , 
également  parfaits  , parce  qu'ils  n’ont  tous  trois  qu’une 
même  nature,  qu'une  même  fubftanee  ; mais  eu  égard  aux 
Pcrfonnes,lc  Pere  cft  plus  grand  que  le  Fils  6c  le  Saine-  • 
prit, parce  quel  un  6c  l’autre  procèdent  du  Pere*  6c  le  Fils  cft 
plus  grand  que  le  Saint-Efpric,  parce  que  celui-ci  procédé 
du  Fils.  Et  de  tout  cela  je  conclus  deux  vérités  egalement 
importantes , qui  font  l’unité  de  nacure  dans  les  trois  Per. 

Tonnes, 6c  la  diftin&ion  ou  la  différence  des  hypoftafes. 

CHAPITRE  III. 

DE  LJ  DIVINITÉ  DE  JESUS  -CHRIST  r 
& du  Saint-EJI’rit. 

I.  /^\  Uoïqu’ilfoitmanifefte  par  certains  endroits  du  cha- 
W tre précédent, que  Jesus-Christ  cft  Dieu,  aulfi- 
bienque  le  Saine  Efprit , je  ne  puis  neanmoins  me  difpcn. 
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■ — fer  de  traiter  en  particulier  la  divinité  de  ces  deux  Per- 

III.  Siecle.  fonne5>  tant  i caufe  de  l’importance  extrême  de  la  ma- 
tière qui  eft  encore  contcftéc  de  nos  jours , que  par  rap- 
port à quelques  exprclfions  que  l’on  vient  de  rapporter  de 
Novatien,  qui  p.ourroient  quelquefois  embarallèr  des  Le- 
cteurs peu  inftruits  des  façons  de  s’exprimer  de  l’antiquité , 
touchant  ces  deux  Perlbnnes  divines.  Nous  venons  de  re- 
marquer que  la  fubordination  du  Fils  & du  Saint  Efprit  à 
l’égard  du  Pere,  ne  donne  aucune  atteinte  à leur  divinité. 
Pour  prouver  cette  propofition , il  faut  montrer  que  le 
Fils  eft  Dieu  comme  le  Pere,  & que  le  Saint  Efprit  l’eft: 
comme  le  Pere  & le  Fils.  C’cft  là  précifemem  le  fujec  de 
ce  chapitre. 

I I.  Novatien,  comme  nous  verrons,  n'eft  pas  des  plus 
précis  fur  la  divinité  du  Saint-Elprit  j il  ne  dit  formelle- 
ment en  aucun  endroit  qu’il  eft  Dieu;  & l’on  ne  peut  ju- 
ftifier  fon  orthodoxie  fur  ce  point,  que  par  les  operations 
qu’il  attribue  à cet  Efprit  divin , lclquelles  ne  peuvent  effe- 
ctivement convenir  qu’à  la  divinité.  Mais  quant  à Jesus- 
Ciirist,  il  en  parle  avec  tant  d’exa&itude  & de  préci- 
fion , qu’il  faudroit  s’aveugler  pour  ne  point  entrer  dans 
fes  véritables  penfées  fur  cet  article.  Comme  il  feroic 
trop  long  & ennuyeux  de  fuivre  pied  à pied  notre  Auteur 
dans  tout  ce  qu’il  dit  fur  la  divinité  du  Sauveur,  nous 

• nous  bornerons  à en  extraire  les  endroits  les  plus  intéref- 
fans,  Si  en  même  tems  les  plus  propres  à nous  confirmer 
dans  la  créance  de  cette  vérité  capitale  qui  occupe  une 
grande  partie  de  fon  traité  fur  la  Trinité. 

III.  La  divinité  de  Jésus-Christ  eft  une  de  ces  vé- 
rités fur  lefquelles  l’Ecriture  fe  déclare  en  tant  d’endroits, 
qu’il  n’eft  pas  polfible  de  la  révoquer  en  doute , à moins 
de  douter  de  l’autorité  de  l’Ecriture  elle-même.  C’eft  un 
point  qui  mérite  d’autant  plus  notre  créance,  que  l’Ecrr- 
ture  nous  l’allure  plus  pofitivement  : Cur  ergô  , dit  là- 

TV.inité  de  Je-  dcllus  notre  Auteur,  dubitemus  diccre , qnod  jlriptura  non 
r“.‘  ' CIVÏ?  t>roa'  dubU.it  exprimere  ? Cur  hœfîtabit  fidei  veritas , in  quo  feri- 
de  l'ancien  Tefta-  ptur<c  numquam  hajttavit  autorités  ? Novatien  nous  cite  en 
w'jt.T'MUTri-  prcmier  i;cu  |ç  prophète  Ofée  (j)  qui  fait  dire  à Dieu  le 

( * j Ofcc  chaji.  1.  i/.-j 
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Pere  qu’jl  aura  compafîion  de  la  maifon  de  Juda,  8c  qu’il 

les  fauvera  par  le  Seigneur  leur  Dieu.  Or  Dieu  ne  fauve  HI.  Sjecle. 
que  par  J esus-C  h r i st  , ajoute  notre  Auteur  5 Jésus- 
Christ  cft  donc  Dieu  ? Si  Deus  falvare  fe  dicit  in  Deo  , 
non  autim  falvat  nifi  in  Cbnflo  Deus  ; cur  ergo  homo  dubitet 
Chrijium  Deum  dicere  ) 

IV.  11  n’infifte  pas  moins  fur  cette  expreffion  du  pro- 
phète Ifaie  : (a)  Qu’une  vierge  concevra  8c  mettra  au 
monde  un  fils  qui  fera  nomme  Emmanuel,  c’eft-à-dire 
Dieu  avec  nous.  Et  fur  cct  autre  endroit  du  même  Pro- 
phète : (b)  Voici  votre  Dieu  qui  vient  vous  venger,  8c 
rendre  aux  hommes  ce  qu’ils  méritent  : Dieu  viendra  lui- 
même,  8c  il  vous  fauvera.  Ce  que  notre  Auteur  applique 
à la  Perfonne  du  Verbe  , fuivant  la  doûrine  de  l’antiquité. 

]l.cite  encore  ces  paroles  du  prophète  Habacuc  : (r)  Dieu 
viendra  du  cote  du  midi  , & le  Saint  de  la  montagne 
de  Pharun.  Paroles  dont  il  fait  voir  l’accomplifTement 
dans  la  Perfonne  du  Sauveur  , en  ce  que  le  Sauveur  cft 
venu  au  monde  à Bethléem  qui  cft  au  midi  par  rapport 
à Jerulalcm.  D’ailleurs  il  dit  conformément  aux  Anciens 
fe*  prédccelîeurs , que  cet  endroit  ne  pouvant  s’entendre 
de  Dieu  le  Pere,  qui  ne  peur  paffer  d’un  lieu  à un  autre, 
il  doit  néceflairement  fe  rapporter  au  Fils  qui , en  qua- 
lité d’homme,  pouvoir  venir  d’un  endroit  en  un  autre , Se 
être  contenu  quelque  part. 

V.  Voilà  donc  Jésus-Christ  déclaré  Dieu  dans 
l’ancien  Teftamcnc  -,  mais  notre  Auteur  le  trouve  bien  da- 
vantage 8c  bien  plus  nettement  marqué  dans  le  Nouveau, 

où  il  voit  que  J f.Îus  - Christ  fonde  les  coeurs,  qu’il  en  DivinW  djb- 
pénetre  jusqu’aux  replis  les  plus  cachés , 8c  qu’il  remet  les  nouvel 

péchés  ; ce  qui  lui  fait  conclure  avec  railpn  que  le  Sauveur  TcfUmcni,r.  13. 
cft  Dieu,  puifqu’il  n’appartient  qu’au  feul  vrai  Dieu  de^-7<‘- 
connoître  le  fecret  des  coeurs , 8c  de  remetere  les  péchés  : 

Cùm  nulhus  fit  nifi  Dei , cordis  nofee  fecreta  ; . . . cùm  nuüius 
fit  nifi  Dei  peccata  dimittere.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  non  plus 
qui  puillè  dire  : Mon  Pere  8c  moi  ne  fournies  qu’une  même 
chofe  j 8c  il  étoit  réfervé  au  Sauveur  de  s’exprimer  de  la 


(»)  Ifaie  chap.  7.  Ÿ-  14. 
(A)Ctiap.  js.ÿ.  4. 


(c  ) Habacuc  chap.  3.  ÿ.  3. 
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foire,  pour  faire  connoître  fa  divinité  : H. inc  vocem  de 
lonfcie/itüi  divïnitatis  Cbrifius  folus  edicit.  Car  enfin  cette 
expreflion  ne  peut  avoir  lieu  , fi  le  Fils  n’eft  pas  Dieu 
comme  le  Pere  : Quomod 0 tnima  c^o  (ÿ»  Pater  unum  [tonus  a 
fi  non  eft  Dcus  & Filius  i Le  Fils  n’eft  une  même  choie  avec 
le  Pere,  que  parce  qu’il  eft  du  Pere,  que  parce  qu’il  eft 
fon  Fils,  qu’il  eft  engendré  de  lui  j mais  c’eft  cela  meme 
qui  fait  que  Jésus  Christ  eft  Dieu  : Per  tjuod  cr  Dcus  e/K 

V I.  S.  Thomas  inftruit  de  routes  ces  marques  de  la  di- 
vinité du  Sauveur,  le  traite  de  fon  Seigneur  8c  fon  Dieu. 
S.  Paul  appelle  Jesus-Christ  le  Dieu  béni  dans'tous  les 
fiéclcs  : Dcus  benedi  fîtes  in  f.ccuLt  -,  8c  pour  nous  faire  fentir 
qu’il  tenoit  le  Sauveur  pour  vrai  Dieu , il  dit  ailleurs  qu’il 
n’a  appris  1 Evangile  d’aucun  homme,  mais  de  Jesus- 
C h ri  s t.  Or  en  s’exprimant  de  la  forte,  n’eft-ce  pas 
déclarer  ouvertement  la  divinité  de  Jesus-Christ  ? Quoi 
fi  Evangelium  , dit  Novaticn  , non  Je  ab  homimbus  didict/fe , 
aut  per  bominem  , fed  per  Jcfum  Çhriftum  aceepifie  contendit , 
merii'o  Veus  eft  Chriftus. 

VII.  Si  Jesus-Christ  n’étoit  qu’un  pur  homme , 
comment  pourroit  on  dire  de  lui , qu’en  venant  au  monde 
il  eft  venu  chez  foi,  8c  que  les  liens  ne  l’ont  point  reçu  ? 
Cette  parole  de  l’Ecriture  annonce  que  le  Sauveur  eft  au- 
teur du  monde , puifqu’elle  annonce  que  le  monde  eft  fa 
créature  5 or  il  n’y  a qu’un  Dieu  dont  on  puifle  dire  qu’il 
foit  Créateur  de  l’univers.  La  même  Ecriture  nous  apprend 
que  le  monde  a été  fait  par  lui , 8c  par  conféquent  qu’il 
n’eft  point  un  pur  homme , puifque  l’homme  n’a  été  formé 
qu’après  la  création  du  monde.  Elle  nofls  enfeigne  que  le 
Verbe  s’eft  fait  chair , qu’il  eft  defeendu  du  ciel , 8c  qu’il  a 
enfeîgné  aux  hommes  ce  qu’il  avoir  appris  de  fon  Pere.  Or 
tout  cela  ne  pcutconvcnir  qu’à  un  Dieu-,  8c  l’homme  n’étant 
point  né  dans  le  ciel,  n’a  pu  en  fortir.  Elle  nous  apprend 
encore  que  toutes  les  fubftances  vifibles  8c  invifibles , les 
trônes  mêmes , les  vertus  8c  les  dominations , ont  été  faites 
par  le  Verbe  8c  dans  le  Verbe.  Or  cette  opération  eft 
bien  au-deflus  de  l’homme  ; 8c  il  n’eft  pas  poflîble  que  les 
vertus  célcftes  foient  l’ouvrage  de  Ce  s mains,  puifqu’elles 
lui  font  même  antérieures  : Cùm  virtutes  c.eleftes  per  bomi- 
vcm  fieri  non  potuerint , au  a ante  bominem  ipfum  effe  debuerint. 

VIII. 
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VIII.  Si  Jésus-Christ  n’écoit  qu’un  homme , l’on  ne  

pourroic  dire  qu’il  Te  trouve  par-tout  où  on  l’invoque,  HI%  Siecle. 

puifqu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  préfent  en  tout 

lieu  : Si  homo  tnntummodo  Chrifius  , quomodo  adeft  ubique  in-  t.  n.f.  717. 

vocatus , cum  h*c  hominis  ratura  non  fit , fed  Dei , ut  adefte 

omni  loco  pojjit.  C’eft  ici  une  des  plus  grandes  preuves  & 

de  la  divinité  & de  la  confubftantialité  même  du  Fils  de 

Dieu  : car  cette  immenfité  ne  peut  convenir  qu’au  vrai 

Dieu , qu’à  celui  qui  eft  Dieu  proprement } & il  faut  être 

Dieu  comme  le  Pere,  Dieufemblable  & confubftantiel  au 

Pere,^)our  être  préfent  en  tout  lieu.  C’eft-làun  caractère  * 

eflentiel  à la  divinité , & il  n’cft  point  de  perfedion  qui 

puifl'e  la  marquer  plus  nettement. 

I X.  Si  Jesos-Christ  n’étoit  qu’un  pur  mortel , il  feroic 
fuperflu  de  l'invoquer  en  qualité  de  médiateur  ; puifque 
la  médiation  d’un  homme  eft  inefficace  pour  le  falut.  On 
auroit  tort , par  une  autre  conféquence , d’efperer  en  lui , 
contre  la  défenfe  de  Dieu  même  qui  prononce  malédidion 
contre  céux  qui  efperent  en  l’homme  : Si  homo  tantummodo  md. 
Chrijius-,  cur  fies  tn  tllum  ponitur,  cum  fit  s in  hominem  ma- 
Icdicla  refera tur  > Si  Jésus-Christ  n’étoit  qu’un.homme* 
pourquoi  S.  Jean.Baptifte  dit-il  qu’il  étoit  avant  lui,  puift 
qu’il  eft  confiant  que  le  Sauveur  n’eft  venu  au  monde 
<qu’après  ce  faint  Précurfeur?  Si  donc  le  Sauveur  eft  avant 
Jean-0àptifte,  c’eft  qu’il  le  précédé  en  qualité  de  Dieu: 

Ilium  , quà  Deus  eft  , ante  praccjfit. 

X.  Le  Sauveur  dit  dans  l’Evangile  qu’il  fait  les  mêmes  * 
œuvres  que  fon  Pere  5 &c  un  homme  en  eft-il  capable  ? Il  ^ 
dit  que,  comme  le  Pere  a la  vie  en  lui. même,  il  a auffi 
donné  au  Fils  d’avoir  la  vie  en  lui-même.  Il  dit  qu’il  eft 
le  pain  du  ciel  defeendu  ici-bas  pour  la  nourriture  de  nos 
âmes  5 &c  l’homme  étant  lujet  à la  mort,  peut-il  être  un 

fain  de  vie  ? Il  dk  que  perfonne  n’a  jamais  vû  Dieu , à 
exception  de  celui  qui  vient  de  Dieu  } & n’eft. ce  pas  fe 
tirer  par  là  du  rang  des  purs  mortels  : que  perfonne  donc 
n’hèfite  de  le  nommer  Dieu:  Nemo  igitur  Chriftum  . . , , t.  :j./.  747. 
Deum  hafitet  pronuntiare. 

XI.  On  pourroic  peut-être  objeder  ici  que  quelques- 
uns  des  argumens  que  Novatien  tire  de  l’Ecriture,  prou- 
vent, à la  vérité,  que  Jésus-Christ  n’eft  pas  un  pur  mor-  . • 

Tome  II.  Gggg 
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tel  j mais  qu’on  n’en  peut  pas  conclure  nettement  fa  divi- 
nité , & que  l’on  pourroit  fe  contenter  de  lui  attribuer 
une  nature  fuperieure  à celle  des  purs  mortels , telle  qu’eft 
k nature  angélique.  Mais  ce  ne  fut  januw  la  penfee  de 
Novatien  qui  ajoute  fur  le  champ  que,  fi  les  puiflances 
céleftes  & tous  les  anges  , quoiqu’inferieurs  & fournis  à 
Jésus  Christ  , font  neanmoins  honorés  du  titre  de  dieux 
dans  l’Ecriture  5 J e s u s - Christ  mérite  bien  plus  cette 
qualité  : Main J magu  ....  Chnfius , cai  funt  omnes  ange  li  fub- 
jeth,  Beat  effe  dicitur.  Si  l’ange,  pourfuit  notre  Auteur  y 
eft  inferieur  à Jesus-Christ  , & qu’il  ait  ncanmoinsde  titre 
de  Dieu  , le  Chrift  mérite  bien  plus  cette  qualité , lui  qui 
eft  fupérieur  non  à un  , mais  à tous  les  anges  : Mugis  con- 
fequ enter  Lhrifrus  Deus  effe  dicitur , qui  non  uno  , fed  omnibus 
angelis  & major  & melior  mvenitur.  Ainfi  Jesus-Christ 
n’cft  point  un  pur  mortel , il  n’eft  pas  non  plus  du  nom- 
bre des  anges.  11  faut  donc  néccfliiremcnt  qu’il  foit  Dieu  } 
or  il  n’y  a qu’un  feul  vrai  Dieu  5 Jesus-Christ  eft  donc 
le  feul  vrai  Dieu  avec  le  Perc  & le  Saint  Efprit,  comme 
on  l’a  déjà  dit  dans  le  chapitre  précédent. 

XII.  Notre  Auteur  trouve  une  nouvelle  preuve  de  la 
divinité  de  Jesus-Christ  dans  ce  que  die  le  Sauveur  lui- 
même  en  faint  Jean , parlant  aux  Juifs  : Dctruilèz  ce  tem- 
ple, & je  le  rebâtirai  en  trois  jours  ; & dans  cette  autre 
expreflion  du  même  Sauveur  : J’ai  le  pouvoir  de ‘quitter 
la  vie,  & j’ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Il  prétend  qu’il 
n’appartient  qu’à  un  Dieu  de  tenir  un  langage  pareil  ; &c 
qu’il  n’y  a que  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a cté  fait, 
& fans  qui  rien  n’a  été  fait,  qui  ait  pu  s’exprimer  de  la 
forte.  Il  falloir  pour  tenir  un  tel  difeours,  que  ce  fut  l’imi- 
tateur des  œuvres  & des  merveilles  du  Perc  , l’image  du 
Dieu  invifible,  l’ange  du  grand  confeil,  le  Fils  de  Dieu 
lui-même  r Imitator  patemorum  operum , atque  virtutum , 
imago  tnvifibilis  Del ....  maint  confia  angélus.. 

XIII.  Mais  l’endroit  de  i’Ecrirure  fur  lequel  Novatien 
infifte  le  plus,  quant  à la  divinité  du  Sauveur,  c’eft  un 
partage  de  l’épitrc  aux  Philippiens,  où  l’Apôtre  dit  que 
Jesus-Christ  ayant  la  forme  & la  nature  de  Dieu,  n’a 
point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  ufurpation  d'être  égal 
à Dieu  même  j mais  qu’il  s’eft  anéanti  en  prenant  la  forme 
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& la  nature  de  fervitoir , en  le  rendant  femblable  aux  hom- 
mes , &c  fe  faifant  rcconnoître  pour  tel  par  tout  ce  qui  a 
paru  de  lui  au  dehors.  Novatien  s’arrête  d’abord  à cette 
exprdfion  : Qui  dm  informa  Dei  effet  i 6 C en  tire  la  divinité 
du  SaUveur en  ces  termes:  « Si  Jésus  - Christ  n’étoit» 
qu’un  homme , il  n’auroit  repréfenté  que  l’image  de  Dieu,  « 
& non  fa  forme  ou  fa  nature  : car  nous  favons  que  l’homme  « 
a été  créé  à l’image  de  Dieu  ; mais  il  n’a  point  reçu  la  « 
forme  ou  la  nature  divine.  Les  anges  eux-mêmes  ne  peu-  « 
• vent  fe  flatter  d’avoir  cette  forme,  cette  nature,  qui  ne« 
convient  qu'au  Fils  de  Dieu , qu’à  fon  Verbe  , qu’à  celui  ci 
qui  eft  l’imitateur  des  ouvrages  du  Pere , qu’à  celui  qui  « 
eft  lui-même  la  forme  du  Pere:  Ferma  Dei  Patris  ; qu’à  « 
celui  enfin  qui  eft  Dieu  comme  le  Pere  dont  il  eft  engendré  « 
& forti  ; * üens  eft  exemple  Patrïs  ....  & Deies  ad  formant 
Dei  Pat  ri  s ex  ipfo  genitus  atqu^prolatus. 

XIV.  Quant  à ce  que  l’Apôtre  ajoute,  que  le  Sauveur 
s’eft  anéanti  en  prenant  la  forme  & la  nature  de  ferviteur, 
l’Auteur  montre  que  cela  fait  encore  pour  la  divinité  de 

iEsus-CH&isT  -,  parce  que,  fuppofé  qu’il  ne  fut  qu’un 
omme,  fa  naillànce  lui  étoit  glorieufe,  bien  loin  d’être 
pour  lui  un  anéantillcmcnt.  Un  homme  qui  vient  au  monde 
fort  du  néant , & par  conféquent  fa  naiuance  ne  l’anéantie 
pas  ; il  faut  donc  que  le  Sauveur  s’étant  anéanti  par  fa 
naiflance  temporelle,  foit  plus  qu’un  pur  mortel  : Ac  fi 
Cbriftus  exinanitur  in  eo  quoi  nafeitur y ... . quemedo  homo 
tantummod  'o  eft  ? Mais  parce  qu’il  s’eft  anéanti  véritable- 
ment, Dieu  le  Per^lui  a donné  un  nom  qui  eft  au-deffus 
de  tout  nom.  Or  ce  nom  n’cft  autre  , félon  Novatien  , 
que  le  nom  de  Dieu  même  : Quoi  utique  non  aliud  intelli- 
gimtts  effe , tpetàm  nomen  Dei. 

XV.  Je  ne  finirois  pas,  fi  je  vouloîs  rapporter  toutes 
les  preuves  que  Novatien  tire  de  l’Ecriture  en  faveur  de 
la  divinité  de  Jesus-Chb.ist  5 mais  en  voici  encore  quel- 
ques unes  des  plus  fortes  que  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
marquer  ici:  a Si  Jesus-Chmst  , dit  notre  Auteur,  « 
n croit  qu’un  homme,  comment  pourroit-il  dire  qu’il  « 
vient  de  Dieu  , qu’il  procède  de  lui  ? puifqu’ileft  confiant  » 
que  l’homme  étant  feulement  créé  de  Dieu  , il  n’en  prcu« 
cède  pas  ? »>  Cùm  confie t hominem  à Deo  faîtum  effe , non  ex 

Gggg'j 


III.  SlECLE. 


W 71* 


Digitized  by  Google 


6 04  Doflrine  de  Novatien,  Prêtre  Je  Rome. 

Deo  proceffiffe.  » C’eft  donc,  conclut-il,  un  Dieu  qui  pro- 

III.  Siecle.  de  Dieu  j c’eft  le  Verbe  Dieu  qui  procède,  & qui 

« procède  de  Dieu  : Deus  try>  proctjjit  ex  Deo , dum  qui  pro- 
cejjit  fermo  Deus  eft  qui  proceffit  ex  Deo.  Remarquons  bien 
ici  que  Novatienfait  grande  diftinétion  entre  ces  deux  ex - 
prenions  , à Deo  faHum  ejfe , être  fait  ou  créé  de  Dieu; 
üi  ex  Deo  procefiijffe.  Celle-ci,  félon  lui,  ne  peut  s’appliquer 
qu’à  un  Dieu  ; il  faut  être  Dieu  pour  procéder  de  Dieu  ; 
mais  l’autre  eft  commune  à l’homme  & à toutes  les  créa- 
tures qui  font  efïè&ivement  l’ouvrage  des  mains  de  Dieu.  • 
XVI.  Jesus-Christ  dit  encore  dans  l’Evangile,  qu’il 
e.  ij.p.  7j4.  donnera  l’immortalité  à ceux  qui  obferveront  ies  préceptes. 

Or  fur  quoi  feroit  fondée  cette  promeflê,  & comment  le 
Sauveur  pourroit-il  l’accomplir,  s’il  n’étoit  qu’un  homme, 
s’il  n’étoit  pas  Dieu  ? L’immortalité  eft  la  compagne  infépa- 
rable  de  la  divinité -,  elle  en  eft  une  fuite  néceflaire.  Il  faut 
donc  que  Jesus-Christ  foit  Dieu,  pour  donner  l’im- 
mortalité à ceux  qui  obferveront  fes  loix  : car  s’il  n’étoic 
qu’homme  , pourroit-il  donner  une  chofe  qu’il  n’auroic 
pas;  pourroit-il,  étant  pur  mortel  , rendre  les  hommes 
immortels?  D’ailleurs  en  promettant  de  donner  l’immor- 
talité , il  promet  de  donner  la  divinité.  Or  pour  donner 
la  divinité,  il  faut  qu’il  la  policée  lui-même.  Le  Sauveur 
prouve  donc  qu’il  eft  Dieu,  en  donnant  la  divinité  qu’il 
ne  pourroit  donner,  s’il  n’étoit  Dieu  : Deum  fe  probat , 
djvinitatem  pomgendo , quam , niji  Deus  effet , praftare  no» 

■ XVII.  Enfin  Novaticn  déclare  en  général,  que  l’Ecri- 
ture eft  aulfi  formelle  pour  la  divinité  de  Jesus-Christ  , 

».  u.  j.  744.  que  pour  fon  humanité:  Tant  enim  feriptura  etiam  Deum 
adnuntiat  Chrifium  , quam  etiam  ipfum  hominom  adnunti.it 
Deum.  Tarn  hominem  defcripfit  Jefum-Chriftum , qudm  Deum 
quoque  defcripfit  Chriftum  Dominum.  Si  elle  lui  donne  le  titre 
de  Fils  de  l'homme,  elle  lui  donne  aulli  celui  de  Fils  de 
Dieu  ; & comme  la  raifon  naturelle  nous  porte  à tenir  pour 
. homme  celui  qui  vient  de  l'homme,  elle  nous  porte  éga- 
lement à tenir  pour  Dieu  celui  qui  vient  de  Dieu  : Vt  enim 
præfcripfit  ipfa  natura , bomtnem  credendum , qui  ex  homine 
fits  ita  eadem  natura  prafcripfit  & Deum  credendum  effe , qui 
ex  De»  fit.  Car  enfin , pourluit  excellemment  l’Auteur. , 
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fi  ce  n’eft  pas  être  Dieu , que  de  forcir  de  Dieu  ; ce  n’eft  ...  _ 
pas  non  plus  êcrc  homme,  que  de  venir  de  l’homme.  La  U'  IECLE 
raifon  eft  femblable  de  part  8c  d’autre  ; 8c  l’on  ne  peut 
nier  l’un  de  ces  deux  points,  qu’on  ne  porte  atteinte  à 
la  vérité  de  l’autre.  C’eft  ainfi  que  raifonne  Novatien  , & 
je  vois  dans  ce  raifonnemenc  la  confubftancialité  du  Verbe 
bien  marquée  : car  l’Auteur  y enfeigne  ouvertement  que, 
comme  c'en  être  homme , c’cft-à-dire  de  même  nature 
& confubftantiel  à l’homme,  que  de  venir  de  l’homme  } 
de  même  c’eft  être  vrai  Dieu  8c  confubftantiel  au  vrai  Dieu, 
que  de  procéder  de  Dieu.  Il  faut , ou  que  ce  foit  là  l’ef. 
prit  8c  le  vrai  fens  de-  Novatien , ou  que  la  comparaifon 
qu’il  établit  ne  foit  pas  jufte;  ou  c’eft  là  fa  penfee,  ou  il 
ne  raifonne  pas  : mais  croyons  plutôt  qu’il  raifonne , 8c 
par  conféquent  qu’il  reconnoît  le  Fils  pour  vrai  Dieu  8c 
confubftantiel  au  Pere. 


XVIII.  Pour  appuier  davantage  cette  importante  vé. 
rité,  cet  Ancien  dit  qu’elle  eft  marquée  fi  clairement  dans 
les  livres  facrés,  que  certains  hérétiques  frappés  de  l’évi- 
dence des  témoignages  de  l’Ecriture  fur  ce  point , ont 
ofé  avancer  que  Jésus-Christ  étoit  Dieu  le  Pere,  pour 
n’etre  pas  oblige  de  nier  abfolument  qu’il  fût  Dieu  : Vf  Preuve  d*  U di. 

que  adeo  hune  mamfeftum  efl  in  feripturis  effe  Deum  tradi  , ut 
plerique  bertticorum ....  aufiffent  non  F ilium  ,fed  ipfum  Deum  Sabdiicns ,*.,»! 
P.itrcm  promere  vel  putare.  Ainfi  l’erreur  de  Sabellius,  de  7*9m 
Noëtus,  je  dirois  encore  volontiers  des  Sociniens  de  nos 
jours  qui  ne  reconnoiflent  qu’une  Perfonne  divine  , eft, 
félon  la  penlée  de  notre  Auteur,  un  argument  très-fort  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ  : Divinitatis  Chnfli  arytmen- 
tum  grande  atque  pracipuum  efl. 

XIX.  Il  y a d’autres  hérétiques,  ajoute  Novatien  , qui  An»*  preuve  de 
ont  été  fi  perfuadés  de  la  divinité  du  Sauveur,  qu’ils  n’ont  deii!"- 

pas  voulu  reconnoître  fon  humanité,  de  crainte  qu’en  le  téfiedes  Docius, 
confeflant  homme,  ils  ne  paruftent  porter  quelque  atteinte  *-‘*  MS®* 
à fa  qualité  de  Dieu  : Ne  decoquerent  in  illo  divini  nominis 
pttejhitem , fi humanam  illi  fociaflent  nutivitatem.  Ce  que  nous 
n’approuvons  point,  continue  l’Auteur  ; mais  nous  nous  en 
fervons  comme  d’une  preuve  excellente  en  faveur  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  Il  réfute  enfuite  cette  erreur, 
mais  c’eft  pour  nous  la  matière  du  chapitre  fuivant. 
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XX.  Ceux  d’entre  les  anciens  hérétiques  qui  combat- 
111.  oiecl  . tojent  ja  di vinicc  du  Sauveur,  avoient  coutume  de  faire 
cette  objection  , qui,  dans  le  fonds,  n’eft  qu’une  pure  vé- 
tille, &.  un  jeu  de  mots  :1e  Pcre  n’eft  pas  le  Fils,  le  Fils 
n*eft  pas  le  Pere  * ce  fëroitdonc  deux  Dieux , fi  le  r ils  étoit 
Dieu  comme  le  Pere  ; ou  s’il  ne  doit  y avoir  qu’un  Dieu  , 
il  faut  que  le  Fils  ne  le  foit  pas,  afin  que  le  Pere  le  foit. 
Objeflîon  des  Novatien  répond  à cette  prétendue  difficulté,  en  failanc 
"tfmèe h, vo’r  n’y  a qu’un  Dieu  , quoique  ces  deux  Perfonnes 
p.  76t.  ' foient  différentes.  Il  tire  l’unité  de  Dieu  de  plufieurs  paf. 

fages  que  nous  avons  rapporcé  au  chapitre  premier  de 
cette  fection  5 fie  quant  la  à diftindion  des  Perfonnes,  il  la 
prouve  par  la  différence  des  qualités  perfonnelles  du  Pere 
& du  Fils.  Le  Pere  n’eft  point  engendré,  le  Fils  l’eft;  le 
Pere  eft  fans  principe , le  Fils  en  reconnoît  un  qui  eft  le 
Pere.  Mais  cette  matière  a été  fuffifammeDt  difeutée  dans 
le  chapitre  précédenr. 

Ai  trcoSicaîon  XXI.  Si  J esus-Ch rist  eft  Dieu , difoient- ils  encore , 
n,e,iujetül  c.  xô.  comir;e  l’Ecriture  nous  apprend  qu’il  eft  mort  pour  nous  , 
f. 7,i.  ’ elle  nous  porte  donc  à croire  qu’un  Dieu  eft  mort.  Ou  fi 
Dieu  ne  peue  mourir,  & que  Jésus  -Chiust  foit  mort} 
Jésus-Christ  n’eft  donc  pas  Dieu.  Mais  Novatien  réfout 
aifement  cette  difficulté  apparente  en  diftinguant  les  deux 
natures  en  Jesus-Christ  , ladivinefie  l’humaine.  Le  Sau- 
veur eft  mort  félon  celle-ci , mais  non  ielon  l’autre  qui  eft 
immortelle  : Divimtas  in  Chrifio  non  moritur  ,fed  tamis  foiiut 
fubjiamia  extinquitur.  II  arrive  quelque  choie  de  femblable 
dans  la  mort  du  refte  des  hommes  qui  periffent  quant  au 
corps , quoique  leurame  demeure  immortelle.  Ce  n’eft  donc 
encore  ici  qu’une  fimple  minutie  qu  il  cftauffi  ailé  de  réfu- 
ter que  d’avancer. 

XXII.  Mais  une  autre  difficulté  plus  confidérable  eft 
celle  que  l’on  pourroit  quelquefois  tirer  de  la  maniéré  donc 
Novatien  explique  ces  paroles  du  Sauveur  : Mon  Pere  &c 
moi  ne  fommes  qu’une  chofè  } car  il  paroît  faire  confifter 
cette  unité  dans  l’union,  la  concorde  fie  l’unanimité  du  Pere 
*mre  & du  Fils  : Unum  autem  quod  ait,  dit  cet  Auteur  , adconcor. 

lui-incmc  ,°r.  ii"  diaiu  & tandem  fententiam , & ipfam  cbaritatis  focietatem  per- 
}■  75».  fines;  ut  merito  unum  fit  Pater  & Filius  per  concordiam  & per 

amorcm  & per  dilectioncm.  Or  voilà  précifément  le  fens  que 
Ips  Ariens  donnoicnc  à ce  paiTage  de  l’Ecriture. 
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XXIII.  Il  cft  facile  néanmoins  de  fe  tirer  de  l’embar- 
ras que  pourroic  cauler  cette  expreflion  de  Novatien  , en 
confiderant  qu’elle  n’eft  point  exclufive  , & que  l'Auteur 
ne  dit  pas  que  ce  loit  là  le  feul  fens  qu’on  puifle  donner  à 
ce  pallàge  -,  ce  qui  diminue  déjà  beaucoup  la  difficulté.  D’ail- 
leurs Novatien  donne  encore  une  autre  explication  à cet 
endroit,  qui  eft  toute  differente  de  celle  qui  fait  le  fujet  de 
l'objection  5 & qui  prouve  clairement  l’unité  &.  l’identité  de 
nature  dans  le  Pere  & le  Fils,  comme  nous  l’avons  montré 
au  nombré  jc  de  ce  chapitre.  Car  il  ne  fe  contente  pas  de 
dire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  qui  puirte  dire  ^ Mon  Pere  & 
moi  ne  fommes  qu’une  même  choie , & qu’il  n’appartenoit . 
qu’au  Sauveur  de  fe  fervir  de  cette  expreflion  pour  faire  con- 
noître  fa  divinité  : Hanf  vocem de confcienttà  divinitatis  Chri- 
fius  foins  edicit.  Il  ajoute  encore  que  cette  expreflion  ne  peut 
avoir  lieu,  fi  le  Fils  n’eft  pas  Dieu  comme  le  Pere  : Quomodo 
enim  ego  & Pater  unum  (umus , fi  non  tfl  Deus  & F ilius.  Que 
le  Fils  eft  une  même  cnofe  avec  le  Pere , parce  qu’il  cft  du 
Pere  ; qu  il  eft  fon  Fils  ; qu’il  ell  engendre  de  lui , & qu’il  en 
procédé  : Qui  idcirco  unum  pote  fi  dici , dumex  ipfo  efi  , & dum 
Filins  ejus  efl  ; & dum  ex  ipfo  nafeitur , dum  ex  ipfo  procefjifje 
reperitur.  Il  cft  donc  faux  que  Novatien  reftraigne  l’unité  du 
Pere  & du  Fils  à l’union  feule  de  leurs  fentimens  & de  leurs 
volontés;  puifqu’il  la  fait  encore  confifter  dans  l’identité 
de  nature,  dans  l’unité  d’eflcnce , comme  l’on  vient  de  voir. 

XXIV.  Novatien  dit  en  plufieurs  endroits  de  fon  traité 
de  la  Trinité,  qu’il  faut  à la  vérité  tenir  Jésus  - Christ 
pour  Dieu , mais  de  façon  néanmoins  que  cela  ne  nous  em- 
pêche pas  de  regarder  le  Pere  comme  le  feul  Dieu  : Deus , 
ce  font  fes  expreflions , «tique  procédons  ex  Deo  fecund.im  per- 
fonam  efficient  ; fed  non  eripiens  tllud  Patri,  quod  u nus  efi  Deus. 
D’où  il  femblp  qujon  pourroit  conclure  que  le  Fils  n’eft  pas 
vrai  Dieu  comme  le  Pere,  & par  conféqucnt  qu’il  ne  lui  eft 
pas  confubftantiel. 

XXV.  Cette  objeélion  pourrait  nous  allarmer  fi  nous 
ne  fçavions,  par  ce  que  l’on  a dit  au  chapitre  précédent , 
qu’il  ne  s’agit  en  pareils  endroits  epie  d’une  fubordinacion 
perfoi^UtlIe  du  Fils  à l’égard  du  Pere , qui  ne  touche  point 
du  tout  à la  nature  du  Fils.  L’on  peut  donc  dire  avec  Nova- 
tien que  le*Pere  eft  le  feul  Dieu , pourvu  qu’on  le  dife  dans 
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le  fens  de  cet  Auteur  } c’eft-à-dire  que  l’on  référé  toute  la 
divinité  au  leul  Pere  comme  à fon  origine  & à fa  fource;tnais 
il  faut  convenir  en  même-tems  que  cette  divinité,  quoique 
toute  dans  le  Pere  comme  dans  fon  principe , eft  néanmoins 
communiquée  au  Fils  , qu’elle  lui  ell  donnée  par  le  Pere  , 
que  le  Fils  la  poflède  5 quoique  par  la  communion  de  na- 
ture, comme  parle  notre  Auteur , elle  retourne  toute  au 
Pere  comme  à fon  principe  : ce  n’eft  qu’en  ce  Icns  que  cet 
Ancien  dit  que  le  Pere  eft  feul  Dieu  : Vnus  Deusoftenditur.... 
Pater , à quo  fol • bac  vis  divimtatk  emiffa  , etiam  in  F ilium 
tradita  & direîla  , rursùmper  fubftantia  communionem  ad  Pa- 
irem  revolvitur.  Ne  paflons  point  légèrement  ici  fur  cette 
exprelfion  , per  fubjlantia  communionem  , qui  prouve  d’une 
maniéré  péremptoire  la  confubftaqtialité  du  Fils  avec  le 
Pere!  Mais  il  eft  tems  de  palier  à l'article  du  Saint-Efprit. 

XXVI.  Nous  avouerons  ingénument  qu’on  ne  trouve 
dans  Novatien  aucun  endroit  bien  exprès  en  faveur  de  la 
divinité  du  Saint-Efprit  j mais  fi  l’on  examine  un  peu  de 
près  ce  qu’il  dit  de  cet  Efprit  divin  8c  les  opérations  diffe- 
rentes qu’il  lui  attribué  , l'on  ne  pourra  s’empêcher  d’en 
conclure  qu’il  eft  Dieu  comme  le  Pere  & le  Fils.  i°.  Il  pro- 
cède de  Dieu , comme  il  eft  marqué  dans  quelques  endroits 
de  l’Evangile  cités  par  Novatien  , 8c  fous  ce  refped  il  eft 
Dieu  aulfi  bien  que  le  Fils;  puifque  par  cette  proceffion  il 
reçoit  l’Etre  divin  8c  toutes  les  perfedidns  divines.  i°.  C’eft 
lui  quienfeigne  toute  vérité  aux  hommes , qui  a éclairé  les 
Apôtres  8c  les  a rendu  fermes  8c inébranlables  danslacon- 
fefiîon  du  Nom  de  Jésus  - Christ.  30.  C’eft  lui  qui  a 
donné  des  Prophètes  à l’Eglife , qui  y a opéré  des  guérifons 
& d’autres  adions  merveilleufes  , qui  rend  l’Eglife  par- 
faite 8c  confommée  en  toute*  chofes.  40.  C’eft  lui  qui  a re- 
pofé  en  Jésus-Christ  dans  toute  fa  p[énitudc,/>/en*w  & 
lotus.  j°.  C’eft  lui  qui  landifie  nos  âmes  ,Janïlitatis  effetton 
8c  qui , par  la  vertu  de  fon  éternité  divine , donnera  à nos 
corps  l’immortalité  après  la  réfurredion.  6®.  C'eft  lui  enfin 
quf  nous  guérit  de  nos  pallions , qui  nous  fait  aimer  8c  em- 
braffer  la  vertu  , 8c  qui  cpnfcrve  l’Eglife  dans  la  fainteté  8c 
la  pureté  qui  conviennent  à l’Epoufe  de  Jésus -^jirist. 
Je  demande  à tout  Ledeur  équitable  8c  tant  foit  peu  in- 
struit , fi  toutes  ces  differentes  opérations  peuvent  conve- 
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nir  à d’autres  qu’à  Dieu  fcul.  Remarquons  feulement  en * (•*) ~ ~ 

paflanr  que  Novatien  attribuëune  éternité  divine  au  Saint-  Sieclb. 
Efprit  : Cum  Spiritùs  Saricii  divin à it  ternit  a te.  Ce  qui  marque 
aflurement  fa  divinité. 


CHAPITRE  IV. 

DE  L'INCARNATION  DU  VERBE. 

I.  ^ I nous  avons  trouve  de  l’exaftitude  & de  la  précifion 
^ dans  Novatien  touchant  le  myftcre  de  la  fainte  Tri- 
nité, nous  n’en  trouverons  pas  moins  fur  le  fujet  de  l’In- 
carnation ; &c  nous  découvrirons  dansfon  feul  Traite  delà 
Trinité,' de  quoi  nous  inftruire  pleinement  touchant  cinq 
vérités  importantes  qui.concernenr  ce  myftcre.  i°.  Que  l’In- 
carnation a été  prédite  par  lesProphctes.  i°.Qu’clle  s’eft  ac- 
complie en  vérité , & non  feulement  en  apparence , comme 
l’ont  prétendu  fauiïement  certains  hérétiques.  30  Qu’il  y 
a deux  natures  diftin&es  en  Jésus-Christ.  40  Que  ces 
deux  natures  font  unies  hypoftatiquement.  y0  Qu’il  n’y  a 
qu’une  feule  Perfonne.  Voilà  les  cinq  articles  inti  reflans 
que  je  m’offre  de  prouver  par  l’autorité  de  Novatien. 

II.  CetAncien  trouve  dans  l’ancien  Teftament  des  prédic-  pr0phén'es  ten- 
tions aufli  claires  & aufli  nettes  de  l’Incarnation, qu’il  eft  ma-  chant  1 in<«  na- 
nifefte  par  le  nouveau  que  ce  rrt y ftere  s'eft  accompli  : Hune  ,l0n’,’,‘ 
non  minus , dit.il , (ÿ-  veterj  pr/cditia , & Evançreliit  tefiantur. 

C’eftdu  Mefliedontil  eft  dit  à Abraham  dans  la  Genèfe:  Je 
vous  donnerai  ce  p.tïs  & à votre  race,  (a)  C’eft  lui  qui  eft  re- 
préfenté  dans  le  même  livre  comme  lutant  avec  Jicob.(£) 

C’eft  de  lui  dont  il  eft  dit  encore:  Le  feeptre  ne  fera  point 
ôté  dejuda,ni  le  Prince  de  fapoftérité,  jufqu’à-ce  que  ce- 
lui qui  doit  être  envoyé  foit  venu  , & il  fera  l’attente  des 
Nations,  (c)  C’eft  le  Meflîe  que  Moïle  avoir  en  vûëquand 
il  difoit  a Dieu  : Envoyez  celui  que  vous  devez  envoyer.  ( d) 

Il  l’avoit  en  vùë  en  difant  aux  Juifs  , Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète  de  votre  Nation  Sc  d’en- 


(•)  Genèfe , c.  i j.  | (i)  ISÎd  e.  49- 

(•*)  Ibid.e.  ja.  * I ( /j  Exod.  c.  4. 
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— tre  vos  freres * écoutez-le  comme  moi.  ( a ) Et  ailleurs  : Vous 

ILL  Siècle.  verrez  votre  vie  fufpenduë,  & vous  ne  croirez  pas  à votre 
vie.  (b)  Ce  qui  lignifie  félon  N ovarien  Sc  prefquc  tous  les 
Peres , Jésus-Christ  attache  à la  croix. 

1 1 1 . Le  prophète  Haïe  nous  parle  manifeftement  du 
Sauveur  quand  il  dit  qu’il  fortira  un  rejetton  de  la  tige  de 
Jette,  & qu’une  fleur  naîtra  de  fa  racine,  (r)  Et  en  unau, 
tre  endroit  : Une  Vierge  concevra  & enfantera  un  fils.  (J) 
Ce  Prophète  marque  bien  clairement  le'tems  de  la  nou- 
velle alliance , en  dilànt  qu’alors  les  yeux  des  aveugles  ver- 
ront le  jour  , 8c  que  les  oreilles  des  lourds  feront  ouver- 
tes, kc.(e)  Il  marque  la  patience  du  Sauveur  lorfqu’il  die 
qu’il  ne  criera  point , que  l’on  n’entendra  point  fa  voix  dans 
les  rues , qu’il  ne  brilera  point  le  rofeau  cafle  , 8c  qy'il  n’è- 
teindra  point  la  mèche  qui  fume  encore.  (/)  Il  marque  que 
toutes  les  Nations  dévoient  croire  en  lui  , quand  il  fait  par. 
1er  ainttDieu  le  Pere:  Je  vais  le  donner  pour  reinoin  aux 
Peuples,  pour  maître  8c  pour  chef  aux  Nations.  Celles  qui 
_ ne  vous  connoiflpiencpas , vous  invoqueront  ; 8c  les  peu- 
ples qui  ne  vous  connoifloient  pas,  accourrrront  à vous.  ( g ) 
11  marque  la  Paillon  du  Melfie,en  dilant  qu’il  fera  mené  à la 
mort  comme  une  brebis  qu’on  va  égorger  > qu’il  demeurera 
dans  le  lilence  fans  ouvrir  la  bouche , comme  un  agneau  cft 
muet  devant  celui  qui  le  tond.  Son  humiliation  paioît  dans 
cette  exprettion  du  même  Prophète  : Nous  l’avons  vu  , & il 
n’avoit  rien  qui  attirât  l’œil.  Il  nous  a paru  un  objet  de 
mépris , 8c  un  homme  de  douleur  qui  Içait  ce  que  c’eft  que 
foufFrir.  (h) 

IV.  Novatien  penfe  trouver  encore  la  Réfurrection  du 
Sauveur  dans  cette  autre  exprettion  du  même  Prophète:  En 
ce  jour-là  le  rejetton  de  Jette  s’élèvera  pour  commander 
aux  peuples  } les  Nations  efpéreront  en  lui , 8c  fon  lê- 
pulchre , ou  fon  repos , comme  lifoit  notre  Auteur  , fera  glo- 
rieux : Et  erit  requies  ejm  honor.  ( i ) Il  prétend  même 
trouver  le  tems  de  cette  rcfurre&ion  dans  cette  parole  du 


( * ] Dcméron.  c.  1 8. 
(4)  Ibid.c.  18. 

(t)  Ifaïe , c.  1 1. 

. ( J)  Ibid,  c 7. 

(O  Ibid. «c. 

. • - 


Ibid.  c.  4». 
(Y)  tbid.  c.  5 {. 

(h)  Ibid.  c.  îj. 

(i)  Ibid.  c.  i j. 
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prophète  Ofee  : Son  lever  fera  femblable  à celui  de  l'au- 
rore j qu’il  lifoïc  ainfi  : Quafi  diluculo  paratum  invtniemua 
eum.  (a)  Quant  à la  gloire  qu’il  devoitenluite  polledcr  dans 
le  Ciel , elle  Ce  trouve  bien  marquée  dans  le  Pfeaume  1 09. 
Le  Seigneur  a die  à mon  Seigneur  : afleyez-vous  à ma  droite } 
ou  lorfque  le  Pere  lui  dit  dans  le  Pfeaume  2.  Demandez- 
moi , 8c  je  vous  donnerai  les  Nations  pour  héritage,  8c  j’é* 
tendrai  votre  empire  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Tels 
font  les  endroits  de  l’Ecriture  que  Novatien  nous  donne 
pour  des  prédidions  de  l’Incarnation  du  Meflîe. 

V.  Or  que  ce  myftere  fe  foit  accompli  en  vérité , 8c  non 
en  apparence  feulement, c’eft  un  autre  point  fur  lequel  notre 
Auteur  s’exprime  avec  la  derniere  netteté:  Nous  ne  recon- 
noiffbns  point  de  Chrift  , dit  il , qui  n’aura  été  qu’en  appa- 
rence 8c  non  en  vérité  : Neque  igitur  agnofeimus  chrijlnm , 
qui  in  imagine ....  fuit , & non  in  veritate.  Le  Chrift  que  nous 
confelTons  eft  un  Chrift  réel  8c  non  imaginaire  , qui  a fait 
véritablement  ce  qu’il  a paru  faire, 8c qui  étoit  réellement 
revêtu  de  notre  chair,  comme  il  le  paroifloit.  Pour  nous  en 
perfuader  8c  réfuter  l’erreur  oppofee  , il  fuffit  de  faire  at- 
tention à fa  naiflance  8c  à fa  mort.  Le  Verbe  s’eft  fait  chair , 
dit  S.  Jean  , 8c  il  a habité  parmi  nous.  11  faut  donc  recon- 
noître  la  réalité  de  notre  chair  dans  le  Verbe  qui  s’en  eft 
revêtu.  Il  eft  forti  du  lang  de  Ces  mains,  de  lès  pieds  8c  de 
fon  côté,  pour  montrer  qu’il  avoir  un  corps  véritable  comme 
le  nôtre  : Vt  nofiri  confort  corporis  probarttur.  Il  eft  reflufeité 
dans  le  meme  corps  dans  lequel  il  étoit  mort  , comme  il 
étoit  aifé  d’en  juger  par  les  playes  que  l’on  y a vû  après  la 
Réfurrc&ion.  Ainli  le  myftere  de  l’Incarnation  s’eft  opéré 
en  vérité,  8c  non  en  apparence  feulement. 

V I.  Je  ferois  trop  long  lî  je  voulois  rapporter  tout  ce 
qu’il  y a dans  Novatien  touchant  les  deux  natures  de  Jésus- 
Christ  -,  je  me  contenterai  donc  de  remarquer  ce  qu’il  en- 
feigne  en  un  endroit  de  fon  Traité  de  la  Trinité  , que  l’E- 
criture nous  enfeigne  à reconnoître  Jésus  - Chmst  pour 
Dieu  8c  pour  homme  ; que  les  infirmités  aufquelles  il  s’eft 
affujetti  font  connoître  fon  humanité  ; mais  que  les  mer- 
veilles qu’il  a opérées  font  des  preuves  éclatantes  de  fa  divi- 


(*)  ofte , c.  t. 
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• nité  : Si  probat  io . ...ex  infirmitatibus  Chrifti  , illuc  proficit  % 

III.  SitCLE.  ut  homo  ....  comprobttur  : probatio  divinitatis ....  ex  virtuti- 
but  illuc  proficiet ,victiam  Deus....  adferatur:  Si  tnim  , ajoû- 
tet-il , p.iffiones  ofiendunt in  illo  bumanamfrazilitatem ; cur  opé- 
ra non  ad  fêlant  in  illo  div.nam  potejlatem  > Il  faut  donc , con- 
clue il  , admettre  l’une  & l’autre  nature  en  Jesus-Christ  } 
il  faut  le  reconnoître  pour  Dieu  & pour  homme , fi  l'on  ne 
veut  point  s’écarter  de  la  vérité.  Il  eft  également  dange- 
reux de  le  prendre , ou  pour  un  Dieu  feulement  , ou  pour 
un  pur  mortel.  L’Ecriture  nous  le  repreiente  également 
comme  homme  & comme  Dieu  : T dm  hominem  de  fin  fit,.... 
quàm  etiam  Deum.  Elle  nous  le  donne  pour  Fils  de  Dieu  , 
aufli  bien  que  pour  Fils  de  l’homme  ; pour  Fils  de  l’homme 
aufli-bien  que  pour  Fils  de  Dieu  : Quoniam  nec  Dei  tantum 
ilium  F ilium  effe  proponit  ,/ed  & bomims  ; nec  hominis  tahtùm 
dicit , fed  & Dei  referre  confuevit.  Il  eft  homme  , parce  qu’il 
eft  né  de  l’homme;  mais  il  eft  également  Dieu  , puifqu’il 
procède  de  Dieu.  Ceux  donc  qui  lifent  que  Jesus-Christ 
eft  homme  & fils  de  l'homme , lifent  en  même  tems  qu’il  eft 
Dieu  & fils  de  Dieu  , comme  il  eft  né  d’Abraham  en  qualité 
d’homme , de  même  il  précédé  Abraham  en  qualité  de 
Dieu  : Nam  quomodo , qui  homo , ex  Abraham  ; fie  eft  etiam  , 
quà  Deus, ante  ipfum Abraham.  Il  eft  fils  de  David  félon  fon 
humanité  ; mais  il  eft  le  Seigneur  de  David  par  fa  diviniré  : 
Quà  homo  filius  David , ..  Dominus  David , quàDeus.  Com- 
me homme  il  eft  fournis  à la  loi  ; comme  Dieu  il  eft  le  Sei- 
gneur de  la  loi.  Il  eft  jugé  en  qualité  d’homme  ; il  eft  Juge 
en  qualité  de  Dieu.  Comme  homme  il  monte  au  Ciel  ; com- 
me Dieu  il  en  defeend  5 de  façon  que  fi  fes  infirmités  nous 
prouvent  qu’il  eft  homme , fes  perfeftions  ne  nous  prouvent 
(.11./.  745.  pas  moins  qu’il  eft  Dieu.  Il  faut  donc  reconnoître  deux  na- 
tures en  Jesus-Christ  ,&  il  feroit  dangereux  de  reconnoî- 
tre l’une  fans  l’autre  ; puifque  nous  trouvons  l’une  Sc  l’autre 
dans  l'Ecriture  : Periculumeft  entm , cùm  utrumque  legit , non 
utrumque  fed  altcrum  credidifje. 

VII.  Mais  ces  deux  natures,  quelque  diftinguées  qu’cl- 
Union  des  deux  les  foient  l’une  de  l’autre,  font  néanmoinsincimement  unies 
fcitutcs  en  jeHu-  dans  )a  perfonne  du  Sauveur  : Homo  eflenim  cum  DeojtmHus , 
dit  notre  Auteur,cr£>r*/ cum  htminc  copulatus. Utrumque  ergo , 
t,  ii.f.  748.  ajoute-t-il  ailleurs,  in  Chrifto  confcedcratum  eft  , gr  utrumque 
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C oniuntlum  efi  & utrumque  connexum  efi.  Il  y a en  J E su  s - ' 

Chu  st  une  union  hypoftatique  de  la  divinité  avec  l’hu.  U1* 
mxmiè-.  Portera  ta  in  illo  divinitatis  & humanitatts  vtdetur  ejjé 
concordia.  U allie  en  fa  Pcrfonnc  facrée  l’une  avec  l’autre: 

In  fe  Deum  & bommem  fociajfe  repentur  j 8c  de  cette  union 
intime  des  deux  natures  reiulte  l’unité  de  Perfonne  ; de  fa- 
çon que  le  Fils  de  Dieu,  par  fon  Incarnation,  devient  Fils  de 
l’homme  j 8c  que  le  Fils  de  l’homme , par  fon  union  avec  le 
Verbe  devient  Fils  de  Dieu  : Vt  mérita  Fitius  Deiper  ajjump-  Unité  de  Petfon- 
tiontm  carnis  Filius  homtnisi  & F ilius  hominis  per  recepiionem 
Dci  y'erbi , F dites  Det  effici  pefiit.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle 
dans  l’Ecole.communication  des  idiomes , qui  fait  que  Dieu 
eft  homme,  & l’homme  eft  Dieu.  Ce  myftere  très -haut  8c 
très-caché , ajoute  N ovarien , fe  trouve  accompli  en  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  eft  Dieu  8c  homme:  Hocaltifi 
fimum  atque  recon  iitum  Sacramentum , in  Domino  Jefu  Lhrifto  , 

Deo  & homme  mvenitur  impleri.  Mais  en  voila  allez  fur  cette 

matière.  • ... 

VIII.  Nous  allons  finir  cette  première  Section  après 
que  nous  aurons  rapporté  une  règle  que  Novatien  nous 
donne  pour  l’intelligence  de  l’Ecriture , qui  eft  quelle  nous 
repréfenre  fouvent  comme  paflées  les  chofesqui  font  à ve- 
nir -.Sapienim  Siriptura  divina,  qua  nondum  fallu f un  t , ÿro  Réglé  pour  l'in- 

faciis  annmtiat  ; quia  fie  futura  j, uni  i non  quafefutura  criwie,  *.*«./,* 

/ radical , fie  à quafifacia  fin t narrai.  On  en  voit  bien  des  exem-  7jy. 
pies  dans  les  Livres  facrcs. 

SECTION  II. 

POINTS  DE  MORALE. 

X T Ovarien  n’eft  pas  fi  fécond  fur  la  morale  que  fur 
l\|  le  doame;  mais  le  peu  que  nous  en  trouvons  dans 
les  écrirs  ,eft  précieux  8c  intéreflanc.  Nous  y voyons  quelle 
étoit  la  nourriture  de  nos  premiers  Peres;  que  Dieu  ac- 
corda enfuite  aux  hommes  l’ufage  de  la  chair  ; qu’il  n’y 
a point  de  viandes  impures  pour  les  Chrétiens  j que  Dieu 
n’a  rien  enfeigné  de  nouveau  par  le  Decalogue , parce  que 
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III  SitcLE  *a  1°'  natureUe  avo‘c  enfeigné  auparavant  tout  le  contenu 
’ de  cette  loi  pofitive.  Nous  découvrons  encore  dans  notre 
Auteur  pluficurs  maximes  importantes  touchant  la  péni- 
tence. Mais  comme  tous  ces  articles  lont  alTez.  courts  dans 
Novaticn  , & qu’ils  ne  peuvent  nous  fournir  matière  fuf- 
fifance  pour  des  chapitres , nous  allons  les  traiter  tout  de 
fuite,  les  diftinguant  feulement  par  paragraphes. 

§.  i.  De  U nourriture  de  nos  premiers  Pères. 

I.  La  nourriture  que  Dieu  accorda  à l’homme  innocent, 
n’étoit  autre,  fclon  Novaticn  , que  les  fruits  des  arbres  : 
Nourriture  de  Cibus  primis  homtntbus  folus  tirborum  fuit  fatus  & frutlus. 
cen" ' r Tant  que  l’homme  demeura  fournis  à Dieu,  cette  nourri- 
•vuniiei  juives,  ture  toute  fimple  lui  fuffifoit,  & le  détachoit  des  chofes 
r.  >■  p.  77j.  Edit.  jc  ia  terre , pour  élever  fon  efprit  au  ciel  : mais  ayant 
une  fois  tranfgrcfTé  les  ordres  de  Dieu,  & ayant  perdu 
fon  innocence,  il  s’appéfantit  vers  la  terre  ; & il  lui  fallut 
Premier  change  pour  le  fuftenter  , des  bleds  & des  légumes  : Corumiffum 
ment  de  nourricu-  jeh'c{um  ad  conquncnda  frutnenta  bomints  terra:  (bloque  de  je- 

chc d'Adam , i(id,  ctt.  Ainiï  ce  tut  en  conlequcnce  de  la  prévarication  que 
le  premier  homme  changea  de  nourriture  : Nam  à points 
ufum  pojlcà  ad  fruits  contuht  culpa. 

1 1.  Dieu  accorda  enfuite  aux  hommes  l’ufage  de  la 
chair,  pour  fc  conformer  à la  foiblefle  que  le  péché  avoic 
ufâîjede  U chair  apporté  dans  leur  tempérament , & pour  les  foutenir  dans  le 
*jCfoib1c''e  de' 1 trava1^  auquel  Créateur  les  avoic  condamnés:/? 

1 homaie,  üid.  bus  carnis  offertur,  ut  ad  emolumenta  culturœ  plus  aliquid  huma- 
norum  corporumvïribus  adderetur.  Avant  le  péché  il  ne  falloir 
qu’une  nourriture  légère , parce  que  l’homme  n’étant  point 
fujet  à de  grands  travaux  , pouvoir  fe  fuftenter  par  cette 
nourriture  toute  fimple  ; mais  apres  le  péché  , comme  il 
ne  s’agiflbit  plus  de  garder  le  Paradis,  mais  de  cultiver  la 
terre  & de  rendre  le  monde  habitable  , il  a fallu  fe  fervir 
d’une  nourriture  plus  forte , de  crante  de  luccomber  fous 
le  poids  des  grands  travaux  aufquels  on  étoic  aflujetti. 
Voilà  ce  que  penfe  Novatien  des  différentes  nourritures 
accordées  i l’homme  fuivant  fes  différens  états  ; & s'il  eft: 
vrai  que  l’ufage  de  la  chair  n’a  été  accordé  que  pour  foit- 
reniri’homme  dans  fes  travaux  $ comment  exeufer  la  dcli- 
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CateiTe  de  ceux  , qui  ne  travaillans  point  , Te  nourriffent  & 
plus  fort  Sc  plus  délicatement  que  ceux  qui  travaillent  le 
plus  ? 

§•  i.  Des  viandes  défendues  par  la  loj  Mofünpie. 

I.  On  fçait  que  dans  l’ancienne  Loi  Dieu  défend  aux 
Juifs  l’ufage  de  certaines  viandes.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir 
dans  quelle  vue  il  le  fait.  Ce  n’eft  point , dit  notre  Auteur , 
qu’il  y ait  aucune  nourriture  mauvaife  en  foi , ou  que  Dieu 
ait  créé  rien  de  mauvais,  puifqu’il  approuva  lui-même  tout 
ce  qu’il  avoir  fait.Quand  donc  Dieu  défend  auxjuifs  l’ufage 
de  certains  animaux  , ce  n’eft  poinc  pour  les  leur  faire  regar- 
der comme  impurs  en  eux-mêmes , mais  pour  leur  faire  évi- 
ter les  vices  & les  paillons  figurées  par  les  qualités  différen- 
tes de  ces  animaux.  A infi  loriqu’il  défend  de  manger  du  cha- 
meau , il  condamne  la  vie  oifive,  fainéante  & déréglée.  Lorf- 
qu’il  défend  l'ufage  du  porc , il  condamne  l’impureté  & la 
gourmandiie  5 & ainfi  des  autres.  Novatien  ajouté  une  au- 
tre raifon  decedifeemementdes  animaux , qui  eltque  Dieu 
vouloir , par  cette  abftinence,  mettre  un  frein  à l’intempé- 
rance des  Juifs,  Scies  porter  à une  exacte  fobrieté.  Car  enfin 
il  n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  piété  que  l’intempérance  ; 
& la  crainte  de  Dieu  ne  peut  fubfifter  où  cette  paillon  fe 
trouve:  Non  récif  it  luxuria  Dei  timorem. 

I I.  Dieu  avoir  donc  preferit  aux  Juifs  pour  un  rems  l’ab- 
ftinence  de  certaines  viandes  ; mais  cette  loi  a été  abolie 
par  Jesus-Chmst.  Il  en  a difpenfé  les  Chrétiens  pourlef- 
quefs  il  n’y  a rien  d’impur.  11  leur  eft  permis  de  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes , pourvu  qu’ils  n’abuiènt  point  de 
cette  liberté  ;&  que,  fous  prétexte  de  Chriftianifme,  ils  ne 
donnent  point  lieu  à la  gourmandiie.  Car  ce  ne  fuc  jamais 
làl’intcntion  de  Jésus-Christ  en  diipeniantles  Chrétiens 
de  la  diftindion  des  viandes  : Non  ex  boc  Jlatim  , quia  liber - 
tar  ciborum  concejf»  , luxuria  fermiffa eft  > nec  quia  liber.! Lus 
nobifcum Evangelium geffit , tontinentiam  fuftulit.  L’Evangile, 
bien  loin  de  nous  éloigner  de  l’abftinence  , nous  y porte  , 
nous  y excite.  EUe  déclare  malheureux  ceux  qui  font  nonne 
cherc  , & bien-heureux  ceux  qui  fouffrcntla  faim.  Au  refte 
notre  Auteur  n’étend  point  cette  liberté  Evangclique  juf- 
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qu'aux  viandes  immolées, dans  lefquellesil  reconnoîc  une 

1 II-  Siècle,  certaine  impureté  contra&ee  par  leur  confecration  aux  Dé- 
viants immo-  nions , & qui  rend  impurs  ceux  qui  en  mangent. 

]éc»  de  fendues  aux 

Chrcucns.f.  7.  « n /,  . - , 

5.  j.  De  l ancienne  Loi . 


A l’occafion  du  difeernement  des  viandes  preferit  aux 
Juifs  , Novatien  nous  enfeigne  que  la  loi  Mofaïque  eft  fpi- 
rituelle  ; & qu’il  faut  par  confequent  1 interpréter  fpirituel- 
î 'ancienne  loi  lemcnt  : ttaque  illud  in  prtmis  collocandum  <y?,  dit  cet  Auteur, 
doî/c-rc  micrpré^  kgem  tpiritalem  effe,  quant  fi  /pirt  talent ....  confitentur , ajoute  t-il 
tic  (jiiiiiucllc-  parlant  des  hérétiques , fpiritalucr  levant  : car  il  faut  in- 
nicut,  c.  i p.  77j-  ccrprcter  divinement  les  chofes  divines  , &t  traiter  fainte- 
ment  les  choies  faintes.  C’eft  une  faute  énorme  de  mêler 
• une  fcience  terreftre  & humaine  avec  la  parole  de  Dieu. 
Notre  Auteur  ajoute  une  choie  aflez  remarquable  fur  le 
fujet  du  Décalogue,  qui  eft  que  cette  loi  ne  nous  a rien 
appris  de  nouveau , 5c  qu’elle  n’a  fait  que  nous  rafraîchir 
LcDccaioguen'a  la  mémoire  des  vérités  qui  croient  oubliées  : Deniquc  & 
nouveau0"”  ;°p  deeem  fermoncs  Mi  in  tabulis  mhil  novum  docent  ; feiy  quoi 
77».  ’ obltttralum  fuerat , adhionent.  La  rai  Ion  en  eft  bien  claire, 

c’eft  que  le  contenu  du  Décalogue  eft  tiré  de  la  loi  natu. 
relie,  qui  a éclairé  & dirigé  les  hommes  bien’ avant  Je 
tems  du  Décalogue;  mais  cette  loi  ayant  été  comme  ef- 
facée, Dieu  par  (a  mifericordc  a bien  voulu  la  reno  iveller 
par  des  ordres  politifs , qui  font  le  fujet  de  ce  Dccalogue. 

* §.4.  Maximes  fur  U Pénitence. 

I.  Quoique  nous  ayons  déjà  rapporté  quelques-unes  des 
maximes  de  Novatien  fur  la  pénitence,  dans  les  extraits 
que  nous  avons  faits  d’une  lettre  qu’on  lui  attiibuë  , 
& qui  eft  écrite  à faint  Cyprien  de  la  part  du  Clergé  de 
Rome;  le  Leéfeur  voudra  bien  peut-être  qu’on  lui  en  re- 
nouvelle le  fouvenir  : mais  ; pour  ne  point  l’ennuyer, 
nous  le  ferons  le  plus  brièvement  qu’il  fera  poilîble.  Ce  c 
LibtibriqiKsmis  Auteur  enfeigne  donc  que  ceux  qui,  (ans  avoir  ficrifié 
par  Novatien  aux  idoles,  ont  voulu  paroître  l’avoir  fait  pour  éviter  la 
jp.jo  zait.d'ox-  perfecution,  que  ces  perlonncs,  dis-je,  doivent  erre  miles 
/•rt.p.i  10.  au  jang  des  apoftats  : Hoc  ipjo  ja>n  parait , quoi  vider:  Ce 
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faruiffe  voluit.  Il  ne  veut  pas  que  l’on  admette  précipitant  ” “ 

ment  les  pénitens  à la  communion  , ni  que  par  une  faillie  Siecle. 
compalfion  on  leur  donne  un  remede  qui , bien  loin  de  leur 
fervir  , ne  feroit  qu’ajouter  de  nouvelles  playes  à celles 
qu’ils  ont  reçues , 8c  rendre  leur  ruine  plus  grande  8c  plus 
irréparable.  « Car , ajoute  cet  Ancien , comment  les  pé-  » contre  Inrécoa. 
cheurs  peuvent-ils  cfpcrer  de  recevoir  la  guérifon  de  leurs  « psi- 

maux, fi  le  médecin  lui -même  les  entretient  & les  fo-  «t  ' 
mente  * s’il  ne  fait  que  couvrir  la  playe  , fans  lui  donner  « 
le  tems  de  fe  refermer  ? Aflurcment  ce  n'eft  pas  li  guérir  « 
un  malade,  c’eftle  cuer:«  Hoc  non  cji  curare  , fed  occidere. 

1 1.  Il  veut  , avec  grande  raifon  , que  l’appareil  ré- 

{ tonde  à la  playe,  & qu’il  y ait  quelque  proportion  entre 
e mal  8c  le  remede  : Non  fit  minor  medicïna  quant  vul- 
nus  efi;  non  fint  minora  remédia  , quàm  funera.  Les  pécheurs  it  f.ut  qne  U fk- 
doivent  reconnoître  la  grandeur  de  leur  chiite  ■.  ils  doivent  ni,cncc  p»<*- 
acheter  le  pardon  par  une  pemccnce  légitimé.  Il  raut  que  p:cK ajkUj.uu 
leurs  larmes  8c  leurs  gémillemens  intercèdent  pour  eux  : 

Mittant  legatos  pro  fuit  dolor  dus  lachrymor  , advocationc  fun  ■ 
gantur  ex  intimo  peiiore  prolati  gemitus.  il  faut  qu’ils  ayent  Difpotitionî cou- 
même  honte  de  demander  le  pardon  de  leurs  crimes  ,8c  YCna 
qu’ils  lefaflentau  moins  en  pénitens  ; que  ce  loir  dans  le  lens>,  * f lX 
tems  preferit  ; que  ce  foit  d’une  maniéré  humble  8c  rdpcc- 
tueufe , de  crainte  d’irriter  Dieu , au  lieu  de  le  fléchir:  Eru- 
befeant  & petere . . . ,fd  pofiulatione  demifsd  , fed  prête  fubdita  ; 
quoniam  & qui  petiiur  , fieffé-  debet  ,nnn  incitari.  Car  enfin  il 
cft  vrai  que  Dieu  cft  bon, mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu  il  cft 
jufte.  Dieu  cft  indulgent  ; mais  il  veut  aufli  qu’on  obferve 
fes  préceptes.  Il  a préparé  un  Paradis  j mais  il  a préparé  auflî 
un  Enfer.  En  un  mot  Novatien  veut  qu’on  le  comporte  tel- 
lement à l’égard  des  pécheurs  , que  les  méchans  ne  fe  pré- 
valent point  de  la  trop  grand  facilité  à les  réconcilier  , 8c 
que  les  vrais  pénitens  ne  puilfent  fe  plaindre  de  dureteCc 
de  cruauté  à leur  égard. 

§.  5.  Erreur  de  Novatien  touchant  la  Pénitence. 

Il  eût  été  à fouhaiter  que  Novatien  fe  fut  toujours  con- 
tenu dans  les  bornes  de  cette  modéra tionj  mais  par  malheur 
pour  lui, il eft  tombé  depuis  dans  l’excès  de  fevérité  qu’il 
T orne  II,  1 i i i 
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iïTsl vient  de  condamner  lui-mème  , en  ne  voulant  point  qu’on 

1 ' reconciliât  les  pécheurs,  quelque  pénitence qu’ils  fiffent  de 

leurs  crimes.  C'etoit  de  la  philofophie  Stoïcienne  qu’il  avoic 
tiré  cette  maxime  inhumaine , comme  nous  l’apprend  faine 
Cypricn  dans  fa  lettre  à Antonien  & ailleurs  ; âc  cet  ancien 
Perc  traice  Novatien  d’ennemi  de  la  milcricorde , de  meur- 
trier de  la  pénitence , de  Doéleur  d’orgueil,  de  corrupteur 
de  la  vérité , & de  deftrucleur  de  la  charité  : ( a ) M:ftricor- 
diit  hojlis , tnterfeitor  panitentia  , doFtor  fuperbi*  , vtritatis 
eorruptor.perditorchariutis.  Il  reconnoît  de  l’eloquence  dans 
cet  Hcréfiarque  -,  mais  c’eft  une  éloquence  empoifonnee  , 
qui  n’eft  capable  que  de  gâcer  & de  corrompre  : ln  perni- 
tiem  fratrum  linyta  fuà  pcrjlrepcns , & facundx  ventnatx  ja- 
cula  contorquens.  Enfin  il  nous  le repréifence, comme  fuivanc 
pliltôt  les  maximes  cruelles  d’une  philofophie  féculiere  , 

2ue  les  mouvemens  doux  & paifibles  de  la  fagcilè  divine. 

l’efi  le  portraic  affreux  que  S.  Cyprien  nous  trace  de  No- 
vatien depuis  fon  fchifme. 


(*)  Epitrc  fo.  Je  S.  Cyprien , p.  170, 
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SURNOMMÉ  LE  THAUMATURGE-  • 

REMARQUES  PRÉLIMINAIRES. 

• 

I.  T 'Illustre  Pontife  , dont  nous  allons  donner  la 

{ Doctrine,  s’ett  rendu  fi  célébré  par  les  merveilles 

éclatantes  que  Dieu  a opérées  par  fon  moyen  , qu'il  lui  en 

eft  refté  le  furnom  de  Thaumaturge  , qui  lediftingue  des 

autres  fàints  Perfonnages  qui  ont  porté  (on  nom.  Ce  grand 

homme  étoit  lui-même  une  mer-veille  de  la  nature  8t  delà 

grâce  } de  la  nature , par  les  talens  extérieurs  de  l’cloquen- 

ce&de  la  fcience;  de  la  grâce,  par  les  dons  de  prophéties  & Eiogetdornfsi 

de  miracles  qui  fe  trouvèrent  réunis  en  lui.  Audi  voyons-  nirur^c-  'raHei 

nous  un  S.  Bafilclui  donner  rang  parmi  les  Apôtres  8t  les  a„cieùV 

Prophètes  $ (a  )nous  le  reprclcnter  comme  une  brillante 

lumière,  & une  lampe  ecla&nte  qui , par  la  puifiar.ee  qu’il 

avoir  reçu  du  Saint-Efprit , faifoit  trembler  les  démons.  Il 

ajoute  que  l’eiprit  de  Dieu  agi  doit  en  lui  avec  une  grâce  fi 

abondante , que  les  ennemis  de  la  vérité  eux-memes  l’ap- 

pelloient  un  fécond  Moïfe  : 9&< t*&{ 

1 1.  Eulèbe  nous  le  fait  regarder  comme  le  plus  fameux 
des  difciples  d’Origcnc,  & le  plus  illuftre  des  Evêques  de 
fon  tems.  (6)  Il  le  fait  auteur  d’une  Métaphrafe  ou  Para- 


( • ) Saint  Eafile  . liv.du  Saint  EPptit. 
c.  t).  p.  6i.k  <3. Edit,  des  PP.  de  S.  Maur. 


(b)  Eufebe , liv.  i.Hift  Eccl.  c.  30, 
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— — phrafe  fur  l’Ecclefiafte  , & d’une  expofition  de  foi.  (a) 

HI.  Si tCLi»  S.  Jerome  lui  attribue  un  difeours  à la  louange d’Origene  , 
la  Paraphrafe  fur  KEccléfiafte , qu’il  dit  êfre  une  piece  cour- 
re, mais  utile:  Brtvem  quidem , fed  vuidè  utilcm  ; & des  lettres 
dont  il  ne  fixe  ni  le  nombre, ni  la  qualité,  (è)  Suidas  en  admet 
un  grand  nombre:  Multa*  & varia*  epijlolas  compofuit  , dit 
cet  Auteur  ; & parlant  de  la  Paraphrafe  fur  l’Eccléfiafte , il 
dit  que  c’eft  un  ouvrage  très-court,  mais  très-admirable : 
Brevi/Jimam  illam  quidem  ,fed  fané  quam  admirabilem.  Enfin 
Theodoret  nous  aüure  que  le  grand  Grégoire , ( c’eft  ainft 
qu’il  nomme  notre  Saine ,)  s’étoit  rendu  très-célebre  par 
les  prodiges  que  le  Saint-Efprit  lui  avoir  fait  opérer  s & que 
ces  merveilles  étoient  encore  de  fon  tems  dans  la  bouche 
* de  tout  le  monde,  (c) 

III.  Outre  les  écrits  que  l’on  vient  de  remarquer , il  y 
en  a encore  d’autres  qui  portent  fon  nom  ; mais  ce  fonc 
tous  ouvrages  fuppofés  ; il  ne  nous  refte  véritablement  de 
• cet  ancien  Pere  de l’Eglife, qu’un  fymbole  de  foi,  une  let- 

tre canonique , un  difeours  en  l’honneur  d’Origene , & une 
paraphrafe  fur  l’Eccléfiafte.  S.  Bafile  nous  parle  auffî  d’une 
expofition  de  foi,  ou  difpute  , que  S.  Grégoire  eut  fur  les 
matières  de  Religion,  avec  un  payen  nommé  Elien  5 mais 
c’eft  prefque  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet  écrit  -,  & il  eft 
par  conféquent  différent  de  l’expofition  de  foi  que  Voffius 
a donné  au  public  fous  le  nom  de  notre  Saint,  comme  les 
plus  habiles  Critiques  l’dht  remarqué  avec  bien  du  fonde- 
ment. Il  fuffit , pour  fe  perf'uader  de  la  fuppofition  de  cette 
dernière  pièce, de  voir  que  foîi  auteur  regarde  comme  étran- 
ger à la  foi  , quiconque  communiquoit  avec  ceux  qui  ne  re_ 
cevoient  pas  le  terme  de  conftibftantiel.  AfTûrément  cette 
expreflïon  n’étoit  point  arrivée  à ce  point  d’autorité  du  tems 
de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Mais  entrons  en  matière. 


(»)  Eufebe.  Lio.  7.  c.  15.  I illuflrei. 

(t)  S Jerôrae,  Cetalogue  des  Homme»  | (VJ  Theodoret , Liv.  î.c.  8.  p.  iiî. 
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SECTION  PREMIERE. 
POINTS  D 0 G M A T I QJJ  E S. 

§•  I.  Ecriture  fainte.' 

COmme  il  ne  nous  refte  que  très  peu  d'Ecrits  de  faine 
GrégoireThaumaturgc,&quecesouvrages  font  d’ail- 
leurs allez  courtsjnous  allons  rapporter  tout  de  fuite  ce  que 
nous  y avons  remarqué  de  plus  intéreffant , en  divifantjes 
matières  par  paragraphes  ; parce  qu’elles  ne  fuffiroïent  pas 

f)our  occuper  des  chapitres  entiers.  Et  pour  commencer  par 
’Ecriture^l  eft  à remarquer  que  notre  laint  lui  donne  les  épi- 
thètes magnifiques  de  facrécs  & de  divines:S/r  rajaf.dit-il,/» 
fderis  litteris  leqereeft  ; & un  peu  plus  bas  : Divinx  litterx  cen- 
fuerunt.  Il  lui  donne  encore  le  titre  de  paroles  divines  : Elo- 
quia  divina , ce  qui  fuftit  pour  juftifier  l’orthodoxie  de  ce 
grand  Evêque  fur  l’inlpiration  divine  de  l’Ecriture.  Nous 
trouvons  aulîi  dans  S.  Grégoire  quelques  paflages  touchant 
l’obfcurité  qui  fe  trouve  quelquefois  dans  les  Livres  faints. 

j.  i.  Trinité  & Confubftantialité  des  Personnes  divines. 

I.  On  ne  peut  rien  de  plus  correû  que  ce  que  S.Grégoire 
nous  apprend  touchant  lemyftere  delà  très- fainte  Trinité. 
Il  dit  que  cette  Trinité  eft  parfaite , r&td(  -nAtîa } qu’elle 
eft  fans  divifion  , fans  changement  , en  fa  gloire  , en  fon 
éternité, en  fon  régn e-.Qux  gloria,&  xternitate  ac  regno  atque 
imptrio  non  dividitur , neque  abalienatur.Qa.’\\  n’y  a rien  de 
créé,  rien  d’efclave  dans  la  Trinité  5 rien  d’ajoûté , rien 
d’étranger,  rien  qui  n’ait  pas  été  pendant  un  tems,  & qui, 
depuis  ait  commencé  d'être  : Noniptur  creatum  quid  , aut 
fervum  in  T rinitate  : ne  que  fupcrinductitium  aliquid  & adven- 
titïum  , quafi priùsnon  exiftens , pofierius  vero  adveniens.  Car 
enfin,  ajoute  notre  Auteur,  le  Pere  n’a  jamais  été  fans  le 
Fils , ni  le  Fils  fans  le  Saint. Efprit  j mais  la  Trinité  -eft  toû- 
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jours  demeuree  la  même  , immuable  8c  invariable  : 2*on 
try>  dtfuit  unquam  Filtus  Patri  ; ne  que  Filio  S pirttus  > fed  im- 
mutabihs  & tnvartabtlts , cadet»  fcmper  manct  T mutas. 

1 1.  Voilà  en  peu  de  mots  toute  la  créante  de  l’Eglife 
touchant  le  myltere  de  la  faintc  Trinité.  Elle  croit  cette 
Trinité  parfaite,  parce  qu’elle  croit  en  trois  Perfonnes  qui 
ne  font  qu’un  même  Dieu,  ayant  toutes  trois  la  même  na- 
ture, les  mêmes  perfe&ions.  C’cft  la  même  gloire  dans  le 
Pere,  le  Fils  8c  le  Saint-Efprit  5 c’eft  la  même  éternité  , le 
même  empire.  Il  n’y  a aucune  des  trois  Perfonnes  qui  foie 
ou  poftérieure  à une  autre  , ou  inférieure  en  dignité  ; 8c 
quoique  le  Fils  foit  engendré  du  Pere , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt , 8c  que  le  Saint-Elprit  procède  de  lui , 8c  qu’il 
en.  tire  fonexiftence,  ces  deux  Perfonnes  font  néanmoins 
coéternelles  au  Pere  ; parce  qu’il  n’y  à rien  dans  la  Trinité 
qui  n’ait  point  exifté  pendant  un  teins  , 8c  qui  depuis  ait 
commencé  d’être,  8c  que  cette  Trinité  demeure  toujours 
la  même  -,  qu’elle  eft  immuable  8c  invariable.  Auroit-on 
pû,  après  le  concile  de  Nicée,  exprimer  plus  nettement  la 
loi  de  l’Eglife  fur  ce  myftere  adorable  ? 

§.  j.  De  la  Personne  du  Pere  en  particulier. 

' f 

I.  Voici  ce  que  S.  Grégoire  Thaumaturge  nous  enfei- 

gne  touchant  la  Perfpnnf  du  Pere  en  particulier.  Il  lui  don- 
ne le  titre  de  Dieu  unique  : «’«  3«aç,  unus  Deus.  11  le  qualifie 
Pere  du  Verbe  vivant  : mvîp  a oyb  Pere  de  la  Sagefle 

fubfiftante,  ttoplac  vpKzamç-,  Pere  de  la  puifTance  8c  du  carac- 
tère éternel,  ^ Jbtet/xtuç , k £*e**™&<  «i'Jlinj  C’cft  le  Pere  par- 
fait d’un  Fils  parfait  : PerfeUus  perfetii  ynitor , ■n'Ae/ec  liÀtla 
^jui  firop.  C’eft  le  Pere  d’un  Fils  unique  : Pater  Filii  uniyeniti. 

I I.  Remarquons  fur  cet  endroit,  i°.  que  S-  Grégoire 
donne  au  Pere  le  titre  de  Dieu  unique , conformément  à la 
doctrine  des  autres  Anciens,  qui , regardant  le  Pere  com- 
me la  fource  8c  le  principe  de  la  divinité  des  deux  autres 
Perfonnes,  ne  donnoient  qu’à  Dieu  le  Pere  le  nom  abfolu 
de  Dieu.  Ils  avoient  fans  doute  puifé  cette  doctrine  dans 
l’Evangile  8c  dans  les  Epirres  des  Apôtres , où  Je  Pere  fe 
trouve  marqué  par  le  nom  de  Dieu  fimplcment,  &c  diftin- 
gué  par  là  du  Verbe  8c  du  Saint-Elprit,  quoiqu'ils  ayent  la 
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mêmeefïence  & les  mêmes  perfc&ions  eflenrielles  que  le 
Pere.  i°.  Quand  le  faint  Evêque  de  Néocéfarée  ajoûte:Pcrc 
de  la  Sagellefubfiftante,  Sapienti <e  fubjîftentis  ; il  annonce 
bien  clairement  , que  le  Verbe  eft  une  vraie  Perfonne 
diftinguée  du  Pere , par  une  éxiftcnce  a&uelle  & diffé- 
rente de  celle  du  Pere.  30.  En  difànt,  Pere  parfait  d’un 
Fils  parfait  ; il  donne  allez  à entendre  qu’il  croyoit  le  Fils 
de  même  nature  que  le  Pere.  4°.  Enfin  par  cette  expreffion  : 
Pere  d’un  Fils  unique  , il  nous  apprend  à diftinguer  la 
maniéré  dont  le  Fils  procédé  du  Pere  , d’avec  celle  du 
Saint-Efpric,  & qu’on  ne  peut  donner  au  Saint-Efprit  le 
nom  de  Fils  de  Dieu. 

§.  4.  De  la  Perfonne  du  Fils , ou  du  Verbe  de  Dieu. 

I.  <>  Il  n’y  a,  ajoure  notre  faint  Evêque,  qu’un  Seigneur,  « 
feul  d’un  feul  : Dieu  de  Dieu  : caractère  6c  image  de  la« 
divinité  : Verbe  efficace  : Sageflè  qui  comprend  l’alîèm-« 
blage  de  toutes  choies  : Vertu  &e  puilfance  qui  a fait  toutes  0 
les  créatures  : Vrai  Fils,  d’un  vrai  Pere  : Fils  invifible  « 
d’un  Pere  invifible  : Fils  incorruptible  d’un  Pere  incor-Æ 
ruptible  : Fils  immortel  d’un  Pere  immortel  } Fils  éternel  « 
d’un  Pere  éternel  : >»  Vnus  Dominas  , foins  ex  folo  : jusveç  6k 

: Deus  ex  De »,  0«ç  ex  : Car  aller  Cf  imago  deitatis  : 

Vtrbum  efficax  : Sapientia  conftitutionis  reram  univerfarum 
tomprcbenjiva  : & virtus  atque  potentia  , univerftt  crcatune 
effetfiva  .*  Filius  verus , veri  Patris  : Invifibilis  , ejus  qui  eji 
invifibilis  ; Et  incorruptibilit , corruptioni  non  obnoxii  : Ac  im- 
mortalis , mort i s prorfus  nefeii:  Et  fempiternus  fempiterni  : «tj 
«ï  ■flot  i 'iJia. 

I I.  Notre  Saint  donne  ici  la  qualité  de  Seigneur  unique 
au  Fils,  dans  le  feus  qu’il  vienc  de  donner  précedemmenr 
celle  de  Dieu  unique  au  Pere.  C’eft  toujours  fur  l’auto- 
rité de  l’Ecriture  qu’il  s’exprime  de  la  forte  , pour  diftin- 
guer ces  deux  Perfonnes.  Il  dit  encore  du  Fils,  qu’il  eft 
feul  d’un  feul  $ & je  penfe  que  c’eft  pour  le  diftinguer  du 
Saint  Efprit,  qui  ne  procédé  point  du  Pere  feul,  comme 
le  Fils  ; mais  du  Pere  & du  Fils  touc  enfemble.  Il  l’appelle 
Verbe  efficace,  parce  que  c’eft  par  le  Verbe  que  l’Univers 
a été  créé,  comme  il  l’enfeigne  plus  clairement  un  peu  plus 
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bas,  en  difanc  qu’il  eft  la  vertu  6c  la  puiflance,  par  qui 
toutes  les  créatures  ont  été  faites.  Enfin  il  eft  remarquable 
que  S.  Grégoire  s’énonce  fi  nectemcnt  fur  l’invifibilicé  du 
Verbe,  vû  que  les  autres  Anciens  le  difent  prefque  toujours 
vifible.  Mais  ceux-ci  ont  en  vue  fes  apparitions,  quand  ils 
parlent  ainfi  * 6c  notre  Saint  ne  conndére  ici  que  la  na- 
ture duVerbe,  que  le  Verbe  précifemenc  en  lui-mème, 
qui  eft  aufli  invifible  que  le  Pcre. 

I II.  Je  trouve  encore  d’autres  qualités  perfonnelles  du 
Verbe  dans  le  difeours  que  S.  Grégoire  prononça  à la 
louange  de  fon  maître  Origene  , où  ce  Saint  nous  faic 
envifager  le  Fils  de  Dieu,  comme  le  médecin  6c  le  gar- 
dien de  nos  âmes  ; comme  le  créateur  6c  le  maître  de  l’Uni, 
vers  i comme  la  même  vérité  , 6c  comme  demeurant 
dans  le  Pere , 8c  lui  étant  uni  inféparablement  : In  ipfo  & 
cum  ipfo  ( Pâtre  )vere  atquc  omnino  conjunHus  : crctW  aV, 
% ôvto»  ài*x fa'c  htôvfy&ç.  Ce  qui  prouve  également 
l’éxiftence  aduelle  du  Verjbe  , 6c  fa  confubftantialitéavec 
le  Pere.  Quant  à ce  dernier  article  , il  eft  encore  marqué 
plus  nettement  par  cette  expreflion  que  je  trouve  un  peu 

plus  bas  : Quem  ipfe Pater  unum  fecum  facient  : Tir* 

iu/Tcç  j . . . . Tnt 7iîp  ir  iç  èwrèv  mir.mt/jS/jcç.  Ce  qui  eft  aflil- 
rément  décifif  en  faveur  de  la  confubftantialité  du  Verbe. 

I V.  Il  faut  donc  convenir  que  la  foi  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  eft  irréprochable  fur  les  deux  articles  que 
je  viens  de  dire  j malgré  ce  qu’il  a avancé  au  rapport  de 
faint  Bafile,  dans  fa  conférence  avec  Elien , qui  pourroit 
paroîcre  oppofé  à la  fubfiftance  du  Verbe,  ou  fon  éxiftence 
aduelle  diftinguee  de  celle  du  Pere.  Il  eft  vrai  que  laine 
Bafile  lui  attribue  cette  expreflion  : Que  le  Pere  6c  le  Fils 
font  deux  félon  la  penfee , 6c  un  félon  l’hypoftafe.  Mais 
faint  Bafile  répond  aux  Sabelliens  qui  fe  prévaloient  de 
ce  palïàge,  qu’ils  ne  comprenoient  pas  que  S.  Grégoire 
n’avoit  point  dit  cela  dogmatiquement,  mais  en  dépu- 
tant contre  Elien  : d’ailleurs,  ajoute  ce  faint  Evêque  de 
Céfarée , ceux  qui  ont  écrit  cette  difpute  ont  fait  plufieurs 
fautes  en  écrivant.  Enfin  S.  Grégoire  fe  propofant  de 
convertir  un  Payen  ; il  eft  allez  naturel  qu’il  ne  fe  fuit 
point  appliqué  à parler  avec  la  même  exaditude  , qu’il 
aurait  fait  s’il  eût  traite  exprès  ce  point  de  foi.  Il  étoit 

même 
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qu’il  ne  s’opiniâtrât  pas  contre  les  points  principaux 
que  le  faint  Evêque  avoir  en  vue.  Voilà  , conclut  faine 
Bafile,  pourquoi  on  trouve  dans  cette  difpute,  plusieurs 
expreffions  qui  favorifent  les  hérétiques,  telles  que  font 
celles  de  fait  Sc  de  crée , Ce  quelques  autres  femblables , 
qui  regardent  l’humanité  du  Sauveur,  & qui  néanmoins 
pourroiént  être  entendues  de  fa  divinité  par  des  gens  qui 
prendroient  groffierement  les  chofes  au  pied  de  la  lettre  i 
comme  font  ceux , dit-il , qui  nous  obje&ent  ces  difficultés. 
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même  convenable  qu'il  s'accommodât  en  quelques 
droits  aux  penfées  de  celui  contre  le  quel  il  difputoit , 


5.  y,  De  la  Perforine  du  Saint- Efprit. 


I.  Saint  Grégoire  a reconnu  auffi  un  Saint-Efpric  } & il  Propriété, 
die  qu’il  n’y  en  a qu’un  feul  : Unufque  Spiritus  fanClus ; 

qu’il  tire  fon  exiftence  de  Dieu , Ex  Deo  exijientiam  habens\ 
qu’il  a apparu  aux  hommes  par  le  Fils  ; qu’il  eft  l’image 
du  Fils  , parfaite  comme  le  Fils  lui.mcme  : Image  h du  , 
rerfeCli  pcrfcUa  ; qu’il  eft  vie , Sc  caufe  de  la  vie  ; fource 
fainte;  fainteté,  qui  donne  la  lainteté  : Sanfïitas , fancti- 
ficationis  [uppiditator  : àpcnrç  àytaa^v Si  que  c’eft 
en  lui  qu’eft  manifefté  Dieu  le  Pcre  Sc  Dieu  le  Fils  : /* 
quo  manifeftatur  Dcus  Pater . . & Deua  Filius  : u a,  Çcut- 
fSreu  ©i«ç  i . . . ri  ©lôc  * tj .....  . ..  ; 

I I.  Il  n’eftbefoin  d’aucune  réflexion  fur  cet  endroit  qui 
eft  des  plus  précis  , Sc  des  plus  formels  en  faveur  &.  de 
la  divinité  Sc  de  la  confubftantialite  du  Saint  Efprit  avec 
les  deux  autres  Perfonnes.  Peut-on  effectivement  itir.er  fon 
éxiftence  de  Dieu  > peut-on  reflembler  parfaitement  au  Perp 
Ce  au  Fils  ? peuton  être  une  fource  de  vie  6c  de  fainteté 
fans  être  Dieu  ? Et  quand  notre  Auteur  ajoute  que  le  Pcre 
Ce  le  Fils  font  manifeftés  dans  le  Saint-Efprit,n’eft-ce  poinc 
le  reconnoître  de  même  nature  Sc  de  même  effence  que  ces 
deux  Perfonnes?  Au  refte  file  Fils  n’eft  l’image  parfaite  du 
Pere,  que  parce  qu’il  procédé  de  lui,  il  faut  convenir  ega- 
lement que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils,  puifqu'il  eft 
l’image  du  Fils,  parfaite  comme  le  Filslui-même,ainfi  que 
S.  Grégoire  vient  de  le  décider. 

■ ■ ». 
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§.  6.  NéceJJité  de  la  Grâce } y Anges -Gardiens. 

I.  II  y a dans  le  difeours  -de  faint  Grégoire  , dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  , un  endroit  qui  prouve  la 
néceflité  de  la  grâce.  Ce  faint  Evêque  parlant  des  vertus 
morales,  telles  que  font  la  force,  la  tempérance,  & autres 
fêmblables , dit  qu’elles  font  grandes  & élevées , & qu’on 
ne  peut  les  acquérir,  fi  Dieu  lui- même  ne  les  donne.  Nam 
Vtaximœ  funt  ilLe  & excelfa  } & ncutra  tomparari  fottji  , 
nulli  juc  fas  efl  conftqui , ntfi  ctrte  cui  Deus  adfpiravit. 

I I.  IJ  nous  parle  aufli  en  quelques  endroits  de  ce  même 
difcours,des  Anges-Gardiens.  C’eft  ainfi  qu’il  rend  grâces 
à fon  Ange-Gardien,  de  lui  avoir  procuré  l’avantage  de 
contracter  amitié  avec  Origcnc  5 & qu’il  témoigne  que 
cet  Ange  tutclaire  a eû  foin  de  lui  des  (on  enfance:  Sucer 
Angélus  Dei  , qui  pafeit  me  ab  adolcfcentid  me  h ;ft  un  peu 
plus  bas  : Qui  cùm  in  cateris  omnibus  femper  nutritor  & cu- 

rator  meus  fuerit ut  olim  me  , ita  nunc  quoque  alit , & 

& érudit , ac  manu  ducit.  Tum  prêter  alu  omtna  , conjur.gi 
me  cum  hoc  viro . . fecit.  Voila  tout  ce  que  j’ai  remarqué 
de  bien  important  touchant  le  dogme  dans  les  œuvres  de 
faint  Grégoire  Thaumaturge. 


SECTION  II. 
POINTS  DE  MOKA  LE. 


I. 


S-  I.  Des  Ecrits  des  Athées  y dcsPayens. 

A Paraphrafe  de  S.  Grégoire  fur  l’Eccléfiafte  nous 
fourniroit  une  infinité  d’articles  touchant  la  mora- 
le, fi  nous  n’appréhendions  d’ennuyer  le  Lecteur,  en  ne 
lui  donnant  rien  au-deli  de  ce  qui  en  contenu  dans  ce  livre 
de  l’Ecriture.  Car  le  Paraphraftc  ajoute  peu  de  chofes  au 
texte  de  Salomon  -t  & il  fc  borne  à donner  aux  penfccs  de 


L 
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ce  Prince  un  tour  nouveau',  & de  les  propofer  a’une  ma. 
niere  plus  développée.  Nous  îje  tirerons  dyne  rien  de  cette 
Paraphrafe,  te  nous  nous  contenterons  d’extraire  des  au. 
très  ouvrages  de  ce  Pere,  le  peu  que  nous  y trouvons.  Mais 
ce  peu  efb  précieux  j & l'on  ne  peut  qu’on  ne  relpede,  d’une 
façon  toute  particulière  , jufqu’aux  moindres  prpdudions 
de  notre  célébré  Thaumaturge.  • t 

i I.  Ce  grapd  Evêqêe  nous  apprend  dans  fou  panégy- 
rique en  l’honneur  d’Orîgene , que  bien  que  cet  Ancien  lui 
fit  lire  tous  les  ouvrages  des  P:  ofophes  profanes,  il  lui 
défendoit  néanmoinsla  ledure  des  livres  qui  foûtenoient 
l’Athéifmci  difant  que  ce\  livres  ne  méritoient  pas  d’être 
lus  ,&  qu’ils  n’étolent  propres  qu’à  gâter  l’elprit  te  le  coeur 
par  les  impiétés  dont  ils  font  pleins  contre  la  divinité  : H Me 


III.  Siècle. 


Centre  les  Ecrit» 

enim  ne  digna  qHidem  e(fe,  qux  Legantur  , ne  qui  forti  re  inqui-  ' .’  D^‘ 

naretur  nobis  animus , qui . .? . fenrwnes  audiatdivino  cultui  re - 
fugnantes.  Quant  aux  autres  ouvrages  des  Payens  ; quoi- 
qü’Origene  en  permît  la  ledure  à les  dilciples  , il  vouloit 
iependant  qu’ils  n’en  ufaffent  qu’avec  précaution  6c  difeer- 
nement  ; & il  avoir  foin  lui-même  de  les  conduire  dans  cette 


ledure , comme  par  la  main , manu  ducens  > de  crainte  qu’ils  précaution  avec 
n’y  trouvaflcnt  quelque  chofe  qui  pût  les  éloigner  de  lavé-  J*)oc!i«üf«ut  lire 
rite  & de  la  vertu.  C’cftlà  ce  qu’on  devroitfaireencore  dans 
les  Ecoles  chrétiennes , où  l’on  permet  aux  jeunes  gens , 
pour  les  inftruire , la  ledure  des  livres  profanes.  Il  n’tfb  rien 
de  plus  propre  à leur  gâter  l’elpritficle  cœur,  que  des  lec- 
tures pareilles , quand  elles  font  privées  de  la  précaution  & 
du  diieernement  que  je  viens  de  dire. 


$.  a.  Deux  cas  de  confcicnce  , touchant  des  personnes 
réduites  en  captivité. 


I.  Il  faut  croire  qu’un  Evêque  du  Pont , dont  le  nom 
nous  cft  inconnu , avoir  conlulte  S.  Grégoire  Thaumaturge 
fur  quelques  cas  particuliers,  puifquc  ce  Saint  lui  fuie  une 
réponfe,  où  ilréioutles  difficultés  de  cet  Evêque  fur  cer. 
tains  cas  particuliers.  Il  décide  en  premier  lieu,  qu’il  ne  faut 
point  fe  faire  de  peine  des  viandes  que  les  captifs  peuvent 
avoir  mangées,  telles  qu’elles  leur  ont  été  offertes  par  leurs 
maîtres , & il  en  apporte  deux  raifons.  La  première , c’eft 

Kkkkij 
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que  l’on  fçavoit  que  les  Barbares  quiavoient  emmenés  cap- 
tifs les  Chrétiens  dont  il  s’agit,  n’avoient  point  facrifié  aux 
Idoles.  La  fécondé  eft  tirée  de  1 Ecriture  , qui  nous  enfei- 
gne  par  la  bouche  du  grand  Apôtre , que  la  viande  eft  pour 
i’cllomac  , l’eftomac  pour  les  viandes  ; & que  Dieu  un 
jour  détruira  l’un  & l’autre.  Jejus-Christ  lui-même , 
qui  purifie  toutes  les  viandes , dit  : Ce  n’eft  pas  ce  qui  entre 
qui  fouille  l’homme,  mais  ce  qui  fort:  Sed  Salvator  qaoque 
omnes  cibos  mundans  : Non  quod  intrat , inquit , coinquinat  ho~ 
minem,fed  quod eyreditur.  Ainfi  S.  Grégoire  exeufc  de  péché 
ceux  qui,  réduits  en  efclavage  chez  des  Infidèles  ,auroient 
mange  de  ces  viandes  immoéles. 

II.  Ce  cas  touchant  la  manducation  des  viandes  immo- 
lées, eft  fuivi  d’un  autre  qui  concernoit  les  femmes  chré- 
tiennes qui  avoient  fouffert  violence  pendant  leùrefclava- 
ge,dontS.  Grégoire  dit  pareillement  qu’il  n’eft  pas  fort 
touché.  Il  ne  fe  tire  néanmoins  d’affaire  que  par  une  diftinc- 
tion:«  Si  , avant  cet  accident,  dit  cePere,  il  y en  avois 
n donc  la  vie  fût  notée  , l’habitude  criminelle  forme  contré 
» elle  un  grand  Ibupçon  pour  le  tems  de  la  captivité  ; & il 
«ne  faut  poinc  les  admettre  facilement  à la  communion  des 
» prières  : Et  non  oportet  facile  oranonibus  , curn  ejufmodi  com- 
nmunicare.  Mais  s’il  s’en  trouve  quelqu’une  qui  ait  vécu 
«dans  une  parfaite  continence,  qui  fe loit  confervée  pure, 
» & qui  ait  éloigne  d’elle  tout  foupçon  , mais  qui  foir  tom- 
*j  bée  enfuite  par  force  dans  un  malheur  inévitable  ; nous 
» avons  un  exemple  dans  le  Deutéronome  , touchant  la 
» jeune  fille  qu’un  homme  auroit  forcée  en  pleine  campa- 
» gne  : Vous  ne  lui  ferez  point  de  mal  , dit  la  loi  -,  Ce  elle 
u n’eft  point  digne  de  mort  : » Habebimus  eximplum  quod 
tft  in  Dcuteronotnio , de  adolefcentula  , quant  homo  in  aqro  inve- 
n\t  i Ô"  eà  vi  comprefsk , cum  ipsa  dormivit  : Adolefcentula  , 
tnquit , ntbil  facietis  j non  erit  adolefcentula  peccatum  mortis. 
» Car , ajoute  notre  illuftre  Pontife  ,c’eft  comme  fi  un  hom- 
» me  s’élevoic  contre  un  autre  & le  mettoit  à mort  : La  fille 
» a crié , 8c  perlonne  n’eft  venu  à fon  fecours. 
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5.  3.  Autres  cas  de  confcience  touchant  les  vols  çÿ*  les 
usurpations. 

V 

I.  Nous  trouvons  encore  dans  la  même  Lettre  canon!, 
que  quelques  autres  décidons  touchant  les  ufurpations  &c 
les  larcins.  Notre  Saint  traite  d’impicté  & de  plus  grand 
de  tous  les  crimes , celui  de  certains  Chrétiens  qui  pro- 
fitoient  du  malheur  des  tems  pour  s’enrichir  \ In  tempore 
outtm  incurjtonis , in  tanto  lut  lu , tantifque  fletibus , aufos  ejje 
aliquos , tempus  , quoi  omnibus  exitium  afferebat , exifiimare 
tffe  fibi  lucri  tempus } cfi  hominum  impiorum , & Deo  inviforum 
dî~  quorum  improbit oti  nihil potefi  ad'jici.  Il  foûmec  ces  per- 
sonnes à l’excommunication , de  peur  que  la  colere  de  Dieu 
ne  tombe  fur  tout  le  peuple  , &.  premièrement  fur  ceux 
qui  font  conftitucs  én  dignité  dans  l’Eglife,  s’ils  n’en  fai- 
foient  pas  juftice.  Mais  ne  p^prrions-nous  pas  porter  le 
même  jugement  de  ceux  qui  ofent  encore  de  nos  jours 
irofitcr  de  la  rareté  des  vivres , pour  fucer  le  fang  des 
>auvres?  lucrum  faciemts  ex  funguine , dit  notre  Auteur  ? 
it  combien  s’en  frouve-t-il  aujourd’hui,  qui  le  font  fans 
i crupulc , & qui  fe  prétendent , avec  cela , excellcns  Chré- 
tiens ? 

II.  Il  décide  dans  un  autre  Canon,  qu’il  n’cft  pas  per- 
mis de  profiter  de  ce  que  l’on  trouve  j & que  c’eft  une 
illufion , que  de  croire  que  l’on  peut  fe  couvrir  du  prétexte 
que  l’on  a trouvé  ce  qu’on  s’eft  approprié  : Nemo  feipfum 
fcducat , tanquam  invenerit  : Neque  enim  fas  ejl  ei  qui  in - 
ventrit , lucrifacerc.  Il  prouve  la  vérité  de  cette  dccifion 
par  ces  paroles  du  Deutéronome  : Si  vous  trouvez  le  veau 
ou  la  brebis  de  votre  frere,  égarée  dans  le  chemin  s vous 
ne  les  négligerez  pas.  {a)  Et  par  cetce  autre  cxprefiîon  de 
l’Exode  : Si  vous  rencontrez  le  bœuf  de  votre  ennemi , ou 
fon  âne,  lorfqu’il  eft  égaré  -y  vous  les  lui  ramènerez,  (b)  Or 
s’il  n'eft  pas  permis  dans  la  paix , ajoute  notre  fçavant^ 
Cafuiftc,  de  profirer aux  dépens  d’un  frere,  qui  vit  dans 
l’oifivetc  Sc  les  délices  ; s’il  n’eft  pas  même  permis  de  le 
faire  aux  dépens  d’un  ennemi  s le  fera-r.il  à l’égard  d’un 


III.  Siecle. 


Il  n’eft  pis  permis 
de  profiler  du 
malheur  des  tems, 
pour  s'enrichir  du 
flng  des  pauvres , 
iiidctn  l.f.  3 S. 


Ilcft  dtf  ndu  de 
profiter  de  ce  que 
l'on  trouve  .irM. 


(•)  Oeutcrou.  c.  zï. 


y Exode  13, 
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11  n’eft  pas  permis 
de  reicnit  le  bien 
d'autrui,  fous  pré- 
texte qu'on  a per- 
du le  lien  propre  , 

iHU.  tan.  J e-  en- 


contre ceux  qui 
arrêtent  les  per- 
Tonnes  échappées 
à la  captivité,  ibid. 
car.,  t.f.  40. 


Contre  ceux  qui, 
éiant  captifs  par- 
mi les  Baibares,  fc 
mêlent  à leuts 
courtes  & à leurs 
brigandages , itiJ. 
tan.  7.  f.  40. 


Contre  ceux  qur 
s’emparent  des 
maisons  d'autrui , 
ic.r,  tan.  8-  p.  40. 
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malheureux,  qui  n’abandonne  ce  qui  lui  appartient,  que 
par  la  nécdlite  où  il  le  trouve  de  fuir? 

I 1 1.  Notre  faint  Evcque  ne  tondarime  pas  moins  rigou- 
reufbment , ceux  qui  lous  prétexte  d’avoir  perdu  leurs 
biens,  retiennent  celui  d’autrui  : 4 lit  autem,  dit-il  _,feipfos 
fcducunt , pro  prt  finis  qua  ferierunt , aliéna , qiue  invencrunt , 
detinentes.  Car  enfin  parce  que  les  Barbares  ont  exercé 
contre  eux  des  hoftilites,  s’enluit-il  qu'ils  doivent  faire  la, 
même  injuftice  aux  autres? 

I V.  S.  Grégoire  regarde  comme  un  crime  incroyable 
non-feulement  aux  Chrétiens , mais  aux  Infidèles  eux-mê- 
mes 8c  aux  impies,  d’aller  jutqu’à  cet  excès  d’inhumanité, 
que  de  retenir  par  force  ceux  qui  fuient  pour  s’échapper  à 
la  captivité.  Il  ordonne^ que  l’on  envoyé  quelques-uns  dans 
le  pais  où  cela  s’étoit  fait  de  fon  tems  ; apparemment  pour 
réprimer  une  injuftice'fi  criante;  de  peur,  dit-il  , que  la 
foudre  ne  tombe  fur  les  JBrabies  : Ne  tel  fulmina  ni  tôt 
Cadmnt , qui  hece  ayant.  ™ 

V.  Quant  à ceux  qui  x’enrôîloient  avec  les  Barbares  dont 
ilsécoienrcaptifs,  qui  lé  meloient  à leurs  courfes  8c  à leurs 
brigandages,  fans  le  fouvenir  qu’ils  ctoient  Chrétiens  • ÔC 
qui  devenoient  Barbares  eux  memes  jufqu’au  point  d’étran- 
gler leurs  confrères , ou  les  tuer  i coups  de  bâtons , 8c  de 
montrer  aux  Barbares  les  chemins  ou  les  maifons  qu’ils  ne 
connoiiïoient  pas, ^Grégoire  veut  qu’ils  fbient  exclus  mémo 
du  rang  des  Auditeurs  , jufqu’à-ce  que  l’on  en  ait  ordonné 
en  commun  dans  l’aflcmblée  des  Saints  , où  préfidera  le 
Saint-Eiprit  : Etiamab  auditions  arc  ire  oportet  , doncc  de  iis, 
conireyiùs  f.inclis  , aliquid  communiter  vifttm  fuerit , & ante 
eos  Spiritui  Sanîlo. 

VI.  Il  fcûmctàla  même  peine  ceux  qiTî  s’emparent  nar 
violence  des  mailon$  d’autrui } fuppofé  qu’ils  ne  s’acculent 
pas  les  premiers  dece crimes  mais  s’ils  s’eu  accufent  8c  qu’ils 
reftituent , ils  fe  profternerontau  rang  des  Convertis  : Eos 
autem  qui  aliénas  domos  invadere  aufi  (uerint , fi  accvfiati  qui - 
dtm  conviUi  fuerint  , nec*  auditione  diyios  exifiimarc  oportet  ( 
fin  autcmfeipfios  annuntiarint , & raidi derint , in  eoium  qui 
tonvertantur  ordincm  fubfierni. 

V II.  Ceux  qui  ont  qrouvé  dans  la  campagne,  ou  dans 
leurs  maifons  ce  que  les  Barbares  y avoient  laifle;  s’ ilsfonj 


» 
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accu  fésôc  convaincus , ils  feront  aufli  au  rang  desPrcfter- 
ncs}  s’ils  le  dénoncent  eux. mêmes,  6c  qu’ils  rcftituent , ils 
feront  admis  à la  priere.  Enfin  ceux  qui  font  leur  devoir 
dans  de  pareilles  occafions  , doivent  le  faire  fans  aucun 
interet  fordide  } ils  ne  doivent  rien  demander , ni  pour 
avoir  indiqué  , ni  pour  avoir  fauve  , ni  pour  avoir  trouvé , 
ni  pour  quelqu’autre  chofe  que  ce  foit  : Eoi  autem  qui fervant 
mandata. , abfque  omni  lurpi  lucro  factre  oporteti  nec  indicatio- 
ni  s ,vel  eufiodia  > vel  invent  ionis  pretium , velquocumque  nomine 
appcLlant  y exigmtes.  Tel  étoit  le  definterefièment  de  nos 
Peres , bien  oppofé  à l’avarice  fordide  de  bien  des  Chrétiens 
de  nos  jours,  qui  fe  font  gloire  de  ne  rien  faire  pour  rien* 
VIII.  C’eft-là  tout  ce  que  j’avoisà  rapporter  de  faint 
Grégoire  touchant  la  morale  -,  & l’on  a pû  remarquer  dans 
ce  que  j’ai  exfrait  de  fon  Epitre  canonique  , qu’il  y avoir 
déjà  de  fon  rems  certains  degrés  de  pénitence  diftîngués  • 
comme  d’être  exclus  desinftru&ions  ^ d’y  être  admis,  mais 
non  aux  prières  publiques  ; d’être  admis  à ces  prieras,  mais 
au  rang  des  Profternés.  On  voit  tous  ces  degrés  de  péni- 
tence plus  développes  dans  le  canon  1 t '.  de  cette  Epitre } 
mais,  comme  l’a  fort  bien^remarqué  Dom  Ceillier,  («*  jil  y a 
tout  lieu  de  croire  que  ce  canon  a été  ajouté  après  coup  , 
pour  expliquer  ce  qui  eft  die  dans  les  precédensdes  divers 
degrés  que  l’Eglife  avoit  établis  pour  la  pénitence.  Aufli  ne 
fe  trouve-t-ils  pas  dans  Zonare,  ni  dans  le  Nomocanon 
Grec.,  ni  dans  une  ancienne  colte&ion  faite  par  Grégoire 
Patriarche  de  Conftantinople,  que  le  P.  Morin  dit  avoir 
lûë  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Chancelier  5 mais  Balfa, 
mon  l’a  commencé.  , 


III.  Siecle. 

Contreceux  qui 
retiennent  quel* 
que  cbole  appar- 
tenant aux  I a; ba- 
ies , ibid.CMnon,  ÿ. 

M«*  . „ 

Il  eft  défendu  de 
rien  exige  rdc  ceux 
à qui  on  rend  quel- 
ques fcrviccs,  Ibid, 

CHl.  IQ.f.  41, 


(*>)  Dom  Ceillier,  Hift.  des  Auteurs  Ecclefiaftiqucs,  toin.  y p.  311. 
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DOCTRINE 

D E 


SAINT  DENYS, 

PAPE- 


§.  i.  REMARQUES  PRELIMINAIRES. 


Eloges  donnés  au 
l’ipcS.Dcuys. 


IL  ne  nous  refte  que  très-peu  de  chofes  du  faint  Pape 
dont  il  s’agit  maintenant  ; & il  ne  paroît  pas  non  plus 
qu’il  ait  écrit  beaucoup , quoiqu’il  fut  d’ailleurs  très-capa- 
ble de  le  faire  (a J : car  Eufebc  nous  le  donne , fur  l’autorité 
de  S.  Dcnys  d’Alexandrie , pour  un  homme  admirable  6c. 
trcs-fçavant , avant  même  qu’il  fut  monté  au  fouverain  Pon- 
tificat. Saint  Bafile  non  content  de  lui  donner  les  titres  fom- 
ptueux  de  très-heureux  Prélat, d’illuftre  par  l’intégrité  de  fa 
foi  6c  par  toutes  fortes  de  vertus  (b),  a cru  devoir  alléguer  fon 
autorité  dans  une  des  matières  les  plus  import«ntes  de  la 
religion,  (c)  S.  Athanafe  le  compte  parmi  les  Peres  dont  on 
avoir  fuivi  la  doctrine  6c  les  exprefhons  dans  le  concile  de 
Nicée  [d) . C’ell  donc  un  malheur  pour  l’Eglife  que  ce  faint 
Pontife  n’ait  donné  que  peu  de  productions  de  Ion  bel  eiprit; 
car  nous  ne  favons  que  deux  letfres  de  fà  compofition  ; l’une 
qu’il  écrivit  à l’églife  de  Cefaree  en  Cappadoce , pour  la 
confoler  de  l’incurfion  des  Barbares  dont  elle  avoit  été  af- 
fligée. L’autre  étoit  adreflee  à S. Denys  d’Alexandrie,  pour 
le  prier  de  s’expliquer  fur  les  erreurs  dont  on  l’accufoit , tou- 
chant la  divinité  du  Verbe.  Mais  ces  deux  lettres  font  per- 
dues * 6c  il  ne  nous  refte  qu’un  long  fragment  de  la  féconde 
dans  S.  Athanafe,  dont  nous  allons  tirer  une  petite  partie 
de  la  doctrine  du  bienheureux  Pape. 


(a)  Eufcbc,  Hift.  Ecclef.  Liv.  7.  ch.  7.  I ( 1 JS. Bafile,  Liv.duS  Erprit.c19.tom.  {• 
(i)  S.  Rafilc,  Ep.  70.  p.  144,  nouvelle  | (d)  S*Athanafc,  Liv.  dci  Sjrnod.  p.  737, 
tdijioa.  tome  3. 

5 Z. 
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§.  i.  De  la  fainte  Trinité. 

I.  Comme  les  Marcionices  divifoient  l’unité  de  Dieu  en 
trois  puiftânccs  ou  trois  hypoftafes  entièrement  féparées  6c 
étrangères  l’une  à l’autre  -,  ce  qui  établüToit  trois  divinités , 
trois  dieux  6c  trois  principes  fouverains;  S.Denys  combattoit 
cette  doctrine,  qu’il  traite  de  vaine  6c  de  diabolique  :Nam fu- 
tilis i dit-il,  ATarcionis  dochina , . . . diabol  ca  ejl ; ajoutant  que 
les  vrais  difciplcs  dej.  C.  ou  ceux  qui  font  attachés  à fa  do- 
étrinc,  ne  reconnoiflent  qu’un  Dieu , quoiqu’ils  reconnoiilcnt 
trois  Perfonnes,  6c  que  c’eft-là  la  dodrine  tant  de  l’ancien 
que  du  nouveau  Teltament  : Hi  enim  Trinitatem  quidem 
non  ignorant  in  divinâ  Scriptura  prxdicari ,•  très  autem  ejfe 
deos , nec  invétéré  nec  in  novo  Tefiamento  doter i.  Il  ne  faut 
donc  point , conclut  ce  Paint  Pape,  féparer  en  trois  divinités 
cette  unité  admirable  6c  divine  : Itaque  admit  abilis  divin  j- 
que  unitas  in  très  divinitates  non  ejl  fcparanda. 

II.  Il  enfeigne  vA  peu  plus  haut  que  le  Verbe  divin  eft 
uni  à Dieu  lé1  Pere  * que  le  S.  Efprit  demeure  6 i habite  en 
Dieu  ; 6c  que  toute  la  Trinité  divine  le  réduit  en  un  feul 
Dieu  tout-puillant , Seigneur  de  l’univers  : NeceJJe  ejl  enim 
divinum  Verbum  Deo  univer forum  efie  unit  uns  , C~ Spiritum 
fanefum  uo  Deo  manere  & habit  are , ac  déni  que  divinam  Tri~ 
nitatemin  unum ....  Deum  univerforum  omnipotentem ... 
reduci  & colligi.  Ce  qui  marque  bien  nettement  qu’il  n’y 
a qu’un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes , 8c  par  confequcnt  que 
les  trois  Perfonnes  font  de  même  eflènceêcde  même  nature. 

III.  En  vain  voudroit-on  abulèr  de  ces  exprdlîons  de  Paint 
Denys  pour  favorilcr  le  Sabellîanifme  ; puifqu’il  eft  clair 
comme  le  jour  que  notre  Saint  eft  auifi  formel  îur  la  Trinité 
des  Perfonnes , que  fur  l’unité  de  la  nature  :Ita  fcilicet , dit-il, 
divint  Tnmtati  , & fanîl.t  monarchie  prsdicatio  integra 
fervabitur.  D’ailleursnl  traite  d’inipieté  le  fentiment  de  Sa- 
bellius,  qui  oc  vouloir  point  diftingucr  les  deux  Perfonnes 
du  Pere  8c  du  Fils  : lllius  enim , ce  font  fes  termes , in  eo 
conftjlit  impietas , quod  dicat  Filiitm  ejfe  Patrem  , & vicijjim. 
On  ne  peut  donc  douter  de  l’orthodoxie  de  notre  îaint 
Pape  fur  le  myftcre  de  la  faintc  Trinité. 

§.  j.  De  la  confubjlantialité  du  Verbe. 

1.  On  ne  peut  non  plus  former  le  moindre  foupcon  fur  la 
Tome  II,  JL  111 


III.  Si  ECU, 


Lci  trois  Pcrfbn- 
ncs  divine»  font 
inléparables  par 
l'unité  de  nature, 
d»ni  r.  Atbun.  I. 
du  Vicrtts  du  fyn. 
t»m.  i.  f. 

»J». 


111.  SlECLE. 


Le  Verbe  eft  con- 
fuo.ftjntiel  au  Pc- 
re,  liv.dti  Sjned. 


Le  Verbe  n‘a  point 
été  créé  ou  fait, 
mais  il  eft  engen- 
dre de  toute  éter- 
nité , nid. 


Divinité  du  Saint- 
Efptit  Vc tt.  S.  Bt- 
Jilt  l.  du  S.  tj'it  t 
tb.  ij>. 
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foi  de  ce  S.  Pontife  touchant  la  confubftantialité  du  Verbe  ; 
puifip’il  n’eft  pas  poflible  d’être  exact  fur  le  point  dont  on 
vient  de  parler , qu’on  ne  le  loit  en  même  tems  fur  celui-ci  : 
mais  pour  nous  confirmer  encore  davantage  dans  la  creance 
de  la  vérité  dont  il  eft  queftion  maintenant,  S.  Denys  trouve 
ce  qu’il  a avance  plus  haut  touchant  l’union  du  Fils  avec 
le  Pcrc,  par  deux  palTages  de  l’evangile  de  S. Jean:  Mon 
Pcrc  5c  moi  ne  lommes  qu’une  chofe  ; Et:  Je  fuis  dans  mon 
Pere , comme  mon  Pcrc  eft  en  moi.  V oila  ce  qui  porte  notre 
Auteur  à dire  que  le  Verbe  eft  uni  au  Pere  d’une  union 
inleparable,  de  façon  que  ces  deux  Perlonnes  ne  font  qu’une 
même  divinité. 

II.  Pofée  cette  vérité,  il  n’eft  plus  poflible  de  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  ait  été  fait  ou  créé , comme  s’il  croit  du 
nombre  des  créatures  : car  l’Ecriture  dit  bien  qu’il  eft  en- 
gendré, mais  non  qu’il  ait  été  fait  ou  formé:  Cum  divin  a 
Ser.pt  ura  iUum  gemtum  efife  ....  non  jutent  formatant  & 
fatlum  ejfe  tejlctur.  C’eft  donc  une  impiété  énorme  ( fimma 
tjl  itrpietas  J de  dire  que  le  Seigneur  a etc  fait  : car  fl  cela 
etoit  vrai,  il  y auroit  eu  un  tems  qu’il  n’etoit  pas.  Or  il  eft 
confiant  que  le  Seigneur  a toujours  été,  puifqu’il  eft  dans 
le  Pere , comme  il  le  déclare  lui-même  ; 5c  qu’il  eft  le  Verbe, 
la  fagefle  5c  la  puiflànce  de  Dieu  : Atqui  fuit  femfbr  ,fi  utt- 
ttue  fit  in  Pâtre,  ut  ipfe  déclarât , & fiChnflas  tpjum  fit  Ver- 
oum , fipientta  & virtus. 

I I I.  On  ne  peut  rien  de  plus  précis  en  faveur  de  l’éter- 
nité, de  la  divinité  8c  de  la  confubftantialité  du  Verbe; 5c 
il  eft  bien  confolantpour  les  Catholiques  de  voir  ces  points 
fondamentaux  de  la  religion,  décides  fi  nettement  par  des 
Pères  de  l’Eglifè,  qui  ont  vécu  avant  l’Arianifme.  Au  refte 
S.  Denys  foutenoit  encore  particulièrement  la  divinité  du 
S.  Efprit  ; puifque  S.  Bafile  allègue  fon  jutorité  pour  prouver 
cet  article  contre  ceux  qui  le  combattaient  : mais  il  ne 
rapporte  point  de  paflige  exprès  de  ce  faint  Pape.  J’ai  ou- 
blié de  marquer  dans  les  notes  préliminaires , qu’outre  les 
deux  Lettres  que  l’antiquité  attribue  au  pape  S.  Denys , il 
y en  a encore  deux  autres  qui  courent  fous  Ion  nom  ; l’une 
a un  préfet  chrétien , l’autre  à Severe  , éveoue  de  Cordoue  j 
mais  ces  deux  pièces  ont  été  fabriquées  par  l’auteur  des  faufi- 
lés décrétales  1 5c  par  confieraient  elles  ne  font  d’aucun  poiàs. 
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III.  S 


DOCTRINE 

D E 

THEOGNOSTE 

D ALEXANDRIE 


§.  I .REMARQUES  PRELIMINAIRES. 


Q 

parle 


Uoiqu’Eufebe  & faint  Jerome  no  nous  difcnc  rien  de 
cet  Auteur  du  troificme  fiécle  , faint  Athanafe  en 


parle  neanmoins  en  plufieurs  endroits  de  façon  à nous  inf 
pirer  du  reiped  pour  cet  ancien.  Il  le  qualifie  homme  ad- 
mirable & (tudieux  : Theognojlus  admirundut  ille  & Jhdiofta  Eloges  donnés  i 
homo.  Il  nous  le  donne  même  pour  Une  perfonne  d’érudi- 
tion  : Virum  érudition.  Photius  parle  aulli  de  cet  Auteur  -,  *'tjVrtd>t  D«rtu 
ôc  il  paroît  par  l’infeription  qu’il  nous  a confervêe  de  fes 
écrits  , qu’on  lui  donnoit  le  titre  de  Bienheureux  : LeÛa  ?'M°’ 
funt , dit  Photius , Tbcognofti  AlextdnJrim  orationes  feptem,  eHUnk.  tU.  10 (. 
cujus  operis  h.tc  efl  infer  iptio  : Beau  Thcognofli  Alcxandrini 
& interpretisHypotipofes. Thcognofteeft  donc  auteur  de  lêpc 
livres  intitulés , des  Hypotipofes:  mais  cet  ouvrage  n’eft  pas 
venu  jufqu’à  nous,  & il  ne  nous  encft  refté  que  quelques 
morceaux  donc  nous  allons  rapporter  les  plus  confiderables. 

§.  1.  Sent  iment  de  Theognojle  fur  quelques  peints  de  Religion. 

I.  Si  nous  en  croyons  Photius , qui  avoit  lûThcognofte , Theognohe  a n- 
çomme  il  vient  de  le  dire  ; cet  ancien  dans  fon  premier  livre  ‘onn“  l'stroisP.er* 
des  Hypocipofes,  parloit  du  Perc  Eternel,  & tachoic  de  tty'unt 
montrer  qu’il  eft  le  Créateur  de  l’univers,  combattant  l’opi-  eUtim , cd.  toi. 
nion  de  ceux  qui  difoient  que  la  matière  eft  éternelle.  Dans 
le  fécond  livre,  il  montroit  que  le  Pere  a un  Fils  ; mais  il 
parloit  peu  catholiquement  de  cette  fécondé  Perfonne, difànt 
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gue  c’eft  une  créature  qui  preiide  à toutes  les  créatures  rai- 
lonnables  ; ce  que  nous  allons  bien-tôt  examiner  plus  ferieu- 
fement.  Dans  le  troifiéme  il  faifoit  mention  du  Saint-Efprit  ; 
mais  ce  qu’il  en  difoit , étoit  aufli  peu  exact  que  ce  que 
nous  en  liions  dans  le  Penarchon  d’Origene.  Quoi  qu’il  en 
Toit,  il  eft  confiant,  par  le  rapport  de  Photius,  que  notre 
Auteur  a reconnu  les  trois  Personnes  de  la  iainte  Trinité, 
ôt  qu’il  attribue  à chacune  d’elles  une  exiftence  a&uelle , 
dillincle  l’une  de  l’autre  : ainii  voila  deja  cet  Ancien  exemt 
de  Sabcllianifme. 

II.  Voyons  maintenant  fi  Photius  eft  fi  croyable  fur  l’im- 
putation qu’il  fait  à cet  Ancien  de  peu  d’exaélitude  fur  la 
Perionne  du  Verbe.  Aflùrement  faint  Athanaiè  ne  le  pen- 
foit  pas  j & il  étoit  fi  convaincu  du  contraire , qu’il  oppofe 
Thcognofte  aux  Ariens , comme  un  des  Pères  dont  le  con- 
cile de  Niccc  avoir  tiré  les  décidons  en  faveur  de  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe:  Apprenez,  dit-il  à ces  hérétiques} 
apprenez,  Ariens  ennemis  de  Jésus-Christ,  que  le  fçavant 
Theognofte  a employé  le  terme  de  fubftance  : Difcite  igitur, 
b Chrifti  hofies  Ariam  , Thcognoftum  virum  eruditum  minime 
refugifte  ab  bac  if  [a  diRïone , ex  Substantia  s & voici  comme 
faint  Athanafe  le  prouve  par  lés  paroles  mêmes  de  Theo- 
gnofte , tirées  de  fon  fécond  livre  des  Hvpotipofes.  « La 
» fubftance  du  Fils , difoit  cet  ancien,  n’cft  pas  une  fubftance 
» étrangère  ni  produite  de  rien  : Non  extrinfecus  adlnvcnta 
eft  Fihi  Jubftantia , neque  ex  mhilo*cdufta.  Il  eft  donc  faux 
déjà  que  le  Fils  foit  une  pure  créature , comme  Photius  accufe 
injuftement  notre  Auteur  de  l’avoir  enfeigné.  « C’eft  une 
» fubftance , continue-t-il , engendrée  de  la  fubftance  du 
» Pere , comme  le  rayon  de  la  lumière  & la  vapeur  de  l’eau. 
Sed  ex  Pains  Jubftantia  nata  eft,  ut  lucts  fplcndor  & aqu.t 
vapor.  Ce  qui  prouve  que  Theognofte  a cru  le  Verbe  de 
même  nature  que  le  Pere. 

III.  « Or  la  vapeur  n’cft  point  l’eau  ; le  rayon  n’eft  point 
« la  lumière , pourfuit  cet  Ancien } mais  ni  l’un  ni  l’autrd 
«n’cft  étranger  à ce  qui  le  produit;  ainfi,  conclut-il,  le 
•n  Fils  eft  comme  un  écoulement  de  la  fubftance  du  Pere , 
» de  façon  neanmoins  que  le  Pere  n’en  fouflffe  aucune  divi- 
fion  : Sed  eft  ah  qui  d emanans  exPatris  fubftamià , itatamen 
ut  pullam  dtvijionem  eadem  Patris  Jubftantia  fit  pcrpejja  : 
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car , comme  le  foleil  ne  diminue  pas  par  les  raifons  qu’il 
produit  continuellement  ; de  même  le  Pere  ne  fouffre  au-  îlltcI'E' 
cune  altération  en  engendrant  le  Fils  qui  eft  Ton  image  : 

Ut  enim  fol  idem  manens  radiis  ab  ipfo  proftuentibus  non 
minuitur  ; ita  neque  Patrü  fubftantia  mutationem  ullam 
patitur  , cùm  tilium  fui  ipfius  imaginem  hubet.  Quoi  de 
plus  exacl,  de  plus  orthodoxe  que  tout  ceci  ? Le  Fils  n’eft 
pas  une  lubftance  étrangère  du  Pere  ; la  nature  du  Fils  eft 
tirée  de  celle  du  Per?  même , mais  fans  divilîon , fans  altéra-  m 

tion.  Le  Fils  eft  à l’égard  du  Pere , ce  qu’eft  le  rayon  à 
l’egard  du  foleil , la  vapeur  à l’égard  de  l’eau.  Peut-on  rien 
dire  de  plus  propre  à nous  faire  concevoir , & que  le  Fils 
eft  confubftantiel  au  Pere , &.  qu’il  eft  neanmoins  diftingué 
du  Pere , quant  à la  perfonne  -,  puilque  la  vapeur  n’eft  pas 
l’eau , comme  le  dit  tort  bien  Theognoftc , & que  le  rayon 
eft  différent  de  la  lumière. 

IV.  Avouons  néanmoins  avec  faint  Athanafe  , qu’il  y 5,;,^  Athanufc  re- 
avoit  dans  Theognofte  quelques  termes  obfcurs  & emba-  connoii  qu'il  y * 
rallâns  fur  la  divinité  du  Verbe  ; mais , comme  l’a  fort  Sm'ba^ms'd^ns 
bien  remarque  ce  grand  Doclcur  , Theognofte  ne  s’eft  Theoç  lïoltc  fur  ic 
fervi  de  pareilles  ex  prenions , que  comme  pour  difeuter  v<tbe.i*. 
la  vérité  * & il  exprime  d’ailleurs  fes  vrais  lentimens  par 
les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  : Tbcognoftus 
tgitur  ,poJlquam  fupenora , tanquam  inter  difputandum  in- 
qu  ifivifj. et  ; tandem  fuam  ipfius  fententiam  ponens , fc  locu- 
tus  eft.  Il  eft  vrai  que  Photius , qui  avoir  lû  les  écrits  de 
Theognofte,  allure  pofitivement  que  cet  Ancien  parloic 
mal  de  la  divinité  du  Verbe  : mais  j’appréhende  bien  fort 
i°.  que  cet  Auteur  critique  ne  fe  foit  lamé  emporter  ici  à lès 
préjugés  contre  Origenc,dont  Theognofte  avoir  fuivi  les 
lentimens,  & avoir  pris  la  defenfe;  ce  qui  aura  porté  Pho- 
tius à donner  un  mauvais  fens  aux  expreflïons  obfcures  de 
Theognofte.  i°.  Il  eft  à remarquer  que  Photius  femble  ex- 
eufer  enfuite  notre  Auteur  de  toute  erreur  fur  la  Perfonne 
du  Verbe , en  difant  que  cet  Ancien , dans  le  feptiéme  livre 
de  fes  Hypotipofes,  s’expliquoit  catholiquement  fur  la  di- 
vinité du  Fils.  3°.C’eft  un  defaut  que  l’on  découvre  allez 
ordinairement  dans  Photius  , de  condamner  les  Anciens 
avec  trop  de  févérité  fur  l’article  en  queftion , par  rapport 
à certaines  façons  de  parler  qui  ne  revenoient  pas  à celles 
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de  l'on  fiécle , où  les  matières  fe  trouvoient  plus  dévelop- 

Eées  & plus  éclaircies.  Mais  ce  critique , quelque  habile 
omme-qu’il  ait  été,  n’a  point  lait  attention,  que  malgré 
la  différence  du  langage  des  Anciens,  le  fonds  de  la  do- 
élrine  a toujours  etc  le  même  ; c’cft  ce  qui  a trompé  en- 
core de  nos  jours  quelques  fi^avans  pcrlonnages,  qui  ont 
exigé  des  Anciens  , avec  la  dernicre  injuftice  , des  expref- 
fions  aulli  exactes  & auffi  précifcs  que  celles  que  l’on  trouve 
confacrécs  aujourd’hui.  M.  Huet  &c  le  P.  Pctau  ont  entr’au- 
tres  donné  dans  cet  excès. 

V.  Il  ne  nous  relie  de  Thcognolle  qu’un  feul  endroit 
concernant  le  blafphcme  contre  le  Saint-Efprit  , dont  il 
ell  parlé  en  S.  Matthieu,  chapitre  1 ».  Cet  Ancien  croyoit 
que  ce  blafphème  n’cll  autre  chofe  que  la  rechute  dans 
le  péché  après  le  batème , comme  il  paroît  par  un  partage 
rapporté  dans  lâint  Athanafe  en  ces  termes  : Celui , di- 
foit  cet  Ancien , qui  n’a  tranfgrclfé  que  les  premières  ou 
les  fécondés  bornes,  eft  moins  coupable  ; mais  celui  qui  a 
parte  les  troifiémes  bornes  n’a  plus  aucune  efperance  de 
pardon.  Or  par  les  deux  premières  bornes , il  entend  la 
connoiflance  du  Pere  &.  du  Fils  ; & par  la  troifiéme,  le  ba- 
rême qui  nous  fait  participans  du  Saint-Efprit.  Puis  ilajotl- 
toit  : Ce  qui  rend  irrémifîîblc  le  blafphcme  contre  le  Saint- 
Efprit  , n’elt  pas  que  le  Saint-Efprit  foit  au-deflus  du  Fils  5 
mais  que  les  imparfaits , c’eft-à-dire  ceux  qui  ne  font  point 
baptifes , peuvent  obtenir  la  rémiflion  de  leurs  pèches  ; au 
lieu  que  ceux  qui  ont  goûté  les  dons  céleftes  & reçu  le 
batcme,  n’ont  plus  d’exeufe  ni  d’efperance  de  pardon  -.Non 
frofter  excellent  tant  Spiritus  fanclt  pra  Y dit  tnexpiabilis 
& dira  ventant  eft  blajphentia  in  Spirituel  ftanftum  : Jed  quia 
imperfeEtis  d.ttur  venta  , iis  vexe  qui  donunt  crlcftc  ruftave- 
runt , & initiait  fa  ni , nulLi  venta  relinquiiur  excujatto  vel 
deprecatio. 

V I.  Je  ne  doute  pas  que  des  gens  peu  verfes  dans  la 
Ieclure  des  Anciens , ne  foient  allarmés  d’entendre  Theo- 
gnollc  parler  de  la  forte  : mais  on  reviendra  aifément  de 
cette  allarme,  fi  l’on  confidcrc  premièrement , que  faint 
Athanafe  ne  cenfure  point  cet  ancien  Auteur  fur  cet  arti- 
cle; que  Photius  lui-même  n’en  dit  rien,  quoiqu’il  ne  pa- 
reille pas  trop  porté  pour  Theognofte.  D’ailleurs  ce  n’cft 
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qu’une  pure  explication  de  l’endroit  de  S.  Matthieu  dont  on 
a parle  un  peu  plus  haut  ; & cette  explication  eft  très- 
conforme  à celle  qu’en  avoir  donnée  auparavant  l’Apotre 
dans  fon  Epitre  aux.Hebreux  , dont  Theognofte  paroît 
avoir  tiré  cette  expreflion,  g»i  donum  cœlcjie  gufta.vcT*nt. 
Condamnerons-nous  donc  cet  Ancien  pour  s’etre  exprimé 
comme  l’Evangile  & comme  l’Apôtre  ? Il  y auroit  aflùré- 
ment  de  l’injuftice  à le  faire.  Bornons-nous  donc  à dire 
avec  iaint  Athanale,  que  ce  paflàge  demande  quelque  dit 
euflion,  & lue  la  penfée  de  fon  Auteur  ne  nous  elt  peut- 
être  pas  allez  connue. 

VII.  Au  relie  Photius  nous  apprend  encore  dans  fa  Bi- 
bliothèque, que  Theognofte  arrribuoit  des  corps  aux  an- 
ges &c  aux  démons*  ce  qui  n’eft  point  furprenant  pour  le 
tems  auquel  cet  Auteur  vivoit , où  cette  matière  n’étoit 
encore  m fuffifamment  éclaircie,  ni  décidée  nettement.  Il 
a aulli  traité  le  fujet  de  l’Incarnation , mais  allez  peu  exa- 
ctement, fclon  Photius,  dont  je  ne  voudrois  pas  non  plus 
me  rendre  garant  fur  cet  article.  Puifque  l’on  peut  encore 
dire  ici , ce  que  l’on  a dit  un  peu  plus  haut  couchant  la 
divinité  du  Verbe,  que  les  Anciens  fe  font  fervi  de  cer- 
taines exprdlïons  qui  noui  paroiffent  aujourd'hui  extraor- 
dinaires , parce  que  ces  matières  font  développées  ; au  lieu 
qu’on  s’en  fervoit  très-librement  autrefois  , parce  qu’elles 
o’avoient  pas  encore  été  fuffifamnaent  difoutccs. 
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III.  SIECLE. 

•Jj>X)  XrXî-JtjÆ  c£> 

DOCTRINE 

D E 

SAINT  VICTORIN* 

EVE QJJ E DE  PETTAU. 


§.  1.  REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

ON  fait  ce  faint  Evêque  Auteur  de  différens  ouvrages, 
dont  la  plupart  étoient  fur  l'Ecriture  ; Ravoir  un 
commentaire  fur  la  Genèlè , un  fur  l’Exode  fcc  fur  le  Lcvi- 
tique , un  fur  Ifaïe , fur  Ezechiel , fur  Habacuc  fcc  fur  l’Ec- 
cleliafte , un  fur  le  Cantique  des  Cantiques , un  fur  S.  Mat- 
thieu, & un  autre  fur  l’Apocalypfe.  Nous  avons  le  malheur 
d’avoir  perdu  prefque  tous  ces  ouvrages,  qui  auroient  été 
ü avantageux  à l’Egüfe , fcc  il  ne  nous  en  refte  que  le  com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe , que  l’on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Peres,  de  l’édition  de  Paris.  Ce  que  faint 
Jerome  nous  dit  de  cet  Ancien  nous  fait  regretter  les 
autres  monumens  précieux  que  le  tems  nous  a enlevé  : car 
il  lui  donne  place  parmi  les  plus  illuftres  docteurs  fcc  les 
colonnes  de  l’Eglife,  tels  qu’étoient  faint  Hilaire  fcc  faint 
Ambroife.  Il  lui  attribue  encore  beaucoup  d’autres  écrits, 
par  exemple,  un  traité  contre  toutes  lesEcréfies, qui  lui  a fait 
donner  par  faint  Optât  le  titre  de  Défenlcur  de  la  vérité 
catholique , fcc  des  tradu&ions  de  divers  endroits  des  com- 
mentaires d’Origene , qu’il  a inférés  dans  les  liens.  On  le 
croit  encore  auteur  du  poeme  contre  les  Marcionites,.qui 
fc  trouve  à la  fin  des  œuvres  de  Tertullicn } mais  comme  la 
chofe  n’cft  pas  allez  avérée , nous  ne  tirerons  rien  de  cet 
ouvrage , nous  bornant  au  peu  que  nous  fournira  fon  com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe. 
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§.  i.  Sentimens  de  faint  Viflorin  fur  quelques 
points  de  dogme. 

I.  Cet  ancien  Auteur  compte  vingt-quatre  livres  de  l’an* 
cien  Teftamcnt  : Sunt  autem,  dit-il , libri  veteris  Tefiamenti 
qui  accipiunturviginti  quatuor.  Il  reconnoît  les  quatre  évan- 
giles, de  S.  Matthieu,  S.  Marc,  S. Luc  & S. Jean.  Il  dit 
que  les  quatre  Evangeliftes.font  marqués  par  les  quatre 
animaux  fameux,  & en  apporte  les  raifons  que  tout  le  monde 
fçait.  Qtoant  aux  vingt -quatre  vieillards , dont  il  cft  parlé 
dans  l’Apocalypfe , ils  dcfigncnt  vingt-quatre  Peres , qui 
font  les  douze  Patriarches  fie  les  douze  Apôtres.  Il  trouve 
que  les  quatre  Evangeliftcs  s’accordent  parfaitement  en- 
tr’eux  ; fie  que  quoiqu’il  y ait  quatre  évangiles  différons, 
ce  n’cft  pourtant  qu’une  même  doctrine  : c’eft  ainfi  que  le 
fleuve  du  Paradis  terreftre  fp  divifoiten  quatre  parties,  bien 
qùe  ce  ne  fut  qu’un  feul  fleuve  : Ht pradicationes , die  notre 
Auteur,  quamvis  quatuor  funt , un  a ejl  tamen  , quia  de  uno 

ore  procedit  : jicut  fluvius  in  Paradifio , cum  fit  un  ut , in  qua-  AU. 
suit  partes  dtvifius  efi.  Il  eft  encore  à remarquer  que  laint 
Viclorin,  dans  l’énumeration  qu’il  fait  des  épitres  de  faint 
Paul,  ne  dit  rien  de  celle  qui  eft  adreffee  aux  Hébreux  j 
puis  il  paroît  attribuer  l’Apocalypfc  à l’A'pôtrc  S. Jean. 

I I.  Il  donne  en  plufieurs  endroits  à l’Eglife  chrétienne  ni.  570. 
le  titre  de  Catholique  5 fie  il  enfeigne  que  de  toutes  les 

égides  difperfees  dans  le  monde , il  n’en  réfulte  qu’une 
feule , qui  eft  cette  même  Egide  catholique  : In  toto  orbe 
fieptem  eeelefas , omnes  effe  ; & feptem  nomirralas , unam  effe  Surl'Egl  Ce , HU. 
Catholicam.  Sur  le  batême , il  déclare  que  ce  Sacrement 
efface  le  péché  ancien,  c’eft-à-dire,  comme  je  penfe,  le 

Î>éché  d’origine  ; fie  que  c’eft  par  ce  même  Sacrement  que 
'homme  acquiert  la  qualité  de  Chrétien:  Peccatum prifii- 
nunt , quod  ojfirtur  in  b.,  pi  fin  J , & incipit  vocari  / orno  C'ri- 
fiianitt.  Il  rejette  l’opinion  des  Millénaires,  comme  une  hé- 
rélie  de  Ccrinthe  : Ergo  audiendi  non  funt  > dit-il  à la  fin 
de  fon  commentaire , qui  mille  annorum  regnum , te-renum 
effe  confirmant , qui  curn  Çerinto  h.tretico  fient iunt:  nu#  l’on 
croit  que  cet  endroit  a été  ajouté  après  coup  par  une 
main  étrangère  -,  fie  il  y a deux  raifons  qui  confirment  ce 
foupçon  : la  première , c’eft  que  S.  Jerome  nous  allure  que 
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cec  Ancien  enfeignoit  l'erreur  des  Millénaires  dans  fon  com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe  -,  la  fécondé  eft  que  le  pall'age 

aue  l’on  vient  d’en  extraire  contre  cette  opinion , eft  d’un 
yle  différent  fie  plus  élégant  que  le  refte  du  traité.  On 
pourroit  en  ajouter  une  troificme , qui  eft  que  l’on  trouve 
quelques  vertiges  du  fentiment  de  ce  Saint  fur  le  régne  des 
mille  ans  dans  un  autre  endroit  de  fon  commentaire  , où 
il  dit,  que  tous  les  Saints  s’affembleront  dans  la  Judée, 
pour  y adorer  le  Seigneur  : Vbi  ( in  Jud.ti  ) omnes  Sanffi 
conventuri  fart , & Dominum  fuum  adoraturi.  * 

III.  Entre  les  fentimens  particuliers  de  ce  Saint , l’on 
peut  mettre  ce  qu’il  avance  au  fujet  de  la  fituation  des  âmes 
des  Saints  apres  cette  vie  -,  car  il  paroît  les  placer  dans  un 
lieu  fouterrain  où  elles  attendent  le  dernier  jugement: 
Su  b qui  ( terri  ) ejl  infernus , remota  parus  & ignibus  regio , 

& requies  S an  ci  or  um  , &c Il  prétend  aulli,  fans  fon- 

.dement,  que  Néron  n’eft  pas  mort  , & que  c’eft  lui  qui 
fera  l’Antechrift  ; ce  qui  eft  une  autre  opinion  allez  parti- 
culière. Enfin  il  paroît  avoir  cru  que  Jeremie  n’eft  pas  mort 
non  plus,  & qu’il  viendra  avec  Elies  à la  fin  du  monde  pour 
s’oppofer  à l’Antechrift.  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  qu’il  prétend  que  cette  opinion  eft  appuyée,  de 
la  tradition  des  Anciens.  Il  eft  plus  exact  dans  ce  qu’il  nous 
dit  des  Nicolaïtes,  que  c’étoient  des  gens  dirtïmulés  fie  dan- 
gereux, qui  s’étoient  fait  une  fc&c  lous  le  nom  du  diacre 
N icolas  ; qu’ils  permettoient  de  manger  des  viandes  offertes 
aux  idoles , apres  avoir  fait  fur  elles  des  exorcilmes , Se 
qu’ils  donnoieftt  la  communion  aux  fornicateurs  huit  jours 
après  leur  chiite.  Voila  tout  ce  que  j’ai  lû  de  bien  iïité- 
reflant  dans  le  commentaire  de  S.  Victor  in  fur  l’Apocalypfe. 
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nn^zr. 

D O C T RI  N.E 

P I E R I U S. 

PRÊTRE  D'ALEXANDRIE- 


§.  1.  REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

NOus  n’avons  de  même  qu’un  mot  à dire  de  Pierius , 
qui  étoit  Prêtre  d’Alexandrie  fous  Théonas  qui  en 
etoit  Evêque  pour  lors.  Pierius  le  rendit  recommandable 
par  fa  pauvreté  8c  l’aufteritc  de  fa  vie,  par  les  fciences  di- 
vines fie  humaines  qu’il  pofïèdoit.  Il  Ravoir  parfaitement  pfciJ«qu.te* 
la  dialectique  6 c la  rhétorique  : il  étoit  grand  théologien , d*nt fm  etulcf  ne , 
fort  exercé  à expliquer  l’Ecricure,  fie  à parler  dans  l'Eglife  , ».  7*. 
ce  qui  le  fit  nommer  le  jeune  Origene.  Cet  Ancien  étoit 
auteur  d’un  fermon  très-long  fur  la  prophétie  d’Ofée , que 
l’on  voyoit  encore  du  tems  ae  Photius,  qui  dit  au(Tî  avoir 
lû  un  volume  des  ouvrages  de  Pierius , aivifé  en  douze  li- 
vres , dont  un  ctoit  fur  l’évangile  de  S.  Luc-,  mais  il  ne  nous 
refte  aucun  fragment  de  ces  ouvrages , 8c  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  fa  doélrine  , nous  en  iommes  redevables  à l’é- 
rudition de  Photius. 

§.  1.  Sentimens  de  Pierius  fur  quelques  points  de  Religion. 

I.  Nous  apprenons  donc  de  ce  lavant  critique  que  Pierius 
parloit  , dans  fon  difeours  fur  Ofée  , des  Chérubins  que 
Moïfe  mit  fur  l’arche , 8c  de  la  pierre  que  Jacob  pofa  fur  fa 
tète  lorfqu’il  voulut  fe  repofer  en  allant  à Haran.  Dans  fon 
livre  fur  S.  Luc , il  montroit , au  rapport  du  même  Photius , rt5- 

que  l’honneur  ou  l’irrévérence  que  l’on  fait  aux  Images  re- 
tombe furies  perfonnes  qu’elles  reprélentent:  H.ibet  idem, d:t 
Photius,  teftimonium  quoddam  in  c*  libro  qui  infcrib'.tur , leslmtge», 
l/t  evangelium  Lucjc,  ex  quo  demonfirare  licet , imigmü  ho- 
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çjtCLj:  norem  & irreverentiam  , prototypi  cfie  honorer, n five  irreve - 
1 ■ 5 - rentiam.  On  acculé  cet  ancien  Prêtre  d’avoir  donne  dans 

Sur  le»  ames , Hi4.  l’imagination  d’Origene  fur  la  prééxiftence  des  âmes  : Ohf- 
curius  deinde  etiarn , pourfuit  Photius  , hic  fecundum  Ori- 
genis  nugas  , ir.dicat  animas  prxexijlere. 

1 1.  Ce  qui  pourroit  nous  faire  plus  de  peine  au  fujet  de 
Pierius , c’ell  que  Photius  le  fait  encore  errer  fur  la  Pcrfonne 
du  Saint-Efprit,  &?  qu’il  l’accufe  d’avoir  enfeigné  que  la 
gloire  de  cette  troiliéme  Personne  de  la  fainte  Trinité 
eft  inférieure  à celle  du  Pere  & du  Fils.  Mais  accoutumés 
à ce  langage  des  Anciens,  qui  dans  le  fonds  n’a  rien 
de  mauvais  , nous  avons  droit  de  dire  que  Photius  fe 
trompe  lui-même  dans  l’imputation  qu’il  fait  à Pierius 
d’une  erreur  fur  la  Pcrfonne  du  Saint-Efprit.  Il  n’cft  pas 
befoin  de  répéter  ici  ce  que  l’on  a déjà  rcoatu  tantde  fois, 
que  quand  les  Peres  s’expriment  de  la  forte  , ils  n’ont  en 
vue  qu’une  certaine  fubordination  perfonnelle  qu’ils  admet- 
toient  dans  la  Trinité  ; mais  que  cette  fubordination  ne 
touchant  que  les  perfonnes  &.  non  la  nature , c^lc  ne  donne 
aucune  atteinte  à la  confubftantialité  du  Pere , du  Fils , Sc 
du  Saint-Efprit.  Photius  paroît  lui-même  avoir  eu  cette 
idée,  en  dilant  que  la  doctrine  de  Pierius  pour  être  diffé- 
rente quant  au  langage  de  celle  du  ix.  fiécle,  n’en  étoit  pas 
peut-être  moins  conforme  avec  celle  des  premiers  lîécles. 
Ou  il  faut  donc  modérer  la  cenfurc  de  Photius  fur  le  fujet 
de  Pierius  ; ou  il  faut  condamner  également  prefque  tous 
les  Auteurs  des  trois  premiers  ficelés  de  l’Eglilè , qui  ont 
parlé  comme  cet  ancien  Prêtre. 

III.  Au  relie  Photius  rend  la  juflice  à notre  Auteur  de 
le  déclarer  orthodoxe  touchant  les  deux  Perfonnes  du  Pere 
& du  Fils  : De  Paire  tamen  & Filio  pie  crédit , dit-il.  Il  eft 
vrai  que  Pierius  paroît  admettre  deux  natures  & deux  fub- 
Ilances,  comme  nous  l’apprend  le  rtième  Photius  : Subfian- 
tias  duas  totidemque  naturas  e(fe  dicit..  Mais  ce  critique 
juftiticen  meme  teins  cette  ex preflîon,  en  difantquc  Pieriusi 
ne  paroît  employer  ces  termes  que  pour  lignifier  les  Perfon- 
nes : Subfl.-.nti 4 C7  natur.t  nomine , tjuantum  ex  iu  cju.t  hune  lo •* 
cum  antécédent  & confeijuumur , colligitur  , pro  hy:  ojiaft  ujus. 
Le  flyle  de  Pierius  étoit  clair,  net  & coulant,  mais  il  ctoih 
peu  étudié,  & l’on  a remarqué  qu’il  fe  fervoit  louvcntu’en* 
th  y mêmes, 


UiJ: 


Sur  Ici  Tcrfonncs 
«lu  Pere  fcduFils, 
Uid. 


ïliotiui'  tl.i. 


Digitized  by  Google 


Doctrine  de  Jaint  Archcla'ùs , Evêque  de  Cajcare.  tf  4 y 


D O C T R I N E 

D E 

SAINT  ARCHELAÜS 

EVEQJJE  DE  CASCARE 

EN  MESOPOTAMIE. 


§.  i.  REMARQUES  PRELIMINAIRES. 

« 

I.  \T  O u s allons  finir  le  troifiéme  fiécle  de  l’Eglifè  par 
S.  Archelaüs,  évêque  de  Cafcare en  Méfopotamie, 
fameux  par  les  conférences  qu’il  eut  avec  Manès  ou  Mani- 
chée , auteur  de  la  fccte  des  Manichéens.  S.  Cyrille  parle 
de  ces  conférences  dans  une  de  fes  Catechèlés , où  il  dit  que 
notre  faint  Evêque  s’oppofa  vigoureufement  aux  erreurs  de 
Mânes , & qu'il  combattit  cet  héréliarque  avec  les  armes 
de  la  juftice , armu  jujhti a ; qu'il  renverfa  ce  dragon  infer- 
nal, qu’il  leterraiïâ:  Manon  projlravit  ; que  ce  loup  dange- 
reux ayant  pris  la  fuite,  Archelaiis,  comme  un  bon  palleur , 
qui  avoit  à cœur  le  falut  de  fon  troupeau , le  pourfûivit 
vivement , afin  de  le  mettre  hors  d’état  de  nuire  aux  fidèles 
dont  Dieu  lui  avoit  confié  le  foin. 

1 1.  Saint  Epiphanc  nous  repréfente  Archelaüs  , comme 
un  lion  rugiilant , qui  s’oppofa  avec  un  zele  tout  divin  aux 
impiétés  de  Manès  : Rugientis  leonis  infiar , ac  divino  quo- 
dam  ardore  percitus.  Il  nous  le  donne  pour  un  perfonnage 
favant  5c  animé  d’une  foi  ardente , qui  s’appliqua  à tuer 
une  bête  feroce  5c  dangercule  pour  garantir  Ion  troupeau. 
Il  lui  attribue  une  connoilTance  fort  étendue  des  vérités 
de  la  religion  : Multiplies  divinarum  rerum  feientiâ  paratif- 
fintus  ; ajoutant  qu’il  poflèdoit  parfaitement  les  principes 
de  Manès  -,  5c  que  comme  un  vaillant  foldat  y il  rcpoulÜ 
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...  ,,  fortement  les  traits  envenimés  de  cet  héréharque  par  la 

111.  î>iecle.  force  defes  difcours.  Saint  Epiphane  nous  apprend  encore 
que  S.  A rchelaiis  écrivit  deux  livres,  c’eft-à-dire  deux 
lettres  à Tryphon  curé  d’un  village  nommé  Diodoride  , 
contre  les  erreurs  de  Manès , qui  s’etoit  retiré  dans  ce  vil- 
jw.  ».  n.  lage,  après  avoir  été  vaincu  à Cafcare  -,  que  le  faint  Prélat 
vint  lui-même  au  fccours  de  ce  Prêtre,  & qu'il  obligea  l’im- 
polleur , par  la  fécondé  victoire  qu’il  remporta  fur  lui  à 
s’éloigner  abfolumcnt:mais  S.  Epiphane  fe  trompe  ici,  en 
nommant  Tryphon,  le  prêtre  de  Diodoride , qui  s’appel- 
T*t.  i7*.  177.  loit  Diodore , comme  on  le  voit  dans  les  acles  d’Archelaüs. 
Uv.dnAut.Ecci.  III.  Il  cft  fait  mention  de  ces  aCtes  dans  S.  Jerome,  qui 
‘ul'.  I.  f. nous  aPPrcnd  qu’ils  furent  écrits  d’abord  en  Siriaque  ; mais 
qu’on  en  fit  depuis  des  traductions  Grecques.  Socrate  en 
parle  aulfi  dans  Ion  Hilloire  Eccléfiaftique , & Pliotius  dans 
Ion  ouvrage  contre  les  Manichéens , où  il  traite  Archelalis 
d’homme  facré , dniig  î«e?V , qui  étoit  rompu  dans  la  connoif 
fance  des  chofes  divines  6c  humaines  : il  lui  donne  encore 
les  titres  glorieux  de perfonnage admirable:^  admirabili 
vira  Archelao  ; de  perfonnage  enflammé  de  zélé  pour  les 
intérêts  de  la  Religion  : Pietatis  T^elo  fuccenfus’,  6c  dans  fa 
Bibliothèque  il  fait  dire  à Heraclien , évêque  de  Calcé- 
doine , que  le  faint  évêque  de  Cafcare  renverlâ  la  doctrine 
des  Manichéens , 6c  qu’il  découvrit  les  fourccs  de  cette  hé- 
réfie.  Archclaüs  effectivement  nous  fait  remarquer  dans  la 
A {.  171. ».  ji.  je  conférence , que  Manès  n’étoit  point  auteur  de  fa  do- 
ctrine, 6c  qu’elle  avoir  été  enleignée  avant  lui  par  un 
nommé  Scythien  qui  vivoit  du  terns  des  Apôtres. 

I V.  Voilà  les  témoignages  avantageux  que  l’antiquité 
rend  à notre  faint  Evêque  : c’eft  un  palleur  très-vigilant , 
un  prélat  plein  de  zélé  êc  d’érudition  : tout  cela  ne  peut 
que  nous  infpirer  un  défir  ardent  de  voir  les  monumens 
précieux  qui  nous  relient  de  fa  doctrine;  6c  nous  allons 
îatisfaire  le  Lecteur  fur  cet  article , après  que  nous  l’aurons 
. averti  que  les  aCtes  d’Archelaüs , dont  nous  avons  en  vue 
d’extraire  ce  qu’il  y a d’intérellànt  pour  la  théologie,  le 
trouvent  à la  fuite  des  œuvres  de  S.  Hippolyte,de  l’édition 
deFabricius,  depuis  la  page  141.  jufqu’à  la  194.  mais  on 
craint  qu’il  ne  manque  quelque  choie  à ces  actes. 
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§.  i.  De  l'Unité  Divine. 

I.  Manichée  admettoit  deux  principes  8c  deux  Dieux, 

l’un  bon,  l’autre  mauvais-,  l’un  qu’il  nommoit  Prince  de 
la  lumière , l’autre  qui  étoit , félon  lui , le  Prince  des  ténè- 
bres ; celui-ci  ctoit  créateur  du  corps  de  l’homme , celui-la  • 
de  l’ame  : mais’Archelaiis  fait  fentir  à cet  héréfiarque  l’ab- 
furdité  de  ce  fyftême , qui  enfeignoit  à croire  un  Dieu 
mauvais,  auffi  incrce,  éternel  8c  indépendant  que  le  Dieu 
bon , 6c  neanmoins  oppofé  à celui-ci.  Il  montre  que  Dieu 
étant  lumière  , il  faut  qu’il  éclairç  tout  l’univers,  fans  y 
laiiTer  de  place  aux  ténèbres  incréces  des  Manichéens, 
8c  qu’il  en  foit  le  maître  unique  lans  le  partager  avec  le 
Dieu  imaginaire  des  ténèbres.  Quant  au  corps  6c  à l’ame 
de  l’üomme , il  prouve  par  l’harmonie  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  fubftances , qu’elles  ne  peuvent  être  de  deux  prin- 
cipes oppofes , 8c  qu’elles  font  nécclFaircment  d’un  feul  6c 
meme  auteur  : cùm  ,per  conjunStionem  , unum  ejfefla  , 

confonantian  ojficii  Jui  continent  ad  omne  opus  ....  uni  au- 
tfort  O conditori  teftimonium  ferunt. 

I I.  Suppofé  qu’il  y ait  deux  divinités  différentes  8c  oppo- 
fées  l’une  a l’autre , il  faut  que  l’une  6c  l’autre  ait  fon  royau- 
me different  6c  féparé.  Manès  le  difoic,  ajoutant  que  le  Dieu 
bon  avoir  mis  au  milieu  le  firmament,  pour  marquer  fon 
oppofition  au  Dieu  mauvais.  Mais  le  faint  Evêque  de  Cafi 
care  conclut  de  là , avec  raifon , que  le  Dieu  bon  ne  feroit 
point  Dieu  véritablement,  puilqu’il  auroit  befoin  d’un  mur 
de  féparation  pour  fe  défendre  de  fon  ennemi  : Ufquojuo , 
dit  Archelaüs  parlant  à Mânes,  dignitate  nom'mis  mentiruï 
Deum  ctenim  folummodo  nomme  app.llas  , & dot. item  ipfius 
humants  inftrmitatibus  comparas ....  fi  ....  Deus  murum 
ctnfiruxit , timidumfebic  & nihil  fortitudinis  fe  baberedefi- 
gnat.  Il  y a encore  plufieurs  autres  endroits  dans  les  actes 
d’ Archelaüs , qui  peuvent  fervir  à montrer  le  ridicule  des 
deux  divinités  de  Manès  ; mais  ce  que  l’on  vient  de  rap- 
porter fuffit  pour  juftifier  la  créance  oppofée  d’Archelaüs 
6c  de  toute  l’Eglife  fur  ce  point. 
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f 

§.  j.  Des  trois  Perforine s Divines. 

I.  Quoique  Manès  admît  deux  Dieux  différens , cela  ne 
l’empèchoit  pas  de  rcconnoître  uneefpece  de  Trinité  dans 
le  Dieu  bon  -,  puilqu’il  enfcignoit  que  ce  Dieu  qu’il  nom- 
jnoit  autrement  le  Pcre , avoir  produit  de  la  fubltance  une 
vertu  appellee  Mere  de  la  vie ,-  dilater  vit.ê  ; &c  une  autre 
qu’il  qualifioit  Efprit  vivant,  Sfiritus  vivent  : ce  quipourroit 
paroîtrefe  rapporter  aux  trois  pcrfonncs  divines,  qui  font  le 
Pcre,  le  Fils  &.  le  Saint-Efprit  : mais  cet  Hérefiarque  penfoit 
toute  autre  chofepar  ces  expreflîons  myfterieufès,  comme 
il  eftaifé  d’en  juger  par  l’explication  qu’en  donne  Turbon 
qui  avoit  été  Ion  dilciplc,  & s’étoit  depuis  converti.  Au- 
refte  Manès  fe  donnoit  lui-même  pour  le  Paraclet  5 & il 
ne  rougiflôit  pas  de  dire  qu’il  étoit  le  Saint-Efprit  quej.  C. 
avoit  promis  d’envoyer  : Suw  quidem  ego  Paruclitus , diloic 
cet  impoftcur,  qui  abjtfu  mitti  pr.tdiclus  fum. 

I I.  Mais  Archelaiis  attaque  vivement  cet  Héréfiarque 
fur  fa  qualité  de  Paraclet , & il  montre  qu’il  n’y  avoit  gueres 
d’apparence  que  le  Sauveur  eût  différé  l’exécution  de  fa 
promeflè  jufqu’au  régné  de  Probus , vu  qu’il  avoit  promis 
d’envoyer  le  Saint-Elprit  peu  après  fon  Alcenfion.  Que 
diront  àjESus,  ajoute  cet  ancien  Auteur,  ceux  qui  font 
morts  avant  Manès?  Ne  pourront-ils  pas  lui  alléguer  pour 
s’excufer  du  mal  qu’ils  auront  fait,  qu’il  ne  s’elt  pas  ac- 
quitté de  la  promeflè  qu’il  leur  avoit  fait  de  leur  envoyer 
fon  Saint-Efprit  j qu’il  les  a laiflc  orphelins  ici-bas , contre 
la  parole  folemnelie  qu’il  leur  avoit  donnée  du  contraire  ? 
qu’ils  n’ont  pu  pratiquer  le  bien  ctant  ainfi  délailles;  que 
quant  à eux  ils  font  parfaitement  exeufables,  au  lieu  que 
Jésus-Christ  les  aura  trompés  : Jdibil  nos  deliquimus  , tu 
nos  fefellifli.  Mais  gardons-nous , pourfuit  Archelaüs , de 
donner  dans  une  penfée  pareille  contre  Jésus -Christ  le 
Sauveur  de  toutes  les  âmes  : il  n’a  point  différé  l’effet  de 
fa  promeflè  -,  mais  il  a envoyé  auffî-tot  Ion  Saint-Efprit,  & 
l’a  répandu  fur  fes  Apôtres.  Notre  Auteur  in  lifte  beaucoup 
fur  cet  article  ; & je  renvoyé  le  Lccleur  à ce  qu’il  en  dit 
dans  la  première  conférence.  J’ajouterai  ici  feulement  qu’il 
demande  à Manès  vers  la  fin  de  cette  même  conférence , 

quelle 
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■quelle  preuve  il  avoic  donné  jufqu’alors  de  fa  qualité  pré- 
tendue de  Paraclct?  S'il  avoit  reflufrité  des  morts  * s’il  avoit 
rendu  la  vue  aux  aveugles  * s’il  avoit  marche  fur  les  eaux  ? 

■-&C.  Nam  qurm  mortuum  fufcitas  . . . Quos. . . ceci  oculos  . . . 
vidcre  focs  s . ...  ubi  fuper  aquas  inccd:  s ! Les  Apôtres  après 
la  defcente  du  Saint-Efprit  ont  parle  différentes  langues  ; ils 
fefaifoicntentendre  de  toutes  les  nations  différentes  à qui  ils 
parloient  ; & vous , vous  ne  fçavez  ni  le  Grec , ni  l’Egy- 
ptien , ni  le  Romain , ni  aucune  autre  langue  differente  e 
celle  de  votre  pats  ? A Dieu  ne  plaife  que  nous  reconnoif 
fions  un  Paraclet  de  cette  nature!  En  i.illoit-il  davantage  !•* 7* 
pour  couvrir  d’un  opprobre  étemel  cet  impofteur  ? 

II  I.  Quoiqu’Archclaüs  réfute  amplement  les  trois  per- 
fonnes  imaginaires  que  Manès  admettoiten  fon  Dieu  bon. 
il  ne  laiilè  pas  toutefois  de  reconnoïtre , après  les  autres 
anciens  fes  , rédéceffeurs , trois  Peribnnes  divines,  qui  font 
le  Pere,  le  Fils  Scie  Saint-Efprit,  comme  il  paroit  par  un 
fragment  que  noasavons.de  cet  Ancien  dans  une  des  Ca- 
techèfesde  S.  Cyrille  de  Jerufâlem,  où  Archelaiis  dit  que 
ce  n'éroit  pas  la  coutume  de  fon  tems,  de  déclarer  aux 
infidèles  les  myfteres  fècrets  qui  concernent  le  Pere,  le 
Fils  & le  Saint-!  prit  : Non  cnim  Gentils  cuiquam  de  Pâtre 
& F ilio  & Spiritv-S.-tntto  arcana  myjleria  declaramus.  Les 
Anciens  av oient  tant  de  refped  pour  ce  myftere,  qu’ils  s 
n’ofoient  en  parler  ouvertement  en  préfcnce  meme  des 
catcchumenes  5 qu’ils  cachoient  fouvent  ce  qu’ils  en  di- 
foient,  afin  qu’il  n y eût  que  les  fidèles  qui  le  compriilent, 

& de  crainte  que  les  autres- ne  s’en  fcandalifaflènt  : Nuque 
palam  apud  catechumenos  de  myfieriis  verba  ficimus  ; fed 
mvlta  fitpe  loquimur  ecculti , ut  fidèles , qui  rem  tenait , ta- 
telliganti  & qui  non  tenent  , ne  Udantur.  Telle  étoit  la 
fage  retenue  & la  circonfpeèrion  de  nos  Pères , qui  aîmoienr 
miefux  cacher  les  myfteres  à ceux  qui  n’étoient  point  en- 
core en  état  de  les  entendre , que  d’expofer  ces  mômes 
myfteres  à devenir  des  fujets  de  fcandale.pour  ceux  qui  ne 
les  entendoient  pas.  Eft-il  étrange  après  cela  que  bien  des  An- 
ciens a yent  parle  obfcurcment  de  ce  qui  concerne  la  fainte- 
Trinité,  la  divinité  6c  la  confubftanrialité  du  Verne,  8cc? 

Que  ceux  qui  condamnent  avec  précipitation  ces  mêmes  Po- 
res for  quelques  exprefliojas  embaraftees  qu’ils  trouvent  dans 
Tom.  II,  N nnû 
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leurs  écrits  touchant  ces  articles  &.  autres  femblables , te£ 
lent  enfin  de  calomnier  fi  indignement  ces  Auteurs  pleins 
de  fagcllè  &.  de  diferétion. 

§.4.  De  la  Divinité  du  Verbe. 

1.  Il  eft  vrai  que  faint  Archelaüs  nous  dit  bien  peu  de 
chofes  de  la  divinité  du  Verbe  dans  les  conférences  avec 
Manés  ; mais.il  eft  à remarquer  i°.  qu’il  ne  s’agillbit  point 
du  tout  de  cet  article  entre  notre  Auteur  ôc  l’Hereliarque. 
i°.  Qu’il  auroit  été  inutile  à Archelaüs  d’infifter  fur  ce 
grand  point  de  religion , dont  Manès  étoit  d’ailleurs  <1 
perfuadé,  qu’il  ne  vouloir  pas  meme  rcconnoître  queJ.C. 
eût  été  véritablement  homme.  30.  Si  Archelaüs  n’eut  pas 
cru  la  divinité  de  J.  C.  c’étoit  ici  une  belle  occafion  pour 
lui  de  combattre  cette  qualité  dans  la  perfonne  du  Sau- 
veur , pour  confirmer  davantage  la  vérité  de  l'on  huma- 
nité : mais  Archelaüs  prend  une  route  toute  différente  j 
& fuppofantla  vérité  de  la  divinité  du  Sauveur,  adoptée 

[>ar  Ion  adverlaire,  il  s’applique  uniquement  à lui  prouver 
a réalité  de  Ion  incarnation  que  cet  hérétique  ne  vouloic 
pas  admettre. 

II.  Ajoutons  à ces  réfléxions  que  notre  Auteur  nous 
parle  quelquefois  de  Jesus-Christ  de  façon  à nous  faire 
entendre  qu’il  le  tenoit  pour  vrai  Dieu  , égal  à fon  Perc. 
C’eft  ainli  qu’il  enléigne  dans  un  endroit  de  la  première 
conférence  que  notre  Seigneur  J.  C.  eft  parfait , qu’il  n’y  a. 
- que  lui  feul  qui  connoifiè  le  Pere , & ceux  à qui  il  veut  bien 
accorder  cette  connoillânce.  Il  le  qualifie  un  peu  plus  bas  de 
grand  roi ,magni illius  regis, de  roi  cc\c(ic,cirlejlis  regis,  dont 
la  nature  humaine  nepeut  exprimer  la  prelènce.ll  dit  encore 
plus  bas,  qu’il  n’y  a que  le  Seigneur  J.  C.  qui  oie  parler  de  la 
nature  ou  de  la  fubftance  de  Dieu  : is  auttm  & de  fubftarttii 

Dei  dicere  audeat,nifi forte folus  Domimsnoftcrj e fus - Cbrijhs  ? 
Mais  il  s’explique  encore  bien  plus  nettement  fur  ce  point, 
en  dilant  dans  la  même  conférence , que  quoique  David 
& faint  jofeph  foient  honorés  du  titre  de  peres  de  J.  C. 
ils  ne  le  font  neanmoins  ni  l’un  ni  l’autre  dans  la  vérité  : 
Vu  lias  horum  pater  ejus  ....  veritate  natur*  ; & qu’il  n’a 
d’autre  Pere  véritable  que  Dieu  lui  feul  : Solus  autem  Deus 
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Pater  ejus  naturà  eft.  Si  David  eft  appelle  Pere  du  Sauveur , 
ce  n’elt  que  par  rapport  à l’âge  & au  te  ms  ; fi  Jofeph  lui- 
itk  me  ne  pollède  ce  titre  qu’en  qualité  de  nourricier  dej.  C. 

§.  y De  l Incarnation  du  Verbe. 

I.  Cette  matière  eft  traitée  allez  au  long  dans  Archelaüs, 
& voici  ce  qu’il  en  dit  de  plus, remarquable.  Il  prétend  en 
premier  lieu  que  l’Incarnation  s’eft  faite  réellement,  con- 
tre l’erreur  de  Manès,  quienfeignoit  que  J esus-Ch  ris  t 
n’avoit  été  homme  qu’en  apparence , 6c  qu'il  n’étoit  pas 
né  de  la  Vierge  : « Si  le  Sauveur  n’eft  pas  ne,  diloit  Arcue- 
laus , il  eft  fans  contredit  qu’il  n’a  pas  fouffert  non  plus:;  <* 
car  il  eft  impoifible  que  celui  qui  n’eft  pas  né  foufire  : fi  « 
Jésus-Christ  n’a  pas  louftert , il  ne  faut  plus  parler  de  fon  « 
fupplice  j fi  ce  lupplice  n’a  point  été  réellement,  J es  u s« 
n’eft  pas  reflulcite  d’entre  les  morts  & fi  la  refurreâion  a 
de  Jésus-Christ  eft  fautle , il  eft  faux  aufli  que  la  notre  « 
ait  lieu.:  or  cela  pofé,  il  n’y  aura  point  de  jugement  pour« 
nous  * car  il  n’eft  certain  que  je  ferai  juge  , qu’autant« 

3ue  je  reflufeiterai.  S’il  n’y  a point  de  jugement  à a tten-« 
re,  en  vain  obièrvons-nous  les  commartdemens  de  Dieu 
& il  faudra  nous  en  tenir  à ce  paradoxe  impie  : Mangeons  « 
6c  buvons , car  nous  mourrons  demain.  » Telles  lont  les 
coniéquences  que  faint  Archelaüs  tire  avec  raifon  de  l’er- 
reur de  Manès  contre  la  vérité  de  l’Incarnation  du  Verbe  : 
Mais  fi  vous  confcllcz,  ajoute  cet  Auteur  , que  J esus« 
eft  né  de  Marie , il  s’enfuivra qu’il  a louftert , qu’ifeft  rel-« 
fufeité , que  nous  reflufeiterons  nous.-mèmes , qu’il  y aura  « 
un  jugement,  6c  que  les  préceptes  de  l’Ecriture  auront  « 
lieu.  Ce  n’tfft  donc  point  une  queftion  vaine  de  Ravoir  « 
fi  Jésus-Christ  eft  né  véritablement?  Mais  comme  laloi« 
6c  les  prophètes  font  renfermés  dans  les  deux  premiers  « 
commandejnens , l’on  peut  dire  auiïi  que  toute  notre  efpe-tt 
rance  eft  fondée  dans  l’Incarnation.  » 

1 1.  De  cette  preuve , qui  me  paroît  bien  peremptoiro,  1 
* notre  Saint  pade  aux  endroits  de  l’Ecriture  qui  confier 
ment  la  vérité  dont  il  s’agit  : il  cite , par  exemple , cet  en- 
droit de  l’ Apôtre  aux  Galates:  .Æfyîr  (ilium  fnum  ficlum  eft 
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muiiere  ( a ).  Celui-ci  du  meme  Apôtre  aux  Corinthiens’ j: 
Pufrha  nofirum  immolants  eji  Chrtjlus  ( b ).  Cet'  autre  de  la 
meme  Epitre  : Deus , cr  Dominum  fufeitavit , & nos  eustr 
illo  fufeitabit per  vtrtutcm fvamifi).  Puis  il  rapporte  le  grand 
rayonnement  de  laine  Paul  touchant  la  Reiurreciion , où 
l’Âpotre  nous  fait  fentir  pathetic]ucment  ( d)  qu’il  y a une 
connexion  cflcnrielle  entre  la  rcfurreclion  de  Jésus-Christ 
& la  notre.  « Qui  fera  donc  fi  téméraire  & ii  impudent 
» conclut  Archelaüs , que  de  ne  vouloir  point  ajouter  foi  à 
n ces  oracles  facrés , qui  font  d'une  ci  vidence  & d’une  préci- 
» fion  à exclure  tout  doute,  tout  fubterfuge  ? Il  y a encore 
» dans  notre  Auteur  d’autres  preuves  aufli  fortes  de  la  vérité 
de  l’Incarnation  ; mais  celles-ci  luffhcnt  pourjuftificr  fom 
orthodoxie  fur  ce  point  ; & elles  fuffilbient  également  pour 
réduire  en  poudre  l’erreur  de  Mânes,  qui  n’avoit  d’autre 
fondement  que  quelques  endroits  de  l’Ecriture  mal  enten- 
dus. 

III.  Manès  obje&oit  entr’autres  chofes  , que  Jésus- 
Christ  avoit  rebuté  celui  qui  lui  avoir  dit  que  là  mere 
&i  lès  freres  demandoient  à lui  parler  j au  lieu  qu’il  avoit* 
déclaré  Pierre  bienheureux , parce  qu’il  l’a  voit  appellé  Fils* 
du  Dieu  vivant  : Vide,,  difoit  cet  impofteur , quanta  fit  df- 
firentia  eorum  qu.e  abjefu  dicta  Juki? lUi  enim  qui  dixerat  t 
Eue  mater  tu.:  foré  fiat refiondit  : Qu.t  mihi  cfl  mater  a ut 
fratres ? Ei  autem  qui  dixit  :Tu  es  Cbrijhis  Filius  Dei  vivi, 
bcatitudinem , bencdiciionemque  reftituit.  Or , aioutoit-t-il,. 
fi  vous  voulez  que  Jésus  foit  né  de  Marie,  il  faudra  convenir 
qu’il  ment  en  parlant  à S.  Pierre  s & fi  S.  Pierre  dit  la  vé- 
rité, celui  qui  parloit  au  Sauveur  de  fa  mere  ôc  defes  freres- 
ne  la  difoic  pas , ce  qui  détruit  la, vérité  de  l’Incarnation. 

IV.  Cefopnifme  de  Manès  frapa  d’abord  ceux  qui  croient’ 
préfens  à la  difpute  ; & ceux-ci  commencèrent  même  à 
craindre  qu’on  ne  put  lui  répondre  : mais  Archelaüs  ayant’ 
pris  la  parole,  prouva  la  réalité  de  l’Incarnation  avec  tant' 
de  fucccs,  qu’il  impofa  filence  à l’Hcréfiarque,  8Cs’attira- 
les  applaudi liemens  de  toute  l’aflemblée.  Il  répondit  à cette. 


[•  « ) Galac.  ch.  4,-v.  4,  . I - ( * ) £h.  f.  T.  14. 
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obje&ion , quejESUs-CHRtsT  n’avoit  point  réprimande  celui  " 

qui  lui  avoir  parlé  de  fa  mere  & de  les  f reres  -,  mais  qu’étant  H».  Siecle. 
occupe,  lêlon  l’ordre  de  Ton  Pere,à  inftruire ceux  qu’il  Rcponfe d’Archi. 
étoir  venu  fauver  , il  n’avoit  pas  cru  devoir  interrompre  !r^na  c,er'6c 
fon  miniftere  pour  aller  converfer  avec  fa  mere  8c  avec  Tes  1 ,on’,‘l 
frères  : Neque  is , qui  annuntiayit  ei  de  maire  & fratribus 
increpatus  ejl ... . non  compleftitur  ( Dominus ) j>ro  matris 
prafentià  paternum pr.eterire  prteeptum.  Quant  a S.  Pierre , 
ce  ne  fut  pas  laconfè/lion  de  la  divinité  ae  Jesus-Curist 
qui  lui  mérita  alors  le  titre  de  Bienheureux , puifqu'autrc-  . 
ment  les  démons  auroient  aüffi  mérité  cette  qualité,  en 
difant  au  Sauveur  : Nous  fijavons  qui  vous  êtes:  vous  êtes 
le  Saint  de  Dieu.  Il  faut  donc,  conclut  notre  Auteur , inter- 
préter les  paroles  de  Jésus  félon  les  circortftances  des  lieux , 
des  perfonnes,  du  tems  Sc  des  matières  qu’il  traitoit  : Ke-  n7; 
linquitur  , ut  pro  loco , pro  perfenis , pro  rebus , pro  acciden- 
tium  f alu  te , ea  qu.t  d'à  a font  intelligamus. 

V.  Avant  de  quitter  cette  matière , je  fuis  bien  aife  de  ftopMtits  ton- 
foire  remarquer  au  Lecteur  , i°.  Que  notre  Auteur  appli-  ch^nt  le  saveur, 
que  â Jesus-Christ  la  fameufe  prophétie  de  Jacob , Gencf.  f ltli 
e.  49.  f . 10.  Sec.  Sc  celle  de  Moïle  touchant  le  Prophète 
qu’il  promet  aux  Hébreux  en  fa  place  : Prophetam  vobis 
Jtifcitabic  Dominus , &c.  Deuttr.  c.  18.  f.  1 8.  à l’exclufion- 
de  Jefus  dit  Navd,  à' qui  ces  paroles  du  faint  Legillateur 
. ne  conviennent  pas  •.Aliéna,  longe  ejl  ab  co  bac  prophetla . 

2°.  Ileft  bien  remarquable  que  Manès  fuppofe  que  la  fainte 
' Vierge  elb  toujours'  demeurée  très-chaire  3c  immaculée  : 

Virgo  eaJHjJima  & tir.  maculât  a ; mais  quel  prodige,  félon 
la  peniée  de  Manès,  qui  ne  vouloir  pas  que  Marie  eut 
enfanté  le  Sauveur  ; au  lieu  que  c’en  eft  un  bien  grand, 
félon  la  doétrine  des  Catholiques,  qui  croyent  en  même 
tems  que  lar fainte  Vierge  a véritablement  enfanté  J.  C. 

Archelaüs-  ne  s'oppofe  point  à la  qualité  de  Vierge  très- 
charte  & très-pure  que  Manès  donne  à Marie  ; mais  il 
ajoute  celle  de  Mere  vcritàble',  qüe  Manès  ne  croyoit  pas. 

Ainfi  cet  endroit  eft  une  preuve  autentique  de  la  créance 
ancienne  de  l’Eglife  touchant  les'  deux  qualités  qu’elle' 
donne  à Marie , de  Vierge  très-charte , & de  Mere  du  Sau- 
veur. La  virginité  de  Marie  nè  donne  aucune  atteinte  à fa 
maternité , Sc  la  maternité  n'en  donne  aucune  à fa  virginité. 


Dotlrine  d' jdrchelaiis , Ex é-jue  de  C ajl.tr e. 

S.  6.  Du  B Me  me  Qr  de  [Ordre. 

rff:t  b.itcmc , I.  Archelaüs  voulaut  prouver  que  ]f.s us-Christ  s’eft 
l-  ma.»,  jo.  véritablement  revêtu  de  notre  chair , dit  qu’il  a été  arrêté 
par  des  hommes  , qu’il  a loufl'ert,  qu’il  a été  baptile  : car 
s’il  n’a  point  été  baptilé , ajoute-t-il , pcrlonnc  d’entre  nous 
ne  l’aura  été  non  plus  : or  il  le  batéme  ne  nous  a point  été 
donné , il  n’y  a pas  pour  nous  de  rémilfion  des  péchés , 
mais  nous  mourrons  tous  pécheurs  : Baptifma  autem  fi  non 
' efi , nec  erit  remijjio  peccatorum  ; Jcd  in  fuis  peccatts  qui/que 
morietur.  Le  batéme , dit  Mânes , remet  donc  les  péchés  ? 
Oiii , répond  Archelaüs.  Mânes  répliqué  : Jesus-Christ  a 
donc  péché,  puifqu’il  a été  baptilé?  A Dieu  ne  plailè  que 
nous  admettions  cette  conséquence  , répond  Archelaüs  ; 
car  fi  J.  C.  s’eft  lait  baptiiér , ç’a  été  uniquement  pour  ef- 
facer nos  péchés  dont  il  s’étoit  chargé  lui-même  : c’cft 
pour  cela  qu’il  eft  né  d’une  femme  ; c’elt  pour  cela  qu’il  a 
* reçu  le  batéme.  Il  y a deux  choies  à remarquer  dans  cet  en- 

droit d’ Archelaüs  ; i°.Quc  la  vérité  6c  l’efficacité  du  ba- 
tême  des  Chrétiens  dépendent  de  la  réalité  de  celui  de 
J.  C.  de  forte  que  fi  celui-ci  n’etoit  point  arrive  véritable- 
ment, le  notre  auffi  feroit  faux  6c  de  nulle  valeur.  i°.  Que 
le  batéme  remet  véritablement  les  péchés;  6c  que  fans  ce 
Sacrement  on  ne  peut  arriver  à la  remillion  des  fautes  que 
l’on  a commifes  : ce  qui  montre  tout  à la  fois  6c  la  nccel- 
fité  6c  l’excellence  du  batéme  des  Chrétiens  au  dclfus  des 
autres  Sacrcmcns. 

....  II.  Notre  Auteur,  après  avoir  dit  un  mot  de  la  doctrine 
chicEccicfiaitique,  de  1 Eghie  dans  la  meme  conférence,  fait  remarquer  a 
üui.n.fi.  ceux  qui  alliftoient  à cette  dilpute , l’cxackitude  avec  la- 
quelle on  obfervoit  dans  l’Eglile  ce  que  S.  Paul  ( qu’il  qua- 
lifie d’excellent  architecte  6c  de  fondement  de  l’Eglifc) 
avoit  ordonne  touchant  l’ordination  des  Evêques,  des 
Prêtres  6c  des  Miniltres:  Sed  & optimus  arcbitetlus  ejus . . . 
Paulus  pofiiit  & legem  tradidit , ordin.fi s min  firis , C prefi 
byteris  (y  epifeopis  . . . dcfcrtlcns  per  fingu/a  loca  qvemodo 
.t  au  aliter  oporteat  minifhos  Oei  , qualcs  V quali  ter  fieri  prefi- 
byleros  , qualcfqtte  ejje  deb-ant  qui  ep'Jcopatum  de f devant. 
fiUtaemnia  . . . ufque  in  hodiernum  ,fiuturn  Juurncufiodiunt  K 
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& permanet  apud  nos  hujus  régula  difciplina.  Il  y a donc 
eu  toûjours  dans  l’Eglife  des  Evêques , des  Prêtres  fie  des 
Minifhes  j fie  cet  endroit  nous  faic  voir  que  cette  hiérar- 
chie avoit  toujours  eu  lieu  dans  l’Eglilê  depuis  fa  nai dance 
jufqu’à  la  fin  du  troisième  ficelé  : elle  a toûjours  continuée 
depuis  ce  tems , comme  nous  le  juftifierons  à mefure  que 
nous  avancerons  dans  la  lecture  des  Pcres. 


§.  7.  Du  Lïbre-arb'ure  & de  la  Grâce. 

Il  n’eft  pas  poflîble  de  parler  plus  correctement  qu’a 
fait  Archelaüs  touchant  la  liberté  de  l’homme.  Il  recon- 
noît  que  nous  fommes  tels  que  nous  fommes  par  la  puif- 
fance  de  notre  libre-arbitre  -,  que  tout  ce  que  Dieu  a fait 
eft  bon , qu’il  a donne  à un  chacun  le  pouvoir  d’agir  libre- 
ment : Libers  lubitrti  Jenfunt  unicuique  dédit  ; qu’il  dépend 
de  l’homme  de  pécher  ou  de  ne  pas  pécher , 6c  que  nous 
péchons  par  nous-mêmes  : Peceare  noftrum  eft  i in  nofiro  . . . 
arbitrio  conflitutum  peceare  vel  non  peccare.  Que  tous  les 
hommes  ne  fuivent  point  l’ennemi  dans  la  tranigreflîonoù 
il  eft  tombé , parce  qu’ils  ont  leur  liberté  : Pro  eo  quod  uni - 
cuique  liber  tas  arbiirii  eji . Que  toutes  les  créatures  font 
changeantes,  n’y  ayant  que  Dieu  fcul  qui  foit  immuable; 
Sol  a inconvertibilis  eft  divin  a fubjlantia  ; mais  ces  beaux 
principes  ne  font  point  oppofés  à la  nécellïtc  de  la  grâce 
que  notre  Auteur  enieigne  au  même  endroit , en  difant  que 
c’eft  un  don  de  Dieu  que  de  11e  point  pecher  : U't  autem 
non  peccemus , Dei  donunt  eft.  Nous  fommes  libres , 6c  nean- 
moins nous  avons  beibin  de  la  grâce , c’eft  tout  ce  qu’en- 
feigne  ici  Archelaüs. 

§.8.  De  la  chute  des  mauvais  Anges. 


Notre  Auteur  nous  ditau  fujet  des  Anges, qu’il  s’en  eft  trou- 
vé de  ce  nombre  qui  n’ont  pas  voulu  le  foùmettre  au  com- 
mandement de  Dieu , 6c  qui  fe  font  révoltés  contre  lui , d’où 
eft  venu  leur  perte  : car  leur  prince  eft  tombé  du  Ciel  comme 
la  foudre;  fie  les  autres,  apres  s’etre  mêlés  avec  les  filles 
des  hommes,  ont  mérité  de  fouft'rir  la  peine  d’un  feu  éter- 
nel : Ignis  eterni  pxnam  fufeipere  mersserunt.  Satan  ainti 
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déchu  de  fbn  ancienne  élévation , &.  ians  aucune  efperance 

III.  Siecle.  depouvoir  jamais  réparer  fa  chute,  relie  fur  la  terre  parmi 
les  hommes  : Inter  bomines  valut atur  ; pour  tâcher  de  les 
tromper  & de  les  entraîner  dans  Ion  malheur  : Decipiens 
eos  atque  perfuadens  ftbi  fimiles  efjici  tran/grejfores  ; depuis 
ce  tems  il  s’eft  toujours  oppofé  aux  volontés  de  Dieu.  On 
le  nomme  Diable , parce  qu’il  cft  tombé  des  deux  fur  la 
terre,  & qu’il  s’oppolb  ici-bas  aux  ordres  de  Dieu.  On  voit 
ici  que  S.  Archclaüs  a penlé  comme  bien  d’autres  Anciens 
fur  le  fujet  des  Anges  prévaricateurs  ; ils  avoientfans  doute 
puifé  cette  opinion  dans  le  partage  de  la  Genèfe  dont 
nous  avons  déjà  parlé  quelquefois,  que  les  Juifs  avoient 
auparavant  interprété  dans  le  même  fens.  Mais  d’autres 
Peres  de  l’Eglilc  en  bien  plus  grand  nombre  ont  combattu 
cette  opinion,  & ont  réfute  l’interprétation  de  l’Ecriture 
fur  laquelle  on  avoit  voulu  la  fonder.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux d’en  fjavoir  davantage  fur  le  lujet  du  Démon  n’ont 
p.  170.  i7»-»-33-  qu'à  lire,  dans  Archclaüs,  l’endroit  entier  dont  je  viens  d£ 
donner  le  précis. 

§.  9.  De  la  Loi  naturelle. 

, . . . Avant  la  loi  de  Moïfe  il  s’eft  trouvé  des  juftes , qui  au 

u loi  nitarelic  , défaut  de  cette  loi  écrite , le  loutenoient  par  1 oblervation 
f.  H6.n.  ii.  exaéte  des  devoirs  que  la  nature  leur  infpiroit  : Cùnt  lex  non 
ejjet  Moifis  , cum  Prophèt  e oborti  non  ejfent  ......  nonne 

jujli  ejfcflt  funt  ex  eo  quod  legem  tmplebant  ? «Car , ajoute 
» notre  Auteur  , fi  quelqu’un , fans  avoir  la  loi , fait  natu-  • 
» Tellement  ce  qui  appartient  à la  loi , il  le  iert  comme  de 
» loi  à lui-même  : Ipje  jibi  ejl  lex.  Confiderez  donc  la  mul- 
» titude  des  loix  dans  tous  les  juftes  qui  ont  bien  vécu  avant 
» la  loi  : lntuere  multitudinem  legum  per  fmgvlos  jujlos  qui 
bene  agebant  vitam  fuant.  Les  uns  tiroienc  de  leur  propre 
fonds  cette  loi  gravee  de  la  main  de  Dieu  dans  leurs  cœurst 
les  autres  l’apprenoient  de  leurs  parens  ; d’autres  la  tenoient 
de  ceux  qui  les  avoient  précédés:  mais  parce  qu’il  s’en  trou- 
. vpit  peu  qui  purtent  , fans  le  fecours  d’une  loi  écrite,  par- 
venir au  comble  de  la  juftice  ; Dieu  ayant  pitié  du  genre 
humain,  a bien  voulu  donner  cette  loi  aux  hommes,  de 
.crainte  que  la  loi  naturelle  ne  s’effaçât  de  leur  cœur , comme 
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il  eft  arrive  effectivement  dans  une  infinité  de  perfonnes 
avant  la  loi  écrite. 

§.  *Io.  De  l’ancienne  Alliance. 

I.  C’eft  donc  par  compaflion  pour  le  genre  humain  que 
Dicua  bien  voulu  donner  une  loi  écrite  par  le  miniftere  de 
Moïle  : Ahferatus  ejl  Deus  humanum  genus  ,&  fcriptamle- 
gem  per  Aloïfen  voluit  homirnbus  dure.  Il  a donné  cette  loi 
pour  le  falut  de  plufieurs  : Datur  falut  i s causa  plurimorum: 
mais  il  y en  a eu  aulfi  plufieurs  à qui  elle  n’a  point  profité , 
comme  notre  Saint  nous  l’cnlcignc  plus  bas , & à qui  au  con- 
traire elle  a été  un  fujet  & de  condamnation  de  mort  -,  d’où 
vient  que  l’Apotre  nomme  cette  loi  un  miniftere  de  mort , 
parce  qu’elle  tüe  fpiritucllcmentceux  qui  ne  l’obferverit  pas-, 
mais  elle  n’étoit  pas  telle  pour  ceux  qui  l’oblervoient  exa- 
ctement -,  car  elle  les  délivroit  de  la  mort,  & les  établiffoit 
dans  la  gloire,  par  le  fecours  & la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  : Servantes  autem  fe  dcff'endebat  à morte , & 
confiituebat  irt  glorià  , ope  atque  auxilio  Domini  n Jiri  Jefu 
Cbrijli.  La  loi  eft  donc  bonne  en  elle-même  , elle  a été 
donnée  pour  le  falut  des  Hébreux , mais  elle  ne  les  fauvoit 

1>ôint  par  fa  propre  vertu , puifqu’elle  ne  le  faifoit  que  par 
e fecours  de  Jesus-Christ. 

1 1.  S’il  y avoit  eu  quelque  pratique  de  la  loi  qui  eût  pu 
juftifier  par  elle-même , c’eût  été  particulièrement  la  cir- 
concifion  : or  notre  Auteur  enfeigne  clairement  qu’elle 
ne  juftifioit  pas  par  elle-même , & qu’elle  ne  fervoit  de  rien 
fans  la  circonciiîon  fpirituelle  : Cordis  eni/n  circumctfio  fola 
falutem  confert  ; nihit  praflat  eù  ijla  carnalù , nifi  forte  fpi- 
rituali  circumci ftone  munbantur.  Jesus-Christ  a bien  voulu 
nous  décharger  de  ce  joug  onéreux  , & nous  a délivré 
d’une  peine  inutile  , en  nous  difpenfant  de  la  circoncifion 
de  la  chair  : Pats  nos  frufira  doloris  aliquid  non  finens. 
Qu’ai-je  befoin  effectivement , ajoûte  excellemment  notre 
Auteur  , de  fouffrir  cette  peine  , fi  je  puis  fans  cela  être 

fiur  de  cœur  5 fi  je  puis  fans  cela  accomplir  toute  la  loi  SC 
es  prophètes  ; fi  je  puis  fans  cela  me  fauver  ? Qu’ai-je  be- 
foin de  circoncifion,  fi  je  puis  parvenir  à la  juftification 
fanscc  fecours  ? La  circoncifion  ne  pouvantfauver  perfonne , 
ellen’eft  point  à rechercher,  d’autant  plus  que  c’eft  tom- 
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ber  dans  la  prévarication  que  d’obierver  cette  pratique  ÿ 
quand  on  eft  appelle  de  la  Gentilité  au  Chriftianilme  : 
Maxime  cùm  fi  quu  in  pr.tputio  vocatus  fuarit , & circumcidi 
voluerit , continué  pr.evarica.tor  le  gu  ejficiatur.  Enrichi  par 
la  grâce  de  Dieu  même  , ,8c  circoncis  dans  le  cœur; 
je  n’ai  que  faire  de  cette  vile  circoncifion  de  la  chair  , 
mais  je  ne  dis  pas  pourtant  qu’elle  eft  mauvaife  : nectamen , 
tnalam  ejfe  âico.  Voila  donc  ce  que  les  Anciens  penfoient 
de  la  circoncifion  8c  des  autres  obfervances  légales  : ils  les 
tenoient  pour  bonnes,  mais  non  pour  néceflâires  ; 8c  quand 
notre  Auteur  die  qu’un  Gentil  converti  à la  foi  pèche  en 
fe  failant  circoncire , c’eft  plutôt  la  vaine  confiance  de  ce 
Gentil  qu’il  condamne , que  l’aéHon  en  elle-même  qui  n’eft 
pas  mauvaife , comme  l’Auteur  en  convient  fur  le  champ  : 
nec  tamen  malam  ejfe  dico. 

S.  il.  Delà  Loi  évangélique. 

La  loi  Eyangelique  eft  autant  au-deflus  de  l’ancienne 
alliance,  que  Jésus-Christ  eft  au-deflus  de  Moïfe  -,  que  le 
Seigneur  eft  au  defliis  du  ferviteur.  Moïfe  eft  à l’égard  de 
J.  C.  ce  qu’eft  la  lune  à l’égard  du  foleil.  La  loi  de  Moïfe 
étoit  comme  une  lampe  qui  éclairoit  le  peuple  de  Dieu 
jufqu’à  l’avenemcnt  du  Sauveur,  qui  devoir  être  pour  nous 
un  foleil  véritable  : Cufiodivit  ergo  populum  lex  Moifis  tan - 
quam  lucerna,  ufquequo  f / no  bis  verusSaluator  nofler  oriretur. 
C’eft  de  Sauveur  qui  a difîîpé  les  obfcurités  de  l’ancien  Tef- 
tament  5 c’cft  lui  qui  a ôte  le  voile  qui  nous  empcchoit  de 
voir;  c’eft  le  Seigneur  J es  us  qui  nous  a délivré  des  peines 
de  la  loi,  & des  malcdidions  qu’<flle  prononçoit  contre  les 
prévaricateurs.  Moïfe  étoit  un  Juge  fevére  qui  11e  pardon- 
noit  à perfenne  ; J es  us  veut  que  l’on  pardonne,  non  une 
fois  ou  fept  fois , mais  feptante  fois  fept  fois:  il  accorde 
même  le  pardon  à celui  qui  aura  injurié  le  Fils  de  l’homme  : 
Sed  etiam  fi  quis  Filio  bominis  intuliffet  injuriant , veniant 
dédit.  La  loi  de  Moïfe  punit  ici-bas  ; celle  du  Sauveur  ne 
le  fait  qu’en  l’autre  monde  : mais  fuit-il  de  là  que  la  loi 
de  Moïfe foit  mauvaife?  Nullement.  Car  enfin  la  luneeft- 
elle  méprifablc , parce  que  le  foleil  eft  plus  brillant  qu’elle? 
Si  cnimfol  majorent  habet  gloriam  quant  luna , non  continua. 
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in  ignobilitaiem  luna  redigitur.  Dilons  donc  que  le  Sauveur  — 

3l  confirme  la  loi,  non  kulcmcnt  parce  qu’il  ne  l’a  point  ****  S,ECLE* 
détruite,  mais  parce  qu’il  l’a  accomplie  : Ex  hoc  imuerc 
quemadmodum  c infirmât  legem , non  Jolitm  non  fiolvcns  eam , 
fied  impi  en  s, 

§.  1 1.  Concorde  des  deux  alliances. 

I.  Nous  trouvons  dans  l’Epitre  d’Archelaüs  à Diodore 
tout  ce  qui  fait  le  fujet  de  ce  paragraphe.  Moïfe , félon 
notre  Auteur , n’a  rien  enfeigné  d’oppolé  à la  doctrine  de 
J.  C.  Quand  l’un  demande  oeil  pour  œil , dent  pour  dentj 
c’eft  une  juftice  : quand  l’autre  veut  que  l’on  prête  la  joue 
gauche  à celui  qui  a frappé  fur  la  droite , c’eft  bonté.  Or 

la  juftice  eft-elle  contraire  à la  bonté  ? Numquid jufiitia  to-  ip.  à swm , 
nitati  contraria  efitf  Non  fans  doute  : Ahfit.  Quand  Moïle  ? t7*- 
dit  que  c’eft  Dieu  qui  fait  le  riche  & le  pauvre  , il  ne  dit 
rien  d’oppofé  aux  bénédictions  que  le  Sauveur  donne  aux 
pauvres  , ni  aux  malédictions  qu’il  donne  aux  riches  : car 
J.  C.  ne  condamne  point  les  riclicllês  en  elles-mêmes , mais 
feulement  l’abus  que  l’on  en  peut  taire  -,  & les  pauvres  qu’il 
loue  ne  font  point  tant  ceux  qui  manquent  de  biens,  que 
les  pauvres  d’efprit  , c’eft-à-dire  ceux  qui  font  doux  & 
humbles  de  coeur  : Non  dixit  fixcularis  fiubjlantia  paaperes  , p.  ito.n.  42; 
fied pauperes  fipiritu , &c.  Jesus-Chiust  regardoit  avec  plai- 
fir  les  riches  qui  apportoient  leurs  offrandes  dans  le  tem- 
ple. Le  Centenier  tout  riche  qu’il  fut  eft  loué  du  Sauveur 
a caufe  de  fa  foi.  Ainfi  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  alliances  n’eft  point  une  différence  d’oppofition , mais 
orne  différence  du  plus  ou  moins  parfait,  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  le  paragraphe  precedent. 

II.  11  y a même  un  certain  rapport  des  aétions  de  Moïfe 
avec  celles  du  Sauveur.  Moïiè  étant  né  eft  expoié  fur  un 
fleuve  dans  un  berceau  ; J esus-Ch  ri  st  nouvellement  né  eft 
tranfporté  en  Egypte.  M oïfe  tire  le  peuple  de  Dieu  du  mi- , 

lieu  de  l’Egypte  ; J.  C.  le  tire  du  milieu  des  Pharifiens.  p.  m.  1*3. 
Moïfe  nourrit  miraculeulêmcnt  les  Hebrçux  dans  le  dé- 
fère -,  J.  C.  par  fa  propre  puiflàncc  raflafic  avec  cinq  pains 
cinq  mille  hommes  dans  le  défert.  Moïfe  jeune  quarante 
jours  fur  la  montagne  -,  le  Sauveur  en  jeûne  autant  dans  le 
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— défert.  Tous  les  premiers  nés  des  Egyptiens  lont  mis  à mort 

III.  Siècle.  en  ia  prcfence  de  Moïlè,  à caufe  de  l’infidélité  de  Pharaon: 
les  enfans  des  Juifs  font  tués  à la  naillànce  du  Sauveur  par 
l’infidélité  d’Herode.  Moïic  demande  pardon  à Dieu  pour 
Pharaon  & pour  fon  peuple  ; J.  C.  le  demande  également 
pour  fes  perlccuteurs.  Mo'ife  paroît  tout  refplendilTant  de 
gloire  après  fa  conférence  avec  Dieu  -,  J.  C.  lur  la  monta- 
gne paroît  comme  un  foleil  au  tems  de  fa  Transfiguration. 
Mode  commande  à la  mer;  J.  C.  le  fait  aulfi.  Moïfe  prie 
les  bras  en  forme  de  croix  j J.  C.  meurt  dans  cette  pofture. 
C’eftainfi  que  les  Anciens  s’efForcjoient  démontrer  qu’il  y a 
un  rapport  fenfible  de  la  loi  ancienne  à la  nouvelle  -,  &c 
que  l’une  ne  fut  jamais  oppofée  à l’autre.  Archelaüs  avoir 
raifon  d’infifter  fur  cet  article , ayant  en  tête  un  adverfaire 
qui  méprifoit  la  loi  Mofaïque  comme  mauvaife  & con- 
traire à la  loi  Evangélique. 

§.  13.  Quelques  points  de  discipline. 

J’ay  remarqué  dans  les  aétes  d'Archelaüs , i°.  Que  le» 
/•  anciens  fidèles  avoient  des  lieux  deftinés  pour  écrire  & 

conferver  les  livres  faints.  i°.  Que  l’on  en  donnoit  quel- 
quefois des  copies , mais  aux  Chrétiens  feulement.  Ces  deux 
faits  fe  juftifient  par  ce  qui  eft  rapporté  de  Manès  dans  les 
aélcs  d’Archelaüs,  que  cet  impofteur  étant  arrêté,  envoia 
des  gens  fous  le  nom  de  Chrétiens , chercher  ces  livres  dans 
les  endroits  où  on  les  écrivoit.  3®.  J’ai  dit  plus  haut  que 
l’on  n’expliquoit  les  myftcres  de  la  religion  qu’à  ceux  qui 
étoient  baptifés  & dans  le  fein  de  l’Eglife  5 mais  qu’on 
n’avoit  garde  de  les  développer  ni  aux  infidèles  ni  aux  ca- 
r>«n<  j.  cyriiu  Jt  techumencs  eux-mêmes  avant  qu’ils  euflënt  reçu  le  barême. 

4».  H croit  permis  neanmoins  à tous  d’écouter  l’Evangile  ; 
mais  , ajoute  l’Auteur , la  gloire  de  l’Evangile  eft  réfervée 
aux  vrais  Chrétiens.  Dom  Ceillier  a fait  ces  dernières 
remarques  avant  nous  fur  la  doélrinc  d’Archelaüs  , que 
nous  finiiTons  ici  avec  le  troifiéme  fiécle  de  l’Eglife. 

fin  du  fécond  Volume . 
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A B r ara  m,  le  premier  de 
cous  les  circoncis,  félon 
Origene , page 
A b solu  t i o n s;  dangers  des  Ab- 
solutions précipitées , folon  On- 
gmt , 105 . félin  S.  Cyprten , 41 
félon  Aovmuh , 6t 7.  Ceux  qui 
donnent  ces  Abfolutions  , don- 
nent le  Saint  du  Seigneur  aux 
chiens,  feduifent  les  pécheurs  par 
une  paix  faufle  6c  trompeufe , félon 
S.  Crpnen , 415.  Au  lieu  d’arrêter 
les  crimes  , ils  les  fomentent,  fi- 
lon le  même , ibtd.  La  paix  qu'ils 
paroifTent  donner , cft  une  paix 
faulTe  & pernicieufc,/r/«i  le  mime, 
tbid.  Ce  n’cft  ps  un  bienfait , mais 
one  injure  i c'eft  cruauté,  & non 
eompalfion , félon  le  même , ibid. 
Les  Abfolutions  précipitées  fer- 
ment la  porte  du  ialut , bien  loin 
de  rétablir  dans  la  communion 
de  l’Eglife  , (elon  le  mime , 41 6. 
L'ennemi  s’en  fert  pour  achever 
de  perdre  les  pécheurs , félon  lo 
même , tbuL  Inutilité  de  ces  Ab(b- 
lutions , félon  le  mime  , tbuL  (3 
417.  Elles  s’accnrdoicnt  quelque- 
fois à la  pricre  des  Martyrs , mais 
inutilement,  félon  le  mime,  417. 
Les  Prêtres  qui  les  accordent  ne 
Sont  pas  des  pafteurs , mais  des 
meurtriers , Jeton  le  mime,  41 


On  ne  refufoit  jamais  l’AbfoIution 
à la  mort , quand  on  la  demandoit, 
fut- tout  fi  on  l’avoit  demandée 
auparavant , félon  S.  Denjt.  et Ale- 
XMndrio , $69.  $ 70.  Elle  donnoit 
toujours  droit  à la  participation 
des  faints  royftcrcs , /oit  ou 'on  la 
reçût  malade , foit  qu'on  la  reçût 
en  fanté,  $70. 

Abstinence,  combien  néceflàire 
en  cette  vie , félon  Origine , 1 $7. 

Acolytes, Saint Cyprien en  /ait 
mention  dans  quelques-unes  de 
/es lettres , 449- 

Actions,  inutilité  de  celles  qui  ne 
(ont  point  rapportées  à Dieu , félon 
Ortgene , 14g.  Néccflïté  de  rap- 
porter (es  aûions  iDicn  par  amour, 
filon  le  mime , 147.  Aétions  faites 
tins  ce  rapport  récompenfécs 
neanmoins  de  Dieu  en  cette  vie, 
félon  U même , ibid.  A&ions  indif- 
ferentes, comment  clics  devien- 
nent bonnes  ou  mauvailès , félon  U 
mime , ibid.  ££  148- 

Agapes,  ou  banquets  des  anciens 
Chrétiens  , félon  Tennlhen  , 0,6. 
Comment  ils  le  comportoient  dans 
ces  repas  de  charité , félon  U mime, 
tbuL  ii  17. 

Alliance,  accord  de  l’ancienne 
& de  la  nouvelle,  félon  Ariheltme, 
6 y JL  Rapport  entre  les  avions  du 
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Sauveur  & celles  de  Moïfe,  preuve 
de  cct  accord  , félon  le  mime , 660. 

Ame.  Ton  immortalité , félon  Mi- 
tonne t Félix,  7 J.  félon  Ortgene, 
11).  Raiforts  de  cette  immorta- 
lité , félon  le  même,  tbtd,  Dignité 
de  l’amc  & fa  fpiritualirc , félon  le 
même,  tbtd.  Etat  de  l'Ame  après 
cette  vi e,  félon  te  même , x 1 4.1 1 5 . 
Elle  eft  récompenfée  ou  punie 
^uffi-tôt  apres  fa  (éparation  du 
ODrpS , félon  le  même  , 114.  Les 
Ames  pures  vont  au  Ciel  -,  les  au- 
tres , qui  ne  (ont  point  tour-  à-fait 
exemptes  de  corruption  , vont  au 
Purgatoire  i d’antres  enfin  font 
condamnées  au  feu  de  l’Enfer, 
félon  le  même , 1 (4.  a 15. 

A mou  k de  Dieu  .doit  être  fans 
mefure , félon  Oriçene  ,151.  Doit 
animer  nos  a étions , félon  le  même, 
a) o.  Caraâérilê  les  vrais  eufans 
d’Abraham  ,151.  Différence  fur 
ce  point  entre  ceux-ci  & les  Ifmac- 
lites,  tbtd.  & ie,i.  Accomplir  les 
préceptes  de  Dieu  par  amour  Sc 
non  par  crainte  , félon  Ortgene, 
a ; 1.  Cet  amour  eff  abfdlumcnt 
néccfTaire  pour  le  falut , félon  le 
même , tbid. 

Amour  du  prochain  doit  être 
rtionné  à la  qualité  des 
mes  , félon  Ortgene,  a; 
Aimer  davantage  ceux  qui  vi- 
vent faintement,  que  ceux  qui 
vivent  d’une  maniéré  oppofée , 
félon  le  même , tbtd,  Amour  parti- 


culier pour  les  Pafteurs,  les  Evê- 


ques, les  Prcrres  & les  autres  mi- 
niftres  de  l’Eglilê,  & pour  nos 
parens,  félon  le  même , ibid.  L’A- 
mour du  prochain  nousobligeà  lui 
pardonner  les  fautes  qu'il  commet 
contre  nous , félon  le  même , x ) 4. 

Auges,  incorruptibles  & immortels 
de  leur  nature,  félon  S.  Hippofyie, 


S>  j . Spirituels , félon  Ongene,iaj', 
Ce  Pcre  lcroble  neanmoins  leur 
donner  des  corps  , mais  des  corps 
d’unemattcrc  plus  déliée  quelesnô^ 
très,  ) i 6. Leur  nature  eft  (uperieure 
à celle  des  hommes , félon  le  n.êmc, 

107.  Elle  eft  meme  differente  de 
celle  des  Démons , félon  le  même , 

108.  Noms  des  Anges  conformes  à 


leurs  tondions,  félon  le  mêmet,  tb. 
Quel  eft  leur  état , félon  le  même, 
XI  o.  Comment  il  faut  entendre 
ce  que  dit  Ortgene , qu’on  ne  peut 
invoquer  les  Anges  ,tbtd.  Ils  inter- 
cèdent pour  nous  dans  le  Ciel  ,, 
454.  Sentiment  particulier  de 
Theognolte  (ur  le  lujet  des  Anges, 
6)9- 

Ange  s Gardiens  ou  Tutelairej  , 
leurs  foins  & leurs  fondions  à 
l'égard  des  hommes , félon  Ortge- 
ne  , 108.  io9-  Ils  fe  trouvent  aux 
aflcmblécs  des  fidèles  , félon  U 
mime,  108.  Connoiflent  jufqu’à 
nos  plus  (ccrcttes  penlécs,  félon 
le  même,  tbid.  Sont  comme  les 
tutcuts  & les  curateurs  de  nos 
âmes , félon  le  même , tbtd.  Chaque 
hdéle  a Ion  Ange  Gardien  en  par- 
ticulier , félon  le  mime , tbtd.  (S 
109.  Les  Anges  Gardiens  affilie- 
ront au  dernier  Jugement , où  ils 
repréfenteront  ceux  qu’ils  au  ront 
dirigé  , félon  le  même,  109.  An- 
ges Gardiens  reconnus  par  S.  Gré- 
goire Thaumaturge,  6x6.  Aélion 
de  grâces  de  ce  l’ere  envers  fon 
Ange  Tutélaire , tbtd. 

Anges  mauvais , condamnés  à un 
feu  éternel , félon  AtcMmu,  6 ) 
Leurs  occupations  fur  la  terre, 
félon  le  même,  656.  Vojct.  Démons. 

An t e c 11  r 1 s t , doit  naître  de  la 
tribu  de  Dan  , félon  S.  Hiypoljte , 
96.  Ce  qu’il  faut  penfer  de  cette 
opinion,  tbid.  Noms  del'Antc- 
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inrw  , jeton  te  memc,wta.  îcra 

Néron,  lelon  famt  P'tBerin,  641. 

Cafcare;  grands  éloges  que  lui 

L’Antcchrift  ne  paroîtra  qu’à  la  fin 

donne  l'antiquité,  64 

. 646. 

du  monde , félon  S.  Htppofjte,  96. 

A s c b T e s ; diftingués  c 

u rdtc  des 

Enoch  Si  Elies  le  combattront. 

fidèles,  félon  Orioene 

, Jt6. 

félonie  même , 97.  Rapport  appa- 
rent des  qualités  de  l’An  toc  lu  ift 
avec  celles  du  Sauveur , félon  te 
même,  tbid.  Qualités  diftinûives 
. de  l’Antechrift,  félonie  mime,  98. 

Astrologie;  e(t  une  efpece  d’i- 
dolatrie,/r/e»  Tertnlhen , 39. Pcr- 
mife  ju  (qu'au  ceins  de  la  nouvelle 
loi , félon  le  meme , ibid.  Comment 
entendre  cette  exptellion , ibtd.  & 

Apostasie,  portrait  affreux  de 

do, . 

ce  crime  & de  ceux  qui  le  com- 
mettent, yr/m»  feint  Cyprien,  J 14. 
515.  Suites  tcrriblesde  ce  crime , 
félon  /<  même . ibid. 

Arbitre  ( Libre  ) de  l'homme , 
filou  Origene , fig.  En  quoi  il 
conlilte  , fijpa  U mime,  117. 
Toute  ame  raifonnable  a reçu  de 
Dieu  le  Libre -arbitre , félon  le  mi- 
me , tb.  Lihre-arbitre  de  l’homme 

Aumône,  recommandée  par  J.  C. 
filon  funt  Cytrri  en  4 8 3 ■ Nous  mé- 
rite la  rétniffion  des  pcches , filon 
le  mime,  481.  481.  Attire  fut 
nous  la  miléricorde  de  Dieu , félon 
le  mime  ,481.  Rend  nos  prières 
efficaces,  félon  le  même,  4$  3.  Dé- 
livre de  la  mort  du  corps  > tbid. 
Eloge  de  l’aumône  par  S.  Cyprien , 
48  S-  48ÿ.  Motifs  qui  doivent  en- 
gager  à la  faire , 488.  Vains  pré- 

défendu  par  fâint  Cyprien , 444. 

44  Preuves  de  cette  vérité  dans 

textes  de  ne  pas  faire  l’aumône , 

Origene,  zi  S.  i rp.dansS.  Cy- 
prien, 44t.  446.  Le  Libre-  arbitre 
cft  la  canlë  du  falut  des  uns  & de 

réfutés  par  S. Cyprien,  484.  Les 

richellcs  ne  s'épuil'cm  jamais  , 
quand  on  lesemployc  en  aumônes. 

la  perte  des  autres , félon  Ornent , 

félon  le  même , ibid.  L'aumône  fert 

il  7.  Nous  foin  mes  tels  que  nous 

au  contraire  à les  augmenter , ibut 

lommes  par  la  puiflince  de  notre 

L/eft  le  perdre  , que  de  ctaindre 

Ltbre-arbare  , félon  Arche  lotit  , 

de  perdre  les  biens  en  failanc  l’au- 

6 5 ; . H appartient  au  Libre-arbitre 

mène,  48  t.  Combien  cette  crainte 

~a — c.' Ja.  j _ — n rr~ 

qu’il  doit  faite  des  objets , félon 
Origene, ny.  U dépend  de  l'honir 
me  de  pécher  ou  de  ne  pas  pcclicr, 
/r/fl»  Archi  lotit , 6 5 j.C'eft  notre 
ouvrage  leul  de  bien  vivre , félon 
Ori/ene , n 7.0b|céiions  contre  le 
Libr  -arbitre  réfutées  par  Origene, 
110.  c>  fnm.  Jugement  critique 
des  fëmimens  J'Origene  touchant 
le  Libre-atbitre  , üj.  2,14.  Le 
Libre  •arbitre  ne  doit  pas  nous 
jflfpirer  de  la  préfomprion  , félon 
S.  Cypriote , 44  5 • 4+6. 


«ft  criminelle  , 43  6,  Le  grand 
nombre  des  enfans  oblige  davan- 
tage;! raumône,437.  Ce  n’cft  dans 
Je  fonds  que  l’avarice  qui  empêche 
de  U faire , 486. 

A u t e t s , il  y avoir  des  autels  parmi 
les  anciens  Chrétiens , 7 i.  Corné 
ment  expliquer  ce  que  Mimitiut 
Félix  paroît  avancer  au  contraire , 
ibid , & 7i. ' - • • . 

Auteurs,  comment  il  faut  traiter 
après  leur  mort  des  Auteurs  ‘Ca- 
illes, qui  font  tombés  dans 
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quelques  erreurs , friait  S.  Denyt 
d'Afexandne , 574.  47  g.  Modèle 
de  cette  conduite  dans  celle  de 
.faim  Denysd’Alexandrie  > à l’égard 
de  Népos , tbid, 

B 


Baiser  de  paix  que  les  fidèles  fe 
dônnoient  les  uns  au»  autres 
dans  la  célébration  des  fâints  my- 
fteres  , film  Ongenc  ,314. 

B A t E s M E , dilpolitions  que  l’on 
éxigeoit  des  catéchumènes  pour 
le  batême , Jeton  Tcrtnllten,  4 j . Les 
dilpolitions  éloignées  étoient  la 
pénitence , le  renoncement  au  pé- 
ché, & U bonne  vie,  félon  Ori- 
gw e,  1 9f . 196.  Les  prochaine» 
étoient  de  renoncer  aux  (auflés  di- 
I vinitds.de  confcflcr  un  feui  Dieu  en 
" trois  Petfbnncs . de  renoncer  au 
démon , à fes  oeuvres  & à fis  pom- 
pes, filon  le  même , 1 9 5 . La  ma- 
tière du  batême  , eli  l'eau  vilïblc. 


filon  S.  Cyprien , 391.  Selon  Qri- 

fene , t ÿ).  Sa  forme  confiflc  dans 
invocation  des  trois  Personnes  de 
la  faintc  Trinité  , filon  S.  C)pntn, 
1 9 f • fifi»  Origine , 1 9 j ■ & r 94T 
Objcétion  contre  cette  vérité , ré- 
futée par  Origene , tiid.  Trois  im- 
mertions  pratiquées  dans  le  ba- 
tême , filon  Tertuüien , 1 4.  Saint 
Cypricn  ne  parle  que  d’une  immer- 
lion;  s 3 1 ■ H n’importe  pouTTa 
validité  du  batême , qu’il  (oit  don- 
né par  immerlion  ou  infulion,  félon 
le  mémo  t ) 9 1.  Il  peut  même  fc 
donner  par  alpcrhon, /<•/(?«  U mime, 
5 j 4 • Les  Evêques  miniftres  du  ba- 
teme,  filon  S.  Cjprien , 596.  .On 
ne  peut  néanmoins  douter  que  de 
ton  tems  les  Prêtres  & les  Diacre» 
ne  fuiïcnt  aufli  miniftres  de  ce  &- 
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cremcnt , tbid.  Effets  du  batetne  « 
filon  faim  Hippolyte  94-  Selon  Ori- 
gene,  194. Selon  feint  Cjrprim,  598. 
La  vérkd  de  l'cfhcadté  du  batême 
des  Chrériéns  dépendent  de  la  vé- 
rité de  celui  de  Jelus-Chtilt , film 
Archeloüt  ,64  4.  Ndceüité  & ex- 
cellence du  batême , filon  le  même , 
ibtd.  11  remet  tous  les  péchés  , 
même  les  plus  énormes  , filon 
feint  Hippolyte  , 94.  Selon  joint 
Cyprten , \ 98.  Le  vieil  homme  y 
meurt,  & le  nouveau  y prend  naîfc 
fance  filon  feint  Cyprten , tbid.  L'on 
devient  enfans  de  Dieu  parle  ba- 
tênie , félonie  même,  tbid.  La  grâce 
n'cft  pas  néannloins  donnée  indif- 
féremment à tou%  ceux  qui  re- 
çoivent le  batême  ; & Simon  le 
magicien  en  cft  une  preuve , filon 
Origene,  1 9 5 . Le  bateme  imprime 
caraétere , filon  S.  Cjprien , $98.  Il 
efface  le  péché  originel , filon  joint 
Vdlorin , 641.  Celt  pat  ce  lacre- 
querqnacquicrtlaqualitédeChré- 
ticn , félon  le  même  ,tbtd.  11  ne  peut 
le  donner  qu’une  fois , filon  Ori- 
gene, 197.  Selon  feint  Cyprten  lui- 
même,  à bien  l’entendre , t gçTcm 
peut  donnet  le  batême  en  tout 
unis,  lotlqu'il  y a néccllité,  filon 
Ttrtollien  , 54.  Hots  ce  cas  on 
avoit  coutume  d'adminiftrer  ce  fa- 
cttment  à Pâques  & à la  Pentecôte, 
filon  Tertulhen , $ 4.  Saint  Hippo- 
lyte fixe  le  tems  de  Pâqtics.  ioT. 
Bcnédiétion  de  l'eau  deftinée  au 
batême  , filon  feint  Cyprttn  4 
Exorci  fines,  ibid.  Signe  de  la  Croix 
fur  le  front  de  ceux  qu'on  baptile, 
5 5 3 . Sel  qu'on  met  dans  leur  bolv 
che  , 554.,  Interrogations  , ib/d. 
Renonccmens  au  (iécle , à fes  plai- 
lirs  & à (es  pompes , tbid.  On 
étions  ,53  6.  Baifet  qu'on  donnF 
au* 
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aux  nouveaux  baptilcs , tbid. 

B a te  s me  de  faint  Jean  n'étoit 
qu'une  difpolition  à celui  de  ).  C. 
& ne  (ufhfoir  poinc  pour  le  (âlut , 
félon  S.  Cjprten , 589. 

Batesme  de  Jefus  Chrift,  fource 
de  1a  toi , entrée  à la  vie  éternelles 
fource  d'eau  vive  , eau  laince  - ti- 
dele  & falutaire  , fiUn  feint  Cy 
pnen  ,390.  Crédit  par  Haie  & par 
S.  Jean-  Bapti(te,yé/â»»/r  même,  ; 91. 

Batesme  des  Adultes,  félon  Joint 
Cjprten  «401.  des  Enrans , félon 
le  meme,  400,  Objcftions  contre 
ce  Bitêmc, réfutées  par  S.Cypricn, 
ibid  g 40T: 

B a T e s m e de  lâng,  plus  grand , plus 
puillant  6t  plus  noble  que  celui 
d'eau,  feloH  Joint  Cjprien , 40  a. 
Effets  de  ce  Batcme , Jeton  le  même, 
•bid.  Voyez  Martyre. 

Batesme  des  hérétiques , rejeted 
parS.  Cvpticn, ; 96.3 97.  Apptôüü 
vé  parS.Denys  d'Alexandrie,;  67. 
<68.  Endroit  difficile  de  S.  Cy- 
pricn  fur  l'inainiflibilité  du  Batc- 
ïne  dans  les  en  fans  qui  ne  font 
point  arrivés  a I âge  de  dilcrétion , 
4 63.  Explication  de  cet  endroit, 
tbtd.466.467. 

B » a U t t' , le  méfier  de  celle  même 
qui  eft  naturelle,  quoiqu'elle  ne 
loir  pas  mauvaife , & qu’elle  fait 
un  don  de  l'Auteur  de  la  nattne , 
félon  Tertuliun , 14. 

Biens,  quels  lont~lës  vrais  , félon 
S.  Cjprten,  495.  Quels  font  Tes 
faux,  félon  le  meme , ibtd.  4 96. t 1 
497-  Quel  eft  l'ufage  légitime  des 
biens  d’ici-bas , 497. 498. 

Bigames,  exclus  de  l’Ordre Ecclc- 
fîaftique,  filon  Tertnüten , 3 6.  Dé- 
poli.* pour  la  raifon  feule  de  Biga- 
mie , tbid. 

Beasphesme  contre  le  S.  Efptit , 
ce  que  ce  il,  Je  Ion  S-CJpr. 470.47 1. 
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Captivité ‘.ddeifion  de  S .Grégoi- 
re Thaumaturge  (ur  ceux  qui 
réduits  en  cet  dm  auraient  mangé 
des  viandes  immolées  aux  idoles  , 
617-618.  Autre  decilion  du  mê- 
me touchant  des  femmes  ciirccicn. 
nés  qui  avoient  fouffert  violence 
pendant  leur  captivité,  61 8. Quel 
crime  c’eft  d'arrêter  les  per  (on  nés 
qui  ont  échappé  à la  capttvité,yê/v» 
le  mime , 63  o.  Comment  on  doit 
traiter  ceux  qui  étant  captifs  chez 
les  Barbares , (c  mêlent  à leur» 
courfes  & à leurs  brigandages , 
félon  le  même,  630. 

C a R E s m e > coutume  reçue  dan» 
l'Eglife  de  jeûner  le  Carême , Jeton 
Ortjene , ; 18. 

Cateckumenbs  j on  ne  leur  impo- 
(bit  pas  de  pénitence  pout  les  pé- 
chés qu'ils  avoient  commis  avanc 
de  t te  éclairés , félon  TcrtnUttn ,5  3. 
Trois  fortes  de  Cathccumenes , 
filon Origenej , 309.  (3  3 ro.  Ma- 
niéré de  les  purifier , tbid.  Les  Ca- 
rechumenes  fournis  par  leur  état 
aux  préceptes  de  l'Eglife  . filon  le 
même , tbid.  Initiés  aux  feints  my- 
fteres  en  préfence  des  l’rêtrcs  & 
des  Diacres , tbid.  & 3 1 1 . 
Chanoines  des  Cathédrales,  leur 
dignité  fopericure  à celle  des  au- 
tres Prêtres,  553.  Ils  afliftoiene 
l'Evêque  dans  toutes  (es  fondions, 
tbid.  Célébroient  les  faints  myfte- 
res  avec  lui , tbid.  Etoient  fon  con- 
feil , tbid.  Gouvernoicnt  l'Eglife  en 
fon  abfence , tbid. 

Charité',  eft  l'ame  de  l’Eglife, 
filon  S.Hiffoljte,  100.  Eft  comme 
le  noeud  qui  unit  les  fidèles , filon 
le  même , tbid.  Ne  fait  qu'un  corps 
de  tous  les  chrétiens , filon  lotnt 
Cjprten , 479.  Leur  fait  confiderer 
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J| c lias- C h r i fl  dans  la  perlonne  de 
eurs  freres , tbid  Eft  le  fondement 
de  la  paix  Se  le  ciment  de  limite  > 
480.  Eli  (upérieure  à tontes  les 
bonnes  oeuvres , tbid.  Caractères 
de  cette  vertu  , tbuL 
Ch  a s t t t f cfl  la  Haïr  des  moeurs , 
l'honneur  des  corps  , l’ornement 
des  fexes  ,1c  fondement  de  la  lâin- 
teté  des  Chrétiens , félon  Tmn!- 
lien  , 1 9.  Elle  eft  rare  , St  il  eft  dif- 
ficile de  la  cou  fer  ver  toùiours  dans 
une  parfaite  intégrité  .félonie  mi- 
me y tbtd.  Elle  doit  découler  du 
coeur  jtifque  fur  les  habits , & re- 
jaillir du  fonds  de  l’ame  fur  l'exté- 
rieur du  corps  y félon  U mime,  16. 
Vains  prétextes  réfutés  furcc  point, 

• ibid.  La  chafleté  fans  les  autres  ver- 
tus , ne  peut  être  agi  eable  à Dieu , 
félon  Origene  ,15  6. 

Ch  Rt.ME,  comment  (c  f.tifoit  la 
confécration  du  faint  Chrême,  fé- 
lon fatnt  Cjprien , ; $6, 

Ch  k et  1 en  s , font  obligés  , non- 
feulement  de  ne  pas  faire  le  mal 
qu’ils  condamnent , mais  de  s'éloi- 
gner de  ceux  à qui  ils  le  voyent  fai- 
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tbid,  Elle  donne  à tout  le  monde 
des  préceptes  proportionnés  aux 
âges  & aux  états  difterens  , ibid. 
Les  Chrétiens  comparés  aux  Infi- 
dcles , lont  comme  les  lumières  du 
monde  , ibid.  Sont  prêts  de  tout 
(oufttir  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  pieté , 1 16.  Eloges  donnés  aux 
Chrétiens  par  Origine  , ibid.  Un 
Chrétien  cil  le  temple  de  Dieu  8e 
l’habitation  du  Saint  E prit , félon 
Saint  Cjprien, 47  ; . Il  eft  fupéricup 
au  monde  entier  , félon  U mime  , 
tbtd,  Peu  fenlible  aux  honneurs  du 
iiécle , il  ne  recherche  que  ceux  du 
Ciel , tbid.  Il  borne  Ils  juins  & les 
prières  i ce  qui  eft  néccflâirc  pouf 
chaque  |our  ,ibid.  Son  défintércl- 
fcmcnt& (on  repos , 474.  Autres 
vertus  du  Chrétien , tbid  (S  fjf. 
Un  Chrétien  (Veut  mourir , mais  il 
ne  peut  être  vaincu,  47  5 . Les  chaî- 
nes font  pour  lui  des  ornemens , 
tbid.  11  cfl  tranquille  au  milieu  des 
flammes  mêmes , tbid.  Les  Chré- 
tiens ne  peuvent  ruer  perfbnnc , & 
font  obligés  de  fbuffrir  qu’on  les 
tue,  félon  Saint  Cjprien,  519. 


l’aflliétion  , tandis  que  le  monde 

ne  morale  très- pure  & d'une  fâin- 

cfl  dans  la  jove  , ; 6.  Ne  peuvent 

teté  éminence,  félon  Tertn/hen.4  j . 

chercher  leurs  plaifirs  en  ce  mon- 
de , ibid.  Il  n’y  a ici-  bas  de  plaifirs 

L’union  étroite  qui  régnoit  parmi 
eux  les  rendoit  redoutables  aux 

pour  les  Chrétiens,  que  ceux  que 

démons , félon  le  mime,  tbid  Leur 

Dieu  leur  fait  goûter  , ibid.  Les 

pieté,  leur  pénitence,  leur  éloigné- 

vrais  fpcétaclcs  des  Chrétiens, lont 

ment  des  plaifirs  & des  affaires  du 

l'avénement  du  Seigneur , la  joye 
des  Anges , la  gloire  des  Saints  ref- 

fiéclc,  leur  pudeur,  leur contmen- 
ce,6ic.ibid.  La  cruauté  des  Layens 

fulcités,  la  fplcndcur  du  Royaume 
céleflc,labeaucédc!a  nouvelle  le- 

à leur  égard  étoit  une  preuve  de 
leur  innoccnce.44-  Allemblces  des 

nifàlcm  , tbid.  La  doétrinc  des 

anciens  Chrétiens,  & ce  que  l'on  y 

Chrétiens  eft  connue  de  tout  le 
monde , félon  Orijene , 1 14.  Elle 

fàifoit , as-  Crainte  qu’ils  avoienc 
de  l'excommunication , ibid.  Botir- 

eft  (upérieure  à celle  des  autres  na- 

fes  communes  parmi  eux  , ibid.  A 

tions,  tu.  Egalement  exaéte  & 

quoi  elles  fervoient  , tbid.  (J  46. 

pour  b morale  & pour  le  dogme , 

Ils  fe  nommoient  tous  frères;  pour- 
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quoi , ibid.  Leur  pouvoir  fut  les 
aémops,  47.  Deffi  remarquable 
fait  par  Tertullicn  aux  Infidèles  fur 
cet  article  , tbid.  La  pietc  des  an* 
ciensChrériens  croit  uniforme, 48. 
yIls  jeûnoient  rigoureufement,  tbtd. 
Ils  hiloient  comme  violence  au 
Ciel  par  la  ferveur  de  leurs  priè- 
res , tbid.  Us  ne  mangeoieut  point 
de  chaire  morte  ou  fuffoquée  ; 
pourquoi , tbid.  Leur  vie  chaftc  & 
continente  les  mettoit  à couvert 
des  défrdres  qu'on  leur  repro- 
choitcalomnieulcraeat,  49. 50. 
Leur  éloignement  du  tumulte,  49. 
. Leur  confiance  & leur  intrépidité, 
preuves  de  leur  innocence  ço.  13 
f 1.  Endroit  remarquable  de  Ter- 
tuJIienà  ce  lüjet,  ro.  Quelle  droit 
leur  rendrellc  & leur  compallion 
pour  leurs  perlécuteurs  mêmes,  51. 
Leur  fadelinf  & leur  attachement 
pour  les  Puiflânces , 5 1.  de  5 a.  Us 
ic  croyoïent  obligés  d'aimer  Tes 
Princes  meme  infidèles , de  les 
craindre , de  les  rcfpcéter , de  prier 
pour  leur  lalut , 8c  pour  celui  de 
leurs  Etats,  51.  Douceur  des  an- 
ciens Chrétiens  , félon  Minutnu 
F.-tix,  74  if  75.  Leur  pureté , fé- 
lon le  mime,  7 5 . Us  fe  bornoient  à 
nu  leul  mariage,  tbtd.  Leur  exté- 
rieur  croit  réglé , tbtd.  U y en  avoir 
qui  gardoient  la  fiinreté  du  célibat 
julqu’a  la  mort,  tbtd  Leur  éloigne- 
ment pour  les  charges  & pour  les 
dignités , ibid.  Marques  aufquclles 
ilslêrcconnoillbient  les unsles att- 
ires, tb.  Us  le  faifoient  honneur  de 
la  pauvreté;  mais  ils  ne  Se  tenoient 
pas  pour  pauvrc.,7 j.  76.  Leur  foi 
& leur  fermeté  dans  les  afflictions, 
76.  £ÿ  77.  Il  s’abftcnoicnt  des 
viandes  offertes  au*  idoles;  pour- 
quoi , 77.  Il  ne  leur  étoir  pas  per- 
mis de  porccr  des  couronnes  de 
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ticurt  ; pourquoi , ibid.  Ils  ne  met- 
roienr  pas  de  Heurs  fur  les  corps 
morts  ; pourquoi , ibid  Simplicité 
de  leurs  funérailles , tbtd.  Us  s’ap- 
liquoient  plus  à bien  faire  qu’à 
bien  parler , tbtd.  (j  78.  Leurs  af- 


cs  de  nuit  & leurs  jeûnes , 
78.  Ils  ne  (butfroient  poinr  d’ima- 
ges de  la  Divinité  ; félon  Ortgcnc , 
foi.  Us  avoien  ides  temples,  des 
autels,  des  images,  (ans  néanmoins 
attacher  leur  pieté  à ces  chofes  Ten- 
ables, fof.  Leur  culte  droit  tout 
fpirituel,  ibid.  Ils  ne  forçoient  per- 
ionne  à erabrallcr  ! ..Religion,  tbid. 
Ils  examinoient  foignculêment 
ceux  qui  témoignoient  vouloir 
l’crobraflcr , }Q4-lls ncrcfufoicnt 
l’inlhuétion  à perfonne , ibid.  ~ÏIs 
ne  découvraient  pas  ailémcntlc* 
mylteresde  la  Religion  àceuxqui 
ja’étoientpasdilpoies,  ibid.  Peine 
qu’ils  avoîent  i recevoir  ceux  d cm. 
tr  eux  qui  avoient  été  excommu- 
niés, 505.  Ils  n’aimoient  point  la 
~uetre,  foi.  Leur  conduite  dans 
s calamités  publiques , [don  feint 


Ber.y  s â Alexandrie  , yj  f.  Il» 
nccellbient  point  alors  de  célé- 
brer les  Fêtes  avec  joye  , filon  le 
même,  j 74.  Us  regardoiem  ccs  ca- 
lamités comme  des  l ujcts  d’cxcrci- 
ce  de.  d’épreuve  , ibid.  II  s’expo- 
foient  fouvent  à perdre  la  vie  pour 
la  fàuvcraux  autres,  tbtd.  Quelque- 
fois même  ils  mouraient  en  (bula- 
jeant  les  malades , tbid.  S.  Dcnys 
d’Alexandrie  déd  ire  que  ce  genre 
de  mort  n’ell  pas  inférieur  au  mar- 
tyre ,ibtd.  Les  anciens  Chrciicns 
cominandoicnt  aux  dcmon,6e  les 
démons  leur  obéifloienc  , fi1»» 
fittnt  Denjs  d Alexandrie , 578. 

Christianisme,  fa  «étiré  & fa 
divinité  prouvées  par  les  Prophé- 
ties dans  Origcnc  , 109.  ISO. 
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Par  les  miracles  qui  le  font  opérés 
en  (à  faveur , ni.  ni.  iif.CJ 
1 1 4-Par  la  doélrinc  des  Chrétiens, 
1 1 4.  (3  1 1 5 . Par  la  fainteté  de 
leut  vie,  1 1 5 . (3  116.  Autres  preu- 
ves de  la  divinité  du  Chriftianifme, 
dans  fâint  Cyprien  , y 41.  541. 

Î4i-  144-  î 4 S * î 4<’-  & M7-  La 
réprobation  des  Juifs , preuve  de 
la  divinité  du  ChrilVianifine .félon 
faint  Cyprien,  ; 4 1 . La  prédication 
• de  l'Evangile , Si  le  fang  des  Mar- 
tyrs, autres  preuves  de  cette  veri- 
«<*.}45- 

Circoncision  , différente  fui- 
vant  la  différence  des  nations, 
félon  Origene , 1 j 9.  n’a  fervi  qu’i 
diflingucr  les  Hcbreux  du  rifle 
( des  peuples , félon  le  mime , itid. 
' Interdite  aux  Chrétiens,  140.  Inu- 

tile, mais  non  mativaifc  , félon 
yirchelan  ■ , 6 5 7.  (3  6 ç S.  Grcon- 
cifion  fpirituelle  nécefïàirc , Jelon 
Origene , 140. & 141. Comment 
pratiquer  cette  circoncifion , félon 
lemème , 141. 

Cl er  ci',  il  gonvernoit  l’Eglifè  eu 
l’ablcnce  de  l'Evêque,  551. 

C o m b a t s , des  bêtes  & des  gladia- 
teurs interdits  aux  Chrétiens,  5 19. 
Ü 550. 

Cous ur es  , les  comédies  & les 
tragédies  ne  fervent  qu’i  autori- 
fer  les  crimes  & les  pallions , félon 
Tertullien , j 1.  Elles  font  fânglan- 
tes,  la'cives  & impies,  félon  le 
mime , tbid.  Les  douceurs  i ue  i’on 
jr  goûte  font  des  douceurs  meur- 
trières ; c’efl  un  breuvage  de  miel 
mêlé  de  poifon,  ? 5.  Portrait  que 
S.  Cyprien  nous  trace  des  comé- 
dies, 5 jo.  La  pauvreté  n’txcufe 
point  la  profcflîon  de  comédien , 
félon  le  même , il.  Les  comédiens 
de  tout  tems  notés  d’ipfamies, 
félon  Tertullien , j I.  (f'jt. 
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Communion  des  Saints  marquée 
clairement  dans  Origene,  166. 

CoNfERtNcts  , comment  elles 
doivent  fe  faire  en  matières  de 
religion , félon  S.  Denys  et  Alexan- 
drie, j 77.  Pourquoi  la  plupart  des 
conférences  font  maintenant  fi 
peu  utiles , tbid. 

Confesseurs,  motifs  de  confo- 
lation  pour  les  confèflcurs  empri- 
fonnés , félon  Ter  indien  , 1 1 . 
j 1.  Le  î>.  Efprit  cft  avec  eux  danj 
les  prifons,/r/«»  lemème , 11.  Ils 
foulent  le  diable  aux  pieds  dans 
ces  prifons,  tbid.  Ils  y font  exempts 
de  voir  & d’entendre  bien  des  cho- 
ies qui  leur  feraient  peine,  1 1.  La 
prifon  n’eft  â leur  égard  qu’une 
retraite , ibid.  Elle  les  difpofc  au 
combat , tbid. 

Confession  fêcrcte  des  péchés, 
ou  auriculaire,  félon  Orig.  loi. 
félon  S.  Cyprien,  411.  Conftflion 
publique  des  péchés  focrets , filon 
lemème , 101.(3  ioj.  Néccffité 
de  la  conftflion  , félon  Origene, 
104 .fe'on  S.  Cyprien,  411.  Cette 
nécellité  fondée  fur  le  pouvoir 
des  clefs  donné  à l’Eglife  , félon 
S.  Cyprien,  411.  Ce  pouvoir  de 
l’Eglifê  s’étend  généralement  fur 
tous  les  péchés,  félon  le  mime, 
41  j.  414.  (3  41$.  Intégrité  de  la 
confcfTîon  des  péchés , félon  Ori- 
gene, 104.  Elle  tombe  non-feule- 
ment fur  les  péchés  publics  Si  fean- 
dalcux , mais  fur  les  péchés  fecrets 
& ceux  même  de  (impie  penfoe  , 
félon  S.  Cypnen , 4 1 1 . Elle  doit  (ê 
faire  aux  prêtres , ibid.  (3  4 1 1. 

Confirmation.  lied  parlé  de 
ce  facrcment  dans  S.  Cyprien  , 
401.  Matière,  forme,  miniflre, 
& cffet.de  ce  facrement , ibid.  (3 
40  5 . Ce  facrcment  déligné  fous  le 
nom  d’iinpofîtion  des  mains,  4 o 3 . 
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Il  fc  donnoit  immédiatement  après 
le  batême  ,43  7. 

Continence,  cil poflible,/t/g« 
TertttUitn  , iô.  Vains  prétextes 
comte  la  continence  réfutes  pat 
k même , tbid  (f  10.  J-  C.  ne  l’a 
point  preferite , mais  il  l'a  con- 
fcillée , félon  S.  Cyprien,  508. 

Contrition,  la  neceffité,7ê/<>» 
Ortgene , 104.  félon  S.  Cyprien , 
4iÿ-  41 9-Üc- 

Correction  fraternelle  ett  né- 
ceflàirc,  félon  Prirent,  1 5 Com- 
ment il  faut  y procéder , Jel oh  U 
même , tbid.  (S  155. 

Crainte  de  Dieu,  Tes  avantage» 
& Ta  nées. (lit i,  félon  Tertullten , 1 
Elle  eft  oppoféc  A la  conhancc  pre- 
fomptueule  des  Novateurs,  tbid. 
Elle  nous  contient  dans  le  devoir , 
8e  nous  détourné  du  mal , félon 
Origine , 156.  La  crainte  meme 
fervile  donne  droit  auxrecompen- 
fes  temporelles,  félon  le  meme  y 
1 3 z. 

Crimes  énormes,  commis  après  le 
barême  exduoient  pour  toûjours 
des  dignités  Eccléfiaftiques , félon 
Ortgene , 311.  On  ne  remettoit 
ces  crimes  qu’avec  peine  , félon  le 
mime , tbid.  On  n'accordoit  qu’u- 
ne fois  la  pénitence  pour  les  plus 
énormes , tbid.  Cela  prouve  bien 
la  rigueur  de  la  difeipline  , mais 
non  que  l’Eglifê  n'ait  pû  remettre 
ces  péchés  , 3 I u Les  grands  cri- 
mes fournis  à l'excommunication , 
ibid. 

Croix,  endroit  difficile  de  Minu- 
ties Félix  fur  le  culte  de  la  Croix  , 
70.  expliqué  , 71.  Signe  de  la 
Croix  pratiquée  dans  le  batême , 
félon  feint  Cyprien , 5 3 ; . En  véné- 
ration parmi  les  anciens  fidèles  , 
ibid. 

Cyprien  (Saint,)  éloges  donnés 


à ce  faint  Evêque  par  Laétance  , 
n4-gM^Ws.krôme,?77: 
par  S.  Auguftin , ibid.  (S  ; 3 6.  par 
S.  Hilaire  , S.  pacien , le  Pape  Ge- 
la i'e  , a t<>.  par  Maxime  de  Turin, 
ibid  & $ 5 7.  par  Caffiodore  3 j 7. 
par  Prudence , tbid.  idée  des  écrits 
de  S.  Cyprien , j j 8.  Ce  qui  peut 
fervir  à éxeufer  (on  erreur  lur  le  bâ- 
terne  des  Hérétiques, (3  ; $ 9. 
Catalogue  des  ouvrages  de  ccSainr, 

^ ,9.  Son  application  à l'étude  de 
l’Ecriture  (aime  , 347.  348- 

Quelle  étoit  (â  véritable  penfée  fur 
le  batême  des  Hérétiques,  196. 
13  397.  Il  nccroyoit  pas  qu’il  £àl- 
lût  rebatifer  les  Hérétiques  qui 
avoient  reçu  le  batême  dans  l’E, 
güfc>  399- 

U ’ 

DF-calogüe.  il  ne  contient  rien  de 
nouveau, félon  Novtuien,  S 16. 
Explication  de  cette  ptopofîtion , 
ibid.  * 

Déguisement,  cfl  un  adultéré 
aux  yeux  ^e  Dieu  , félon  Tertnl- 
lien , 3 1. 

Démons,  leur  nature  & leurs  opé- 
rations y. félon  Origene,  110.  (3 
1 1 1.  Ils  ont  apparu  autrefois  (bus 
différentes  formes,  fel:n  Min  ium 
Félix , 73.  ont  infpiré  les  fàux- 
prophétes  & les  devins  du  Paga- 
nifme , félon  le  mime,  71.  Habi- 
toient  les  temples  des  faux-dieux  ; 
fe  gliffoicnt  dans  les  idoles  , Si  fe 
donnoient  eux- mêmes  pour  des 
Dieux , ibid.  Opéraient  des  mer- 
veilles apparentes  dans  la  perfon  ne 
des  Magiciens,  tbid.  Remuoient  le* 
entrailles  des  viélimes  i gouver- 
noient  le  vol  des  oifeaux  -,  préli- 
doient  aux  forts,  & rendoient  des 
oracles  , ibid.  lis  étoient  vaincus 
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par  les  exorcifmes , félon  le  même, 
•7  j.  Il  y a quantité  de  Démons  fur 
la  terre  , Jelon  Origene  , îii.  Ils 
ont  pouvoir  (ur  les  mcchans , mais 
non  fur  les  bons , félon  le  même , 
tbid.  Ils  s'efforcent  d'entraîner  les 
hommes  dans  leur  malheur , félon 
Mmntiut  Félix  >71.  Ils  les  trou- 
blent ici-bas , leur  procurant  des 
convullionséc  des  maladies , tbid. 

D en  y s (Saint)  d'Alexandrie  , élo- 
ges que  lui  ont  donné  les  Anciens , 

5 5 7.  Il  fut  un  vrai  phiIofophes/W. 
Un  des  plus  célébrés  difciples  d’O- 
rigene , tbid  Un  fçavant  Catéchi- 
fte , tbid.  Le  plus  grand  ornement 
de  l’Eglilê  d'Alexandrie,  tbid.  Ho- 
noré du  titre  de  Grand , tbid.  Ca- 
fuitie  très- éclairé , tbid.  Enuméra- 
tion des  écrits  de  ce  Saint  >558. 
Jugement  qu'il  faut  en  porter, 
tbid.  Son  (entiment  fur  le  bateme 
des  Hérétiques  , 568.  Comment 
il fc com.  orta  dans  cette  fameufe 
dilptue  , ibtd.  Preuve  qu’il  avoit 
cmbraflé  le  parti  du  Pape  S.  Etien- 
ne , tbid. 

D s n y s ( Saint  ) Pap^,  éloges  que 
lui  donnent  les  Anciens , 6 3 1.  Ce 
qui  nous  refte  de  fès  écrits , tbid. 

DlUTEROCANO  NIQUES  ( livtCS  , ) dtés 
par  S.  Cypricn,  350.  35  i.(f  35  a. 

Diaconat,  lôn  origine  vient  des 
Apôtres , félon  futur  Cyprien,  43  6. 
Quelles  étoient  les  fondions  de 
cet  Ordre , filon  le  mime  ,437. 

Diacres,  ce  qu'ils  font  dans  l'E- 
gide , félon  Origene , 3 14.  Sont 
minières  de  l'Egide  , des  Evêques 

6 des  Prêt  res,  ye/ox  faint  (jfnen, 

4 3 6.  Quelles  font  leurs  fondions, 
félon  Origene , 3 1 ç.  (3  3 1 6.  Com- 
ment interpréter  le  pouvoir  que 
S.  Cypricn  leur  donne  de  réconci- 
lier les  pénitc ns  au  défaut  des  Evê- 
ques & des  Prêtres,  43  8.  4 3 9. 
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Ils  accompagnoicnt  les  Prêtre* 
dans  la  célébration  du  faint  Sacri- 
fice , félon  flint  Cyprien  ,437.1!» 
adminillroicnt  les  revenus  d-  l'E- 
glifê  , félon  le  mime,  tbid.  Afli- 
iloicnt  aux  alTemblécs  EccIéliafU- 
ques  3e  avoient  part  dans  les  Con-, 
ciles , tbid. 

Dieu,  fon  cxiftcnce  prouvée  par  la 
conlidétation  des  créatures , félon 
Mtnutttu  Félix,  6y.  Par  l’inllinék 
de  l'homme , félon  faint  Cyprien , 
37  3. Par  la  beauté  de  lès  ouvrages, 
félon  Origene,  141.  Preuves  de 
l'unicc  de  Dieu  dans  Minutius  Fé- 
lix ,6-j.  (3  68.  dans  Origene» 

1 3 9.  1 40.  dans  S.  Cyprien  » 

3 74.  dans  Novatien,  585.  dans 
S. Denys d'Alexandrie,  56 1.  dans 
Archelaüs,  6 47. Dieu  n’a  ni  fin  ni 
commencement , félon  Mtnuttm 
Félix , 6 8.  Il  cft  éternel , félon  No- 
vatien, j 86.  Sa  fimplicité , félon 
le  mime , 5 8 5 . Sa  fpiiitualité , Je- 
lon Origene,  1 40.  (3  1 4 1 . félon 
Novatien,  5 8 5,  Ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  les  membres  que  l’Ecri- 
ture donne  à Dieu,  félonie  meme, 

5 86.  Son  invisibilité  , félon  Orige- 
ne, 14  t cÿ  1 41.  félon  S.  Cyprien , 
374.  Comment  Mode  a vu  Dieu , 
félon  Origene,  141.  L’eflènce  de 
Dieu  eft  imperceptible  à l'cfprit 
humain  , félon  le  mime , ibid.  In- 
compréhcnfibilité  de  Dieu , filon 
funi  Cyprien,  374  félon  Novatien, 
587.  Son  ineffabilité  , Jelon  le  mi- 
me , 388.  Paroles  admirables  de 
Novatien  fur  ce  fujet,  tbid.  Immen- 
fîcc  de  Dieu,  filon  Minutnu  Félix, 
70.  félon  faint  Cyprien , 374  filon 
Novatien,  3 8 6.  Son  immutabilité, 
filon  te  mime  ,387.  Comment  il 
faut  interpréter  les  pallions  que 
l’Ecriture  paroît  attribuer  à Dieu , 
filon  le  mime , tbid.  Véracité  de 
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' DkafelonOrig.  1 44. Sa  toute-puif- 
fonce , félon  le  même  , tbid.  Cette 
toutc-piiillar.ee  ne  s’étend  que  for 
les  chofcs  qui  ne  répugnent  pas  & 
qui  ne  font  pas  contre  la  droite  rai- 
ion  , félon  le  mime , tbtd.  Bonté  de 
Dieu , félon  funt  Cjprien , 3 76. fé- 
lon Novntun , 5 86.  (3  587.  Sa 
providence , félon  Minutim  Félix, 
69. félon  Origene,  145.  Cette  pro- 
vidence s'étend  fur  les  moindres 
chofescomme  fur  les  plus  grandes, 
& particulièrement  fur  l'Eglilc, 
félon  famt  Cjprien , j -7  j . Science 
de  Du  a,  félon  Origene,  14  3.  Rien 
n'échappc  à la  connoillance  de 
Dieu  , félon  feint  Cjprien  » 376. 
Dieu  perce  jufque  dans  le  fond  des 
cœurs  , félon  Origene  ,143-  Com- 
ment il  faut  entendre  ce  qtteditee 
même  Pere  , que  Dieu  ne  counoît 
ni  le  péché  , ni  le  pécheur , 1 44. 
La  prélcience  de  Dieu  n’cft  pas  cau- 
fe  des  événemens , félon  Origene , 

1 3 1.  £3  1 3 3-Judicc  de  Dieu , félon 
funt  Cjprien  ,377.  Dieu  étoit  Ibn 
monde  à lui-même  avant  la  créa- 
tion du  monde , félon  Minnuus 
Fel.  Ci.  Il  cille  créateur  de  la  ma- 
tière & de  l’elprit.yé/e»  Ortg.  145. 
14 6.  C’cft  lui  qui  a crée  l’hom- 
me , félon  Novntun  , 5 8 4.  Il  l'a 
créé  libre , ibid.  Il  avoit  auparavant 
créé  les  Anges  , tbid  Quel  cil  le 
vrai  nom  de  Dieu , félon  Minutitu 
Félix ,68.  félon  Origene , 146.  fé- 
lon famt  Cjprien  , 374.  Rclpcds 
des  anciens  Chrétiens  pour  le  nom 
de  Dieu  , félon  Origene,  1 47.  Les 
dénominations  de  Pere  , de  Roi , 
de  Seigneur , & c.  font  impropres  à 
Dieu  , félon  Mmutuu  Félix  ,68. 
Dieu  donne  l’être  à toutes  chofes, 
félon  le  mime  , tbid.  On  ne  peut 
ignorer  Dieu  ; la  nature  reclame 
contre  cette  ignorance  , félon  le 
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mime , 69.  cette  ignorance  punie 
dans  l’enfer  , félon  le  mime , 74. 
Idée  magnifique  de  lctre  divin , 
félon  Novntun,  5 8 y. 

Dimanche,  jour  folemnel  8c  pri- 
vilégié chez  les  anciens  Chrétiens , 
félon  TcrtnUun,  5 -y.  félon  Origene, 
3 17.  On  lilbitccjour  là  l’Ecriture 
lainte  , félon  le  mime , tbtd. 

D 1 s c 1 1>  1 1 n e , recommandée  par- 
tout  dans  l’Ecriture , félon  S.Cj- 
pnen,  3 3 1.  Fondement  de  la~re- 
ligion  & de  la  foi , ibid.  Combien 
•néceflaire  à l'Eglife , fur- tout  dans 
lestems  de  petiecution , tbtd.  Doit 
être  uniforme  dans  les  chofcs  im- 
portantes, tbid.  Doit  être  réglée 
de  l’avis  de  tous  les  Evêques , ibid. 

Disputes,  quelles  elles  doivenc 
être  en  matières  de  religion,  376. 

&vn- 

E 

• 

EC  R 1 t u «.  t ( Sainte  ) , fon  infpi- 
ration  , félon  S.  Hippolyte , 80. 
félon  Origene,  1 16.  (3  117. félon 
S.  Cjprien  ,348.  Cette  infpiration 
eft  immédiate.  Jeton  S.  Hippolyte , 
8 1 . La  baflcllè  apparente  de  l'Ecri- 
ture n’cft  pas  une  raifon  de  dou- 
ter de  fon  infpiration  , félon  Ori- 
gene , 1 1 9.  Sa  divinité , félon  faino 
Grégoire  Thaumaturge,  611.  Rai- 
fons  que  donne  Origene  de  la 
divinité  de  l’Ecriture-laintc  ,117. 
(3  1 18.  Cette  divinité  n’cft  deve- 
nue claire , fenliblc  8c  évidente , 
que  par  l’accomplillèment  des 
prophéties,  félon  le  mime  ,119. 
Rien  d'inutile  ou  de  fuperdu  dans 
l'Ecriture , félon  le  mime  , 1 10. 
Tout  y porte  jufqu'au  moindre 
iota,  julqu'4  la  moindre  fyllable, 
tbid.  L’Ecritnre-faintc  eft  inépui- 
foble  , félon  S.  Cjprien,  348.  (3 
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349.  Elle  doit  fournir  des  armes 
contre  tous  les  dangers , j 49.  bile 
arme  notre  foi  & tombe  les  lcr- 
viteurs  de  Dieu  > 3 49.  Elle  eftlc 
fondement  de  la  dilciplinc  de  l’E- 
;life , ibid.  Il  y a dans  l'Ecriture 
le  quoi  inlttuirc  Be  édifier  touies 
les  églilcs  des  j.  L..  Jeton  OngenT, 

1 14.  Vcti,téde  l'Ecriture  prouvée, 
par  Ongene,  111.  àa  limplicitc 
prouvée  parle  même  ,ib.  (4  1 il. 
Canon  de  l'Ecriture  , tant  de  l'an- 
cien que  du  nouveau  Te  dament , 
filon  Or  1 feue , 1 18.  1 lÿ.  1)0. 
•f$  ni.  Origene  met  dans  le  ca- 
non de  l’Ecriture  le  cantique  des 
trois  jeunes  hommes  dans  la  four- 
naile.  l’hiUoire  de  Sulane,  de  Bel 
& du  Dragon,  il  9.  Enumérât  ion 
des  livres  de  l'Ecriture , filon  faint 
VtBorin,  641.  l’ai  faite  unanimité 
des  quatre  Evar.geliftcs  , Jelon  le 
meme , tbtd.  Silence  de  ce  lVrc  lut 
tEpitie  aux  Hébreux  ■ tbid.  Com- 
ment il  faut  lire  & apprendre  l'E- 
criture filon  S.Htffolyic,  1 00.  L'E- 
criture cft  utile  même  à ceux  qui 
ne  l'entendent  pas , filon  Ongene, 
. Il  ne  tau 
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allégorique  , & le  moral , itidl 
Le  lens  littéral  cft  utile  , filon  Ori- 
gene, Si  il  fuftît  pour  les  p<  rfon- 
nes  peu  înltruucs , ibid.  Diipolî- 
tions  que  l’on  doit  apporter  j la 


r 14.  (4  1 1 1 • Il  ne  faut  tien  corri- 
ger dans  l'Ecriture,  ia$.  Il  faut 
nous  imputer  à nous  mêmes  les 
défauts  que  nous  trouvons  dans 
l'Ecriture,  tbtd.  Règles  que  nous 
donne  Origene  pour  l’intelligence 
des  endroits  difeiles  de  1 Ecriture, 
m.  1 16.  (3  1 xi-  Suivre  le  fens 
du  S.  Efprit  dans  l’explication  de 
l'Ecriture  . fans  nous  arrctcr~T 
notre  fens  particulier,  ou  à celui 
des  hérétiques  , i 1 6.  Etudier  le 
fens  de  l'Ecriture  avec  beaucoup 
de  loin . tbuL  Prier  avec  une  foi 
ferme  pour  mériter  l'intelligence 
de  l'Ecriture,  1 17.  Trois  fens  de 
l’Ecriture , filon  Qrjçene,  le  litté- 
ral ou  biflotique,  le  myftiqucou 


le&urc  de  l’Ecriture  iainte,  filon 
Prirent , tbtd.  Avantages  que  l’on 
tire  de  cette  \cGkan',  félon  l mime, 
117.(4  ia8.  L’aine  le  nourrit, 
fc  fortifie  Sc  devient  viftoritufe 
par  la  leéture  de  l’Ecriture , filon 
le  mime , ia8.  Défaut  de  cette 
lcéture . lource  de  nos  foiblellcs  . 
tbtd.  Son  oblcnrité  quant  à bien 
des  endroits , filon  le  mime  ,111. 
L’écriture  du  nouveau  Tcflamcïït 
obfcure,  auflî-bicn  que  celle  de 
l’Ancien  , /e/e»  le  meme , 1 1 1 . 
s 14.  (4  1 1 ; . Règle  générale  pour 
(on  intelligence  donnée  par  No- 
v nt  icq  , 1.1  i 1. 

Ecclesiastique,  l’on  ne  doit 
entrer  qu’en  tremblant  dans  l'état 
ecclclialliqne , félon  Onçene,  17  ^. 
On  refufoit  du  tems  d’Urigcne  lés 
dignités  ccdéiiaftiqucs  à ceux  qui 
(c  donnoient  des  mouvemens 
pour  y arriver  , quelque  dignes 
qu’ils  en  fuiïent  d’ailleurs , tbuL  11 
n’cft  pas  permis  aux  prélats  ecclé- 
liattiques  de  déligner  par  tefla» 
ment  leurs  (ucccflcurs . ni  de  choi  • 
(ir  leurs  parens  pour  remplir  leurs 
places  j félon  Origene  , 176.  Leur 
célibat , filon  le  même  , j 1 ; . Pln- 
fieurs  eccldiaftiqucs  demeuroient 
vierges  toute  leur  vie  du  tems  Je 
Tertullicn  , s 6.  Les  bigames 
étoient  exclus  de  l’ordre  eccleTia^ 
(ligue,  filon  le  meme  , )<?.  Quels 
étoient  ceux  qui  prélidoient  aux 
' ~ :clé  ' ' " ' 


allcmhlécs  ecdéhaltiqucs.fr/g»  le 
même , tbîJ. 

Eg  l 1 s a , antiquité  de  l’Eglilc,  filon 
tu.  L’Egiile  (uolil 


Origene,  1 3 ;■  L’Egille  lublilte 
dans  la  perlonnc  de  tous  les  Saints 
depuis 
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depuis  le  commencement  du 
monde , félon  le  meme  , titd.  Son 
unité,  félon  le  mime , i j 6.  L E- 
gliie  elt  anc , félon  fi  tnt  Cyprten , 

3 5 4.  Cm  une  lumière  qui  ré- 
pand Tes  rayons  par  toute  la  terre  ; 
un  arbre  qui  a plulieurs  branches, 
mais  un  iêul  tronc  ; une  (ourcc 
oui  fè  partage  en  plulieurs  ruif- 
feaux  > ibid.  (3  333.  Unité  dcl'E- 
glile  figurée  parfa  robbe  du  Sau- 
veur , félon  S.  Offrie*,]  j 5.  Urilëûl 
troupeau  & un  (cul  paltcur  dans 
i’Eylife , félon  le  même , ibid.  (Jette 
unité  figurée  par  la  maison  de 
R.ahab,/Ww>  U même,  ibid.  Simpli- 
cité & charité  qui  doivent  le  trou- 
ver dans  l'Eglife,  filon  le  mime, 
ibid.  Une  (eule  Eglile  établie  par 
C .filon  le  même , 3 $ 6.  L’Eglilc 
elt  le  peuple  uni  à Ion  évêque , 
& le  troupeau  uni  à Ion  paltcur , 
7 e/on  le  même  , l\6.  Elle  a été 
Fondée  dans  I unité,  félon  le  me- 
nte , tbid.  Elle  n'elt  qu’une  Iculc 
mailon  qui  eft  d’une  unité  indit- 
foluble  Se  inféparable  , filon  le 
mime  ■ tbid.  C’clt  ta  manon  de 
l’imité  Se  de  la  vérité . tbtd.  Son 
unité  & fa  catholicité,  félon  faine 
f'iêlorin , 641 . Sa  (àinteté  , félon 
Ongene , 1 ;6.  Quelle  elt  la  latn- 
teté  de  I ' F g!  i (c  , félon,  faine  Cy- 
prien,  ; 3 7.EIIC  eft  iainte  par  le  lang 
des  Martyrs , par  les  bonnes  œu- 
vres des  lidéles , par  (a  qualité 
d'époufe  de  } C .ibid.  Les  pé- 
cheurs qui  s'y  trouvent  ne  por- 
tent point  atteinte  à la  (ainteré  de 
l'Eulife , ibid.  Sa  catholicité , félon 
Ongene , t 3 6.  fÿ  15  7. félon  famt 
Cyprten , 3 5 7.  Son  apoltolicitc  , 
Jeton  Ongene  , 1 37.  félon  Joint 
Cypr.  i 5 Ü.L'Eglifc  n’elt  pas  fondée 
fur  le  feul  S.  Pierre  en  particulier , 
félon  Origent , 1 3 7.  Sa  vilibiiité , 
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félon  Ongene , 133.  félon  (aine 
typrien  ,363.  Son  indcfcétibilité, 
félon  Ongene , 1 16.  Son  indéfe- 
étibiltté  & Ion  infaillibilité, /Wb» 
Jeûne  Cyprten , 3 6 3 ■ & 3 6\.  Elle 
elt  le  marche  pied  de  Dieu  \ filon 
Origene , 1 3 o.  Le  Verbe  la  nieuc 
& la  lait  agit  , félon  Origene , 
Hi.  (3  1 3 a.  L’Eglite  éclairée  de 
].  C.  devient  elle-même  une  lu» 
micrc  propre  ^ éclairer  les  fidèles^ 
131.  L’Eglifc  nous  fait  naître, 
nous  nourrit  de  fon  lait,  nous 
anime  de  fon  efprit , félon  laine 
Cyprten,  367,  Se  féparer  de  l'E- 
glilc  de  J C c’cft  renoncer  aux 
promcllcs  faites  à lcpoufe du  Sau- 
veur, tbtd.  Celui  là  ne  pan  avoir 
Dieu  pour  pere , qui  n’a  point 
l’Egide  pour  mere,  félon  le  même , 
363.  On  ne  peut  perdre  la  paix 
avec  I Eglile,  tans  perdre  Ion  la- 
lut , ibui.  On  ne  peut-être  ni  con- 
fclleur  , ni  martyr  hors  de  l'E- 
gide , ,b,d.  TTny  a que  les  mé- 
dians qui  fôrtent  de  l’Eglife  ,ibtd. 
Hors  de  l'Eglüc  point  de  falut , 
Jeton  Origene  , 134.  félon  feint 
Cyprten,  3 64. fS  \ Raifons 
qu’en  donne  S.  Cyprten,  365. 
L'Eglife  (êule  remer  les  péchés, 
félon  Ongene , 1 3 5.  Il  vaut  mieux 
tout  (ôutfrir  que  de  la  divifèr, 
félon  fume  Denys  et  Alexandrie , 
573.  L'Eglile  compofée  de  bons 
& de  méchans  , félon  Ongene , 
133.  L’Eglifc  fc  réjqpit  des  mé- 
rites des  fidèles , filon  faine  Cy- 
prten,  364.  Elle  pleure  leur  perte , 
tbtd.  Son  pouvoir  fur  les  chofcs 
de  difeipline , tbtd.  Ses  difFérens 
ordres  , filon  Origene,  138. 
139.  Ufige  que  l'on  f.iilôir  de  les 
revenus , filon  faine  C ypnen  ,554. 
L’Eglile  nourri  (Toit  les  pauvres , 
tbtd.  Elle  fournifiôic  aux  pauvres 

Qjqq 
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artifans  de  quoi  exercer  leur  mé- 
tier . tbuL  Endroit  difficile  de 
Minutius  fut  le  lujct  des  églilcs  , 
■ni  rds  & des  images , 70.  cx^ 
pliqué,  71.  C$  7 z.  Eg!i(c  Ro- 
maine cft  la  première  de  toutes, 
c ft  la  chaire  de  Saint  Pierre  , la 
fource  de  l'unité  faccrdotale  , 
félon  faine  Cyprien , j 5 S.  (3  ))9* 
voyez.  R OMi. 

Enfer,  fuppliccsquel’onyfouffre, 
félon  faine  f ypnen , 46  j.  Ils  (ont 
éternels , filon  le  même , ibid.  Les 
fupplicts  de  l'enfer  (ont  exceflifs 
& uns  fin  , filon  Minueius , 7 y. 
Le  feu  de  l'enfer  nourrit  6c  en- 
trerient  les  corps  , bien  loin  de 
les  confirmer , filon  le  même , tbuL 
Le  feu  de  l'enfer  eft  un  feu  éter- 
nel , un  feu  bien  différent  du  feu 
ordinaire,  un  feu  de  nature  à brû- 
ler les  chofu  invitibfcs  , étant 
invilîble  lui-même  félon  Origene, 
né. 

En  vu,  eft  le  plus  dangereux  de 
tous  les  vices , filon  famé  Cy- 

Sien , 5 z 6.  Perdit  le  démon  3c 
loiinnc.  ibid.  Anima  Ca'ui  con- 
tre (cm  frere,  ibid.  El'aü  contre 
Jacob , ibid.  les  en  fans  de  jacob 
contre  Jùfeph , ibid.  Fut  caulc  de 
la  perte  des  Juifs , ibid.  (S  5 17. 
Bit  la  racine  de  tous  les  maux, 
la  fource  de  toutes  les  calamités , 
la  pépinière  des  crimes,  & 1a  ma- 
tière de  tous  les  péchés,  5x7.  H 
n'y  a point  de  bornes  pour  l’cn- 
vic , tbtd.  Imprclltons  qu'elle  fait 
6c  fur  le  corps  & dans  i’elprit , 
5*7-  €?  5x8.  Eft  un  vice  oppoié 
à l'amour  du  prochain,  ibia.  Re- 
mèdes qu'on  peut  y apporter, 
tbuL 

Episcopat,  fon  origine,  filon 
faine  Cyprien,  418.  Il  eft  d'éta- 
blillcment  divin , filon  le  même , 
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ibid.  Unité  de  l’épücopat  fondé 
lur  l'unitc  de  l’Eglife,  filon  le 
meme,  tbuL  Cette  unité  de  l é- 
pifeopat  ne  nuit  pom  à la  pri- 
mauté de  l’évêque  de  Rome,  4 3 1, 
451-^  434. 

Espérance,  en  quoi  elle  confifte , 
filon  faine  Cyprien,  479. Ses  effets, 
tbuL  Elle  elt  comparée  i l'hya- 
cinte,  filon  Origene  , 151.  Né- 
ceflité  de  cette  vertu  , filon  le 
meme , tbid.  Ses  avantages , filon 
le  meme , ibieL  L’efpérance  n'a  lieu 
qu’en  cette  vi c,  filon  U même , 
tbuL 

E s P R t T ( Saint  ) fa  divinité  prouvée 
filon  S.Hippolyte , 8 7 . filon  Orige- 
ne, 17 }.  filon  faine  Denyt  Pape  , 
6)  4-  Sa  divinité  prouvée  par  l'es 
opérations  & fes  effets , filon  A No- 
vation, 608.  Eternité  divine  qui 
lui  cft  attribuée  par  ce  Pcre  , nou- 
velle preuve  de  fa  divinité,  6 09. 
Scs  qualités  perfonncllcs  , félon 
faim  Hippolyre , 89  filon  Origene , 
1 58.  Le  Suint  Efprit  cft  alloue  au 
Petc  & au  Fils  en  honneur  Sc  en 
dignité , filon  te  même  ,1^8.  Eft 
inleparablc  du  Pcre  & du  Fils , fé- 
lon faine  Cyprien  ,5  66.  C'cft  lui- 
qui  a înlpire  tous  les  Saints  , les 
Prophètes  & les  Apôtres  , filon 
Origene,  1 5 8.  C'cft  de  lui  tpfil  eft 
dit  dans  l’Ecriture  que  l'ciputétoit 
porte  lut  les  eaux , filon  le  même , 
ibid  11  eft  de  meme  nature  que  le 
Pcre  & le  Ti\s,  filon  le  mime,  1 f 9. 
C’cft  lui  qui  a lànéf  ifié  tons  les  |ii- 
ft.es,  filon  le  même , ibid.  Il  s’eft 
communiqué  avec  plus  d’éclat  aux 
Saints  du  nouveau  Tdt.iment , fi- 
lon le  même  , tbuL  La  préience  de 
cet  efprit  divin  nous  purifie  de 
routes  nos  lôuillures , nous  rc- 
met  nos  péchés  , filon  le  même , 
160.  Il  a été  envoyé  par  le  Pcte 
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pour  opérer  le  filut  des  hommes , 
conjointement  avec  lcl  ils./é/sw/f 
même , tbtd.  Il  n’y  a que  fur  Jl.'us- 
Chrift  feul  qu’il  ai  t répandu  (es  (cpt 
don  s,  félon  le  mime  , tbtd.  Senti- 
ment de  Theognofte  fur  le  blal- 
pheme  contre  IcSaintÆfptit,  658. 
jugement  qu’il  faut  porter  de  ce 
(intiment , tbid.  (36  39. 

Etienne»  (Saint)  Pape  , Ton  fen- 
timent  fut  le  batême  des  Hércti- 
ques,  397. 

Evangile  , cft  une  trompette  di- 
vine, félon  faim  Cjprten , 3 49.  Ses 
paroles  font  comme  des  flambeaux 
allumés,  tbtd.  Ncccffité  indifpen- 
fablc  de  vivre  félon  l'Evangile, tbtd. 
C’eft  un  crime  de  retrancher  quel- 
que chofe  de  l'Evangile , tbtd.  L’E- 
vangile a lieu  en  tout , tbtd.  Son 
autorité , tbid.  (3  3 5 o. 

Evangiles,  récités  fur  les  mala- 
des , fi  hn  Origene , j 1 8. 

E u c h a k i s t i a , cft  le  Saint  du 
Seigneur,  félon  Joint  Cjprten,  40  3 . 
Elle  contient  le  corps  & le  (âng  de 
J.  C.  félon  J oint  Htppoljte  ,9  y fé- 
lon funt  Cjprten  , 403.  (3  404. 
Préfencc  réelle  du  corps  & du  lang 
de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  , félon 
Origene,  197.  198.  (3  199.  Ht- 
ftoirc  miraculeulc  au  fujet  dcl'Eu- 
chariftie , arrivée  en  la  préfertee  de 
S.  Cyptien  , 405.  (3  40'î.  Autres 
hiftoires  furie  même  fujet, 40$. 
(3  407.  Réflexion  de  S.  Cypricn 
fur  la  demierc  de  ces  hiftoires, 
407.  Le  pain  & le  vin  matières  de 
l'Euchariftie , Jeton  fouet  Cjprten , 
407.  (3  408.  Nécellité  du  vin 
pour  laconfécration  du  calice  pe- 
lote le  meme  , 408.  (3  409.  Rai- 
forts qu’en  apporte  S.  Cypricn  , 
409.  Difficulté  tirée  de  S.  Cypricn 
touchant  l'eau  que  l’on  met  dans  le 
calice , avec  le  vin,  tbtd.  Explica- 
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tion  de  cette  difficulté,  4 1 o.  Effets 
de  l'Euchariftie  , 410.  4 1 1 . (3 
411.  Difpolitions  à la  réception  de 
l'Euchariftie  , félon  faint  Cpprien  , 
41a.  L’Euchariftie  cft  une  nourri- 
ture trop  (blidc  pour  les  pécheurs 
qui  n'ont  pas  fait  pénitence  413. 
Danger  qu'il  y a de  donner  l’Eu- 
chariftie  à ces  pet fonnes,  tb. Péchés 
ui  éloignaient  de  la  réception 
e ce  Sacrement  , 4 14.  L’Eucha- 
riftie fanâitîe  ceux  qui  s’en  appro- 
chent avec  de  bonnes  difpofirions, 
Joton  Origene , 197.  Refpcél  des 
Anciens  pour  l'Eochariftie  , félon 
le  même  ,*19 8.  Prérogatives  de 
1 Euchariftic , félon  le  même  ,199. 
Difpofition  à la  réception  de  l'Eu- 
charift  \c,fil.n  le  même , tbt  d.  Con- 
fiance qu’avoient  en  elle  les  pre- 
miers fidèles  , 8c  combien  ils  ap- 
préhendoient  d’en  être  féparés , 
570.  L’Euchariftie  cft  un  facrifice , 
Jelon  funt  Cjprten  .414  .(3  415. 
Aftemblécs  des  fidcles  pour  la  célé- 
bration de  l'Euchariftie  , félon  te 
même  , c 37.  On  célcbroit  l’Eu- 
chariftie  le  matin  & le  loir  du  rems 
de  S.  Cypricn , 3 38.  on  1 offroit 
tous  les  jours , tbtd.  Les  fidèles  la 
recevoicnt  tous  les  jours  ,339. 
L’on  recevoir  Couvent  l'Euchariftie 
fous  la  feule  efpéce  du  pain  , tbtd. 
on  la  donnoiraux  enfhns  fous  l'cf- 
péce  même  dujvin,  3 40-  On  la  re- 
fofoiti  ceux  qui  ne  commençaient 
à faire  pénitence  qu’à  la  mort , 
541.  On  la  célébtoit  dans  les  pri- 
ions ,ibtd.  L'Euchariftie  Ce  célé- 
broit  avant  le  jour  , filon  Tertnl- 
Iten , 5 4.  Les  laïcs  recevoicnt  l'Eu- 
chariftie  de  la  main  de  ceux  qui 
prélîdoienranxAflcmblées.yMw  le 
même,  ibid  Les  laïcs  recevoicnt 
l'Euchariftie  dans  leurs  mains , fé- 
lon le  même , ibtd.  film  S Cjprten, 

ij 
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339.  On  la  donnoit  en  viatique 
aux  malades , félon  S.  Denjt  <t  A- 
lex.  569.  Preuve  de  ctrie  vérité 
tirée  de  l’hiftoire  du  vieillard  Sé- 
rapion , ibid.  S.  Dcnys  ne  vouloir 
pas  que  les  femmes  s’en  approchai- 
ent lorfqu'elles  étoient  nouvelle- 
ment accouchées,  ou  qu’elles  fouf- 
froient  leurs  incommodités  ordi-  ‘ 
naires ,580.  Quant  à ceux  à qui  il 
arrivoit  des  impuretés  involontai- 
res , il  laiiïôit  à leur  confcicnce  de 
s'en  approcher  ou  de  s'en  abftenir, 
581. 

E v b s qu  t s , ce  qu’ils  font  dans  l’E- 
glife  , félon  Origene  , 514.  Sont 
fucce fleurs  des  Apôtres , félon  funt 
Cjprien , 4i9.Tiennent  le  premier 
rang  dans  l'Eglilè , félon  le  même  , 
»Ad.L’Eglifc  cft  fondée  lur  les  Evê- 
ques , & c’eft  à eux  que  la  conduite 
Se  l’adminifttation  en  eftoommilê, 

, félon  le  même , ibid.  Chaque  Evê- 

. que  a l’autorité  néceflàire  pour  le 
gouvernement  de  (on  Eglile,  ibid. 
Lis  fidèles  & le  clergé  lui-même 
font  obligés  indifpcnfablemcnt 
d’écouter  les  Evêques , de  leur  être 
fournis  Sc  attachés , Je  Ion  le  même  , 
ibid.  (S  4 j o.  Preuves  en  faveur  de 
cette  vérité",  tirée  de  S.  Cyprien, 
4)0.  L’autorité  & la  pu i fiance  des 
Evêques  font  fondées  dans  Icta- 
blifTement  de  Dieu  même , félon 
le  même , ibid.  Les  hérélics  & les 
fchifmcs  ne  viennent  que  de  ce 
qu’on  n’obéit  pas  i l’Evêque , félon 
le  même , ibid.  Ils  peuvent  excom- 
munier ceux  qui  ne  veulent  point 
leur  obéir , félon  le  même , 431. 
L’Evêque  ell  dans  l'Eglilè , & fE- 
glilcdans  l’Evêque  -,  Sc  c’eft  être 
hors  de  l’Eglilè  que  de  n ctre  point 
avec  l’Evêque , félon  le  même , ibid. 
Le  corps  des  Evêques  eft  grand,  Sc 
routes  fes  parties  font  cxuêrae- 
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ment  unies  6c  lices  cnfcmble,  431. 
Ordination  des  Evêques , félon  le 
même , 435.  le  peuple  alhftoit  i 
leur  ordination  , félon  Origene  , 
314.  Cette  aftiftance  néccllaire, 
félon  le  même  , ibid.  Prééminence 
des  Evêques , félon  le  même , ibid. 
leur  élcâion  le  faifoit  par  les  Eve* 
quesde  la  même  province,  en  pré- 
fcncc  du  clergé  & du  peuple , qui 
donnoientauflî  leur  fuftrage  ,Jclon 
Joint  Cyprien  ,330.  On  ne  fouf- 
froit  pas  deux  Evêques  en  même 
tems  dans  une  même  Eglile , félon 
le  même  , ibid.  Les  Eveques  gou- 
vernoient  leurs  Eglifcs  de  concert 
avec  leurs  Métropolitains  , leur 
clergé  & leur  peuple, le  même, 
3 3 i.  S'allembloient  tous  les  ans 
pour  régler  les  affaires  de  l’Eglilè , 
tbtd.Sf  \ 3 î.Confulroientrurtout 
l’Evcque  de  Rome , 3 3 z.  Il  étoit 
défendu  à un  Evêque  de  cader  lé- 
gcrcmcnt  ce  qu'un  autre  avoitlait, 
ibid.  Ils  s’écrivoient  les  uns  aux 
autres  en  ligne  de  communion , 
ibid. Se  lervoicnt  de  clercs  pour  en- 
voyer leurs  lettres , ibid.  Ne  pou- 
voien  t rien  dan;  les  dioccics  l’un  de 
l’autre . fans  la  permilEon  de  l'Evê- 
que du  diocèlè  ,333.  Honneur 
rendu  aux  Eveques  etrangers,  ibid. 
Cas  rélervés  à l'Evêque  ,333. 

i «COMMUNICATION  , il  faut 

pour  l'excommunication , des  cri- 
mes énormes,  des  crimes  évidrns 
& de  notoriété publique  , félon 
Origene  , ) 1 1.  (S  313*1!  faut 
qu’on  ait  auparavant  averti  le  pé- 
cheur , Si  qu’on  ait  employé  à fon 
égard  tous  les  remèdes  pollîbles , 
Jelon  le  même  , 313.  Deux  fortes 
d'excommunications , félon  Orige- 
ne , l’une  dans  le  for  intérieur  , 
l'autre  dans  le  for  extérieur  ; celle- 
ci  pour  les  pécheurs  publiques» 
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celle-là  pour  les  pécheurs  cachés» 
ibid  L’excommunication , dans  le 
for  intérieur , n’cxcluoit  pas  des 
alTcmblécs  cccléiiafliques,  .félon  le 
mente,  ibid.  Voyez. Chrb'tuns. 

Exomologese,  explication  de 
ce  terme  ufité  dans  S.  Cypricn , 
468.  £*469. 

Exorcismes,  pratiqués  à l’égard 
des  polTédés  ,551.  Voyez.  Batime. 

EïOEcims  , S.  Cypricn  parle 
• d’cxordflcs  dans  fa  lettre,  69.  (3 


FA  R o , crime  qu’il  y a à fc  far- 
der le  vilàge,  félon  \7irtnllien , 
1 ; .C’efl  vouloircorriger  l’ouvrage 
du  Créateur;  c’cft  faire  paroître 
le  men (onge  Sc  le  dcguilcmcnt  fur 
fon  vilàge;,  tbtd.  Le  démon  e(l 
auteur  du  fard  , félon  le  même , 
ibid. 

Femmes,  une  femme  chrétienne 
doit  avoir  en  horreur  tout  ce  qui 
peut  la  rendre  agréable  aux  yeux 
de  la  chair , félon  TertttUien , 1 j . 
Il  n’y  a pour  des  femmes  chrétien- 
nes que  des  fujets  (érieux  Sc  de 
religion  qui  doivent  les  obliger 
de  paroître,  félon  le  meme.,  1 6. 
Elles  doivent  édifier  tout  le  mon-, 
de  par  leur  modeltie  , tbtd.  Les 
vrais  ornemens  des  femmes , font 
la  fimplicité,  la  chaltcré,  la  pu- 
deur , la  retenue , l’attention  aux 
faintes  inltxu  étions,  Sc  le  joug  de 
J.  C.  félon  le  même,  17.  Motif 
d’humiliation  pour  les  femmes 
dans  la  condamnation  d’Eve , félon 
le  même , 1 1.  S.  Denys  ne  vouloic 
pas  quelles  approchalTent  de  l’Eu- 
charillie , lorfqu’clles  étoient  nou- 
vellement accouchées,  ou  qu’elles 
fouffroient  leurs  incommodités 
ordinaires , 5 80.  Il  ne  leur  defen- 
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doit  pas  pour  cela  d’afltftet  aux 
prières  de  l’Eglile , s 8 1 • Ce  que 
prouvoit  la  dccilîon  de  ce  faine 
Doâeur  , ibid.  Voyez.  PanURts. 

Festbs,  comment  les  célébrer  di- 
gnement , félon  Origene  , 316. 
Jours  de  filles  parmi  les  anciens 
chrétiens,  félon  le  même  , 5 i<5. 
(3  j 17.  Différence  entre  les  filles 
Sc  îes  (olemnités  , félon  Origene, 
tbtd.  De fenic  aux  fidèles  d’atliller 
aux  filles  des  payens , tbieu 

Fideles,  les  anciens  fidèles  vifï- 
toient  les  pauvres  dans  leurs  ré- 
duits , félon  Tertnllien , 1 8.  Ils  fe 
trouvoient  aux  offices  de  la  nuit , 
ibid.  Ils  palliaient  la  nuit  de  Pâ- 
ques dans  l’Eglife,  tbtd.  lis  fe  glif- 
(oient  dans  les  cachot,  pour  bailêr 
les  chaînes  des  martyrs , ibid.  Ils 
obfervoient  exaétemenr  les  réglés 
de  I hofpitalitc,  tbtd.  Us  failbient 
des  lignes  de  croix  fur  leurs  lits  Si 
fur  leurs  corps , félon  le  même , 
18.  Ils  fe  levoient  la  nuit , tb:d. 
Ils  prenoient  l’Euchariflie  à jeun , 
ib.  Leur  lépulture,/êA»i  Orig.  ; 1 8. 

Fils,  l’idée  du  Fils  e(l  infepa table 
du  Pere , filon  Origene  , 1 j 7. 
Dénominations  propres  au  Fils  de 
Dieu  , félon  le  même , 1 5 8 - Sa  gé- 
nération n’efl  point  à comparer 
avec  celle  des  hommes  ou  des  ani- 
maux , félon  le  même , 1 5 <5.  Cette 
génération  cil  un  myflcre  incom- 
préhenfîblc,  félon  le  même,  157. 
11  cfl  de  fa  nature  Fils  de  Dieu , 
Sc  non  par  adoption  , félon  le 
même , ibid.  Le  Fils  procédé  du 
Pere  , comme  la  clarté  de  la 
lumière,  félon  le  même  , ibid.  U 
procédé  de  l’Elprir  du  Pere , com- 
me fa  volonté,  ibid.  Imagination 
bifarre  de  certains  hérétiques  tott- 
, chant  le  génération  du  Fils,  ré- 
futée par  Origene , tbtd. 
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l ü Y , tient  le  troifiéme  rang  parmi 

Cette  vérité  défendue  par  S.  Cypr.' 

les  dons  de  Saint  - Efprit  , félon 

446.  NcctflîtC  de  la  Grâce  pour 

Orioene , 248.  Sans  elle  il  cil  ini- 

acquérir  les  vertus  , félon  S.  Gre(. 

pollinie  d erre  tiuvc,  je/on  le  me- 
me  . tbtd.  Utilité  de  la  foi , Si  la 

1 04nm.it.  61 5.  La  Grâce  ell  nécèl- 
faire  pour  faire  le  bien , félon  On - 
gene  , 215.  pour  confellec  l.C. 

néceflire , félon  U meme , 140.  La 

foi  cil  néctllaire,  même  parmi  les 

pour  chercher  Dieu  , tbid.  pour 

payens  , félon  le  même , tbtd.  Faire 

vaincre  les  Démons , 3c  ne  point 

proftllion  publique  de  la  toi, 
félon  le  meme , i(o.  Péché  qu’il 

luccomber  aux  tentations  de  cette 
vie  , 216.  Efficacité  delà  Grâce. 

y a de  dillimulcr  fur  ce  point , félon 

reconnue  par  Origene  » 2 2<S.  2 27. 

le  même , tbtd.  E11  quoi  clic  con- 

218.  La  Grâce  nous  invite . nous 

fille , félon  / aine  Cyprten  , 476. 

attire  au  fàlut , 226.  Elle  attire 

l.a  foi  en  Dieu  le  Pcre  ne  luiiir 

ceux-mcmcs  qui  répugnent  ; elle 

* pas  pour  le  (âlut,  (ans  la  foi  en 

les  contraint,  félon  Ongrne , 227. 

J.  (Z.  félon  le  meme,  tbtd.  La  foi 
doit  être  (impie , félon  le  même , 
477.  Elle  doit  être  perfevérante , 
ibid.  Elle  doit  être  accompagnée 
des  bonnes  œuvres,  tbtd.  Effets 
de  la  foi , félon  le  même , 478.  La 
grâce  de  Dieu  Ce  répand  en  nous, 
a proportion  de  notre  foi , Ibid. 
Ccd  par  b foi  que  nous  affron- 
tons l’ennemi,  que  nous  le  fur- 
montons , & que  nous  fommej 
couronnés , ibid.  La  foi  nous  pré- 
pare contre  toutes  fortes  d'evé- 
nemens , tbtd.  (f* 479.  La  foi  ne 
craint  pas  le  faim , félon  Tertnlhen, 
40. 

Fuite,  Permife  aux  (impies  fidèles 
dans  le  tems  de  la  pcrlccurion , 
félon  faut!  Cyprten , 5 19.  Permifo 
aux  paltcurs  eux- mêmes  en  cer- 
tains cas,  félon  le  même,  5x0. 
Raifons  qui  judifient  la  fuite  des 
padeurs  dans  la  perfocution,  tbtd. 
Il  faut  pour  cela  des  motifs  prêt 
films , félon  le  même , 5 a 1. 

G. 

R ace,  la  foi  eft  un  don  de  la 

VI  Grâce  , félon  Origene,  2 14.  Sa 
néceflité , Jêlon  S.  etrckeljnt,  6 j 6. 

Comment  entendre  cette  demicre 
expteflion , tbtd.  Autres  preuves 
de  l'efficacité  de  b Grâce  dans  les 
convenons  des  plus  grands  enne- 
mis du  chtidianifme , 228.  La  - 
Grâce  nous  abandonne  quelque- 
fois , 229.  La  chute  de  David, 
preuve  de  cette  vérité,  félon  U 
même , ibid.  On  peut  réfider  à la 
Grâce,  félon  Origene , tbtd.  Juge- 
ment critique  des  fenrimens  d'O- 
rigene  for  b Grâce,  tbid.  (S  1 J 0. 
Comment  entendre  ce  qu’il  dit  de 
deux  fortes  de  vertus,  dont  les 
unes  viennent  de  la  Grâce , & les 
autres  de  notre  propre  fonds,2  j 0. 
On  n’accomplit  jamais  la  volonté 
de  Dieu  fans  le  (ccours  de  la  Grâce, 
félon  S.  Cyprten  , 446.  C'ed  de  b 
que  nous  tenons  tout  ce  que  nous 
avons  de  force  Si  de  vigueur,/»/»» 

S.  Cypr.  447.  Tour  vient  de  Dieu, 
félon  S.  Cyprten,  & le  commen- 
cement Si  la  pcrfoverancc  dans  le 
bien , tbtd.  Efficacité  admirable  de 
la  Grâce,  prouvée  par  la  conver- 
fion  de  S.Cvprien,  449.  450. 
Autres  preuves  de  cette  vérité  dans 
les  combats  des  Saints , félon  funt 
Cypnen,  451.  La  fidelité  aux  grâ- 
ces de  Dieu  les  augmente , les  rnul- 
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tiplie , filon  le  même,  449.  Nous 
pouvons  perdre  la  grâce  de  Dieu  > 

& elle  peut  nous  abandonner, 447. 
448.  Exemple  de  Salomon, preuve 
de  cette  vérité , [tien  S.  Cyprien , 
448-  Reconnoitre fes  foiblcflès,& 
attribuer  tout  à la  grâce  de  Dieu , 
c’eft  le  moyen  d'obtenir  de  lui  tout 
ce  qu’on  lui  demande  , filon  le 
même , tbtd. 

Gu  en.  R k > quelles  font  les  guerres 
permifes  aux  Chrétiens , filon  Ori- 
gine , 507.  Sentiment  particulier 
de  S.  Cyprien  fur  le  fujet  des  guer- 
res , 4 7 1 . Ce  qu'il  faut  en  pcnfêr  , 
tbtd.  ii  47a. 

Gloire(  vainc  ) eft  également  con- 
damnée  & dans  l’ancien  & dans 
le  nouveau  Tcftamcnc,  filon  On- 
gene,  196. 

Grégoire  Thaumaturge  , ( Saint  ) 
éloges  que  lui  donnent  les  An- 
ciens , 6 9 Quels  font  les  ouvra- 
ges qui  font  vcritablemenr  de  lui , 
62.0.  Tous  les  autres , fuppofez  , 
tbtd. 

H. 

HAbillemens;  il  faut  dans 
les  habillemcns  la  limplicité  & 
la  propret^  .filon  Tertnlhen , if. 
jq  E R e S 1 e , eft  une  marâtre , une 
adultéré  & une  ennemie  de  l’unité, 
filon  [tint  Cypnen  , $66.  Elle  a le 
Démon  pour  pere  & pour  auteur; 
c’cft  la  fynagogue  de  Satan , filon 
le  mime, tbtd.  C’cft  le  crime  le  plus 
grand  , la  tache  la  plus  honteufe , 
filon  le  même , ib  d Les  foires  en 
font  toujours  funeftes , tbtd.  Sour- 
ces de  l'hcrefie , font  l’impatience , 
Tamour  propre , Si  for  tout  le  mé- 
pris des  pafteurs  de  l'Eglilê  , filon 
le  même , 367. 

HERETtq.UES.ne  peuvent  partici- 
per à la  rémiffion  des  pcchcz , filon 


Origene , 1 3 5 . Ils  ne  peuvent,  non 
plus  que  les  fehifmatiques , offrir 
que  des  (âcrifîces  profanes  , félon 
le  mime  ,135.  Sont  des  faux  pro- 
phètes , des  menteurs  & des  en- 
fans  du  Diable , filon  S.  Cyprien  , 
367.  Il  n’y  a parmi  eux  que  per- 
fidie, qucblafphêmes.quc  conte- 
ftations , filon  le  mime , tbtd.  Sont 
des  efprits  mal-  faits, des  brouillons, 
des  perfides  des  peftcs.dela  foi  filon 
le  même  ,368-  Leurs  dilcours  ga- 
gnent comme  un  chancre , & leur 
commerce  eft  comme  un  poifon 
qui  pénétré  jufqn’au  cœur , filon  te 
même,  tbid.  Illulion  des  hérétiques 
découvertes  & réfutées , tbid.  c ’i 
3 69.  Marques  auxquelles  on  peut 
reconnoitre  les  hérétiques , filon  te 

1 même,)  69.  Ils  prennent  des  noms 
nouveaux  , ils  ne  fuccedent  à per- 
fonnc,&  tirent  leur  origine  d’ettx- 
mêmes,  tbtd.  Ils  font  violons  3c 
audacieux  ; ils  veulent  comme  des 
finges  imiter  l’Eglife  catholique, 
370.  Us  corrompent  l’Eaiture- 
fainte  ; ils  font  remplis  de  vanité  & 
de  préfomption , tbtd.  Dilcernc- 
ment  avec  lequel  il  faut  lire  leurs 
livres , filon  S.Denyset Alex.  378. 
Cette  Icéfurc  aufli  avantageufe  ata 
forts  que  pernicieufc  aux  foibles, 
tbtd. 

Heures  Canoniales  marquées  dans 
S. Cyprien,  553. 

H 1 ppoltte,  ( Saint  ) Evêque  & 
Martyr,  loué  par  les  Anciens  ,79. 
Enumération  de  fes  ouvrages,  80. 
Scs  fontimens  particuliers  for  l’é- 
tat des  âmes  après  cette  vie , 1 o 1 . 
Cf  101. 

Homme,  differentes  nourritures  qui 
lui  ont  été  accordées  foivant  fes 
différons  états  , filon  Novtuien , 
613.  Ulagede  la  chair  accordé  en- 
fuite  à fit  foibk  lie , filon  le  mime  fi). 
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Kaifon  de  cctre  condcfcendance , 

coutir  à l'ornement  des  temples 

tirée  des  travaux  auxquels  il  a été 

profanes  ou  des  idoles  , félon  le 
même  , 3 9.  Autre  cfpccc  d'idolà- 

aftiijctti  depuis  (on  péché , tbtd. 

Vovcz Nourriture.  L'homme 
c(t  libre  de  (â  nature  > /r/e»  Ai  mu- 

trie , d'enfeignet  Jcs  lettres  humai- 
nes de  fon  tems,  no.  C’étoit  au  (fi 

tint,  7?.  Lame  de  l'homme  eft 

immortelle  , félon  le  même , ibtd. 

d'autres  cfpeces  d'idolâtrie . félon 
te  même,  de  vendre  de  l'cnccns , 

Le  corps  de  l'homme  relfufcitcra , 

des  viéfimes,  & d’autres  marchan- 

après  avoir  été  réduit  en  pou(- 

dilcs  qui  (ervoient  au  culte  des 

(icrc  , félon  te  même , tb.  L’homme 

faux  Dieux,  tbtd.  Ce  que  les  an- 

fcmblable  aux  Anges  après  la  ré- 

riens  fidèles  penfoient  de  l'idolâ- 

lurrtcHon , félon  le  même  ,9t. 

H ôt  e s , les  anciens  fidèles  lavoienc 
les  pieds  aux  hôtes , félon  Ongene , 
î « 8- 

H u m 1 1 1 t i' , en  quoi  clic  confiftc , 

trie" , félon  Or ig.  191.  z 9 j . Sc nti- 
mens  des  Paycns  eux  mêmes  fur 
ce  crime , 193.  L'idolâtrie  cft-elle 
irrcisifhblc  ? félon  le  mime , ibid. 
C'cft  un  péché  énorme  que  de 

félon  Ongene , 196. 

L 

T D 0 l a T R i e eft  un  crime  énor- 
JL  me  , filon  S.  Crprten  ,511.  Son 
origine , ib’d.  Vanité  de  l’idolâtrie , 

tbid.  Objiéhon  réfutée  lâ-dclfus. 

participer  aux  chofes  qui  ont  été 
offertes  aux  idoles , félon  Ongene  , 
194.  C'cft  un  péché  de  manger 
des  viandes  que  l'on  (oupçonne 
avoir  été  offertes  aux  idoles . félon 
Orig  n>.  195.  Ce  qu'il  fautpenfee 
de  ce  lentiment , 19  t.  19  6. 

J * a n , (Saint  J Apôtte  , (es  trois 

1 tbtd.  es  1 1 ; . l'cines  de  l'idolâtrie 

Epures  n connues  pour  canoni- 

marquées  dans  l'Ecriture  , tbtd. 

qnes , filon  S.  Ücnj!  et  Alex.  560. 

Exhortation  de  S.  Cypricn  contre 

S.  Denvs  d’Alexandrie  doute  que 

l'idolâtrie , 1 bid.  (S  1 14  Tous  les 

l'Apocalyplê  foit  de  cet  Apôtre. 

crimes  renfermés  dans  l’idolâtrie . 

tbui.  Les  railhns  fur  lelquellcs  il  fe 
fonde  four  elles  bien  concluantes? 

félon  Tenaille»,  37.  L'idolâtrie  (e 

trouve  dans  tous  Icsctimcs,  félon 

tbtd.  Il  reconnoîr  neanmoins  que 

le  même , ibid  L’idolâtrie  eft  le 

l'A;'ocalypfc  eft  infpirée  , 561.. 
J r R 1 m 1 e.  Sentiment  particulier  de 
S.Viéfoiin  fur  ce  Prophète,  641. 
JESUS,  ( Saint  Nom  de  ) (bn  cflî- 

plus  grand  de  tous  le  s et  imes , félon 
le  mime,  tbid.  C'cll  l'iniquité  ca- 
pitale  du  iiecle,  & toute  la  caille 

du  Jugement  avenir , tbtd  Chré- 
tiens  idolâtres,  ibid.  Ceux  qui  fa- 
briquent  les  idoles  (ont  ido  âtres. 

cacc  contre  k s Démons , félon  On- 
gene ,113.  Voyez  Miracles. 
Puiftànce  du  (âint  Nom  de  Jcfiis 

félon  TtrtuUicn , tbtd.  Vains  pré- 

for  les  Démons , filon  U même , 

textes  réfutés  fur  ce  (ujet  par  Ter- 
tullicn,  jg.  C'cfte  reido  âtreque 

191.  Ce  Nom  fâcré  prononcé 
même  par  des  médians  avoir  (bn 

de  donner  occa(ion  a ce  qu'on 
adore  les  idoles  en  les  fabriquant , 

effet , félon  le  meme , tbtd. 

Jésus  Christ,  (à  Divinité  at- 

ibid.  Quel  elt  le  crime  de  ceux  qui 

ttflé  • par  Minutius  I élix  , 70, 

les  fabriquent , félon  U même , ibid. 

Prouvée  pat  l’un  & l’autre  fend- 

Auttc  elpece  d'idolâtrie , de  con- 

mtnt , félon  A'oveuen,  598.  Dé- 
tail 
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■tail  de  ccs  différentes  preuves,  5 9?; 
jaftfkà  605.  Preuve  particulière 
de  la  Divinité  de  J.  C.  tilde  de 
l’erreur  des  Sabclliens,  filon  IX ma- 
lien , éoy.  Autre  preuve  tilée  de 
l'herel.c  des  Dociles , îbid.  Objc- 
élion  des  anciens  hérétiques  fur  la 
divinité  de  J.  C.  réfutée  par  No- 
vatien  ,606.  Autre  objeffion  ré- 
firéc  par  le  même , tbid.  Difficulté 
fur  ce  fujer,  tirée  de  Novatien  lui- 
même,  tbid.  réfolucpar  les  proies 
mêmes  de  Novatien , <«07.  Aurre 
difficulté  tirée  du  même  Auteur, 
tbid.  Réuonfe  à cette  difficulté, 
608.  Une  Pcrfbnne  8c  deux  natu- 
res en  J.  C.  filon  S.  Crftrtcn,  } 8 7- 
^Union  de  ces  deux  natures  en  une 
feule  Perfonne , filon  S.  IJùpolyre, 
90.  Il  y a deux  natures  differentes 
en  J.  C.  la  divine  & l’humaine , 
filon  Ongene,  184.  Ces  deux  na- 
tures , quelque  differentes  quelles 
foient  l’une  de  l’autre,  fonruo'cs 
hypotaftiquen  ent  dans  la  Pcrfôn- 
r,e  de  j.  C. , filon  Ongene ,185. 
Unité  de  Perlonne  en  j.  C.  filon 
1e même,  i8f.  186-  Le  corps  Âc 
l’ame  de  J.  C.  font  comme  divT 
nilees  par  leur  union  avec  le  Ver- 
bc , félon  Privent , ibtd.  La  nature 
humaine  de  J.  C.  elt  comme  col- 
lée au  Verbe , félon  le  meme  , 1 8$. 
J.  C.  fils  de  l’homtr.enoi  diif  firent 
du  fils  unique  de  Dieu , filon  le 
même , tbid-  Il  faut  neanmoins  di- 
fiingttcr  exaûemenr  les  deux  na- 
tures & leurs  operations  particu- 
lières , filon  le  même , 1 87.  Pro- 
priétés 8c  opérations  diflinâes  des 
deux  natures  en  J.C.  filon  le  même, 
90.  9 1 . Les  deux  natures  de  J.  C. 
ont  confcrvé  leurs  propriétés  8c 
leurs  operations  fans  aucun  chan- 
gement , filon  le  même,  tbid.  J.C. 

mot  t commit  homme , relie  vivant 

. * • ' * 


fi  Fr 

comme  Dieu,  9 1.  91..  Son  unité 
de  Pedonne  prouvée  par  S.  Hip- 
polyte,  91.  Sa  defeente  aux  En- 
fers très-croyable  , filon  le  même  , 

18  8.  Sa  réfurreélion  prouvée  par 
lescirconflances  qui  l’ont  pré.cdé 
8c  qui  l’ont  fnivi , filon  Ongene, 

_L «Si.  Preuve  de  la  vérité  de  cette 
rélitrredion  dans  le  témoignage 
ferme  oc  confiant  que  lui  ont  ren- 
du  les  Apôtres  témoins  oculaires 
de  cette  merveille,  i89-  Afccnftqn 
de  J.C.  & fon  alliftance  fur  l’EgEfeT 
filon  le  mime , 190.  J C.  eft  le  chef 
inviLblc  de l’Egli (e,  filon  Ongene, 
314,  Eft  le  Pontife  de  dos  obla- 
tions, 8c  notre  médiateur,  il  prie 
pour  nous  , Jeton  Ongene , 190. 
Autres  qualités ^ |.C.  par  rap- 
ort  i iiuuj,  jmkL  meme,  tbid. 
efl  notre  avocat  & no»c  inrer- 
cefTcur  filon  S,  Cyprtcn,  ; 8 8 . C’oft 
par  lui  que  l’on  fatixfaità  Dicti,rfi. 
J.C.  reflufciié  a reçu  tour  pou- 
•voir  de  fon  Pere , félon  le  mrm, 

3 86,  Il  doit  venir  juger  le  monde, 
tbid.  Il  effijuge  & Roi , tbid.  (3  • 
3 87-  Prophétie  que  lui  applique 
S.  Ardielaiis , 6 53.  » . 

J t û n e des  Chrétiens  convertase 
en  tout  rems,  filon  Ongene,  157. 
en  quoiconfritcle  véritable  ic&Êël 
* S 7.  & a 3 8.  Jeûne  des  Jmts  non 
méritoire  , félon  le  même  , 1 5 8.- 

• Jeûne  du  carême,  film  Ongene, 
tbid.  Avantages  du  Jeune, /tr7w  le 
même,  ibid.  Jeûnes  d’ohfgition  S: 
de  dévotion  , filon  Tctulheit,  57. 
Jeûnes  ordonnés  par  les  Evcques , 
filon  le  même , tbid.  Défendu  de 
jeûner  |c  Dimanche,  ou  au  rems 
Pafchal , filon  le  même , tbid.  Jeûne 
du  Mercredi  & du  Samedi , filen 
Origine,  } « 8. 

Images,  l’honneur  qu’on  leur  rend 
ou  l’inévercnce  que  l’on  commet 
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contt’ellcs,  ictombc  fur  ceux  qu’el- 
les  reprefêntcnt , félon  Pierint,6  4 y . 
Voyez  Eglise. 

Impatience,  quel  eft  ce  vice , 
ftlou  S.  Cyprien  ,495.  Quelles  en 
font  les  mites , tbtd. 

Incarnation,  Prophéties  citée* 
pat  Origcne  touchant  ce  myftere , 
17  6.  Ci  futv.  Première  prophétie 
tirée  du  chapitre  49.de  la  Gencfê 
j/.  to.  p.  176.  II.  Prophétie  tirée 
du  chapitre  14.  des  Nombres  f. 
17.  1 bld.  III.  Prophétie  tirée  du 
pfeaume  î.ü.  z.d.  177.  IV.  Pro- 
phétie tirée  du  pfeaume  11.  ÿ.  1. 
tbtd.  V.  Prophétie  tirée  du  pfeau- 
me , 44.  t- 1.  6c  5 . tbtd.  63  iyS. 
Vl.Prophctietiréeduplèaumet  18. 

1 bid.  VIL  PtODhene  tirée  d’ifaïe, 
c.  z.  f.  a.  tbtm  VIII.  Prophétie  ti- 
réc  dtnnêmc  Prophète, c. 7. ^.io- 
de fuiv.  p.  179.  IX.  Prophétie  tirée 
du  même  Prophète , c.  5 5 . p.  1 8 o. 
X.  Prophétie  tirée  du  prophète 
43!çc,c.  6.  ÿ.  1.1W.  r 8 1 . XI.  Pro- 
phetie  tirée  du  prophète  Michéc, 
c.  5 . ÿ.  z.  tbtd.  XII.  Prophétie  tirée 
du  prophète  Zacharie , c.  9.  je.  9. 
La  narflancc  du  Mt(l;c , félon  /.tint 
. Cyprien , 384.  ; 8 {•  Réalité  de  l'In- 
carnation , filon  S.  Hippolyte , 95. 
filon  Origene , 1 8 filon  faint  Cy- 
prien, y 84.  C é futv.  filon  jXtrvutien, 
61 t.  Jeton  elrcbeUus , 6^z.  65  y. 
L’Incarnation  s'eft  faite  dans  le  fein 
d’une  Vierge  par  l’operation  du 
5aint-Ëlprit,/eÀi« S.  Hippolyte,  9}. 
Elle  ne  tombe  point  feulement  fur 
le  corps  de  ].  C.  elle  concerne  anfli 
Ion  orne,  filon  Ortpene , 1 8z. L’In- 
carnation ptile  dans  fa  réalité  n’elt 
point  honteufe  au  Fils  de  Dieu , 
filon lt  mime,  1 8 j . Pourquoi,  tbtd. 
(3  184-  Vains  fophifrocs  de  Manês 
réfutés  touchant  la  réalité  de  l’ii> 
carnation , filon  Archet**} , 65a. 
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(3  63  y.  Dillindton  des  deux 

na- 

turcs  en  l.C.  ftlon  Aovjnen,  6 

1 1. 

Diverlés  preuves  qu’en  donne 

* ce 

Pere , 6 1 z.  Union  de  cfs  deux 

na» 

turcs  en  ].  C.  ftlon  le  même , 6 

1 i» 

(3  6 1 1 .Unité  de  Pctfonne  en  1 

c. 

félon  le  mime , 6 1 z.  Motif  de  1 

In- 

carnation,  filon  Origene  , 187. 
Quelle  cil  la  hn  de  ce  myllcre  , 
filon  S.Hippoljit , 9 a. 9 y ■ Le  Vetbc 
après  l'Incarnation  n’a  pas  ceflé 
d’êne uni  au  Pere  , dont  il  cil  inlé- 
parable,  93.  Voyez  Virbe.  Effets 
de  l'Incarnation,  filon  S.  Cyprien, 
y 8 8.  Sentiment  deThcognoilc  fur 
ccmyPcre,<39. 

Increupi-ite',  argument  d’Ori- 
gcnc  contre  l'incrédulité  , z^i 
z to.  Elle  cfl  un  obftaclc  aux  dons 
de  Dieu,  filon [amt  Cyprien,  478. 

Indulgences  , fondées  dans  la 
pratique  des  premiers  ficelés,  4 5 7. 
Preuves  de  cette  pratique  tirées  d^ 
S.  Cyprien , tbtd.  Ci  4 5 8 11  ne  faut 
les  donner  qu'avec  beaucoup  de 
retenue  & de  modération , filon  le 
mime , 4 5 9.  Elles  doivent  être  au- 
torifées  de  Dieu  , tbtd.  Elles  per- 
dent tout  leur  mérite  & toute  leur 
vertu  quand  elles  font  contre  l'E- 
vangile , filon  le  mime  , tbtd.  Des 
Indulgences-  de  cette  nature  nui- 
fent  plus  qu’elles  ne  profitent , tbtd. 

Intrus,  conduite  que  doit  tenir  un 
Evêque  qui  cfl  dans  ce  cas , filon 
S.Denyt  d Alex.  375-  Excellcns 
avis  de  ce  Pere  à Novaticn  fut  ce 
fujet , tbtd. 

Job,  l’auteur  du  livre  de  ce  nom , 
plus  ancien  que  Motfe  , filon  (Jri- 
gent,  » *9- 

Jugement,  idée  du  Jugement  der- 
nier , félon  S.  Cjprtcn,  460.  Com- 
bien il  fera  terrible  , , tbtd. 

Justice  chrétienne  cfl  amillible» 
filon  S.  Cyprien  , 447 .448- 
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LEctsurs  , il  en  eft  parlé  dans 
quelques  lettres  de  S.  Cypticn  > 
4 ; ci.  ils  éroient  occupas  à inftcuice 
les  catéchumémes,  ibid,  ils  lilbicnr 
au  jubé  toute  l'Ecriture  lâinte  (ans 
Ctl  excepter  mi  e l’Evangile,  ibid. 
L e c t b r t , O : igene  avoic  interdit 
à S.  Grégoire  . haumat.  la  Itéiurc 
des  écrits  des  Athées,  61 7.  Pré- 
caution <Sf  difeernement  qu’il  exi- 
geoit  en  général  pour  la  leâure 
des  livres  profanes , ibu.  Applica- 
tion de  cette  régie , ibid. 
.LiBm.LATiq.UBS,  mis  au  rang 
des  Apoltats  par  h.  (Jyprien  > $ 1 


rpïéE 


crer 


celle  des  hommes , quand  celle-ci 
eft  contraire  à l'autre , félon  le  me- 
41- 

Los  naturelle,  juftes  au  tems  de  cette 
loi, reconnus  par  S.  Archelaüs, 

6<j6. 

Lot  ancienne  , elle  cft  toute  fptïi- 

tuelle,&  elle  doit  être  interprétée 
fpirimellcment  , filon  Novation , 

gtg.  

Loi  écrite,  motifs  qui  ont  porté  Dieu 
à la  donner  , foi».  S.  JlrcheldST, 
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L o t h , (on  inccfte  exeufé  par  Oi  t- 
gene,Tnais  leulement  en  partlëT 
a 98.  Filles  de  Loth  moins  cxcula- 
blés  que  leur  pere  , pourquoi  ; ex- 

rnl-ihlès  néanmoins  en  qnf|^i)^ 


choie , jeton  Urinent  ,199. 

M 


par  Novarien  ,616. 
LiBRE-AR.BtTRs.fon  esiftencc 
' reconnue  par  S.  Arcbelaiis,  655. 

('oyez.  Arbitre.  ~ 

L ivr  es  ( Saints,)  ' anciens  fidè- 
les avoient  des  lieux  deftinés  pot» 
les  écrire  6c  les  conferver,  gdo. 
Lois,  deuxtfortes  , l’une  divine, 
l’autre  humaine , félon  Or  igene , 
la  loi  de  Dieu  i 


MAchabe'e s ( les  deux  livres  des) 
hors  du  canon  de  l’Ecriture . 
filon  Origene  ,6c  néanmoins  cités 
<yi  plulieurs  endroits  par  le  même , 

U 9. 

Mal,  il  cft  difficile  de  découvrit 
l’origine  du  mal , filon  Or  igene , 
ait  SentimcnLdÙtigene  lur  ce 
point,  ibid  Dieu  n’tft  point  auteur 
du  mal , fltoü  U ntèmo  , ibid.  & 
a gg. En  quel  feus  il  fautcntendië  • 
cette  ptopolition  , filon  U 'meme , 

1 8g.  Difficulté  expliquée  lur  cet 
article , ibid.  Pourquoi  Dieu  fout- 
tre  le  mal,  187. 

Marie,  là  virginité  perpétuelle 6c 
la  maternité" divine , filon  S.  Hip- 
pelyte  ,93.  filon  S.  yfrvhelaut  , 
Vn.  Virginité  de  Marie devartrgë 
après  l’enfantement , filon  Orige- 
ne,  10 g.  Obicétion  fur  cet  arti- 
cle , réfutée  pat  Origenc  , ibid. 
Sentiment  particulier  d’Otigëiîe 
fur  la  maniéré  de  l'enfantement  de  - 
Marie,  ibid  (S"  107:  Pauvreté  de 
Marie , fihn  le  , toy,  Oti- 

gene  a crû  que  Marie  avoit  été 
fcandalifée  à la  Patlion  defon  Fiîs^ 
ibid. 

Mariage, quand il’s’agù  dé  mariage, 
il  faut  préférer  la  vertu  aux  tichriS^ 


tbui.  Ion  inluihlance  néanmoins. 

geï  des  mariages  chrétiens  , filon 

tbuL 

le  ni/ùü,  1 C ÿ ig.  Dangers  Si 

0 1 évangélique  , fa  (ôpériorité  6c 

inconvéniens  des  mariages  contra- 

Ion  excellence  fur  la  loi  ancienne , 

dés  avec  les  infidèles , après  qu’on 

filon  S,  ArcheUài , g < 8.  I 

a embraflé  la  foi.,  ig.  17. 18.  Qf 

Krrr  >j 
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1 9.  Ces  mariages  fouillent  les  fidè- 
les qui  les  contraéhtnr , 17.  Ils  les 
rendent  coupables  d’un  adultéré 
qui  mérite  l’excommunication  , 
jeton  Tertnllten  , tbtd.  Ils  les  expo- 
fent  à de  grands  aft'oibliflcmens 
dans  la  foi  tSi  dans  les  exercices  de 
pietc , tbtd.  Le  mariage  avec  les 
infidélescondnmndparS.Cvpi  ien, 
440.  Ce  que  S.  Augnftin  a pïnfé 
de  ce  (éntiment  de  S.  Cypricn, 
tb:d.  Maximes  d'Origrne  fur  l'ufâ- 
ge  du  mariage,  a 5 9.  S.  Denys  d'A- 
Fexandrie  veut  que  les  gens  mariés 
gardent  la  continence  de  rems  en 
tems , conformément  au  précepte 
deS.Paul,  581. Voyez.  Chritiens. 

M artyre,  il  cft  néceflàire  dans 
les  tems  de  perfécutions  1 Il  cft 
, approuvé  de  Dieu,  tbid.  Il  eft  péni- 
ble , mais  il  cft  avantageux , tbtd. 
Ccft  un  batême  de  (âng  qui  n’cft 
point  en  danger  d’être  fouillé , 1 4. 
*•  Objeéiion  réfutée  fur  le  fujet  du 
Martyre,  tbtd.  Le  Martyre  atoù- 
jours  été  le  partage  des  )uftes,  1 ; ■ 


DifpolitionsauMartyrc  fatnt 
Ciprien , 4 o 1 €^4  o j • C’eft  le  ba- 
tenie  de  lang  .filon  le  même , . 

‘ 1 Mar 


£loge  du  Martyre , tbtd.  Il  cil  fu- 
péricur  au  bai  êmc  d’eau , tbtd.  Paf- 
fages  de  l'Ecriture  cités  par  S.  Cy- 
pricn touchant  le  Martyre , tbtd. 
Attendre  le  Martyre , St  non  s’y 
expolcr,  j 04.  Dieu  couronne  la 
volonté  du  Martyre , tbtd  Ne  pas 


craindre  le  Martyre , tbtd.  Quelles 
font  les  récompenfcs  attachées  au 
Martyre , y o < . (3  ; 06.  Le  Martyre 
cft  une  épreuve  que  Dieu  fairde  la 
’ charité  des  hommes , filon  Or t fe- 
ue , tSi,  Conduire  que  doivent 
garder  les  Mat  tyrs , filon  le  même , 
tbtd.  (3  x6j.  Néctflité  du  Marty- 
re , Jelon  h mime  , xfi  (3  164. 
Udir  du  Martyre  dans  Qrigcnc , 
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16 Motifs  qui  animent  à fbufftir 
le  Martyre  , 16 4.  i6\.  (3  i6é. 
C’cft  une  cfpécc  de  Martyre , non 
moins  agréable  à Dieu , de  touftnr 
(ecution  dans  le  (lin  même  de 


pcrli 


-_glHc,  1 66.  Conduite  qu’il  faut 
tenir  dans  ces  perfécutions  , felo» 
Ongene , 

Martyrs,  paroles  remarquable* 
de  S.  Cypticn  adrellécs  aux  Mar- 
tyrs, 506. 

Maux,  portraic  des  vrais  maux  tracé 
par  S. Cypricn,  4p8.£^  499- 

M t'e  h a n s , La  profpérité  cft  fune- 
ftc  aux  médians , félon  Mtnntitu , 
7 6.  (3  77.  Lents  fupplices  éter- 
nels , félon  S.  Hippotjte  ,98. 

M e'd  1 s a n c t , ne  doit  pas  fc  trou- 
ver parmi  les  chrétiens , 519.  pu- 
nie feverrment  de  Dieu , tbtd.  op- 
poféc  à l’amour  du  prochain , félon 
Origene  ,155-  nous  exclut  du  ciel 
comme  les  péchés  les  plus  énor- 
mes .félon  le  même , tbtd.  L’exem- 
ple de  Marie,  foeur  dcMoïfc,  mon- 
tre combien  ce  vice  eft  dangereux, 
félon  le  même  , tbtd. 

Mensonge;  ceux  qui  le  commet- 
tent (ont  enfansdu  diable  , ; 19- 

Messe,  outre  l’inrenrion  générale 
de  prier  dans  le  ftcrificc  de  la 
méfié  pour  le  bien  de  toute  l'E- 
gide, on  le  failbit  aufli  pour  tes 
fidèles  en  particulier , félon  feint 
Cfprten,  416.  La  méfie  eft  une 
commémoration  ou  continuation 
du  fâcrifice  de  la  croix  , tbtd. 
J.  C.  a inftitué  le  fâcrifice  de  la 
méfie  , tbtd.  Il  n’y  a que  les  pie- 
rres qui  puiflènt  offrir  ce  fâcrifice , 
tbtd.  C'étoit  un  fupplice  pour  les 
fidèles  de  ne  point  y afliftcr,  tbtd. 
Préface  & prières  de  la  méfié, 
félon  fatnt  Cjpritn , 5 4 1 . (3  1 4 1 • 
On  y failbit  mémoire  des  fidèles , 
tbtd.  On  mettoir  peu  d’eau  dan* 
le  calice , ibtd, 
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Mort,  n’eft  point  à craindre  pour 
un  chrétien , filon  Saint  Cjprien, 


IV1  ILLENA  IRt»)  «Ml 

tée  par  S.  Denys  d'Alexandrie, 

voir  ni  toi  ni  dpcrance,  501. 

17  I* 

C'eft  aimer  à être  expolé  aux  at- 

Millénarisme,  rejette  parfaint 

taques  & aux  embûches  du  dé- 

Viékorin , 641-  On  croit  que  cet 

mon , ibid.  C'eft  prendre  plailir 

endroit  a été  ajouté  apres  coup  , 

à demeurer  parmi  des  épées  nues. 

ihtd.  Diverles  talions  qui  contir- 
inent  ce  foupçon , ibid.  g 641. 
Minutius  F elix  , éloge  de  ù 
perfonne  & de  Ion  ouvrage , 66. 
MnucitSi  notoriété  des  trtiraa 
des  opérés  en  faveur  du'ehultia- 
nifme  , félon  Origene , n 1.  Mi- 
racles opérés  par  le  faint  nom  de 
\tsvs,  filon  d mémo,  nj.  Le 
plus  grand  miracle  que  le  Sauveur 
ait  opéré  pat  lesdifclpies , éft  b vi- 
âoicc  que  ceux-ci  ont  remportée 
fur  tout  le  monde , & le  progrès 
étonnant  de  1 Evangile»  11  y <LÏ 
n 4-  4 

Mistitfs,  idée  des  mitres  de  cette 
vi  t.,  filon  Joint  Cyprun,  49  J - Ce 
font  des  épreuves  que  Dieu  nous 
envoyé  , ibid.  Elles  ne  doivent 
point  paroîrrc  étranges  à des  chré- 
tiens , ibid.  font  communes  aux 
chtédens  & aux  infidèles,  ‘d. 
Udlitc  de  ccs.  mi  (ères  pour  ih.c- 
tiens,  ibid.  & 500. 

Moïse,  fon  autorité  fupérieure  a 
celle  des  auteurs  profanes , filon 
Origine  , 110.  Il  cft  auteur  du 
Pcntateuque , fansen  excepter  mè- 
' me  le  dernier  chapitre  du  Oeutc- 
- ronomc  y filon  le  mime  > 1 - 9" 
Monde,  { fin  du  ) , connue'  de 
Dieu  feul  quant  iu  rems  précis 
où  elle  doit  arriver , filon  Origine, 
24a.  Elle  artivera  par  le  (en,  félon 
le  même  , ibid.  filon  Minntino 
Félix,  74-  Cette  vérité  reconnue 
des  philolophes  du  paganiûne, 
félon  Origene,  *41. 


fée  à ccue  demande  de  rOraifoâ 
Dominicale;  que  votre  volonté  je 
faflè,  ibid.  C'eft  aimer  le  monde 
plus  que  ].  C.  ibid.  {$  ;ox. 

Morts,  prières  pour  es  morts» 
attefiées  par  S.  Cyprien,  464. 

Mortification  de  la  chair» en 
quoi  elle  conlrfte , filon  Origene, 
x 57.  Sa  néceflitc , filon  le  meme , 

mystères  , n étoient  expliqués 
qu'à  ceux  qui  étoient  baprilés , Bc 
dans  le  lein  de  l'Eglilc , filon  J.unt 
AriheUnt , 660.  Il  étoit  permis 
neanmoins  à tous  d’écouter  !£■ 


vangile , ibid.  Il  faut  borner  nos 
rech-  rehes  en  tau  de  mylictésT 
filon  S.  Htppoljte , tool 


XT  E ro  s , évoque  en  Ee 

;ypt<r,  cW-  - 

IM  fenfeur  de  l'erreur  d 

les  Mille- 

naircs,  ; 7 1 Ercufc  & toutefois 
réfuté  par  S.  Dcnys  d'Alexandrie  , 
ibid. 

N icolaïtes  , quels  ils  étoient , 
félon  [oint  Fiehrin  , 64Z. 

N o f c e s , les  troiliémes  nopces  ta* 
lerces , mais  non  approuvées  > fi- 
lon Origene,  506.  v 

N o y a t 1 e n , fon  éloge , ; 8 r . Ca- 
ra&cres  de  fes  éciits,  ib<L  Quels 
font  cet»  qui  noos  retient  de  lui» 
ibid.  Ses  erreurs  fut  la  pénitence. 


UC  la  /Vimcus-v  » 

617.  Sa  rigueur  exeeflive,  <>>>. 
Portrait  affreu*  qn’cn  fait  S.  Cy- 
pricn,  ibid. 
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Novatiins,  leur  héréfie  mani- 
feffement  condamnée  par  (âint 
Dcnys  d’Alexandrie,  j 71.  Paro- 
les remarquables  de  ce  Pcre  fur 
ce  fujet,  ibid.  % 
Nourriture,  quelle  droit  celle 
que  Dieu  accorda  â l’homme  in- 
nocenr , félon  Novatien  , 6 14. 
Premier  changement  de  nourri- 
ture caufé  par  Ton  péché  , félon 
lt  meme  , tbid. 

O 

O F f t c 1 s divins  célébrés  en  lan- 
gue vulgaire  parmi  It^Anciens, 
félon  Orijene  ,517. 
Offrandes,  c’étoit  la  coutume 
que  les  chrcttens  portaient  leurs 
offrandes  au  faint  facrihces,  félon 
faine  Cjprten , 5 j 6.  Ces  offrandes 
étoient  différentes  félon  la  diffé- 
rence des  lieux , tbid.  II  y avoit 
dans  chaque  églifë  des  troncs  où 
les  fidèles  mettoient  leurs  offran- 
des , tbid.  Ces  offrandes  étoient 
partagées  en  trois  parcs , la  pre- 
mière pour  les  frais  du  (âint  facri- 
fice  , la  fécondé  pour  l'entretien» 
• des  miniflres , la  troifiéme  pour 
les" pauvres,  ibtd.  Il  falloir  que  ces 
offrandes  fuffent  bien  coniîdéra- 
blés , tbid. 

Or  aison  Dominicale  , éten- 
due de  l’Oraifon  Dominicale , elle 
renferme  l’abrégé  de  tout  l'Evan- 
gile, 1.  CS  5.  Son  excellence  & 
fbn  efficacité , félon  funt  Cjprien , 

5 18.  Ce  qu’il  faut  entendre  par 
les  différentes  parties  de  cette  ora- 
fon , tbid  5 1 p.  Explication  des 
parues  de  cette  oraifon  par  Ori- 
gene,  175.  174.  Explication  des 
parties  de  cette  oraifon  par  Ter- 
ttillicn  , j.  4 .CS  5.  Dans  la  pre- 
mière , on  demande  la  fânâihca- 
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tion  de  Dieu,  non  en  lui- même, 
mais  en  nous , j.  Dans  la  fécondé, 
on  demande  non  l’effet  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  elle- meme,  mais 
l’accompliflcmcnt  de  cette  volonté 
en  nous,  4.  Dans  la  troifiéme, 
on  demande  que  Dieu  régne  en 
nous , ce  qui  exclut  l’apprehcn- 
fron  de  la  fin  du  monde  , félon 
le  mime  , ibid.  Dans  la  quatriè- 
me, on  demande  à Dieu  les  biens 
temporels  aufli-bien  que  les  fpi- 
ritucls;  mais  particulièrement  le 
pain  dé  vie  qui  eft  ].  C.  tbuL  Dans 
la  cinquième,  on  Ce  reconnoit  pé- 
cheurs par  le  pardon  que  l'on  de- 
mande à Dieu , & l’on  s’engage  â 
pardonner  à ceux  qui  nous  ont 
orfenfé  , ibid  CS  5.  Par  la  fïxié- 
mc  5c  fcpriéinc  demande  de  l’O- 
railbn  Dominicale,  nous  prions 
Dieu  de  nous  délivrer  des  rufes 
& des  tentations  dft  démon,  $. 

Ordre  Ecclélïaffique  non  inter- 
rompu , clairement  attcflé  par  At- 
chelaüs,  6)4.  CS  65  5. 

O iu  c e n e , fentimens  des  Anciens 
partagés  au  fujet  de  ce  Pere , 103. 
Les  advcrfaircs  même  d’Origcne 
lui  ont  donné  de  grands  élo- 
ges, 104.  Idée  que  les  ennemis 
de  la  religion  les  plus  déclarés 
avoienc  de  Ion  fçavoit,  104.  Les 
erreurs  d'Origcnc  viennent  de  fon 
attachement  cxceffif  à la  philolb- 

fhie , 105.  Toutes  les  erreurs  que 
on  trouve  dans  Origene , ne  font 
pas  de  lui , tbid.  Il  ne  faut  lire  cet 
Ancien  qu’avec  une  extrême  pré- 
caution , tbid.  On  ne  peur  compter 
les  écrits  d'OrigeOc,  tbuL  CS  106. 
Le  tems  nous  a enlevé  une  grande 
partie  de  fes  ouvrages , tbid.  Juge- 
ment des  Savans  fur  le  ftile  d O- 
rigene , ibid.  Son  ouvrage  contre 
Celfe  parfaitement  beau,  ibid.  Cité 
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avec  éloge  par  les  Anciens,  ioÿ. 
ti  109.  Jugement  de  M.  dcTil- 
Icmonr  (ur  le  falur  de  ce  Pere , 
10 6.(3  107.  Idée  générique  des 
points  dogmatiques  cnlcignés 
dans  Otigene,  107.  (S  108.  Ce 
Pcre  acculé  d’erreurs  fur  la  Tri- 
ni té>  Si  juftifié  là  deffus  par  de 
fâinrs  & de  favans  perfonnages, 
140.  Reconnu  par  S.  Athanafc 
pour  un  grand  détenteur  de  la  di- 
ylntté  du  fils  de  U;eu , 168-  g 
16 Q.  Apologie  de  cet  Ancien 
fiit  la  divinité  du  Verbe.  Contre 
les  acculâtions  de  faint  Jerome, 
160.  (S  170-  & de  .certains 
auteurs  modernes,  171. (S  1 7-1. 
Erreurs  d’Otigenc  touchant  le 
Saint-Elprit , ne  tombent  point  fur 
la  divinité  de  cette  troiliémc  Pcr- 
fbnnc  divine,  174.  Opinions  par- 
ticulière^ d’Origene  touchantTa 
Perlonne  du  Sauveur  , 1 o i.  1 0 1. 
Idée  précité  de  fa  morale,  144. 
combien  ce  Pere  étoit  éloigné  de 
l’dprit  de  fchilme  Si  de  révolté"! 
1 6 7.  Ses  erreurs  fur  l’Ecriture  fain. 
te,  ; 1 9.  Il  a cru  quqJ’Ecriturc.prîïc 
dans  ion  tins  litûr.al , contient 


plusieurs  articles  faux , abfurdes  Se 
ïmpofliblcs  , ibid.  (S  jio.  jir, 

âit.  ; 1 j ■ Remarques  de  Dom 
e la  Rué  (ur  ces  erreurs  d’Orige- 
ne, j z 4‘  Erreurs  d’Oti- 

gene  (ur  la  perlonne  du  Verbe, 
* lur  l'Incarnation  , j 16.  Tur 
les  anges , tbid.  tnr  lame  humaine, 
t 17.  furies  aftrcs,  t 18.  Remaç. 
qties  générales  lût  les  erreurs  d'O- 
rigene,  ; 2.8.  19,  ÇSj  t o.  Sentît 
mens  particuliers  d Origene  fur 
lob , t jo-  lur  les  Pfcau  nies , ibid. 
ilur  un  endroit  du  lixiéme  chap.  de 
la Genèfe,«M. lur l’archc de  Noc, 
ibU.  (S  1 1 1 . fur  les  fnt  jours  de  la 
«ration  , j j i.  fur  l’idiotnc  d’A^ 
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dam , ibid.  fur  la  (cpulture  de  ce 
premier  Pere  , ibid.  fur  l’heure 

{irécife  de  fa  formation  , tbtd.  fur 
e Publicain  nommé  Lévi  dans 
l’Evangile,  ibid.  fur  certe  parole 
de  S.  Pierre  : B ou  Mm  eft  nos  hic  tjfe, 
ibid.  fur  la  légation  de  S.  Jean  à 
J.  C.  ibid.  fur  la  defeente  du  Sau- 
veur  aux  enfers  , tbtd,  fir  le  bar?. 
me  du  même  Sauveur . ibid.  (tir  fès 
miracles , j t 1.  fur  S.  Matthias,  tb. 
fur  le  métier  de  J.  C.  tbtd.  lurTa 
mort  d’Ananie . ibid.  fur  les  Difcü 
pies  d’Emmaiis',  tbtd.  !ur  ces  pafo> 
les  de  S.  Jean  : hoc  in  Bethnnik 
fnSldfimt , ibid.  fur  la  qualité1  de 
trere  du  Seigneur  , que  S.  Paul 
donne  à S.  Jacques  ,ibid,  fur  les 
porcs  précipites  dans  la  mer  , ibid. 
fur  les  Marie;  dont  il  eft  parlé  dam 
l’Evangile  ibid.  fur  la  réprimande 
que  S.  Paul  fit  à S.  Pierre , ; ; 3. 
Concluions  qu’il  faut  tirer  des 
erreurs  & des  fentimens  particu- 
liers d’Ongeue , tbuU 

E 


PA tx  (baifêrde)  dans  l’Eglifc , 

flores  la  priera  pnKliqnr  , félon 
TcrtuUten  , ^ . Il  11e  le  donnoit 
p.isles  jours  de  jeunes  folcmncls7 
félon  le  meme,  ibid. 

Papes,  leur  élcfltôn  Si  leur  ordi- 
nation , félon  fiint  Cjpnen , s 48. 
Les  Papes  ne  failoicnt  rien  d’im- 
portant dans  l’Eglife  fans  le  con- 
fentement  du  clergé  de  Rome , 6c 
fans  l’avis  des  autres  Evêques , félon 
le  même , ib.  On  ne  fouffeoit  guère 
en  Antique  que  les  Papes  con- 
nu fient  des  différends  en  (econ- 
dc  inftance  Si  par  appel  549.  L’on 
en  voit  néanmoins  des  exemples 
• en  Afrique  meme , ibid.  (f  j 5 o, 
Pasq,uss,  rems  auquel  on  de  voie 
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célébrer  cette  fcte , félon  S.  Htppo- 
lyte,  loi. 'filon  fiunt  Denyt d A- 
lexandrte  , 579.  Pratiques  diffe- 
rentes lur  le  tems  de  rompre  le 
jeûne  de  la  veille  de  Pâques , iM 
Dccilion  de  S.  Denys  d'Alexandrie 
fut  ce  point  de  discipline  , ibtd  (£ 
^8o.  Pratiques  differentes  luflë 
jeûne  des  üx  jours  , félon  le  même , 
$82, : . 

Paradis,  portrait  que  S.  Cypricn 
nous  trace  du  Paradis , 4 6 1. 

Pardon  , des  injures , l'oyez  Amour 
du  prochain.  * 

P a R u R e s , les  Anges  apoflats  font 
les  inventeurs  des  vaincs  parures , 
félon  Tertullien  ,11.  Les  vaines  pa- 
rures font  oppofees  à l'inftitution 
de  Dieu  , tbtd.  Elles  font  mauvai- 
fes  dr  leur  nature  , félon  le  meme , 
11.  Les  femmes  qui  s'attachent 
aux  vaines  parures  ne  font  point 
châties , tbtd.  Raifons  qui  doivent 
élqigncr  des  vaines  parures , a j . 
14.  £ÿ  15.  Les  vaincs  parures  ne 
peuvent  s'exeufor  dans  les  femmes 
chrétiennes,  16.  Dangers  des  vai- 
nes parures , 17.  Il  cft  difficile  que 
des  femmes  adonnées  aux  vaincs 
parures  ne  futcombent  dans  des 
.tems  de  persécution , tbid  Les  vai- 
ncs  parures  ne  conviennent  qii  à 
des  comédiennes  & à des  courtT 
faunes  , ;n.  Exemple  effrayant 
des  hiles  dcSion  lur  ce  (ujet,  tbtd. 
3c  fervir  des  chofes  telles  que  Dieu 
les  a créées,  $ t î.  Lc  démon  cft  au- 
rait des  vaines  parures , tbtd.  Quel 
crime  ac'etl  de  s'en  (ervir , tbtd, 
l'oyez.  Vierges. 

Pascal  ( tems  ) , l'oyez,  ^vnis. 

P a s t e u r , les  livres  du  Paltcut  cités 
par  Origcne , 1 1 o. 

Pasteurs,  quelle  doit  être  l’hu- 
miljié  & la  douceur  des  Pafleîift 
EcdéiiaftiqucSi/f/wtOrffcw,  176. 
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177.  (3  «78.  Ils  ne  doivent  pas 
néanmoins  s'humilier  mal-à  pco- 
pos,  félon  le  même,  178.  Quelles 
melurcs  ils  doivent  garder  dans  la 
punition  des  coupables  , félon  le 
même , ibtd.  ($  1 79,  Les  Paltcurs 
EccK  iiaftiques  (ont  obligés  à trois 
choies  qui  (ont , la  prière,  (a  lec- 
ture ou  la  méditation  des  livies 
faims , & la  prédication , félon  le 
meme  , 179.  Comment  ils  doi- 
vent prêcher  la  p.  role  de  Dieu  , 
félon  U même  , 180.  G?  18  1. 
Quel  doit  être  leur  defintéreffè- 
ment , félon  le  meme  , 181.  Les 
Paflc^rs  Ecdcliaiiiques  doivent 
■être  des  difpcnfateurs  fidèles  & 
pru tiens  des  revenus , de  l’Eglife , 
félon  le  même , 1 S 5 . Melurcs  qu’ils 
doivent  garder  dans  la  difpcnfa- 
tion  de  ces  revenus , félon  le  mime , 
184.  Réflexion  d'Origçnc  fur  l’é- 
tat Ecclclîaflique , tbid. 

Patience,  fon  éloge  par  Tcrtnl- 
licn,  8.  La  patience  cil  cûiméc  des 
impatiens  eux-mêmes  tbtd  Effets 
admirables  de  cette  vertu  , félon 
TertulUen  , tbtd.  La  patience  eft 
toujours  gaie  & tranquille  ; elle  eft 
humble, lilcntieufe,  (impie,  plei- 
ne de  candeur  , &c.  tbtd.  Deux 
puiflans  motifs  qui  doivent  nous 
engager  à la  pratique  de  cette  ver- 
tu s l’exemple  de  Dieu  & celui  .du 
Sauveur  en  particulier  , 9.  Pour- 
quoi cette  vertu  a été  fi  peu  prati- 
quée dans  la  loi  ancienne, tb.  La  pa- 
tience nous  rend  fidèles  Sc  enfans 
de  Dieu,  tbtd.  EUe  nous  rend  in- 
fenlîblcs  aux  biens  dç  cette  vie  , 
tbtd.  (4  1 o.  Elle  nous  rend  infenfi- 
bles  à ce  que  l’on  nomme  le  point 
d’honneur.  10.  Elle  nous  comble 
de  la  perte  de  nos  proches , tbtd. 
Elle  étouffe  en  nous  les  déliryle  la 
ygnggangg , tbid.  Elle  nous  fÆ éeL 
tu 
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ter  une  infime  de  fautes,  11.  Elle 
eft  un  don  du  ciel,  489.  Motifs 
qui  doivent  nous  engager  à prati- 
quer cette  vertu , filon  S.  Cjprirn, 
ibid  (3  490.  Patience  de  jtfus- 
Ch  ill , grande  preuve  de  fa  divi- 
nité , 490.  Toutes  les  actions  du 
Sauveur  font  marquées  au  coin 
de  la  patience, ibid.  (3  491.  Mo- 
dèle de  la  patience  dans  les  Saints  , 
491.  Néceflïtd  de  la  patience  pour 
tons  les  hommes  en  general , ibid. 
(3  4?i.  Pour  les  chrétiens  en  par- 
ticulier ,491.  La  patience  eft  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  & 
de  la  charité  meme  , ibid.  Eft  né- 
ceflâire  pour  éviter  les  péchés  , 
49  5 . Effets  de  la  patience , ibid.  (3 
494* 

Paul  ( Saint  ),  quelques-uns  dou- 
toient , du  tems  d’Origenc , fi  fàint 
Paul  étoit  véritablement  autcurUc 
l’Epitre  aux  Hébreux  ; fcntimçnt 
d’Origenc  à ce  fujet  ,150. 

Pauvret t'  , Voyez.  Chre'thws. 

P a y e n s . leurs  fêtes  défendues  aux 
chrétiens  , filon  Tirtnlhen  ,41. 
Permis  aux  hdélcs,  d’aflifter  aux 
fiançailles , aux  noces , des  pavons , 
félon  h même,  tbtd.  Magifiratu- 
res  <Sc  autres  dignités  des  pavens 
interdites  aux  fidèles  , félon  te  mi- 
me . ibid.  (3  41.  Détcnlcs  aux  fidè- 
les de  porter  les  armes  fous  les 
Princes  payens , félon  le  meme , 41. 
Ce  tpi’il  faut  penfer  de  ces  deux 
dernières  défenfes . ibid.C'ed  une 
idolâtrie  d'emprunter  de  l’argent 
d'un  payen  fous  une  obligation  qui 
conticndroit  un  ferment  par  quel- 
que faufte  divinité , ibid. 

P e'c  h e",  eft  appellé  mort  dans  l’E- 
criture .félon  Origine,  1 8 S.  Eft  un 
fardeau  infiipporrablc  , félon  le 
mente , ibid.  Eft  quelque  chofc  de 
honteux  , ibid. Le  péché  tire  fâ 
TomeIIx 


MATIERES.  6$9 

fburcc  des  mauvaifes  pcnftfcs,  ibid. 
Effets  du  péché , ibid.  Motifs  qui 
doivent  nous  donner  de  l’horreur 
du  péché , félon  le  même , 189.  Ce 
n’cft  pas  toujours  le  démon  qui 
nous  porte  au  péché  , mais  c’cft 
fouvent  notre  volonté , ibid.  T rois 
fortes  depéchés , félon  funt  Cypr. 
519.  Deux  fortes  de  péchés  , les 
péchés  mortels  Si  les  péchés  vé- 
niels, félon  Origine , 1 90.  U n’cft 
pas  ailé  de  diftinguer  les  uns  des 
autres  , filon  le  même  , ibid.  Les 
péchés  légers  ne  donnent  point  la 
mort  à lame  , & on  peut  en  faire 
pénitence  en  tout  tems , filon  le 
même , ibid  (3  191.  Les  péchés 
mortels  tuent  l’ame.  filon  le  mime, 
191.  On  ne  peut  les  réparer  que 
par  une  pleine  & entière  fatisfac- 
tion , ibid.  Comment  on  peut  en 
obtenir  le  pardon,  ibid  Quels  font 
les  péchés  irrémiflibks, tb.d  On 
ne  doit  pas  négliger  les  péchés  vé- 
niels ; pourquoi , félon  le  mime  , 
ibid.  (3  19 1.  Differens  moyens 
d’effacer  les  péchés , félon  le  m'ente , 
loo.  Les  Apôtres  & leurs  fuccef- 
feurs  ont  reçu  le  pouvoir  de  remet- 
tre  les  péchés , ibid.  Il  n’appartient 
qu’a  Dieu  leul  de  remettre  ks  pé- 
chés , comme  caufè  principale  & 
cfhcientc  de ccttc  rémiflion  . aot. 
Les  Prêtres  ne  peuvent  remettre 
les  péchés  qu’en  qualité  de  mini- 
ftres,  & conformément  aux  volon- 
tés de  Dieu , ibid  Certains  péchés 
que  l’on  ne  reincttoit  pas  du  tems 
aOrigenc  ; pourquoi,  tbtd.  Con- 
feflîon  fccrerc  des  pèches  , filon 
Origene , îoi.Confcflion  publi- 
que des  péchés  fécrets , filon  te  m 'e- 
nte , ibid.  (3  105. 

P e'c  h t'  Originel , appellé  dans  faint 
Cypricn  l’ancienne  contagion  , 
44  t.  défigné  par  le  mime  Pere, 
S S SS 
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ious  les  titres  tic  bled  Lite  d’Adam , 
& de  morfure  du  ferpent  notre 
ancien  ennemi , tbid.  S.  Cypricn 
l’appelle  encore  la  première  tranf. 

. giellion  du  précepte  441.  Nous 
femmes  fournis  à la  coulpe  & à la 
peine  du  péché  originel  > félon 
feint  Cypricn , ibid,  Le  péché  ori- 
ginel infvtli  dans  les  eaux  du 
Datcmc , félon  le  meme , ibid.  Nous 
rend  nuds  & difformes  en  Adam , 
45  $•  Argument  peremptoire  tiré 
du  Datcmc  des  cnfâns , en  faveur 
de  la  vérité  du  péché  originel, 
tbid.  Remarques  importantes  â 
faire  fiir  cet  endroit  de  S.  Cyprien, 
444.  Comment  il  faut  entendre 
cette  parole  de  S.  Cypricn , que 
le  péché  originel  dans  les  eritans , 
n'efl  pas  leur  propre  péché , mais 
le  péché  d’autrui , ibid.  Pcrfonne 
ti’cn  eft  exempt , à l'exception  de 
J C.  fcl  n Origene , 1 j j.  Tous 
lu  hommes  y "ont  fournis  , félon 
le  mime , 1 } j . (f  n 4.  Nous  nail- 
fons  tons  coupables  du  péché  ori- 
ginel , 1 j 4 Cette  vérité  prouvée 
par  l'Ecriture  dans  Origcnc  , ib. 
2 j j.  Autre  preuve  du  péché  ori- 
ginel tirée  du  hateinc  des  petits 
tohm,  félon  Origen  , i;6.  Ob- 
jection contre  le  péché  originel 
réfutée  par  Origcnc  lui  même, 

lt6.  U7.g  îjif. 

PBNirtNct,  ce  qu'il  faut  penfer 
des  pécheurs  qui  ne  veillent  point 
faire  pénitence,  félon  S.  (jprien, 
417.  Le  défaut  de  pénitence 
rend  leur  ruine  plus  grande  8c 
pins  irréparable  , félon  le  mère, 
tbid.  En  quoi  confilte  la  pénitence, 
félon  le  même , 4 1 7.  4 1 8 (3  4 1 ')• 
E.lc  ne  doit  pas  être  moindre  que 
le  crime,  félon  S.  Cyprien,  420. 
Il  faut  que  la  pénitence  fuit  pro- 
portionnée aux  péchés , félon  No~ 
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yatien , 6 1 t>,Di:'politions  qui  doi- 
vent fe  trouver  dans  les  vrais  pé- 
nitens , / e/on  le  même  , 6 17.  Pa- 
roles  excellentes  de  ce  Pere  fur  ce 
fujet.  «^.Rigueur  cxceflïve  de  No- 
vatien  fiir  la  pénitence  ibid.  Dou- 
ceur avec  laquelle  S.  Denys  d'Ale- 
xandrie veut  qu’on  traite  ceux  qui 
font  tombés  dans  la  persécution 
par  la  violence  des  tourmens,  5 70. 
tÿ  571.  Paroles  admirables  de  ce 
Pere  fur  ce  fujet,  tbid.  Qui  font 
ceux  toutefois  â l’égard  dcftjnels 
il  veut  qu’on  ufc  de  de  cette  dou- 
ceur, tbid.  Son  fenriment  ne  fa- 
vorite point  le  relâchement , tbid. 

PeniTtNce  publique  accordée 
une  feule  fois,  ( doit  Tertullic» , 

5 ^ . Cérémonies  de  cette  péni- 
tence , félon  le  mime , ibid.  Cette 
pénitence  étoit  quelquefois  rcmilé 
à la  prière  des  martyrs,  félon  le 
mime , ibiâ  Quels  étoient  les  pé~ 
elles  loinms  a la  pénitence  cano- 
nique, ^4.;.  Ordre  de  cette  pé- 
nitence , ibid.  Proportion  des  pé- 
nitcnccs  à la  qualité  des  crimes  ,■ 
54+.  Les  évêques  & les  autres  cc- 
clcliafliqties  fournis  à la  pénitence 
canonique  du  tems  de  S.  Cypricn, 

S -4 S.  Degrés  de  pénitence  diftin- 
gnés  dés  le  te  ms  de  S.  Grégoire 
Thaumaturgc.6  j 1 .l'irez.  Ptctnfs. 

P t n 1 r s n s , doivent  être  plus  hum- 
bles que  tous  les  autres  , félon 
fùnt  Cyprien  , 418.  Doivent  (c 
fouvcmrde  leurs  fautes , & ne  do> 
vent  point  délirer  qu'on  les  flatte, 
ibid.  Doivent  rcconnoitte  la  gran- 
deur de  leur  chute.  Si  ne  pas  dé- 
lirer qu’on  précipite  leur  guéri- 
fon  , ibid.  Doivent  paflêr  les  jours 
8e  les  nuits  dans  les  larmes  g: Tes 
prières , 8:  fatisfiirc  pleinement 
a Dieu  , ibid.  Se  retrancher  juf- 
qu’aux  plaifirs  innoccns,  cpnfef- 
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Yi  r leurs  fautes,  (c  convertir  à Dieu 
de  tout  leur  cœur,  s'humilier,  Sc 
quant  au  corps  & quant  à l’amc , 
4 1 9.  Ce  que  les  pénitens  doivent 
éviter , félon  faint  Cjprien , tbid. 
Billets  des  martyrs  touchant  la  ré- 
conciliation des  pénitens,  545. 
Les  Evêques  jugeoient  de  ces  bil- 
lets avec  le  clergé  & le  peuple , 
5 46.  On  txaminoit  lerieulcmcnt 
la  converfion  des  hérétiques  & des 
fehifmatiques  pénitens,  547.  Les 
pénitens  étoient  retranchés  de  l’E- 
glilê,  tbid.  On  les  réconcilioit  il 
Ta  MelTe,  tbid.  Les  pénitens  ré- 
conciliés en  péril  de  mort , n’é- 
toient  pas  remis  en  pénitence, 
quand  ils  revenoient  en  lamé , 
S47‘ 

PtNTATBU  QU  E , Vbjt*.  M OÏS  E. 

P E R e ( Dieu  le  ) , cft  leul  fans  prin- 
cipe , félon  Ongene , 1 5 5.  Le  Porc 
cft  le  principe  du  Fils  Si  du  Saint- 
.Elpric,  mais  fans  aucune  dépen- 
dance , aucune  imperfection  dans 
ces  deux  perfonnes  .félon  le  mime 
155.  Le  Perc  peut  être  regardé 
comme  le  Seigneur  du  Fils , félon 
le  même , 1 5 6.  Le  Pere  cft  le  prin- 
cipal créateur  de  l’univers,  félon  le 
même , tbid.  Il  cft  de  route  éternité 
Pere  de  fou  Fils , filon  te  meme , 
tbid.  Il  eft  toujours  dans  le  Fils,  il 
en  cft  inleparablc , filon  le  mime , 
ibrd. 

P 1 f a 1 u s , prêtre  d’Alexandrie,  énu- 
mérarion  de  les  bJics  qualités, 
64  t.  Jugement  fin  fonftile,  644. 

P 1 erre  (Saint  ),  là  primauté  bien 
marquée  dans  Origene  ,158. 

Pre  n estimation  gratuite  , fi- 
lon Ongene , t;j.  Remarque  de 
l)  am  Mathieu  Petit  Didier  fur  ce 
fujet , 1 j i. 

Piu'm  i c e s.  Les  Chrétiens  (ont  obli- 
gés d’obfcrvcr  à la  lettre  la  loi  des 


prémices  , filon  Or-.yene , i$t.  (f 
j.82.  Il  eft  indigne  «Se  impie  de  ne 
pas  l’oblêrver.yé/i?»  le  mime  ,181. 

Presbytermm  fubminiflrare.  Ce  que 
cette  exprcilion  iigmric  dans  faint 
Cypricn , 5 5 6. 

P R E st  R e s , leur  dignité,  félon  faint 
Cjprien , 4 j 5 . Ce  faint  Evêque  le» 
qualifie  du  titre  de  fes  confrères , 
ibtd.  Il  les  appelle  en  latin , Prêt- 
pofit't , ibid.  Ce  qu’ils  font  dans 
l’Eglifc,  filon  Origene , ; 1 4.  Ils 
tiennent  les  premiers  rangs  avec 
les  évêques , filon  le  même  , ibtd. 
(S  j 1 5.  Inférieurs  néanmoins  aux 
Evêques , félon  le  même,  415.  Ils 
11c  prêchoicnt  dans  l’églife  que 
du  choix  Je  de  l’agrément  des  Evê- 
ques, tb.  donnoient  leurs  avis  dans 
les  conciles, /Wa»  S.  Cypr.  5 5 5. Un 
évêque  pouvoir  aftocier  à Ion  cler- 
gé des  prêtres  d’une  autre  églilê, 
tb.  Rclpefl  qu'on  porroit  aux  p rê- 
tres  , filon  S.  Cypr.  436.  Ilsavoient 
part  au  gouvernement  de  l’Egli  (è , 
filon  le  mime , tbid.  Iis  s’aftéoienc 
avec  les  Evêques,  ibtd.  Ils  avoient 
voix  dans  les  conciles  & les  aflêm- 
blécs  eccléfiaftiques , ibid.  Rcfpcéi 
que  S.  Dcnys  d’Alexandrie  avoir 
pour  eux , 5 7 8 . Il  les  traite  de  con- 
frères, ibid.  Tous  les  évêques  des 
premiers  ftéclcs  en  ufoicnr  de  mê- 
me, tbid. 

P R j e R e , (à  néceftité , filon  faint 
Cypricn  ,515.  Ses  avantages , filon 
le  meme , tbid.  ij  5 1 <5.  Ses  con- 
ditions , tbid.  Doit  être  aftîduc , 
accompagnée  d attervion  Sc  des 
bonnes  œuvres  , tbid.  [f  517. 
Doit  être,  faite  avec  beaucoup  de 
refpecl  & de  retenue  ,517.  Trois 
conditions  nécefüires  pour  bien 
prier,  la  paix  avec  nos  frères,  là 
pureté  de  cœur  Sc  la  tranquilliié 
d’elprit  ; prier  par  le  mouvement 
Ssss  ij 
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Objcâionsdes  Novateurs  tirets  de 
S.  Cyprien , contre  la  primauté  de 
l’Eglife  de  Rom  ,St  réfutées, ; 6 o. 
61.  }‘6l.(3  363.  Lesexpreflions 
ardies  de  S.  Cypricn  à l’egard  du 
pape  S.  Etienne , ne  fondent  point 
ta  révolte" des  Seébircs  fur  cet  arti- 
cle , 560.  ni  la  furprife  du  pape 
S.  Etienne  au  fiijct  de  Bafilides , ni 
cette  parole  de  S.  Cyprien  : Que 
. tous  les  Evêques  font  honorés  de 
la  mcmepui(Iàncc,«ê/^.  (3  j<i. 
ni  la  fuppreflion  du  titre  d'Evêque 
des  Evêques , que  S.  Cyprien  ôte 
au  pape  S. Etienne,  361.  3 61.  (3 


SAcremens,  dans  l’adminiflra- 
tion  dts  faercmens  il  faut  obfcrvcr 
ponctuellement  tout  ce  que  Nutre- 
Seigneuraordonné  que  l’on  fit,  i 
moins  que  l’Eglilê  ne  juge  nécct 
faire  d’y  changer  quelque  chofê, 
félon  S.  ( yprien  .389. 

Sa  1 h T s , qit-  Hc  (ira  leur  gloire  dans 
le  Ciel  Jeton  faint  Cyprien  .461. 
Les  (aints  vont  au  Cu>  au  fortir  de 
cette  vie  , félon  le  meme  , 461  (3 
463.  Ce  qu’il  faut  pcnlèr  de  la 
remarque  de  M.  Rigaut  qui  dit 
que  les  Pcres  des  prcrnters  (iodes 
ont  penfé  le  contraire,  tbtd.  Il  eft 
* permis  Se  avantageux  de  les  invo- 
quer , félon  Origene  , 141.  Les 
fiinrs  qui  (ont  dans  le  Ciel  obtien- 
nent la  rémillion  des  péchés  à ceux 
qui  les  prient  .félon  le  même , Aid. 
Ils  combattent  pour  nous,  ils  nous 
aident  par  leurs  prières  , ibtd  Ils 
intercèdent  pour  nous  dans  le  ciel, 
félon  S.  Cyprien  ,451.  Objcétion 
des  Novateurs  fur  ce  point  réfu- 
tée par  S.  Cyprien  lui.  même,  Aid. 
Autre  preuve  de  cette  intercelTion 
des  Saints  dans  le  ciel , tiré  de  faint 
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Cyprien , 43  3.  On  peut  les  invo- 
quer , félon  S.  Cyprien  , Aid.  (3 
454.  Vénération  des  reliques  des 
Saints , bien  marquée  dans  la 
vie  du  faint  Evcquc  , &'  dans  lés 
écrits  mêmes,  4 5 4.  (3  45  5.  Senti- 
ment particulier  de  b.Dcnys  d’Ale- 
xandrie fur  le  tems auquel  ils  jouif, 
fent  de  la  gloire,  571.  Sentiment 
particulier  de  S.  Viéforin  fur  la 
iituation  de  leurs  ames  après  ccctc 
vie,  641. 

Salomon  , auteur  des  proverbes 
de  l’Eccleliafle , du  Cantique  des 
cantiques,  de  la  fageflè  & de  l'Ec- 
défîafbque , félon  Ortgene , 119. 

Satisfaction,  elle  doit  être  pro- 
portionnée aux  péchés, félon  Ori - 
gene , 10  > • Doit  être  pleine  & en- 
tière félon  faim  Cyprien,  417.  (3 
41 8. Regarde  le  corps  & l'ame  des 
pécheurs  , félon  le  même  , 419. 
C’efi  rendre  un  vrai  (crviceau  pé- 
cheur de  le  porter  à appaifcr  Dieu 
par  une  fatisfaétion  pleine  & entiè- 
re, 418. 

Schismatiqub,  peut  être  tué, 
mais  il  ne  peur  être  couronné  , 
félon  faint  Cyprien  , 371.  Prend 
les  armes  contre  I Eglilè  , combat 
la  difpolition  de  Dieu  même  , cfl 
un  ennemi  de  l’autel  & du  facrihce 
de  J.  C.  efl  un  traître . un  impie  , 
Sec.  félon  le  meme , Aid.  13  371. 
yoyex.  H e'h  t T 1 q u t s. 

Schisme,  fépare  de  la  racine  & de 
la  matrice  de  l’Eglifê  catholique, 
félon  Jaint  Cyprien  , 370.  Eli  un 
crime  que  le  martyre  même  ne 
fçauroit  expier  .félon  Unième  , ib. 
Il  ne  peut  v avoir  de  tailon  d’em- 
brallcr  lefehifme,  371. 

Sciences  profanes , dangereufes 
aux  chrétiens  félon  Origene,  199. 
Rnifons  qu’en  apporte  Oriqcne, 
Aid.  (3  300.  Ces  fcicnccs  oui 
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néanmoins  leurs  avantages»  quand 
on  s’en  lert  comme  de  préliminai- 
res pour  la  théologie,  300  U 
joi.  Conduite  d'Origene  fur  ce 
point  à l’égard  de  fes  difciples  , 
joi. 

S t'p iiiTURt  des  chrétiens  , félon 
Ahiintnu  Félix  ,73. 

S t'n  a p 1 o n , ton  hiftoire  rapportée 
par  S.  Denys  d’Alexandrie,  569. 
Traitée  par  Eufebe  de  fait  digne 
d’admiration,  570. 

StRMtNS.on  ne  f>cut  accomplir 
les  lcrmens  lorfque  la  choie  eft 
mauvaile  , félon  Origene  , 160. 
Judith  cxculéc  par  ce  principe  de 
n’avoir  pas  tenu  la  parole , félon  le 
m'ente , tbtd.  Ce  qu’il  faut  penfet 
de  ce  lentiment  d Origene,  161. 

Solemnitis  payennes , combien 
dangcreulcs  aux  chrétiens  , 1 8. 

SouDiAciets,  il  en  eft  fait  fou- 
vent  mention  dans  les  lettres  de 
S.Cypricn,  439. 

Spectacles,  les  fpeûacles  font 
une  cfpcce  d’idolâtrie,  par  leur  ori- 
gine , par  les  titres  profanes  qu’on 
leur  donne , par  leur  apparc  il  » pat 
les  lieux  où  ils  (c  céiébrent,  par 
les  mauvnilcs  aélions  qui  s’y  com- 
mettent , félon  Tirtullten , 29.  Les 
chrétiens  ont  renoncé  aux  Ipeéta- 
clcs  par  leur  bateme , ibid.  A flirter 
aux  Ipeébiclesc’cft  renoncer  au  ba- 
tême , félon  le  meme , tbtd.  Cf  3 o. 
On  ne  peut  allilkr  aux  fpcâaclcs 
lins  être  agité  de  quelques  paf- 
fions  (êcrcrcs , & par  conféqucnt 
fans  contrifter  le  Saint- E(prit,*£ûé. 
En  artiftant  aux  (pcâacles  on  fe 
rend  pour  le  moins  coupables  d’i- 
nutilité,  ibid.  Dangers  aufquels  on 
s’expofe  en  allirtant  aux  IpeéUdcs , 
félon  U meme , 5 1.  Cf  ; 3- 

S porte  le  s , ce  que  lignifie  ce 
mot  dans  S.  Cypticn,  555. 
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TErtüllien,  s’accufc  lui- 
même  d’impatience,  7.  Scs  er- 
reurs , dont  les  unes  lui  lont  com- 
munes avec  les  Montanirtcs,  <V  les 
autres  lui  font  propres  , 5 7.  Tcr- 
tulliena  cru  au  Paraclet  des  Mon- 
tanirtcs, 5 8.  Eloges  que  Tcnullicn 
donne  à ce  Paraclet  , 59.  Com- 
ment on  pourrait  réfuter  Tertul- 
lien  fut  cet  article , tbtd.  Tertullicn 
Montanirtc  condamne  les  deuxiè- 
mes noces , tbtd.  Erreur  de  Tertul- 
licn  fur  la  fuite  dans  la  pcrfécu- 
tion , 60.  Exprcllions  affrculeS  de 
Tertullicn  lur  cet  article  , tbtd. 
Tertullicn  condamne  ceux  qui 
donnoient  de  l’argent  pour  fc  ra- 
doter de  lapcriccutio.,6 1 . Erreur 
de  Tertullien  fur  le  pouvoir  des 
clefs  de  l’Eglife  , tbtd.  Tertullicn 
Catholique  contredit  Tertullicn 
Montanifte  fur  cet  article , tbtd.  Cf 
C>i.  Invcûivcs  & calomnies  de 
Tertullicn  contre  les  catholiques, 
61.  Erreur  de  Tertullicn  fur  la  vir- 
ginité de  Marie , 6 5 . Ce  qu’il  faut 
penfer  de  cette  erreur , tbtd.  Cf  64. 
ErrtursdcTcmillicn  (urle  fujet  de 
l’ame , 64.  6;.  Rêveries  fur  le  mê- 
me fujet,  adoptées  par  Tertullicn , 
6 5.  Erreur  de  Tertullien  fur  i’E- 
glilc,  tbtd.  Tertullien  Millenarirte, 
tbtd.  Dcfcription  du  Paradis,  félon 
Je  même , ibid.  Son  opinion  tou- 
chant les  Anges  délerteurs , tbtd. 
Son  (corpiaquc , c’cft-à-dirc , con- 
trepoilbn  contre  les  piqûres  des 
Scorpions , 1 4. 

T ss  t a ment  ( endroits  du  nou- 
veau ) qui  fouffroient  contradic- 
tion du  tems  d’Origene  ,130. 
Excellence  du  nouveau  au-deiliis 
de  l’ancien  , félon  faim  Crprien  , 
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550.  Voyez.  Ecriture  sainte. 

T h . 'a  TR  ts  , les  Théâtres  fort  des 
écoles  d'impudicité  , félon  Tertttl- 
lien , 5 1.  Ainlï  les  Théâtres  (ont 
défendus  puifque  l’impudicité  cft 
défendue , tbid.  Exemple  effrayant 
fur  le  fujetdu  Théâtre,  3 3.  Prétex- 
tés réfutés  furie  fujet  des  Théâ- 
tres , i btd.  (S  34.  j 5.  5 <5.  Les 
Théâtres  font  des  voyes  qui  con- 
dnifent  â l’iniquité  ; ils  font  des 
chaires  de  pelle  Si  de  contagion  , 
J4* 

ï heoonoste, éloges  quelui  don- 
nent S.  Athanafe  de  Photius , 6 3 3 . 
Il  eft  reconnu  pour  auteur  des  Hy* 
potipofes  , tbid. 

T KAUinoN  , employée  par  les 
Anciens , contre  les  héréfies , S a. 

* Autorité  & néedfité  de  la  Tradi- 
tion,/?/»» Oriente,  I 3 1 félon 
faint  (ypnen , 3 5 x t$  3 3 3. Saint 
Cypricn  n'a  point  été  oppolé  à la 
Tradition  ,55?  Elle  cft  règle  cer- 
taine de  la  vérité, félon  Oriente , 
1 30.  (3  I 3 I- 

Trace  oies  , idée  que  nous  en 
donne  S.  Cypricn  , 530.  Voyez. 
Co mec  1 e s. 

Trinité',  ce  mot  employé  plu- 
licurr  fois  dans  Origenc  pour  mar- 
quer les  trois  Pt  donnes  divines, 
148.  & 14p.  Dirtinéliondes  Pcr- 
lonnes  de  la  (àinre  Trinité  atteftée 
par  Origenc,  1 49.  £>  150.  Drftin- 
élion  des  ptrfonncs'  de  la  (aime 
Trinité , félon  f.unt  Denyt  ef  Alex. 
5 6 1.  cette  dittinâion  des  troisPer- 
fonnes  divines  reconnue  par  Thco- 
gnollc , 6 3 5 . & 636.  Dillinétion 
des  trois  perfonnes  divines  claire- 
ment établie  par  faint  Archclûis, 
649.  Diftinétion  des  trois  Pcrfon- 
nes .félon  Novanen , 590.  Parta- 
ges de  ce  Perc  qui  en  font  la  preu- 
ve , tbid.  Combien  il  ctoit  éloigné 
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de  l’hérélie  Sabellienne , tbuL  11 
fait  au  contraire  profeflion  ouverte 
de  la  combattre  , tbid.  Dlltinétion 
du  Pcrc  & du  Fils  ; diverlès  ^cu- 
ves qu’en  apporte  Novaticn , 590. 
(i  531.  Objcélion  des  Sabcllicns 
lur  ce  fujet , réfutée  par  le  même , 
tbid.  Opérations  diftinctes  Si  per- 
fonncllcs  du  Pcrc  & du  Fils , filon 
U meme , 593.  Opérations  paiti- 
culicrcs  du  Fils  , félon  te  meme , ib. 
Operations  perlbnncllcs  du  Saint- 
Elprit , félon  le  meme  , ibid.  Pro- 
priétés petlbnnellcs  du  Perc , félon 
le  meme,  5 94.  félon  funt  Grégoire 
Tb.wmat.6ii.  Propriétés  pcrlon- 
ncllcs  du  Fils  , félon  Piovattcn , 
595. félon  S.  Grégoire  Thattmat. 
613.  Propriétés  perlbnncllcs  du 
S.  Elprit  , Jelon  Nova'ien  , 5 9 6. 
félon  S.  Grégoire  Thattmat.  6 13. 
Récapitulation  de  la  doélrine  de 
Novatien  fur  ce  myfterc , 39  6.(3 
597.  Récapitulation  de  celle  de 
S. Grégoire  Thaumaturge  ,6 13. 
Les  trois  Perfonnes  divines  figu- 
rées par  les  trois  heures  du  jour, 
Tierce , Scxte  Si  Nonc , félon  faine 
Cyprten,  379  Diftinguéis l’une  de 
l'autre,  félon  le  meme  , tbid.  Trinité 
dans  l'Unité,  Si  Unité  dans  la  Tri- 
nité , Je  on  faint  Denys  d'Alexan- 
drie, 567.  Il  y a Unité  dans  la 
Tt  inité,  félon  Origine,  ici.  Les 
trois  Perfonnes  divines  ne  font 
qu’un  feul  Si  même  Dieu  , félon 
faint  Cypricn,  37s.  380.  Les 

trois  Perfonnes  divines  infépara- 
bles  par  l'unité  de  leur  nature  , 
félon  S.  De  ys  Pape  ,6  33.  Expref- 
fions  de  ce  Pere  entièrement  éloi- 
gnées du  Sabellianifme , tbid.  Une 
lèulc  nature  dans  les  Perfonnes  de 
lafâinte  Trinité,  8 a.  Une  feule  & 
même  vertu  , une  foule  A:  meme 
puillàncc  dans  les  trois  Perfonnes 
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divines  .félon  Ongene , i 5 o.  i 5 I . 
Les  trois  Perfonnes  ne  font  qu'un 
foui  Dieu.  85.  (3  84.  LePerc, 
le  Fils  & le  S Efptit  ne  font  qu’un 
fi*  & menu  Dieu  félon  Orig.  1 5 1 . 
Les  differentes  fonctions  de  ces 
trois  perfonnes  ne  caufont  aucun 
changement  dans  leur  nature , fé- 
lon Ongene  , 151.  Louer  Dieu 
dans  le  Pcrc , le  Fils , & le  Saint- 
E prit , félon  Ortge.e , ibid.  Sub- 
ordination dans  les  Perfonnes  de 
la  (âintc  Trinité,  félon  funt  Ihp- 
polyte,  81.  (3  8 j.  Cette  fubordi- 
nation  ne  nuit  point  à la  confob- 
ftanrialité  des  Perfonnes , félon  le 
même  , ibid.  Le  Fils  & le  Saint- 
Efprir , poliédent  la  plénitude  & 
la  fplcndcnr  de  toute  la  gloire  du 
Pcre , félon  Ongene  ,151.  Diffi- 
culté tirée  d'Origene  fur  la  co-i- 
fubftantialiré  des  trois  Perfonnes 
divines  , ibid.  Eclairciflcraent  de 
cette  difficulté  par  Origene  lui- 
même  155.  (3  1 y^.Picriusnes’ell 
point  exactement  exprimé  fur  la 
perfonne  du  Saint-  Efprir,  fi  l’on 
en  croit  Photius,  644.  Moyens 
néanmoins  de  le  jultifier  , tbtd. 
Sentiment  de  Pierius  fur  les  Per- 
fonnes du  Pcre  & du  Fils,  644. 
expliqué  & juffifié  par  Photius,  tb. 
Réferve  des  Anciens  à parler  for 
ce  myftere,  félon  S.  JlrcbtUw , 
649.  Impiété  de  Mânes  ou  Mani- 
chée , qui  prétendoit  être  le  Pa- 
rader , amplement  réfiitéc  par  Ar- 
chclaüs,  648.  649. 

V 

VA  m t T f.'  , fos  différens  objets, 
félon  Ongene , 296.  (3  297. 
Ce  fl  une  vanité  ridicule  de  fo  gto- 
fi  r du  mérite  de  fos  proches,  fé- 
lon Ongene  , ibid.  Bel  endroit 
d'Oi  igenc  fut  ce  point , ibid. 
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Vegeance,  bel  endroit  de  faine 
Cyprien  , contre  ce  vice,  494. 

Verbe,  là  divinité  prouvée  par  les 
qualités  que  lui  donne  Origene , 
de  coërcrnel  au  Pcre  , 160.  de 
Tout-puidànt , d’immenfo,  d’im- 
muable , d'invifible , d’incompté- 
henfible,  161.  Difficultés  tirées 
d'Oi  igcnc  fur  la  divinité  du  Verbe, 
& éclaircies,  162.  (3  i6;.lldl 
Dieu  & confubflantiel  au  Pcre, 
félon  feint  Hippolgtc , 84.  (3  8f. 
Un  fou!  & même  Dieu  avec  le 
Perc,  félon  U même,  8t>.  Obje- 
ction contre  l’éternité  du  Verbe, 
tirée  de  S.  Hippolytc,  & réfutée 
par  le  même,  87.  Preuves  de  la 
divinité  , tirées  de  l’Ecriture , ) 8 1 . 
582.  (3  j 8 ; . Objection  tirée  de 
S.  Cypiicn  contre  cette  vérité , & 
réfiitéc  par  Bullus , tbid.  Sa  divinité 
reconnue  par  S.  Archclaiis,  6 5 o. 
Paflâgcs  de  ce  Perc  qui  en  font  la 
preuve , tbid  Le  Vetbe  elt  l’image 
vétitablc  du  Pcrc,  il  repréfonte  la 
grandeur  du  Pcre,  il  la  podédeen 
lui-même  par  la  communication 
du  Pcrc , il  elt  auffi  difficile  à con- 
noirre  que  Dieu  le  Perc , Jeton  Ori- 
gene , i<Jj.  Sa  confubdantialité 
avec  le  Perc  prouvée  par  Origene , 
164.  1 66.(3.  167.  Objection  ré- 
futée fur  ect  article,  i6\.  166. (3 
i6y.  Il  elt  cocrcrncl  au  Pcrc  .félon 
foint  Dcnyt  d Alexandrie , 56$. 
(3  4.  Lui  elt  conlubllamiel , fé- 

lon le  meme , \ 64.  Sa  confobrt.m- 
tialité  avec  le  Pcre  .félon  Theogno- 
Jle  ,6)6.  (3  6 j 7.  S.  Athanate qui 
les  rapporte,  reconnoit  toutefois 
qu’il  y a quelque  chofe  d'obfcnr 
8c  d’embarradant , ibid.  m’expli- 
que neanmoins,  ibid.  Critique  fur 
le  jugement  qtic  Photius  avoir 
porté  fur  cet  endroit  de  Thcogno- 
ftc,  Ci~.l3  6 3 S-  Sa  conlubdan- 
tialité 
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tialitéavcc  le  Vexe,  f e/an funt  De- 
njs  Pnpe , 6 } $ & 6 3 4.  Le  Verbe 
n'a  point  été  fa  itou  créé  , mais  il 
cft  engendré  de  toute  éternité, 
félon  U même , ibid.  Seul  engen- 
dre du  Pcre , félon  S.  Htppl.  8 J. 
Ne  doit  point  être  mis  au  rang  des 
créatures  ,yê/«»  S.  Cyprten  >565. 
Idée  du  Verbe , félon  le  meme,  ibieL 
& } 66 . Ha  été  produit  du  Pete 
. dans  le  tems  préordonné  , filon 
S.  Hippoljte  ,3j.  C'eft  le  Verbe  lui 
foui  qui  s'eft  incarne  filon  le  mi- 
me, 89. 11  a acquis  la  qualité  par- 
faite de  Fils  par  l'incarnation  » fi- 
lon te  même,  9a.  Le  Vcrjie  uni  avec 
le  premier  né  d’une  Vierge,  eft 
tout  enfombl»  vrai  Dieu  & vrai 
homme  DieB  parfair^ioimne  par- 
fait , félon  le  même , ib.  Dieu  nu- 
nifcAé  aux  hommes  par  le  Verbe, 
félon  te  même , 8 5 . Le  Vetbe  eft  le 
Seigneur  de  l’univers  , filon  Je 
mime , ibteL  (S  S6,  ‘ 

Vbiuie’,  elle  eft  toujours  refptjlfo- 
ble , de  quelque  port  qu’cHe  vien- 
ne, 585.  Elle  acquiert  même  un 
nouveau  degré  de  force  , friand 
elle  eft  annonc  e par  les  ennemis 
même  de  l’Eg'i (e,  filon  Novatten , 
583.  Il  faut  l'aimer  & l'honorer 
pat-dcfTus  tout , filon  finnt  Detyt 
J Alex.  5 7 tr.  L'Auteur  de  la  vénré 
n’aime  tien  de  fau x,  filon  Tirntl- 
lien,  jt. 

Va  r tu  s purement  humaines,  inotï- 
Ics  pour  le  falut  Jeton  Orgene,  14  J. 
inuriliié  des  vertus  païennes,  félon 
le  txcàie,  tbid. 

V eu  v E s diflinguées du  reftedes  fi- 
r dcles , ; : 5-.  Enfeignoientfes  pts- 

fomlcs  de  leur  ftxe,  tbid.  . ! 

V t au  nas  défendues  aux  Juifs.  Dit 
vetfes  raifors  que  donne  Novation 
de  cette  défenfe,  Si  «.  Les  Chré- 
riens  ne  fonr  point  alKijettis  à cttcé 

Tome  1 1.  - ' • ’ 
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loi  , filon  lo  même , tbid.  Viandes 
immolées,  défendues  aux  Chtc- 
titns  .filon  IVovetien,  6 1 %£5  616. 
La  liberté  chrétienne  ne  s'étend  pas 
jufqu'à  les  leur  permettre , ibid. 
Ce  qu'il  fout  penifer  de  ceux  qui , 
réduits  en  captivité,  en  auraient 
mangé , filon  S.  Grégoire  Tb  inmnf. 
ii 7.  Viandes  foffoquées , interdi- 
tes aux  anciens  Cluétiens,  filon 
Origine , IJ  4. 

Victorin,  ( Saint)  Evêque  de 
Pcrtau,  énumération  des  Ectits 
dont  on  le  foit  Muctsr  ,6‘jo.  Eloge» 
que  lui  donne  S.  Jérôme , ibei. 

V 1 1 R g a s.  Les  Vierges  chrétienne» 
ne  peuvent  chercher  à plaire  aux 
hommes  Eus  donner  atteinte  à 
leur  virginité,  filon  Tutn/hen,  1$. 
Une  Vierge  chrétienne  s’expofé 
au  danger  lorfqu'clle  paraît  aux 
yeux  du  public , ibid.  La  coutume  . 
n’autorikra  jamais  ce  que  la  Reli- 
gion condamne  fur  ce  point,  tbid. 

■ Les  Vierges  font  comme  les  fleur» 
odorifor.11  tes  de  l’Eglifo,  le  chef- 
d’œuvre  de  la  grâce , l’ornement 
de  la  nature , l'image  de  Dieu , la 
plut  illtiAre  portion  de.  l'Eglifé, 
filon  S.  Cyprin,  507.  Les  ViergeJ 
doivent  obferver  ciaftcment  le» 
régies  de  l’Evangile,  filon  le  même, 
J09.  Quelle  doit  être  leur  pureté, 
ihd.  Ne  peuvent  délirer  de  plairfe 
aux  homme»,  tbid..  Doivent  éviter 
jp$  vaines  parures,  510.  In  conve- 
nu ns  du  conttaire,  tbtd.  (S  5 1 1. 
Ceft  ccflir  d’être  Vierges  que  dé 
fç  foire  aimer  charnellement  de» 
hommes , ibed.  Le» Viet ges  ne  peu- 
vent fc  nouver  aux  feftins  des  nê- 
ccs,  5 i j.  Les  bains  publics  leur 
font  interdits,  1 buLlS  $14-  Ex- 
hortation d-  S.  Cypricn  aux  Vier- 
ges for  la  maniéré  dont  elles  doii- 
venrli  cçmportcr,  tbid.  Les  Vice- 
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g<rs  étoient  diftinguécs  du  reffcdcs 
fidèles,  félon  Ortfene  ,51 6.  con- 
fit crées  à Dieu  d'une  façon  parti- 
culière , tbtd. 

■Vinemiri',  objeffion  réfutée  fur 
la  virginité,  507. 508.  Avantage* 
de  cette  vertu,  508.  509. 

Vœu,  differentes  fortes  de  voeux, 
félon  Ortfene  , t6o.  Quel  cfl  le 
plus  parfait»  félon  le  mime  , ibtd. 
Vœux  ufitésdu  ternsdeS.Cyprien, 
4^5.  4 56.  Ces  vœux  ctoient  dif- 
ferens  de  ceux  du  bateme  ,456. 
Ils  n’étoicnr  point  fi  abfolus  qu'on 
ne  pût  en  difpcnfer  en  cas  de  né- 
cefljté.  tbtd.  Ils  étoient  publics , tb. 

V o l s,  il  n'cft  pas  permis  de  ptofiter 
du  malheur  des  tems , pour  s'en- 
riciiir  du  fang  des  pauvres , félon 
S.  Greg.  Thanmtt.  619.  Il  e(l  dé- 
fendu de  profiter  de  ce  que  l'on 
trouve,  félon  le  mime , tbtd.  Il 

Fin  de  la  T ab 


MATIERES. 

n'eft  pas  permis  de  retenir  le  bien 
d’autrui , fous  prétexte  que  l’on  a 
perdu  le  fien  propre  ,ftlon  h mime, 
6 jo.  Peines  prononcées  par  le 
même  contre  ceux  qui  s'emparent 
des  maifons  d'autrui , ibtd.  Il  eft 
défendu  de  rien  éxiger  de  ceux  à 
qui  on  rend  quelques  forvices, 
félon  U même,  6}t. 

X. 

XErophagie  pratiquée  dans  les 
jeunes,  félon  TertnUten , 57. 

Y. 

« -I  , 

YVrogncrie , vice  très  pernicieux, 
félon  Ortfene  î 19 7.  Affaiblit 
l’ame  avec  le  corps , félon  le  mime , 
tbtd.  (S  198.  Autres  foires  finettes 
de  ce  vice , félon  U mime , ibtd. 

des  Matières. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de 
Navarre:  A nos  aînés  ôc  féaux  Confeillcrs  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieucenans  Civils,& au- 
tres nos  Jufticicrs  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre 
bien  amé  Pierre-François  Emery,  Imprimeur 
8c  Libraire  à Paris , ancien  Adjoint  de  fa  Communauté', 
8c  ancien  Conful  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  imprimer  ou  faire 
imprimer  un  Ouvrage  intitulé  t Concordance  ■ des  Saints 
Peres  Grecs  & Latins , où  l’on  fe  propofe  de  montrer 
leurs  fentimens  fur  le  Dogme,  la  Morale  8c  la  Difci- 
pline  de  l’Eglife , de  faciliter  l’intelligence  de  leurs  écrits 
par  des  Remarques  frequentes , & d’éclaircir  les  difficul- 
tés qui  peuvent  s’y  rencontrer  , par  le  Reverend  Pere 
Dom  Bernard  Maréchal  , Religieux  Béné- 
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diébin  de  là  Congrégation  de  Saint  Vanne  & Saint  Hidul- 
phe,  s’il  Nous  plailoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi*- 
lege  fur  ce  nécellâires , oflFrant  pour  cet  effet  de  le  faire 
imprimer  en  bon  papier  &c  beaux  cara&éres,  fuivant  la 
feiiiile  imprimée  & attachée  pour  modèle  fôus  le  Contre^ 
fccl  des  Préfentes > A ces  Causes,  Voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant  , Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prélentcs , “d’imprimer  ou  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  ci-defltis  fpecifié , en  un  ou  plufiéurs  Vo- 
lumes, conjointement  ou  féparément,  & autant  de  fois  nue 
bon  lui  femblcra,  6é  de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter 
par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  teins  de  douze  années 
confecutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  des  Préfentes. 
Faifons  déferifes  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  d’en  introduire  d’im 
prelfion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflancej 
comme  auffi  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autres,  d’im- 
primer , faire  imprimer  , vendre , faire  vendre , débiter , ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ci-defltis  expofe  , en  tout  ni  en 
partie  , nLd’en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  d’augmentation",  correction,  changement  de 
titre,  même  de  traduûion  latine  ou  étrangère  8é  autrement, 
fans  la  permilGon  expreflè  6c  par  écrit  dudit  Expofànc,ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui-,  àpçinedecQamcaciondes 
Exemplaires  contrefaits , de  fix  mille  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  concreveuans , dont  un  tiers  à Nous , un 
tiers  à l’Hôtel-Dicn  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
& de  tous  dépens,  dommages  & intérêts;  à la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiltrées  tout  au  long  lur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté,  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  dé  la  datte  d’icelles  ; que  l’impref- 
fiou  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  lioyaume  8c 
non  ailleurs,  6c  que  l’impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
«Rcglemens  de  la  Librairie  , 6c  notamment  à celui  du  io. 
Avril  i7i  j . ££  qu’avant  de l’bxpofer  en  vente,  lemanuferit 
bu  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impfeffion  dudit 
Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  1 Approbation 
y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très  - cher  6c  féal 
Chevalier  le  Sieur  Daguessea  u>  Chancelier  de  Frauce, 
Commandeur  de  nos  Ordres;  6c  qu’il  en  fera  ebfukc  re- 
: ......  * . Tttt.ÿ 
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mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans 
celle  de  notredit  très  cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
guefleau , Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos 
Ordres,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  con- 
tenu desquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir 
l’Expofant  ou  fes  ayans  caule,  pleinement  & pailiblemenr 
fans  foufîrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdires  Tréfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  eu  à la  tin 
dudit  Ouvrage , foie  tenue  pour  duément  lignifiée , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Con- 
ftillcrs  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original, 
Commandons  au  premier  notre  Huillier  ou  Sergent , de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles , tous-  actes  requis  k néccf- 
faires , fans  demander  autre  permiflion , & nonobftanc 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  k Lettres  â ce 
contraires  : Car  tel  cil  notre  plaifir.  Donne’  à Verfailles 
le  dix-neuviéme  jour  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fepe 
cent  trente- huit , & de  notre  Régné  le  vingt -quatrième. 
Par  le  Roi  eu  Ion  Confcil , Signé  , Sainson. 

Régi  fl  ré ; enfemble  la  Cejfton  ,fur  le  Regijlrt  X.  de  ta  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N*.  1 5 1 . fit. 
138.  conformément  aux  anciens  Reglemens  , confrmés  par  celui 
du  18.  février  1723.  4 Paris , ce  1.  Janvier  1735. 

Signé , L A N c L O I s , Syndic. 
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